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AVANT-PROPOS. 
. 	• 	 _ 

. . 

.. 	 • 
En livrant au public ce premier volume de mon commen- 

taire sur la partie des ouvrages attribues a Zoroastre -dont j'ai 
publie le texte inedit; je dois faire connaitre l'etat oil se trou, 
vait l'etude de ce; ouvrages .au moment oil j'en ai commence 
l'explicalion , la methode que j'ai.cru devoir suivre , et les prin- 
cipaux resultats auxquels je suis arrive. Plus la difficulte d'un 
travail de ce genre, entrepris sans grammaire et sans diction, 
mire, a ete grande, plus je dois soigneusement rendre compte , 
des moyens Par lesquels j'ai supplee a l'in'suffisance des secours 
dont je pouvais disposer; et plus les resultats auxquels je suis 
parvenu ont exige de travail le ma part, plus je dois apporter 
&attention a montrer gulls ont ete obtenus par des proCedes 
avotes de la (Vitique, et que j'ai d'autres raisons pour les ad-. 
mettre que la peine qu'ils m'ont contee. 

Personne n'ignore que c'.est au celebre Anquetil Duperron 
que la France doit de posseder ce .qui reste des livres moraux 
et liturgiques des Parses. On sait quels sacrifices cet homrne 
courageux s'imposa pour aller chercher d.ans le Guzarate , oil 
les Parses sont etablis depuis dix siecles, les debris des ,ou-, 
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II 	 AVANT-PROPOS. 
vrages religieux qu'ils avaient emportes dans leur exil. Les 
soins qu'il se donna pour rassembier des copies de ces pre-, 
cieux livres, pour obtenir des pretres tous les renseignevients 
qui pouvaient les eclaircir, pour en penetrer le selv,  , enfin pour 
les traduire d'une maniere qu'il pit croire exacte, sont sans 
contredit un exemple du plus noble et du plus difficile usage 
qu'on puisse faire de la patience et du savoir; et le recit pour-
rait en paraitre peu vraisemblable , si ses peines n'avaient ete 
recompensees pai le succes. Anquetil rapporta en France ceux 
des livres de Zoroastre qu'il avait pu se procurer dans l'Inde , 
les deposa a la Bibliotheque du Roi ; et en 1771, it en fit pa-
raitre la traduction sous le titre de Zend Avesta, ouvrage de 
Zoroastre, en trois volumes in-4°. 

Les savants purent croire des lors que les institutions, reli- 
. gieuses et civiles des Parses, que leurs mcelirs, leurs usages, 
leurs langues et une portion notable de leur litterature sacree 
etaient definitivement connus ; et le Zend Avesta d'Anqtrtil 
devint la base des .travaux auxquels rerudition allemande se 
livre depuis le commencement de \notre siècle ,.pour reco;in-
poser le tableau de l'ancienne civilisation persane. Tout n'e-
tait pas fait cependant pour rintelligence des ouvrages sur les-
quels s'exercait dep. la critiqug historique. Les textes n'en 
etaient pas publies, la langue en etait completement inconnue , 
on ne possedait ni un ouvrage grammatical qui/en contid les 
elements, ni un lexique qui fournit le moyen d'en apprendre 
la terminologie. Un tres-court vocabulaire zend et pehlvi avait 
ete joint par Anquetil au troisieme volume de son Zend Avesta; 
mais .quoique Paulin de Saint-Barthelemy, aide de ce voca-
bulaire , put dep. soupconner que le zend appartenait a la 
meme famille que le sanscrit et les idion es savants de l'Europe, %ed.. ... 
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AVANT-PROPOS. 	 ru 
ce fragment, et quelques details peu precis sur la grammaire 
zende , Consignes par Anquetil dans les Memoires de l'Acade-
mie des Inscriptions, formaient tout ce qu'on possedait sur la 
langUe dans laquelle nous ont ete conserves les livres de Zo-
roastre2S'il ST avait la de quoi faire naitre la curiosite des sa-
vants, c'etait trop peu pour la satisfaire. Anquetil avait promis 
une grammaire et un dictionnaire zends; mais , soit que la 
mort ait prevenu l'execution de son dessein, soit qu'il eill peu 
de gout pour les etudes purement philologiques, ces travaux 
ne parurent jamais, et on n'en trouve que de faibles traces 
parmi les manuscrits d'Anquetil, que M. Silvestre de Sacy de-
posa, depuis la mort de ce savant, a is Bibliotheque du Roi '• 

Ii ne restait done a celui qui aurait voulu apprendre la 
langue zende, lire le texte original des livres de Zoroastre , et 
le faire connaitre a l'Europe d'une maniere critique, d'autre 
secours que la traduction d'Anquetil , et d'autre methode a 
suivre ,que la comparaison attentive de cette traduction avec 
le "texte. On pouvait. croire ce travail facile, et ii ne faut rien 
moins qu'une supposition de ce genre pour expliquer pourquoi 
on n, 

 ayas Songe a s'en occuper plus tot. Les personnes qui 
voulaient s'ouvrir une route nouvelle dans le vaste champ de 
la litterature orientale , devaient etre plus empressees d'entre-
pren-dre l'etude d'idiomes encore peu connus, que l'interpre-
tation d'un ttxte qu'il etait permis de regarder comme traduit, 
et le dechiffrement d'une langue dont tous les monuments 
existants en Europe etaient publies en francais. Ii faut convenir 
d'ailleurs que tout devait confirmer les savants dans l'opinion 

	

' On trouve l'indication des travaux 	Memoires de l'Academie des inscriptions 

	

philologiques qu'Anquetil se proposait de 	et belles-lettres, et dans le tome II du 

	

faire, dans le tome XXXI, pag. 432 1es 	Zend Avesta. 

.. 	 "NI 	 A. 

   
  



iv 	 AVANT-PROPOS. 
qu'il ne restait presque rien a faire apres Anquetil: son devoue-
ment a des etudes qu'il aimait et dont ii avait du atteindre le 
terme; tant de soins Bien faits pour porter leurs fruits; une 
confiance qui ne pouvait naitre que de is certitude du saces , 
et qui devait etre partagee par le lecteur ; enfin cette bonne 
foi dont i'expression est aussi naturelle au vrai savoir, que 
l'imitation en est difficile au charlatanisme. Aussi eprouvai-je 
une surprise que les personnes accoutumees aux recherches 
philologiques concevront sans peine, lorsque, comparant pour 
la premiere fois la traduction d'Anquetil au texte original, je 
m'apercus que rune etait d'un faille secours pour l'intelligence 
de l'autre. Un examen suivi me persuada qu'avec le seul appui 
de son interpretation , ce ne serait pas une entreprise aussi 
aisee que je l'avais suppose d'abord, que d;acquerir la connais-
sance de la langue dans laquelle etait (Suit le Zend Avesta ; et 
je reconnus bientot que la traduction d'Anquetil etait loin 
d'être aussi rigoureusement exacte qu'on l'avait cru; et ceia 
d'autant plus facilement , que rauteur, en deposant a la Bibrio-
theque du Roi les textes originaux, avait lui-meme livre a la 
critique les moyens de is juger. Mais, si cette epreuve fut peu 
favorable a la traduction du Zend Avesta, je dois me hater d'afL 
firmer qu'elle ne diminua en aucune facon ma confiance dans 
la probite litteraire de rauteur.'En donnant au public une 
version que tout l'autorisait a croire fidele, Anretil a pu 'se 
tromper, mais ii n'a certainement voulu tromper personne ; 
ii croyait a l'exactitude de so traduction, parce qu'il avait foi 
dans la science des Parses qui la lui avaient dictee. Au mo-
ment oil ii la publiait , les moyens de verifier les assertions 
des Mobeds, ses maitres, etaient aussi rares que difficiles a 
rassembler. I;etude du sanscrit cOmmencait a .peine , celle'de 
. 	 t 90 	411 kit 	• Tar 

   
  



AVANT-PROPOS. 	 v 
la philologie comparative n'eXistait pas encore ; de sorte que , 
quand meme Anquetil, a la. vue des obscurites et des inco-
herences qui restaient dans l'interpretation des Parses, eut 
epreuve un sentiment de defiance que, nous osons le dire, rien 
ne. devait greiller en lui, ii n'eUt pu aisement discuter leur 
temoignage avec quelque espoir d'en decouvrir la faussete. 
Ii dest•done pas responsable des imperfections de son ouvrage ; 
la faute en est a ses maitres, qui lui enseignaient ce qu'ils ne 
savaient pas assez , circonstance d'autant plus fkheuse qu'il 
lui etait impossible de s'adresser a d'autres qu'a eux. Ses er-. 
reurs sont du genre de celles qui sont inevitables dans un 
premier travail sur une matiere aussi difficile; et, lors meme 
qu'elles seraient plus nombreuses, lors meme qu'il devrait sub-
sister peu- de chose de sa traduction, et que ce qui devrait en-
subsister aurait besoin d'etre verifie de nouveau, ii resterait 
encore it Anquetil Duperron le merite d'avoir ose commencer 
une aussi grande entreprise, et d'avoir donne a ses successeurs 
le iboyen de relever quelques-unes de ses fautes. C'est d'ordi-
naire la•seule gloire que conserve celui qui explore le premier 
mie science laouvelle; mais cette gloire est immense, et elle 
doit etre d'autant moins contestee par- celui qui vient le se-
cond, que lui-meme n'aura vraisemblablement, aux yeux de 
ceux qui plus tard s'occupetont du lame sujet , que le 'seul 
merite de le,.•avoir precedes. 

Si, dans une premiere traduction, ii a toujours ete difficile 
d'eviter des erreurs de tout genre, ce devait etre surtout dans- 
Gene des ouvrages attribues a Zoroastre ; et rien ne s'explique 
aussi aisement que. les imperfections du travail d'Anquetil , 
quand on pense a l'etat dans lequel nous sont parvenus les 
livrOs ecrits en zend, aux vicissitudes qu'ils ont eprou'vees, 

   
  



vt 	 AVANT-PROPOS. 
et aux difficultes nombreuses qui, doivent, a une si grande 
distance des temps on ces ouvrages ont ete ecrits, en rendre 
rintelligence complete a peu pres impossible. Les fragments 
qui nous restent ne torment qu'une portion peu considePable 
de rensemble des Ewes qui portent le nom de roroastre , et 
que les Parses regardent comme le fondement de leur loi. Ces 
livres se divisaient en vingt et une sections, sous le nom de 
nosk (en zend nacica); nous ne possedons qu'une partie de la 
vingtieme , appelee par les Parses Vendidad , et traduite par 
Anquetil sous ce titre. A cette portion du vingtieme nacka, 
qui contient des notions fort importantes sur la geographie 
ancienne du nord de la Perse, et sur les institutions religieuses 
et civiles cle ce pays, ii faut ajouter le livre de la liturgie connu 
par les Parses sous le nom d'Izeschne' (en .zend Kicna), et dans 
lequel on retrouve des fragments de quelques autres nackas. 
Ce livre est accompagne d'un petit recueil clinvocatitns que 
ron peut cependant en detacher, et qui prend alors le nom de 
Vispered. Ces trois ouvrages sont reunis en un seul par les pre-
tres parses, et ils recoivent alors le nom de Vendidad-sad e, titre 
sous lequel j'en ai fait lithographier le texte en tin volume in-
folio 2. Enfin les Parses conservent sous le nom de Ieschts et de 
Ndaeschs, d'anciens fragments dont plusieurs ont, sous le rap- 
port .. 	. religieux et philosophique, un tres-grand interet. On voit 
déjà par cette description sommaire des monuments de la•lit-
terature religieuse des Parses , description a laquelle mon des- 

	

Suivant Anquetil,« on donne le nom de 	des ouvrages dont se compose le Vendidad- 

	

ti sad6, qui signifie pur et sans melange, aux 	sale, repit, lorsqu'il est copip it part, le 
,( ouvrages zends qui ne sont pas accom- 	nom de sade. sAinsi on trouve dans les no- 
u pagnes de traductions pehivies. » (Journal 	tices des manuscrits d'Amptetil l'Izoscime- 
des Savans, juillet 1762, p. 475, et Zend 	sad e, etc. Le mot s;/(/(:, dans le sens que lui 
Avesta, t. II, index au mot Settle.) Chacun 	donne Anquetil , est le persan chl.w. 

   
  



AVANT-PROPOS. 	 vii 
sein n'est pas de donner ici tour les developpements qu'elle 
meritq , que celui qui vent les expliquer et les traduire, doit 
trourr dans lour petit nombre mesne un obstacle bien difficile 
a surmonter. 11 se voit , en effet , tres-frequemment wive des 
secours que lui' preterait is comparaison d'un plus grand 
nombre de textes, et oblige quelquefois d'abandonner comme 
inexplicable un passage qui recevrait du rapprochement d'un 
passage analogue d'utiles eclaircissements. 

A cette difficulte qui doit durer jusqu'a ce qu'un hasard 
heureux nous fasse decouvrir d'autres livres que ceux que nous 
connaissons , s'en ajoute une autre beaucoup plus grave; cent 
la juste defiance que ne peut manquer d'eveiller is traduction 
qu'Anquetil a revue des Parses, et qui, pour venir jusqu'a lui, 
a passe par plusieurs idiomes , et s'est trouv4e par la exposes 
a toutes les chances d'erreur, aux inexactitudes involontaires 
de fignOrance , comme aux falsifications premeditees de l'es-
prit de systeme. En premier lieu, le texte original est ecrit 
dans la langue qu'Anquetil appelle zend. Je n'examine pas en 
cesmoment jusqu'a quel point Anquetil a pu etre fonds a 
donner a la Tangue un nom qui appartient certainement aux 
livres ou a une portion des livres ecrits dans cette langue. Je 
me contente de constater qiie c'est le zend qui est I'idiome 
original des livres de Zoroastre. En second lieu, le texte zend 
a eie traduit, e une epoqiie qui nous est inconnue, dans une 
autre langue, le pehlvi, de laquelle ii me suffira de dire qu'elle 
differe considerablement du zend , et que les idiomes appeles 
semitiques en forment en grande partie le fonds. Sans entrer 
dans l'examen des cites Lions tres-compliquees auxquelles donne 
• lieu l'existence de cette traduction , nous pduvons avancer 
que le zend ne devait 	as ou ne devait plus etre generalement 

"""........s.....c 

   
  



vm 	 AVANT-PROPOS. 
entendu dans la totalite des pays soumis a is loi de Zoroastre 
a repoque oil la version pehlvie fut composee. Car on ne peut 
expliquer un travail de ce genre que par deux motifs, 2u le 
besoin de communiquer a un peuple qui park une autre lan-
gue que celle des livres originaux , la connaissance de ceslivres 
memes, ou l'intention d'en sauver le sens de roubli , en les 
traduisant dans un dialecte plus populaire. Queue que soit 
l'explication que Con adopte, on doit reconnaitre que les Parses 
accordent a is traduction pehivie une valeur egale a celle du 
texte; et, comme ii est aussi facile de demontrer la longue duree 
de la connaissance du pehivi en Perse 5, que difficile de prou-
ver la meme choie du zend, ii est tres-vraisemblable que la 
traduction pehivie n'a succede au texte zend que parce que le 
langage de rune avait succede a celui deqautre. On doit sup-
poser, mais on ne peut affirmer, que la traduction pehlvie a ete 
faite dans un temps oit le zend etait encore parfaitement corn-
pris , au moins par les pretres; qu'elle a ete redigee avec tout 
le soin qu'exigeait une entreprise de cette importance ; enfin 
qu'elle a pu sans inconvenient etre substituee au texte dont ejle 
etait une image fidele. On doit remarquer toutetois que cette 
version est accornpagnee d'une glose plus developpee que le 
texte meme ; d'on it resulte, ou clue le pehivi etait trop impar-
fait'pour reproduire iitteralement la concision de roriginal , et 
gull etait force de recourir a des circonlocutioins, ou, ce 'qui 
est plus probable, que les traducteurs ont trouve qu'une ver-
sion toute nue, quoique exacte, ne suffisait pas pour faire 

3  Anquetil pense que le pehivi n'etait 	que le pehivi rest conserve comme longue 
déjà plus d'un usage general en Perse au 	savante jusque dans des temps tres-rappro- 
me siecle de notre ere. (Mem. de l'Acad. des 	ches de nous: Gest ce que prouvent phi- 
laser. t. XXXI, p. 407.) Mais ii est certain 	sieurs faits que nous rapporterons plies bas. 

fa....—...0". 

   
  



AVANT-PROPOS. 	 ix 
comprendre le sens du texte devenu obscur,  , et qu'ils ont cru 
devoir l'accompagner d'un court commentaire. Quoi qu'il en 
soit, si cette traduction conserva l'interpretation traditionnelle 
de l'original , elle dut etre peu favorable a la culture de la 
langue dans laquelle it kali ecrit ; et le texte zend, qui n'etaif 
sans doute plus communement intelligible, puisqu'on avait 
ete oblige de le traduire , dut cesser tout a fait de l'etre une 
fois qu'il fut traduit. 	 • 

Ce fut done •sur la connaissance du pehlvi que reposa desor-
mais l'interpretation des livres de Zoroastre; et des lors la va-
lour de cette interpretation ne depend plus aux yeux de la criti-
que, que du plus on du moins d'habilete dans.la langue pehlvie 
qu'on devra supposer a son auteur. Le pehlvi, qui florissait 
encore sous la dynastie des Sassanides, a survecu longtemps 
en Perse a caneantissement de la monarchie persane, et le 
sens de h traduction faite dans cet idiome a pu continuer d'y 
etre compris par le petit nombre de Parses qui parvinrent a 
se Oustraire aux persecutions des Musulmans. Mais it n'en fut 
pas de lame de ceux qui abandonnerent leur patrie pour se 
Wu.  gier dans•le Guzarate; et ce qu'Anquetil Duperron nous 
apprend des vicissitudes de leur retraite , de la difficulte qu'ils 
eprouverent a conserver intacte l' interpretation traditionnelle, 
des divisions qui s'introduisifent parmi eux, suffit pour auto-
riser tons les iloutes et justifier tous les soupcons de la cri-
tique sur la science des Parses et sur la parfaite conformite de 
la traduction qu'ils donnent du texte pehlvi avec ce texte lui-
meme '. Apres etre restes cent ans dans le Koubestan , quinze 
ans a Ormuz sur le golfe Persique , dix-neuf a Diu;  , ils s'etaient 
etablis dans le Guzarate. Au bout de trois cents ans environ, 

' Zend Avesta, Discours preliminaire , pag. cccxviij et sqq. 	 . 
I. 	

,1S4" 	
B 

-.mit 

   
  



, 
x 	 AVANT-PROPOS.  
depuis Yethedjerd , dernier roi de Perse, les emigres, jusque-la 
reunis, se disperserent ; et les resultats de cet evenement furent 
si facheux , que Henri Lord 5  a pu dire « que les Parses jaerdi- 
« rent le souvenir de leur origine et de leur religion, jusqu'a 
« ne savoir plus d'oit ils etaient descendus. » Si Anquetil a rai-
son de trouver cette assertion exageree , on ne peut nier que 
'Ignorance de la langue pehivie n'eitt fait en peu de temps de 

• rapides progres parmi les Parses du Guzarate. Vers la fin du 
me siècle de notre ere, la copie du Vendidad qu'ils avaient ap-
port& avec eux etait deja perdue. Ce fut un Destour, nomme 
Ardeschir, qui vint du Sistan dans le Guzarate et qui donna aux ' 
pretres un exemplaire duVendidad, avec la traduction pehivie. 
On en tira deux copies, et c'est de ces deux copies pie viennent 
tous les Vendidad zends et pehlvis que l'Qn trouve dans l'Inde 6. 
Ce n'est pas. tout; la traduction pehivie elle-meme subit des 
modifications capitales,. et ces faits sont si invortants dans la 
question qui nous occupe, qu'on nous permettra de nous servir 
des paroles memes d'Anquetil.« Il y a quarante-six ans phis ou 
« moins ( ce qui nous reporte vers le commencement du xviite 
« siecle), qu'il vint du Kirman un Destour fort habile nonTnie 
« Pjamasp 	 Ii crut devoir examiner le Vendidad'•  qui avait 
« cours dans le Guzarate. Il en trouva la traduction p.ehlvie trop 
« longue et peu exacte .en plusieurs endroits. L'ignorance etait 
« le vice dominant des Parses de l'Inde. Pour y remedies', le 
« Detstour du Kirman forma quelques disciples, Darab a Surate, 
« Djamasp a Naucari , un troisieme a Barotch, auxquels it ap- 
« prit le zend et le pehlvi. Quelque temps apris., las des•con- 
« tradictions qu'il avait a essuyer, ii re touraia da ps 10 Kir n i an... 

5  Histoire de la religion des anciens Persans, 	6  Zend Avesta, Diq.ours preliininaire , 
tract franc. pag. 141. 	 pag. cccxxiij. 

• *
Nes\ 
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AVANT-PROPOS. 	 xi 
« Ce Destour a laisse dans l'Inde une copie exacte duVendidad 
, zend et pehlvi. Darab , premier disciple de Djamasp et Des- 
« tour Mobed , consomme dans la connaissance du zend et du 
« pehrvi, voulut corriger is traduction pehlvie du Vendidad, et 
, rectifier quelques endroits du texte zend qui lui paraissaient 

ou transposes, ou presenter des repetitions inutiles. II corn- 
« menca par expliquer a de jeunes theologiens parses les on.- 
« vrages de Zoroastre, que les Mobeds lisaient tousles j ours sans 
, les entendre 	 Le texte zend etait inonde de commentaires 
, pehlvis souvent tres-inconsequents 7. 0 • 

Ainsi , non-seulement la tradition ne se consery a pas dans 
toute sa purete parmi les Parses du Guzarate, mais encoreelle 
y fut quelque temps interrompue ; non-seulement is connais-
sa-nce de la larigue pehlvie ne s'y perpetua pas d'une maniere 
reguliere, mais le souvenir s'en effaca completement ; et, sans 
les communications qui s'etablirent dans des temps tres-mo-
dernes entre les Parses du Guzarate et ceux du Kirman, it 
est vraisemblable qu'Anquetil , a son arrivee dans l'Inde, n'au-
rait plus meme trouve de traces des livres qu'il poursuivait 
avec tant de perseverance. Or, si les Parses du Guzarate purent 
oublier une fois le pehlvi, quelle garantie la critique possede-
t-elle qu'ils aient pu l'apprendre de nouveau d'une maniere 
assez complete et assez surepour etre eri etat de donner de 
la vtrsion pehlvie une traduction exacte i Et si les manuscrits 
rapportes de l'Inde par Anquetil nous fournissent les nioyens 
de rectifier leurs assertions, si fetude comparative du zend, 
du sanscrit et des langues. de la meme famille nous permet 
de saisir directement re sens du texte zend, et de corriger avec 
certitude plusieurs passages des traductions donnees par eux a 

' Zend Avesta, Discours preliminaire , pag. cccxxvj. 
B. 

   
  



xu 	 AVANT-PROPOS. 
Anquetil, ne faut-il pas admettre de deux choses l'un'e , ou que, si 
finterpretation pehivie est fidele, les Parses ne rentendent plus, 
ou que, s'ils l'entendent i  elle n'est pas fidele Pravoue que ii'aime 
mieux croire , quoique je n'aie pas fait une etude speciale du 
pehlvi, qu'en general la version pehlvie est exacte, et qu'en 
supposant qu'il y ait erreur dans la traduction qu'en a revue 
Anquetil, l'erreur vient des Parses qui n'en ont plus l'intelli-
gence parfaite. J'ai des raisons nombreuses de penser que la 
connaissance qu'ils ont du pehlvi est tres-superficielle , qu'elle 
se borne a Cintelligence des mots et ne s'etend pas jusqu'a la 
grammaire , dont le systeme, tout different de celui du zend, 
se distingue par lc manque presque absolu de desinences 8. 

Heureusement pour la critique , les moyens de controler et 
de rectifier l'interpretation donnee a Anquetil par les Parses 
ne manquent pas plus que les raisons d'en suspecter la parfaite 
exactitude. Ces moyens sont de deux sortes : la tracltion des 
Parses eux-memes, puisee a une source plus ancienne que 
l'explication des maltres d'Anquetil, et l'analyse approfonge du 
texte en zend, appuyee sur is compardison de cet ancien idiome 
avec les langues auxquelles it est le plus intimement uni..Le 

	

° Je rassemble ici quelques aveux remar- 	. et la necessite dont elle est pour l'intelli- 

	

quables d'AnquetilDuperron, relativement 	a gence du zend, l'usage s'en perd insgnsi- 

	

a rignorance des Parses. En premier lieu : 	t blement, et ii est rare de rencontre- des 
. Lgs Parses n'osent expliquer ce qui du 	a pretres parses qui la sachent meme nit:- 
a zend n'a pas ete traduit en pehlvi.. (Mom. 	a diocrement. . (Ibid•pag. 399.) a A pre- 
de l'Acad, des Inscr. t. XXXI, p. 546.) De- 	a sent meme, le Destour charge de l'instruc- 
puis l'6tablissement des Parses dansl'Inde, 	a Lion des jeunes Mobeds, ne fait qu'in ter- 
« on fut, oblige de traduire en indien (li- 	g preter de vive voix les livres de is loi et 
a sez guzarati) quelques ouvrages de Zo- 	a les.sept premiers chapitres du Vendidad, 
a roastre, parce que les Mobeds n'enten- 	a sans perrtlettbre d'ecrire sous la dietee , ni 
a daient ni le zend ni le pehlvi.. (Ibid. 	a donneraucune explication tendaine a firer 
pag. 347.) a Malgre le nomtfre des ouvrages 	a le zend et ix hien debrouiller le pehlvi.. 
a propres a perpetuer cette langue (le pehlvi) 	( Ibid. pag. 347.) 

• ..i.N. 
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premier moyen ne s'applique pas, ii est vili, a tons les mor-
ceaux zends que fon -conserve a la Bibliotheque du Roi , et., 
des trois portions dont nous avons dit que se composait le 
recuell appele rendidad-sad o , ii n'embrasse que is collection - 
connue souse le nom dizeschno. Mais les lumieres qu'il repand 
sur cet ouvrage eclairent en meme temps les autres livres , et 
permettent d'y decouvrir les inexactitudes de is traduction des 
Parses. Comme c'est sur l'emploi simultane des deux moyens 
dont je viens de parler que repose tout mon travail, je dois 
entrer a ce sujet dans quelques eclaircissements, et indiquer 
d'abord ceux des manuscrits d'Anquetil qui m'ont mis en kat 
d'opposer a l'interpretation tres-moderne des Parses une tra-
duction qui, sans remonter tres-haut, Vest cependant beau- 
coup moins. 	. 	 . 

Ii existe parmi les manuscrits zends rapportes par Anquetil, 
deux extrnplaireg du livre de la liturgie ou de l'Izeschne en 
zend et en sanscrit. Ces manuscrits portent fun le n° 2 du, 
Fortds, et l'autre le n° 3 du Supplement. Le premier est incon-
testablement plus ancien que l'autre, et meme je crois pou-
voir avancernue le n° 3 n'est que la copie du n° 2. II est facile 
en effet de reconnaltre que les fautes evidentes qui abondent 
dans la partie sanscrite du n° 2 , sont reproduites dans la meme 
poion du n° 3 avec une fidelite scrupuleuse. Quoi qu'il en 
sork de la question de leur anteriorite relative , on comprend 
sans peine tout l'interet -que peut offrir un pareil ouvrage. 
C'est déjà un fait tres-remarquable que la reunion dans un 
meme manuscrit de deux langues certainement anciennes , . 
qui, par les rapports qui les unissent l'une a l'autre d'abord, 
puis ensuite aux idiomet savants de l'Europe, doivent ouvrir 
a fetude de is philolpgie comparee un vaste champ de i-e- 

. 

   
  



. .x.iv 	 AVANT-PROVOS. 
cherches. Mais;  dans la question :qui nous occupe ,. celle des 
moyens a hide desquels on peut interpreter de nouveau 'les 
textes zends, la traduction d'une partie considerable de ces 
textes .dans une langue dont is grammaire est aussi rigou-
reusement fixee que celle du sanscrit, est un monument de 
la plus haute importance. Ce qu'Anquetil nous apprend sur 
cette traduction sanscrite de fIzeschne zend , se roduit A peu 
de chose : elle a ate faite sur le pehlvi, et, ainsi que les au-
tres.  traductions sanscrites des livres zends, it y a environ 
trois cents ans , par les Mobeds Neriosengh, fils de Daval , 
et Ormuzdiar,  , fils de Ramiar °. Cette indication, qui n'a pas 
toute la precision desirable, nous permet cependant de repor-
ter la date de cet ouvrage vers la fin du xve siecle, et on peut 
y voir un effet du.redoublement de zelt qui suivit l'arrivee de 
Djamasp dans•linde au commencement de ce memo siècle. 
Cette indication est d'ailleurs d'autant plus'interessinte que 
l'on ne trouve dans les manuscrits memes rien qui permette 
d'en fixer la date. Les deux manuscrits s'orivrent par une cotirte 
invocation que nous croyons devoir donner en entier, quoi-
que, a l'exception de quatre lignes, elle soit asset' peu instrtc-
tive..Les deux originaux sont fort vial ecrits; mais j'ai trouve 
dans un autre manuscrit qui porte le titre de Afinokiirrp(110.1e't 
dont le texte , qu'Anquetil assure etre en pazend , est trati‘it --- 
en sanscrit, une invocation a peu pros semblable , qui tn'a' 
permis de determiner la lecture et le sens de quelques mots 
difficiles. Voici tette invocation, que j'ai traduitwiettf-si hue-.  
ralement qu'iI m'a ete possible de k•faire. 

• .• 	. 
' Z end Avesta, t. I, ae partie, 	pag. 5 	ouvrage at ete traduit en sanscrit par Nerio- 

et 74. 	 sengh; le sanscrit est suivi d'uue version 
" Manuscrit d'Anquetil, nolo, Supp. Cet 	en dialecte:guzarati 

• 

444  \ 	• .... 	- 	--,.. 
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FT(' ;VW. tic' 14k1141 	q 	Ffikirjq 	9* 	FEITITRI• 	WTIT  . 	e-, 	 ,-- ri-grri.-fri : 	Rift: garr 	arErwr 	gM': 	cIFFIR-V 	39171-0- 
-. 	e 	ft^ 	 . 	. 	 —,e, 	• 

* qTrEqq.k'ti I : q rj 14 q W-4 Os( "sue g (TIM' 39- 
. 	 • 	. 	,.. 	fm, 	• 	 • 	

-, 	•-... 
91.11 	•trig'iMIT.  II 	7 	i-ffl t-•-i si k-ciraT 	TaT k93j1k111;.-r, 

	

-, 	. 	. 	 r•-• 	• 

4-17.41" 9. 17f--74-  q ISI ekld 	tit4iri MrliTTIFflaTRri I I gmat-
c. • - 41--4 	st.r191•11 	rkl -4-W=nri TT 	9-9ValTli 	WM: • .tr1a-04: t 

.-N 	 f"  
-e1?-21-FP:El.  : 97fIsNiT 	FIFIligiTiFTPT: 	II It 
u Au nom et par is toute-puissance, et avec la faveur du 

Seigneur Ahurcunadjda (Ormuzd), dont la science est grande, 

	

" J'indique dans cette note les change- 	tefois je prefere l'autorite des deux manus- 

	

ments Tie j'ai du faire a a lecture des demo 	crits a celle du n° 3, qui est si fautif, et le 
manuscrits, en me sery 	, pour deux ou 	mot djamda (pour djanda) me parait etre 

	

trois mot*, de ' nvocation du Minokhered, 	la transcription du mot zend dont j'indique 
qui n'est ni comp ete dans le mantscrit que' 	le sens dans la note suivante. Le no 3 lit 

	

nous pessedons, ni exactement semblable a 	niriosamghena avec un.i bref: on petit choi- 

	

celle de fIzeschne. Je lis sarvanggapaktya 	sir entre cette orthographe et celle du n° 2; 

	

avec le no 2, au lieu de iarvdmnfletyd du.no 3; 	la difference de la breve a la longue n'a pas 

	

je cortge dans les dtux taanuscrits saktyd 	d'importance. Le n° 3 lit a tort sd tena pour 

	

... en paktyd. Je its mand au lieu de media que 	sutena. Le merae manuscrit donne pahalavi 

	

donnent les deux manuscrits, pubha au lieu 	avec un i bref, changement peu important. 
de n 	du n° 2, et stibitel du no 3. J'ajonte 	II lit aussi avec un virama samskrit , au lien 
a pra 	" ti un visarga que ne donnent pas' 	de samskrita. Le n° 3 lit fautivement sil- 

	

...,e4ev'maliuscrits. Je lis avec le n° 2, diner, au 	chaprabodhydya ; au reste, les deux manus- 

	

lieu de diner du n° 3, et avec le meme ma- 	crits se servent du ch pour le kh, suivant 

	

nuscrit dirgham , et non dirgham du no 3. 	un usage 	orthographique general dans 

	

Le Tame nPjii.--..uie idjisnidjada , au lieu 	I ouest de Uncle. Le no 3 oublie • l'anusvara 

	

de ityisnidjamda du no 2 , lecon c,onfirmee 	d'uttandindm. Le n° 2 ecrit le mot suivant 
'''' par celle du Minokli ered, oU dans un 	as- 	sichydprokcha Om, et le no 3 sisyd 	 La 

sage analogue on lit djamda. *II est 	rtain 	1qt:in que j'ai adoptee est fondee sur celle 
que la lecon djada rappelle le nom 	e sado 	du Minokhered telle du moms que je crois 

	

qu'on donne a fIzeschne, lorsqu'il rest pas 	pouvoir is lire. Aucun des deux manuscrits 

	

accompagne d'une traduction pel vie; tou- 	ne met de virarna sous la consonne finale de 
. 	 , 

....;›, 	• 	 • 

   
  



xvi 	 AVANT-PROPOS. 
« prosperite , bonheur, succes et propagation de l'excellente 
« loi des Mcizhiasnas, sante pour le corps et vie longue pour 	• 
» tous les hommes vertueux dont Fame est excellente! Ce vo- 
0 lume,(nomme) le Eyre Idjisni (Izeschne), a ete tranit par 

' ',0, moi Nirtosamgha, fils de Dhavald, du livre pahalPtvi (pehlvi) en 
4-0 langue sanscrite pour l'heureux, enseignement des hommes 
,« excellents qui Ocoutent l'instruction , dont le co3ur est ver- 
« tteux. Honneur aux hommes excellents dont les pensees• sont 
« pures, la langue juste et la conduite conforme a la verite 12  ! » 

Je ne m'arreterai pas a relever les incorrections gramma-
ticales que l'on peut remarquer Bans ce morceau, telles que 
la violation frequente des regles de forthographe sanscrite; 
j'ai indique dans une note les fautes bien plus graves qu'on 
trouve dans les manuscrits.  

Je' passe a d'autres remarque's plus imp rtantes. La pro- 
miere porte suer la maniere dont le sanscrit7Ptp-Tescyttee nou 	,1  
zend d'Ormuzd, le premier des Amschaspandsrqu'iwqueti! 
lit Ehord mezddo. La transcription de la traduction-  ari.bscri1J‘ 
sat.Tous deux ecrivent prantimmalt, avecrad- 	signe lin•-.. rec•esenter le z persan que le dj. 
dition d'un amisvara surabondant, comme 	Mais je doute qui;  .  12  7/  u /a oy.,zen4egigne 
cela est d'usage dans les dialectes vulgaires 	ici la lang-.:.; qu ,`nquetil appelle speciale- '4.0.• 
de l'Inde. Le no 2 emit sudva, et le n. 3 	merit zend. Ce mot net-f.'Atavoir dans notre 
sidhya , lecons evidemment fautives. Tous 	passage d'autre sens que celui Je 	ac- 
les deux donnent satadjuhvebhyah, gull fau- 	• ception dans laquelle nous savor), 	ne le 
draitlire, suivant les lois de l'euphonie san- 	mot zend est employe par plusieurs eciThm.....- 
scrite , sadjdjih.vebleyah.r ai de meme retabli 	vains orientaux. Les•preuves de cette asser- 
I'd apres le tch de sanultclirebhyah. 	tion m'entraineraient trop loin. Je comptc 

22  Les mots de cette invocation que je 	pouvoir les donner pse-446F.::tnent 	dans 
traduis par livre idjisni et livre pelavi, sent 	une dissertation speciale, on je compar-e&c,,  
ecrits dans le texte meme idjisni djamda et 	ce 	e les auteurs orientaux nous.  appren- 
pahalavi djamda. Dans ces deux composes, 	nen 	u motAzend, avec plusieurs passages 

- 	djamda (qu'il faudrait pent-etre lire djanda) 	des li\ 	s de Z'orca 	, on Ion n'a pas jus- 
est, selon moi, la transcription exacte du 	qu'ici s 	ge a chamber l'origine de cette 
mot zend; car le devantigari n'a pas d'autr?; 	denomi 	tion. 

	

_ 	 _ 

   
  



%mien 
AVANT-PROPOS. 	 xvii 

est entierem:nt conforme a celle que M. Rask a rapportee de 
l'Inde , et c'e t une confirmation inattendue de rune des recti- - 
fications que ce savant a faites , sur rauterite des Parses eux- 	. 
memes, a la d'Anquetil ". Ainsi , it y a trois cents ans .ecture 
les Parses do naient aux caracteres zends, et notamment a 
voyelles, des aleurs differentes de celles que leur assignait 
quetil a la 11 du dernier.  siècle; et, chose remarquable , ces 
valeurs s'acco' dent mieux avec les resultats des comparaisons 
etymologiqut. , et dies rendent aux mots zends leur forme ve- 
ritable, que le r avait enlevee la lecture irreguliere d'Anquetil. 
Je ne pense las qu'on objecte que le traducteur indien a pu 
alterer la vale r deS lettres zendes pour en rendre plus facile la 

,, 
transcription 
e l, , GI , bolls 

n devanagari. L'alphabet devanAgari possede , 
les •,ons itacessaires pour representer exacttment 

,,,,, (,, 	I 	z(, lcl ;1 et si, it y a trois siecles, le a zend s'etait 
f , ()IWO 	c  II *Hite le  ye 	t i I  etil 	le traducteur ent em- .1 	, 

, s, 6 pow 
t t ranscri 	..t.. 	4 	•,.'e 7 et, et non , comme ii l'a 

• yell() v a. Nouswouvons donc accorder toute con- 
aux tr, nscui 	• 	.cle Neriosengh; et, sans entrer ici, 

• ,s transcriptions, dans tous les details que 
"11Q II'n 	s vement notre Commentaire, nous pouvons 
14—comni ,  un fait definitivement prouve, que la compa- 
,1,1) 	(le 	la 	I cture du traducicur indien avec celle des Parses 
,: rues 	illti osiuit dans les valeurs de l'alphabet zend des 

, 	,1; 	(1111 '111,S 't (ICS corrections du plus haut interet. 

• k 	• 	
. 

' 	, 	: ! 4 	I 1) ‘ uc 
N oils 1)e pas insister en ce moment sur un mot 

I  Ion, diner (,ail. (le dini),-qui n'est pas un terme 
• . ;)-,, 	i ih 	, 	ma p; le $1,o1 pc; .,an din (en zend daena), decline a la 

I 	4.1, ?, 	,/,,, 	.1ite , 	d  die &, 	lea der Zend-Sprache , p. 46 ( trad. all.). 
1 C 
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maniere indienne. Mais rai besoin de m'expliquer sur .Ie nom 
meme du traducteur de l'Izeschne, nom qui pourrait suggerer 	• 
quelques doutes sur l'authenticite de la traduction sanscrite: 

Nous remarquerons d'abord que le Parse qu'Anpetil appelle 
Neriosengh, est le seul auquel soit attribute la version sanscrite 

• i. 
 

. e FIzeschne. L'invocation, dans laquelle Neriosengh se nomme 
lui-meme, ne park pas d'Ormuzdiar, fils de Ramiar, cite par 
Anquetil. Le nom de Neriosengh y est &zit en caracteres deva-
nagaris Niriosamgha ; et M. de Bohlen, dans une dissertation 
dontrai eu occasion de parler aillenrs 14, frappe de la ressern-
blance de ce mot .aver le sanscrit Narasimha (le nom d'une 
incarnation Mare de Viclutou), croit pouvoir avancer {plc 
le nom propre zend n'est pas autre chose que le nom du (lieu 
indien,. M. A.W. de. Schlegel , qui a Bien \multi indiquer l'exis• 
tense du travail que je fais paraitre en ce 	tomeut ., dans sz., 
Lettre .recemment publiee sun l'etude des Lit 	es 	laticcuot , 
semble approuver ce rapproc,beuwnt. ll ne li,a I . ceriulant, 
jusqu'a,  en tirer la :consequence (pie l'auteur de la 	di,,'.c.t-ii-r• 
de rIzeschne lilt un Indien, Di que I 	ue doive se *.,-,.ttre,  
en .garde contre les interpolations des idt,t,"at,„,„4,p4.  #.1444,i,,,L  
brahmaniques auxquels le . tr,aducteur 	viral, 	, 	laissv al,' 
ler 15 . II -est .certain toutefois .que, si ron parvenau a '1"P•49.;\1\ (sv 
que c'est a un Brahmane qu'.est due la tra.duction sanseri ft,  dc ' 
rizeschne, l'authenticite de,:cette traduction deviendrairtres-
suspecle, et les inductions qu'on en tirerait relativement au 
sens du texte zend, pourraient ne, pas reposer4 4<

„ 
 

tres-solide. Si , au contraire, . le I 'aducteur est un Parse qu;•-,,  
ayaft, appris le sanscrit, .on pent avo ' autant 	e confiance clans 

" De orig. lingua' zendicce , p. 46. ( Voy. 	" R 	exions szt, retude des langaes asiati- 
Journal des Savans , aoilt i832.) 	 ques, ad 	ssees ii' Sir , imes Mackintosh, ii..68. 
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son interpretation que dans cello quo des Parses plus modernes 
ont communiquee a Anquetil ; et alors la question du nom 
qu'il vortait n'est plus que secondaire : car it est assez peu im-
portant, quant a la valour de son travail, que son nom soil,  
identique a in nom connu dans la'mythologie indienne, suy , 
tout si I'on fait attention aux rapports si nombreux qui ratL:,, 
chent le sanscrit aux langues de la Perse ancienne et moderne, 
ou quo I'on admette entre des idiomes aussi rapproches run 
de I'autre is possibilite d'une ressemblance fortuite de mots. 
Or, Ampietil affirme d'une maniere positive que Neriosengh 
etait un Mobed , et qu'il apprit le sanscrit, ainsi qu'Ormuzdiar, 
de trois Brahmanes convertis a la religion de Zoroastre, dont 
les noms sont mentionnes dans une prieremoderne que I'on 
recite en jetant des parfums dans le feu ". On ne peut guere 
admettre , en e 	t , que cette traduction ait ete redigee par un 
.17  )  nhmaite ; ir 	le 'en est trop barbare, les yegles les plus 

, ATI es de 	, grammaire y sont trop ouvertement violees, et les 
114 	breuses qu'on y remarque a chaque pas trahissent 

c.lairement Fit 	' ision d'un ecrivain qui s'exprime dans 
1I ' 	ViLial 	44. 	.e iui est pas familiere. L'examen de la tra- . , Alon sat 	co 	nine done le temoignage d'Anquetil , et .., 

IV 1 	lus que le nom du traducteur qui puisse laisser a if 
fa critique quelques doutes. • 

'i(ais ces doutes eux-memes disparaissent devant l'explica- 
on du no7ii zend de Neriosengh. Nous le rencontrons 'assez 

-, 	,,,leplailia*. sous sa forme originale dans les iivres des Parses; 
,Kit, sans en trer ici dans un analyse grammaticale qui trouvera 

	

sa place ailleur , nous 	uvons affirmer que ce nom s'ecrit 

	

1 'iry4 cangha, e qu'il c 	signe un des vingt-quatre Izeds; c'est, 
' 	Zend A vr-',1, to 	. TI,Tag. (3, note i. 

• c. 
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d'apres les Parses, le genie d'un des feux que is religion. 
sacre, celui qui anime les rois 17. Je ne m'occupe pas en ce 
moment du role mythologique de I'Ized Neriosengh , et je 

fl
i 

 e cherche pas jusqu'a quel point les Parses sont autorises 
par les textes zends a y voir un, des genies du Teu. Ce qu'il 
l'importe uniquement de constater, c'est que le nom de Nai-

ryd cangha est Bien un nom zend, et gull ne presente r  avec le 
sanscrit Narasimha, qu'une ressemblance fortuite. Je trouve ce 
mot .ecrit nairyd fan*, et tres-fid.element Aranscrit par les 	_ 
copistes indiens de l'Izesch ,  nit:  Rt-fATFrEr nairid sanigha, avec ., , 
les differences tres-legeres de ki s, pour 35  c', et de fanusvara 
suivi de Er gh, pour le zend. gyi ngh, oil le gy It ne fait pas 
corps avec is riasale". Cette simple transcription ne nous ap-
prend pas I'opinion du traducteur indiesn sur le sens des deux 
mots nairyd cangha, et Anquetil se cogtente 	e nous (lire quo 
le premier signifie homme°, sans indiquer ce 	" 	Lint en- 
tendre-par cangha. Au XXIie fargard on cliapitre c 	en(tid ad, 
Anquetil ajoute, au nom de rlzed Neriosengli, le titr 	4,  chef 
de l'assemble'e, et cette traduilion, Flu 	, selp tonte 	pa- 
renc.e, de is glose pehlvie, et. que j'avoi: ' 	[ L 	,,, 	, 	!ft., 
retrOuver dans le texte zend, semble devoir, ai 	ier iilup 
d'ceil, jeter qiielque jour sur la signification du nom (le 7 	7:).6 
cangha, dont elle peut etre comme le coin mentaire '-'). Df.'ins 
cette hypothese, le mot zend cangha serait le sanscrit samgha, 
reuni6n,asSemliee_; et nairyd; a la forme absolue nat .,' a, serait 

.,. 
i7 Zend Avesta, torn. I, ae part., p. 4 	 end zieesto, 	i. 	I, .1' 	rim, 	p 	133, 

note 3, p. 133, note 1, et les renvois i 	'.pote 	*-4, 
table d.'Anquetil. 	 " V 	iidad zen 	eldvi, ins. Aug., el, 

" Voy. le XVII° chap. du Yacna, ins. 	Fonds, 	g. 86q 
Anq., n° a, Fonds, p. 140. 
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l'adjectif de nar (radical, nere), homme , et signifierait viril, d'on 
l'on traduirait le compose entier par « assemblee des hommes 0 
ou peut-titre « celui qui preside a l'assemblee 'des hommes. ), 
Toutefois l'identite du zend cangha et du sanscrit samgha es r  
plus apparente que reelle , et it serait possible.  que ces d0 
mots vinssent .de racines differentes. Je trouve en effet en z 
et notamment dans le passage meme du Vendidad auquel je 
viens de faire allusion tout a l'heure , un radical verbal ecrit 
cangh, dans lequel des lois de permutation de lettres que j'ai 
etablies le premier 21, me permettent de reconnaitre le sanscrit 

22. 47 cas ,  dire, ou meme 7j71 cams, ordonner, annoncer 	Le 
. mot cangha en est le substantif et signifie ordre, parole; d'au je 

me crois autorise a traduire nairyd cangha par les mots « ordre 
« humain ou precepte•des hommes, » titre qui a pu etre conve- 
nablement don 	a celui qui , dans le passage precite , est 

,i rge dt\gra "e 	6ttre aux liou- n6S la volonte d'Ormuzd. Cette 
tic] i on 	ie parait de beaucoup preferable a 'mile d' assembke 

,  rile,   pi j  e nUsite pas a l'adopter a fexclusion de .1a premiere. 
slo • quell e 	celle qu'on admette, le rapproche- 

X 41,2...a:, 	' 	Neriosengh inairyd cangha) avec celui de 
- 1 	r.asiiitivi 	it p 	s paraitre fonde • et le 	traducteur de 

lie?ttflf  7  Tiu'Anquetil affirme avoir ete un Parse, porte en 
i1,'',  on nom d'origine zende, et qui, pour Ore compose 

ihuents cowinuns it cette langue et au sanscrit, ne peut 
uas pour vela passer pour derive de cc dernier idiome. 

.f.  zitaugaision a la quelle je viens de me livrer paraitra.peut- 
e surtir du caractere 	e j'ai voulu donner a cet Avant- 

propos. `dais, c 	nine la 	ersion sanscrite de Neriosengh est, 
' • Noureau Journal 	rat. 1. II, 	'. 342. 	sale Sams, n'est pas, seion toute apparence, 

Le radical sanscr 	cm, et av :  une.na- 	fondamentalernent di&rent de pets. 
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a mes yeux , une traduction de l'interpretation traditionnelle 
de fIzeschne, et que je m'en sers pour critiquer le temoignage 
des Parses modernes, j'avais besoin de dissiper tous les doutes 

\N„qui pouvaient s'elever sur son authenticite. Je suis d'oPinion 
''''ilt et l'etude attentive de cette version devra inspi'rer le meme 

"sentiment au lecteur) que la traduction de Neriosengh est aussi 
pure d'interpolations brabmaniques qu'on.peut le desirer pour 
un travail de ce genre, redige par des Orientaux, &est-a-dire 
par des ecrivains dont la critique 'n'est pas tres-rigourcuse ; ,-u 
j'ai l'espoir qu'on sera bienteil convaineu; coinme mt.:, que :e 
petit nombre de termes empruntes par Neriosengli a la inytriti• 
logic et au langage religieux & :s Brahmaues n'est pas de nat fLrc 
a diminuer la confiance que doi.t inspirer sa traduction sans-
crite de fIzeschne. Cette ,conliance repose en entier stir cette 
circonstance, que la glose sanscrite est la re reditetion lidole 
de la version pehlvie, qu'Arquetil n'a pu  , 	ro 	`co,. dans 
I'Inde. Ce fait est formellement &nonce dans le pi airthl,!.,  que.' 
j'ai traduit plus haut : le mot pehlvi •,- est exprime ; e 	, -,3ique ,, 

• I'addition du mot 4-  djamda,  que j®' 	"tre la trartscrion ':', 
du nom de zend, donne lieu a des questions 	' 	' 	' 	-,Ip 

-,-..... 
je m'engage a examiner ailleurs, le temoign , 	nquetilie; 
celui de ce preambule meme determinent suffisanim 	,5,"ari- 
gine de cette traduction sanscrite. J'ai meme un double nietif 
pour croire que le traducteur ne s'est pas re.Vre souv ent, si 
jamais il Ta fait, au texte zend, et qu'il a suivi avec une ser- 
vilite excessive la version pehlvie. C'est, en prei 	 ,  
la traduction sanscrite est beaucou 	plus develop& que l'Orl- 	— 
ginal zend; et cola vient de ce que It 	ver6io s pehivies, outre 
rinterpretation litterale du texte, en 	nnen 	encore un corn- 
mentaire plus ou moins etendu. Ensu to la gi, se sanscrite est 
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le plus souvent composee d'une serie de mots places les uns 

i 

	

	aupres des autres, sans qu'aucune desinence en marque les 
rappolts mutuels ; et cela me semble tenir encore au pehlvi, 
qui est loin d'être aussi riche en desinences grammaticales q 
le zend. On peut donc regarder comme un fait .certain, po 
gull manque a cette assertion la preuve la plus decisive, e 
a-dire la comparaison du texte pehlvi lui-meme avec la traduc-
tion sanscrite , que le travail de Neriosengh est une copie fort 
exacte de la version pehlvie, qui existait, ii y a trois siecies , 
dans le Guzarate. Qu'une exactitude aussi minutieuse ait ses 
inconvenients, c'est ce qui n'est pas douteux, et on n'en trouvera 
dans la suite de ce Comuaentaire que trop de preuves. Mais le 
merite litteraire de la version;de Neriosengh, le plus .ou le moins 
de difficulte qu'elle presente au leeteurtfui veut la comprendre, 
ne sont pas en 	moment en question- Ce qu'il m'importait 
d'etablir, -'est 	elle est authentique , qu'elle est la reproduc- 
tion de for',  nal pehlvi, et que, comme telle, on doit la placer 
au pr•  .• 	rang parnii les moyens dont la critique peut &s- 
pas- pour en trepre 	title traduction nouvelle du livre lend 

...., 	
:*  f . 	ar suite des autres ouvrages de Zoroastre. 

es con 	ons m'ont engage a la publier, integrale- 
In e ri, ' 	a soumettre ainsi aux discussions qu'elle ne petit 
manquer de faire naitre. San; parler du secou'rs qu'elle doit 
offriT pour l'intelligence de la.version pehlvie, si jamais on la 
possede en France, j'ai, voulu, en en dormant le texte, fournir 
a 	 oyen de verifier rusage que j'en ai fait. Je l'ai 
one transcrite fidelemen 	avec les fames le plus souvent 

tres-grossieres q ' la. dep 	ent , ne me permetta.nt aucun chan- 
gement sans en 	vertir 	lecteur, a moins que ce ne lilt une 
de ces correct 	s fac es que me suggerait la comparaison 
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des deux manuscrits. J'ai agi de meme pour les passages qui 
m'ont paru inintelligibles , parce qu'ils peuvent etre compris 	. 
par d'autres personnes , et que d'ailleurs leur obscurite vient 

1  eut-etre de•ce qu'ils renferment des termespehlvis ou persans 
ui me sont inconnus. Ainsi le lecteur est mis en possession 
'un nouveau moyen &interpretation;  dont it peut user avec 

independance , et ii a pour verifier mon travail l'instrument 
dont je me suis servi pour contrOler celui d'Anquetil. 

,je n'insisterai pas &vantage en ce moment sur l'importance 
de cette glose sanscrite, sur les defauts et les merites de sa 
redaction, sur l'esprit des commentaires dont elle se compose, 
sur les notables changeMents qu'elle introduit dans finterpre-
tation d'un. grand nombre.  de passages fondamentaux du texte. 
La plupart des, observations que je ferais iei auraient besoin 
de preuves, et les preuves se 'presenteront en foule dans- la 
suite de ce Commentaire. Les rassembler en 	0 	ent , et le ,, 
offrir ail lecteur dans cette preface, ce serait , 	s bi.-su des 
cas, tepeter des faits qui n'olit besoin que &etre in 	, „7s line 
seule fois, et qui seront sultisaliiment a 	ecies eu leur 10,4 t ; ce 
serait d'ailleurs anticiper sur ['expose des re 	( , 	11 0 

1 	. ce travail, qui kne peuvent titre juges que 	nail 	- 1 possera 
l'ensemble et qu on aura pu se rendre comp to 	e , -nl-‘;vens 
par lesquels ils ont eta obtenus. Ces resultats sont si varies . 
ils touchent ii taut. 'et de si belles question[ : l'etude ?Flute 
langue jusqu'ic.i a pen pros inconnue, l'analyse comparative 
de cette langue et, de cellos qui appartienne 	in elm, 
souche, finteOretation des ouvra es religieux qui ont forme' 
pendant des 	iecles la base de la 	ivili.sati n persane : l'in- 
telligence . du systeine philosophiqu 	-onten 	dans ces livres, 
et la cOmparaison de ce systeme avec 	ux de 	uelques grander,  

I 
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nations de l'Asie, en un mot, tout ce qui interesse l'histoire de 
l'homme doit en recevoir.des eclaircissements si nombreux et 
queluefois si nouveaux, que ce ne serait pas trop d'un travail 
special pour les exposer avec tous les developpements neces-. 
saires. Mais quand meme j'aurais sur toutes ces questions, les!' 
plus difficiles peut-titre de l'histoire orientale, une reponSe ou 
une conjecture a offrir au lecteur, je ne songerais pas a la lui 
soumettre avant d'avoir mis entre ses mains la totalite des 
preuves qui peuvent is justifier. 

Je passe au second moyen d'interpretation que j'ai employe 
pour verifier la traduction d'Anquetil; les details dans lesquels 
j  e dois entrer a ce sujet feront en meme temps connaitre une 
partie- des resultats de cet ouvrage, ceux qui importent a la 
connaissance du zend ,•et a la comparaison de cet idiome avec 
d'autres langues de l'Asie et de l'EurOpe. En possession de la 
traductior. d'.k, Aqueril et de celle de Neriosengh , j'avais un 
double secours pour l'interpretation du texte. Ou Anquetil et _. 
Ne- I 	.. rioseng 1  1 s)  accordent sur le sens de I' original; et alors je de- . 
vais admettre que 1P. trwlition des Parses etait uniforme, et ii 

mVref.+,;it rNis qu'a retrouver dans le texte le sens des mots, 
et is valeur olkaostgnes de rapport qui les unissent dans la pro-
position. Ou Anquetil et Noriosengh differaient entre eux , et 
je devais encore me reporter au texte pour y reconnaitre a 
laquelle des dqux interpretations ii se pretait le mieux : de 
part et d'autre, la lecture des deux traductions m'imposait tou- 
'tars 1'oL410Lion d'une analyse grammaticale du texte, analyse 

-"'dont le but etait de justifier/rune des deux versions. Si les deux 
traductions (ou seulemerel'une d'elles) eussent ete exactes , 
ce travail d'analvse 6'A/to bientot fait; ii en serait aisement 
sorti une grammaire et.  un dictionnaire zends, et le resultat 

I. 	• 	 - 	D 
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philologique at ete des lors completement atteint. Malheu-
reusement ii n'en a pas ete ainsi, et l'examen le plus rapide de 
ce Commentaire prouvera au lecteur combien la traduction 
d'Anquetil et cello de Neriosengh, prises a part ou comparees 

Irune a. rautre, iaissent encore subsister de difecultes graves 
sur le sens du texte , difficultes qui viennent ou de ce que la 
signification des mots zends est inconnue, ou de ce que le 
role qu'ils jouent dans la phrase n'est pas assez nettement de-
termine. Les preuves de cette assertion se presenteront a cha-
que ligne de cet •ouviage ; et, pour ne pas m.'arreter davantage 
sur ce fait, je dirai qu'il a sa raison dans rextreme licence de 
la traduction des Parses. Au lieu de suivre pas a pas le texte , 
les traducteurs n'en ont guere donne qu'une imitation approxi-
mative ; de sorte qu'en supposant meme que cette imitation 
represente le sens general, elle n'est encore •que d'un faible se-
cours pour l'explication approfondie de cliaque.fxpression du 
text& zend. Pour sortir du vague de ces traductions inix.--. 	;., 
je me suis•  attache a determiner aussi rigourensement (j 	e, '''t 
m'a ete possible la valeur des formes giammaticales de c, 	'(it;t' 

mot; et, quoique ce travail offrit quelque di rficrilte., parc,i(i 
arrive souvent que la forme grammaticak ne' 	-reue. 6tre 1 ucoil 
nue que quand on sait la signification du mot, je dois :;ii e 
cependant que is ressemblance si frappante du zend avec le 
sanscrit m'a ete d'un grand secours. La determination deg de-
sinences qui marquent les rapports des mots m'a donne la 
proposition, et ii ne m'est plus reste qu'a faire 1 chain 	e 
ces mots rapplication du 'sens vaieve dont Neriosengh et An-
quetil me fournissaient les elements. Les obstacles que j'ai ren-
contres dans cette portion de mon tNvail etaient tres-cousi-
derables ; ils ont ete leves en partie , et•  d'une maniere directe . 
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par le mo-yen du dictionnaire sanscrit, qui peut le plus souvent 
servir de vocabulaire zend, et par la comparaison des divers 
passages oil un meme mot se trouvait repete. Mais quand ces 
passages n'etaient pas assez nombreux pour que le rapproche-
ment des daferentes positions d'un meme mot pit conduire al  
un resultat positif, j'ai duavoir recours a une espece de divi4 
nation dont le lecteur appreciera le merite dans chaque cas 
donne, mais dont je dois brievement lui faire connaitre les 
procedes generaux. 	• 

Le probleme que j'avais a resoudre etait celui-ci : etant donne 
un mot zend auquel les Parses attribuent une signification 'que 
la comparaison des textes et l'etude des langues qui appartien-
nent a la memo famine ne confirment ni n'expliquent, justifier 
le sens donne par les .Parses ou en trouver un autre. J'ai com-
mence par detacher du .mot a traduire les desinences, forma-
tives et suffixes, que l'analyse grammaticale m'avait fait re-
connaitre dans d'autres mots sur legquels le concours de Norio-
sengri,-  d'Anquetil et de la comparaison des langues ne laissait 
aucune incertitude. J'ai reduit ainsi a ses elements les plus sim- 
Dk, ou a ce (pion appelle le radical, le mot sur lequel portait 
a difficulte.et,, une fois maitre de ce radical, j'ai cherche si les 

langues avec lesquelles le zend 4a le plus de rapport, comme 
le sanscrit, le grec , le latin ,* les dialectes germanique's , etc., 
n'e'rt offraient uas quelques traces. Cette methode m'a conduit, 
dans un grand nombre de cas, a des resultats tres-curieux;  
ainsi yai .constate que la liste des racines sanscrites contenait 

- presque tous les radicaux ylont je cherchais le sens, mais que . 
ces radicaux n'etaiept pas frequemment usites, s'ils fetaient 
j aniais, dans le sanscrit classique, et que, pour leA trouver dans 
la langue , ii fallait remonter jusqu'aux Vedas. Ces radicaux 

   
  



XXVIII 	 AVANT-PROPOS. 
anciens etaient d'orclinaire strangers aux langues grecque et 
latine, car autrement je les eusse reconnus plus vite; quelques- 	. 
uns seulement se trouvaient dans les dialectes germaniques : 
de sorte que les radicaux zends et sanscrits, envisages 13'r rap- 

sport a leur emploi, se sont distingues natureltement pour 
trnoi en classes dont je n'indique en ce moment que les plus 
tranch ees :  

1° Radicaux zends qui appartiennent a peu pres•exclusive- 
merit au langage des Vedas ou au plus ancien sanscrit , tres- 
rares dans les langues grecque et latine, plus communs. dans 
les langues germaniques. 

2° Radicaux zends qui ne se trouvent pas dans le sanscrit 
classique, mais qui, etant mentionnes dans les listes de racines, 
ont certainement appartenu a la langue „et vraisemblablement 
a son etat le plus ancien; cette classe nombreuse est 
les idiomes savants de l'Europe. 

rare dans 

3° Radicaux zends qui appartiennent a tous les ages de la 
langue sanscrite, communs aux langues grecque, 
manique, slave et celtique ; cette classe est la plus 

lath("gei--
nano i reuse 

de toutes, on peut dire qu'elle forme le fonds comnpinst 
toutes ces langues. ..--. 

4° Enfin, radicaux zends que je n'ai pu ramener a atu‘tku 
radical connu de ces &verses ltrigues, mais que j'ai prescup 
toujours retrouves, plus ou • moins alter& , dans 
naire persan. 

le 	dic I i(; , , - 

' 	Si, comme j'ose l'esperer, ces resultats, au moins dans ce 
• qu'ils ont de plus general, ne sontspas sujets a contestation, 

ils jettent sur la statistique d'une des familles les plus riches 
des langues hilmaines des lumieres nouvelles. En premier lieu, 
ils etablissent la haute antiquite de la langue zende, dont une 
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partie considerable se trouve ainsi contemporaine du dialecte 
primitif des Vedas. En second lieu, ils prouvent evidemment 
que les langues diverses qui component la famille sanscritique, 
ne do9went pas etre considerees comme derivees les unes des 
autres, mais, qu'a part les differents ages de leur culture, qui 
etablissent entre elks une apparence de succession chronolo-• 
gigue, elles appartiennent primitivement. a un seul et lame 
fonds, auquel elles ont guise dans des proportions inegales. 
Cette inegalite , si frappante • dans l'emploi des radicaux, se 
retrouve dans le plus ou moins de developpement que ces ra-
dicaux ont recu dans les divers idiomes qui les ont conserves. 
Ainsi telle racine qui, en sanscrit, est rest& improductive , 
a, en zend, donne naissance .à de nombreux rejetons; telle 
autre, s'arretant , dans un de ces idiomes , au milieu de sa 
croissance , n'en a parcouru que le premier periode, et dans 
un autre que le dernier ; en un mot, derives comme radicaux, 
rien n'est absolument egal entre toutes ces langues, mais tout 
y parr-"d u n fonds primitivement commun, et s'y developpe 
d'apres les memes lois. 	 .  

ette comnfunaute d'origine, dont je renconlrais a chaque 
)as des preuves si convaincantes, m'a enhardi jusqu'a essayer 
de rendre compte d'un certain nombre de mots zends que je 
voyais resister aux moyens ranalyse dont je viens d'indiquer 
soinmairement,la .marche et les resultats. La comparaison 
des mots identiques, ou a peu pres identiques, en zend et en 
sanscrit, par exemple , m'avait donne un certain nombre de 
lois de permutation de lettses, lois dont la certitude est d'au-
tant plus grande Welk repose sur un plus grand nombre, 
d'observations, et qu'elle a sa raison derniere dans la consti- 
tution propre de l'organe vocal. Les mots zends qui ne diffe- 

, 	r 	.0 
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raient des mots sanscrits que par le changement d'une lettre, 
et auxquels l'application d'une de.ces lois pouvait se faire avec 
certitude, devinrent la base de laquelle je m'elevai a d'autres 
mots dans lesquels r application simultanee de plusieu'rs lois 
etait neeessaire ; 	de telle sorte que je parvins a expliquer 
des termes zends tres-differents, par le son , des termes sans-
crits correspondants, et a. les ramener par l'analyse compa- 
Fee de leurs elements a la forme sous laquelle ils se montrent 
dans d'autres idiomes. Je suis loin. de me dissimuler les incon-
venients attaches a femploi exclusif d'une pareille methode , 
et je n'ignore pas quels dangers it y aurait a l'appliquer sans 
discernement. Car la valeur des regles de permutation n'est 
pas tout a fait la meme pour ks mots qui different complete-
ment les uns des autres , que pour ceux qui sont a peu press 
semblables, et la certitude de ces lois deeroit en quelque sorte 
en proportion du besoin qu'on a de les appliquer. Mais Pap-
preciation des diverses circonstances.qui peuvent en permettre 
ou en limiter l'usage appartient a la critique, et j'ai 	sp. ,i ,  

.  qu'on ne trouvera pas que j'aie , dans ce travail , ref' 	C'' :L ) 
lecteur aucun' des moyens de verification qu'il etait dr it,,i, 
devoir de lui fournir. 	 .i.....,.. 

De ces recherches philologiques, et de la necessite do 0 . 
rendre compte de tout, parce 'clue rien n'etait suffisamilien'_ 
clair, est resultee la forme particuliere de cc.t ouvrage, Nul 
n'en connait mieux que moi les imperfections, et la critique 
ne m'adressera pas un reproche que je ne me sois fait d'avance 
a moi-meme. Mais j'avoue que je•n'ai pu trouver une forme 
qui satisfit plus completement aux diverges conditions impo-
sees a celui qui veut expliquer un texte aussi obscur,  , et faire 
connaitre la langue dans ,laquelle ii est ecrit. Des personnel 
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aussi respectables par leur caractere que par leur science pro-
fonde ont exprime le regret que je n'aie pas redige une gram-
maire et un dictionnaire de la langue zende, au lieu de suivre •  
pas a pas le texte, et de disseminer les observations auxquelles 
chaque mot donne lieu dans un commentaire aussi developpe.. 
Mais l'index qui terminera cet ouvrage sera un veritable die.,  
tionnaire, au moins des textes que j'aurai interpretes. rajou-
terai qu'il ne m'eUt pas ete difficile de disposer par ordre 
alphabetique les remarques que j'ai faites sur chaque mot, et 
de commencer ainsi cette publication par le dictionnaire ; mais 
on coinprendra sans .peine que radoption d'un tel plan efit 
entraine des repetitions sans nombre, puisque le sens des mots 
n'etant d'ordinaire determine que par celui des autres termes 
avec lesquels ils sont •en rapport, une phrase de trois mots, 
par exeinple, eUt dU etre repetee .trois foil, c'est-h-dire une 
fois pour chacun des mots dont elle se compose. La methode 
que j'ili,,vivie me dispense de repetitions de ce genre. Le texte 
zend -est divise en paragrap.  hes, dont retendue est fixee par le 
sens que j'ai cru pouvoir attribuer a.  ux diverses portions dee 
fjeginal ;  les mots de chaque -paragraphe sont transcrits en 
caracteres latins, pour que ce Commentaire puisse etre par-
couru par les personnes qui s:occupent de recherches sur les 
analogies des langues, et qui n'ont pas l'intention ou le loisir.  
d'api)rendre a fond toutes celles qu'ils ont besoin de compa-
rer. La traduction de Neriosengh, pour les ouvrages auxquels 
on la trouve jointe , suit ithmediatement chaque iaragraphe; 
et si elle est un peu etendte, je la divise exi petites phrases, 
avec des chiffres de renvoi a la partie correspondante du 
texte, disposition qui m'a,paru d'autant pluS necessaire que 
la traduction de Neriosengh est beaucoup plus developpee 
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que l'original zend, et qu'on -pourrait quelquefois eprouver 
de la difficulke a y retrouver le texfe. Je fais suivre la version 	A 

de Neriosengh de celle 'd'Anquetil, parce que c'est une. autre 
expression du sens traditionnel; et, apres avoir mis sous les . 	

j yeux du lecteur ce double moyen d'interpretation, 	.,-, me livre 
'a la discussion de chacun des mots du paragraphe , compa-
ram entre elles les variantes des manuscrits, et terininant par 
un resume qui confirme ou rectifie la traduction de Nerio-
sengh, ou celle d'Anquetil; ou Pune et l'autre a la fois: 

L'original se trouve ainsi &coupe en petits chapitres for-
mes d'un texte, d'une discussion et d'une traduction, et rien 
n'est plus facile que de trouver, sur chaque passage donne, 
la conclusion a laquelle je suis parvenu. Car, de trois choses 
l'una, ou je pense que la traduction dc Neriosengh ou celle 
d'Anquetil, ou dune et l'autre a la fois, sont exactes, et alors 
la discussion a pour but de prouver cette opinion ; ou , ce 
qui est beaucoup plus frequent, je rectifie la trada:4141d'An-
quetil a hide de celle de Neriosengh ou de l'analyse du texte; 
ou enfin je trouve que la traduction d'Anquetil et celle de N6- 
riosehgb sont inexactes, mais ni rune ni l'autle ne me amk  
nent les moyens d'en proposer une nouvelle. Dans ces trois 
cas, la verification est egalement facile, et le lecteur a tous les 
moyens de completer ou de corriger mon explication. Cette 
inethode entraine sans doute des longueurs. Miis elle est ;Are; 
et elle m'etait d'ailleurs imposee nar le manque d'un diction-
naire et d'une grammaire zends. Le commentateur qui se pro-
pose d'expliquer un texte ecrit dads une langue dont on pos-
sede la grammaire e3 le dictionnaire, n'a sans doute pas besoin 
d'entrer dans le detal des motifs qui lui font assigner a cha-
que mot tel ou tel sens ; it suppose ce sons connu, et ,;(ni Ail- 
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autorite est le dictionnaire de la langue, 'instrument qui se 
trouve entre les mains du lecteur comme entre les siennes. Il 
en est tout autrement, lorsqu'iI s'agit d'interpreter un texte 
pourle, 	lication duquel on n'a que des indicatio s incom- 
pletes. P ur retrouver dans l'original le sens donne par ces 
indicatio s, ou pour demontrer l'inexactitude de 	s indic, 
tions m6mes et y substituer quelque chose de plus c -fain, • 
est besoin d'une discussion d'autant plus approfondie que e. 
texte offre plus de difficult6s. Il faut tout prouver alors, parce 
que tout est en question, la valour des formes comme le sens 
des mots; et is discussion ne peut s'drreter que quand elle a 
decouvert rune et fautre, ou prouve qu'eile manquait des 
moyens de le faire. Cette methode est sans contredit celle qui 
laisse le moins de place a l'arbitraire et au charlatanisme, et 
qui met le plus nettement au grand jour ce que l'auteur ignore 
comme ce qu'il peut savoir. 

Je me suis fait un devoir de l'appliquer dans toute sa ri- 
eSdes trois parties du Vendidad-sade dont la tra-

duction sanscrite se trouve a-la Bibliotheque du Roi. Comme 
je I'ai dit en oommencant, le Vendidad-sade est la reunion de 
trois ouvrages, l'Izeschne, le Vispered et le Vendidad pro-pre-
ment dit. Ces trois ouvrages sont d'ordinaire copies a part, et 
celui qu'Anquetil nomme, di.apres les Parses, izeschne , est re-
protluit de cette maniere dans trois manuscrits de la Biblio-
theque. Le premier et le plus ancien 'de ces manuscrits porte le 
n° 6 du Supplement ;  ii ne contient que le texte zend. C'est un 
volume in-4°, d'une main Jourde, mais lisible, qui m'a fourni 
d'excellentes lecons, et qui jette beauc up de jour sur plu- 
sieurs particularite; de I'orthographe 	nde , notamment sur 
les valeurs que j'attribue aux lettres 	v, tg ch et AL, s. Son 
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ancienn 	, , qui n'est pas determinee exactement , mais qui 
est fao. 4`;:•nt reconnaissable , lui donne en outre une grande 
valeur a. 	, graphique , et on y apercoit clairement que la 
v oyell 	t la reunion du trait \ et de la voyell I > 01, ce 
qui eta '' 	apport frappant entre la formation'd 	signe de 

' 	celle du meme signe dans quelques alphabets 
. 	nagari. 

• second manuscrit porte le n° 2 du Fonds d'Anquetil; 
it contient la glose sanscrite de Neriosengh. C'est encore un 
manuscrit d'une grande valeur pour la critique du texte 
zend. n est peut-etre plu's moderne que le precedent; cepen-
dant it est assez ancien , et certainement bien anterieur au 
troisieme manuscrit. Le format en est petit in-4°, et l'ecriture 
annonce une main exercee. Le dernier mouscrit de l'Izeschne 
porte le n° 3 du Supplement d'Anquetil; le -texte est accom- 
pagne de la glose de Neriosengh , et suivi d'un autt , 	)1, 
vrage, les Iescltts et les Ne'aeschs, qu'Anquetil a trad 	Ls ' 1  
tome second de son Zend Avesta. C'est un man scr 	lu 
d'une bonne main, mais en general peu correct, et Bien i life-
rieur au precedent, dont it est, je crois, la copie, a moins ju 
le n° 3 et le n° 2 ne soient .tous• deux copies sur un meme 
exemplaire plus ancien. Il m'a ete cependant d'une grande 
utilite pour le dechiffrement dela glose de Neriosengh, qui 
est souvent moins lisible dans le n° 2 du Fonds. Je n'insiste 
pas en ce moment sur les autres particularites de ces trois 
manuscrits; on pout voir,  ,) ce sujet les Notices -qu'en a don:-, 
"lees Anquetil au comin6nCement de la W partie de son pre- 
mier volume. Je dai 	as davantage a m'occuper ici de relever 
les passages /re l'Izesc ne qui peuvent manquer dans I'un et 
se trouver dans l'autre ; 	es details seront exposes dans la suite .. _ 
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de mon Commentaire. La comparaison que je donnerai des 
diverses lecons entre elles, permettra d'apprecier rautorite 
relative 	s trois manuscrits qui nous offrent 11, 	hne se- 
part& 	utres ouvrages zends. 	 . 

Le t , 	,34  qui sert de base a mon travail est celui du Vendi- 
dad-sac i oii rIzeschne est joint au Vispered et au 	endida . 
J'ai choisi ce texte, non qu'il RA le meilleur, mais 	u 
est deja dans les mains des personnes qui prepnent interet a 
ces etudes. J'ai detache rIzeschne des deux autres ouvrages aux-
quels ii est mole ; et quoique j'aie analyse de is meme maniere 
la plus grande partie duVispered, lequel n'est pas accompagne 
d'une traduction sanscrite, j'ai cru ne pas devoir joindre le 
Vispered a l'Izeschne pour donner ce dernier ouvrage seul , 
comme le presenteut les Parses. Accompagne de la glose de 
Neriosengh , que nous ne possedons pas pour les autres Ii-
vres, ii forme en effet un ouvrage tout a fait distinct. J'ai 

	

du ren 	a cet ouvrage son veritable nom zend , celui de 
a 	a, 	 e 	es Parses ont rem lace par la transcription Pon 

Izeschno , mot duquel je me suis servi dans cette preface , 
pour que les personnes -qui connaissent is traduction d'Anque-
til ne fussent pas*deroutees par une appellation nouvelle. Mais 
dans le cours du Commentaire, je fais exciusivement usage 
de celle de Yap/a, qui est 'le veritable titre de I'ouvrage. 

Lorsque ce.Commentaire sera acheve, mon intention est de 
le faire suivre du texte du Yacna, tel que is discussion des 
variantes m'aura permis de le fixer. J'y joindrai is traduction 

• francaise avec les corrections que j'aurai pu faire a celle d'An- 
_guetil. Je passerai aiors au Vispered, do 	is traduction est déjà 

trts-avancee. Quant auVendidad, corn 	M. Olshausen a donne 
une edition tres-soignee des quatre 	emiers chapitres de cet 

..........-...I° 	 E . 

   
  



xxxvi 	 AVANT-P1OPOS.. 	 - 
ouvrage, et qu'il a promis sur cette partie des livres zends un 
travail d'explication analogue a celui que j'ai f. ' 	lour le 
Yacna, j 	 ne pubiierai pas de commentaire sur 	. •  ui 
est en de 	i savantes mains. Cette determinatio  , 	

, 
	''''‘ 

chan t er sue si d'autres travaux empechaien:.‘,,  
sa publication. 	 -  	1#"; 

sz 
ps de terminer cette preface : je crain 	que 
rpit trouvee beaucoup trop longue ; mais je lui 

devais ces details, moins pour interesser son indulgence en 
ma faveur,  , que pour lui faire connaltre fetat actuel de cette 
etude , et le mettre a meme d'apprecier la valeur des moyens 
nouveaux que j'ai essaye d'y appliquer. Si, dans la discussion 
du texte, on remarque que je suis souvent en desaccord avec 
Anquetil , j'espere qu'on ne m'accusera pas d'avoir dissimule ce 
que je devais au fondateur de l'interpretation des livres'zoods-  1 
en Europe. Nul ne sait mieux que moi ce qu'il a fall ti -de sciP RC(' 
a Anquetil pour composer son Zend Avesta; nul i 	' . pluh 
franchement cette alliance de rerudition et de I enii 011 ,1: cnns 
dont sa vie tout entiere a offert un si parfait tnotte.,  ; el 	, 
soin que j'ai apporte a lui faire hommage de cellui i ui app„ 
tient ne repondait pas suffisamment de ma veneration pm-
fonde, je dirais qu'Anquetil a fait plus pour l'intelligence (10,, 
livres de Zoroastre que d'en donner le texte et l'cxplication . 
it a ete , au peril de sa vie, les chercher dank l'Inde , Vs 3 
traduits le premier, et n'a pas craint d'en deposer le text( 
dans la plus Mare bibliotheque de rEurope , pour appeler 
sur son travail l'examen de la critique. 	 • 

' 
Paris , i 5 16.1, rier 1833. 

""`"...........--- _ _ 
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. L'ALPHABET ZEND: 	, 
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• 

L'alph : , et zend, tel qu'il ost donne par Anquetil 'Duporizon , . se 
compoSe" de quarante7kult caracteres, .dinit'seiZe pour ks. iroyelles , 

, 	- 	• ' et trente,aeux pour les 'Oonsonnes, 'sans compter trois 'groupes on- ._ 	. 
lettres conaposees, qui portent le nornbre des, signed zends de-ralT  

. 	 . 	, 
' Les observations qu'on va lire ont Ian 	• sommes places ,entre denk systemes , sou- 

• double objet : •elles • sont destinees a faire 	tenus rim ,et l'autre .per le terneignage !des. • • 
connaltre au leeteuj la 'forme et la.  valeur 	Parses. • Ariquetil Duperron.  ;a publie l'un 
des caracteres zends, et ,a.  indiquer dune 	vers la fin du dernier Siecle ,' et ii'fa,suivi 
maniere .generale la relation de ces valeurs 	pour lai transcription des mots ,qinsetrou,... 

.it celles de l'alphabet,devanligari: Je n'aipas 	vent dans son 'Lend Avesta,;' ii. Rask-a Tait 
\ trouve (Finn tableau ,  de falpliabetftend, 	conireittele :second dans sa dissertation . 
-• avec 	• • valeurs dies signer dent it se com- 	sur rantiq • 6 et f autheriticite,  delp larigue 

uffit pour atteindre au premier but. 	tends, tr 	uite 'du: daricis' en elleniand, et,  
La lecture du tend presente en effet des. 	pablide . 	Berlin 'en i826....Ces. •deinriysi 
difficult& qui'' iennent' de ce que noun 	lemes. 	• lecture different , en .phisieu6 

—el?. 	 f3P • • em 

. 	 . 
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xxxvf 	 ALPHABET ZEND. 
phabet d'Anquetil a cinquante et un 2. Ces caracteres n'exprimelit 
que trente-cinq valeurs : douze voyelles et vingt-trois consonnes. Le 
grand nombre des signes, relativementau petit nombre deor ! 	mleurs, •,,,  

,.\ 	 t, 
points" import jnts , et comme ils reposent 	,vaient de preuves. Eulin j 	' laisse dans 
tous deux sur des autorites egalement res- 
pectables, c'ert a la critique de decider le- 

l'ombre d'autres faits bea 	04rares , 
qui seront discutes Mans le 	rcorlances 

. (lel doit .et"? prefere. J'ai done du, pour particulieres oil ils sepr6ser 	row 	C'etat 
I 	inei ir,,  '.. meme de faire son choix, corn- dans sequel nous sons pary 	s le, livres 
parer en detail la lecture d'Anquetil It mile zends, et la difficulte de les ante are comple- 
de M. Rask. Apr& avoir determine la va- tement, ne m'ont pas permis d restreindre 
leur de chacune des lettres en Particulier , 
j'ai cru necessaire de donner un résumé 

leonombre de ces faits encore dbscurs dans 
desjimites aussi &mites que je l'eusse de- 

de ce que m'avait appris, quant a leur role sire. II y a encore, du moins pour moi , trop 
dans la formation .des mots , l'analyse des de mots sur le sens et sur la forme desquels 
textes zends que j'ai interpret& jusqu'ici. il reste des doutes, pour qu'on puisse don- 
Le sanscrit, comme celle de toutes les Ian- 
gues qui se rapproche le plus du zend, a 

ner une opinion precise sur les elements, 
tant voyelles dine consonnes, dont ils se corn- 

eke le point principal de mes comparaisons, 
d'otl j'ai essaye de &duke quelques con- 

posent. Quelle pourrait etre la certitude de 
lois deduites de termer 'qui , perit4eitCso  nt 

sequences sur l'antiquite relative des al- mal &Tits ? Mais , outreque les mots ctbscurs 
phabets 	zend et devanttgari. 	Dans 	cette ou incorrects peuvent etre 	lus tard deter- 
seconde partie de la discussion, j'ai du mines avec precision 	R. 	 • i 

m'abstenir de multiplier les exemples : ils 
se presenteront en foule dans la suite du 

de nouveaux.maiiiscrits 	et par la de,  r, 
verte de textes plus etendtis, le lect, • 

Commentaire. Les faits qui , se repetant le deja considerer commeiondeese val 
plus frequemment, sont le mieux constates, 
m'ont donne les lois les plus Onerales , 
celles que je me suis Ci d dispen ' de 44- 

quant aux faits gull est en son pouvoir lit' 

verifier avec ma , les remarques que m'a 
suggerees la 	compraison des alphabets 

montrer par un grand nombre de 	uves , 
;

If 

 
mind et sanscrit. Je desire settlement qu'il 

lesquelles viendront plus 	Lard. 	J'ai 	agi ne s'attende pas a trouver ici , sur tons les 
autrement pour ,ertains faits moins corn- points, une opinion definitive, qu'ir me 
muns , qui out cepeudant de 1'h-13pol-tate, 
en ce qu'ils caracterisent le systeme des Alps 

serait encore bien difficile de lui donner 
quand je possederais la collection complete 

et des articulations de la langtte zende, et 
qu'ils permettent d'en appreeier la relation 

de tons les manuscrits zends qui existent, 
en Europe. Toutefois c'est un resultat au-/ 

avec le systeme des sons   et des 	ticulations quel je ne desespere pas de pary 	it till '• 

du sanscrit. J'ai toujours appu 	les obser- jour: ce sera le rtsume de la parties 	' 	44 

vations auxquelles ces faits don, 	iont lieu gigue demon travail. 

trun des exempies au mans qui 	tit's er- 2  Zend Avesta , t. H, p. 424. 
. •fts,...... 

   
  



	

ALPHABET ZEND. 	 i.axxix 
vient de ce que quelques- uns sont employes au commence-  ment , 
d'autres au milieu , d'autres a is fin des mois. C'est uniquement a 
ces, details .que se reduisent les explications qu'Anquetil ' 	,lonnees 
sur is Pla 	he qui- contient l'alphabet zend, et qui f 	, ,irtie du 
tome sec 	•de son Zend Avesta 5. 	. 

Avant f 	+. miner en particulier chacune des lettres riont eet al- 
phabet se ompose, it est peut-titre permis de repro& • 	o • 	., 
de les av it classees d'apres un ordre pour lequel ii r i .1 	' ' 	i 
d'autorit . suffisante dans les textes. 11 est certain, en effet, que des 
trois clas 'fications que nous offrent les livres zends rapportes par 
Anquetil, celle qu'il adopte ne s'y rencontre qu'une fois. L'une des 
deux autres;au contraire, est repetee dans deux ouvrages differents , 
le volume des Ieschts-sades et le Grand Ravaet'. Nous donnons dans un 
tableau ces diverses classifications avec l'indication des manuscrits ou 
elles se trouvent : on verra que la troisieme du Grand Ravaet est is 
meme que celle ctu volume des Ieschts. La seconde du Grand Ravaet 
'a aussi beaucoup d'analogie avec celle des Ieschts, mais elle s'en dis-
tingue en ce qu'elIe est plus complete sous le rapport des voyelles. 

,. -...F.nue..eigrA es ordres, Anquetil a choisi le premier de ceux que 
presente le Grand Ravaet. Mais les raisons gull expose a -l'appui de 
son choix ne me paraissent pas convaincantes. En effet, de ce que 

)
les lettres pehivies, derivees des lettres zendes, procedent suivant 
l'ordre gull a reproduit dans sa Planche, on ne peut conclure 
que les lettres zendes aient suivi ce meme ordre dans l'origine. An-
quetil avoue que l'arrangementprimitif de l'alphabet est inconnu ; 
c'etalt un motifde plus pour examiner avec soin les diverses clas- 
sifications conservees par les livres zends, surtout celles qti nes 

	

' Voyez le Tableau ci -joint contetant 	4  Mss. Anq. n° 3, Supp. p.273, et n° i a , 
alpha 	t zend d'apres Anquetil, l'alphabet 	Supp. p. 28 	t 285. Notre Tableau donne 

	

partie d'apres M. Rask , et la 	la classific 	on du volume des Ieschts, et 

	

serie des caracteres zends d'apres les di- 	les trois. , 	)habets du Grand Ravaet dans 
verses classifications des Parses. 	 l'ordre d' manuscrit. 

• . 

   
  



XL 	 ALPHABET LEND. 
montient les lettres disposees presque systematiquement selon le 
plus ou le moires d'analogie qu'elles preSentent entre dies. Anquetil a 
fait conn 'Ire, ii est vrai, la disposition du volume des Ieschts 5 ; mais „ 
ii eut du, 	elon nous, la respecter davantage, ou au, ' 	ffi.3  en pro- 
poser une 	ui filt plus ,systematique, et plus con 	' 	nature 
de l'alph 	et tend. 

On pe 	dep. se  convaincre , en examinant L 	(hspos 

	

opiste du volume des Ieschts, et la claisilica Iion 	11() 
Ravaet, que fordre qu'elles presentent offre des traces d' 	tenta- 
tive de regularisation. Les lettres de meme organe ) sont

r
generale- ) 

ment reunies ensemble , mais d'une maniere moires I 	 faite que 
dans l'alphabet devanagari. Plusieurs lettres y sont repetees sans 
qu'on en puisse apercevoir la raison. D'autres sent suivies d'addi-
tions qui peuvent etre ou des mots servant de nom a is lettre , ou 
seulement des syliabes destinees a en faciliter la 	prononciation. . 
Les mots ananaya, ananya , yaya, me paraissent 'Are de cettit” 	r, *4  niere espece. On y voit dominer la voyelle a ,  gill sert a vocalisei ia 
consonne, systeme qui semble imite de l'alphabet sanscrit. I a repe-
tition de la consonne parait elle-meme un 6 ii) 1)1'111V/17 1 +aka. i :1,  r e..,  -  , 
dont on prononde dans quelques provinces, et notamment ch ' .7 

Tamouls, l'alphabet et le syllabaire devanagari. Je crois , en ( i 
me rappeler d'avoir entendu rapporter par des voyageurs, q u. . 
quand on apprenait a lire aux enfants malabares , chaque consonne 
etait prononcee deux fois, ou suivie d'un a repete deux fois, de cette 
maniere : na-a, na-a. 	 • 

ces observations sembleraient indiquer que nous vgardons l'ol-dre 
de. cartcteres zends, tel qu'il est donne par le volume des Ieschts 
et par le Grand Ravaet, .comme invite de l'alphabet devanagari,. iiiNous ne croyons cependant pas qu'ellses .suffisent pour (rancher I 
question. L'origine et 'antiikite de cet ordre nous sort ega 	men 
inconnues. Nous ne sa 	us }Jas meme avec certitude s'il es 	e .,_  

Mdm. de l'Acad: des Inset' 	XXXI,, p. 357  ,  pl. 1, no 1.. 
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ALPHABET ZEND. 	• 	, XLI I 
par les Parses du Kirman , comme ii parait l'etre par ceux de I'Inde. 
Ce serait la. un point qui meriterait d'etre examine; car, si l'on ve-
nait a reconnaitre que les Destours de la Perse ne suivenit pas cet 
ordre 7 on serait en droit d'en suspecter foriginalite. CJinme, en 
effet , les immuscrits auxquels nous l'empruntons, ainst que tous 
ceux d'Anquetil, ont ete ecrits dans le Guzarate par des 'Parses qui 
devaient connaitre is classification des alphabets indiens, ii ne serait 
pas impossible que l'idee d'un classement systematique lour eilt ete 
inspiree par l'habitude qu'ils avaient prise d'employer l'alphabet 
devanAgari du Guzarate. Mais cette presomption n'est pas assez forte 
pour faire.  rejeter,  , sans autre preuve , l'ordre des manuscrits que 
nous citons ; car ii est toujours permis de supposer que les Parses 
de l'Inde le doivent aux relations frequentes qu'ils ont, a diverses 
epoqu.es, entretenues avec ceux de is Perse. 

Si nous comparons arec l'alphabet de la Planche d'Anquetil, la to-
talite des caracteres donnes par le volume des Ieschts et par le Grand 
Ravaet, en completant l'une par l'autre les diverses series de notre 
Tableau, nous trouvons quarante-neuf formes, tandis qu'Anquetil 
en a cinquante et une. Cette difference vient de ce que I'alphabet 
du Zend Avesta renferme des groupes dont Anquetil a cru devoir 
donner la lecture a cause de la difficulte qu'ils pouvaient offrir: II 
se trouve ainsi que quelques formes manquent dans I'alphabet que 
l'on peut extraire des manuscrits; ce sont le eh et le scht , et de 
plus la quatrieme forme du n°.6 d'Anquetil, en commencant par is 
droite. L'alphabet des manuscrits a, d'une autre part, le / qui, ne • 
se trouvant pas•dans is langue zende, a ete emprunte au pehlvi , et 
que nous representons dans .notre Tableau par 	n / entre deux cro- 
chets, et -de plus le e, que M. Rask a retabli d 	uis dans l'alphabet 

f
, 

 

zend , et qu'il est d'autant phis singulier de voi 	omis par Anquetil, 
que cet e se trouve pon-seulement dans les del x dernieres classifica- 
tions du Grand Ravaet, dont ii n'a pas tenu co 	pte, mais encore dans 
is premiere de ces classifications, celle qu'i 	suivie exactement. Quoi 

I. 	 F 
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qu'il en soit de cette omission d'Anquetil , qui vient 'de ce Till ne 
s'etait pas fait une Mee assez nette du role de cet 6, noi,g r2gar- 	. 
dons coinme tres-interessants ces essais de classification, q it.1,111.-
incomplels qu'on doive les trouver comparativement a l'alphatet de-
vanagari. Hs offrent d'ailleurs avec ce dernier un trait frappant de 
ressemblance , c'est que les consonnes y sont separees des voyelles. 
Dans le n° II du Grand Ravaet, les voyelles sont memeregulierement 
disposees a la maniere indienne, a a, ii, o d, é 6, u a, etc.; et, de 
mOme que dans le volume des Ieschts, l'alphabet commence par les 
gutturales, et n'arrive aux voyelles qu'apres avoir epuise a peu pres 
toutes les consonnes. Cette division trace celle que nous allons 
suivre dans notre examen; seuleinent mous commencerons par les 
voyelles , parce que c'est sur elles que portent les corrections les 
plus importantes, dont une partie a déjà ete proposee par M. Rask. 

. 	 . 

S 	I. 

VOYELLES. 

Anquetil donne, dans son alphabet, treize voyelles: a, i, i-i, e, 
o, 6, 4, an, an, oa, a, ou, 	do, quoique , dans son. explication, it 
avance que l'alphabet zend n'en a que douze; c'est que la derniere 
do , est consideree par Anquetil comme un groupe qu'il ne fait 
pas entrer dans sa liste. Ces voyellq ont chacune plusieurs signes; 
ainsi e est represents par le n° i ou le n° 25; i, par les deux formes 
du n° 20 ; i, par les dei.t. formes du n° 2 1; o, par +es deux formes 
du n° 26; e , par I 	deux formes du n° 28. Cette multiplicite de 
formes est deja que tile chose d'assez difficile a admettre. De plus , 
les analogies que l' 	remarque entre res nombreux signes destines 
a representer les dm ze voyelles, revelent, danq le systeme de l'al-
phabet zend, une' re ularite que l'on ne retrouve pass  dans celui 
d'Anquetil., Ainsi ii ne .. ut pas un long examen pour remarquer 
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qu'entre le caractere 44 I (premiere forme du n° 2 1) et 4 e (ne  25), 

. it y a le meme rapport qu'entre >> az (no 35) et >o (premiere forme 
du n° 26); et le resultat auquel conduit cette comparaison, c'est 
que oeest le double de o, comme i I'est de e. Mais sur le,  caractere 
ou ii s'eleve tin. doute ;car au Kirman, oii. les Parses ont sans doute 
eu plus de moyens de conserver la tradition de is vraie prononcia- 
tion, on le lit.w. Or, ii arrive que dans les textes ce signe est tou- 
jours suivi d'une voyelle, qu'il soit ou non precede d'une consonne, 
par exemple 'dans le mot urvara (arbre) qu'Anquetil ecrit oroiiere 6. 
On peut donc transcrire, si l'on veut, ce signe avec nos caracteres 
oft, mais ii faut netessairement lui dormer le son d'un v. Ainsi la 
prononciation du Kirman , beaucoup plus logique que celle du Gu- 
zarate, doit servir a rectifier l'Orthographe d'Anquetil. Tels sont 
sans .doute les motifs qui ont decide M. Rask a adopter cette lec-
ture, qu'iI a depuis longtemps proposee '. 

Ce point une fois admis, ii' est facile d'en tirer quelques conse- 
quences,--que justifient egalement les textes zends. Si >> °II, le double 
de > o, est v et non oil, 44 i, le double de .$ e, doit etre y (ya sanscrit) 

. et non i; d'ailleurs Anquetil lui-meme avouerait cette -correction , 
puisqu'il represente souvent ce caractere par un.1, qui joue en fran- 
•cais exactement.le meme role que y. Ici encore nous nous appuyons 
de is lecture de M. Rask qui est deja arrive au meme resultat 8. Ainsi, 
des dix-huit signs dont Anquetil se sert pour ecrire douze sons 
vocaux, deux ne doivent plus.etre consideres comme tels , mais 

N 
seulement comme des semi-voyelles, ce qu'explique 
dans les mots, et is forme meme des caracteres 
representer. 	• 

et leur place, 
employes pour les 

° Ce mot est le Latin arbor. En sanscrit ur- 	' Voyez 	Jour asiat. 	t. II, 	p. 146, et 
yard signifiant terre fertile, n'est sans doute 	Ueber das Alter, 'and die Echtheit der Zend- 
pas sans analogie avec Ie'mot zend. On 	Sprache, p. 51, 	7 , et la planche. 
remarque le mew rapport entre le sanscrit 	6  Voyez Jo 	n. asiat. t. II, p. 146, et 
Wind (terre) et l'allemand baum ( arbre). 	Ueber das 	ler, etc. p. 52. 

F. 
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• 

Passons maintenant aux autres signes. .d i et q ou sont ch Ls ! ! 
.. 

meme rapport 'clue 3 e et ) o. Ce qui distingue les deux pre,ni,q., 
caracterts des deux autres, c'est l'addition de la ligne souscrite, qui 
dans Nu est un peu plus longue que dans l'i. Il semble doloir en 
resulter crue le n° 25 .1 est le simple 	de .e i, c'est-it-dire i bref, 
comme la premiere forme du n° 26 est le correspondant de ou. Il y 
a plus; si la ligne souscrite est, dans la deuxieme forme du n° 21, ce 
qui marque la longue, comme l'a constate M. Rask, it en doit etre 
de meme pour le caractere n° 32, qui se trouve etre lallongue de la 
premiere forme du n° 26. Ajoutons que roii long de ralphabet d'An- 
quetil a (Ste reconnu etre un v, de sorte qu'il n'y a plus de signe pour 
cette voyelle , si nous n'admettons pas que cette lettre qui , selon Anque- 
til , est un ou bref, et qui, d'ailleurs, a tant d'analogie avec ,, doive 
passer pour le veritable oil long. Or, on ne revoquera pas en doute la 
necessite d'introduire dans ralphabet un ou. long, puisque chaque 
voyelle y est accompagnee de sa longue, comme ii suit : ad, ii, o 6, etc. 
De plus, l'analyse que nous venons de faire tout a l'heure des n°' 21 

et 35 d'Anquetil, appuie encore notre explication; car, si la premiere 
forme du n° 2 1 vaut y , relement qui compose cette lettre doit etre 
plutOt un i qu'un e; et de meme, le n° 35 )) etant v, relement qui 
le constitue doit etre un ou plutOt qu'un o. En resume, apres ces 
changements qui, au fond, ne portent que sur deux caracteres, mais 
dont les consequences peuvent avoir quelque interet , nous dresserons 
la Este suivante des voyelles critivees , en representant le son ou ... 
par u, prononce a ritalienne 

I i, 	.e i., 

: 	 , 
. 

tz; 	ii, .1.) y, )) v (y et. v medi.ales). 
0 

Notre analyse a nleve a is voyelle e un caractere , mais it lui en 
reste encore trois ( ns l'alphabet d'Anquetil; ce sont les trois signes 
des n°' i et 28. Le pi icier ne peut pas repondr.e a cette voyelle , au 
moins dans nos trans' 'iptions, qui doivent , autant qu'il est possible, qk 
reproduire fidelement 	utes les nuances orthographiques des origi- 

. 
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....%\ naux. Puisque Anquetil lui a donne le son de l'a .dans sa Pladhe , it 
est peu consequent en lui attribuant celui de I'd dans ses transcrip-
tions; c'est multiplier a dessein dans la langue la voyelie. a, qui 
prete tux mots zends une apparence d'uniformite qu'ils n'ont plus 
quand on lessexamine de pres. Les formes du n° 28 resteit donc les 

_ seules qui puissent s'appliquer a I'e; elles doivent represepter deux 
prononciations un peu differentes, rune longue et forte, I'autre 
breve et muette. Nous verrons bientot que la seconde i é, remplace, 
dans un grand nombre de mots et de terminaisons zendes identi- 

.ques au sanscrit , l'a bref usite dans cette langue ; l'autre A, d repond 
exactement k I'd de l'alphabet devanagari. 

Outre les deux formes que nous venons d'examiner, on doit a 
M. Rask d'avoir constate l'existence d'une troisieme, qu'Anquetil a 

. 	oubliee, quoiqu'elle se rencontre frequemment dans les textes, et 
notamment, ainsi que.rtous le remarquions tout- a l'heure , dans la 
liste des caracteres du volume des Ieschts et dans celles du Grand 
Ravaet. On lui donne, dit M. Rask, soit en bas, soit a gauche, une 
fois autant de iongueur que de hauteur °. r La valeur de ce caractere 

, 	parait double ; quelquefois il ne doit offrir qu'une legere nuance de 
la premiere forme du n° 2 8 , et parait surtout employe dans les de-
sine.nces grammvicales composees de deux voyelles. D'autres fois ii 
repond au sanscrit II di, notamment dans 'Instrumental du pluriel 
des noms en a, et dans d'autres desinences. M. Rask qui transcrit , 
je crois a tort, la premiere forme du n° 28 par ce, ajoute le signe de 
la londayeg cette lettre pour representer I'd c qu'il a retrouve. Nous 

.-Neous servirons d'un d avec un accent grave, sans attacher une grande 
importance It cette tran>cription. Ii y a done dins l'alphabet zend 

- 	trois e : 6, d, a. M. Rask croit remarquer quelque analogie entre cet 
ordre et celui des idiomes roplilaires de l'Inde meridionale, qui 
ont de plus que le sanscrit un e qui leur 	 l esepo pre 10. La ressem- 

° Voyez Journ. asiat. t. II, p. 146; et Ueber (las Alter, 	c. p. 53, 54,— 1° Ueber 
das Alter, etc. p. 7/4. 
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blance4  serait complete si le dernier 	(n° 28, seconde forme) avail 4  
la valeur de la diphthongue indienne di; la serie des sons e se dove. 
lopperaik comme celle des sons o:o, 6, do, disposition tout a fait 
identique a celle des langues du sud de l'Inde. Mais ce ralvort, 
auquel M.eRask semble tenir beaucoup, ne me parait qu'accidentel. 
Le premier é n'est que le representant ou d'un a bref devantigari 
deja use, ou du son tres-bref appele scheva, que l'on fait inevitable-
ment entendre lorsque deux consonnes, commefet r, par exemple, 
viennent a se rencontrer. Dans le premier cas, it remplace un a de-
vanAgari precedant un m soit medial soit final, non-seulement clans 
plusieurs desinences et flexions, mais meme dans finterieur de divers 
radicaux. II se prete encore, comme nous le verrons tout a I'heure, 
a l'expression de is voyelle sanscrite ri, lorsqu'il precede et suit is 
liquide r. Enfin, en tant que scheva, ii n'est guere qu'un signe 
orthographique sans valeur pour l'etymologie. 

Nous venons de determiner la valeur de tous les signes consacres 
aux voyelles, excepte la deuxieme forme du n° 26, le 'n° 27 et le 
n° (36). Ici ii n'y a rien a changer a la lecture d'Anquetil. Le n° 2 6 
est l'o, le n° 27 l'ó long, et le n° (36) une double qui se trouve 
dans l'alphabet extrait des diverses classifications du Grand Ravaet. 
L'examen de ces caracteres prouve l'exactitude des observations qui 
portent sur les precedents. En effet , la petite barre .inferieure est 
dans le n°27 le signe de la longub , comme M—Rask avait remarque 
qu'elle devait fetre dans la deuxieme forme du n° 21 et dans le 
n° 32 de la Planche d'Anquetil.  

Nous remarquerons de plus de nombrees analogies entre ces„, 
signes et ceux qui 'ler correspondent dans I'alphabet devanagari. La 
deuxieme forme du n° 26 parait evidemment composee , surtout 
dans les manuscrits les plus anciens,* de la premiere forme de ce 

Or, numero , /I, 1,,,ec une Barre superieure.. 	dans l'alphabet 
tres-logique du san s rit , o est uu compose de u et de a. Quelques 
langues indiennes m 	trent meme aux yeux les ellnents de is 1.4, 
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N voyelle o ; tel est le pali qui, pour figurer ce son, prend le signe de 
l'u qu'il surmonte d'une barre comme le zend ". Le caractere du 
n° 36 parait materiellement forme de I'd long et de CO. Or, le 6 (et le 
do) sanscrits sont aussi composes de I'd long et du signe de I'd; seule-
ment l'espece• de l'e est autre, et le signe en est repete *deux fois. 
Cette formation a quelque chose de trop singulier pour aveir ete in-
ventee dans des contrees differentes par deux peuples differents; et 

, 	quand les langues oii on la trouve ont entre elks autant d'analogie 
que le zend et le sanscrit, ii est encore moins permis d'attribuer 
ce rapprochement au hasard'. Quant a is question de savoif quelle 
langue l'a empruntee a l'autre, je suis hors d'etat de is decider. II 
est tres-vraisemblable que cette formation appartient a une epoque 
oil les deux idiomes ne s'etaient pas encore separes run de l'autre;  
et cette conjecture , si elle etait admise, permettrait d'assigner, si-
non aux caracteres memos de l'alphabet zend, du moins au systeme 
de valeurs qu'ils representent, et jusqu'a un certain point a leurs 
combinaisons, une tres-haute antiquite. Quelques observations suffi-
ront pour faire comprendre en quoi le systeme de formation du zend 
(Au do , ressemble a celui de I'd et de l'do sanscrits. 

En devanagari, I'd et I'd° sont representes, .surtout au milieu des 
mots, par les signies de I'd et de 1'4 reunis. Ce systeme est peut-etre 
meme plus moderne que celui qu'on remarque dans quelques ins-
criptions et dans un petit nombre de manuscrits du nord de l'Inde ; 
ii en parait du moins derive. Toutg consonne sanscrite est surmontee 
d'une joaktf7 barre qu'on appelle matr4 (mesure), qui repond a un 

'"metres-bref; c'est utirintmis hors de doute par la decouverte des 
inscriptions du huitieme e1/4  du neuvieme siècle de notre ere 12. 

4  Quand on veut ecrire un,d long, on accompagne is consonne d'une 
barre que l'on place apres elle , et perpendiculaire

d
lent a is premiere. • 

Ainsi is barre perpencticulaire devient le signe 	.- I'd long, comme 
dans WI' kti . Veut-on ecrire un 4, on place cette lrre avant is lettre, 

" Voyez Essai sur le pdli , pl. n. — " Voyez Asiat. ReserA. t. XV, p. 5o6. 
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. / TT ke;

% 
 , si c'est un 6, on place deux barres, rune avant la.  Imp,. • 

l'autre apres, T1T k6. II en est de meme de do, avec cette diff6re.nce 
que la Warre placee apres la consonne est surmontee d'une petite 
ligne diagonale, afin d'eviter is confusion de do avec 6, Mt kdo. 
C'est dont: la barre perpendiculaire qui, dans ses divetses positions, 
sert a representer a et 4, et, quand elle est repetee , 6 et do. 

Maintenant pourquoi dire que l'6 en devanagari est represents 
par d et 4? C'est qu'outre is methode que nous venous d'expliquer, 
il. en est une autre qui en derive (c'est la plus commune aujour-
d'hui), et par laquelle a long, surmonto du signe de.  l'e, egale 6 ca). 
Au lieu de representer 6 par la perpendiculaire precedant la con-
sonne (ce qui pouvait laisser le lecteur dans l'incertitude de savoir 
si la perpendiculaire ne devait pas suivre is consonne precodente, 
et jouer a son egard le role d'ii long), on l'a placee, sous la forme 
d'une diagonale, au-dessus de la consonne.qu'on voulait prononcer 
avec 6; is perpendiculaire seule est.restee affectee a la representa- 
tion de l'd. Or, pour ecrire 6, ii. y avait deux perpendiculaires, une 	. 
avant, l'autre apres; celle d'apres, signifiant a long, est restee ; celle 
d'avant, signifiant 4, a eto Otee de sa place , figuree par is diagonale, 

-1' et fixee sur d long 	1c6, ou aupres de I'd long 	T. Par la 6 s'est 
trouve represent6 par d et par 4 , et do de la inkme facon , si ce 
n'est que le signe de re est redouble. 	Or, comme les elements 
constitutifs -de la diphthongue zende do sont hvidemment .' 6-t 7; 	z; 
y a lieu de croire que ce caract4 a eth compose en mti;:.$ 	, : - Ds 
que l'6 sanscrit. Mais ii y a ici une observation qu'il", 
perdre de vue, c'est que cette discussileport tiniquelieni 	: :r,;,, 	- 
composition exterieure en quelque solo de ces deux caractei..,, 	. 
n'en faut rien conclure quint a leur vale4, et nous verrons p,1 
suite que le zend Ansa° ne repond pat exclusivement an , , ls .21•1 t 1,1 t/ . 

Nous joignons 	i aux voyelles le n" 2 9 qu'Anquetil lit an. M. Rask 
appelle ce caracteiv un a nasal, ce qui ne s'eloigne pas beaucoup 
de l'opinion d'AnqiNil. Ce caractere joue quelque ‘fois en zend le 
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mOme role qu'en sanscrit, le signe representatif du son nasal, nolmme 
anusvdra. II y a cependant cette difference qu'iI est forme d'un a 
bred dont on-peut reconnaltre la figure dans is partie superie•  ure du 
signe, et selon toute apparence , d'un n. Nous nous servirons dans 
nos transcriptions du a, d'apres le systeme de M. Rask. b 

Quant au caractere flu n° 3o, qu'Anquetil lit dn, parce qu'en,  
realite ii parait forme d'un el long et d'une modification de la na- 
sale n, comme le ii l'est d'un a bref et de cette meme nasale, c'est 
A dessein que. nous I'omettons ici. Nous en parlerons plus' bas au _ 
paragraphe des consonnes, et- on se convaincra , comme nous, que 
ce signe ne peut etre range au nombre des voyelles. 

Restent les deux caracteres du n° 20 qu'Anquetil appelle i. Ces 
lettres ne se trouvent .jamais qu'au commencement des mots, et 
suivies d'une voyelle; it s'ensuit que ce sont des formes Mitiales 
de l'y ou de rtitrema d'Anquetil, comme l'a fait remarquer M. Rask. 
Les mats zends qui se rencontrent avec cette lettre ont l'y en sans- 
crit; ainsi, zend yd, sanscrit yas ( qui} ;. zend yat, sanscrit yat (quej;• 
zend yathd; sanscrit yatha ( comme) , et d'autres. 

Si maintenant nous resumons les voyelles zendes, d'apres les 
corrections de M. Rask et les observations precedentes ,. nous en 
presenterons is lige dans l'ordre suivant: 	. 

h 	c a 	) a 	a 	• 
o 	II) et 	i ci 	A+" 

1,11 	6 itatAkiir  

	

do 	Pk, • 

 e 	i 

A, 

	

z . 	
3 

	

*c € 	.e .  
• 

NI 

a. 
wo 

0 a 
Dans ce tableau, l'analogie des voyelles zencle-s.avec celles du 

devanagari est frappante ; on y voit rapplication .des males prin- 
cipes quant a I/classification des sons, et presque le ineme nombre 

I. 	 , 	 G 
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de sines. Les voyelles simples a, i , u sont les memes en zend qu'en 
sanscrit. Mais le zend n'a pas la voyelle sanscrite II, ou pour mieux . 
dire, 11 n'a pas de_ signe pour cette voyelle, et it l'envisage un pe(i 
autrenrient que ne le fait l'alphabet sanscrit, puisque nous verrons 
qu'en And ere represente exactement le s'anscrit% ri. Nous avons 
lieu de soupconner que cette maniere d'ecrire la liquide accompa-
gnee du son tres-bref e, qui en est en quelque facon la vocalisation 
indispensable, est anterieure a la systematisation de l'alphabet sans-
crit, qui envisage ce son, a cause de son caractere douteux, comme 
une voyelle. Quoi qu'il en soit, le -nombre des mots dans lesquels la 
voyelle zend e, precedant et suivant la liquide r, repond au ri de-
vanAgari , est assez considerable pour que nous soyons dispenses d'en 
citer ici des exemples; on en rencontrera . un tres-grand nombre 
dans la suite de notre Commentaire. Nous connaissons bien peu de 
mots ayant en sanscrit un ri", qui ne portent pas ere en zend. Ce 
principe une fois pose, it devient meme d'un grand secours pour 
remonter a la forme primitive de plusieurs mots zends ou sanscrits , 
dont une modification de la voyelle ri ( ou ri) en zend ere, telle que 
ar ra, it ri , ur dr, nous cache quelquefois la veritable etymologie. 
Nous en proposerons plus bas un exemple en parlant de la consonne 
zende z, comparee au dj et au it. devanagari. Mapis nous ne pouvons 
nous interdire de parler en ce moment d'une racine verbale d'un 
tres-frepent usage en zend, et a laquelle des formes tres-variees, et 
en apparence tres-differentes les.unes des autres, donnent dans les 
textes des roles divers. 	 *Nst 

La racine sanscrite rich (tuer,  , detruiOreirlIte4galement en z 
fe  et, comme en sanscrit, elle est conju 	e suivant le theme de la Ft 

miere classe (ou de la dixierne). 0 	trouve plusieurs temps de 
verbe dans le Vendidad-sade, et.nolamment au xve fargrd du Ve I  % 
didad propremeAt dit : yd kaine inaskyciniim Faro fcharetn(1! quid ga-P 

went raechayeit 15; g la jeune fille qui, devant la derneure des homme ,. 
is Vendid. lith. pag. 43o, et plusieurs fois pag. 406 et 4o 7. 
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. vient a detruire elle-rneme son fruit. ” Ici raechaycit est un opt 	if ou 
une espece de temps secondaire du conjonctif dont nous pa erons 
plus tard; ce serait dans le .dialecte ancien des , Vedas r 	hayat, 

• comme pdchaycit ( de p'uch, nourrir) I'. Cette forme et celles qui iui 
ressemblent se laissent si,facilernent rarneneF, au radical fich, que 
l'on ,n'est pas tente , pour les expliquer, de s'adresser a 	 e autre 
racine. II n'en est pas tout a fait de menie, lorsque l'on rapproche 
radchaydt de irichye'iti (ii meurt), verbe tres7frequenament usite dans 
ce sens, et de irichydt, dans cette phrase, ahmdt hatcha, irichydt 15, 

s'il vient a en naourir.. Les formes iriChyoiti et irichydt nous mon-
trent le radical inch, avec la lettre formative y, qui, donne aux ra-
cines auxquelles elle est joirrte', ainsi que font tres-bien fait voir 
MM. Haughton et Lassen 16, une signification neutre.  

Mais si nous comparOns ensemble les deux racines inch et rich, 
nous les trouverons aus§i semblables pour la forme qu'elles le 4ont 
pour le sens; de sorte que nous pouvons regarder ces deux radicaux 
comme ' une seule et meme racine tres-legerement diversifiee par 
raddition ou le retranchement d'un i. L'addition de cet i peut s'ex-
pliquer de deux rnanieres : ou ii est epenthetique, c'est-a-dire attire 
par I'i de rich, ou bien ii represente un é zend, tam avant qu'apres 
le r, de sorte que.iri revient a ere, par un changement tres-naturel ," 

.., et alors.la racine peut etre great (qui serait en sanscrit rich); et rich 
par la liquide r n'en , est plus qu'une forme secondaire. J'inclinerais 
pour cette derniere explication,•non pas qu'il y ait en sanscrit un 

• radical, tuer-(cette racine n,  y a pas ce sens), mais parse qu'entre 
wat.44,,usi urs formes 	cine oil se trouve la liquide r, celle qui is 

iiresente accompagnee d'u 	son tres-bref ri (on 'ere) est incontesta- 
' 	blement la forme primitive. 	ans le radical inch lies syllabes iri ne 

me paraissent done pas autre those que la modification tres-legere 
• 

" Rosen, Rigvedte specimesn, p. 12. 	. 	et Ind. Biblioth.'-tom. III, pag. 95. Les re- 
" Vendid. hike. 43o. Conf p. 241. 	marques de M. Haughton forment un ex- 
" Manusamhiti, torn. I, pag. 32 b et sqq., 	cellent traite sur, cette matiere. 

41"- # 	G.• 
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d'ux 1 	1 zend; le ri (de rich) en est une alteration plus forte et sem- 
blab! 	', celle qui change le ri de kri en kri (par un r) dans le mot 
kriyd 	. Lion). Et ce qui me confirme dans cette opinion, c'est que 
toutes 1 	formes oil je trouve iri me paraissent contenir en elles- 
memes . 	cause de la conservation d'un ere (ou iri) %on affecte de 
guva.. C. t Le cause, c'est le y caracteristique de la quatrieme classe 
des verbes sanscrits, devant lequel une voyelle radicale susceptible 
de gupa ne regoit pas cette modification. On peut donc avoir irichydt 
(pour erechyd.t), comme on aurait en sanscrit richycit si ce radical y 
existait. Au reste, le radical inch donne encore naissance S. d'autres 
mots qu'on ne retrouve pas aisement au premier coup d'oeil en sans-
crit. C'est d'abord le participe parfait passif irista , qui signifie mort , 
et 	auquel repond le 	sanscrit rickta ; puis le, verbe 	irithyeiti (ii 
meurt), dans lequel je ne puis voir autre chose. que le radical rich 
(inch ou ere ch) dont la sifflante a ete remplacee par le th qui, dans 
le systeme des articulations zende§, n'est pas moins sifflant que ch 
on s". En resume, nous sommes toujours autorises, par la discussion 
precedente , a regarder tous ces mots comme appartenant a la meme 

- racine, et les modifications tres-peu importantes que subit ce radi-
cal unique, quel qu'il soit, pour former trois verbes distincts, sont 
déjà un exemple d'un fait que nous verrons se. reproduire plus 
d'une fois; savoir, que le nombre des elements primitifs desquels 

	

" Le chan gement de ch (sch allem an d ) 	ch j us qu'it th, c'es t-a- dire *it pa, III 	L 

	

en th, ( 9 grec), quoique rare , s'explique ce- 	%flan Le d'origine Presque gu 	al,; 1 	., ',- 

	

pendant en ce que ces deux consonnes ont 	ver it une sifflante d'origine den 

	

pour element commun la sifilante dont elles 	dire qu'il 	pour ainsi din,  ( 

	

sont des modifications diverses. Si le pas- 	droite 	ns la serie des sifilantes. dais 

	

sage du th en set celVe s en ch sont, de 	peu 	se faire aussi transversalement c.. 

	

toutes les permutationsllelettres , les plus 	qu 	ue sotte , de la ligne des paw, , 

	

evidemment demontrees , b4 doit admettre 	ce 	! des dentales , puisque cc qui  ,  tla:)  ,  ', 

	

aussi le retour possible de dt. it th en pas- 	serie ties dentales , repond a kit et it :,. 

	

sant par s dental pour arriver it th qui est 	adoucissement ch, c'est le th sifilant, tour 

	

plus dental encore. D'apOs cette explica- 	de meme que ce qui repond it k est 1, (-! 

	

tion , le change:pent aurait lieu it partir de 	ainsi des autres. 
—..,...4. 

 •I 
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sort cette grande variete de mots qui fait la richesse des angues 
sanscritiques, est relativement peu considerable. 

Revrenons maintenant la comparaison kle I'alphabet zend avec 
I'alphabet devanagari : autant la ressemblance en est frap ante dans 
les voyelles &Pimples, autant la difference en est marque 	lorsqu'on 

k 

arrive aux voyelles composees e, 4, etc. Le premier é est un signe 
qui n'existe pas dans I'alphabet devanagari : nous disons signe et 
non pas son, car ii n'est nullement prouve que l'a

t
bref devanagari 

n'ait eu, deja ' anciennement et au moins dans certains cas, le son 
d'un é bref, a la representation duquel est destine le £ zend 18. 
Cette voyelle n'est done qu'une transformation de is lettre a, c'est 
un a affaibli en quelque sorte par I'usage et devenant e, comme a 
devanagari I'est devenu dans quelques dialectes popnlaires du nord 
de I'Inde. II est seulement tres-remarquable qu'il soit ecrit en zend; 
et comme ce son ne parait pouvoir prendre..  la place d'un a' que 
quand une langue a ete longtemps parlee, ii semblerait natures de 
conclure de la presence dans I'alphabet zend d'un signe destine a 
le figurer, que I'alphabet n'a ete applique a la langue que plu-
sieurs siecles apres l'epoque oil elle coinnienca d'être en usage. Le 
son a s'etait déjà altere dans quelques desinences grammaticales, 
et meme dans l'interieur de plusieurs mots, et etait devenu e, et 
I'alphabet, trouvant ce son dans la langue, fut naturellement appele 
a le representer.  

La seconde voyelle '4 est bieie l'4 sanscrit, notamment dans les 
desine 	s grammaticales. C'est aussi le guoa d'i, avec cette diffe- 

e toutefois que q 	d:4 repond a un 6 guoa sanscrit, is est 

s i zend precede d'un a br 	• ainsi daha est en z 	d pour le sans- 
crit deva. C'est, selon moi, 	e sorte de guoa 	rabondant : l'a et 

" Cette opinion est tres-solidement eta- 	ajouter qu'elle n'a pas recu rapprobation 
• He par M. topp , dans son .Memoire sur 	du celebre philologue J. Grimm, qui , dans 
la comparaison du sanscrit, du grec et du 	sa grammaire 	allemande, 	is contredit 
satin, etc. , insere 	ans les Annals jorien- 	formellement. ( Deutsch. Gramm. tom. "I, 
tal literature, p 	7. Nous devons toutefois 	pag. 594.) 
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l'i sO ' 	deja fondus ensemble pour former d suivant le syst,',:iw 
indien 	is l'a se repete comme pour marquer que l'g est un son 
comp)sti.,49 resultat d'un travail etymologique ;. en un mot, il sub- 

_, siste roux, .pdiquer que e n, 	 i est pas is un son premier comme 	et u. 
Si 1.ell' eit Bien la cause de la presence de I'a bAf devant la 

i 

voyelle ', ni-so.ltat du gulp de i, cette orthographe doit scion toute - 
apparence etre ancienne , et elle nous reporte a un moment dans la 
formation etymologique de is langue zende , oil les elements consti-
tutifs du guqa n'etaient pas encore fondus ensemble, et assimiles 
d'une maniere tellement parfaite qu'on ne pilt les reconnaitre en 
partie. Quel que soit, au reste, Page relatif de cette particularite or-
thographique , elle ne m'en parait pas moins tenir au phenomene du 
gutia si important dans les langues sanscritiques. Ii y a plus; comme 
on ne remarque pas qu'elle se reprodoise lorsque re est employe 
comme desinence grammaticale, par exemple dans ies verbes a la 
forme moyenne, et, sauf quelques exceptions, dans les locatifs des 
noms en a, j'en tirerais une nouvelle preuve que l'insertion de l'a 
devant 4 est destinee exclusivement a marquer le ma d'un i. II est 
bien vrai que dans les langues de la famille arienne , comme M. Las-
sen les a si heureusement nommees, re n'est pas une voyeile pre-
miere; c'est ou la reunion d'un a et d'un i, ou uneomodification qui 
tient aux lois les plus intimes du developpement etymologique de 
ces langues. Mais, une fois le son d entre dans le langage, on corn 
prend sans peine clue son origine paiisse etre oubliee, et 	ue 1._ 	- 
lite de le prononcer puisse le fairo- regarder comme tut 	, -, 

k  
aussi primitive que i et a (prononcez ou)„ ce a 	°if -Li-es-Loki i'sy- 
avoir lieu dans I 	desineuces gramma 	ales, oil e ne parait pas to- 
jours etre le guna 	c i.  Dats, ce cas„ quelle que soit son orig:.: 
( a -i- i), se suffit a 	i -meme , et represente—directement un st 1 
tres-natures a l'organe vocal. C'est en quelque sorte un second t' . 
distinct de I'd, guqa de i; et l'interet meme qu'on a de reconnatitro 
1'4 gatia pour les besoins de l'etymologie et de la d 	ivation , doi: 
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donner naissance a cette distinction ". En resume, j'inckl 	.ais a 
penser que is langue zende nous laisse apercevoir un d, el 	usage 
du son di qui ne parait plus, au moins ext&ieurement, da 	angue 
sanscrite : 1.° le son d est is reunion d'un a et d'un i; ce r .r t a moins 
est reconnaisfable dans certains cas dont nous parlero s , ileurs; 
quelquefois meme ii peut etre directement employe c._ '!..,,te des* 
nence grammaticale , sans qu'on pense a ses elements composants, et 
alors ii esVrepresente par d; 2 °  le son d est le gupa de i, et alors ii est 
represents par ad. On doit d'ailleurs toujours conclure de l'etat actuel 
de l'alphabet zend, quelle que soit la valeur des observations  preill 

	

cedentes, qu'il n'y a pas dans l'ancienne langue persane de signe 	• 
special pour le gurja de l'i , puisque , au moins dans le plus grand 
nombre de cas , cette modification de la voyelle i est representee 
par la reunion des deux signes a et é. 

Enfin , nous devons .ajouter qu'il est encore une circonstance 
dans laquelle d est employe et precede d'un a bref, quoiqu'il puisse 
quelquefois ne pas repondre au guija de l'i; c'est lorsqu'une contra 
tion ou une regle de formation a change aya en d par le moyen du 
deplacement du dernier a et du rappel de y a son element premier 
i, lequel se fond avec a ti—Xi=d). Nous avons deja cite autre part 
des exemples de. ce fait sur lequel nous reviendrons plus bas , en 
analysant le mot paem (lait). Nous indiquerons seulement ici is pos-
sibilite d'une autre explication qui consisterait a considerer quel- 
quefois ad, repondant au sanscrit aya, comma un gwja non resolu. . 

, 	s verrons to 	re 	si 	la 	la seconde classification du Grand Ravaet , 
me observation s'applique , j 	‘ 	a un 	rapprochee de la forme n° 28 d'Anquetil, 

	

rtain point, a la voyelle o, qui in  lo  e a 	serait, dans I 	). po 	ese de son existence , 

	

deux signes que l'on peut regarder co , me 	usitee pour 1'd no 	resultat de guria. Mais 

	

affect& chacun it l'un de ces deux emp  •  is. 	cette figure n'e 	eut-etre qu'une variation 	, 
II ne serait peut-etre pas impossible de re- 	de re, et je n ai pas ose la faire graver , 
connaitre une autre forme derd zend, dont 	n'ayant it ma disposition que de; manus- 
la queue est beaucoup plus prolongee et 	crits modernes , et qui ne paraissent pas 
retourne adroit 	'ette forme , qui est, dans 	reguliers qu an t a l'emploi de ces deux lettres. 
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Quoi 	'il en soit, on doit ajouter aux usages de Fa zend indiqUes 
ci-cless 	celui que nous venons de mentionner; savoir, que clans ul 
grand nombre de flexions zendes, ad correspond a un aya sanscrit 

Ce que nous avons dit tout a l'heure de la voyelle 4, corrsideree 
comme gri)a ou modification de i, s'applique de mOnati a la seconde 
modification de cette voyelle, ou au vriddhi sanscrit. Il n'y a pas non 
plus de signe dans l'alphabet zend pour la voyelle sanscrite IT di, 
consideree comme vriddhi de l'i; le vriddhi est represents, comme 
nous le ,verrons plus tard, par iii. Le signe e en remplit, ii est vrai, 
le role clans le cas, assez rare d'aiiletirs, d'un instrumental pluriel 
d'un nom en a. Mais cet emploi de ce signe est evidemment le moins 
commun, et nous le rencontrons dans des desinences grammaticales 
oil ii ne remplace certainement pas un di sanscrit. Nous voulons par-
ler des genitifs de quelques noms en u, dans lesquels it equivaut a 
l'a devanagari. Nous nous expliquerons plusitard sur cette formation 
particuliere, mais nous pouvOns deja affirmer que la valeur fonds., 
mentale du signe e est, dans ce cas, mile d'un e, et qu'il ne doit 
pas differer essentiellewent de l'a bref; la ressemblance des deux 
signes semble d'ailleurs indiquer une analogie de valeur. Enfin, ce 
caraCtere se retrouve encore clans unck dolinence grammaticale, le 
datif de qUelpies noms feminins en i. Nous .Nnalyserons egalement 
cette forme, et nous y reconnaitrons un e qui a peut-titre plus d'a-
nalogie avec )0 a, que dans le cas ou ii fait partie des -clesinences 
des noms en U. Nous representons ce caractere par a , nou p 	..0-ie 
nous pretendions que ce soit la le . en veritable de cette 	$i, 	)t, 
que nous tenions en aucune 'maniere a 	tt 	. pton;nout, 	-t-- 
Ions settlement distinguer le signe i d 	gne Al quo les'Parses prc,:. 
noncent a ou d. 	e serait peut-titre, a vrai dire, ce dernior w' d 
qu'il serait plus con enable de -surrnenterl'un accent grave. 

La serie des sons o en zend, comparee aux sons correspondants 
de i'alphabet devanagari , donne lieu A des observations analogues. 
Les deux alphabets ne se correspondent pas ici plus ekentent que 

• '4,...,4. 
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ans la serie des sons e ; on peut meme remarquer en ze d une 
confusion dans remploi des voyelles o et el , qu'il est cliffic.  e d'ex-
pliquer. 

La taleur de l'o zend est celie d'un o veritable , c'est-a-dire d'une 
voyelle resultant de is eombinaison de a-1-u; comme en sanstrit, o zend 
est le guna de la voyelle u. Lorsqu'un u est soumis par un 	loi.ety- 
mglogique Alla modification du guna, et qu'il devient en sanscrit 6, 
c'est le signe 1•• qui represente cette voyelle en zend, non pas direc-
tement et exclusivement, mais avec l'addition d'un a. Ainsi le gulp 
de it, qui est en sanscrit o, est remplace en zend par ao, comme 
nous avons vu que le guna de i, en sanscrit d, etait en zend ad; d'ou 
ii suit que dans l'ao zend, le second signe est autant un o que, dins 
rad de la meme langue, is seconde lettre est un 64. Tel est l'usage le 
plus general de cet o , telle.ment que- je ne crois, pas qu'il soit re-
gulier de l'employer isopment, et sans gull soh precede de a. Sous 
ce rapport, ii se distingue nettement de 1'4 long dont nous allons 
parler tout a rheure , et qui seul s'emploie isolement. Enfin, ii est 
encore une circonstance dans laq.uelle l'o, que nous appelons brel, 
par opposition a ro, se trouve employe et precede d'un a, quoiqu'il 
puisse queiquefois ne pas repondre au guna de u; c'est lorsqu'une 
contraction ou tine regle de formation a change ava en ao, au 
rnoyen du &placement du dernier a, et du retour du v a son ele-
ment constitutif u. Nous disons quelquefois, car ii se peut faire que, 
dans certains cas oil ao repond a ava sanscrit, le ao zend soit 'un 
veritable guna, qui n'a pu se 	anger en ava parce qu'il n'a jarnais 
et' 	ivi d'un a. ' 	• te, • . us nous expliquerons dans la suite sur 
e fait, et nous aurons so 	de distinguer cet emploi du signe o de 
'autre usage que nous ye 	tns de lui reconnai 	. En resume, ce 

• signe est un o sanscrit dans 	eux cas : i° qua 	ii est le pup de u, 
et alors on le fait preceder de a; 2°  quand ii est la reduction de 
ava en a + u, et alors encore ii est precede de a. 

Le.  signe 	6 est, dans l'opinion de M. Rask, un 4 long, et 
Lit 	 II 
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i'• dan 1 	't ii porte la petite marque a laquelle nous reconna 	01,R 	,1 

les b 	s dans l'alphabet zend. "Mais ii semble qn'au fond 	•g, 0 
doive, 	long, si ce n'est pent-etre dans le cas oil cette voye 	e • -.- 
tine 	ation du son de l'a bref. La difference qu'on remarque 
entre 	'  ,  e. et le precedent, n'exprime vraisemblablivent pas une 
differe 	e quantite, mais une difference d'emploi. Ainsi 6 est 
employe seul et non precede de l'a bref dans les desinences gram-
maticales on le visarga sanscrit suit un a. On le trouve encore seul 
dans le corps des mots. Mais is ii parait quelquefois etre une modi-
fication semblable a celle du guila  ,  et son emploi se confond alors 
avec celui de l'o precede d'un a. Cette confusion va meme tres-loin; 
.diris le meme manuscrit, on rencontre aussi frequemment l'o pre-
cede d'un a que l'o br,ef. On serait cependant portc.  a distinguer ces 
deux signes de la nianiere suivante : o goa serait en zend ao; o re.. 
sultat d'un s supprime , ou representant le., son o obtenu par une 
autre voie que celle du guna, seraA 6; si on faisait preceder cet 6 
long d'un a, ce serait,-  comme nous le proposerons dans notre Corn-
mentaire , pour distinguer, du cas de garia, le cas de is contraction 
d'ava en ad, contraction indiquee tout a l'heure, sur o bref. Mais je 
n'oserais pas dire que les manuscrits appuyassent egalement toutes 
ces propositions. La premiere et la seconde sont toutefois d'une exac-
titude incontestible , et c'en est assez pour distinguer run de l'autre 
les deux signes .16 o etAe 6. Or, cette distinction du son o, resultat 
du galza, et du meme son, lottiqiiil est desinence grammaticaic 	1 
obtenu d'une autre maniere, attest 	z presence en zend r''un second 
o qui correspond Bien au second (1  que 	us 	,connn 1)1n.. 
II y a toutefois cette difference importa 	, que le second o est disi 
tingue du premi 	 par sa forme , co 	me ii rest par son etngil  . 
tandis que nous n'a 	ns pas vu qu'on put kre autetls6 , si ce n'est ' 
par une conjecture que l'etat de nos manuscrits ne nous permet 
pas de verifier, a reconnaitre dans les textes une secondeforme pout 
le second d, c'est-a-dire pour l'd non gulp. 
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Mais toutes les idees d'une classification systematique so 	con- 
findues , lorsque l'on voit cette voyelle 6, qui se distingu 	..sinon 
par la guantite , au moins par son emploi, de la voyelle o, servir 
dans quelques desinences grammaticales a remplacer l'a danscrit, 
quand, dans‘cette derniere langue , cet a se joint et send avec 
un i qui vient a le suivre. Ii se passe ici ce que n.ous avons remar-
que tout a I'heure sur le signe e, qui, dans des desinences gram-
maticales composees de deux voyelles d.ont la premiere est un a 
en sanscrit, est ('equivalent de cet a. Nous donnerons par la suite 
plus de details sur ces faits, que nous n'indiquons en ce moment 
que d'une maniere sommaire , et seulement pour faire connaitre en 
general les valeurs des signes de l'aiphabet zend. Mais nous pouvons 
déjà remarquer que le son a sanscrit, en tant qu'element constitutif 
de certaines desinences grarnmaticales, a subi en zend une double 
modification, et qu'il egt devenu ou e ou 6, en restant, chose re-
marquable , separe de' la voyelle avec laquelle ii fait corps en sans-
crit. Ce changement devra peu etonner sans doute, si l'on pense que, 
dans l'Inde meme , I'a bref deva.nagari vaut o suivant' la pronon-,  
ciation bengalie, et e bref comme nous l'avons deja remarque plus 
haut.3Dans ce cas l'6 zend n'est pas en realite I'd devanagari; c'est 
plutOt l'omicron Pc, en tant qu'iI repond a I'a sanscrit et a l'e latin 
dans les mots que ces trois langues possedent en commun. To.ute-
fois ii est permis d'être surpris que ce role ait ete pint& assigne a 
I'd, que ron peut regarder co 	e long, au moins d'apres le te- 
moi nage des Parses 	c u'a cei i que, par opposition, on serait toile 

	

ppeler bref. Il y a, vr i 	mblablement, dans les signes destines 

	

la representation des mo 	'cations diverses du 	n o, une confu- 
bsion qui doit  etre ancienne. 	ais ces modifi 	ions n'en existent 
pas moins,, et ekes nous donnent, outre un 	veritable, identique 
a rd de l'alphabet devanagari , une seconde voyelle d'une valeur. 
un peu differente , qui repond a l'a bref sanscrit, et qui est a l'e- 
gard du ve 	able o, dans .1e meme rapport que re a regard de re. 

H. 
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Ju.,, 	ici nous n'avons pas trouve de .signe zend pour repres-utel e. 
le vrt 	, 	'  de l'u sanscrit, et dans le fait ii n'en existe pas pl. 	‘11.1 

pour celui de la voyelle i. On serait tente de regarder le sine kwi 
'ff 

. comme agant cette destination, mais ce serait, je crois, une er-
reur. Ii iy a, dans le plus grand nombre de cas, elle I'do zend 
et I'do (ou bien act) sanscrit, qu'une analogie de son. Cette diph-
thongue represente le plus souvent une particularite orthographi-
que de l'ancien persan qui est digne de remarque ; elle repond 
a un s sanscrit precede d'un a, notamment dans les desinences as. 
Ce ch4ngement de as en do confirme pleinement la conjecture si 
ingenieuse avancee par .M. Bopp 20, sur la cause de is suppression 
de s precede d'o, long: Au reste, nous reviendrons plus tard sur ce 
fait; ii nous suffira pour le moment d'avoir constate que do zend 
n'etait pas alors un vriddhi sanscrit. Cate assertion, qui sera plus 
completement demontree lorsque nous aufons reconnu que ce qui 
represente en zend cette modification etymologique est au, ne pa-
rait susceptible que de deux objections. La premiere est suggeree 
par is desinence doiiti des troisiemes persOnnes plurielles des verbes ; 
desinence qui, comme nous le verrons plus taut; pent passer pour 
un vriddhi  ,  semblable jusqu'a un certain point au vriddhi des duels 
moyens que M. Lassen a extraits de la grammaire de Pdtzini 21. La 
seconde est l'augmentation de la voyelle a en do, lorsque cet ri long 
tombe sur un s devanagari, qu'uno loi ettplionique zende, qui sec 
expliquee tout a l'heure, change 	1 h precede de § (nig). 

	

La comparaison que nous venous 	-e faire de3 voyelle , rendes et.  „;,....... 
des voyelles sanscrites, pent se resum 	dans les deux lignes 
vantes, dont• is 	 emiere donne ce q 	est commun au zend et 4 
sanscrit, et is sec 	de, ce qui est pr 	re au zgnd : 

Zend et sanscrit 	a 	. 	d 	a 	a 	é 	„ 	> 	d 	'• 

Zend seul 	 )1 	eDUL 	11 	V 	U 	> 1 0 	0 d0. -„ 
• ..a 

" Gramm. sanscr. r. 78 et 76 b. —" Ind. Biblioth. tom. III, pap. 8 

. 	. 
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Ce que le zend a en commun avec le sanscrit, l'emporte de beau- 
`---coup sur ce qu'il possede en propre. Les trois sons primitifs, e 	ments 

fondamentaux des autres voyelles, se trouvent dans l'alphabet zend • 
comme dans l'alphabet sanscrit, et cette coincidence suffit pour de- 
montrer ridentite complete du systeme des sons vocaukdans les - 
deux- langues. Its jouent, comme en sanscrit, un role tres-im-
portant, par exe.mple , dans la formation .des pronoms, des prepo-
sitions et des suffixes. Au contraire, ce qui distingue le zend de 
ridiome brahmanique n'est pas primitif; ce sont (a ('exception peut-
etre de e, mais dans des cas tres-rares) des sons developpes d'autres 
sons, et consequemment posterieurs a leur egard. Ai.nsi 6 et 6 ne 
sont d'ordinaire que les substitute de I'a devanagari; do est, au moins • 
lorsqu'il est final, une modification de as. Le zend a done deve-
loppe quelques sons qu'il possedait ainsi que le sanscrit, et en a 
tire d'autres sqns dont an doit reconnaitre la posteriorite a regard 
des premiers. C'est la un fait tres-important, que nous verrons se 
repeter tout a l'heure , lorsque nous analyserons les consonnes. 
Nous exposerons alors , en resumant nos remarques sur l'ensemble 
de l'alphabet zend, ce qu'il nous semble indispensable d'en con-
clure quant a l'antiquite du systeme des sons vocaux de is langue 
zende en general... 

. Un fait non moins curieux, c'est l'absence en zend d'un signe 
special pour le pup et le vriddhi. En le constatant plus haut, nous 
avons armoire que les modifications du gulja et du vriddhi dies-
memes n'etoient pas pour eel( ignorees de is langue, mais qu'elles 
y?ruent exprimeerdelt m 	ere Suivante : 

1 Voyelles susceptibles de At et de vriddhi 	u 	(ere). 
Gana 	ao (a6) 	ar. 

Vriddhi 	di 	du 	or. . 	. 
C'est IA , suivant la tbeorie de M. Bop, qui a déjà ainsi rendu 

compte dey derniere de ces modifications, retat primitif de ces 
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chant 1 	ents de voyelles, lesquels jouent un si grand role thins le% 
langui 	nd'e et sanscrite. Mais, sans examiner ici jusqu'a ,111A 174111; •'''''' 

ad et a bunt Bien un guria primitif, ce qu'il nous importe de cep,' 
tater en ce moment, c'est que le zend suit, dans la representation de 
ces modifications etymologiques des voyelles, un priAtipe presque 
oppose a celui du sanscrit. Ainsi, non-seulement it affecte de gut2a 
la voyelle simple et la change en d et en 6, mais encore ii ajoute 
A la voyelle gounYiee le signe m6me de la derivation, l'a bref; et it 
laisse ces deux elements desunis, meconnaissant en cela, jusqu'a un 
certain point, la loi de combinaison des voyelles qu'on potirrait ap-
peler, en grammaire indienne, le sandhi interieur. 

Cest a l'ignorance de cette loi, qui exerce su'r.le systeme gramma-
tical du sanscrit une tres-grande influence, que sont dues les alliances 
de voyelles zendes ou les diphtliongues., dont nous donnons ici les 
principales; alliances qui appartiennent en. propre a la langue an-
cienne de l'Arie, et qui demontrent de la maniere la plus evidente 
l'originalite des principes d'apres lesquels est regle l'emploi de ses 
voyelles. Ainsi on trouve tres-frequemment dans l'interieur des mots 
les combinaisons suivantes des sons vocaux : 

ai • au 	ad 	ao 	ad 	adi 	adu 	add 	aoi 	aou 	adi 	adu.. 
da 	di 	du. 	 • 
ui 	di. 
ei 	du 	de 	ei. 
di 	du  22.  • 

Ce gull y a de plus remarquab 	clans cette lisle, c'est que les 
40111P 	4110 

	

" De ces vingt-deux combinaisons tie 	6pent 	clue, c'est-k-dire attire par un a - 

	

voyelles , il y en a si.savoir : a4, ao, ad , 	tre ' , lequel vocalise la consonne du rai?4,
L. 

 • 
Ga, eu , a , qui sont dej 	dans le texte, ou 	c. 	, par exemple dans paiti pour pati (mai 

j 

expliquees, ou au moms 	diquees connpe 	trey. De meme dans oar u est epenthetique; 
devant retre 	plus cornpletement par la 	comparez le lend tuuruna 4jeune) au sans- 
suite. Les autres ont besoin de quelques 	crit tarutia. Cette epentbese est beaucoup 
eclaircissements que nous donnerons dans 	plus rare que celle de' l'i 
cette note. 	L'i de la diphthongue ai est 	Dans 	adj., id est tut . itqa 	de i r  et is 
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• voyelles semblables et dissemblables s'y heurtent l'une contre 	.utre, 
. au lieu de s'assimiler euphoniquement comme en sanscrit 	..i'oit ii 
suit que le zend ne connait pas la fusion d'une voyelle tombant sur 
une voyelle semblable ou dissemblable, et s'unissant A elle pour 

derniere voyelle 'test introduite par ten- regarde (Lassen , Ind. Bibl. ton 	III, p. 65) 
these. Mais i pourrait etre aussi le retour comme la desinence d'un locatif, les pre- 

, d'un y a son element primitif, comme rest positions n'elant que les debris de noms ou 
is voyelle u .dans ah. de pronoms dont la declinaison est oubliee. 

La diphthongue adu repond a un sans- Si nous retranchons cet i du zend aoi ( on 
crit eva, dans les accusatifs des noms en (MO , ii reste as (gunct de u) , qui , en sans- 
va, par exemple dans le zend dcdum, pour crit, serait 6, et qui devrait se resoudre en 
le sanscrit avam. C'est un retour du v av devant i (avi), ainsi qu'il semble que 
suivi de a tombant sur m, a son element le fait ait lieu dans le zend avi. II en resulte 
primitif u, retour analogue au changement rine dans aoi, les elements de la preposition 
de avya-m en aoi-m. restent reconnaissables , la formative i s'op- 

Le groupe aoi a deux emplois en and; 
ou bien i est epenthetique , ou it n'est que 
le retour d'un y it son element primitif. 

posant a ao. Quant a cet ao meme , c'esi, 
selon moi , le radical du pronom zend ava, 
dans lequel av est pour ao resolu devant a, 

Dans son premier emploi, aoi, avec un o suivant la regle , commune au, zend et au 
bref ou un 6 long, se trouve dans le mot • sanscrit. Mais cet ao lui-meme, radical pro;  
yaoiti qui , avec gao , forme le compose nominal , n'est que secondaire : ii se laisse 
gaoyaoiti, un des titres de Mithra , qu'An- ramener a u, comme le radical pronominal 
quetil traduit tt qui rend fertiles les terres ê revient ai, la voyelle u subissant , pour de- 
. incultes , D mais qui revient au bourn abac- 
tor des anciens, ainsi qae nous le verrons 

venir pronom , la modification qui change , 
comme l'a demontre M. Bopp , i en e'. Nous 

plus tard. Ce groupe aoi forme it lui seal 
la preposition sur, vers, qui s'ecrit frequem- 

, sommes done conduits jusqu'a la voyelle u, 
element primitif d'un pronom et dun pre- 

ment (dui ou aoui ; mais je suis dispose a fixe ; de sorte qu'il faut ajouter aux lettres 
regarder l'insertiin de l'u comme relative- formatives 	des .pronoms zends a, i, la 
ment recente , et comme introduite dan voyelle u. La voyelle u, qui forme le saris- 
l'orthographe par la pronanciwiion. L' .1- crit u-pa, u-ta, et le zend u-iti, se retrouve 
ditiim de cette voyelle semble indiqw - le 
pas 	ge de aoi en avi, qui se rencontre fre- 

frequemment dans les Vedas it l'Ctat isole., 
et avec la valeur d' 	ie conjonction d'un 

mment dans les textes zends , quoiquAL sens indicatif tres- .gue. Peut-etre meme 
. 	n en trouve pas de trace en sanscrit. J'ex- dans cet emploi a 	•ait-elle quelque analogie 

plique de la maniere suivante cette pre- avec le ou semitique. Quoi qu'il en soit, ii 
position, dont le sens le plus 'general est 
sur. L'i final, dans un grand nombre de 
prepositions sanscry,es,et zendes , doit etre ' 

resulte de ce que nous venons de dire, 
(pie les trois voyelles fondamentales a, i, 
u, produisent dans les langues de is fa- 
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forme 	un nouveau son vocal compose. Cependant, quoique ce f,fAit 
resso 	 de la maniere la plus claire de notre liste, ii faudrait bi-. ri 

 

se garder d'en tirer une conclusion trop generale, par exemple que 	- 
le sandhi, dans l'interieur des mots, est absolument etranger ati zend. 

mile arieile autant de pronoms indica- primitives dans lesquelre's it ne parait pas 
tifs et par suite de prefixes ; et l'origine de que lea lettres se soient developpees encore 
ces mots , si importants dans la formation conformement aux lois regulieres de l'or- 
de ces idiomes , se trouve ainsi rattachee ganisme de la Jangue sanscrite. 
aux trois sons elementaires sur lesquels Dans aou, que I'o soit bref ou long, ao 
repose toute la theorie de l'etymologie et est un gaga de u, et la derniere voyelle u 
de la derivation. C'est , pour le dire en pas- est introduite par epenthese. 	Les 	mots 
sant , un resultat curieux , et qui montre paouru et paourva peuvent servir d'exemple 
combien sont reguliers et simples les grin- pour ce groupe. Le premier est le sanscrit 
cipes qui ont preside au developpement de pure; 1'u radical recoit la modification du 
ces langues. Quant au second emploi de aoi, 
que nous avons indique en commencant , 
on en trouve un exemple frappant dans 

gurla, ce qui change pu en pao, et avec rad-
dition de l'u appele par l'epenthese qu'exerce 

 l'u du sulfixe , on obtient paouru. II en est 
le mot haoim, que les manuscrits modernes de meme de paourva pour le sanscrit piirva. 
ecrivent peu correctement selon moi /Arm L'a &ant une foil devenu ao, il est suivi de 
Ce mot, qui est l'accusatif masculin de l'u appele par l'acaon de la semi-voyelle v, 
I'adjectif haoya ,  repond au sanscrit savya de sorte qu'au lieu de paorva, qui serait en 

sanscrit pOrva, on a le mot presque bizarre ( gauche). La nasale m, comme desii ce 
d'un accusatif singulier, repousse, ai 	to 

l
t 

A cause 	de l'accumulation 	des voyelles 
nous l'avons remarque sur ad z, et q 	ous paourva. Quand le suffixe ya vient a s'a- 
le verrons sur du, l'a final de la formative ye. joittei`si+,cet to forme absolue du mot , v 
La semi-voyelle y, abandonneed* l'a qui la seal ((minute d'exercer son action, et l'on 
rendait consonne , retourne a son Clement a  poottruya sans epenthese de I'i. Enfin u 
voyelle i; on a donc im 	zend la oti le pent etre aussi le retocir d'un v a son ele- 
sanscrit voulait yam. Ce 	t ,  i n'est pas meat primitif, corium l'e:t la voyelle i dans 
au meme titre dans 	que dans le e grouve am ,  ainsi qu'il est dit ci-dessus. 
yaoiti, cite tout a l'Ileure dans cette note. a 	diplatlioague 	di 	est 	r.ride,Illi 	le 	i, 
Quant au commencement du mot, it se 
passe ce que n u 	s remarque ci-des- 

da 	es da%ifs singuliers des 11.1m (*n IN,., 
clans 	l'ins 	ntal 	piuricl 	des 	in; nu, 	-,-' 

sus dans fan 	de 	"voyelle o, hao Lend frms; a ra
, 	

're personne de VI 
est pour le 	strit ;ay 	t nous lions trou- rctif moyen , comme dans dqidhydz (que ir 
vons ainsi 	ponvoir mustard- sur donne) ; Is is forme dhydi qui repond i 
le meme mot u 	He exemple de ces re- l'ancien inlinitif Ayili  des %Airs, par exem- 

, tours des semi-voyelles a leers elements pie dans frarti-idhj di ,  litteralement pow, 	 a  
generateurs , ou pita& de ces formations l'audition (  pour enten ' e ), et dans d'autres 	,.: t 1' i

,\.... 
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tar, quoiqu'il y snit assez rare, on l'y remarque déjà dans quelques 
cas evidents. Ainsi, pour commencer par le sandhi des voyelle's sem- 
blables, a long ne se fond pas, ii est vrai, avec sa semblable a bref, 
dans At (alors, a-/ors), qui est forme de a, ou de la preposition ad 

cas que nous noterons par la suite. Mais peut aussi etre epenthetique, mais ii y en 
quelque nombreux que soient ces faits, ii a moins d'exemples que pour di. 
n'en fact pas conciure que di n'est jamais Dans les diphthongues ui et di, u est 
en zend qu'un vriddhi; ce serait une grave radical, et i est epenthetique. Ce fait incon- 
erreur. Dans la diphthongue di, la derniere testable peut servir A expliquer la conjonc- 
voyelle est souvent epenthetique, par exem- tion zende uiti qui repond au sanscrit iti 
pie dans la troisieme personne du present, (voila). En admettant que dans uiti le pre: 
qUe j'appellerais avec M. Lassen conjonctif, 
parce qu'il repond au temps des Vedas 

mier i soit epenthetique, le mot zend re-
vient exactement au latin uti„-oilti est un 

nomme let. Comparez le zend ycaditi ( qu'il suffixe indignant le mode, la maniere. Le 
sacrifie) et le vedique vapdti (qu'il seme). radical de cette conjunction est la voyelle 

La diphthongue .du est vriddhi de "a, no- u„ qui forme deja en zend comme en sans- 
tamment dans gdus (bceuf) au.nominhtif; crit , uta (le latin wit). D'un autre cote, on 
dans le nominatif Mu du pronom qui, en peut regarder uiti comme la reunion des 
sanscrit, est a-sdo. On peut ajouter aussi mots u ( et) , et iti (voira) , qui, selon Pd,- 
perecilum, pour le sanscrit pdrcvam (le cote). ilini (I. s. 17) seraient en sanscrit uiti, ou • 
Analyse d'apres les lois de permutations viti, mais qui ne se trouvent pas separes en 
de lettres que nous exposerons dans la zend. Quant au sanscrit iti luimezne, nous 
suite, perecdum serairen sanscrit pricdvarn. verrons plus bas qu'en le comparant a d'au- 
Supposons ( et en zend cette supposition est tres prepositions, on pourrait le regarder 
"tin fait) que le in, maTque de l'accusatif, 
repousse la voyelle a precedee d'un y on 

comme un mot a forme de locatif. 	• 
Le groupe ei est fort rare, et unite seu- 

d'un v, le v de va retournera a son element lenient bisque le son ire est suivi d'une 
u , et nous aurons du pour dva, comme nous consonne ( une dentale ) vocalisee par i. 
avons ao pour eava , dans yaom, pour In La diphthongue di est assez rare , et elle 
sanscrit yavam (orge). En ce sens , du.ast n'est souvent que-  le reste de aei, qui dor; 
un vriddhi comme ao est un gaga, puisque en est l'orthographe veritable et primitive. 
du repond au sanscrit dva (do-f--a=dva) , 

me ao repond au sanscrit ava ( 6-1-a:-_-- 
Cependant e, dans un assez grand nombre 
de verbes , ne devant pas etre precede d'un 

va ). Remarquons en passant que le zedzed, 
compare au sanscrit, 	est peut-etre plus 

a, le groupe ei est 'dors regulier, et l'i est  
epenthetique. 

primitif En effet, dans phva derive de La diphthongue di repond souvent a I'd 
purpu (que l'on tire de sprig, toucher) , p&p devanagari , comme nous le verrons par la 
est un vriddhi de pric, qui serait en zend suite. 	L'i peut etre encore epenthetique 
pit*. Enfin , dara du, la derniere voyelle conneyu dans la diphthongue du. 

I. 	• I 	- 
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(vers), et de at, 	un des radicaux de l'adjectif indicatif ce, 	Lela. 
Mais d'un autre cote, la voyelle a dans hu (bien), se confond ave,: 
l'u initial d'ukhta (dit), et fait htikkta (bien dit). De meme on peut, 
dans l'interieur des mots, trouver des traces de is 'fusion de deul 
a brefs en un a long. Quant au sandhi des voyelles elissenlblables, 
on en voit aussi. des exemples, rares cependant; du moins peut-
on quelquetois rapporter l'origine de la voyelle 4 a is reunion 
d'un a et d'un i. De meme , les diphthongues ad et a6 remplacent 
frequemment le sanscrit aya et ava, ainsi que mills l'avons montre 
ci-dessus dans l'analyse des voyelles zendes. Qr, comme aya et ava 
sont en sanscrit d -i- a et a -1- a, on peut expliquer le zend ae •et 
a6, par le deplacement du dernier a, par le retour de y et de v a 
leur element primitif i et a , et par is fusion de l'a &place avec i 
et u, en d et 6. Ce serait encore la un. exemple du sandhi en zend. 
Mais cette maniere de rendre compte du ,fte zend pour le sanscrit 

impos-aya n'est peut-titre pas is seule veritable, et ii ne serait pas impos-. • sible, au moms dans quelques circonstances, que ad et a6 fussent un 
gutta non resolu , parce que ce guva n'aurait pas ete suivi de a 
(d-t-a=clya, aya—a= d); par exemple dans padm (fait), que Pon 
tirerait de pi (boire), devenant par le guva formatif d'un nom sub-
stantifpao (boisson), auquel se joindrait ni, marque d'un cas neutre 
bu masculin. Cette formation serait tres-primitive et consequemment 
fort curieuse; et ii faudrait en conclure que les diphthonges zendes 
ad pour aya et ad pour ava, ne sont pas obtenues par le sandhi. Mais, 
quand meme ces faits ne devraieni pas etre mis sur le compte de 
cette loi euphonique, it resterait encore en zend pass9z de traces de 
son action pour qu'il ne Mt pas permis d'avancer qu'elle y est com-
pletement inconnue; seulement ce Von peut dire sans crainte )t.%  
se tromper, c'est qu'elle y est tres-rare. 	 . 

Ii n'en est pas tout a fait de meme de la 1.5i en vertu de laquelle -
les voyelles i et a, tombant sur une voyelle dissemblable , se changent 
dans le corps des mots en leur semi-voyelle correspondante y et v ; 
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cette loi est commune au zend et au sanscrit 25. On trouve de meme 
en zend (ce qui en est la consequence} la resolution de ao et du suivi 
de a en ava et ava; de meme ad et di suivis de a deviennent aya et aya. 

Se (Tull faut seulement remarquer, c'est que les signes memes qui, 
d 	.a P Os ,..representent y et v, conservent des traces plus recon- . 
naissables de I'origine de la semi-voyelle en zend qu'en sanscrit, 
puisque y n'est que le redoublement du caractere i, et v du caractere 
u. II semble. que is semi-voyelle reste encore en partie une vOyelle. 4. 

. 

En resume, l'originalite des voyelles zendes parait moms dans les 
valeurs isolees de ces voyelles, qui sont les memes qu'en sanscrit, 
que dans l'emploi que le zend en fait. Sous ce dernier point de vue , 
le zend se distingue tres-nettement du sanscrit. Ii n'applique qu'im-
parfaitement is loi euplionique de is .fusion des voyelles dans l'inte-
rieur des mots; nous verrons plus bas gull la meconnait complete-
ment d'un mot isole a m autre mot. Est-ce ignorance et oubli d'un 
systeme ancien et plus parfait? Est-ce, au contraire, incertitude dans 
l'emploi d'une regle qui ne fait que de naitre?' En d'autres termes, 
la difference du zend a l'egard du sanscrit doit-elle etre attribuee 
a is barbarie qui aurait altere I'ordonnance savante des voyelles brah-
maniques , ou bien les faibles traces qu'on remarque de cette ordon-
nance en .seraient-elles les premiers essais? Les sons vocaux zends 
seraient-ils les debris des sons vocaux indiens, ou en seraient-ilk les 
elements antiques, fixes avant d'avoir pu se developper complete-
ment? Ce sint is les deux seules questions auxquelles puissent don- 

	

" C'est ainsi que daile tableau des com- 	voyelle dissemblable. II en est de meme de 

	

binaisons des voyelles, que nous avons 	u, qui devient v, quoique inn voie dans 
. onne ci-dessus , on ne trouve pas de diph- 	notre tableau in. et di, qui ne sont pas de- 
,/ h ongues , comme ia, id, id, etc. Les .?na- 	vends vi. C'est que dans ale cas l'i est epen- 

f 

nuscrits en offrent , ietrt vrai , quelques 	thetique, et l'tz , au, contraire, radical. 11 
exemples ; mais j'ai lieu de soupconner que 	semble alors que pour que le role de ces 
ce sont des fautes de copistes. La voyelle i 	deux voyelles puisse etre reconnu , elks ' 
(ou el doit , dans mon opinion, se changer 	restent dans leur kat d'isolement, et s'op- 
toujours en y, lorsqu'elle tombe sur une 	posent l'une it l'autre sans se reunir. 

I.. 
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ner lieu les remarques dont les combinaisons des voyelles zendes ont 
etc Vobj et. C'est par ces deux hypotheses seulement qu'on peut rendre 
compte des differences de ces combinaisons dans lancienne jangue 
des Parses et dans celle des Brahmanes. Nous les discuterons plu4 
bas d'une maniere detainee, apres avoir traite des collsorign 	t 
le systeme differe peut-titre encore plus que celui des voyelles, du 
systeme devanagari. Les remarques precedentes avaient uniquement 
pour but de mettre les faits dans tout leur jour, et de poser les 
termes d'un probleme que fait naitre egalement, comme on va le 
voir tout a l'heure, l'analyse des consonnes zendes. 

. 
S 	II. 

• 
• CONSONNES, 

-4, 

Les rectifications qu'il est necessaire de faire subir aux valeurs 
attribuees par Anquetil aux consonnes zendes, ne sont pas aussi 
nombreuses que cedes dont les voyelles viennent d'être l'objet. 
M. Rask en a deja propose quelques-unes; les autres resultent de 
la comparaison du zend avec le sanscrit, et elles portent pint& 
sur l'emploi grammatical, si je.  puis m'exprimer'ainsi , que sur is 
valeur phonotique proprement dite des consonnes. Nous suivrons 
l'ordre de is Planche d'Anquetil reproduite dans notre Tableau; 
puis nous presenterons un résumé des consonnes zendes comparees 
aux consonnes sanscrites. 

• 0 Le n° 2 erAnquetip b a bien en realite cette valeur; mais si o 
le compare 	la suite des lahiales douces de l'alphabet devanagari 	N  
on trouve qu'il repond presque toujours au bh agisse du sanscrit, et 

.seulement dans des cas tres-rares , au b non .aspire. Ce rapport ne 
nous sellable pas cependant de nature a autoriser un changement 
dans la transcription de cette iettre. Nous caissons au n° 2 d'An- 
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quetil la valeur d'un b• non aspire, valeur fondee sur l'usage de la 
langue persane, qui , dans les mots ayant cette lettre , qu'elle 'ern-, 
prunte.  au  zend, ne connait pas le bh aspire, et sur la comparaison 

e quelques idiomes de is meme famine, tels que les dialectes ger- 
* des, ciiii n'emploient qu'un b non aspire.  la  oil le sanscrit, et (Ismail 

 

avec lui le grec et le latin, aspirent is labiale 24. Nous ajouterons pour 
appuyer cette observation que le b zend doit etre par le fait si peu 
aspire, qu'iI remplace quelquefois un v devanagari precede d'une 
autre consonne, notamment d et h; dans les mots lbaecha (haine), 
pour le sanscrit dve'cha , et zbay4mi (j'invoque), pour le sanscrit 
hvaydmi, z remplacant tres-frequemment en zend ('aspiration sans-
crite , ainsi que nous le dirons plus bas.  

La labiale b, suivie de la voyelle i ou de la semi-voyelle y, est 
une des consonnes qui admettent l'epenthese d'un i; ainsi de abi 
(pour le sanscrit abhi),.le.  zend forme aibi. Ce fait, que nous avons 
indique depuis Iongtemps, est un des plus caracteristiques de I'or-
thographe zende; nous aurons soin de voter sur chacune des con-
sonnes qui vont suivre , les cas oil I'on en voit l'applicalion. • La 
labiale, d'un autre cote, echappe a. la Ioi que nous exposerons plus 
has sur la liquide.r, c'est-a-dire que b ne se change pas en aspiree 
devant la Iiquide, comme le  font d'autres consonnes; ainsi on a 
brdtd ( &ere), pour le sanscrit bhrcitci, tandis que .le sanscrit - trdtd 
(protecteur) est en zend thrcita'. La labiale b est d'ailleurs, en zend 
comme en sanscrit, une lettre douce, et a ce titre elle entre dans • 
des groupes dont is premiere consonne doit necessairement etre 
une douce. II: faut en excepter le groupe A dont nous avons cite 
un exemple tout a l'heure ; cet exemple permettrait de conjecturer 
que is lettre que nous prenons pour un t, n'est peut-etre qu'une 
valia-tion du;/...../.." 

Le n° 3 to t est Is 'premiere des dentales fortes, le t devanagari ; 

" Voyez Nouv. bourn. asiat. tom. IX, pag. 53 et sqq. 
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la valeur de cette lettre ne pent faire aucune difficUlte. Il faut cepen- 
dant observer qu'elle repond quelquefois a un th devanagari, rmian, 
ment dans les derives du radical verbal vtd, pour le sanf,..ii 	,c'i, ;. 
(seitilhir debout). Nous remarquerons en outre tout a rhee 	. , 
a un substitut dans le n° 34 qui remplace souvent, d'4*e 
lois, le if 3. La dentate t est en effet une des lettres se 	!..,f, ,  r 

. agissent le plus frequemment les lois euphoniques exposees sue 	, 
lettres n, m, y., ), v. II en resulte que les groupes ty, tr, tv sont 
tres-rares en zend; l'orthographe veritable de ces groupes est thy, 
thr, thv. Le t admet egalement repenthese de l'i, ainsi aiti est pour 
ati (par-dessus). Les deux lois de l'aspiration du t et de repenthese 
de ri.se combinent lorsque c'est un y qui suit le t, de,sorte que 
atya sansc.  ri$, fait en zend aithya. 

• . 
Le n° 4 e\dj est la premiere des palatales douses, le dj, et, suivant 

la transcription anglaise, le j de l'alphabet devanagari; la compa-
raison des mots identiques en sanscrit et en zend, et celle de l'emploi 
etyrnolOgique de cette lettre dans les deux langues, conferment egale-
merit la valeur assignee par Anquetil et M. Rask a ce caractere. Ainsi 
le dj est frequemment , en zend comme en sanscrit, ,le remplacant 
de la gutturale donee et aspiree, par exemple dant djaghnuichi (celle 
qui est allee) de gam, et dans djaghnista (celui qui detruit le plus) 
de ghna (modification de han). Je serais meme tente de croire que 
dj est le substitut d'un g indien, non-seulement dant les redou-
blements, mais encore dans rinterieur meme des radicaux. Ainsi 
le radical djac, ties-usit6 en zend pour signifier aller, serait pour 
moi le sanscrit gatchh; au moins est-il certain que djac est en zend 
employe au lieu et place du radical gatchh. Dans (ljac, la sifflapte r 
est le substitut de raspiree sanscrite tchh, COMille 	le krons.'rbir 
sur la lettre c, et la palatale initiate est le son derive 	,., la guttu- 
rale douce. Si ce rapprochement est fonde , le zend djac serait une 
forme comparativement moderne du sanscrit gatchh. Outre ce role 
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du dj zend substitut du g sanscrit, on trouve que dj, compare a une 
autre articulation propre a Ia langue zende , c'est-a- dire a z, en 
est le remplacant. Ainsi le radical 'zend zgn (tuer) fait djaiiiti (sanscrit 
hanti)%il tue , et djata ( sanscrit hatartue. Ii est bon de remitter 
cp.;,';eila peratutation a lieu non pas du sanscrit au zend, mail Bien 
du zend au zend lui-meme. Mais comme le z zend n'est deja le 
plus souvent que le substitut d'une autre consonne devanAgarie , 
on comprend que dans certaines circonstances , le dj cache retymo-
logie veritable du mot. C'est ainsi clue, le verbe aosdjaiti" signifiant ,. 
selon Anquetil, it nsomme, nous rappelle le radical A (penser, refle-
chir) , et pent-etre plutot uji, qui manque en sanscrit dans ce sens. 

La consonne dj qui, par suite de ses divers roles', est asset com-
mune en zend, est une douce, et comme telle , elle ne peut faire 
partie que d'un groupe dans lequel entrent les douces, comme g, 
gh,j et semi-voyelles y.et v. Je crois qu'on pent etablir comme un 
fait qui ne souffre pas d'exception, qu'elle repousse l'epenthese de l'i. 

Le n° 5 donne deux formes g, et e_cju'Anquetil regarde comme 
ayant une seule et meme valeur, celle de kh. M. Bask, au contraire, 
remarquant que ces deux consonnes se trouvent dans des mots dif-
ferents, et combinees avec des consennes dissemblables, et que de 
plus elles ne se confondent jamais Tune avec l'autre , en conclut jus- . 
tement qu'elies doivent exprimer des valeurs differentes. Scion iii, 
le signe g) repond a 6 on q; ii le represente 'par cette derniere lettre 
barree inferieurement. L'autre signe t...lui parait etre la consonne 
de l'aspiration forte, le t ou x d'apres rancienne prononciatiori espa-
gnole ; c'est .aussi par cette derniere lettre qu'il le remplace .dans ses 
transcriptions. Nous devons dire que ce n'est pas tout a fait a ce 
resat que nou 	nduits la comparaison des mots zends oil se 
trouve cet e 	sonne, avec les mots sanscrits correspondants. 

Le sig e g, me paraeit etre un veritable kh aspire, que je n'oserais 

46  Voyez xvxe fargard du Vendidad, Vend. lith. p. 45o, 456,459, et p. 397-399. 
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peut-titre pas comparer absolument au kh devanagari ; au moins est-il 
certain qu'il ne se trouve que rarement dans les mernes mots en zend 
et en sanscrit. Son emploi le plus frequent est dans les groupes khr, 
kh at khn, etc., oil, scion ma theorie , ii est appele par is cotsonne 
suivante, soit siffiante , soit nasale, soit liquide. Or, dtps ces Las, ii 
ne repond pas au kh devanagari , mais bien au k, la premiere des 
gutturales sourdes, puisque le sanscrit ne connalt pas cette loi d'as- 
piration: II resulte de is que si le ga kh zend est le kh devanagari, 
ce qui a lieu dans un petit nombre de mots , ii est beaucoup plus 
souvent le substitut de k. II y a plus ; on rencontre tres-frequem-
ment le kh aspire zend dans des mots oil le sanscrit a, et doit 4ty-
mologiquernent avoir, is premiere gutturale sourde non aspiree. 
Comme aucune loi euphonique ne peut alors expliquer la presence 
de raspiration en zend, je pense qu'il ra eu entre ce kh et le k non 
aspire tine confusion sans doute ancienne , mais qui vient peut-titre 
autant de la prononciation que du fait des copistes. 

Le Tableau des combinaisons des consonnes zendes, que nous 
donnerons ci -dessous, fait connaitre d'une maniere complete les 
usages de ce kh. On le voit en effet clans des groupes dont la se-
conde lettre en explique suffisamment, comme nous le dirons sur 
les consonnes n, m, y, r, v, F, ch, s, is forme aspiree. Nous de-
vons remarquer que la gutturale sourde aspiree repousse l'epenthese 
de is voyelle i, et que 1esigroupes dans lesquels elle entre produi- 
sent le mem-  e resultat. 	 . 	 • 

La lettre que M. Rask considere comme un x espagnol ne me pa-
rait pas moins propre a la langue zende que la precedente , et c'est 
tine des consonnes qui prouvent le plus ciairenlent l'i.) ;..:;,Nil;tfc de 
cet alphabet, non pas dans les signes (-1161.01,1*k peut- ‘i.,-,zais 
dans les valeurs qu'il exprime a l'aide de ces signes. 	' („11...i..v Otonce s"'N\

l, 
 

l'opinion que le e4pondait au groupe-  sanscrit su, ci 1es ,11 ,t, zends 
oil on le rencontre, et que j'ai pu retrouver en sanscrit, ont tous con- 
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firme cette observation. On pourrait en conclure que le e.....z,end est 
un groupe oublie, kv, par exemple, et qu'un de ses elements aura 
disparu sous ra double influence de la prononciation et de l'ecri-
ture, ill'une absorbant le -v, comme cela se voit dans le mot persan 
ytt-4.- (ni le inle se prononce pas, quoiqu'il s'ecrive, l'autre fondant 
le signe destine a i'indication du v dans la figure du k. Cette conclu-
sion serait certainement appuyee par la comparaison des mots zends 
oil se trouve cette lettre , et des mots persans qui ont aveo eux 
un rapport incontestable, puisque en persan on ne fait entendre que 
le son de la gutturale , et que le vaw ne sert en quelque facon qu'a 
prolonger celui de la voyelle a. Mais que 	oit un groupe dont 
la seconde partie aura ete meconnue, ou que ce soit une gutturale 
unique et d'une nature propre a la langue zende, inventee expres 
pour representer la prononTiation particuliere du 0. persan , on 
doit toujours y reconnaltre une consonne de l'ordre des gutturales. 
Quant au fait que sv devienne en zend k ou kv, cela ne doit pas sur-
prendre ; car nous savons. deja qu'yete sifflante , celle qui correspond 
a l'ordre des palatales et que nous representons par F,-  est dans les Ian-
gues anciennes de l'Europe un x ou c, c'est-a-dire un veritable k. Pour 
distinguer le etend du go qui, selon nous, est en devapagari kha, 
nous avons adopte q, ce qui_n'est sans doute pas un mode satis-
faisant de transcription; mais ce qui est au fond sans inconvenient,  
quand on pent, comme nous le faisons , se referer a tout instant an 
caractere original. Cette gutturale n'entre que dans un tres-petit 
nombre de combinaisons sans doute parce qu'elle est deja compo- 
see par elle-meme. On la 	oit jointe aux liquides y et r, et a l'as- 

. piree dh. Eiie n'a pas d'as 	ree qui lui corresponde, et elle echappe 
ainsi - 	x lois dont 	parlerons sur r et y. Comore la gunwale ,  
kh, elle 	pevii 	l'epenthese de l'i. 

Le n° , ► d'Anquetil donne quatre signes pour une seule valeur, 
celle de la dentale douce. M. Rask fait justement remarquer gull y a 

I. 	 K 
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ici erreur 28. Nous pensons, avec ce savant, que le premier signe est` 
la dentale douce : c'est exactement le d de l'alphabet devanagari, 
ce qui n'empeche pas que le zend ne le confonde parfois avec le dh. 
Le second signe est Bien encore, comme le croit M. Raskf un dh 
aspire : c'est le dh du devanagari; mais les manuscritUzends sont si 
peu,consequents clans leur orthograple, que ce dh remplace le plus 
souvent un d non aspire. La valeur veritable de is • seconde forme 
du n° 6 d'Anquetil peut etre cependant prouvee par deux voies 
aifferentes. En premier lieu nous trouvons, ainsi qu'on le verra 
dans notre Tableau des combinaisons des consonnes , la dentale e

‘r 
 

(pour nous dh ) combinee avec les lettres n, y, r, v, w, c'est-i-dire 
avec la nasale et les semi-voyelles qui, en zencr, jouissent de la 
propriete d'aspirer quelques-unes des consonnes qui les precedent. 
Il resulte de la, qu'it moins d'admettve en faveur de d une excep-
tion a cette regle generale pour les dentales, on doit reconnaitre 
que la seconde forme du n° 6 d'Anquetil est un dh aspire. En se-
cond lieu, sa valeur ressort claNement de la comparaison de quel-
ques radicaux zends oil il se trouve, avec les mots sanscrits qui leur 
correspondent, et qui ont la dentale douce aspiree, comme budh 
(connattre), et maidhya pour le sanscrit madhya 27. Enfin, on peut 
citer encore en preuve de l'aspiration de cette vonsonne le radical 
verbal rah (pousseir, croitre ), qui !fest autre que le sanscrit rah, 
qui a le meme sens 28. Si l'identite du zend rudh et du sanscrit 
ruh est evidente pour tout le niondel  et que memele zend rudh 

" Ueber das Alter, etc. p. 47. 	 tal on 	in ablatif. CO usige.'ieinarqui-i, 

	

" Le madhya sanscrit parait etre un reste 	expliq e comment mat peut sec', if :1" •)..1- 

	

du maidhya zend , car on ne volt pas en 	fixe po 	Ibrrner des adjectifs posset,s;;:, 	4,,  

	

sanscrit la raison de l'aspiration du dh. Elle 	reste , ce 	ot zend doit avoir du r;i, 

	

est au contraire tres-reconnaissable en zend, 	avec le' sanscrt 	Mitlias (mu 	, 	... 

	

oU le radical ma! (avec) change sa dure 	thuna  ( couple); M. Lassen 	ja r11 ,1 

	

en d devant y, et l'aspire en dh.i3On yerra 	the mithas A fancien haut-ullemand 

	

que mat s'ajoute quelquefois aux substan- 	(avec). Voyez Ind. Bibl. torn. III, p. 6b.  

	

tits, et leur donne le sens d'un instrumen- 	" Nous differons, comme on voit. ,;„, 
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doive passer pour anterieur au sanscrit ruh, qui n'en est qu'un adou-
cissement , it faut bien admettre pour expliquer, is presence du h 
sanscrit que le e

‘
zend est une dentale douce aspiree ". Au reste , ii 

est parfoi,t difjicile de reconnaitre les circonstances dans lesquelles 
ii fautt -emplOyer l'une de ces dentales Out& que rautre; la con-
fusion de ces signes jette meme souvent une grande obscurite sur 
le sens des mots, et elle a, dans quelques cas, fait comrnettre a An-. 
quetil des erreurs fres-graves. Ainsi, dans un passage du vue far-
gard du Vendidad, Anquetil a kris pour daena (ioi) le mot dhaena 
qui entre en composition avec les mots awe) (cheval), gad (bceuf), 
. 
ustr6 ( chameau) , kathw6 (ane), et ii traduit d un cheval, un tau- 
« reau, un ane , un chameau scion is loi, . tandis que le sens doit 
etre .une cavale , une vache, un chameau fernelle, une anesse, qui 
. donnent du fait; . car j'ai peine a croire que dans le compose 
acpd-dhaena, le dernier

. 
 mot ne se r ttache pas a is meme racine 

que le sanscrit dhenu, « vache qui v• 	t de mettre bas.. 
La simple inspection de notre 	leau des combinaisons des con-

sonnes zendes acheve de faire connaitre la veritable nature de ces 
deux dentales d et dh. Elles appartiennent a l'ordre des douces ou 
sonnantes, et, comme telles, elles se combinent avec les douces 
gh, j, z, b, r, v, w, ii, n. Toutefois on rencontre dans notre Tableau 
des groupes qui font exception a la ioi de l'attraction mutuelle des 
lefties les unes a regard des-autres. C'est d'une part khdh, dans_ le-
quel on s'attiendrait a voir ld kh change en g ou gh, q d'autre part 

• dk et dtch qui sont coin 	etement strangers au systeme des corn- 
!.):naisons du devanagari. 	es faits, qui sont prouves par taus les 

O. 4A)anuscrits, sont import 	s a constater comme des anomalies a un 
s', ste 	qui exerce 	zend une influence considerable, quoiq-u.e ,̀,, 
moins 	due, qu'en sanscrit. Mais comme ces groupes ne presen- 
-gent pas 	es difficultes insurmontables a i'organe qui essaie de les 
,%I. Bopp, quant au sens que nous donnons 	" Le passage du dh a l'h a'ete (MO de- 

oi. a oe radical. Voyez Gramm. sanscr. p. 331. , 	montre par M. Bopp, Gramm. sanscr. r. jolt. 
.-...........„„,... 	le"' 	 K. 

1%,.... / 

....e''... 
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prononcer,  , on s'explique assez aisement comment` ids ont pu sub-
sister nonobstant la loi d'euphonie qui veut qu'une sourde tombant 
sur une sonnante se change en la sonnante de sa classe. 	e  ,.., 

Ainsi que nous l'avons dit au commencement, d est soumis aux 
• or 

regles d'aspiration que nous exposerons sur n, y, r, P, w, et ii en 
rosulte les grouper;  de notre Tableau , oii dh figure. Cependant on 
trouve que d echappe plus frequemment a ces lois que la sourde t, et 
nous avons dii en consequence mentionner des combinaisons, comme 
dy, dr, dv, que nous voyons soutenues par tous les manuscrits. Peut-
etre des copies plus anciennes diminueraient-elles le nombre de ces 
exemples. Quant it repenthese de ri, la douce de l'ordre des den-
tales, simple ou aspiree, l'admet aussi frequemment que la sourde t. 

II ne nous reste plus a examiner que les deux signes ; et fe
l

: 
M. Rask les regarde comme des aspirees de pp, parce qu'il y tecon-
nait le trait qui, -dans hm (n° 16), marque l'aspiration. Ii est Bien 
vrai que ces signes cet pc deri 	nt de co t; mais it n'est peut-titre 

pas egalement permis d'en conclure que la queue qui les distingue 
soit une marque d'aspiration. Pour moi, le premier de ces deux 
signes ne me parait etre autre chose que le its dont le dernier trait •J• 
se sera prolongs parce que cette lettre etait employee a la fin des 
mots. Je ne fais donc aucune difference du eau le, si ce n'est que 
l'un est final et l'autre initial et medial. Cependant, comme it Tlp,,t 

avoir exists quelque nuance dans la prononciation . suuvaw. 
dentale sourde etait mediate dans un mot r.ou finale dans 4 - 
neyce grammaticale, je crtbis pouvoir s 	s inconvenient d'.1. 	, ., 
par un point ce signe, du t (en" 3 ); ce qui 	veut nullement J, . 	1c 
ce soit un autre t, mais ce pie je propose 	ime un mo -e 	.:irra. 
ment materiel de transcription. J'y trouve du mortis I'avan 	. (file f 	^ 
question de l'identite ou de la diversit6 do .es deux le 	res li ,;.=-; 	-- 
pas ainsi.prejugee aux yeuxidc's lecteurs pour ieoquels elle pmiroit., - 

i # parattre encore douteuse. 	
fre- 

. 	..8 
. 	‘ 	 ..Th 

 ....-- 
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Cette forme du t n'est, ainsi que nous rayons dit, employee le 
lus souvent qu'a is fin des mots, clans quelques desinences gram-
aticees. Lorsqu'une formative dans is composition de laquelle 
\ 

- entrn t, comme at, par exemple, devient finale, c'est de ce 	que 
N. 	• 

l'on se serf; mais quand le t du suffixe est suivi d'une voyelle , 
notamment dans les feminins en i, le ra t (n°:3) reparalt. Ce rap-

'ochentent donne ,' ce semble, une grande force a l'opinion que 
---nai • avons avancee -sur ridentite de ftll et de 	Cette lettre n'est 

souvent mediale, que par suite d'une erreur des copistes qui i'em-
ploient pour d ou dh. On la trouve cependant aussi devant k , tch, 
b, c'est-a-dire a la fois devant des sourdes et une sonnante. Dans 
is 	derniere de ces combinaisons (tb), ce n'est peut-titre plus, le 
meme t que nous regardons comme identique a is dentale sourde 
a is fin d'un mot. Quelques manuscrits semblent merne preferer 
dans ce cas le fel  dont ii nous rest 	a parler. 

Ce signe lei  laisse encore mie x voir, s'il est possible, is forme ... 	. 	, 
premiere du co-  t, et a ce titre je n'hesite pas a le regarder comme 
le t dental final; ce n'est qu'une autre forme du I que nous venons 
d'examiner tout 4 rheure. On pourrait croire cep4dant que ce n'est 
pas sans dessein que- ces deux figures texet r

\
sont ainsi differenciees ' 

dans les textes, Quant a moi, je n'ai pas encore pu decouvrir is 
raison de cette difference, ,si ce n'est que devant k et 6, les manus-
crits semblent en general preferer la forme !ch. t_comme M. Rask 
ne les distingue pas l'un 	de l'autre , nous ferons de- meme, nous 
eloignant toutefois de so 	sentiment, en ce que nous ne regardons 	. 

mss' cafe' consonne co .1 me une aspiree. Nous 
et 	

ajouterons que , des • quatr 	classifications des lettres zendes que nous avons empruntees 
;..ux maialscrits d'An uetil , ii y en a trois dans lesquelles ce signe 
tkn'est pas repro 	it, ce qui prouve que, 	pour quelques 	co- 
pistes , ii n'avait 	as une existence distincte de celle du e....  ..t 

4.---....... 
- 	 , 	I 
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Le n° 7 I) r ne fait aucune difficulte; c'est, de l'aveu de M. 1 ... ,. 

le r europeen. Nous ferons remarquer en outre que ce sign 	t•c:.-1-, 
place non-seulement le r devanagari, mais memo le 1; liquide .i.'z.n:,: .1.x4. 
possede pas le zend. Precede et suivi de la voyelle 6, r rei-1..,-,n li• . • 

• .. 	• 	, ainsi que nous l'avons dit ci-deSsus dans notre analyse der  40  s 0 , ‘ 1 ',.: . 
le sanscrit ri, sous cette forme ere. Suivie des voyelles i ,_ : 	£ iq f; 
semi-voyelles y et v ou w, la liquide r admet repenth , 
de l'u, par exemple dans ndiri (femme), pour le sansei.: 
dans tauruna (jeune homme), pour Warp. L'epenthese de l'i et ,._ 
l'u n'a pas lieu lorsque is liquide fait partie d'un groupe oir entre 
une gutturale , une dentate , une labiate, une siffiante ou l'aspira-
tion , soit que ces lettres precedent ou qu'elles suivent.  la liquide. 

Pour ce qui est de r, dans ses rapports avec les consonnes, on doit 
faire les observations suivantes. Le r zend pout suivre toutes les con- 
sonnes gutturales , dentales , labiales, douce 	et fortes , a l'exclusion 
peut-titre des palatales. Je ne 	 rappelle pas du moins d'avoir ren- ,s,,  contre tchr ni djr. Ii suit encore 	s nasales § (ng), X, m, le4 semi- 
voyellesx., w, les sifflantes z, p et h. Le groupe s? est impossible en  I  
zend, puisque nous verrons sur to n° 1 9 d'Anquetil, que la siffiante den-
tate devant r se gange en'h precede de g. A regard des gutturales, 
des dentales et Ns labiales, ii y a une remarque iinportante a faire; 
c'est que is liquide force la consonne douce ou forte a se changer 
en son aspiree correspondante, k en kh, g en gh, t en th , d an A , 
p en f; it faut seulement en excepter b, qui, en zend, g a pis d'as-
piree, et de plus, les cas oii t. par exemple, est precede des 3.111;a:Ite: 

ch et s. On doit conclure de la quo r po 	e avec soi une avirkti...,. 
qui lui est inherente, et qui, lorsqu'un 	consonne vient a tolohet 
.ur is liquide, remonte sur cette consonne 	Car l'action des it-izrz.:,, 

t 
1° Je n'ai pas besoin, d'insister sur l'ana- 	dans certains cas, et particnli4rerlkent dal,- 

logie que presentent en ce point le grec et 	le suffixe epov , 	molder stir le T et le chan 
le zend. En grec, le i est virtuellement ac- 	ger en 9. (Conf. s 	iscr. tra  ,  zend thra.) J'ai 
compagne d'une aspiration , qui me parait 	dejit donne queiqn 	details sur c'i fait (tafIF 

'-'4\
r„.... 
	...010.1...  
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l'une sur l'autre procede en zend de to seconde a la -premiere , 
omme cela se voit le plus souvent en sanscrit. C'est vraisemblable-
ent Bette aspiration inherente a la liquide r, qui est ecrite, lors- 

qu a 	Feu de suivre la consonne, r tombe sur me gutturale ou une 
labiate fo 	e It 	les mots vehrka ( loup), mahrka (Mort) et kehrpa 
(corps). II est vrai cependant que l'on remarque (et nous avons 
donne ces faits dans notre Este des combinaisons des consonnes), r 

.....ipaiir.eant la forte de to classe des gutturales et des labiales , les 
liqui es y, v, les sifflantes et to nasale m, sans etre escorte de ce It 
dont it semble necessaire d'accompagner laliquide r, lorsqu'elle n'est 
pas precedee d'une consonne. Mais nous ferons observer que to plu-
part des combinaisons de r consignees dans notre,Tableau s'e'crivent 
aussi en intercalant, entre r et la consonne, l'e bref, qui, comme 
nous rayons deja. indique , "'emplace le scheva, de cette maniere : 
kareta au lieu de karts. 'Le mot dans ce cas ne doit plus etre epele 
de la merne facon : au lieu de karid, on a ka-re-ta; ce n'est plus 
la le cas de vehr-ka, dans lequel on peut supposer que le h fait partie 
de la syllabe vehr, et distingue, par sa presence, r precede d'une 
voyelle et tombant sur une consonne, de r entre deux voyelles et 
formant avec la seconde de ces yoyelles une syllabe (ka-re:ta). Queue 
que soit au reste ta. valeur de cette observation, on remarquera que 
r ne precede jamais une sonnante , excepte des semi-voyelles et m. 

Le n°J z est, egalement de i'aveu de M. Rask, le z grec et per, 
san. II est necessaire toutefois de prendre en consideration l'obser-
vation suivante. On sait me le devanagari ne connait pas le z, de 
sorte que le z zend exide dans la langue des Parses, ou parce 

• qu'e 	ssede des mots non sanscrits oil se trouve cette articula.- 
ion , en parce que le z zend est le substitut (rune autre let.6, 	. 
ndienne. Nous verrons que c'est par ce dernier principe que l'i 

: 	 • 
le Nouveau Journal am 	que ( torn. IX , 	airne aussi le groupe hr, pie Grimm (tom. I, 
pag. 53 et sqq.). J'ajou 	ai que le gothique 	pag. 72) rattache au i grec et au rh latin. 

-...„„, 

.....CA 	
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doit rendre raison de l'existence de la lettre z en zend. 11- re^nn-
naitra que les mots de l'ancien persan ou elle se rencoith 0 ,,, - (',." 
se ramener a des mots sanscrits 'qui ont une autre kiln-. ? ...._. ,y4- 

-,-- _ sonnes pour lesquelles z est le plus frequemment sub- :.,, 	, ( ,.1 
h et dj devanagaris, et un F ou s zend. Quelques r4'ret• 
trout dans tout leur jour les faits que nous venons d'int ' 

Nous avons dit que le z zend, repondait souvent a un lit ,,. , . 
Ce fait est un des mieux demontres de tous ceux qu'a 
connaitre is comparaison des lettres zendes et sanscrit__ 
nous arreterons done pas a en donner des exemples ". Cependant 
le changement de h sanscrit en z, joue dans is langue zende un 
role trop importaiitpour que nous n'en cherchions pas is raison 
sous le point de vue philologique. Les remarques dont ii va etre 
l'objet, ne seront pas inutiles pour la suite de notre discussion sur 
l'alphabet zend compare a l'alphabet devsnagari. Nous ferons d'a- 
bord observer que le h devien 	dans d'autres langues que le zend, 
et particulierement en lithuanievii z remplace frequemment un h 

" L'application de la regle qui, en zend , 	avoir eu , a la forme absolue, un a final ; 
nous fait reconnaitre z comme substitut 	et avoir etc nazda, dans lequel on retrou- 
d'un It, petit servir a expliquer un mot 	vera ou un particir parfait passif de naz 
sanscrit , dont Forigine est obscure. Je veux 	(s'approcher ), dent le suffixe to aura ete 
parler du superlatifadichilla (le plus pres), 	change en da par suite de Faction de la 
qui n'est autre chose que le void nazdista. 	sonnante z sur la sourde t, ou, ce qui me 

	

On derive ddichtha .d'un theme neck qu'on 	parait plus vraisemblable, un mot compose 

	

n'explique pas. II me semble plus naturel 	de naz et de da ( donne prig), compose ana- 

	

d'y voir une forme partie du primitif qui 	logue aux mots yaoj-da et mfj-da , dont ii 

	

a donne naissance au zend nazdista, peut- 	est par 	 ci-dessous. Le radical naz est la 
tre mene alteration 	de ce super- 	forme 	ende du radical sanscrit nah ,  qui me ti 

	

latif. En' effet, tandis que le sanscrit ag- 	est bien_cennu pour apparten' 	ement 	• 

	

lichtha est isole dans la langue, et qu'il 	aux dialectes germgniques (cf. tallern 

	

estfkr suite difficile a analyser, on petit 	nahe, nach, l'anglais next, etc.); de sorte qua 

	

renare compte de nazdista dans lequel nazd 	le nedich!ha du sanscrit est ramene , ma 

	

reste comme la forme absolue du mot , 	en passant p 	le zend , a une racine 

	

apres qu'On en a retranche la formative du 	lui appartient 	si bieu qu'a l'ancienne 

	

superlatif ista. Le monosyllabe nazd (I it 	fatigue des Persan 
....... 

	

'•-•••• 	414 
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sanscrit. En voici quelques exemples, avec les formes que pr.ennent 
les mots qui nous les fournissent dans d'autres langues anciennes 
u m.odernes de ''Europe. • 

cr. mih, lith. myzu, tend nnz, gr. 6/.4„16.., lat. mingo. 
Salve . hata, lith. ziema, zend zydo, gr. x;',,,,a., lat. hiems. 
Sanscr. hatizsa, lith. zasis, gr. 	 iv, goth. Bans, lat. anser. 	- 
Sanscr. b-laimi, lith. zeme, z. zenz, gr. klituti, goth. gala', lat. humus.y  
Sanscr. hridaya, lith. szirdis, gr. xaydia, lat. cor, goth. hairtd. • 
Sanscr. aham, lith. isz, 	zend azenz, goth. ik, 	gr. e'),.;, lat. ego. 
Sanscr. hasta, 'zend zasta, gr. r ip, goth. hand, lat. pre-hend-ere.. 
Sanscr. mahat, zend maz, goth. mikils, gr. 1,6'yes , lat. magnus. 
Sanscr. har', zend zairi, gr. ,;xe9's , lat. viridi,y 52. 

	

" Quelques-uns des exempies de cette 	tenable. J'aimerais mieux deriver has-ta du 

	

liste ont besoin d'explication : ce sont les 	radical hri (prendre) , avec gaqa, har, clans 

	

diverses formes des mots main et vert. J'ai 	sequel la iiquide serait changee en la sif- 	_ 

	

cite le grec )(tip et c;x6s, moins d'abord 	game s, par suite de 'Influence du t, qui 
pour. les 	rapprocher des mots qui leur 	recherche, comme on sait , la sifflante den- 

	

correspondent clans d'autres langues, que. 	tale. Je n'ignore pas que le changement de 

	

pour completer ma Este. II ne serait ce- 	r en s n'est pas tres-commun en sanscrit; 
pendant 	pas impossible de ramener le 	car je ne puis me servir de dur, nir, et au- 

	

premier de ces mots au radical duquel 	tres qui, dans certains cas, cleviennent 
derivent 	d'un cote Itasta, 	et de l'autre 	duch (dus) et nick (nis), 	parce que, sui- 

	

hand. Il faut d'abord remarquer que le 	vant moi, ce sont ces dernieres formes qui 

	

hasta et le zasta sanscrit et zend ne sont 	sont primitives, Mais comme s est frequem- 

	

pas fort eloignes du hand et du pre-head- 	ment remplace par r, on pourrait admettre 
ere germanine et latin. 	Le radical est 	aussi le changement inverse, celui de r en 

	

la syllabe ha, suivie dans un cas d'une 	s devant une dentate dure , ainsi que cela 

	

siffiante , dans l'autre -d'une resale, sons 	s'a lieu dans punar, dev'enant pupas. Si cette 

	

tres-flottants de leur nature. Nous devons 	opinion etait adopteet le mot grec xi!, 

	

en effet detacher du sanscrit et du zend• 	n'en deviendrait certainement pas davan- .".... 

	

hat.ta et zasta,  la syliabe to qui n'est autre 	tage le has-ta sanscrit. Mais ii sortirait do 

	

chose.  qu'un sullixe dont la suppression 	meme radical Itri, change par le yupa en 

	

nous laisse has pour radical. C'est de cette 	har, dont le datif pluriel zoo; est la.  trans- 
ne 

	

maniere que les Brahmane expliquent leur 	criltion atissi exacte qu'on petit la desi- Brahma 
hasta ; mais la racine h 	a le sens de rire , 	rer. 	Dans cette hypothese, 	le grec rip 
ce qui nous donne u% 	etymologie insou- 	eriverait ,immediatement du radical hrI , 

, ' 	 . 	 L 

,..
,k 
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Cette liste demontre suffisamment la relation mutuelle de toes 

ces sons Ii, x ou ch allemand, k ou c dur, et z. Le lithaani:.1, 
possede meme un sz qui se prononce a peu pros comme eh 4,,Anc. 
ou sch allemand. Ce sz qui, dans quelques-uns des mots 	l' '  if ' 

repond au It devanagari, represente de meme un h 'des dialectes 
germaniques;.maig c'est, surtout, autant que nos moyens limites de 

• 

• 
comparaison nous ont permis de le reconnaitre, avec an F palatal 
devanagari et zend' que cette siffiante sz a le plus de rapport 	par, , 
exemple : sanscr. pan, zend vpd, lith. szu, 	goth. hunths, gr. tuf coy, 
lat. canis, franc. chien; sanscr. rata, zend cata,lith'. szimta, all. han- 
ded, gr. 6C42.70Y, lat. 	centam, 	franc. cwt ( pron. sent); 	sanscr. data, 
zend dap, lith. deszijts, goth. tailtun, gr. Ay.4, lat. decem, franc. dix 
(pron. 	dis). 	. 

De ces analogies:-  toutes incontestables , nous n'examinerons en ce , 
moment que la derniere, celle qui rapproche le h sanscrit du ch fran- 
cais, par l'intermediaire du Sz. lithuanien.' Une fois qu'on a reconnu 
que la sifflante ch est une des permutations possibles de faspiration 
passant a l'etat de consonne plus fortement articulee, ii faut admettre 

sans addition d'aucUn sitilixe ; ou plutot 	comme le demontre noire lisle, un h scutt- 
le suffixe , quel gull soil, mais qui a laisse 	crit. On ne s'etonnera pas de voir la voyelle- 
une trace de sa 'presence dans le guns de 	deplacee dans un mot oil figure la liquide 
hri en har ( xp) ,  aurait disparu. L'adjectif, 	r, car c'est , a vrai dire , cette liquide dle- 
c;)xeic part& pout-etre plus clifficile a ra- 	memequi a quitte sa place pour se joindre 
mener au sanscrit hari. Cependant nous 	a is gutturale. On sait qu'il n'y a pas de 
remarquerons 	d'abord que hari 	signifie 	lettre qui soil moins stable que le r, et 
egalexnent vert et jaune, comme cela est 	que tent& elle precede dans une l'angue , 
tres-naturel , 	et . cip'ainsi nous avons pu 	et tent& elle suit dans une autre la con- 
comparer a hari le grec eixeR's pint& qie 	sonne la plus prochaine avec laquelle elle 

, 	xxceieic qui, 	d'ailleurs , 	signifie 	aotiP`=-'pent s'unir ; 	nous nous conteatoOs de 
jaune que vert. Si nous detachons de part 	comparer ensemble IPlatin.rapio et le 'grec 
et 	&mitre les desinences i et os 	now, 	cipir-ci(co, repo et ;pm, qui revient au sans- 
avons har et r:oxp , et ce dernier knot teeut 	crit snip, en latin serpo. On pourrait meme 
etre identique au premier, don4S1 ne lif‘ 	condurq cbs c 	comparaison l'identite. 
f'&'e que par le deplacemen 	e ce, 	, 	primitive de e:x 	et xhweis en passant 
z-_- har, le x grec etafit press 	.  toujours 

	
par xo es; s. 	' 	-', 

	

, 	 \ 

• 
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aussi toutes les modifications connues de cette sifflante; savoir, la 
douce j qui lui correspond, fa sifflante dentale s, et sa douce z. Tous 

s sops s'ordonnent donc de is maniere suivante : au point de depart .  • , 	, est 	, element generateur des sons et des articulations,' suivant 
qu'il est 	ofilille par le jeu des diverses parties de rappareil vocal. On 
ne peut Bien juger de ce h qu'en oubliant la prononciation tres-adou-
cie qu'il a le plus souvent dans les mots francais, tels qu'on les pro-
nonce A. Paris surtout. Ce h est raspiration elle-meme, qui, deve-
nant plus forte encore, confine a is gutturale. Alors c'est le x  grec, 
le x espagnol, le d) allemand. Arrivee a ?e point, l'articulation h 
prend deux directions differentes. D'ure cote, elle devient purement 
gutturale, .c'est le k avec ses varietes en grec, en latiu, en fran-
cais, etc. De l'autre, elle devient chaintante, siffle dans l'organe vocal' 
au lieu de s'arreter A la gorge ,

4. 
 et ainsi le d) allemand n'est plus 

pour un Francais que .ch (sch allemand). C'est la que se trouve 
l'origine de tous lessons sifflants derives de l'aspiree forte. En,effet, 
ch donne j pli, a son tour, engendre z, level est de tous les sons 
sifflants le plus adouci, en ce qu'il garde le moins de la gutturale, . 
et que ,.s'il a une tres-grande affinite avec un autre ordre d'articula-
tions, c'est avec celui tles dentales qui sont incomparablement plus 
douces que les otturales. Je rappellerai , pour les personnes qui n'au-
raient pas songe a observer ces changements de letires, les essais de 
prononciation des enfants qui trouvent les dentales avant les guttu-
rales, et z avant j. Je citerai en mitre, pour faire remarquer les 
diverses modifications de, l'aspiration, les formes que prend dans 
divers idiomes le latin bonito.;  en grec x01p'104., anc. lat, chors, chortis, 
( d'ou le francais cour), rallemand garden, fitalien giardino, le fran-
cais jardin, qu'un Allemand prononce chardin, et un enfant zar-
din. Nous pourrions multiplier les exemples pour prouver que la 
sifflante z est, pour les langues arie nes du moins, . dans la -serie 
des pqrmutations de h; cette prop sition nous semble suffisam- 
ment demontree. II etait toutefois 	ecessaire de nous y arreter un 

L. 
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instant pour mettre dans son vrai Jour le rapport du ,;- zend au — 
h .sanscrit. C'est le z qui me parait pOsterieur, et le h (levanAgari,  
est a son egard farticulation qui le produit par des modilivtioi 
successives. 

La consonne z est encore assez frequemment le snsti 	, 	1 , 1 ,} 
sanscrit, par exemple dans zaiitu (une certaine division t, i 	1 i stie 
habitee), pour le sanscrit djantu 	(etre vivant) ; baochaz, 	' , ....lica- 
ment), pour le sanscrit bh4chadja, et plusieurs autres. Dani le plus 
grand nombre de cas, la simple inspection du mot zend suffit pour 
faire connaitre quelle elk la lettre de Falphabet devanagari, h ou 
dj, a laquelle repond le z , tend. On trouve cependant deux mots 
qui , par la ressemblance qu'ils offrent l'un avec l'autre , et la fa-
cilite peon a de les rattacher a deux radicaux differents, peuvent 
au premier coup d'ceil offrir quelque entbarras. Le mot zend erezata 
signifie argent, et c'est evidemment le melee mot que le sanscrit 
radjata et le satin argentum. Si meme on se rappelle l'observation 
que nous avons fait; plus haut sur la voyelle ri, ert zend ere, on 
pourrait croire que le sanscrit radjata ne differe du zend erezata 
que par ra, modification irreguliere de la voyelle ri (zend ere). Ce 
ne serait done plus au radical verbal raiidj f colorer), qu'il faudrait 
demander l'etymologie du sanscrit radjata, et cette derivation de-
vrait etre negligee, comme beaucoup de cellos que proposent les 
grammairiens indiens pour certains mots difficiles. Le rapproche-
ment du sanscrit radjata et du zend erezata nous conduirait a un 
radical ridj, en, zend erez , oil le z de l'ancien persan representerait 
un dj devanAgari. Or, on trouve en sanscrit deux radicaux, ridj et 
ardj (gagner), qui ne sont que la modification tres-Aegere l'un de 
l'autre au moyen du gutza, et auxquels ii parait necessaire de rat-
tacher le zend erezata;  eVsi  ,,re:ata a autant de rapport avec radjata 
que nous le croyons, on ,pcut 	ojatisper pie radjata lui-meme derive 
par un gutla irr6gulier de cell 	de ceskstp4icaux qui a la vo1elle ri. 
Je sais Lien que cetteiexplicati 	i .1 lc desa,vantage de substituer une 
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(Stymologie metaphysique A. une derivation prise dans un ordre 

rn 	
(11- 

dees plus 	aterielles, et empruntees de la notion de couleur (rciiidj) 3.3. 
is, cn admettai1t 'que le rapprochement de radjata sanscrit et de 

ereza 	.end ne sit pas fonde, et qu'il faille toujours tirer radjata 
de raii(U, ore.  'conviendra sans peine qu'on n'en peut faire autant 
du mot erezata, et qu'il faut necessairement y voir un radical erez, 
qui, au premier abord, parait etre en sanscrit ridj. 

D'un autre cote, si le z de la racine erez ne repondait pas a un dj 
devanagari, et qu'il Mt le substitut d'un it, ce ne serait plus a un ra-
dical sanscrit ridj qu'il faudrait s'adresser;mais aune

,
racine rih. Cette 

racine n'existe pas, ii est vrai , en sanscrit; cependant nous y trou-
vons un mot qui peut n'en etre qu'Ime modification tres-legere ; 
c'est le radical arh (valoir, meriter), qui permet de supposer un rih, 
au meme titre que ardj revierit a ridj. Dans cette supposition, le 
mot zend erezata se rattacherait non plus a un radical ridj (gagner, 
acquerir), mais a un radical ancien ( conserve dans arh).  rih (valoir, 
avoir du prig, et on laisserait de cote le rapprochement propose 
entre erezata et radjata, dont on respecterait l'etymologie indienne. 
Ce qu'il y a de certain, quelque opinion qU'on adopte d'ailleurs sur 
ces rapprochements, c'est que le radical sanscrit,arh; sous sa forme 

. 	 . 	. 	. 

	

" Il est peut-etre permis de rattacher 	(blanc), d'on iipy.ipot (argent). Nous sommes 

	

au radical ridj (radical auquel nous con- 	en outre autorises par la discussion qui fait 
duit la comparaison du zend erez-ata et , le fonds de Notre texts, a ramener ardj a une 

	

du sanscrit rai-ata) la notion de cou- 	racine ridj., de laquelle hous venous de de- 

	

leur , de sorte que l'etymologie du nom de 	montrer que derive necessairement le, zend 

	

l'argent, en sanscrit comme en zend , conti- 	iriz-ata. Cette racine it laquelle on donne 

	

nuerait d'btre empruntee au meme ordre 	le sens de gagner, aurait done aussi celui 

	

d'idees qu'indique la racine randj . En effet, 	d'4tre blanc, et .ce serait de cette derniere 

	

le mot ardjuna a, entre autres'significations, 	signification que viendrait d'un cote le zend 

	

celle de blanc. Or, quoique la derivation de 	erez-ata, et de I'autre les mots sanscrits ardj- 

ce ce 	t ne soit pas to es-claire , on y pent 	ana 	anci , et raclj-ate (argent). vgiostame 
voir un 	dical ardj ( en sanscrit gagner) 

	

qui, dans a supposition qu'il aurait le sens 	 . ... 

. 

it 

crdtre blanc, serait exactement le grec apps 	 -- 
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que je serais tente de regarder comme secondaire, n'est pas inconuu 
en zend meme, on nous voyons ariza (prix, valeur), qui eft menu,  
beaucoup plus souvent ecrit aredja ,  orthograp e dans lac 	i4 ii.ellp. 

• A 
j

u 
 

ne faut voir, selon toute apparence 	qu'une per 	tation irt 	(diem , 
- 	• 

du z, primitif a regard du dj. 	 • 	• 
. 	Il nous reste a indiquer les autres consonnes pour lesquidles le 
zend emploie souvent la lettre z; ce sont les deux sifflantes v et s. . 
On trouve frequemment que la consonne z est le substitut, devant • 
certaines cettres. des sifflantes F et s existant deja dans la langue 
a la fin d'un mot. Ainsi Ia preposition ay 	(preposition qui n'est. 
sans (loute autre chose  que le us gothique et le ut sanscrit) reste, • 
lorsqu'elle est isolee, 	sous cette forme ou sous celle de us, par 
suite d'une confusion des sifflantes que nous indiquerons tout 
a l'heure ". Mais lorsqu'elle se joint• a un mot commencant pat 

• 

	

" Les diverses formes que prend la pre- 	.dit clans le texle que le ur zend etait le 
position gothique us, hint dans les dialectes 	meme que le sanscrit tit : ceci a besoin 
germaniques que dans les langues Edina- • d'explication , d'autant plus qu'on pour- 
niennes et slaves, formes Tine J. Grimm a 	rail y voir une contradiction avec la tiler,- 
rassemblees .(  Deutsch. Gramm. 	tow. III , 	rie de Grimm , qui ,  sans diviner son opi- 
p. 253), offrent de curietises 'analogies avec 	nion sur l'ut sanscrit, distingue cependant 
les faits de I'euphonie zende que nous expo- 	tres-nettement le 4t gothique de 	us ,  le 
sons en ce moment; et des me confirment 	premier devenant dans d'autres dialectes 
dans une conjecture que je n'eusse pas use 	germaniques ii: et auss, et etant pint& un 
indiquer de moi-meme , stir l'identite de 	adverbe qu'une preposition. Quoi gull en 
ex et it grec avec le zend up ( us). En effet , 	soil de cette distinction , it me parait pos- 
ies diverses orthographes de cette preposi, 	sible de rapprocher le nit sanscrit du ur 
Lion dans l'ancienne langue des Parses ont 	( as, uz) zend , puree que ces trois lettres 
autant de reeresentants dinis les mots des 	p, s, t, outre leur affinite mutuelle.  dans 
idiomes.suivants : goth. us, uz-uh ; anc. all. 	'hi langue zende, ont encore uu rapport 
ur; slay. iz; lithuan. is:: ; anc. prussi: 	is; 	non moins evident avec k , et (me de plus, 	• 
letton. ;s; latin ex; grec ex, t 	 une fois up change en uk ,  it pint (Inver, it 
graphe zende de cette preps 	 tres-facilement ut. Ces diverses forme,  ur, 
tlintrlsolde, ur, donne le  : 	s 	,ex, ut, ont peut-kre leur 1Soiali 	miln 
Tftre7riireglib egft . 	 21e reunion dans un utch sunset- 	, qiii lui- 
rrer  u, csi le 0511114ilrid,' 	• 	. 	, Ape presupposerait un uk , 	qnel nous 
s,nient ,;.:' 	(;si 	filhlitiirlff 	: — 	oatiii jusqu'a l'allemand Koch. Le radical 
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une lettre douce, ou, suivant la 
elle &era uz, notamment devant 

division indienne, une sonnante , 
une voyelle et (levant les con- 

-,—,t4Ainet,4g, dj, d, b, f. Dans les cas que. nous venous d'indiquer, le z 
n,est..... 	• , 	(F.Kle resultgt de la permutation euphonique d'une sifilante , 

• • . 
etch n'a encore ete trouve jusqu'ici que analogue dans l'ancienne langue des Parses. 
dans le sanscrit atch-ita 	(digne) (Bopp , 
Gloss. sanscr. voc. utchita).11 me semble-que 

On le trouve ecrit de deux manieres , ruff& 
avec un j et myazda avec un z; et il est bon 

le p du zend up fait penser a uri primitif de remarquer que toutes les fois que la 
terming par urtb palatale , et que ce rap- .• voyelle a est &rite , c'est le z et non le j qui 
prochement est -favorise par le t sanscrit., 
element de la palatale tch. Au reste, que la 

suit, ainsi que le prouve la mauvaise or-
thographe mfazda. Or, comme on verra que 

forme premiere de cette preposition soit j zend est l'adoucissement d'un ch zend ou 
terminee par une dentate ou une sifflante , • sanscrit, de meme que z est celui d'un p 
cela est de peu d'intere't relativement a la ou s zend , les deux formes zendes mijda et 
question qui nous occupe : le zend up et le myazda auraient rune un s dental, l'autre 
sanscrit ut n'en sont pas moins.un seul et un ch cerebral en sanscrit. Je ne connais pas 
meme mot. Le sens que les textes donnent dans cette derniere langue de mot qui prt 
ii ces deux monosyllabes , est exactement sente le moindre 	rapport avec le mf jda 
le meme en zend et en sanscrit;, et 'comme zend et le/A/TOOs grec. Mais le zend mtj-da et 
ut avec le suffixe du superlatif tama fait en myazda me parait compose' de mij ou myaz 
sanscrit uttama (optimus ) , ainsi up, avec le avec un radical da, qui n'est vraisemblable- 
suffixe tdma, fait en zend ustdma, le p palatal ment que le reste du participe ddta (donne). 
devenant s dental devant t. Nous avons un exemple d'une composition 

Quant arattraction tee les sonnantes , et pareffie dans le zend yaoj-dathdmi (je pu- 
notamment d, exercent sur la siffiante , on rifie) , ou nous voyons un radical gounifii 
en trouve en'gothique des exemples nom- yaoj qui revient a yuj, et qui , traite d'apres 
breux : ainsi le groupe zd y, est frequent les lois de permutation que nous expose- 
comme en zend „et ce gronpe devient clans rons sur la lettre jzend, nous donne le sans. 
d'a.utres dialectes germaniques rd, de meme crit yach (venerer) , racine qui , pour ne 
qu'en sanscrit .tin s precede de toute autre se rencontrer que dans les commentaires 
voyelle qu'un a, et tombant sur une son- des grammairiens , n'en doit pas moins etre 

• nante , passe en r. Le mot gothique mizdo , 
en grec ,u4a-Oc;c, en bohemien nizda , et en 	F 

retablie clans le cadre des langues ariennes, 
puisqu'on la voit en usage dans la langue 

zend mfjda , en est 	exemple frappant. .un  zende. Nous obtenons donc ainsi comme 
Gri 	rattache meme ace mot le latin ' base 	u mot mij-da et "myaz-da le radical . 
coerces (c 	mereri), par Fanglo-saxon meord. mil 	mvaz, dans lequel z etj devront faire 
Le mot ze 	1 mijda , d'oii est venu le persan jol•• 	, a un set it un ch. Si ,ces deux ortho- 
met* est obscur en ce gull n'a pas d'autre phes ne sont que des variintes du meme 

.0. . 
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permutation qui appartient en propre a is langue zende, et qui'  
offre une trace rare et curieuse de l'action des Iettres les tines sur 
les autres, entre deux mots qui viennent a se rincontrer. ce pi),Q...... 
cipe , auquel je ne connais que Bien peu d'excellons (pt:;-e'rre le 

.., seul mot uszayala, ou §, remplacant 9, ne devient liar z dfnant to 
douce z), est exactement le merrie que celui qui, en sauscrit, 111; 

permet pas a is sifflante s de se placer devant les Iettres sonnantes. 
La sifflante dans cette .derniere langue se change en r; en zend le 
changement est plus regulier en ce que l'organe s'adresse a un son 
tres-rapproche de la sifflante, et certainement beaucoup plus sem-
blable a la sifflante que le r. Ii y a is action de la sonnante sur la 
sourde 9 ou s , et permutation de is sourde en une lettre ayant 

. 

. plus d'analogie avec la sonnante. C'est exactement le contraire de 
ce que nous remarquerons tout a l'bettre sur la sifflante 9 (rempla-
tee quelquefois par s)', laquelle est le sttbstitut de z devant une 
sourde. II y a cependant; sur le mot uc (ou bien us), une, remarque a 

. faire, c'est qu'il ne faut pas conclure de la loi que nous venons d'e-. 
• tablir, qu'elle s'appliquerait a ce mot s'il etait ecrit uch : en d'autres 

mot, myaz me para:it la plus moderne, et je 	6 late, to contest, to vie, n sens qui ne nous 
la crois due it l'action de la prononciation 	mene sans doute pas directement it celui 
persane, qui a considere l'i long de ndj-da 	de recompense, mais qui , cependant, pre- 
comme une semi-vOyelle. Les plus anciens 	sente avec rid& exprimee par ce mot, une 
manuscrits donnent ny-da , lit oil le Vendi- 	analogie que l'on 	ne pent meconnaitre: 
dad-sade iithographie lit myaz-da; seule- 	c'est is meme qui , en grec , existe entre 
ment les uns ecrivent le mot avec un i bref, 	afros  (combat , lutte ) 	et 'cZeAov ( prix du 
les autres avec un i long. L'allongement de 	combat). Je dois ajouter , pour prounir 
l'i est probablement du a la composition 	une objection qui pourrait etre empruntee 
rnerne du mot, car on concoit que pour se 	a un des emplois des mots zends expliques 
joindre a da (donne) , le radical , qu'on doit 	tout a l'heure '(le miezd 	de viande , de 
supposer bref my, eprouve une modifica- 	fait, etc.) , qu'il pent s'etre etabli ancien- 
tion analogue a celle du Tina zen«le yuj 	nement une confusion entre le "mot myda 

• . 

* en,yaoj. Toutefois , que le radical s 't bref 	clans le sens de recompense , 't m 	a wo 
ou 	long, 	mij ou my , il nous con nit a 	nous croyons derive du memie r 	,ic.d, m ti,  
un radical sanscrit mich , auquel V. 	son 	clans un autre sens. Nous re. n 	hong pin 
donne le sens de u to contend with , to ei u- 	tard stir cette distinction. 	'" 	 ....... 

   
  



ALPHABET ZEND. 	 LXXXIX 

' termes, on ne peut pas dire qu'un ch devanagari se change en z, 

to)
dans I 	cas de sa rencontre avec une sonnante. Nous verrons plus 

r...Lks s 	le j (n° 2 tid'Anquetil ), que c'est j qui est alors le veritable 
subItiat du ch. bans uz pour ur, le changement a lieu du zend au 
zend, ct 'hov Clu sanscrit au zend; car ur et us sont les representants 
zends du sanscrit ut; et d'ailleurs z est -a c et s, comme j est 'a ch. 

Nous ajouterons pour terminer les observations auxquelles donne 
lieu la lettre zende z, que c'est une des consonnes qui n'admettent 
pas repenthese de l'i, quelle que soit d'ailleurs la Iettre qteelle re-
presente, li, dj , ou c. 

Le n° 9 33 f est une sifflante; mais M. Rask fait remarquer avec rai-
son que c'est la premiere sifflante de I'alphabet devanagari, la sif-
flante, palatale; et parce que, dans les langues europeennes, elle de-
vient, comme .on l'a depa remarque, c et z, ce savant propose de la 
representer par r. M. Lassen et M. Bopp ont deja adopte cette methode 
de transcription, que nous suivrons egalement dans le cours de nos 
analyses. Ii faut observer cepenaant que as n'est pas absolument et 
dans tour les cas le representant de la sifflante palatale du devana-
gari. On la trouve tres-frequemment pour le s dental qu'elle a meme 
presque completement remplace clans l'usage. Cette permutation 
vient, je crois , • au moins en partie, d'une 'erreur orthographique. 

• 

Ii me semble en effet que les copistes ont confondu c palatal avec s 
dental, confusion d'aUtant plus facile a expliquer r que ces sifflantes 
peuvent bien avoir perdu par le laps de temps 0 qui les distinguait 
dans l'origine. Pour comprendre cette confusion, nous sommes obli- 
ges d'anticiper sur les remarques dont les diverses-  formes du n° i o 
vont etre l'objet tout a l'heure; aussi Bien on ne peut apprecier une 
de ces siffiantes, et preciser exactement sa valeur, sans ies comparer 

. 	. 

A 	oi s toutes entre elks.  
Le 	remier de ces signes so qui d t etre la veritable sifflante den- 

./....46.) recu des Parses, d'apres I 	temoignage d'Anquetil, appuye 
I. 
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par les transcriptions des mots zends en caracteres persans, la va.. '• 
leur de ch (sch allemand). Une fois Jo s confondu avec ei 	ii we 
restait plus pour s et pour c que• le seul caracqre . 	qui a %'2,1 vi 	,p„ 
representer deux sifflantes primitivement distincies : du mUir?^" i --
nalyse des mots qui se retrouvent en zend et en strvcrit, ntit.iii.r  
torise-t-elle a croire que dans is premiere comme dans is secwade 
de ces deux langues, trois sifflantes out ete 	distinguees , .savoir, 
.ss - kr p, im-tr ch, at, - rf s; et que ces trois sifflantes n'ont pu 

. etre etymologiquement confondues entre elles. 
Les raisons que nous pouvons apporter en faveur de cette opi-

nion, sont de deux especes : les unes sont tirees de is comparai-
son des manuscrits, les autres de Vobservation de quelques lois 
euphoniques relatives aux sifflantes. Ainsi, le plus ancien manuscrit 
du Yacna, le n° 6 du Supplement d'Auquetil , donne tres-souvent 

• et presque regulierement la sifflante m la,ou d'autres manuscrits, 
et en particulier les plus modernes, ont Jo s; et d'un autre cote, 
le meme if 6 emploie Jo s, au lieu de . 	F, dans des cas on 
des copies recentes preferent ce dernier caractere. Nous pouvons 
conclure de la gull fut un temps oil met Jo n'avaient pas is meme 
valeur aux yeux des Parse's, et oil ces signes n'etaient pas appli-
ques indifferemment a la representation du son. ch. L'emploi du 
signe .so (premiere forme du n° i o) dans des .circonstances oil nous 
trouvons maintenant . f, ne peut laisser aucun doute sur la va-
leur propre .de Jo: Car, comme .ss r, de l'aveu des Parses, n'a 
jamais represents le son ch, mais bien une sifflante phlis ou moms 
dentale, Jo et 32 deviennent les signes de la sifflante s : cette sif-
flante ne peut etre cherchee que dans ces deux signes , et ii ne 
reste plus qu'a distinguer is sifflante palatale de la sifflante dentale. 
Or, nous avons deja dit, et is suite de nos recherches prouvera 
completement, que ss c est 1 	sifflante palatale, le ca sanscri 	e 
sorte que, puisque d'apres 1 	anciennes copies, Jo avait 	son 
analogue a celui de as ou c, I 	signe Jo ne peut etre autre 
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que la sifflante appartenant a l'ordre des dentales, en sanscrit Rsa. 

Ce risultat, obtenu par voie d'exclusion, est confirme par l'etude 
rmmlics a'angementsique subit une des sifflantes en zend. Lorsque 

nous serons arrivts a l'examen de l'aspiree h (n° 19 d'Anquetil), 
• It nous reconuartrons que cette aspiree , precedee ou non precedee 

d'une nasale, remplace au milieu (et au commencement) des mots 
le s dental devanagari precede et suivi d'une voyelle. Nous ver-
rons de 'plus que la nature de to voyelle qui precede le s dental, 
influe sur la possibilite de ce changement; car si 	est i, 	a, 4, 
par exemple, comme to sifflante ne reste plug dentate en sanscrit, 
elle ne devient pas h en tend. Ii resulte de la deux faits: l'un que 
la sifflante dentate s est d'un usage assez rare en zend; l'autre que le 
zend, de meme que to sanscrit, distingue la sifflante s de ch, puis-
que la sifflante precedee des voyelles i, u, 4 (et en sanscrit cette 
sifflante est ch), ne subit pas la modification capitale qui change 
en l'aspiration h to sifflante precedee de la voyelle a. 

Or, le rapprochement de ces deux faits me semble expliquer 
d'une maniere satisfaisante comment la valeur Jo ch a pu etre attri-
buee a •4t, s. La loi euphonique du changement de s dental sanscrit 
en h zend, ne laissant subsister la sifflante dentate que dans des 
cas tres-rares, et n'un autre cote le son ch &ant, par suite de cette 
meme loi, tres-usite dans la langue, on aura pu facilement s'accou-
turner a employer le signe .45 concurremment avec tt pour repre-
senter ('articulation ch; et le frequent retour de la chuintante dans 
la prononciation, aura fait disparaitre ce gill pouvait y avoir d'ir-
regulier dans remploi de deux caracteres differents pour une va- 

, 	leur unique. Voila pour la confusion de At) s avec tp.  ch, confusion 
que la connaissance de l'action des voyelles i, a, 4 sur la sifflante 
q i les suit, peut, jusqu'a un certain point, debrouiller. Reste-celle 
de 	4, -wee sp. La sifflante dentate s, a.'ons-nous dit, etait peu com- 
mune 	ans la langue ; elle y existaii cependant, car to grammaire 

I . 	y montre comme caracteristique de quelques desinences , 
M. 
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notamment des nominatifs des noms termines par une consonne, 
On la voit encore precedee de r et de f, ou s'appuyant sur lellettres 
t et k. Mais a cote de cette sifflante, ii en'existait unv autre d'un:ttsagroml  
plus frequent, parce qu'elle est non-seulement radiLle dans (liter', tes 
mots, mais encore le substitut d'autres lettres, entre .aatres.d'un z, 
zend, et d'un tchh sanscrit. L'usage repete de cette siffiante, qui est 
la palatale, aura pu introduire une confusion entre Jo et At, ana- 
logue- a celle que nous avons remarquee entre At) et m On aura, 
par une tendance naturelle, employe le signe du son 	que la 
prononciation ramenait le plus souvent. C'est ainsi que le champ 
un peu restreint accorde a is sifflante dentale par la grammaire 
et l'euphonie, me parait avoir encore ett resserre par is predo-
minance des deux autres siffiantes, ch et v. Ii est en general assez 
facile de reconnaitre les cas dans lesquels .j  a ete par erreur subs-
titue a otn;-  les lois de l'euphonie et l'autdrite des manuscrits an-
ciens sont des guides Burs pour is critique. Mais ii n'en est pas 
de meme de la confusion de Jo a.vec 3,, et je regarde comme une 
entreprise tres-delicate, celle de distinguer les cas ou 'u s doit etre 
plutOt employe que as F. En observant rigoureusement les principes 
qui ont preside a is classification et aux combinaisons des con-
sonnes de l'alphabet devanagari, on court le risque d'introduire 
dans le systeme des sifflantes zendes une regularite qui peut lui avoir 
ete de tout temps etrangere. Toutefois, comme is loi du change-
ment en It de la sifflante dentale sanscrite entre deux svoyelles di-
minue de. beaucoup le nombre des cas oil is confusion des signes 
Jo s et 33 v pourrait avoir lieu, la difficulte qu'on eprouve a preciser 
l'emploi de ces deux signes est par is considerablement limitee. Ii 	, 
y a seulement un soin a prendre, c'est de distinguer hien nette-
ment les permutations qui ont lieu du sanscrit au zend, de eel ;is  
qui se produisent dans le sem du zend lui-meme , et en ve 	t de 
lois qui lui sont propres. Les 	 bservations suivantes sur la 	fflante 
9 feront clairement comprendre notre pensee. 

• 
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— La sifflante c, comme nous rayons dit en commencant, est la pre-
miere des sifflanteslindiennes; c'est le pa devanagari, et on le trouve 

ns es memes n 	is en sanscrit et en .zend. Le p zend est comme 
le ca sanscrit la 	'(ante des palatales, de telle sorte que quand 
une siffiantestombe en zend sur la palatale tch (n° 2 2 d'Anquetil), 
la loi euphonique du changement, de s en v a lieu en zend, et 
c'est la siffiante 3, p, et non d'autres, que l'on emploie alors, par 
exemple dans les nominatifs des noms masculins, 'dont le theme 
est en a, et dont la desinence cachee sous la voyelle d (pour as) 
reparait devant tch, de cette maniere, yaptcha (pour y6-tcha). Jus-
qu'ici tout est commun en zend et en sanscrit relativement a .  cette 
lettre ; mais it ne faudrait pas condure de la qu'il en soit toujours 
ainsi, et que chaque fois que nous verrons v en zend, nous de-
vions necessairement retrouter en sanscrit dans' le mot correspon-
dant un ca, ou la sifflairte palatale. L'analyse de quelques-uns des 
cas dans lesquels est usite p zend prouvera-  le contraire, et nous 
fera voir que, si la sifflante p du n° 9 n'est autre que la premiere 
sif ante de l'alphabet devanagari, l'emploi en est quelquefois diffe-
rent, et qu'alors 'elle repond a une autre lettre indienne. 

Le c zend remplacequelquefois directement un tchh devanagari, 
par exemple dans 'Oliva!, pour le sanscrit apritchtchhat (il interro-
gea ). Ce passage de la palatale a la sifflante (analogue au change- 

. 	ment du d en une sifflante s), n'est pas sans exemple meme en sans- 
crit oil' le not prapna (question) est forme du radical cite tout a.  
l'heure avec le suffixe na 55. Seulement le principe dont nous voyons 
une application en sanscrit, a une extension beaucoup plus grande 

	

" Le changement de tchh ( et sans doute 	partient tchh. La comparaison des langues 

	

aussi de tch) en p, n'a rien que de tres-natu- 	de l'Europe avec le sanscrit, fournirait sans 
rel. 	entale t, l'un des elements du t-chh, 	doute des exemples de ce passage de la pa- 
disparait 	our _ne laisser place qu'ix la sif- 	latale a la siffiante : nous citerons entre au- 
fiante ; s 	dement cette sifflante est prise 	tres le latin signum, qui sembie etre le meme 

i 	c asse des palatales, it laquelle ap- 	mot que le sanscrit tchihna. 
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en zend, puisque directement et sans que la palatale tombe sti7 
une nasale, elle devient la sifflante F. Cette conjonne subsiste sans •.... changement devant la nasale dentale du zend, 	nous avone3 aintim. • 
J./wpm (question) du radical perec, avec le suffix1 na. II en resulte 
le groupe cri auquel nous avons donne place dans 'Aare Tableau 
des combinaisons des consonnes, et qui est tres-frequent en zend, 
la langue paraissant affectionner la rencontre de cette sifflante avec 
la nasale dentale. Ainsi nous savons que le sanscrit yadjiza est en 
zend yacna, oit nous voyons is sifflante p remplacer is douce de 
l'ordre des palatales. Mais it est indispensable de remarquer que le 
changement de yadjna en yagna n'a pas lieu du sanscrit au zend; 
avant de former le mot yacna, le radical sanscrit yadj a subi, dans 
l'ancienne langue de l'Arie , une modification que nous connaissons 
deja, c'est que le di est devenu z en zentl. La sifflante du mot yacna 
asst done le resultat de la permutation du.z zend devant la nasale 
n, permutation qui doit s'expliquer par une loi propre a la langue 
zende, et d'ou ii resulte que l'on !le peut pas dire absolument que 
le groupe fn du zend reponde a yr/ du devanagari. Cette assertion 
serait encore contredite par les mots bit fn zentl correspond a sn 
dui sanscrit ". Ici nous voyons un changement qui a lieu du sans-
crit au zend, a la difference de celui que nous svenons d'indiquer 
dans le mot yacna. Au lieu de la sifflante dentale, le zend prefere 
la siffiante palatale devant n; et cette preference paralt tellement 
exclusive, que je serais tente de l'admettre comme upe partitula-
rite de l'orthographe zende, pint& que comme une alteration du 
sanscrit. En effet, is nasale m attire aussi is sifflante r, tandis qu'elle 
repousse la sifflante dentale, ainsi que nous le verrons sur la con- 	, 

	

" Comme toutes les sifflantes combine es 	l'etymologie de quelques mots. C'est ainsi 
avec les 	consonnes 	et commencant un 	que l'allemand schnee ( neige) , m ,forerse 
mot, la sifflante palatale disparaft quelque- 	retrouve aussi dans les dialeetes s 	% ..s aNee 
fois dans certaines racines ; et sa presence 	une siffiante, et le satin lumps 	t lc ige ) , 
on son absence laisse voir on dissimule 	reviennent egalement au zend cm) 
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Tonne h. En meme temps qu'on trouve ahmcii pour le sanscrit asmdi , 
on a mccepma (uri e ), dans lequel v est, comme dans yagna, le 

sAilti `du z zen 	qui, dans le radical miz, represente un h sans- 
) 

crit, selO'n ce que 'nous avons dit precedemment sun la consonne z. 
II resulte do,nt de la que p, dans les groupes fn et cm, peut 	tre, 
suivant les circonstances, ou le sanscrit crt• et sn, ou is permutation, 
d'apres une Ioi propre a is langue zende , d'un z, quelle cline soit 
d'ailleurs I'origine de cette derniere Iettre. 
• Le groupe ct ne se laisse pas expliquer d'une maniere aussi regu- 
Here , et meme it est si frequent qu'on serait tente de le regarder 
comme rexpression d'une combinaison de la sifflante palatale et de la 
dentate que pouvait produire I'organe des anciens Persans, mais qui 
n'a jamais ete connue des peuples fixes dans l'Inde. Toutefois, en exa-
minant he plus grand nombme des cas oil se rencontre ce groupe, 
je erois pouvoir avancer.que dans remploi du c plutot que du s, 
ii y a souvent une confusion qui vient de ce que devant is forte 
des dentales ( et nous pourrions ajouter do gutturales), le son du 
c diffel:e bien peu de celui du s ;.en d'autres termes, ii n'y a guere 
d'autre son sifflant possible devant I (et k), que s et a. Or, ,comme 
as est pinta s que ch, on comprend comment ce signe a pu usur-
per la place de AVs. Aussi je pense que is confusion de ces deux 
caracteres doit etre ancienne, parce qu'elle a du etre tres-facile. 

I. II est cependant des circonstances oil le p du groupe ct etant he 
substitut d'une autre lettre zende , et consequemment ne repondant 
pas a un s dental devanagari , on peut le rega;der, sinon comme 
radical, au moins comme, etymologiquement necessaire. Je serais 
alors dispose a laisser -subsister le groupe ct, et je ne proposerais 
de retablir le s At), qu'etant appuye par rautorite de. bons manuscrits. 
Mais la critique a le devoir de determiner quels peuvent etre ces cas, 
et c'e 	retymologie d'avertir que le p palatal n'est pas primitif dans 
tel ou to slot donne. C'est ainsi que v remplace un z dans varpta ou 

it), de /Jerez (faire); dans macti ou masti (grandeur), de maz; 
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et un d aspire ou non aspire clans bacta ou basta (lie), de bandh. 
 

Lt.-
passage du z en F devant la forte t, et celui .du it en s devant cp'it; 

;44 	, meme lettie, sont d'ailleurs des preuves interesst rtes de I acidii 
consonnes les unes sur les autres. La sourde t repousse 1:1/41. 	z 	i 
(qui comme j) est une clouce, et qui a, ainsi que nOn,s rayon ; 4,u, 
une tendance marquee a se joindre aux douces; au.  contraire, la 

.. sourde c ou s .s'unit naturellement a la sourde t. 
La sifilante palatale du zend a encore une affinite incontestable 

	

avec la labiale forte p qui, dans 	ce cas, remplace un v devanAgari, 	' 
par exemple dans ma (cheval) au lieu de afva, cpaeta (blanc) pour 
cvdta 31. Cette regle, qui porte plutot sur le p zend clans son rapport 

	

" L'existence du zend appa pour le sans- 	ne parait pas possible au premier coup d'ceil 

	

crit afva, acheve de demontrer fidentite du 	de retrouver un radical sanscrit. L'adjectif 

	

grec i'irwas et du latin equus. Dans ce der- 	ppetita qui figure dans le nom des Amschas- 

	

flier mot, les lettres qu, qui reviennent a la 	pands (anicha ppata), et qu'Anquetil, d'ac- 

	

gutturale k, representent p du sanscrit afva, 	cord avec Neriosengh , traduit par excellent, 

	

dont le 4) a disparu. Dans le mot grec, au 	peut servir h faire apprecier !Importance 
contraire, v etant une fois change en p, . de cette regle. Le zend ppirita represente un 

	

d'apres le systeme du zend appa, la sif- 	sanscrit pvanta ; mais ce mot n'existe pas 

	

flante p devenue x, est assimilee au p. 	dans l'idiome brahmanique, et on ne voit 
L:'assimilation inverse a lieu dans feolien 	pas d'abord a quel terme sanscrit rattacher 
ixxos, oil: le second x est le substitut du v, 	le zend ppitita. Cependant on ne tarde pas 
change auparavant en la sourde p; et une 	a trouver un rapport entre ppi (ou ppa), 
assimilation de la mime espece , mais d'un 	radical qui subsiste apres qu'on a enleve la 
genre plus adouci, se remarque encore dans 	formative 'Utz (ou iiita), et le sanscrit pvas , 	i  
le pali assa (cheval) , oil le s dental, rem- 	qui vent dire, dans quelques composes, 
placant le p palatal sanscrit , attire a soi la 	a heureusement , avec bipiheur. * Le sans- 
semi-voyelle v et la change en s. Voici done 	crit fv-as ne differe du zend que par le 
comment nous resumerions ces diverses 	suffixe as; mais je ne doute pas que p, 
formes du nom du cheval, en mettant en 	radical veritable de ce mot, ne soit le zend 
seconde ligne celles qui sont le resultat 	pp , 	dont 	la 	signification 	premiere 	est , 
d'une loi d'assimilation. 	 peut-titre aussi bien celle de fortune que 

S: afva, 	.Z. appa , 	L. 	equus. 	celle d'excellent. L'analyse que limn* felons 
P. assa, 	G. ;'717,vs , 	Eol. how. 	dans la suite de quelques di'q ;,,,':,Ili ro- 

	

Au reste, la connaissance du rapport du 	dical zend, donnera , noun l'el(7, rons , un 

	

p zend avec le p palatal peut jeter du jour 	haut degre de vraisemblaialk a cette 1.k- 

	

sur quelques mots zends dans lesquels il 	mologie. 
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avec le v sanscrit, acheve cependant de nous faire voir quelles sont 

\ le 	consonnes ave 	lesquelles 	sifflante de l'ordre des palatales .1a 
lus d'affinit ' 	Ce sont les dures k, t, p, et cela, quelle que 

r 	soit l'orrginQ de la sifflante c, qu'elle s&it radicale, ou qu'on doive 
y reconnaltri le resultAt d'une permutation euphonique de lettres; 
Ce fait prouve danitivement ce que nous avancions tout a l'heure; 
ii nous montre le son f exclu d'un groupe dont is seconde con-
sonne est une lettre qui, dans ralpbabet devanagari, serait appelee 

' 	sonnante. Les nasales qui, pour les Indiens, sont des sonnantes, 
font seules.  exception, comme elles le font en devanAgari. 

Pour terminer ce que je trouve de plus necessaire a constater 
sur la sifflante palatale, j'ajouterai qu'elle se voit encore eomme se-,  
conde lettre d'un groupe de consonnes; mais les mots ou ron remar-
que un groupe.  comme kh9., sont le plus souvent ( et sans doute 
plus regulierement) ecrits khch, ou hits. Je n'ai pas besoin d'avertir 
que je ne considere pas comme une consonne Fa" nasal qui, au 
contraire ,- aime a etre suivi de la sifflante v. Au reste, si l'on ad-,  
met clue v forme la seconde partie d'un groupe dont une guttnrale, 
une dentate ou une labiale est la premiere, ii fact lui recoil-,  
naitre la vertu d'aspirer la consonne, vertu 'que nous coustaterons 
dans les sifflantes 1 et ch. Cette sifflante est encore une des lettres 

. qui empechent l'epenthese d'un i, c'est-a-dire que v peut etre suivi 
de la voyelle i, ou de is semi-voyelle y ( ce qui, d'ailleurs, est rare), 
sans que la 	oyelle ou la semi-voyelle attire un i epenthetique de- 
vant la siffiante.- Les 	groupes dans 	lesquels entre c, . jouissent, 
comme cette sifflante, de la meme propriete 

Le n° i o donne trois signes •atrxquels Anquetil n'attribue qu'une 
seule valeur, celle du sch allemand ou ch francais. M. Rask a juste- 

• meet critique cette confusion, et fait voir que .tj est la sifflante 
qu'il aielle durei  et qui l'pond a la dentate de l'alphabet clevani- 

...„,,ogettiROcous avons adopte ce resultat, et nous nous en sbmmes servis 
"%N. 	I. 	 N 

Vik 

   
  



xcvnt 	 ALPHABET ZEND.  
pour la discussion a laquelle nous venons de nous livrer sly remplol 
de v. M. Rask attribue l'usage qu'on fait de Jo p ( rr exprirner (.9_4. o 
.que telle est la valeur de ce signe en pehlvi, A grin, con-cle 1 
Parses ont conserve plus longtemps la connaissw*ce dwAlyi ,l ue 	1  
cello du zend, ils ont ete naturellement portes''1 appliqu cr au:,:,]gfios 
de la langue qu'ils connaissaient le moins, 
celle qu'ils connaissaient le mieux ". 

la valeur des ,igues de 

On,peut donc admettre comme bien etablie l'opinion que le pre- 
mier signe du n° r o est la sifflante dentale. Quant au second signe, 	' 
c'est encore a, M. Rask qu'on doit la determination exacte de sa va- 
leur. Ii a prouve , par retat des manuscrits anciens, que ce signe n'e- 
tait autre chose que la reunion des deux consonnes s et k, c'est-a- 
dire de la premiere forme du n° r o et .de celle du n° 13. C'est donc 
un groupe qui represente sk; et, quoiqUil se confonde dans nos ma- 
nuscrits avec tv.  dont it prend la valeur,  ,•on doit nettement l'en 
distinguer. C'est pour cela que, dans notre c,aractere zend, nous 
avons cru devoir negliger la forme de la Planche d'Anquetil avec 
son trait inferieur developpe. Nous avons ramene ce caractere a son 
etat primitif, en le composant de s et de k. Enfin , la derniere figure 
de ce numero est bien le ch de ralphabet devahagari. 

Nous avons peu de chose a ajouter aux observations que nous 
axons faites sur les sifflantes a roccasion de is sifflante palatale du • 
n° 9. Tout de memo que nous avons vu .ss F et 40 s tres-frequem- 
ment confondus, de meme nous trouvons souvent 40 s  employe 
pour ch. Mais les explications que nous. venons de presenter tout a 
l'heure sur la sifflante c, et les details que nous donnerons, a roc- 
casion de la lettre h, sur is permutation de la sifflante dentale en . 
h zend, nous autorisent a regard& comme une confusion exclusive- 
ment due aux copistes remploi de s, precede des voyelles i, a , el, 
et suivi d'une voyelle. II ne serait meme pas impossible d'a ppuyer 
cette assertion du ternoignage des manuscrits anciens de hi  LiHio- 

" Ueber das Alter, etc. p. 49. 	 N1,  

woe 

   
  



ALPHABET ZEND. 	 xclx 
theque du Roi, au moins lorsque la siffiante est mediale; car a la 

des tirtots, fors m'elle est le signe du nominatif des noms en i 

i
e.. en a, (511-414, pc, t s'empecher de reconnaitre que tous nos ma-

t 

nuscrits e 	vent i‘sus, que les Parses, ii est vrai, prononcent ich 
et uch. Les ft 	antes tk et so s, dans leurs combinaisons avec les 
consonnes, se distinguent l'une de l'autre de la maniere suivante. Le 
mat, qui n'est jamais final d'un mot, suit souvent kh et f; en ge- 
neral cette sifflante aime a occuper la seconde place dans un groupe..  

.... Le so s est, au contraire, beaucoup plus frequemment usite avant 
qu'apres une consonne; on le trouve,d'ordinaire dans les groupes 
st et sk. La sifflante s est quelquefois, dans le groupe st, le substitut 
d'un v ou d'un ch. Ainsi de la particule uc et du suffixe du super-:  
latif, on a ustenzem (optimum); nick (ou nis) fait, avec le suffixe tare, 
l'adverbe nistare (dehors), par opposition a antare (dans); le suffixe 
sanscrit ichtha .est toujotirs ecrit en zend ista avec un so s, et non 
ichta avec un 12:  On voit par la que la sifflante dentate so persiste 
dans des cas ou une regle d'euphonie , a peu pres aussi generale 
en zend qu'en sanscrit, exigerait, si s etait entre deux voyelles, 
qu'il se changeat en ch. Cette particularite orthographique peut s'ex-
pliquer-de trois manieres. Ou bien c'est une exception au principe 
du changement de s en eh apres i et u, exceptiOn justifiee liar l'af-• • 
finite connue de s et de T. Ou bien le so s, precede de l'i et de l'u, 
et suivi de t ou de k, se prononcait ch, quoiqu'on ecrivit s. Ou enfin 
les copiStes Qnt employe par erreur le signe so s, pour le signe t22.  
ch , en donnant au premier de ces deux caracteres la valeur de ch. 
Quelque explication qu'en admette, nous ne croyons pas que la 
critique soit autorisee a retablir 	 v..  ch, dans le suffixe des superla-
tifs , par exemple. Rien n'empeche en 'effet que cette desinence ne 
soit en zend ista, comme .elle est en grec 40-roc, a la difference de 

• la forme sanscrite ichtha. 	 . 	. 
La sifflante dentale ne se trouve peut-titre jamais devant p ; 

0••triyar'avons deja vu que le zend preferait la palatale. Devant nz, 
',N. 
	

N. 
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is siffiante dentale deient h, comme nous l'avo.as deja dit sur c. 
et comme nous le montrerons sur l'aspiration h. Elle 	e*t (cl..tlz-,... 
ment impossible devant y, r, v; nous verrous . iirotty-ie t ,, 0 Au; .. 
quetil que to zend to remplace par l'aspiratio 	,iilt"7r6-6,ice 
de la nasale :g (ng). II n'en est pas de rnt 	e tie ch ,  qui rote ,le- 
vant to lettre v. Les deux sifflantes ch et s 	'pains cli; subsistent 
egalement sans changement, lorsque, fina es i an.; 	a preposition 
nick (ou nis), elles viennent A rencontrer un mot rommetic:ant par 
un h. Ainsi nick avec to mot hada! (imparfait du conjouetic de had, 
en sanscrit sad) s'ecrit nichhadat, et, pout-titre moins corre4ement, 
nishadat (qu'il s'asseye). Comme v, que cependant nous croyons 
moins regulierement employe apres une consonne, les sifflantes s 
et ch suivent tres-frequemment les gutturales etles labiales sourdes, 
et to liquide r, ainsi qu'on to voit en•sanscrit. Mais en zend ces 
deux sifflantes portent avec ales une aspiration qui remonte sur la 
gutturale et la labiate qui les precede immediatement SO. Enfin, les 
deux sifflantes s et ch repoussent, de meme que la siffiante c, 1'6- 
pentbese de la voyelle i; les groupes dont elles font partie ne 
l'admettent pas davantage. 	 . 

	

” Cette influence remarquable des sif- 	aspirent la gutttwale , la dentale, is la- 

	

flantes sur les consonnes qui les precedent 	„Wale, etc. qui les precede immediatement, 

	

immediatement, ne parait pas avoir ete in- 	tchay designant les fortes k, t, etc., dvittya 

	

connue meme en sanscrit, au moins dans 	les aspirees, et far les sifflantes. Le principe 

	

l'opinion de quelques grammairiens. Ainsi 	est le meme qu'en zend , avec cette diffe- 

	

une des gloses qui suit la regle de 134ini 	rence qu'il est rote dan's cette derniere 
( VIAL 4, 48), nous apprendque, selon Paoch 	langue comme regle generale, tandis qu'en 
karastldi , les aspirees kh, tchh, th, th, ph 	sanscrit ii ne s'en retrouve peut-titre pas 
pouvaient etre substituees a leur forte cor- 	d'autre trace que clans cette glose 	d'un 
respondante k, tch, t, t, p, lorsque cette 	grammairien. A n'est Tas inutile de rap- 	1  
forte tombait sur une sifflante, et qu'ainsi 	procher de cette regle le 	fait d'ailleurs 
I'on ecrivait aphsaras pour apsaras, vathsara 	tres-connu, qu'avant l'invention du t et 
pour vatsara. C'est ce qui eat enonce dans 	du -4„ les Grecs ecrivaient xe et 9e, la 
la regle suivante, tchay6 dvittydh faripdoch- 	siMante aimant mieux ftre proud'' d'une 
karastideh : en d'autres termes, les sifflantes 	aspiree que d'une forte simple. 	.. .... 	.....„,...0, 
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Le n° i 1 Lgh est une gutturale forte ; c'est, suivant M. Raa, le ± 

arabe. Cette conso ne repond au gh aspire de l'alphabet devanagari. 
llaiAlle 	ac plus frequemment le g non aspire, surtout avant 
la lettret 	iration se reporte , ainsi que nous l'avons remar- 
que plus had , sur un 	rtain nombre de consonnes. Les groupes ghn, 
ghin, ghv s'expliquent de is meme 4; maniere, et nous verrons sur 
cliacune des 'cures n, m, v, qu'elles jouissent d'une propriete ana-
logue a celle de la liquide r. Les manuscrits presentent cependant 
quelques exceptions a ce principe ; ainsi on trouve dans notre Tableau 
le groupe gv,  , qui devrait etre ghv. Remarquons encore que le gh 
n'admet pas l'epenthese de la voyelle i. 

Le n° 1 2 	 f est, suivant Anquetil , dent l'opinion est confirmee 
par celle de M. Rask , is labiale aspireef Cc caractere annonoe, dans 
sa forme meme, une modification particuliere de la.consonne p, et 
on pourrait en conclure'deux choses : 1° que c'est un p aspire ; 2° par 
suite, que ce p repond au ph de l'alphabet devanagari. La premiere 
conclusion serait, scion moi, is seule veritable. Car je ne pense pas 
que le n° 1 2 puisse etre reconnu comme la Tame lettre que le ph 
devanagari. Je ne me rappelle,pas d'avoir vu f dans aucun mot zend 
correspondant a iv mot sanscrit oil se trouve ph, et je ne crois pas 
que le f zend ait un autre emploi que de rempiacer le, p devana-
gari devant un r ou toute autre consonne dont ('aspiration remonte 
sur la consonne precedente. Le sow du f est d'ailleurs assez diffe-
rent de celui du ph, tel que le concoivent les Indiens, et il faut lais-
serf a l'alphabet zend auquel ii 4 ppa.rtient en propre. Les combi-
naisons dans lesquelles.entre.la  labialef, et que nous avons exposees 

• dans notre Tableau des groupes zends, nous la montrent soumise 
. a l'action des lettres nasales, sifflantes et semi-voyelles auxquelles 
. est inherente une aspiration. La labiale aspiree repousse . en outre 

l'epenthese de ri. 
Le nc 13 9 k est la premiere des gutturales fortes d'apres M. Rask 

.....„,, 	 281 _ 	 50 ,)0 
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et Anquetil ; elle repond a la premiere gutt 	ale :le l'alphahei, de- 
vanagari. Mais elle est comparativement n-io. 	ii (tee en zend lien 
sanscrit. On la trouve cependant avec la si ,'•i-v ye 	diune 

'un combinaison oil les lois euphoniques exirr Tent. 	kh 	.  ' "re: 	'un 
autre cote, cette derniere gutturale me pi, 	' .VOIC 1./S10)6 lil place 
du k non aspire dans le groupse.kht. La glut 	.ale du n° 13  11'.1met 
pas l'epenthese de l'i. 

Le n° 14 contient deux formes dont M. Bask 4" ro j .fte la seconde 
comme provenant de quelque erreur, et n'existant pas dans les rria7  
nuscrits. Anquetil, cependant, n'a pas eu tort de lui Bonner place 
dans son alphabet; car it l'a trouvee dans ses manuscrits, notamment 
dans celui du Yagna zend et sanscrit, n° 3, Supp., employee concur-
remment avec la premiere forme ou le a  g. Nous I'y avons reconnue 
apres lui, et nous nous croyons autorises ala laisser subsister dans 
('alphabet; quoiqu'on doive avouer qu'elle est beaucoup plus rare 
que la premiere forme du g. Nous regarderons done e_ et .1.) comme 
deux figures de la premiere des gntturales douces, repondant au g 
de l'alyhabet devanagari. Nous avons remarque tout a l'heure sur 
le n° 11 gh, que cette aspiree etait en rapport avec le g de notre 
n° 1 4 dont elle est le substitut clans certains oils. Nous avons vu 
aussi que le g 	non aspire persistait dans un 	groupe oit les lois 
de l'euphonie zende appellent une aspiree. On trouvera en zend un 
mot on ii semble que le g non aspire repond au gh aspire du de-
vanagari; c'est le substantif gaocha (oreille), compare au sanscrit 
ghocha (voix, son), derive de ghuch (emettre un son). La substitution 
du g au gh n'a lien en elle-mete d'extraordinaire; et le rapport 
des deux idees, son et °milk, favorise le rapprochement que nous 
proposons 1". De meme que le gh aspire, le g du n° 14 repousse 
l'epenthese de l'i. 

" Ueber Bas Alter, etc. p. 5o. 	 loin ce rapprochement. Ainsi je 	e balance 
41  Je crois qu'on peut pousser encore plus 	pas A rattacher le gothique haus an (enten- 
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• Le n° 15 ; m est Bien la nasale de I'ordre 	des labiales; c'est 
le'  xi,:_levanAgari. 	ette nasale exerce, sur la voyelle qui la precede, 
une 1 	rquee. Un a bref devanagari devient e, comme 
nous l'avNLn 	6 ci-dessus en parlant des voyelles, non-seu- 
lement.daniies desi ences grammaticales, mais meme dans l'in-
terieur des mots, par exemple temd ( obscurite) pour le sanscrit. 
lamas; nemd ( adoration) pour namas; temem, accusatif du superlatif, 
pour tanzam%'..IL'd long devanAgari devient en zend a; dans plusieurs 
desinences grkmmaticales, et entre autres dans l'accusatif feminin 
am pour le sanscrit dm; dans is desinence , d'ailleurs tres-rare, du 
duel Vain, dont le mot brvalbyam (superciliorum) est Un exemple; 
dans dadiimi (je donne) pour daddmi, etc. Les ' voyelles breves i 
et u s'allongent, sans doute en vertu du meme principe qui change 
d en ci, c'est-à-dire qui augmente la voyelle. II semble meme que, 
dans ces trois derniers @as, is nasale ait beaucoup moms d'impor-
tance que la voyelle, qui gagne en quantit6 ce que la ins* a perdu 
en valeUr. Cette nasale me parait repousser l'epenthese de I'i. Je 
n'ignore•pas qu'on en trouve des exemples dans les manuscrits; 
mais, outre que les diverses copies que j'ai pu collationner sous . 
ce point de vue sont loin d'être uniformes, ii me semble que la 
nasale m s'incline ?rop *naturellement sur la voyelle qui la precede 
pour permettre a une autre voyelle de venir l'en detacher, en se 
placant entre deux. One autre propriete de la nasale labiate zende, 
importante h. constater, c'est qu'elle porte avec elle une aspiration 
qui, dans certains cas, remonte sur la consonne qui la precede. Cette 
action s'exerce sur les guttuiales, dentales et labiales sourdes et 

. 	 . 
dre) et aus-6 (oreille), d'on rallemand actuel 	( comp. tneridies et media dies) et la sifflante 
Koren et ohr, au sanscrit yhocha dont la gut- 	des dentales de r autre ( comp. Furius et 

	

. turale serait tombee pour ne laisser sub- 	Furius) , on ne sera sans doute pas eloigne 

	

sister que raspiration. De plus, si ron 	d'admettre Tie les mots latins our-is et and- 
songe au 	1/4wactere douteux de la lettre d, 	io, ainsi que le grec otit, orr-4-, appartien- 

	

i son affin é avec la liquide r d'une part 	rent originairement a la tame famille. 

SI 	

. 
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sonnantes, et elle produit les combinaisons de 1 tires aspirces avec 
in,'que nous avons consignees dans notre Tableau II faut en ex70.er 
la labiale douce b qui, comme on salt, n'a pas d' 	-,; tend. 
La nasale m aime a se joindre aux sifilantes f 	(h• Belle ;e- 
pousse s, a moins que cette sifflante nt 	sot 	preced e, d'utje mitre 
consonne, d'une gutturale , par exemple; encore n'est-il pas certain 
qu'il ne 'faille pas lire khchm plut6t que khan. La sifflant. .. devant 
m forme en zend hm, caractere explique sous le nuiney'rsiiivant. 

I 
Le n° 16 f„,hm est is nasale dont nous venons di parler, accom-

pagnee d'un trait qui represente l'aspiration h precedant m; cette 
valeur ne peut faire robjet d'aucun doute , puisqu'on rencontre les 
memes mots ecrits indifferemment ou avec h-m, ou avec ce signe 
qui, consequemment, represente aussi•hm. Le groupe zend hm re-
pond a sm devanAgari, ainsi qu'on le verra•plus bas sur la lettre h. 

a. 	 . 
Le n° 17 1 n est la nasale de l'ordre des dentales; c'est le n deva-

nfigari. La nasale dentale jouit, comme la nasale labiale, de is pro-
priete d'aspirer la consonne qui la precede, lorsque c'est une gut-
turale , une dentale ou une labiale douce ou forte. Cette loi souffre 
theme peut-etre moins d'exception pour is nasale. dentale que pour 
in. Il en resulte ce grand nombre de groupes a consonnes aspirees 
ou figure is lettre n. Cette lettre suit volontiers j et is sifflante F. 
Elle ne repousse pas aussi completement repentliese. de l'i que la 
nasale m; par exemple-on trouve ainya (autre) pour anya sanscrit. 
Cependant J'addition d'un i devant un n, suivi de cette theme 
voyelle ou d'un y, est loin d'être aussi reguliere que pour is lettre . 
t, par exemple. 

Le n° 18 donne deux formes auxquelles Anquetil ne reconnait.  
qu'une valeur, celle de v. Mais M. Rask pense, avec juste rai on, qu'il 
y a ici deux valeurs, puisqu'il y a difference de forme et 	'emploi. 
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On peut en effet remarquer, en parcourant les textes, que ces deux 

tres, quoique frequemment employees Tune pour I'autre, entrent 
cere 	leiquefois dans des combinaisons oil chacune d'ellei 
joie Nile q 	ui est propre. Suivant M. Rask, le premier signe t) 
est Ie w 	loux ang ais usite au commencement des mots; c'est le w 
initiali  qui est represents, quand ii devient medial, par )) n° 35. Le 
secon& i ne west, scion le meme savant, le v dur .des Anglais et 
des Danoi . Comme on ne peut se flatter d'arriver a connaitre exac- 
tement la 	ononciation des signes d'une langue qui a cesse depuis 
si longtemps d'être parlee, ii est plus utile, pour se faire une idee 
un peu precise de la valeur de ces lettres, de les comparer a celles 
des langues de la meme famille que le tend, et notamment aie4" 
consonnes sanscrites correspondantes. Or, le premier signe me pa-
raft exactement repondre au v devanagari; ii est en zend dans les 
memes mots qu'en sanscrit, toutefois avec quelques particularites 
propres a la langue des Parses. Je n'en suis pas moms dispose a regar-
der, avec M. Rask, cette consonne comme ayairt tine prononciation 
adoucie, au moms au milieu des mots, ou elle n'est autre que le 
u redouble, ce qui ne doit laisser aucun doute stir sa valour. Seu-
lement rinclinerais a croire qu'au commencement des mots, et lors-
qu'elle devienteveritablement consonne (parce qu'elle exprime dans 
ce ' cas rarticulation qui ouvre la syllabe), elle doit etre naturelle-
naent tin peu plus forte et un peu plus marquee. C'est en resume 
-la semi-yoyelle v, et nous is represeutons par cette Iettre latine, 
moms dans tine intention systematique, que pour reserver le signe 
w, plus rare chez nous, pour la seconde forme du n° 18 qui est ega- 
lement -plus rare en zend, 	 . 

Nous venons de dire que le signe y  v etait la figure du v initial 
auquel correspondait )) v au milieu des mots : cette assertion a be-
soin d'être expliquee". Le signe y  n'est en realite jamais medial; si 

	

" 	 e lecteur a dejli remarque, sans que 	avec celui des langues germaniques , qui 

	

je l'i 	iquasse, l'analogie du system 	 wzend 	, Torment egalement lepar la repetition du 
% 
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cvi 	 ALPHABET ZEND. 
on le voit ainsi dans quelques cas tres-rares, c'est felon toute ap-,, 
parence une faute de copiste. Au milieu d'un mot, entre (ley( 
voyelles, ce v s'ecrit », ou double ) : ce signe rappel 	arnsi 
que nous l'avons fait remarquer, l'origine et IR So . 	ior 	v dor,t 
relement premier est a. Je crois meme qu'on peut retonneatee 
cet element jusque 	dans 	la figure du v initial; car si on .com- 
pare 	A 	long, par exemple, on trouvera que ces deux carp 	res ne 
different l'un de l'autre que par la direction de is queue. ku milli u 
d'un mot, mais precede d'une consonne, le v s'‘,crit e 5*  ore avec le 
n°35;  qUand cette consonne est un th ou un dh, 'on pent recrire et 

...op le trouve plus snuvent ecrit avec un it)r Dans ce cas, ii y a confu-
sitn.des signes )) et t),(,' mais it est evident que la valeur est tou-
jours is meme, c'est un v medial. On peut trouver encore un exemple 
de la confusion de ces deux signes dans le aiwi, qui, Bien que re- 

. pondant au sanscrit abhi, apres le changement du bh en w que 
nous allons indiquer tout a theure, remplace quelquefois aussi ani, 
c'est-i-dire a privatif avec la preposition vi. Mais la regle de repen-
these de l'i peut aider a les distinguer. Ainsi on trouve ecrite avec 
un >) la preposition avi (sur), dont nous avons indique ('existence 
ci-dessus dans is note 22. On ecrit au contraire wipe un ur, et l'i 
epenthkique, aiwi, quelle que soit l'origine de ce prefixe. Il resulte 
du rapprochement de ces deux mots, avi et aiwi, que quand )) 
est entre deux voyelles dont IA seconde est un i, ii n'admet pas 
repenthese de ri, tandis que le contraire a lieu lorsqu'on• emploie 
le caractere a Cette difference viendrait-elle de ce que )) est en-
core trap voyelle pour soutenir repenthese de ri, tandis que u(w, a 
cause de' son origine que nous allons indiquer tout a theure , est 
deja assez consonne pour supporter repenthese? Tinclinerais d'au- 

v qui est a. ( \Toy. Grimm, Deutsch. Gramm. 	qu'avec aucun autre des idiomes de la 
• tom. I, p. 57.) 11 ne faudrait cependant pas 	meme famille. Cette methode de represent, 

conclure de ce rapport, que le zend a plus 	ter le v est commune au plus grand 	 rim- 
d'affinite avec les dialectes germaniques 	bre des langues sanscritiques. 	
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. 	, 	ALPHABET ZEND. 	 evil 
taut plus a le pgnser,  , que le w zend, entre deux voyelles, n'est pri-

itivement et regulierement que le bh dovanagari, et que si dans 
des 	s d'ailleurs, ii remplace le v sanscrit, cela vient de 
,q elqX‹ru 	es copistes. 

Nqus ije pouvon , comme on le voit, discuter les valeurs et les 
usa 	de ces deux signes qui s'emploient l'un pour I'autre, sans 
les exa 	finer tous les deux a la fois; cette methode nous est im- 
posee.  par eur affinite meme. Ainsi, quel que soit le signe qui le 
represente, le v medial precede d'une consonne gutturale, dentate, 
labiate, forte ou donee, a to propriete d'aspirer cette consonne. La 
semi-voyelle v • contient done en elle-meme, ainsi que r, une aspi-
ration qui lui est inherente, et qui se reporte sur la consonne 
to precede. On peut dire que cette Ioi est aussi rigoureuse pour le 
v que pour le r; c'est a elle que sont dus les ,groupes on figurent 
des consonnes aspirees tombant sur v et w, que nous avons donnes 
dans notre Tableau. On trouve cependant des exceptions justifiees 
par plusieurs manuscrits, et nous avons du les consigner dans notre " 
Este. Ii en est quelques-unes que l'on peut expliquer, a is rigueur, 
en supposant que le v reste encore presque voy-elle, par exemple 
dans kva, de ku une des formes du pronoxn interrogatif. II en est 
d'autres que la eecture de manuscrits plus corrects ferait probable-
ment disparaitre. 

Ce que nous venons de dire sur le double signe destine 'a la 
representation du v medial avance déjà beaucoup to connaissance 
du caractere e‘ Nous savons ainsi que dans certains cas ii rem-
place le >> (no 35), au milieu des mots, notamment dans thwiim, 
accusatif du pronom de la seconde personne. Nous savons qu'il 
aspire to consonne precedente. C'est alors veritablement un v; et 
si nous croyons pouvoir le representer par w, c'est qu'en effet cette 
semi-voyelle est la seule espece de v que Fon puisse faire entendre 
apres un t. Mais on trouve aussi ce signe, comme nous rayons dit 
plus kut, dans des mots on le sanscrit emploie un bh aspire. Nous 

. 	 o. 

   
  



cvm 	 ALPIIABET ZEND.  
n'en citerons pas ici d'exemples pour ne pas prolonger inntilement 	i 
cette discussion; on peut toutefois regarder cogune solidement it 
bli, ce fait que j'ai deja indique dans le Journal asiat 	3 	,anti 
ce cas, le (zend est le substitut du bh devantiga .. 	 al ii::koff' ,sill e; 
pas que ce signe soit un bh aspire a la maniere 	adiciine; jilais.e' st 
au moins un b adouci et passant au w, assertion sur laquelle l'e 	loi 
de ce signe dans le mot thwiim ne peut laisser auelin dout 	44. On 
peut ajouter que, si la premiere des classifications em 	unte'es au 
Grand Ravaiit place le tiaupres du bt, les deux demi' 'es rappro-
client le premier de ces signes de celui du b, ce qui semble incli-
ner, dans is prononciation de ces deux lettres, un rapport que 

t us paralt expliquer Porigine du 0‘ En resume , on voit que le 
zen 	Imssede un v de plus que le sanscrit: ii a 1° le v y  qui est 
exactement le v devanagari; 2° un w plus eloux et plus rapproche de 
l'u entre deux voyelles, ou precede d'une consonne et suivi d'une 
voyelle; et ce w repond au bh devanAgari, et se substitue dans quel-
ques cas au v.  

• Le n° 19 ty It est, dans l'opinion de M. Rask , le h dur anglais, 
danois et allemand. II faut cependant faire, sur l'emploi de cette 
aspiree comparee 'au It de l'alphabet devanAgari, t remarque qu'il 

" Voyez ce que nous avons dit ace sujet, 	zendes!, r, v, y, et qui leur vient du mode 
Nouv. Journ. asiat. torn. IX, pag. 53 , sqq. 	meme de leur formation dans l'organe vo- 
Comp. garewa zend , et garbha sanscrit. 	cal. S'il en est ainsi , on pouirait dire que 

" Le changement de bh en w est tres- 	dans bh, devenant w en zend , il se passe le 
facile i expliquer : ii a. lieu de l'articula- 	contraire de ce qu'on remarque dans le la- 
tion b ii w en passant par v. L'aspiration 	tin humus, pour le sanscrit bhamf ; puisque, 
reste sur le second plan, sans etre omise 	dans ce dernier cas , c'est l'aspiration settle 

• cependant tout ii fait, puisque le w, comme 	qui a subsiste en faisant disparaitre la la- 
le v, possede une aspiration qui remonte 	biale. On peut voir dans Grimm des exem- 
sur la consonne precedente. On peut douter 	pies d'un changement analogue i celui du 
toutefois que cette aspiration du w soit un 	bh sanscrit en w, d'une prononciati )n sins 
reste de celle du bh (b-h). C'est pinta celle 	doute tres-adoucie. (Deutsch. Grams 	tomi, 
qui est inherente a toutes les semi-voyelles 	pag. 55-57; 134, 135, 582.) 

   
  



ALPHABET ZEND. 	 cix 
n'y 	 ue bien peu de mots zends (si meme it yen a dans quelques 	, 
frag'ents des Iescht; qui ne me sont pas encore taus connus), oil.  
le It re""1 	nde exactement a un h devanagari. En effet, l'aspiree h n'a 1\., 
peu„-- -kre pas d'exIkence etymologique en zend, c'est-a-dire qu'elle 
ne se trouve prtque janaais ,d'elle-meme dans un mot ou dans une 
racine : 	role le plus ordinaire est d'y etre le substitut d'un s 
dental sans rit, ou le signe de l'aspiration qui, en zend, accom- 
pagne virtuel 	ent la Iettre r. Ce fait est d'autant plus remarqua- 
ble, que le ze d possede, comme on a deja pu le constater, un 
assez grand nom 	e de consonnes aspirees. II a bien aussi l'aspira- 
tion qui n'est pas soutenue par une articulation qui la precede; 
mais cette, aspiration n'est le plus souvent que secondaire; c'est le 
reste d'une sifflante que la comparaison des langues nous autorigo„..." 
a regarder comme anterieure ael'aspiration elle-meme. Quoi qu'il en 
soit de cette assertion, que la suite de nos recherches demontrera, 
je l'espere, d'une maniere evidente, le h zend remplace le i dental 
sanscrit, employe au commencement do mots et suivi d'une voyelle 
ou de la semi-voyelle y, quelquefois meme de la-  semi-voyelle v. 
Ainsi on doit regarder le pronom zend hyat comine le representant 
de syat, pronom rare dans le sanscrit elassique. De meme on a hva 
pour le sanscrit sva (lien), de sorte que l'adjectif pronominal sva 
prend deux formes en zend, hva par le changement de s en h, et qa 
par la substitution de q a sv, suivant la remarque faite plus haut sur 
une des formes du n° 5 d'Anquetil. Au milieu des mots, h zend rem-
place aussi le .'s dental; mais ii y a une distinction a faire : tantet h 
est seul, tantot ii est precede de la nasale ng (que nous ecrivons §), 
la seconde forme du n° 31. Quoique l'etat des manuscrits ne m'ait 

'pas perrnis-  de faire rentrer tous les faits que j'ai observes sous 
une regle generale -et absolue, j'ose cependant presenter les remar-
ques Suivantes comme des principes auxquels it y a peu d'exceptions. 

En premier lieu, pour que le changement d'un s dental sanscrit 
en h zen‘ s'opere au milieu d'un mot, it faut de toute neeessite 

cS; 	. 
1 	
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cx, 	 ALPHABET ZEND. 
que la siffiante soit precedee d'une voyelle, et qu'cile soil suivie 	ga- 
lement d'une voyelle ou d'une semi-voyelle y, v, r, ou de la ..141e 
labiale m. En d'autres tonnes, it faut quo is 	 . sifflante (le 	e toor 	cdtn- 0,-i.  
mence une syllabe; seulement quand l'articulatiA dent se cippose 
cette syllabe est double, ii faut distiogueo si 	I:, rtnsonne • ui ac- 
compagne is siffiante est une semi-voyelle, un m ,• ou ,4 

 
 . 	toute 

autre consonne. Car les groupes sanscrits  sk, it, sit  ,  sp se changent 
pas few s. en h dans la langue zende; le son sitila. 	iwnsiste, ou, 
comme nous rayons déjà remargue, et minute o 	le  vrra mieux 
par noire Tableau des combinaisons des consort 	s , 4st remplace 
dans 	manuscrits par le F palatal, irreguliercinetir quelquefois 
pour 	rouge st, mats regulierement, selon toute apparence, pour 

.....14. Or, que h, substitut de s dental sanscrit, doive commencer une 
syllabe, cela est conforme a is regle,indiquee tout a l'heure sur s 
dental au commencement d'un mot. 	, 

Une fois connues les conditions .du changement de la siffiante 
dentate en h, it faut rechercher les circonstances oil ce h reste seul 
et celles oil it recoit l'addition d'une. nasale a. Or, on trouve quo 

1 
It n'est jamais pre.cide deg Iorsqu'il est suivi des voyelles i et i, 
tandis qu'il lest plus frequemment lorsqu'il est suivi de d et de é. 
Les semi-voyelles y et v rentrent a peu prim &ins la regle relative a 
leur voyelle correspondante. Ainsi, au milieu d'un mot, on rencontre 
ky aussi frequemment que hi et hi, et reciproquement by aussi ra-
rement que htl. L'aspiree k rest° encore settle et non priced& d'une 
nasal°, lorsqu'elle est suivie de in dans les desinences.pronominales, 
par exemple dans le zend carnal pour le sanscrit asmdi. En résumé, 
les textes nous presentent les syllabes suivantes: toujours hi, hi, by, 
hm, et jamais ghi (nghi), ghi, etc., et concunemmeni /id et Oil  ,  he.  
et  §hd, by et §hv. Maintenant, a quelle particularite de I'orthographe 

. sanscrite correspondent ces combinaisons? Peut-on dire absolument 
que les syllabes qui en sanscrit les representent, soien 	4, id, 
sm, sy, de telle sorte que dans tous les cas otl nous 	- 	,  o • 	4,  

• e 
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ALPHABET ZEND. 	 cxi 
dernieres syllabes, nous devions nous attendre a rencontrer en zend 
hi, hi, et reciproquement? L'affirmative est hors de doute pour hi, hi , 
hm, qui itl'It toujours en sanscrit si, si, sm: elle est moms certaine 
relativilment aux syllabes zendes hy, hil „M. L'examen de's circons-
tances daps lesquelles l'aspiree zende recoit la nasale, ainsi que nous 
venons de l'annoncer tout a l'heure, nous Aidera a preciser quels 
sont les faits qui, en sanscrit, repondent aux faits de la langue 2 ende 
que nous exposons en ce.moment. 

Pour commencer par la voyelle et, ii est assez difficile de deter-
miner les cas dans lesquels raspiree h. doit etre ou non prececle'e de 
la nasale g; les groupes ha et §ha sont a peu pres aussi rares l'un que 
l'autre. II n'y a pent-etre dans toute la langue que le mot ahii qui 
offre h non precede deg; de sorte qu'on serait tente de supposer" 
que, clans ce mot, l'aspiree It ea radicafe ; mais elle ne l'est pas dans 
vdhil, mot ou le h n'est pas precede, de g. Dans les cas peu frequents 
oil la .syllabe ha est precedee de g, l'aspiree remplace la siffiante 
dentale du sanscrit. Cette distinction, si elle etait admise, aurdit. 
l'avantage de jeter du jour sur retyniologie de quelques mots zends, 
termines par A (et a), en nous montrant It comme primitif dans les 
uns, et comme secopdaire et alors accornpagne de g dans les autres. 
Les cas ou l'aspiration 1suivie de 4 doit rester seule, ou etre precedee 
d'une nasale, doivent etre distingues de la maniere suivante. L'd 
zend est, ou l'e sanscrit lui-meme , ou le resultat d'une combinaison 

,de sons vocaux clans lesquels entre necessairement la semi-voyelle y. . 
Dans le premier cas, c'est-a-dire lorsque le mot qui a en zend e, a 
aussi cette voyelle en sanscrit, l'aspiration qui represente le s dental 
sanscrit prend le plus souvent la nasale , par exemple dans les datifs 
snlguliers des noms en as. Dane le second cas, c'est-a-dite Iorsque 
re zend est le debris d'une syllabe dont y fait partie, faspiree zende 
h 'twat& subsiste seule, tantot prend la nasale si la syllabe sanscrite 
correspondante est ya. Ainsi le sanscrit aiya devient en•zend.ake ou 
a§he , et mome ain04. Nous remarquerons a cette occasion que l'as- 

* 	
‘.. 
	 o ... 
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.6xn 	 ALPHABET ZEND.  
piree prend la nasale, lorsque la voyelle qui .acco.:npagne y est as. 
Ainsi, asyds fait en zend qi° ou ain§hdo (d'elle). Dans le cas de 
ain§hd comme dans celui de ainjhcio, l'i qui precede le rt.ffen'est pas 

• , du a l'epenthese qui serait produite par l'aetion de- l'4, epenthese, 
que nous savons etre repoussee par la lettre h. Ii ire Sc rale pin- 
t& resulter du deplacement de relement y qui, abandonnant la • 
syllabe sya et syds, ou disparalt completernent, on va se placer devant 
lafnasale. II resulte de ces observations, comparees a cellos que nous 
avons faites stir l'existence en zend de hy,  , que le sy sanscrit parait . 	. 
sous trots formes aspirees en zend, savoir hy, -he, ghe. Quand des lois 
euphoniques , qui seront exposees plus tard, exigent la conservation 
en zend de la semi-voyelle y, le s devanagari devient h sans nasale, 

"-ter c'est ainsi que nous avons en zend.ahyd, pour asya ( de Itii). Si une 
antre loi euphonique, dont on trouvera de tres-frequentes applica-
tions , force la syllabe sanscrite ya, Iorsqu'elle est finale, a devenir e 
zend, le s devanagari se change encore en h sans nasale, comme dans 

%alto, ou avec is nasale, comme dans a§he ou ain§he I, pour asyci. Enfin, 
quand le y sanscrit est suivi de d.;', la sifflante. se  change encore en h , 
mais elle recoit l'addition de la nasale precedee q'uelquefois d'un i, 
qui se retrouve comme le representant de y ris a la fin du mot, 
dans ain§hdo, pour asyds. 
• Dans tous les autres cas , c'est-a-dirq torsqu'un s dental sanscrit 

est immediatement suivi d'une voyelle autre'que celles que nous 
. avons indiquees plus haut specialement, en d'autres termes , lorsque 

s est suivi de a, d (qui, en zend, devient souyent a), a, 4, do, ere 
(ri), le h zend recoit l'addition de la nasale. Cette observation esta.p-
puyee par trop d'exemples pour que nous nous Y arretions davantage. 
II en resulte que les combinaisons zendes§ha, j'he, §hd, Pa, §h4,§hdo, 
repondenf aux syllabes sanscrites sa, sd, sa, se (sas), sds 45. 

"Nous ernpruntons au lame &Titre du 	nous avons essaye tfexposep dans notre 
Yacna deux mots qui peuvent servir d'exem- 	texte. On lit au commencement de ce cha- 
ple pour les changements les plus impor- 	„pare : a it ha' tiantcha , apachamtcha , Ata- 
tants de la sifflante dentate sanscrite, que 	a niantcha , azlitanaintcha ,j achtianim idha 

-7 	• 	., 
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ALPIIABET ZEND. 	 cxm 
Les rema 'tie% precodentes ont eu pour but de determiner avec 

, 	• quelque pre 	sion les limites de la loi du changement de s dental 
suivied'un 	oyelle en h, et de I'addition de la nasale g. Mais une 
observatio 	que I'on ne doit pas perdre de vue dans ha comparaison 
du zend iNiec le sanscrit, c'est que ce changement porte exclusive-
ment sur la sifflante dentale. Si, comme je le crois, ce fait est in-
contestable, nous en tirerons quelques consequences utiles relati-
vement a la 'tie qui nous occupe, et a la valeur propre des diverses 

. djapititifravachayo; A ce que je crois pou- 	pouvoir etablir entre le hat-ant zend et le 
voir traduire par » que les Ferouers des 	sat-am sanscrit. La difference tres-legere de 
» saints , qui existent ou qui ont existe , qui 	fallongement de l'a ne petit pas faire chill- 
» sont nos ou qui ne sont pas nes, viennent 	culte, quand it s'agit de mots appaLtenant , 
. ici. » Je ne m'occupe en ce moment que 	sous leur forme actuelle , a des dialectes 
des deux mots hdtam et aijhachtim Adont le 	differents. Le zend hillam doit done signi- 
sens est suffisamiuent determine par Fans- 	fier : » de ceux qui sont ; » et le h y reprosente 
bogie de notre texte avec cette autre formule 	un s dental devardigari. 	Reste aljhacham 
qui revient souvent, et sur laquelle it ne peut 	dans lequel nous devons egalement retrou- 
rester aucun doute : ydi hati tcha llouhar'd 	ver une desinence de genitif pluriel am. 
tcha: » ceux qui sont et ceux qui ont ete» 	Analyse d'apres les lois etablies dans notre 
Le premier de nos deux mots est un genitif 	texte ,ce mot zend reviendrait au sanscrit 
pluriel d'un nom dont le theme est en t, 	asuchom, genitif pluriel d'un nom dont le 
hat, qui, d'apres les ',marques de notre 	theme serait asvas , c'est-a-dire as-vas, as 
texte , doit etre en sanscrit sdt. Dans cette 	&ant le radical du verbe abstrait, et vas, le 
derniere langue , sdt est un des noms de 	suffixe du participe du passe. 11 est Bien 
Brahma, et les grammairiens indiens le 	vrai que ce mot n'existe pas en sanscrit, et 
rattachent a un radical sat (causer du plai- 	que , dilt-il y exister, it y serait forme irre- 
sir) , qui est peint-litre invente expres pour 	gulierement, puisqu'il n'aurait pas le re- 
expliquer ce nom de Brahma. Ne serait-ii 	doublement necessaire dans le participe du 
pas possible, au contraire, de deriver le 	parfait. Mais l'absence du rcdoublement est 
mot sanscrit sat du radical as ( etre) , dont 	tres-frequente en zend, de sorte que nous 
le participe present est sat par un a bref 1 	pouvons considerer comme fond& l'expli- 
sdt ne differerait de sat que par l'allonge- 	cation propos& pour aUltuchan I, mot clans 
ment de l'a (comme clans pat, pied, de pad, 	lequel ijh nous cache un s sanscrit, qui, 
abler). Mais que sat vienne de sdt, radical 	une fois retrouve, nous donne la veritable 
extrennement rare, ou de as, cola est au 	etymologie et la signification de cc mot, 
fond de pen d'importance, quant a la va- 	que les lois de l'euplionie zende defigurent 
leur du rapprochement que nous croyons 	presque completement. 

\---e-lt 	 P 

   
  



CXIV 	 ALPHABET ZEND. 
sifflantes. Ainsi s dental etant la seule sifflante dl sal ,crit qui, en 
zend, se change en h, ii s'ensuit que toutes les ibis 	Eu'une regle 
d'euphOnie indienne aura .exige le changement de la de 	ale ea une 
autre sifflante, cette sifflante ne pourra plus devenir ji 	,recede ou 
non precede d'une nasale. Ainsi les voyelles i, a, d, 0 n'ttant,jamais 
euivies en sanscrit de la sifflante dentale isolde, mais forthographe 
voulant dans ce cas la sifflante cerebrate ch, de. cette naaniere ichl 
uch, ech, _dch, cette sifflante ne deviendra plus li en zend, puce que 
ce n'est plus la sifflante dentale. Aussi ne trouvons-nous jamais que 
les deux‘ syllabes sanscrites u-chu et d-chu, par exemple, deviennent 
en zend soit uhu, soit uj.hu, soit ehu , soit e§hu : au contraire, les 
manuscrits nous donnent usu et uchu, esu et echo. De la resulte cette 
reirt generale : pour que le s dental devanagari devienne en zend h, 
precede ou non precede d'une nasale, le s doitetre necessairement 
precede d'un a bref ou d'un a long 46. Si en.zend nous trouvons des 

	

" L'affinite de ('aspiration zende h avec 	qu"il demontre etre iii, comme w ( ou v) est 
la voyelle a, fait qui, en sanscrit, a son ana-a u, Grimm remarque que des trois ordres 
logue clans le rapport marque de a avec s. 	de consonnes qui forment le fonds de toutes 
( puisque aucune autre voyelle que l'a ne 	les articulations (excepte les liquides et les 
peat preceder la sifflante dentale non suivie 	nasales ) , savoir, ht  gutturales, les dentales 
d'une consonne) , est un des traits les plus 	et les labiales , it yen a deux, les gutturales 
remarquables du systeme des sons et des 	et les labiales, qui ont chacun pour element 
articulations zendes. Si l'on y joint le chan- 	une des trois • voyelles fondamentales des 
gement de h sanscrit en z-, changement 	dialectes germaniques, de sorte que la classe 
sur lequel nous avons donne plus haul les 	des gutturales s'ordonne ,ftinsi parallele- 
detailS necessaires , on verra que ce faitt 	ment a la classe des labiales , en partant de 
peat jeter du jour sur le 	rapport des 	la voyelle mere' et en passant par les articu- 
voyelles avec les consonnes en zend, et 	lations qui en derivent pour arriver jusqu'a 	' 
on pent le dire , dans les autres branches 	la consonne la plus articulee, mile que nous 
de la famille arienne , et completer une 	nommons forte, ou dans la division in- 
theorie fort ingenieuse dont Grimm a de- 	dienne sourde : i 	y 	ch 	g 	k. 
pose le 	principe et les developpements 	 a 	v 	 f 	b 	p. 
les plus importants dans sa grammaire. 	A cette occasion Grimm se demande 
(Deutsch. Gramm. torn. I; pag. 187.) En 	comment it' se fait que l'ordre des dentaleS 
determinant le caractere du j allemand, 	n'ait pas aussi pour base une voyelle ,Fir- 

   
  



ALPHABET ZEND. 	 cxv 
syllabes , co 	me ii-hi et i-§h4, dans lesquelles 0 repond a un s dental 
devan§gari, e n'est en aucune maniere une exception a notre Prin- 
cipe ;* dans ces cas, d et i n'existent pas en sanscrit. Si l'on retablis- 
sait, corn 	.eious le ferons en son lieu, is forme sanscrite corres- 

constance qui doit d'autant plus etonner, 
que ces trois ordres se developpent l'un a 

modifient diversement l'omission de lair 
qui recoit improprement le nom d'aspi-ra- 

Me de l'autre dans un paralldisme parfait: tion; et elks donnent successivement neis- 
lcpt, gin 1, etc. Il nous semble que s'il n'est sance .ii des voix d'abord , puis ensuite a des 
pas possible de donner d'une maniere ab- articulations qui deviennent de plus en plus 
solue une voyelle pour base aux dentales, 
on peut du moins, a l'aide de la langue 

caracterisees , 4 mesure que l'action des 
organes est plus considerable, et qu'elle se 

zende , faire faire un pas de plus 4 la de- complique davantage. Mais l'aspiratiort , a 
couverte de Grimm. Les faits que nous quelque* degre qu'on se la figure, fen est 
fournit le zend peuvent etre d'autant plus pas moins l'element de toutes les voix et 
siirement invoques ici, que le systirme des articulations que produit le jeu varie de 
articulations de cette langue est 4 peu (le l'appareil vocal. Ainsi les voix sont formees 
chose pres identique a celui des consonnes par l'air remplissant la cavite de is bouche 
des dialectes germaniques , ainsi que nous . sans s'arreter a aucune des barrieres-  qui 
le demontrerons bientet dans une note Bpi- peuvent plus tard s'opposer it sa libreArnis- 
ciale. Les observations auxquelles l'alphabet sion; ce sontjusqu'a un certain point des ar- 
zend donne lieu, aideront donc peut-etre ticulations , en ce que pour en produire les 
a completer is theorie que Grimm a si trois seules varietes que reconnaissent avec 
heureusement deduite Ies consonnes ger- raison les langues ariennes (aiu) , une par- 
maniques. tie de l'organe vocal se met en mouvement 

Cette theorie repose sur ce fait, que dans et prend des positions diverses. Mais elles 
les dialectes d'origine gothique , deux des different radicalement des articulations pro- 
voyelles fondamentales donnent naissance prement dites ou consonnes : leur source 
a deux classes itle consonnes , i it celle des est plus profonde et plus rapprochee du lieu 
gutturales , u a celle des labiales. Il reste a oil le souffle Iiii-mgme prend naissance. En 
rechercher si les dentales peuvent, comme• effet , l'observation nous apprend que i et a 
les autres consonnes, etre ramenees a un naissent plus avant dans l'organe que k et p 
element voyelle. par exemple , et elle confirme ainsi le re- 

En these generale , le souffle , depuis son sultat 	des 	observations philologiques de 
emission la phis faible jusqu'a la plus forte, 
doit etre considers comme l'element coin- 

Grimm , sur la generation des gutturales 
et des labiales. Pour un Allemand comme 

mun de tons les sons et des articulations que pourun Grec moderne , g et y ne sont, dans 
produit l'organe vocal. Quand les diverses certains cas, autre chose que ye: or, dun 
pa 	*es de cet appareil entrent en jeu, elles cote y est bien plus souvent une gutturale 

P. 

   
  



cxvi 	 ALPHABlef ZEND. 
pondante au mot zend, on trouverait un s dental ?Fee 	i'. d,  ttn a, et 
non d'un i ou d'un e, lesquelS 'sont secondaires en z 	d. Le chan- 
gement de is sifflante en Ii a done pour condition 11 	 'essa it.  e is 
nature de la sifflante, laquelle doit etre la dentale • 14,o 	de ces cas 

proprement dite, et de l'autre y se ramene d'autres langues de !a nu:une faal*, qu'il 
a i dont ii sort. Pour les habitants des pro- peut contenir la dentale elle-mtme , et cette 
vinces meridionales de la France, b-n'est articulation si voisine de s ne - rest pas 
pas le, plus souvent distinct de v ou .w : or, 
d'un cote b est une 'abide proprement dite, 
et de l'autre v retourne A u, dont ii derive. 

moins de d; on n'a besoin pour s'en con-
vaincre que de se rappeler le d' et le ( des 
Grecs modernes , le C et le frP des anciens. 

Enfin, pour un Grec moderne 4' n'est guere Nous savons de plus pie le z du zend est 
autre chose que le z francais : or, d'un cote le substitut d'un h. Nous avons reconnu 
J est bibn la dentale dome , et de l'autre z que ce fait &sit prouve de 'Berne par les 
n'est qu'une variete legere de la sifflante s. langues lithuaniennes comparees au sans- 
En resume, et d'une maniere generale , 
lorsque Fair est arrete aux trois points prin- 

crit ; dg sorte que la serie germanique t, d, 
th, s, doit si augmenter,  , en zend , de deux 

cipaux de rappareil vocal , le go.sier , les articulations z et h. L'aspiration pure que 
dents , les levres , il produit , depuis le fond nous representons par h , entre done dans 
de cet appareil jusqu'A son extremite , les la, serie des dentales zendes , parce que la 
especes d'articulations dites gutturales, den- sifflante z l'y attire. Elle y entre comme 
tales, labiales, articulations que l'on voit rem- relement generateur de la sifflante , qui a 
placees l'une par l'autre dans certaines Ian- son tour traversera la serie entiere des den- 
gues , ou d'une langue dans une autre tales en se modifiit par des changements 
langue , ,et dont is premiere et la troisieme de lettres tous historiqUement constates. 
ont pour origine les voyelles i et u. Or, avec laquelle des trois voyelles a, i, a 

Quant i'la seconde class; , celle.xles den- la lettre h a-t-elle en zend le plus d'afflnite ? 
tales, la lettre qui, dans les langues ger- Avec l'a , la seule voyelle qu'elle puisse 
maniques , lui sert de base , c'est la sif- suivre immediatement; de sorte que s'il 
flante s; car Grimm dh developpe ainsi n'est pas possible de ramener l'aspiration i 
la suite : s, th, d, t. Mais s est une sif- la voyelle a, ii est au moins permis d'affir- 
flapte gull est impossible de rattachei. A mer qu'a est le seul des sons vocaux ,r',ends 
une voyelle quelconque. Or, ce qui man- qui se laisse suivre d'un h. Cette afflnite de 
que aux dialectes gothiques , le zend , se- I'a avec h qui a son analogue dans quel- 
Ion moi , le possede. En efSet , nous sa- ques langues de l'Asie orientale , ou le ca- 
vons d'abord que z y est le resultat de la ractere qui represente le son a est sem- 
permutation du s (ou p) devant une douse blable et quelquefois tile me identique kce- 
(zd pour sd). Non-seulement z affectionne lui du h; nous autorise dome i 	placer la 
en zend la dentale d, mais nous savons par voyelle a au-dessous de l'aspil ation 1, 41u, 
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la sifflante pe 	iste, J'en conclus que le zend connait comme le sans- 
crit is distinc ion des trois sifilantes, et c'est principalement sur la 
consi&rati 	des faits precedents que je me suis appuye pour avan- 
cer plus ha 	,asur les les 9 et fo d'Anquetil, que cette distinction 
existait d 	ssla langue ancienne de l'Arie, et que si aujourd'hui les 
manuscrits nous montrent les siMantes confondues, la critique a 

. le droit de les distinguer. 
Ce pill y a de certain , c'est que nulle autre sifflante que la den-

tale ne devient en zend l'aspiration, et que, comme la sifflante den-
tale n'est jamais precedee des voyelles i, u, 4, toutes les fois que 
ces voyelles precederont une siffiante, cette sifflante sera un v ou un 
ch. Mais de meme que la sifflante dentale subsiste en sanscrit spres 
un a et un a, de meme elle se change en zend, au commencement 
d'un mot en Ii, au milieu dun mot en h. ou en flit. Cette derniere 
modification ne peut avoir lieu que dans le corps d'un mot ; aussi 

engendre les sifflantes d'oit se+tent a leur 	Si, a la lecture de ce tableau, ii reste 
tour les dentales, et nous completons ainsi' 	des doutes sur la generation des dentales , 
au mins par hypothese , la theorie de 	ils tiennent uniquement a ce qu'on ne voit 
Grimm , en admettant a 	omme la base 	pas le passage de l'a au h, d'une maniere 
des dentales. Cette theor. 	it laquelle nous 	. aussi evidente que celui de l't au y, et de 

1 

n'apportons d'autres modifications que de 	l'u au v; car une fois arrivee au h, is de- 
representer les aspirees ch, th, f par les 	duction nous parait inattaquable. Mais ii , 
signes gmcs , et de faire suivre chaque 	faut avouer que le premier pas est difficile 
consonne d'un a bref qui la vocalise comme 	a franchir ; et le soin que nous avons ap- 
en sanscrit, peat etre exprimee dans le 	porte a presenter les faits sous le jour le 
tableau suivant, que le lecteur est prig de 	plus favorable it notre hypothese , ne doit 
lire de bas en haut : 	 pas nous empecher de reconnaitre que si 

k-a 	t-a 	p-a. 	 rien n'est mienx demontre que l'affinite de 
• l'a avec tie h en zend, la transition de l'a 

g-a 	d-a 	b-a. au h West pas aussi certaine que mile de 
x-a 	8-a 	cp-a. 	 l'u au v, et de n au y. Au reste, quelle 
y-a 	z-a 	v-a. 	 que soit ('opinion qu'on admette , ii reste 

toujours demontre que si a n'engendre pas h-a.  h, h est certainement la base des sifflantes , 
i 	a 	u. 	 et les sifflantes celle des dentales. 

• 
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quand un radical commencant par un h vient a S'41111* 	tine pa rt wile 
ou a une preposition terminee par la voyelle 	 yaspirai , n h in i',1;1 le, se 
trouvanfmediale, recQit l'addition du g.  Des  vient qu 	1 ',, Drive '11;- 
rezayeri (gulls laclaent), du radical herez , sanscrit .4« 	.•, ,., 	s 

particules upa et fra, upaperezaiti , fraperezarti (il latili 	i 1 e 
c'est un d long qui precede la siffiante, la voyelle devie 	 e 

do devant §h. Ainsi pour ne citer qu'un peti 	., 	 • .  • 
ce fait, qui se reproduit tres-frequemment, on trouve pdo-§he' pour 
pdso (tu proteges), do§hana pour dsana (siege), dofihd.t (qu'il flit)°, 
qui repondrait a la forme vedique dsdt , ou a l'imparfait du con-
jonctif; de meme ciogla pour dsa (il etait), qui est l'imparfait regu-
lier du verbe as, au lieu du sanscrit actuel dsft, et qui correspond a as 
(on ac), seconde forme de cet imparfait, qui n'est autre que le ye- 

• _ 
°' ffi 

	

Ce temps sert a former un conjonctif 	ii nous sura d'indiquer les noms feminins 

	

ou un optatif periphrastique , semblable 	en ya et aya, exprimant d'une maniere 

	

au parfait periphrastique du sanscrit, que 	substantive'. Faction , l'etat on la qualite 
M. Bopp a si ingenieusement explique , et 	7ndiquee par le radical verbal; et d'autres 
dont ii a constate en zend l'existence dans 	noms dont quelquefois ii n'est pas aise de 
les additions it sa grammaire sanscrite , 	trouver le gen 	a cause d'une confusion rt 
pag. 331. Jo ne differerais de l'opinion de . 	de desinences ,. 	sultat de diverses regles 

k 

M. Bopp qu'en un point peu important ; 	euphoniques , mais dans lesquels je recon- 
c'est qu'au lieu de comparer le zend apien 	nais le plus souvent l'accusatif du suffixe 
a l'imparfait sanscrit asan (erant), qui en 	tya, qui, en zend, prait former des parti- 
zend devrait etre do§hen, j'en , ferais I'im- 	cipes du futur passif, et qui se rattache ainsi 
parfait ancien asan, sans augment, comme 	au suffixe des gerondifs eanscrits en ya, 
on le voit frequemment dans le style des 	lorsque avee certains radicaux ce suffixe est 
Vedas. Quant a doghdt, il se joint, dans 	precede de t. Ainsi vikritya, par exem ., 
deux passages sur lesquels. nous revien- 	est probablement la forme absolu  • 
drons plus tard , a l'accusatif d'un f articipe 	mot derive de kri au moyen d' 
present feminin en ntt. Ces temps periphras- 	tya, suffixe dont nous trou 
tiques sont si communs en tend, qu'on y 	singulier masculin da  . 
voit figurer plusieurs substantifs de diverses 	(devant etre donne 
formes , sur lesquelles nous nous enga- 	sinence tint de 
geons a donner en leur lieu tons les eclair- 	peut n'etre 
cissements necessaires. Pour le moment, 	mot fore 

to 
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dique as (er- a 	trouve par M. Lassen 48 . Dans ces divers cas, le chan- 
gement d'un 	" long sanscrit en ao zend est une espece de ren- 
forcernrent d 	la voyelle, qui ressemble beaucoup a un vriddhi. 

Dans les 	xepples qui ont servi de base a cette discussion, nous 
n'avons pa cite de mot on is sifilante dentate suivie de is liquide r 
se changeat en h. Un mot qui revient tres-frequemment nous offre 
ce phenomene, c'est hazapra (mille) , pour le sanscrit sahasra. Dans 
ce mot, l'aspiration prend la nasale fi. Si les observations que nous 
venons de presenter tout a l'heure sont fond6es, ce fait appuie-
rait l'existence du groupe sr en sanscrit, groupe dont M. Lassen a 
pu contester la realite 49. En effet, si le s dental seul se change en h 
en zend, on peut admettre que le mot zend on se trouve jhr a pour 
correspondant en sanscrit la syllabe sr. 

L'aspiration h se rencontre. encore dans quelques positions on elle 
joue un role propre a la langue sacree des Parses. Ainsi au com-
mencement du mot hyat,t qui repond a yat (que), elle doit repre-
senter cette aspiration efu`m.l'on fait necessairernent entendre lors-
que l'on veut donner au son i, suivi d'une voyelle, la valeur et le 
corps d'une consonn 	Peut-titre aussi hya.t, signifiant que, n'eliiste-t-il 

- pas, et ne doit-on y oir le plus souvent qu'une confusion du relatif 
avec le demonstra 	hyat, en sanscrit sy-at. De meme devant r, l'exis- 
tence du h zend e t probablement due a ce que fon ecrit d'une ma-
niere visible l'as iration qui se trouve virtuellement dans la lettre 
r. Nous avons.deja enonce cette conjecture ti-dessus, en parlant de is 
liquide r, n° 7 d'Anquetil, et nous l'avons appuyee de corthographe 
'des mots vehrka (coup), kehrpa (corps), etc. 

Nous devons ajouter pour terminer cette' discussion sur is lettre 
,r  h, discussion qu'il n'a pas dependu de nous de rendre plus courte, 

que l'aspiration h repousse l'epenthese de l'i; ainsi on a bimcihya 
• (qui dure deux mois), et non bimciihya". 

"• Ind. Biblioth. torn. III, pag. 78. 	°° La lettre h repoussant l'epenthese de 
. 	nd. Bildioth. tom. 111, pag. 49. 	l'i, et d'un autre c6t4 un s capable de se 
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Le n° 2 o contient deux formes du y mit 	 . 	
I''  

.7 	i  , , 

	

- 	' '  i - 	. ' 	
It  

connaltre la valeur de ces letties dans 
voyelles; nous ne les rappelons ici que pouLexposer 	tie , fir,.d I. es 
et precedees immediatement d'une consonit, eiles,,j 	ilss, . 	( 1 .1 !I- 
quefois de la propriete que nous avons reconnue A is tic-wit e. r,,.. 	• r, 
d'aspirer une gutturale, une dentate, une labiale douce o 	e. 
Mais nous devons en meme temps avertir  igeir whftislik,  est 	i 	c 
application beaucoup moins rigoureuse pour y que pour r et pour 
les semi-voyelles v ou w. 

Le n° 2 2 ti tch a cette valeur dans l'alphabet de M. Rask. C'est le 
tch ou is premiere des palatales fortes de l'alphabet devanagari. Elle 
se trouve employee dans des mots communs aux deux langues. Cette 
consonne repousse l'epenthese de la nyelle; et comme elle n'a pas 
dans "'alphabet zend d'aspiree qui lui corie 	i de, elle echappe a 
la loi d'aspiration que nous avons co .  • 	y et sur v. 	C'est 
ainsi que Fon trouve dans notre 	 'es.  zends, tchv et 
tchy. D'un autre cote, cette let 	 it  ante is meme 
action que le tch devanagari; elle 	 . evenir c. . 

• 
Le n° 23 ei p est le p de l'alphab 	 emiere des 

labiales fortes. Elle se trouve employe.  e, 	 muns aux 
deux langues. II faut seulement remar 	 alatal, le 

- p zend represente le v sanscrit. Le p adm.. , .. 	 ese de 
is voyelle i, et ii est soumis an ---11angemen

, 
 ' 	: sa rencontre 

avec les nasales n, m, les hq 	as y, r, et les  I+  . antes c, ch, s. 

Le n° 2 4 ab j a la meme vaUur dans I'alphabet de M. Rask ; c'est 
un son propre a la langue zende , et ii n'a pas de correspondant en .• 

• 
changer en h n'existant jamais apres i, ii en 	a peu pros la meme chose  .  u e  I 	. • 
resulte que Ie. zend nesupporte pas l'aspi- 	que , •oti Grim.. 	, . 

4  	s...4.,.4  4.  ration h apres cette voyelle non plus qu'a- 	su 	 ,  	- 
, 	 .... 	- 	- 

pres is lettre a. II se passe dans cette langue 	Gra 	. 	,   ,.- e  
_ 	. 

. 	 4." 
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sanscrit. Cep6ndaint, si l'on compare is piupart des mots communs 
aux deux idiomes dans lesquels se trouve le j zend, on reconnaltra 

	

que oette derniere lettre n'est que l'adoucissement du dj devanagari 	. 
Ainsi le zendjndtd est le sanscrit djfidtd (celui qui connalt); et le 
zend v(iilue), qui est, scion toute vraisemblance , le gothique vigs .  
( voie), I allemand wege, et le latin vicus 51, se rattache sans doute au 
radical sanscrit vidj (se mouvoir). La suite .de nos analyses nous 
donnera de frequentes occasions d'appuyer par des exemples ce rap- 
prochement du j avec le dj sanscrit, • 	 . 

Mais le j zend a encore un usage qui lui appartient en propre; 
c'est qu'il est le substitut d'un ch (ou s), final d'un prefixe et venant 
a s'unir a un mot qui commence par une des sonnantes g,dj,d,b,v. 
Les voyelles a et ii, entre autres, exercent la meme action que ces 
consonnes, et ainsi duck d9vient duj dans tous les cas de rencontre 
precites. De meme la particule dick, qui est au sanscrit nir, comme 
le zend duch est a du 	e change en nij .devant les consonnes que 
nous venons d'indicm., 	ette loi de permutation, nouvelle trace 
du sandhi en zend, ,est analogue a celle que nous avons precedem- 
ment exposee sur 1 	lettre z, substitut de p et s, et nous avons essaye 
des fors d'en fair 	pprecier l'importance. Toutes ces. lettres, v, ch , 
s,j,z, ont entre elles des rapports qu'expriment tres-bien les per- 

• . 

" Cette etymologie de vicus est pent-etre 	nir et dur comme la forme premiere de ces 
plus naturelletque celle que l'on donne or- 	prefixes, que nous trouvons en zend ecrits 
dinairement, mut-. Ne pourrait-on pas aussi 	avec la sifflante ch. Je doute cependant que 
rattacher it cette famine le mot via, nonobs- 	r soit la finale primitive. En sanscrit r est 
tant l'autorite de Varron , qui le • tire • de 	tres-frequemment posterieur i l'egard d'un 
veha (rac. vehere), employe, dit-il, par les 	s, ainsi qu'on le voit en latin , et dans les 
hommes de la campagne P Veha pourrait 	dialectes germaniques oil le savant Grimm 
bien n'etre en effet qu'une mauvaise pro- 	a demontre le 	fait jusqu'h 	l'eyidence. 
nonciation de via,, ou mieux encore. un 	(Deutsch. Gramm. tom. I, pag. 581, et les 
archaisme qui rapprocherait le mot latin 	renvois indique,s sur cette page.) Conime 
du wege tudesque. 	 nir et dur sanscrits sont meme, dans cer- 

" Les grammairiens indiens conskleeent 	wines circonstances , nich et duch, ce sont 
-- 	,.‘1[

................." 
 , 

• 

' 	Q 
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1 	I 
Mutations euphoniqttes qu'elles subissent. En eiry , i i,t l'adoucis-
sement de ch, comme z est celui de s et de F. hue to loi de permuta-
tion d'une sourde en sonnante, lorsque la sourde vient i tomber sur 
tine sonnante, soit connue d'une langue qui a develotpeavec predi-
lection les sons sifflants, et alors s rencontrant un b devien ra z (zb), • • cl

it 
 

comme ch rencontrant is meme lettre sera j (jb). Les le res z et 
j ne sont en realite que des developpements des sifflantes; elles en 
ajoutent deux au nombre de trois que possede dep. le zend en corn-
mun avec, le sanscrit, et pent-etre est-ce dans la multiplicite de ces 
sons p, s, z, ch, j, qu'il faut chercher la raison de. cette opinion 
d'Herodote, qui pretend que tous les mots de la Insigne persane 
etaient termines par un s.'Cette assertion, clui a beaucoup embarrass6 
les philologues, se trouverait ainsi justifiee, en ce sens que, pour une 
oreille etrangere frappee de -la frequente repetition des sifflantes, 
chaque mot aurait pu passer pouir terming spar\ un s. Quoi,qu'il en 
soit de ce rapprochement, qui ne pent avuir 11fvaleur qu'autant qu'on 
aura prouve que le zend etait la langue (lr ..4eises ftv. temps d'Hero-
dote , is loi de permutation du ch zend jou ,sanscrit) en j a une 
grande .extension en zend. Nous oserions nii:':tne 	nus en servir pour 
expliquer, au moinS en partie , le nominatif flu 2l du pronom de 
is deuxieme personne yiijem (vous), pour le sansc it piyam. Certai-
nement le j zend peut bien etre le substilut du y lnscrit,r pas- 
sant par le dj, comme le 	grec l'est frequertiment ". lais comme les 

1 
ces dernieres formes que je serais tentk de 	ces deux =As., le ch, ou dune maniere 
regarder comme primitives. C'est ainsi que 	plus generale , la sifflante est primitive. En 
je trancherais une question. que M. Ch. 	supposant ch devant l'aspiration h,et en ren- 
Schmidt , dans son ingenieux Traite sur 	versant le mot, on aurait hud qui donne le 
les prepOsitions grecques, a laissee indecise. 	gothique hatis et le satin odium. 
(De prcepos. grcec.'p. 84.) On pourrait ajou- 	" Notamment dans boys pour le sans- 
ter, relativement ii la preposition duck, que 	Grit yug a ; ce qui n'empeche pas que le ? 
c'est le_ Fame mot que le radical verbal 	grec ne soit ausd le representant d'un dj 
sanscrit duck (nuire) , et selon toute appa- 	sanscrit , par exemple dans ‘alco, qui est le 
rence le mettle que dvich ( hair.) Or, dans 	sanscrit djiv Vivre ), 	t 

14., 	....,....—..74v 	. 
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autres cas de ce pronom derivent d radical yuchmat, ii serait pent- 
etre permis de supposer que le j d nominatif yezjem est l'adoucisse- 
menu du ch qui fait partie du chm (ou sin) portion elementaire du 
pronom. Si l'on admettait cette ex lication, ri-jem se serait forme 
du radical zuchmat par des lois p opres au zend; ii ne serait pas 
venu dd sanscrit yilyam , qui se strait developpe de son cote d'a- 
pres des principes particuliers a l'i • mine brahmanique. 

La lettre j est encore le substit t du z zend; et comme le z re- 
presente deja frequemment un h de anagari, il-en resulte que j rem- 
place quelquefois l'aspiration sansc ite, notamment dans dajcit (qu'il 
brine), dajaiti (ii bride), du radica dah qui, d'apres les observations 
faites sur la lettre z, deviendrait r $gulierement daz. Enfin, le j zend 
n'admet pas repenthese de la voye le i, et ii n'est pas davantage sou- 
mis aux changements qui r4sultent pour certaines consonnes de leur 
rencontre avec les nasales, les li$ ides et les sifflantes: 

Le n° 3o v vaut a 	don An uetil, c'est dans son systeme la 
longue de t, a; et, dins le a 	, a e considerer que la forme de ces 
signes, ce systeme 	pose sur upe analogie de composition que l'on 
ne peut meconnait e. Mais la co paraison des mots zends dans les- 
quels se presente ette lettre, avec 
ne favorise pas l pinion d'Anqueti 

les mots sanscrits correspondants, 
. M. Rask 54  se contente de iemar- 

quer que ce n 	lero est une con onne nasale distincte du n° 17 ; et 
comme on ne la trouve jamais au commencement des. mots, ii pro- 
pose de la tepresenter par un gra d N. On comprend sans peine que 
la valeur de cette consonne a be oin d'être plus precisement deter- 
minee. NQUS la voyons remplir • ans les textes deux roles bien dis- 
tincts. D'abord elle accompagne ti ujours une palatale, tch par exem- 
ple, c'est-a-dire que quand une p 
c'est notre n° 3o qui represente c: 

latale est precedee du son nasal, 
son. Or, comme nous n'avons pas 

encore trouve jusqu'ici de nasale pour l'ordre, des palatales, ii me 

" tidier das Alter, etc. pag. 55. 

,. 	,  • / 
Q. 
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semble permis d'assigner ce role au n° 3o, et c'gst pour cela que 
nous nous servons dans no's transcriptions du n. 

Ii ne faut pas toutefois attacher a cette transcription une, trop 
grande importance; car le signe ii se trouverait bientot en contradic-
tion avec l'emploi le plus ordinaire du n° 3o. Cet emjloi consiste 
en ce qu'on represente le son nasal tombant sur toute consonne , 
meme autre que tch, par le signe que nous venous de reconnaitre 
comme equivalant a is nasale des palatales. Dans ce cas, le n° 3o 
devient un representant commun du son nasal, quelle que soit la 
consonne sur laquelle ii porte , et ii repond a l'anusviira sanscrit, tel 
que les copistes qui se servent du 	nagari en ont generalise 
l'usage. Mais j'ai lieu de soupcomse 	role du n° 3o n'est que 
secondaire, et que sa vale 	, . .44, 	e). ' 	elle 	d'une nasale 	de 
l'ordre des palatales. E 	 o 	dans la conjugaison 

. de quelques verbes le in 	. ft le it  • .;. 	.  agari, notamment 
dans hiiitchaiti (ii asperge) , 	, ,:it', le,  an 	• :4`. 	Kati, du radical 
sitch, en zend hitch. Je dois 	'tier to.  N'4 	t. 	tte opinion ne , 
repose que sur le fait que to ear 	r  ,Y'r: (le ii, et sur 
la presomption que, comme ii 	- 	.4. ,  le  ,  .,.1 ,..4usqu'a un 
certain point, repond a la nasale g 	albsa, 	`te, Aptut exister 
de meme en zend une nasale palat 	?, I 	.esoinvitgn peut 
passer pour une assertion gratuite; et, q 	.0, 	.,, 	,ton  ' 	Ila ren- 
contre de tch et den, on peut l'expliquer 	.''''. , i.-  iii 0 	*One' - 
ral du n° 3o, et dire que ce signe ne se place- (Want Ii valatale que 
parce qu'il est le representant commun du son na* tombant sur 
une consonne. Je laisse cette question a decide 	a de plus habiles. 
Je ne ferai plus qu'une observation portant sur la forme de ce 
signe. On trouve dans un fragment du Yadjour-veda, copie en de-
vanagari , et donne a la Bibliotheque du Roi, par le colonel Polier, 
un signe particulier pour representer Panasvara nocessaire, comme 
l'appelle M. Bopp : ce signe est ainsi figure 	 . Je ne veux certaine-
ment pas dire que cette forme ressemble a celle du ii end; mais je 
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soupconne que si.neus possedions un caractere zend d'une certaine 
antiquite, on trouverait que le signe vedique de l'anasvara dolt avoir 
de ranalogie avec, le n° 3o d'Anquetil, et ce rapprochement ser-. 
virait encore de preuve a l'opinion qui regarde ii comme le repre- 
'sentant.general de la -nasale tombant sur une consonne. Du reste, 
le caracttre ve4ique de ranusvara n'est pas sans interet pour is paleo-
graphic de l'alpilzbet devanagari. 

Nous remarperons, quant a l'emploi euphonique de ii et aux 
groupes dont ii fait partie, .que, toutes les fois qu'il tombe sur une 
consonne de la classe de celles qui admettent- l'epenthese de I'i, le 
n n'empeche pas cette epenthese : ainsi on a bavailiti (ils _sant), pour 
le sanscrit bflavanti. Cela vient de ce que is nasale fait tenement 
corps avec la consonne, qu'elle en suit en quelque sorte la condition. 
Cette 'cure exerce encore.sur un a bref qui is precede, is meme 
action que la nasale lapiale m; I'a bref se change en e : mais cette 
regle est beaucoup mo , 	generalement applicable a n qu'a m; elle 
n'a guere lieu que you 	s suffixes at,( ea) et mat (merit). 

e 
Le n° 31 contie 	' deux signes auxquels Anquetil attribue une 

seule et meme vale 	, celle du ng, ou nasale des gutturales. M. Rask" 
croit trouver une 	ifference entre ces deux lettres; ii represente is 
première par -4 	ur le 3 de ralphabet devanAgari, et considere la 
seconde comme 'equivalent du 7 ou n espagnol. Ii faut croire que 
les manuscrits de M. Rask , qui passent pour plus anciens que ceux 
de la Biblical que du Roi, et dont plusieurs meme sont les ori- 
ginaux de ce 	d'Anquetil, favorisent cette distinction. Mais nous 
avouerons 	e nous n'en avons pas trouve de trace dans les textes 
zends que nous possedons, et nous croyons pouvoir affirmer que 
ces deux signes se rencontrent concurremment employes dans les 
memes mots, 4(plus frequemment dans les manuscrits anciens, a 
au contraire, dans les manuscrits modernes. Qui sait meme si ces 

66 Ueber &a Alter, etc. pag. 55. 
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deux formes ne reviendraient pas originairement ail meme, et si leur 
difference actuelle n'a pas sa raison dans une difference de posi-
tion et d'inclinaison? Ce que l'on peut iemarquer en outre , c'est que 
la forme zende du #, telle qu'elle est tracee dans Ils plus anciens 
manuscrits , ne parait pas s'eloigner beaucoup de celle du 3 deva-
nagari, dont on retrancherait le point et la barre hoVzontalle qui la 
surmonte, de cette maniere s. 	 .0.  . 

Quant a la valeur de ce signe, c'est bien tine 1;tasale gutturale, 
comme l'est le § devanagari, et a ce titre nous le representons par 
'4, comme le fait M. Rask pour l'un des deux caracteres. Mais est-ce 
exactement.le g devanagari ? Oui , pour le son ,. mais non quant a 
l'emploi qu'on en fait dans les textes. Les deux signes du n° 31 qui , 
pour nous comme pour Anquetil, ne representent qu'une valeur uni-
que, ne sont jamais employes que devaat l'aspiree n° 19, qui repre-
sente le s dental du devanagari; de sorte Ilti,u'il, n'y a rien, dans les 
mots sanscrits semblables aux mots zends 	t se 	ouve cette nasale , 
qui lui corresponde exactement. Ainsi 	ma 	a en zend , pour 
manasti sanscrit, lequel , par le changement de 	, deviendrait 
naturellement manand. Le signe du n° 31, ou 	nasale, y est donc 
jointe en vertu d'un systeme propre a la hung' 	zende, et auquel 
nous ne voyons rien d'analogue en sanscrit. Ajouto , (file cette nasale 
zende n'a pas d'autre emploi qui la rattache au d 	..netgari §. Ainsi 
on ne la voit pas appelee devant une gull urare cum 	e le g sanscrit; 
lorsque le son nasal tombe sur une gutturale, c'est 1 signe du TV 3o 
qu'on emploie a cet effet. Nous nous croyons donc 	utoris6s a dke 
que, si d'un cote leg ou ng zend est bien en realite 	lie nasale A 
l'ordre des gutturales, ce n'est pas exactement la nasa 	s7utturale 
du devanagari, puisqu'elle ne repond pas a cettc derniere quant a 
son emploi; c'est une nasale dont l'usage appartient en propre a la 
langue zende. Nous avons dit que nous iegardions les deux signes 
comme ayant la meme valeur; cependant, comme ifs different l'un de 
l'autre, nous croyons necessaire de les distinguer dans nos trans- 
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criptions, et nous,le faisons de la maniere suivante ; 3 = g, et .kr= ng. 

Les -observations precedentes suffisent pour faire connaitre la va-
leur et l'emploi de la nasale zende g. Elle ne peut naturellement 
etre suivie pn de h, et ii n'est pas question pour elle de la, loi de 
repenthese de. l'i, premierement parce qu'elle n'est jamais seule , 
secondethent 	arce qu'elle accompagne la lettre h qui, par elle- 
meme, repousse 	Ca cette introduction de l'i. On rencontre cepen- 
dant le 'g suivi de 	eux autres lettres que h, ce sont u et r. Dans 
les cas oii un sva sanscrit devient en zend fihva, on trouve plus fre-
quemment dans les manuscrits §nha, raspiration se detachant de la 
nasale, et le v retournant a son element fondamental a. La liquide 
r, non precedee de h, suit aussi immediatement la nasale j dans le 
mot a.gra, premiere partie du nom 'd'Alu'imn. Mais cette ortho-
graphe est peut-etre moinsureguliere que mile d'aijhra. Dans le cas 
tres-rare ou un i ou -tin y vient a suivre le groupe gr ou Or, ii n'y 
a pas lieu a l'epenthese ire l'i. 

Le n° 34. est , suivant Aorcustil, un th ou t aspire. M. Bask" rap-,. 
pelle une espece de t dur, ou un peu aspire. Selon ce savant, cette 
consonne repond au 	arabe, au to hebreu,„et au c) grec ; c'est encore 
le th anglo-saxon, 	oique la prononciation de- is consonne zende 
ne soit pas tout a 	it la meme que celle de th. En resume, M. Rask 
la declare tres-di erente du t__qu'il considere , ainsi que nous ra- 
yons vu plus ha 	, et selon nous a tort, comme un th. Ce savant ne 
s'explique pa% 	it le rapport de cette consonne avec le devanagari ; 
les observations uivantes serviront k combler cette lacune. Le n° 34 

. 	dejalphabet 	nd repond assez souvent au th aspire de l'alphabet 
devanAga 	oit dans rinterieur des mots, soit dans des formatives 

,,su suffixes. Mais son emploi le plus frequent est dans les groupes 
thr, thn, thm et d'autres, oil raspiration du th me parait appelee par 

- 	*une regle propre a la langue zende, et oil ron reconnait que th n'est 
que le substitut du t n° 3 de l'alphabet d'Anquetil. Dans ces cas, le th 

" Ueber das Alter, etc. pag. 56. 	. 
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a du se prononcer d'une maniere tres-sifflante , puisque plusieurs 
mots persans modernes ont un s la oil nous voyons en zend un th; 
et, sous ce rapport, je n'hesite pas a regarder le signe zend comme 
un veritable e grec pour le son, et comme un th ariglo-saxon pour 
le son et pour l'emploi. Mais par la meme I 	 'a.plus de 
rapport avec le th aspire du deva.  nagari; c. 	 pks qu'il y 
ait dans ce dernier alphabet une - consonn  -t'; 	't,  Bi to le th sif- 
flant , connu dans plusieurs idiomes de l' ,,,,. , 	A 	, 	, sume, nous 
pouvons reconnaitre dans le th zend un employ •  , . .., 	un commun 
au sanscrit et au zend, l'autre exclusivement propre a cette derniere 
langue , et se rapprochant par ce point d'une consonne sifflante qui 
se retrouve en grec et dans quelques dialectes germaniques. 	. 

Comme la forte dont elle est is permutation, is dentale th est 
soumise a. la loi de l'epenthese de l'i :nous renvoyons le lecteur a 
ce que nous avons dit plus haut sur le n° 13 de l'alphabet d'Anque-  4  
til, relativement a is reunion des deux lois de l'aspiration et de l'e- 
penthese dans le groupe thy. 	../".,  •. 

Nous voici arrives au terme de no '  ''' 	les consonnes 	. .. -..i- 
z.endes; elles nous donnent pour res 	 s distinctes, 
ou seulement vingt-huit, si l'on regar 	 des formes 
diverses de is nasale unique fl, et t co 	ti 	• resultat 
differe de celui d'Anquetil , qui n'attribuo 	 vu en 
,commencant, que vingt-trois valeurs a la 	 .s de 
l'alphabet zend. Les cinq valeurs que nous no 	\ 	ises 
a retablir dans cet alphabet sont celles des conso 	 k 	,:  . 
De plus, comme Anquetil comprend dans ses vine 	44 
qui est un groupe, le nombre de vingt-trois doit se 	 • 
deux; et, d'un autre cote, au lieu de cinq consonnis i 
devons en compter six, puisque nous regardons comr. 
sonne on une semi-voyelle le y qu'Anquetil Arend pour 

	

Nous soinmes maintenant en etat de juger de la ressemb t 	-• 	' ,  

	

presente la suite des articulations du zend avec celles de l' • 	.  I  et 
• 

   
  



t 

	

ALPHABET ZEND. 	 cxxix 
devanAgari. A ce„t effet nous placerons ies consonnes zendes dans 
l'ordre oil nous sont donnees les consonnes sanscrites, en les ran-
geant d'apres la partie de l'organe qui les produit. 

k 	kh 	q 	g 	gh 	§ ng. 
tch 	cl. i . i z 	n. 
t 	, 	th 	1 	d 	dh 	n. 

• f 	, 	b 	m. 

Y 	r 	v 	w. 	 , 
f 	ch 	s 	h. 

Mais pour comprendre ce paradigme et en apprecier is relation 
avec le paradigme sanscrit, ii est necessaire de resumer, sur les di-
verses classes dont it se compose, les remarques auxquelles a donne 
lieu cbaque consonne Fn particulier. 

Dans l'ordre des guttArales, les consonnes qui sont veritablement 
identiques en zend et en sanscrit, sont les simples non aspirees k et 
g. La gutturale douce a- aussi son aspiree gh identique au gh sanscrit; 
mais on n'en pout 	as dire tout a fait autant de la gutturale forte, 
a laquelle corresp nd une aspiree , comme en devanagari, avec cette 
difference que non-seulement le zend l'emploie a d'autres usages 
que le sanscrit, mais qu'elle a &I encore avoir, selon toute appa-
rence , un son -'lus aspire que le kh de l'alphabet devantigari. La na- 
sale guttu al 	correspond a la meme consonne.de l'alphabet des 
Brallmanes., 	i moins pour le son; mais l'emploi n'en est pas le 
meme, et 	ne trouve pas de trace de la regle qui appelle cette 
nasa c 	ant unc gutturale. Leg zend s'attache a l'aspire h, et ii 

?He pas fait pour etke place devant une autre consonne, si 
ce n est r. En resume, le• zend a le meme developpement de gut- 
turales que le sanscrit; la difference des 	deux alphabets ne se 
montre que dans l'aspiree de la forte en zend, et dans l'emploi de 
la nasale. 

I 	 n 
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Dans l'ordre des palatales, le zend n'a pas les aipirees de la forte 

et de la douce ; tch et dj sont les settles consonnes communes au 
zend et au sanscrit. La nasale ii doit se rapporter a cedtte classe , 
quoique son emploi soit moins frequent dans ce rii 	a ans celui 
de representant du son nasal en general. Les ' pt z ont 
ete placees dans la classe des palatales 	 ,404

' .ppar- 
tiennent reellement, si l'on consider 	 , 	I oil 
elles prennent naissance , mais c'es 	 ent le 
substitut d'un dj. devanagari. Le z a e 	 • role, celui 
de substitut de l'aspiration indienne , et 	.,',... 	e substitut du ch 
zend et sanscrit. Ces consonnes sont ess 	ement propres a la 
langue zende , de laquelle elks ont passe dans le persan; mais, si on 
les compare aux consonnes devanagaries auxquelles elles correspon-
dent, on trouve qu'elles ne sent que le developpement de ces con-
sonnes qui, a leur egard , sent primitives. Fen resume, le zend a la 
classe des palatales comme le sanscrit; ii ott 	! • 	ede les deux ele- 

	

, 	‘ 
ments fondamentaux, la forte et la douce 	v' 	ne les systema- 

)..t... tise pas comme le devanagari jusqu'a e 	;,
;. I 	irees. Dune 

autre part, ii developpe le seco . 	 la douce 
dj , 	et en tire deux consonnes ( 	' 	 ' '''' 	.  I  Bens) , 
d'une prononciation plus douce en 	 t‘e• 	

, 

Dans l'ordre des dentales , la resse 	 s- 
crit  est la meme clue dans l'ordre des g 	

.. i 	,  
-,,.. 	• rence que le th zend est plus souvent le 	 .. 	, 	, 

zend n'est le kit sanscrit. L'aspiree de la douc. 	 . 
dh sanscrit; et, ainsi que dans l'ordre des guttur 	 \ „,, 
forte , qui repond au th devanagari , outre qu'elle es 	1, 	, 
usages propres au zend, a duavoir un son plus asp • 	. 	\ 
flant que raspiree correspondante de calphabet devana ,  
sale est identique dans les deux alphabets. En resume , let” 
meme developpement de dentales que le sanscrit , la differe,  I.. 
se montre que dans l'emploi de l'aspiree de la forte ; et c'est pal'  :; 
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difference que lei  zend se rattache au grec et, dans certains cas, a 
quelques-uns des dialectes germaniques. 

Dans l'ordre des labiales , le zend possede la forte , la douce et la, 
nasale. Mais les seules consonnes qui repondent exacteinent aux la-
biales du cievanagari sont la forte et la nasale. La douce b n'est pas le 
b correslion 	t de l'alphabet sanscrit, en ce sens qu'en zend b rem- 
place plat& le 	spire sanscrit. Le zend ne possede done pas le bh , 
si ce n'est dans son 	stitut tres-adouci w. Il ne possede pas davan- 
tage Ie ph sanscrit; car , outre qu'il est douteux• que le ph soit unf 
proprement dit, la labiale sifflante f du zend appartient en "propre 
a cette langue, et, comparee au sanscrit, elle represente la labiale 
dure p, modifiee par une loi euphonique propre a l'ancien persan. 
En resume, le zend n'a des labiales indiennes que la forte et la 
douce ; la forte identique k la forte sanscrite, la douce resultat du 
changement de la done aspiree en la douce simple. D'une autre 
part, ii developpe la laMale forte , et en derive une aspiree plus 
sifflante que le ph sanscrit, et en ce point ii se rapproche de quel-
ques langues anciennes de l'Europe. 

Dans l'ordre des tiquides, le zend a de moins que le sanscrit: la 
liquide 1 ; r rempla.;e en zend le 1 sanscrit. Mais ii a de plus le w , 
developpement du v , et substitut d'un bh sanscrit passant au b tres-
doux. 

Dans l'ordre des sifflantes, lidentite des deux alphabets est com- 
plete. Le zen 	possede enfm comme -le sanscrit une aspiration h; 
mais cette as 	ration est le substitut d'un s devanagari , grec, la- 
tin, etc.; c',, 	le developpement ou pint& l'adoucissement de la 
sifflante, ( 	tale. ,--- 
• .-flo 	venons de presenter ce que le zend a de commun avec le 
sans 	it, en fait d'articulations. Ajoutons, comme dernier trait a cette 
comparaison, que le zend, non plus qu'aucune langue de l'Europe, 
ne possede, au moins a ma connaissance, la classe des cerebrales ow 
linguales, comme on voudra les appeler. Nous reviendrons sur ce 
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cxxxii 	 ALPHABET ZEND. 
fait tout a l'heure; it nous faut auparavant opposer. dans deux listes 
comparees, les resultats de nos observations. 

. 
ZEND ET SANSCRIT. 	 ZEND SEUL. • 

k 	kh 	g 	gh 	§. 
tch 	di 	h. 	 , 	 i 	

• 
1 	tit 	d 	dh 	n. 	 . 

P 	b 	in. 
y 	r 	v. 	 z. 

f 	ch 	s 	h. 

J'ai repete dans les colonnes propres au zend, les quatre aspirees 
des gutturales et des dentales, parce que. si  elles sont communes au 
zend et au sanscrit, elles sont devenues propres au zend par l'ex-
tension que cette langue leur a donnee. Dans lkpartie des sons pu-
mrnent zends, j'ai place immediatement l'une sous l'autre les aspi-
rees des gutturales, dentales et labiales, sans les separer par j et z, 
qui appartiennent, quant a leur origine,.auxalatales, mais qui, 
une fois entrees dans is langue , ne doivent plus prendre rang au 
nombre des consonnes de cet ordre. 

Ce 	qui resulte evidemment de 	ce tableau , 'c'est 	' - iginalite 
d'une partie des consonnes zendes, consonnes  8! 	. ;ti' 	s-unes• , 
sont completement etrangeres au devanaga 	• 	 • 	‘ ombi- 
naisons de ces consonnes soit avec les voyell 	. 	con- 
sonnes elles-memes, nous devons nous y arre 's. 	k - 	. 	• ur 
resumer ce que notre analyse de l'alphabet nous 	, 
naitre comme propre au zend. 	 - 

Le trait le plus caracteristique des combinaisons 
avec les voyelles en zend, combinaisons qui, en ge  \ 	. 	les 
memes qu'en sanscrit, c'est repenthese d'un i et d'un "  •  evant cer-
taMes consonnes precedees d'une voyeile quelconque et suivies de 
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rune ou de l'autrg des voyelles i et u ". Les consonnes soumises a l'e- 
penthese d'un i, sont t, th, d, dh,-  n, p, b, w, r; la liquide r est 
la seule qui admette l'epenthese de l'u ". Toutes les autres con- 
sonnes, les gutturales, les palatales, les sifflantes,.l'aspiration, et 

" Je rapiorte , 	mme on le voit , l'epen- dit ndirt, et non pas n4rt. C'est sans doute 
these de ft et de 	a la consonne qui que la liquide r est de toutes les consonnes 
precede immediatemem ^mss 	elles, plu- celle qui aime le mieux a etre envelop* 
tot qu'a is voyelle apres laquelle se place du son qui is vocalise, et qu'alors l'oppo- 
l'i et l'u epenthetique. En d'autres termes, 
je dis : un i s'insere devant r, p, t, etc. suivis 

sition qui resulte quelquefois de la pre-
sence de I'd, disparait completement de- 

d'un i dans pairi, aipi, aiti, plata qte de vant fusage qui vent que r soit, autant 
dire : un i s'ajoute a fa depairi, etc., aro de que cela est permis par I' etymologie, pre- 
yaoiti et ainsi des autres. C'est que je n'ai 
pas remarque que la voyelle a la suite de 

cede et suivi de la meme voyelle. 	, 
" L'epenthese de l'u est une des lois en- 

laquelle prend place l'i epenthetique, exer- phoniques zendes qu'il est le plus aces- 
cat sur la production de ce phenomene saire de prendre en consideration. Elle de- 
singulier , une influence auss? reconnais- figure quelquefois les mots sanscrits pres- 
sable que celle qu'on ne peut s'empecher que completement ; mais une fois qu'on 
d'attribuer 	aux 	consonnes. 	L'i s'ajoute connait la portee de cette regle, it est facile 
dans finterieur d'un mot, quelle que soit de ramener a leur forme primitive les mots 
la voyelle qui se trouve depant lui ; tandis les phis alter& en apparence. II y a epen- 
qu'on n'en peut pas dire autant de la con- these, lorsque la voyelle u precedant r est 
sonne qui suit , l'i epenthetique, puisque elle-memeprecedee d'unevoyelle.Lorsqu'au 
nous avons déjà vu que certaines consonnes contraire l'u qui tombe sur r est seul , et 
arretaient l'epenthese de ri. Je dois dire ce- sans voyelle qui le precede , it n'est pas 
pendant qu'il y a une voyelle apres laquelle epenthetique , mais radical. Ainsi dans le 
l'epenthese est certa!nement plus rare qu'a- mot urvara (arbre) , l'u, au moms dans 
pros les autres; c'cst I'd long. Ainsi pen- son &at actuel, n'est pas epenthetique; 
dant qu'on dit au msc. dikyo (a eux) , on il est etymologiquement necessaire dans le 
a invariablement au feminin dby6 et non mot. Pour qu'il Mt intercale , ii faudrait 
pas tliby6 ; de ir,:mne encore on trouve zao- que le mot flit &Tit aurvara; mais alors 
thrdby. 4, et 	on zaothrtliby6. La voyelle d 
exerce d 	c aussi quelquefois une certaine 

la forme primitive ne serait plus urvara, 
mais arvara. 	Or, comme ce mot n'est 

influence sur l'application de la 	loi de 
l'epenthese. Mais j'avoue que je n'ai pu 

jamais ecrit aurvara dans les manuscrits , 
ii faut admettre que le premier u y est ra- 

jusqu'a present en determiner les limiter. dical ; et alors urvara se rattache au sans- 
Peut-etre faudrait-il encore ici tenir compte crit et au zend uru (large), qui est le grec 
de la consonne, car ii est certain que l'on tt;pos. II n'en est pas de nieme de aurvat , 
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les semi-voyelles y et v, la repoussent invariablement. Queue peut • 
etre is cause de cette difference? D'oir vient qu'on ecrit d'un cote 
paiti (maitre) avec l'epenthese d'un i, et de rant 	,  'i (serpent) 
sans epenthese? J'avoue que la raison de ce fait  ii' 	• e incon- 
nue. L'epenthese ne me parait, jusqu'a un ce 	 IA 	• cable 
que pour la liquide r. La mobilite de cett • 	,- 	effet 
de comprendre comment elle peut flotte 	"' *v 	les iden- 
tiques. Si l'on prononce tres-rapidement le 	cheval), en 
donnant au v la valeur d'un ou, de cette manic . 	'rig, ii semble 
que le son ou fasse corps avec la liquide r, et l'enveloppe en quelque 
sorte completement. Cette observation ne s'applique peut-etre pas 
aussi rigoureusement a is liquide r suivie de y, dans narya que l'on 
ecrit nairya (viril). Mais qui sait si cette lettre n'avait pas, chez les 
peuples qui parlerent le zend, une pro.nonciation particuliere qui 
rendait en quelque facon dominante la voxelle dont elle etait ac-
compagnee? Ce qu'il y a de certain, c'est qu'en zend la liquide 
r aime a etre precedee de la voyelle qui la suit, et c'est ainsi qu'on 
trouve ere pour le sanscrit ri, iri pour ri, uru pour ru. 	., 

• 1 
l'un des mots stir lesquels Anquetil a c9m- 	a pide., Puis ii designe un cheval rapide 
misies erreurs les plus graves, mais un 	par excellence, celui qui va vite. Anquetil 
de ceux aussi que la loi de l'epenthese 	s'est mepris sur le sens de ce mot, dans 
eclaircit de la maniere la plus satisfaisante. 	piusieurs passages tres-importants , et no- 
Les manuscrits le donnent , taut& avec la 	tamment dans tine phrase du Serosch- 
voyelle a, tanteit sans cette voyelle, urvat. 	Iescht, tres-remarquable sous 	le rapport 
Je ne doute pas cependant que is pre- 	philologique. Voici une partie de ce passage 
miere orthographe ne soit is veritable, et 	que n'a pas compris le traducteur,  , et au- 
que aurvat ne reviennb au sanscrit vedique 	quel noire interpretation donne un sens sa- 
arroat (cheval) , du radical aru (tiller) et du 	tisfaisant :  craochom achim yazmaidh4 yiint 
suffixe at. Cette derivation du mot rend 	tchathwaro aarvaiit6 	 vaziriiti‘  Anquetil 
compte du plus grand nombre des passages 	traduit : . Je fais Izeschne it &rash pup, it 
oil ii se trouve en zend. II y signifie d'abord, 	. qui appartient l'un des 	quatre oiseaux 
scion moi , qui va, qui court, et comme tel, 	a celestes ; n it faut dire : . Nous offrons le 
ii sert d'epithete au cheval, dans le compose 	. sacrifice a Craocha qu'emportent quatre 
aurvat-arpa (cheval rapide) , ou avec le 	u chevaux rapides. ii (Yarna , chap. Lim, 
sens possessif , a celui qui a tin cheval ra- 	Vend. lith. pag. 520.) 
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D'un autre cotes , on ne comprend pas aussi aisement pourquoi , 

les labiales et les dentaics repoussent repenthese 	de la, -Landis 
qu'elks admettent celle de l'i. Qu'y a-t-11 dans la nature de ces con-
sonnes qui explique leur attraction pour i? II n'est pas facile de se 
figurer 	ment devaient s'epeler les mots oil se remarque re-
penthese%  Disa_t-on pai-ti, ou pa-iti? Pour comprendre comment i a 
pu s'intercaler entre laiyllabe pa et la syllabe ti, ii faut necessai-
rement admettre que le second i etait intimement joint a is con-
sonne t, et que Ton disait pa-ti et non pat-i. C'est, en quelque sorte, 
dans rintervalle des deux syllabes que s'insere l'i 	epenthetique ,. 
auquel il faut suppose4F plus d'attraction pour la syllabe ti que pour 
pa. Le choix de is voyelle i, plutot que celui de a, 6, 6 par exemple, 
doit avoir aussi sa raison , qu'il est peut-etre plus facile de decouvrir. 
On comprend d'abord qu'utne voyelle longue n'ait pu etre inter-
calee de cette maniere :,une breve seule pouvait etre ainsi repetee 
deux fois , sans que le pofds de is syllabe, si I'on peut s'exprimer 
ainsi , en Mt notablement augmente. Or, de toutes les voyellesi  i est 
peut-etre celle dord lia prononciation est is plus rapide et exige le 
moins d'effort. On salt de plus que certaines langues admettent 
cette voyelle i devant les groupes ou reunions de deux consonnes 

• pour en faciliter la prononciation. II y a meme des idiomes qui vont 
plus loin. Nous citerons entre autres le tamoul , qui prepose la 
voyelle i devant des lettres simples comme y, r, Iorsqu'elles sont 
initiales d'un.mot. On voit bien pourquoi y consonne peut etre pre-
cedee de is voyelle i; raddition de cette lettre est une sorte de 
preparation a is prononciation de is consonne. Mais ecrire irdyen 
pour rdyen , alteration du sanscrit rddjan (roi), c'est is un fait plus 
remarquabie et qui n'est pas sans analogie avec repenthese de l'i 
dev”t r zend , en ce sens du moins qu'il prouve la facilite avec 
'laquelle la liquide r se laisse accompagner de is voyelle i. Cependant 
si l'insertion de cette voyelle est aussi nature e, d'ou vient qu'un 4, 
grand nombre de consonnes en sont Si comp etement affranchies? 
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Je livre ces diverses questions. aux philologues 'qui ont fait leur 
etude speciale des idiomes de la Perse ancienne et moderne. Peut-
etre que la decouverte de quelque nouveau dialecte appartetiant a 
cette famille de langues viendra quelque jour les .eclairer. Quant 
a present, on peut remarquer que l'epenthese de l'i eitto/Eu est un 
des traits les plus caracteristiques de la langue zendde , um de ceux 
qui la distinguent le pfus nettement du iganscrit  ,  idiome auquel 
cette loi est a peu pros completement etrangere-  ". On peut ajouter 
que les Grecs ont recu plusieurs des mots zends °it l'on en voit 

.l'application d'un dialecte qui ne la connaissait pas plus que le sans-
crit. C'est ce qu'on peut remarquer dans les moms anciens iie.toi, cida, 
cf:pela, deitui4, cieAdvia , ciiiica4, du/Ada-91Di, 	qui sont des 	etliniques. dont la 
veritable forme zende est airya, airyana et aiiyaman'°. TA dialecte 
auquel les Grecs ont emprunte ces appellations, les ecrivait donc, 
ce qui est fort rernarquable, comme on le fait en sanscrit. 

Passons maintenant aux combinaisons‘des consonnes entre elles. 
Les differences que l'on remarque entre les consonnes isolees du 
zend, comparees a celles du sanscrit, se rtitfouvent, comme on 
doit s'y attendre, dans les groupes qui resultent de lemirencontre. 
II en est en zend plusieurs dont le sanscrit n'offre pas de traces; 
quelques-uns meme ne pourraient en aucune facon 'etre prononces 
par un organe indien. Nous donnons ici ces combinaisons telles 

	

" Les formes vamiti, djvatiti, pour vamati, 	question des rapports et de l'identite pri- 

	

djvalati, formes que M. Lassen a extraites 	mitive des peuples- qui parlerent d'un cote 

	

de is grammaire de Panini , sont peut-titre 	le zend, et de l'antre le sanscrit. Je me con- 

	

le produit oublie de la loi d'epenthese , loi 	tente en ce moment de signaler au lecteur 

	

dont il semble qu'on retrouve l'application 	le rapprochement bien connu de l'arya 

	

dans le stibstantif girl (montagne) , radical 	indien et de l'airyana zend, et l'identite non 
gar. 	( Voyez Lassen, Ind. Bibl. torn. III, 	moms incontestable, mais jusZin'a present 
pag. 92. ) 	 non remarquee , du zend airyaman\vec le 

	

" J'aurai plus tard occasion de revenir 	sanscrit aryaman. On verra par la suite 

	

sur chacun de ces mots zends, dont les fi:q- 	quelle lumiere ce dernier rapprochement 

	

mes correspondantes . en 411krit donnent 	peut jeter sur des textes qu'Anquetil n'a 

	

lieu a des remarques importantes pour la 	compris qu'imparfaitement. 
• 
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qu'on les trouve clans le Vendidad-sade; ,la lecture complete de,tous 
les Ieschts et des Neaeschs , ainsi que la decouverte de nouveaux mor-
ceamt, pourraient vraisemblablement en enric ur la Este. Nous dou-
tons cependans que les additions gull y faudrait faire fussent bien 
considedroiAts, et nous avons la conviction qu'elles n'apporteraient 
pas de modification sensible au tableau que l'on peut- dresser des 
combinaisons des consonnes en zend. Voici cedes de ces combinai- 
sons (pie je suis autorise , par la comparaison des manuscrits, a re-. 
garder comme reellement existantes dans la langue : j'ai exclu celles,  
que j'ai cru pouvoir considerer comme le .resultat d'une erreur de 
copiste. 

COMBINAISONS DES CONSONNES ZENDES. 

• 
kv 	ks ? 	. 	. 
kht 	khdh 	khn 	khm i khy 	ghr 	khv 	khc 	khch 	khs. 	khtr - 

khry 	khct 	khcn 	Acht 	khchn 	,khchm 	khchy 	khchv 	khst 
qdh 	qy 	qr 
gv 	— 	ghj 	ghd 	ghdh 	ghn 	ghm 	ghr 	ghv 	ghny 
§r 	-4h 	ghr 	ghv 
n§r 	n§h 	n§hv 	' 	 • 	 . 
tchy 	tchv 	 , 
di Y 	di v  
jdj 	 jd 	 jn 	 jb 	 jv 
zg 	zd 	zb 	zy 	zr 	zv 	zdr 	zby 	zry 

, 	ii g 	iitch 	izdj 	 fit 	nth 	lad 	my 	iztv 	iidr 
ttch 	ty 61  

.-'1WitCh 	ib 

	

" Ce groupe est rare, ainsi que nous 	lyse de l'alphabet. Le participe clditya (de- 

	

l*ons remar4ue plus haut dans notre ana- 	vant etre donne) en est un exemple. 
I. 	 • 	 s 
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thn 	thm 	thy 	thr , thv 	thw 	thry 	. 
dk 	dtc4 	db 	dy 	dr 	dv 	dry 
dhtch 	dhn 	dhb 	dhm 	dhy. 	dhr 	dhv 	dhw 	dhby 	. 

nt 	nit 	ny 	nv 	 • 

pt 	py 	 . 	 .1.'6  
fn 	 fin, 	 fy 	 fr lc 	 fch 	 fi 	 fry 	 fct 	 fcht 	 fchn 	Jchv 	 fst 

	

fsn fsv 	 fctr fchtr fchny 	 fstr 	 jsny 
bd 	bdh 	by 	br 
mtch 	mn 	mb 	my 	mr 
rk 	rt 	rp 	rm 	ry 	ry 	nv 	rc 	rch 	rs 	rvy 	rchy 	rchv 	rct 

rgn 	rst 	esn  

vy 	wz 	wy 	wr 
.. 	 • 

fir 	Ftch 	Ft 	Tn 	Fp 	 flit 	cy 	Fr 	 fty 	ctr 	Ftv 	cny 	Fry 	ctry 
chk 	chn 	chm 	chv 	chh 

 sk 	skh 	st 	sn 	sm 	sky 	skhr 	str 	stry 	,sh 62 

hk 	hm - by 	by 	• hmy 	hr:k 	hrp 

• • 

" II y 	a clans 	 • cette ligne 	plusieurs 	ne repond pas it un a dental devanAgari; la 
groupes, notamment sn et sm, qu'il faudrait 	lettre qu'il represente est un ch, et cela doit 
se garder de consid6rer comme en con- 	etre puisque Ia sifflante est precedee des 
tradiction avec les observations que nous 	voyelles i et u. Si donc s a persiste dans ce 
avons faites plus haut sur l'absence d'un s 	cas en zend, il faut de deux choses rune, 
dental devant n et m, le n zend recherchant 	ou que s se soit prononce c4, lorsque , pre- 
le f palatal, et m devant etre precede d'un It 	cede d'un i ou d'un u, it etait suivi de n ou 
dans les cas ou l'on a sm en sanscrit. Le s 	de m, ou que les copistes aient employe par 
qui figure dans ces deux groupes, n'est, si 	erreur s au lieu de ch. B faut, en un mot, 
je puis m'exprimer ainsi , dental que pour 	gull se passe pour s, soutenu par net m , 
les yeux. En d'autres termes , les copistes 	la meme chose que pour s devant t, et les 
se servent d'un s dental, qui, h cause des 	observations que j'ai faites ci-dessus v 5..e_ 
circonstances dans lesquelles ii se trouve, 	dernier groupe me paraissent trouvec Mi • 
n'a pas originairement cette valeur, et qui 	leur application. Je ne connais pas d'autre 
est, notamment en sanscrit, un ch. Ainsi , 	maniere de rendre compte de la contradic- 
dans dusmainyu et dans dusniddta,le s zend 	tion qu'on remarque entre ces faits et le 

• 
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Ce Tableau presente sans contredit une asset riche variete de 
combinaisons. Mais ce qui frappe le plus, c'est la rudesse de plu-
sieuxs de ces alliances de consonnes, composees d'articulations qui; 
dans le systeme .de quelques langues alliees au zend, et notamment • 
en san, seraient 'regardees comme absolurnent incompatibles. 
On voit clairement (et c'est un resultat sur lequel nous reviendrons 
plus bag), que la grande loi d'attraction et d'assimilation qui pe-
netre si avant daps le systeme grammatical du sanscrit, est en 
zend, sinon completement inconnue, du moins d'une _application 
beaucoup plus restreinte. On s'attend Bien que le dernier effet de 
cette loi, savoir l'assimilation absolue de deux consonnes dissem-
blables, assimilation qui a lieu en pAli et en prakrit, est etrangere 
a cette 	langue. Aussi je ne me rappelle pas d'avoir rencontre 
des exemples de ce fait, cot je ne crois pas qu'il y ait en zend un ....• 

' 	seul mot oh l'on trouve ,(comme dans les dialectes cites tout a l'heure) 
une consonne queiconc 	e repetee deux fois de suite °. 

• 
principe qu'un s dental ne jubsiste pas de- 	sifflante s aux causes qui auraient decide 
vent n et m. C'est que qurnd nous disons 	de son changement en p on en h. Ajoutons 
un s dental, nous parlons d'une sifflante 	pour terminer qu'il y a dans Forthographe 
qui se trouve dans les Conditions euphoni- 	de dusmainyu et de dasnidAta tine exception 
ques necessaires pour qu'elle reste dentale. ' au principe qui vent que s qui devrait care 
Or, la premiere de ces conditions ,• c'est 	ici ch, se change en j devant une sonnante, 
qu'elle ne soit precedee ni d'un i, ni d'un u. 	comme par exemple dans dujvaresta et d'au- 

	

Que si, au contraire , ces voyelles inter- 	tres. C'est que, quoique appartenant it la 

	

viennent , lour. action change immediate- 	dasse des sonnantes, les nasales a et m font 

	

ment la valeur de la sifIlante. Cette derniere 	une exception speciale dont nous avons déjà 

	

devient en sanscrit ch, qu'elle soit suivie 	eu occasion de parler, lorsque, par exemple, 

	

d'une voyelle ou d'une consonne. En zend, 	nous avons montre que m et n etaient , a 

	

au contraire, elle prend deux formes : elle 	regard de r et dela sifflante p, dans d'autres 

	

est s° di, quand c'est une voyelle qui la 	conditions que le reste des consonnes son- 

	

suit; 2° s ( pout-etre avec prononciation de 	nantes. 

	

e'ck)t, si elle est suivie de n ou de m. Mais 	" Le zend avait , dans la rencontre de 

	

ii n'y a des lors plus lieu a changer s en p 	nis on nick avec sad, l'occasion de redoubler 

	

devant n, ou en h devant m. Car la presence 	la sifflante; cependant la sifflante de sad a 

	

des voyelles i et u a soustrait des l'abord la 	ete changee en h, et le s ou eh de nis a 
• ,s. 
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II n'en faut cependant pas conclure que les consonnes soient sans • 

action l'une sur l'autre; bien au contraire , et en ce point meme 
on reconnait une nouvelle preuve de l'originalite du systeme fiend. 
On a pu remarquer, dans notre analyse des Iettres isolees, que la 
distinction des sourdes et des sonnantes etait loin chtr,i4pnnue 
en zend. Cette langue en possede le principe et l'appliqup Tame ' 
regulierement dans certains 	cas; 	mais Faction en est restreinte 
dans des limites assez etroites, et elle ne porte guere que sur les 
sifflantes, et sur certaines lettres qui recoivent de is consonne qui 
les suit une aspiration qu'elles ne possedaient pas avant leur ren-
contre avec cette consonne. Deja nous avons tonstate que certaines 

„„isiffiantes etaient soit attirees, soit repoussees par certaines 'cures. 
;On a vu de plus que les liquides r, v, y, les nasales n, m, les sif- 
All  antes s et ch etaient plus ou moins douses de is propriete d'as- . ...... 	 • 

, 	. 
5 	J1 

seul subsiste; tant le redoublernent d'une 	ka 	 , 	, similation , on. plutot 
..k consonne parait &ranger it cette langue I 	

1 	
• r a disparu com- 

• 
i' 

	

II faut conveoir aussi que cette absence 	plet 	,t hupaiti est plus 

	

de redoublement d'une consonne sembla- 	modern 	 it suprati, je dirai 

	

ble , circonstance qui atteste que l'assimi- 	meme que • ;:' : 	spa ti. De meme, dans 

	

lation n'a pas fait de grands progres en 	le mot aiwy6 ,  •  ' 	e temoignage formel de 

	

zend, est due quelquefois A des causes qui 	Neriosengh et le sens d'un grand nom- 

	

agissent de is meme facon que l'assimila- 	bre de passages nous permettent de re- 

	

tion elle-meme; et qu'ainsi on ne serait pas 	connaitre le sanscrit adbhyah ( aux eaux) , 

	

en droit de conclure de la rarete des traces 	il y a une alteration qui est plus qu'une 

	

de l'assimilation , que tous les mots /ends , 	assimilation , le p du radical et le th de la 

	

sans exception, se presentent sous une 	desinence 	s'etant fondus et adoucis en 

	

forme primitive et non encore modifiee par 	un w. Cependant ces exemples ne sont pas 

	

l'un des moyens les plus actifs dont se serve 	tres-nombreux , et nous ne nous en croyons 

	

l'euphonie. Si, par exemple, au lieu de 	pas moins autorises , par noire tableau des 	. 

	

l'assimilation , le zend avait un autre prin- 	groupes zends , it dire que le sanscrit a 

	

cipe, celui de la suppression , on ne trou- 	fait un pas de plus que le zend dans l'ap- 

	

verait pas, il est vrai, des faith analogues a 	plication des lois d'attraction et d'assinii.:-- 

	

ceux du pal suppatib6dha , par exemple, 	lation, pour lesquelles l'euphonie reclame 

	

mais ce mot serait devenu hupailibaodha. 	d'autant plus imperieusernent que les lam. 
Or, quoique le r ne soit pas represente par 	gues vivent davantage. 	 . 

• el., 
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- pirer la consonn? qui les precede, propriete qui donne naissance 
a ces alliances propres a la langue zende dont nous avons deja 
vu le. elements, lorsque nous avons parcouru une a une les aspi-
rees de son alphabet. Ce qui se passe dans cette circonstance est 
un commencement d'assimilation : les consonnes s'assimilent rune 
A 	l'autre 	par l'aspiration, la 	consonne qui 	contient l'aspiration 
forcant l'autre 	consonne A recevoir cette modification nouvelle. 
Mais, ii y a loin de IA aux regles si savantes et si minutieuses 
meme, auxquelles 'la grande distinction des consonnes en sourdes 
et en sonnantes, suivie et appliquee avec rigueur, donne lieu en 
sanscrit. 

Maintenant que nous avons vu les elements dont se compose le 
systeme des articulations zendes, et que nous avons pris une no-
tion generale de la manieredont elles se combinent, soit entre elles, ..

. soit avedes sons vocaux., nous pouvons apprecier le degre de ressem- 
blance et de difference 

	

	e presente ce systeme avec celui du deva- f 
nagari. Si la ressembl 	ce est grande, les differences ne le sont 
pas moins; car les crsonnes zendes different autant des consonnes 
sanscrites par ce qui leur manque, que par ce qu'elles ont de plus 
que ces dernieres. 	 , 

Ici s'eleve is question de savoir comment on peut rendre compte 
de differences aussi marquees. Serait-ce que ces deux -systemes 
d'articulations, sortis d'une source commune, et separes tres-an-
ciennement l'un de l'autre , se seraient developpes isolement, et 
auraient r4u, des ,influences diverses du climat et des lieux ainsi 
que d'un degre illegal de culture, la forme qu'ils ont aujourd'hui? 
Ou bien la difference de l'alphabet du zend viendrait-elle de ce que 
cet idiome aurait saublie les principes qui servent de base a la classi-
fication si philosophique des ‘consonnes indiennes? Ne serait-elle 
que le pro' duit grossier de l'ignorance? Enfin, faudrait-il descendre, 
pour l'expliquer, jusques aux causes les plus vulgaires, les erreurs et 
les inexactitudes des copistes? Pent-etre aucune de ces hypotheses 
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tie rend-elle completement compte de la differe.nce de ces deux 
systernes; mais je crois pouvoiraffirmer que la seconde doit reunir, 
aux yeux de is critique, bien moins de probabilites que la premiere. 

Faisons d'abord la part de l'ignorance des copistes. Je crois bien ..t• qu'on en petit trouver quelques traces dans l'emplot des colisonnes 
zendes, mais ces traces se reduisent peut-etre a un seul fait, encore 
ce fait lui-meme peut-il avoir sa cause dans tine particularite de is 
prononciation du zend" qui nous est inconnue. Je veux parlor do 
l'eniploi du kh dans les mots oil l'etymologie appelle necessairement 
un k non aspire. Il y a ici une confusion evidente de deux guttu-
rales que le zend lui-meme distingue soigneusement, puisqu'il at- 

a la seconde une force d'aspiration qui ne parait pas connue 
scrit. Cette confusion peut venir des copistes; mais pour qu'on 

mprenne la possibilite, ii me semi+ indispensable •d'admettre 
` 	es copistes ont transcrit les livres a tine, epoque beaucoup plus 

to que celle ou ces livres ont ete c\ poses, ou, pour parlor 
plus generalement, que celle oil la langue zende etait commune-
ment en usage dans I'ancienne Arie. Alors, cj~i deux choses l'une: 
ou bien its n'avaient plus une connaissance tres-etendue des lois 
etymologiques de is langue, et ils pouvaient, contrairement a ces 
lois, prendre tine consonne pour tine autre; Oa bien la , consonne 
avait, par le laps de temps, perdu, dans certaines circonstances, 
quelque chose de sa valour premiere, et elle se confondait presque 
d'elle-merne avec une autre consonne. Dans le premier.cas, l'adop-
tion fautive du kh dans des mots oil ii faut de toute necessite un k 
simple, devrait etre exciusivement attribute a ('ignorance; clans le 
second,' elle le serait a l'ignorance.justillee par l'61oignement deg 
temps et par le changement de is prononciation. 

A l'exception de ce fait et de la confusion dans I'emploi des sit-
flantes dont nous avons parle ci-dessus, je n'en connais aucun autre 
dans l'alphabet des consonnes zendes qui puisse etre absolument 
mis gur le compte deg copistes. Car je ne crois pas qu'on puisse leut 
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attril)uer l'absgnce d'un bh aspire, et la substitution du b au bh de-
vanAgari. Voici comme je comprends ce fait, qui a lieu non-seule-
mgint du zend au sanscrit, mais des dialectes germaniques au grec 
et au satin. Je remarquerai d'abord que is classe des labiales est 
une de cellees.1%. se montre dans-les alphabets le plus de variete. Ii 

1 y a des langues qui n'ont jamais distingue d'une maniere bien claire 
l'articulation du b doux de celle du v ou meme du w; ii y en a d'au-

i tres qui n'ont absolument pas de b, et qui ne connaissent que la 
forte p. Or, je pense que le sanscrit a du etre dans le cas des pre-
mières de ces langues, c'est-a-dire qu'il n'a jamais du distinguer 
bien nettement le b doux du v, et cette opinion se fonde sur les 
deux faits suivants : 1° sur ce qu'il y a bien peu de mots dans la 
langue (si meme ii y en a aucun), qui, Cents par un b, ne puissent en 
meme temps l'etre par up v; 2° sur ce que le signe qui, dans l'al...0 
phabet, represente le ,b,. 'est que tres-peu different de la forme du 
v. Cependant la langue 	ossedait un bh d'une prononciatiOn forte et 
aspiree a la manier8 i dienne ; ce bh se trouvait afissi inherent aux 
ravines des mots oiir on le rencontre, que nous venons de voir le b 
doux l'etre peu. Autant le b doux avait de tendance a se confondre -
avec le v, autant le bh devait s'en distinguer dans la prononciation. 
Le bh, en un mot, etait le b veritable, celui qui s'opposaitde la ma:. 
niere is plus tranchee a la forte p. Tel devait etre, scion moi, l'etat 
de la serie des labiales au moment oft les Brahmanes grammairiens 
introduisirent dans l'alphabet devanagari l'ordre admirable qui y 
regne aujourd'hui : dans la langue, une forte p, _une douce d'une 
prononciation bien tranchee et meme aspiree bh, plus un son qui 
devait flotter entre le v et le b tres-doux. La facilite avec laquelle s'e-
tait regularise le developpement des autres series, celle des den-
tales, par exemple, dut inviter les grammairiens a realiser le meme 
ordre dans la classe des labiales. Chaque consonne simple avait son 
aspiree, le t son th, le k son kh; dans l'ordre des labiales faspiree 
bh etait donnee, elle appelait la douce simple; cette douce fut le 
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son qui flottait entre v et b, et la forme meme du sine adopte,p' o 
la representer indiqua en quelque sorte son origine. 

Si l'hypothese que je viens d'imaginer pour expliquer le cla 
ment de l'ordre des labiales en devanagari ne paraitas trop a  
traire, elle pourra rendre compte de l'absence en zenddu bh. saw ;  - 
crit; et de la substitution du b a la lettre aspiree de l'alphabet indien. 
Je me figure en effet le zend s'arretant a l'etat oil se trouvait le 4-
vanagari avant qu'il se systematisat. En zend etait un p, la forte 
labiale, plus un b dont la prononciation devait etre nettement arti-

pour qu'elle ne Mt pas confondue avec le v et le w; ii ne pa-
pas qu'il y eilt de son flottant entre v et b, a moins que ce 

	

t, et seulement dans certains cas, 1: 	Que le point de vue 
atique qui appelle aupres de 	nsonne simple une 

cation identique, mais suivie  .' •  forte, ne .s'intro- 
mse pas 'en zend; que l'alphab. 	 ' et peut-etre 

remanie par des grammairiens intel 	, 	I 	a , 	• soit ecrite 
assez tard, quand certaines nuances  I  . 	t s ile 	enonciation 
ancienne avaient eu le temps de s'effacer, et (f 0 	...  nuances nou- 
velles avaient pu se faire sentir, et on compren 	s peine comment 
ii se peut faire qu'un bh a prononciation aspir e (puisqu'en satin et 
en grec ii est d'ordinaire represents par un io, un f, ou simplement 
un h) ait pu devenir le b non aspire de l'alphabet zend. Le seul b qui 
existat reellement dans la langue, le b a prononciation nettement 
articulee, se trouva naturellement confoudu avec la douce qui s'op-
posait a Ia forte p;•et de is vint que cette labiale put en

. 
 zend, c'est-

a-dire dans une langue dont l'alphabet ne parait pas avoir subi le 
meme travail que le devanagari, repondre aux varietes de la labiale 
douce indienne. 

La discussion a-  laquelle nous venOns de nous livrer ne repose 
pas exciusivement sur des hypotheses, et nous devons en avertir le 
lecteur pour qu'il consente plus volontiers a nous suivre dans le 
developpement des inductions que nous croyons pouvoir tirer de is 

1.. 
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- Y .  du systeme des consonnes, zendes avec celui des con- 
-  ,., 	evanagaries. C'est un fait que le principe qui a organise 

A des consonnes en sanscrit n'a pas exeree la meme in- 	' 
''..  r leuknsonnes zendes; is comparaison des deux alphabets 
. , r le demontrer. Chaque consonne n'est pas en zend, comme 

elle rest en sanscrit, suivie de son aspiree correspondante. Vais ce 
qui, dans Ce genre, manque dans l'alphabet zend, cet alphabet ne 
me parait pas I'avoir perdu; ii semble, au contraire, s'etre fix6 
avant de l'aVoir acquis.  

0 	La classe des palatales n'a pas d'aspirees; mais combien les as- 
pirees de cette classe, surtout le djh, sont-elles rares meme en 
sanscrit 1 La labiale p n'a pas d'aspiree a.la maniere indienne, mais 
elle en possede une d'un caractere propre aux dialectes persans. 
Enfin, la classe des lingua lees ou cerebrales sanscrites ne se trouve. 
pas en zend: mais n'East-,19. 	pas remarquable qu'on ne la rencontre 
pas davantage dans les 	 angues de ''Europe qui appartiennent a la 
meme famine, et qae, 	armi les mots indiens ou se voient les cere- 
brates, ii en soit pise un si petit nombre dans les idiomes enro- 
peens? Pour moi, quand je pense au role que jouent ces consonnes 
dans les dialectes du Decan, 	particulierement. en tamoul et en 
telougou, et au nombre relativement assez restreint des mots sans- 
crits qui les possedent, je me8persuade qu'elles appartiennent en 
propre au so' de l'Inde, et que leur origine ne doit pas etre cher- 
chee en dqh de 'Indus, dans raneienne Arie. Ii me parait qu'elles 
ont ete empruntees par le sanscrit aux dialectes primitifs qu'il 
rencontra dans l'Inde, et admises par lui dans son alphabet, lors- 
que les Bralmaanes sentirent le besoin de le regulariser et de le 
mettre en parfaite harmonie avec l'etat de la langue. En un mot, 
is presence des cerebrales dans la serie des consonnes sanscrites 
est,-a mes -yeux, un des appuis les plus solides de rhypothese qui 
rapporte le classement et l'ordonnance de ''alphabet devanAgari a 
une opoque oh le sanscrit, deja etabli dans l'Inde, avait pu• entrer 

I I. 	 • 	 T 
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en contact avec d'autres langues, et, selon toute.apparence , avec 
d'autres systems alphabetiques. 

Si cela est ainsi, la serie des consonnes zendes peut passer pour 
un alphabet devanAgari primitif, non encore compjAement regula-
rise, ou plut& dont une partie seulement est susceptible d'qn clas-
sement systematique. Cette partie, dans laquelle peut se retablir 
l'ordre indien, c'est la classe des gutturales et mile des dentales. 
Les deux autres classes, celle 'des palatales et celle des labiales, 
sont, au contraire, incompletes; mais l'etat dans lequel nous les 
voyons vient plutot, selon nous, d'une absence de developpement, 

e de retranchements faits par 'Ignorance a un ancien alphabet 
us perfectionne. En d'autres termes, le s 	teme des consonnes 
ndes ne nous parait pas une alterati  a  . 	eine des consonnes 
nscrites ; nous le regardons com 	 nd le meme , a la 
'fference pres de la classification. 	 primitif et d'es- 
ntiellement organique dans les a 	 devanagari, se 

retrouve egalement dans la serie des , 	 es. Ce dernier 
alphabet possede les elements du c  . 	 er en forte, 
forte aspiree , douce, douce aspiree. La 	a depose , comme 
dans l'alphabet sanscrit, la puissance d'aspi . tion qui tire de chaque 
articulation une articulation identique, mais suivie d'une emission 
de voix que nous ne pouvons miettx representer que par notre h 
aspire. Et certes, cela doit etre ainsi, puisque les langues zende et 
sa-nscrite sont si semblables l'une a l'autre. Car, comme ii n'y, a, en 
general, dans_un alphabet que ce qui est dans la langue, et comme, 
pourvti qu'un „alphabet soit compose avec quelque soin, ii 	doit 
contenir tout ce que la langft ,possede en fait d'articulations, la 
serie des consonnes zendes doit laisser voir, sinon l'ordonnance 
reguliere des consonnes sanscrites, au moins les elements fonda-
mentaux qui pourront plus tard donner naissance a une classification 
systematique. En un mot, l'analogie des deux langues doit .pas.  • 
dans les deux systems d'articulations; ces systemes doivent ne  r  ' 

,  

   
  



ALPHABET ZEND. 	 CXLVII 

ferer l'un de l'autre que par les traits qui forwent le caractire propre 
let l'individualite de chacun de ces idiomes. 

1 	Us de ces traits, lest le grand nombre des aspirees fortes du 
zend, un kh quilt ete vraisemblablement plus voisin du x grec que 
'du kh sanscrit, un gh dont le son est peut-titre celui du ghain arabe, 
un th qui n'est autre qu'une sifflante, un f qui est le 0 grec, le f de 
nos langues europeennes, puis deux chuintantes ou sifflantes d'une 
nature particuliere, mais connues aussi de nos idiomes, j et z. Tout 
cela appartient exciusivement au systeme des consonnes zendes, et 
c'est surtout par la que l'ancienne langue de l'Arie se rapproche des 

. dialectes germaniques 64 ; or on n'en trouve pas de trace en deva- 

	

"  Je dois donner ici la preuve du fait 	pas qu'il ne soit a la classe des gutturales 

	

que j'avance dans le texte, - fait aliquel le 	dans le meme rapport que th et f a celles 

	

lecteur a du etre (16.0 prepare igir 'piques 	des dentales et des labiales. Nous avons 

	

notes dans lesquelles j'ai indiqu,e les rap- 	déjà remarque qu'en gothique z est radon- 

	

ports les plus frequents qu2 pr sen tent les 	cissement de s (dental). La tendance de s 
consonnes zendes avec les c 	sonnes des 	a se permuter en une autre lettre , soit z , 
dialectes germaniques. 	J'a 	e ici ce re- 	soit r, est encore un nouveau trait de res- 

	

sultat avec d'autant plus de confiance , 	semblance qu'offrent les dialectes gernia- 

	

qu'il s'accorde , ce me. semble , comple- 	niques avec le zend, qui ne supporte guere 
tement 	avec 	ceux 	auxquels 	est 	arrive 	la sifflante dentate que lorsqu'elle est sou- 

am 

J. Grimm, dans ses recherches dont on ne 	tenue par une dentate, une gutturale on 
peut trop admirer la solidite et la profon- 	une nasale. La liquide r a, dans les dialectes 
deur. Personne ne contestera l'identite du 	gothiques comme en zend, une affinite mar- 
th et duf zends avec le th et lef gothiques : 	quee pour l'aspiree h; on ,en peut dire au- 
ces aspirees silllantes sont employees par 	tant, jusqu'a un certain point, de m, puis- 
les deux langues dans les menaes mots, 	qu'en gothique le groupe hm est d'usage 
comme je pourrais en fournir de nombreux 	comme en zend. II suit de. la que fe &ye- 
exemples. Le kh zend est pent-etre plus dou- 	loppernent des aspirees, si caracteristique 
teux , et on peut croire AU premier coup 	dans le systeme des- articulations zendes , 
d'ceil gull. differe du ch de l'ancien haut 	est presque aussi considerable dans les dia- 
allemand. Mais puisqu'en zend it est clii aux 	lectes germaniques. Si maintenant nous 
memes lois que le th et le f, qu'il est .poste- 	liassons en revue chacun des ordres dans 

fir, comme il l'est en haut allemand a 	lesquels sont divisees les articulations sans- 
-.  . 	d'un k gothique (Grimm, Deutsch. 	crites et zendes, en commencant par rarti: 
f 	• 	s'  s' 	M. torn. I, pag. 177, sqq.), je ne doute 	culation la plus consonne , si je puis m'ex- ,.. 
'74, 	 T. 
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nagari. Mais comn*e nous avons montre ci-dessus.que ces articu- 
lations n'Ataient que le 	developpement d'articulations primitives 
a leur egard, kh -pour k, gh pour g, th pour t, f pour p, j pout dj, 
et z pour h, ii est permis de se demander si l'origiiii, de ces artku-
lationS doit etre cherchee dans l'alphabet sanscrit, ou dans l'alphabet 
zend. H faut voir si ce ne sont pas des alterations et des degradations 

primer ainsi , par mile , en un mot, qui est 	des labiales on pourrait encore placer au- 
la plus eloignee du point on la voyelle prend 	dessous du v une variete adoucie de cette 
naissance , c'est-b-dire par la classe des la- 	consonne qui appartient aux langues germa- 
biales , et pa.finissant par celle des guttu- 	niques comme au zend. Dans la classe des 
Niles, nous ttotliverons les articulations sui- 	gutturales , il faudrait aussi placer entre 

	

Ies, qpe nous avons empruntees aux dia- 	y et kh, en remontant , la siftlante chuin- 

	

s germaniques de tous les agesiet que 	tante ch, ' • 	tique au sch germanique. 

	

s rapprochons des articulbtionszend'es. 	 tonnes de cet idiome qui 
t pas 	dans la, serie des 

DI ALECTES G ERMANIQU ES. 	 i 
. agiques , savoir is sif- 

p 	t 	k-q. • 	 t ordinairement h dans- 
b 	d 	g. 	 I 	c en grec et en satin , 

f 	di 	ch. 	 et 	 ,  h et gh, sont les traits 
pars 	 et zend se rapproche 

v 	s 	 j. 	 du 	 ces traits sont loin 
z 	h. 	 d'eg.• 	nombre et en imRokance ceux 

par lesquels le zend se rattache aux dia. 
zun. lectes germaniques. 	Nous pouvons done 

p 	t 	k-q. 	 conclure de cette comparaison que si le sys- 
b 	d 	g. 	 teme des consonnes zendes presente de 
f 	th 	kh. 	 nombreux traits de ressemblance -avec le 

systeme devaniigari, il n'enipffre pas moths v 	s 	y. 
avec celui des consonnes germaniques ; et 

z 	h. 	 ' comme les points par lesquels il differe du 

	

L'identite de ces deux paradigmes est 	devanagari sont, selon nous, derives et re.- 

	

frappante ; les palatales tsch et dsch qui cor- 	lativement modernes, si on les compare au 

	

respondent aux palatales.zendes tch et dj, 	sanscrit, ii suit de is que ces articulations 

	

achevent de les completer. Comore en zend, 	zendes sont, dans ce qu'elles ont conserve 

	

elles n'ont pas d'aspiree qui derive d'elles ; 	de primitif, semblables au sanscrit, et dans 

	

et en ce point les dialectes germaniques 	leurs developpements et leurs acquisitions 

	

s'eloignent encore du sanscrit pour se rap- 	modernes, semblables aux dialectes 

	

procher davantage du zend. Dans is classe 	niques. 
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de l'alphabet devanagari , alterations qui, si elles etaient prouvees, . 	 • 
enleveraient au systeme des consonnes zendes une pantie des titres 
qu'il. parait avoir a passer pour original. Or, si l'observation que 
nous avons faite tout a l'heure sur le rapport necessaire . de tout 
alphabet a langue qui s'en sert, est fondee en raison, nous 
repondrons que les aspirees 'zendes, aussi etrangeres a is langue 
sanscrite qu'a son alphabet, et appartenant au contrairp autant a 
la langue zende qu'au systeme de signes qui en exprime les articu-
lations, ne peuvent en aucune maniere etre considerees comme 
derivant du sanscrit. Ii faut les laisser a Falphabet zend qui les 
tient de la langue zende; et si, sous le rapport de l'origine, on 
trouve qu'elles ne sont que le developpement d'articulations qui 
ont leurs correspondantes en sanscrit, ii faut reconnaitre que ce 
developpement s'est opere non pas de l'articulation sanscrite a l'ar- • 
ticulation zende, mais dlis les articulations zendes elles-memes,' 
travaillees par un organe qui avait, 	relativement a l'euphonie, 
d'autres besoins que l'irgane des Hindous. 

Cette observationeous conduit a une consequence importante, 
c'est iwe les signes .representatifs des consonnes zendes n'ont -dil etre 

., 	, appliques a la langue que depuis qu'elle avait acquis ces consonnes 
qui lui sont propres. En effet, si les articulations qu'expriment plu-
sieurs de ces consonnes ne sont que le developpement d'autres 
articulations, ii faut admettre un espace de temps quelconque, si 
court qu'on le suppose, pour que is loi du changement des arti-
culations en d'autres articulations ait pu se produire. Comme de 
plus le sanscrit n'a rien d'analogue a ce fait, ii faut encore admettre 
que ce developpement n'a eu lieu que depuis le depart des deux 
langues, qu'il est posterieur aux evenements qui ont decide de l'e-
tablissement du sanscrit dans l'Inde, qu'en un mot it a pris naissance 
dans les lieux oil etait reste le zend, ou la langue qiielle qu'elle soit 
d'oii le zend derive. 	 . 

C'est is une consequence historique, et je n'ignore, pas gull y a 
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quelque danger a tarer des conclusions de cette esspece de rappro-
chements et de comparaisons qui peuvent paraitre porter sur des 
faits trop peu nombreux et trop peu importants. Mais nous veurons 
cette consequence confirmee par l'etat general de la langue zende , 
a mesure que nous avancerons dans notre travailnous reconnai-
trons qu'au milieu d'un grand nombre de caracteres qui attestent la 
degradation d'un idiome, le zend en ?conserve d'autres, et de plus 
nombreux, qui temoignent de sa haute- antiquite ; de telle sorte que 
les premiers prouvent seulement que cette langue a eu plusieurs 
siecles d'existence, et qu'elle a subi d'elle-meme quelques-unes 
des modifications auxquelles sont solimis les idiomes qui ont 6te 
longtemps parks. 

Quoi qu'il en soit, et pour ne pas sortir de notre sujet, la discus-
sion du systeme des consonnes zendes, compare avec celui des con- 
.sonnes sanscrites, nous autorise , ce me tmble, a regarder comme ..... 
prouvees les deux propositions suivantes : 1° la serie des consonnes 
zendes peut passer pour un alphabet devanag kri primitif, non encore 
regularise; 2° plusieurs des consonnes zendeNeveloppement d'au-
tres cansonnes auxquelles elks correspondent, lie peuvent avoir pris 
naissance pie depuis les evenements qui ont separe l'un de l'autre 
le sanscrit et le zend, en d'autres termes, ce sont des consonnes 
relativement modernes 65. 

Ces propositions peuvent, au premier coup d'ceil, paraitre con- 
tradictoires; mais le lecteur trouvera, je l'espere, que la contradic- t 	 _. 	 — 	, .....--- 

" J. Grimm a definitivement demontre 	crites k, t, p. Mais comme nous avo 
que les aspirees ph et ch, qui, depuis le 	sur chacune de ces consonnes , qu il 
vine siecle , se sont introduites dans le haut 	possible de trouver dans la langue aentle 
allemand , sont posterieures is la guttdrale 	elle-meme la cause de leur aspiration . ;a, 1.7 
et it la labiale k et p du gothique. (Grimm, • 	theorie qui les regards comme des &NTH,- 1 
Deutsch, Gramm. pag. 127, sqq., 177, sqq.) 	pements plus modernes des sons k, t, , 	) :.'1  
Ce rapprochement suffirait h lui seul pour 	moins besoin de la preuve que ne pourrait .. 

i 

faire soupconner la posteriorite des aspirees 	manquer de fournir ranalyse des consonnes 	 .1 

zendes kh, th, f, comparees aux fortes sans- 	germaniques. 
i 

- 	
'rAlia 
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tion est plus apparente que reelle, et qu'elle disparait devant l'ob-
servation que nous faisions tout a rheure sur la longue duree.,qu'il 
faut &corder a la langue zende. D'ailleurs ces deux propositions ne 
portent pas egalement sur les memes faits; et si toutes deux sont 
rigoureusement deduites de rexamen des consonnes zendes prises 
dans leur ensemble, chacune d'elles ne s'applique pas indifferem-
ment a l'une ou a l'autre des divisions que nous avons cru pouvoir 
etablir dans la serie des articulations que ces consonnes representent. 
Rappelons-nous que nous avons re'connu deux especes d'articula-
tions zendes, celles qui sont communes au zend et au sanscrit, et 
celles qui sont particulieres au zend. Ce qu'il y a d'ancien dans ces 
articulations, c'est ce qui est commun aux deux langues; cc gull y 
a de comparativement moderne, c'est ce que le zend possede en 
propre. Quand nous disons, que la serie des consonnes zendes nous 
veporte a une époque teralphabet n'etait pas encore regularise 
d'apres les idees systematiques du devanagari, nous parlons de ce 
que les deux alphabet 	an de commun, de relement ancien reste 
plus ancien en zend p en ce sens qu'il n'a pas subi dans cette der-
niere langue le travail qui, en sanscrit, l'a si heureusement trans-
forme pour l'assouplir a l'expression des delicatesses de l'euphonie 
indienne. Quand nous disons que plusieurs articulations zendes nous 
paraissent posterieures a d'autres articulations qui leur correspon-
dent en sanscrit, nous parlons de .ce qui est exciusivement propre 
au zend, de yet element moderne a l'egard du sanscrit, en ce sens 
gull s'est developpe en zend, depuis que les deux idiomes sortis 
de la meme source se soot separes pour alter vivre eloignes run de 
l'autre. C'est de cette maniere que nous essayons .de. concilier tous 
les faits, ainsi que les consequences en apparence contradictoires 
que nous nous sommes crus en droit, cl'en tirer. 

Ce que nous venons de dire des consonnes pent s'appliquer ega-
lement aux voyelles et consequemment a rensemble de l'alphabet 
zend. Nous avons deja constate, dans notre resume sur les voyelles, 

   
  



CU' 	 ALPIIABET ZEND. 
des faits exactement analogues a ceux que nous efournis ('analyse 
des consonnes. Ainsi nous avons reconnu que deux des voyelles 
zendes n'etaient que le developpement, et, on peut le dire , rake-
ration d'une autre voyelle sanscrite. Conclurons-nous de la poste.-
riorite des sons zends g et 6 a regard du son sanscrit a, que les 
mots oil ces voyelles se trouvent sont posterieurs aux mots sanscrits 
qui ont conserve l'a, et qu'ils n'existent en zend que parce qu'ils 
sont venus du sanscrit? Cette conclusion serait en contradiction 
avec celle que nous avons adoptee plus haut, lorsque nous avons 
compare aux articulations indiennes plusieurs articulations zendes 
posterieures a leur egard. II y a dans la serie des voyelles, comme 
dans celle des consonnes, une partie exclusivement propre au zend; 
c'est le resultat d'un developpement. Comme pour les consonnes, 
ce developpement des sons vocaux n'a 11-). as eu lieu du sanscrit au 
zend, mais ii est parti du zend lui-meme,•se modifiant pour pro- 
duire d'autres sons. Les alterations qui en resultent dans les voyelles 
ne prouvent done qu'une chose, c'est que trend a vecu assez long-
temps pour- que des changements, faciles a oxpliquer, s'introdui-
sissent dans•la prononciation de quelques voyelles; l'ecriture ne 
sera venue que quand ces changements avaient (14ja pris place dans 
la langue. 

Les caracteres que nous avons reconnus aux combinaisons des 
voyelles, ou aux diphthongues veritables qui en resultent, en at-
testant l'originalite de cette partie de l'alphabet zend, se pretent 
avec la plus grande facilite,au systeme d'explication que nous avons 
admis pour les consonnes. Nous avons vu que les elements du 
vriddhi n'etaient pas fondus en zend comme ils le sont en sanscrit : 
nous en conclurons _qu'ils sont encore en zend a l'etat primitif. Le 
sandhi indien nous a semble viole par la composition des diphthon-
gues zendes, et par les regles de ('insertion de certaines voyelles, 
regles 	dont l'effet est d'accumuler dans le 	corps des mots dc,, 
voyelles qui ne peuvent y jouer le role qui les y appelle qu'autani. 

,• 

1 

. 	II, 	t..... .... 
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qu'elles y restent dtsunies. Enfin, le systeme suivi par les copistes 
dans la transcription des teites, systeme qui consiste a separer tons 
les moss par un point, qu'ils soient termines par une voyelle ,On 
par une consonne, demontre d'une maniere definitive que.le zend 
n'a pas connu le sandhi dans son emploiveritablement iridien, C'est- . 
a-dire l'union de tons les mots en une serie non interrompue. . 

Or, tons ces faits sons pour nous autant d'indices d'une haute anti- 
quite: interpretes comm 	ceux que nous offraient tout a l'heure les 
consonnes, 	 ffi its nous permettent d'armer que le principe qui pre- 
side a la disposition des sons vocaux en zend presente tons les ca- 
racteres 	de 	l'anteriorite, si on le compare au systeme indien. 
Comme les consonnes, les voyelles nous reportent a un etat ancien 
de la langue zende, lorsque tens les , sons vocaux qu'elle possede 
en commun avec le sanscr4 existaient MA et tendaient a se mo-
difier conformement our lois de l'etymologie et de, la derivation, 
mais'ne se modifiaient encore qtie d'une maniere imparfaite ,..l'efj- . 
mologie agissant presquoi seule et n'accordant a l'euphonie qu'une 
faible part dans la disposition des materiaux bruts du langage. En-
fin, tout dans Falphabet zend, pent-hre memo Ies voyelles plus en, 
core que les consonnes, nous annonce un icliome s'arre'tant a un 
moment oil ii est bicn rare que l'on puisse saisir les langues, celui 
on tous les_ elements de leur organisation entrent en jeu, mais ou 
l'action, qui, apres les avoir reunis, devait les modifier run par 
l'autre pour en composer un organisme' parfait, vient •a s'arreter 
tout a coup, et laisse son oeuvre inachevee. 

• 
• 

. 	. 
• 

• . 	 , 	. 
I. 	 . 	. 	v . 
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. COMMENTAIRE 

SUR LE yAGNA, 

. 	. 
IN VOCATION. ., 

. . 

. 	I. 
.,4...,iviat ltphop.54 

( Ms. Attquetil n° 1 Stipp. pag. 2, lig. 1 	a.) 

Ces deux mots sont l'abrege du xiie chapitre du Yacna, qui ne 
se trouve pas dans le manuscrit que nous avons fait lithographier; 
ii n'y est indique, comme ici 1, que par le premier et le dernier 
mot de is priere. Lorsque nous serons parvenus au commentaire . 	-.. 
au xiie chapitre 2 , nous retablirons cette lacune 	du manuscrit. 
Nous aimons mieux suivre en ce moment is disposition du Vendidad- 
sade, afin d'arriver plus vite a I'examen du* texte des premiers cha- 
pitres du Yacna. 

' Zend Avesta, t. I, 2° part., p. 79. — ' 	Vendidad-sade lith. pag. 61, lig. 15 et 16. 
• I. 	 1 
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2 	 COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 

II. 

( Lignes r b, 1 a. ) 

Je divise ici Ale texte d'une autre maniere quAnquetil, 	qui 
fait rapporter 44.A.0333 cictomi a la priere precedente 5. Lorsque 
nous analyserons le xne chapitre, nous reconnaitrons que ce mot 
ne peut faire partie de notre texte, parce que ce chapitre se termine 
par cEl.u.0).4.” usta'nem, et que le sens est complet sans l'addition 
du verbe oadmi (je loue). Ii est done necessaire de faire rappor- 
-ter ee verbe aux mots 10,4 	.GEmu qui designent is priere celebre 
qu'Anquetir nomme Eschem vdhou. Elli.est ici donnee en abrege, 
et suivie cIu sign ay.) qui indique que cepassage doit etre repete 

e....ttaNais.i On pourrait croire que ce signe n'est que is premiere 
lettre dripersan et,... (trois); cependant on sait par Anquetil que cette 
figure esi un des chiffres pehlvis '. Le passago entier signifie, scion 
moi,,,..ii Mare r Achem vdhil (trois fois). .. Le mot vtadmi est ecrit 
frequemment 4G\)-943, ctaomi avec un o bref, entre autres dans le 
manuscrit n° 2 F, pag. 119 et pass. 5. Je crois que cette 	der- 
niere orthographe est is meilleure, parce que, dans les manuscrits 
anciens, I'a est plus communement propose a l o qu'a 1. Au reste, 
nous avons deja remarque, dans nos observations preliminaires, 
qu'ii y a une grande incertitude quant a l'emploi des voyelles o et 
4 precedees d'un a. L'identite du zend ftaotni et du sanscrit stciami 

	

.., 	o. 
5  Zend Avesta, torn. I, a°  part., pag. 79, 	gull rest avec un 6 long dans dix autres 

note i. 	 passages. Mais le n° 6 S et le n° 2 F don- 
° Mem. de l'Acad. des inscr. tom. XXXI , 	nent l'o bref beaucoup plus frequemment 

.pag. 358, pl. ii. 	 que l'6 long , et aux memes passages oir 
A ' Voyez Vendida-sade, p. 348 , lig. 17, 	notre manuscrit lithographie , qui est mo: 
oil ce verbe est ecrit avec un o bref, tandis 	derne , a la voyelle longue. 	'4 	' 

   
  



INVOCATION. 	 3 
est d'ailleurs evielente, avec cette difference toutefois que le radical 
zend ctu prend seulement le gums, tandis pie le sanscrit stu a un 
vridd7zi; or le zend est en ce point peut-titre plus regulier que le 
sanscrit. Il observe en effet plus rigoureusement is loi de la forma-
tion des verbes de la seconde classe termines par une voyelle, loi 
qui est celle du givza et non celle du vriddhi. On remarquera que 
dans le zend le 31 F palatal est employe au lieu du Au s dental (sans-
cr. u ), particularite dont nous avons deja fait mention dans nos ob-
servations preliminaires sur l'alphabet. Le 3, zend a dans ce cas 
tellement remplace le s dental, que je ne crois pas.qu'il soit possible 
de citer un seul exemple du radical ctu &lit avec un ..v. 

La priere Achgm vohil est ainsi nommee, des deux premiers 
mots dont elle se compose. C'est le plus souvent de cette maniere 
qu'elle est citee dans les livres de la liturgie, parce que les Parses 
doivent la repeter de themoire. Nous en donnerons, plus tard, le 
texte entier. 	 ee....44 . 	. 

III. 

at......41/).y.m .1.)>)0.tieet, ...4.440)(1) 	113,..)1.2..15.1 	44 .M.A.Ja>>.&i 
. 

42.4.) ...u0/1040>ht‘.1.50 	.4,0)))0 ".eti .44.90.2 	...$0<ly .411110.51 	.1).10)0 

\NO 1.1.0g) •.94040  G Qy.t4 ..viu.t.sh/31.1.0 	wuchAsi lutp.412:m .)01, 
• 

...0.16klAW1311,0 . a VW-U/1MM . 4,,,,,„, 	.4.1c,04.3.14 it033a3Mi 	..miului 

4 0g,  4,  Oro .4.10)Gkt.q.u.11 ..iluGMAW/Jwre ..0(4441.1JJ,,,umuG 

( Lignes 2 b — 9 a. ) 

TRADUCTION 'D'ANQUETIL. 

. Je 	fais pratiquer l'excellente loi 	de Zoromtre, is reponse 
. d'Ormuzd dont le Dew est ennemi. Ce Vendidad donne A Zo- 

I 	
I. 

   
  



It 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
roastre, pur, saint et grand, je lui fais Izeschrre et Neaesch, je 

. veux lui plaire, je lui adresse des vceux. Je fais Izeschne aux 
temps ( qui sont) les fours, les Gabs, les mois, les Gaharibars, 

. les annees; je leur fais Neaesch, je veux lour plaire, je leur 

. adresse des vceux°.. 

L'analyse suivante fera voir en quoi 	nous croyons 	pouvoir 
adopter une 	interpretation differente de 	celle d'Anquetil, et se- 
parer autrement que lui les diverses parties do ce texte. Pour plus 
de clarte , nous le considererons comme formant deux phrases, 
dont is premiere est terminee au mot Nuch.ii. Lorsque ces deux 
phrases auiont ete analysees, nous montrerons le rapport qu'elles 
ont •entrrIlles, et comment elles sont reunies pour ne former 
qu'une periode.  

La prennere phrase terminee a pe,(617 rathwd, est, a pro= 
the 	varier, la profession de foi des Parses; elle comprend 

les deux objets principaux de leur veneration, Ormuzd et Zoroastre. 
Subdivisiant encore cette phrase, et s'arretant•au mot J4A1)))9...ill 41, 
Anpletii en propose en note une autre traduction: a Je celebre, 

je fais connaitre, moi serviteur d'Ormuzd, selon is loi de Zo- 
. roastre, la reponse d'Ormuzd dont le Dew est ennemi 7. 	D Ce 
passage est, avec quelques phrases du Vendidad-sade , expliquees 
par M. Bopp dans de savants articles, le seul fragment zend qui 
ait ete examine et retraduit, depuis Anquetil Duperron 8. On en 
doit une version nouvelle a M. Rask, qui l'a exposee dans son 
Memoire sur l'antiquite et l'authenticite des livres zends °. Scion 
ce savant, le texte signifie : . Venerabor (semper ut verus ) Oro-
u mazdis cultor, Zoroastris assecla, daernonum adversarius, sanctae  

legis sectator datum hue (in mundund ) datum contra daemones 
. Zoroastrem. . Comme cette invocation est placee, dans le ma- 

6 Z end Avesta, tom. I, 2e  part., pag. 80. 	l Yahrb. f. wissensch. Kritik, rears 2831- w., 
' Ibid. 	 ° Ueber das Alter, etc. p. a2. 

   
  



INVOCATION. 	 5 
nuscrit que noun suivons, en dehors du Yacna proprement dit, 
les exemplaires de ce rituel, accompagnes d'une traduction sanscrite , 
ne la reproduisent pas a cette place. Ainsi le n° 2 F commence 
le Yacna sans autre preambule qu'une sorte de preface en pehivi, 
traduite en sanscrit barbare, que nous tIonnons ailleurs. Le n° 3 S 
suit exactement la meme disposition. Le n° 6 S qui donne le Yacna 
sans aucune traduction et qui porte , selon Anquetil, le titre special 
dizeschne-sadg, est le seul qui reproduise une partie du morceau 
que nous designons.par le nom d'Invocation, et dont nous analysons 
en ce moment la premiere phrase. J'ai lieu de supposer que ce 
n° 6 S a eu, dans le principe, linvocation, tout entiere, mais que 
le commencement en est tronque. Nous nous en servirons lorsque 
nous serons parvenus a la partie de ce morceau qui se retrouve au 
commencement de ce manuscrit si precie.ux a cause de son ancien-
nete. Quant a l'invocatiem elle-meme, elle se compose de phrases 
extraites plus ou moifis fidelement du Yacna, et peut-titre4CN"' 
d'autres livres, et c'est ainsi qu'on rencontre le passage qui nous 
occupe, cite et traduif en sanscrit, a la fin du Ier  chapitre du Yacna, 
et au commencement du xine chapitre du meme byre, de la maniere 
suivante : . Je prononce ( la -Ioi ) des Mazdayacna, de Zoroastre , qui 

brise les Devas, qui contient les preceptes d'Ormuzd, c'est-a-dire, 
. je prononce au milieu des pecheurs 10. . 	. 	 . 

De ces trois traductions, dont la derniere d'ailleurs est incom- 
plete, is plug' exacte est celle de M. Rask. Ainsi, le mot pla.L14 
fravaretne I, qu'on le traduise avec Anquetil et Neriosengh par pronon-
cer, ou avec M. Rask par vdndrer, n'est pas, comme I'a fait observer 

• Etrtabile philologue, un indicatif present, mais tres-certainement 
la premiere personne de l'imperatif, dont la terminaison est eine, 
repondant au sanscrit tini. On peut meme avancer que la desi-
nence veritable de ce temps est, en zend comme en sanscrit, iini, 

'° Ms. Anq. no s F, pag. 22 et 119. 

   
  



6 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
lecon 	qu'on rencontre 	assez frequemment et • particulierement 
dans le Vendidad". II est d'autant plus facile d'expliquer le chan-
gement de ani en and, qu'Anquetil, d'apres l'autorite des parses, 
a toujours lu la voyelle J e, et jamais 70 i. On se sera pent-etre 
de bonne heure accoutunre a lire 4w (ani) comme and (plAsi), et 
ensuite forthographe se sera reglee sur la prononciation. Aussi ii y 
a lieu de croire que la faute, si e'en est une, est deja ancienne. 
Dans tous les cas oil la desinence ani se presente, elle donne au 
verbe qu'elle affecte le sens d'un optatif, puissd-je faire ou que 
je fasse; mais comme on ne peut exprimer un souhait que pour 
un objet encore dans l'avenir, it est facile de comprendre comment 
cette forme peut aussi marquer le futur. Fravardnd, que je propose 

-de lire fravartini, est done un imperatif a la premiere personne, et 
nous poillto 	nalyser ainsi ce mot, fra-var-iini. Le radical est var, 
qui me paral 	exactement le guna du sanscrit vri (venerer) et ie 

"SeiTINreri.ly a seulement cette difference ,que var-ani, compare 
au sansclit, rdique un verbe qui suit le theme de la premiere 

'classe,..tuldiiqu'en sanscrit vri, dans le sens de vindrer, est de is neu-
vieme. Malt' cette difference est au fond peu importante, et elle se 
retrouverait peut-etre dans l'etat ancien de la langue sanscrite, 
puisque nous avons la preuve que, dans les Vedas, on rencontre des 
verbes a d'autres conjugaisons que dans le sanscrit epique 12 . Quant 
au sens de parler donne au radical var (ou pint& vara), je crois que 
c'est une confusion qui vient des Parses. Nous savons d'une ma-
niere positive que le verbe parler est exprime en zend par le ra-
dical null (sanscrit bra). 111ra vent ordinairement son complement 
direct a i'accusatif, tandis que celui de yore' est au datif. 	...--2 

Mazdayacna est un adjectif au nominatif masc. sing., compose de 
mazda'( forme absolue abregee), une des epithetes d'Ormuzd dont 

" Voyez aussi ms. Anquetil n° 3 S, 	.Yacna , 'arid a la premiere pers. de l'indic. 
pag. 495 et pass. 	 pres. forme moyenne, ce qui est exactement 

" On trouve d'ailleurs , dans le texte du 	le sanscrit vriqe, a la neuvieme classe. 

   
  



INVOCATION. 	 7 
ii sera parle plus,bas, et de yacna, qui n'est autre que le sanscrit 
yadjiza (sacrifice). Comme ce dernier mot, le yacna zend "vient de 
yaz, en sanscrit yadj , 11.5 z remplacant le plus souvent le dj. II y a 

, toutefois cette difference que devant le suffixe nel,...5 z a etc change 
en la siffiante de l'ordre des palatales .9, tandis que le dj a subsiste 
en sanscrit. Mais cette permutation naturelle d'une siffiante douce 
(z) en une autre doit d'autant moins nous etonner que nous trou-
vons dans le sanscrit pracna un exemple du passage du tchh en F. 
M. Rask traduit ce 	compose par Oromazdis cultor; et c'est une 
erreur manifeste du scoliaste indien, d'en avoir fait un adjectif a 
l'accusatif se rapportant a la loi de Zoroastre; ii signifie litterale-
ment “ qui celebre le sacrifice en l'honneur de Mazda.. 

Zarathustris est de meme un adjectif au nominatif, qui signifie 
. sectateur de Zoroastre.. Il est derive du nom propre zarathus-
tra, avec le suffixe i (ncornatif is) qui, en zend comme en sanscrit, 
sert a former des adjectifs, quelquefois sans vriddhi de la pr 	re 
voyelle du radical. N'eriosengh a fait dans sa traduction la me'rne _ 
meprise que pour l'aljectif precedent. 

Vidhadvd, suivant M. Rask . dxmonum adversarius, v est encore un 
adjectif au nominatif singulier, forme de vi, indignant, comme vi 
en sanscrit, bi en persan et ye en satin, separation, absence, et de 
dhaevo dans lequel raspiration du dh n'est pas,radicale, puisque la 
ligne suivante nous offre le meme mot ecrit avec un d non aspire, 
vidadvdi, et que le n° 2 F, p. 119, et le n° 3 S, p. 74, ecrivent avec 
un d, vidadvd. Nous verrons plus d'une fois ces deux lettrfs...5 et e‘  
confondues par les copistes, qui paraissent les avoir prises pour des 
formes diverses d'une seule et meme articulation, tandis que nous ......... 
aeons deja montre, dans nos observations preliminaires sur I'al-
phabet zend, que le e

\
repondait primitivement au dh sanscrit. 

Le sens d'opposition, qu'avec Anquetil et Neriosengh nous trou-
vons dans vidadvd , vient de la particule vi, dont l'i est allonge, sans 
doute parce que l'accent du mot compose etant place sur vi, is 

   
  



8 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
voyelle primitivement breve s'est trouvee naturellement ainsi aug-
mentee. Quant au theme daeva qui subsiste apres le retranchement 
de la desinence fondue dans I'd, nous y voyons cette modification 
particuliere du guva en zend, que nous avons remarquee dans nos 
observations preliminaires sur l'alphabet. Nous aurons a chaque 
instant l'occasion de constater ('existence de cette particularite de 
l'etymologie zende. Nous croyons pouvoir la regarder comme un 
des faits qui demontrent is haute antiquito de cette langue, puisqu'il 
semble nous reporter a une epoque ou la fusion des divers signes 
destines a indiquer cette modification de is flexion, n'etait pas 
encore completement operee sous l'influence de la loi d'euphonie. 

Le mot dadva est le sanscrit deva, mais avec cette difference no- 
,..-table et deja remarquee, que deva, chez les Brahmanes, signifie dieu, 

" 	et daeva &Pr/  les Parses, mauvais genie. Cette difference indique 
une opposition tranchee entre la religion de Zoroastre et celle de 
B 	5, et elle etablit en meme temps d'une maniere incontes-
table l'anteTiorite du sens de dieu, sens avec requel le mot diva est 

4 

‘....,wssf's dansi les anciennes langues de • l'Europe sous les formes de 
deu3,`dett*, peut-titre meme cajc, 	"*..;c, etc. Il en a etc des deva in-
diens chez les Parses, comme des Ati:uoviC ou genies des Grecs, qui 
plus tard sont devenus les demons. Sans insister en ce moment sur 
cette difference qui touche a la question des rapports et de l'opposi-
tion de ces deux anciens cultes, nous devons ici rendre compte de 
la forme meme du mot vidadvo. Comme dans mazdayecno, nous y 
trouvons d remplacant le sanscrit as, desinence des nominatifs des 
noms en a. Cette modification, restreinte dans des limites assez resser- 
rees en sanscrit, est beaucoup plus frequente en zend, et elle at- ..., 
teste dans la declinaison des noms en a de cette langue, une altera-
tion semblable a celle que l'on a deja remarquee a l'occasion d'un 
idiome derive du sanscrit. Nous verrons toutefois, par la suite, qu'il 
n'est pas rare que cet ei, modification de as, retourne, meme en 
zend, a ses elements primitifs, notamment devant tcha. La desi- 

   
  



INVOCATION. 	 9 
nence 6 fait de vidge'a un adjectif possessif signifiant : . qui a les 
..Devas contre soi, contraire aux D6vas.. Neriosengh en le tradui-
sant pair vibhinnadovanz, « (la loi) par laquelle les Devas sont brises, . 
donne le•sens qu'Anquetil d'ailleurs nous,fait connaitre. Mais it se 
trompe encore sur le rapport de.  ce mot avec les autres termes de 
la proposition, en ce qu'il meconnait le veritable cas de l'adjectif. 
On ne doit pas du reste s'en etonner, puisque Neriosengh ne tra-
duisait pas directement le zend du sanscrit, mais qu'il suivait exclu-
sivement, ce semble, la version faite en pehivi, langue dans laquelle 
ii ne parait pas que les rapports grammaticaux soient marques aveeof 
beaucoup de precision. 	.  

Le mot suivant ahuraikaeso ( car ii faut lire en un seul mot ce 
que notre manuscrit separe en deux ) " est rendu, dans le Memoire 
souvent cite de M. Rask , par . sanctie aegis sectator.. Le sens exact 
est,« ceiui qui suit les precel;tes d'Ahura ; » et la forme du mot est 
celle d'un adjectif possessif dans lequel tha4s4, avec la marque d'un 
nom. masc. sing., nous donne un nom dont le theme est en a. Ce 
mot que les copies les plus anciennes ecrivent thaecha, orthographe 
qui me parait la veritable, est un terme d'un usage tres-frequent 
en zend. Je suppose qu'il signifie proprement instruction, pre'cepte; 
c'est le mot dadna qui veut dire loi, religion. Analyse d'apres les prin-
cipes de derivation communs au zend et au sanscrit, .thaecha nous 
.presente un substantif masc. forme avec le suffixe a qui exige le gava 
d'un radical ,thich dont je n'ai pu jusqu'a present retrouver l'analogue 
en sanscrit. Mais, d'un autre cote, c'est, scion toute apparence, le 

le t du zend 	etant supprime 	de sorte 	tkagcha persan oz.4", 	 .thich 	 ; 	que 

.peut passer pour un de ces mots, rares d'ailleurs, pour lesquels 
le dictionnaire persan supplee jusqu'ici a l'absence de tout autre 
moyen d'explication. 	 . 

Quant a la premiere partie du compose, ahura, nous remarquerons 
qu'elle est ici a la forme absolue , contre le systeme le plus ordi- 

" Voyez ms. Am'. n° 2 F, pag. 22, 119 et pass. 

I. 	 2 

   
  



i o 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
nairement suivi par la langue zende, qui, lorsque le premier terme 
d'un compose est un nom en a, le met ordinairement au nominatif 
en 6. C'est une observation qui se verifiera dans la plupart des 
cas oil ce memo mot ahuca, sur lequel nous reviendrons plus tard, 
entrera en composition avec un autre substantif ou adjectif quelkad-
cha. C'est ainsi que nous trouverons ahuraddia (et non ahuro'dd ta), 
orthographe qui nous autorise a lire en un seul mot aharalka4ch6. 

Les mots dcitdi jusqu'a zarathustrd i portent, a l'exception de hadha, 
la desinence di qui dans les noms masc. en a est cello d'un datif sing. 

It•L'identite de cette desinence avec celle des memos noms en sans-
crit (dya) est trop evidente pOur ne pas etre immediaternent re-. 
connue. La terminaison zende ne differe de dya quo par l'absence 
de l'a final que M. Bopp croit supprime darts la desinence di, de 
sorte clue cette deruiere serait posterieure a dya '4. Cette suppression 
d'une voyelle a qui force y de retourner .a son element primitif.est 
certainement frequente en zend, et nous en avons deja parle dans 
nos observations sur l'alphabet. Mais ii ne stiffit pas de dire qu'di est 
le resultat de la suppression de l'a final de J 	desinence dya, it faut 
demontrer que cette derniere desinence a Bien le droit de passer 
pour anterieure a di. Car s'il arrivait que di flit une desinence pri-
mitive a regard de dya, on ne pourrait pas pretendre que l'a de dya 
en a ete retranche : ce serait au contraire cette desinence dya qui 
se serait developpee de di par l'addition d'un a. Toute la question 
se reduit done a savoir si di est le resultat d'une de ces. contractions 
que l'on rencontre si souvent dans le dialecte prakrit, et qui sont 
incontestablement plus modernes que les formes sanscrites corres-
pondantes, ou bien si di est une, desinence des noms en a, propre,  
a 6 langue 4ende, dont les elements sont bien les rnemes que ceux 
de i'dya sanscrit, mais qui n'en derive pas pour cela directement. 

Or la comparaison d'un grand nombre de formes tres-significatives 
nous apprend qu'di en zend n'est autre chose que le sanscrit t', ou , 

" Jahrb. f wissensch. Kritik, mars 1831. 

   
  



INVOCATION. 	 4. 	I i 
comme nous ravens deja fait remarquer, tin vKdaki de l'i, Si done 
le tend di est la forme propre du vriddhi sanscrit it ne pout-on pas 
dire tfue dans at-di nous devons voir tin sanscrit datt-di, soit (pion 
admetto quo is desinence di est cello des pronoins, tasmdi pat exetn-
pie, et eonsequemment qu'on la preitne pour tin vriddhi, snit qu'on 
veuille considerer cet di comme le resultat de la fusion de l'a de 
la forme declinable avec I'd, desinence du datif, suivant robserva-
tion de M. Bopp 15 P Je pense done qu'il West pas besoin de recoui'ir 
a la desinence dya, deja modifiee -d'apres le genie do la langue 
brahmanique, pour rendre compte de is desinence zende di; et 
(lit'au contraire celle-ci, comparee a la terminaison des pronoms kah-
mai-, ahmdi, etc., est un triddhi a la maniere zende. Je he repotts-
serai pas non plus le rapprochement quo -M. Rask 16  etablit entre 
cette desinence di et le grec wi, parce que I'd passe tres-frequena-
ment a I'd (.), et que, tout en etant au fond identique a la desis-
nence sanscrite dya, la terminaison di, sous cette forme que je 
regarde comme primitive, peut l'etre egalement a co. 

Le theme declinable qui subsiste'apres le retranchement de la 
desinence di et le replacement de l'a final, merite encore d'être 
compare au sanscrit, et ii semble naeme plus regulierement forme 
et consequemment plus ancien pie datta, puisqu'iI vient directe-
merit du radical dd par la seule addition du suffixe ta. 

Le mot suivant, hadha, est un adverbe de lieu sur le sens duquel 
Neriosengh 4,Anquetil ne sont pas d'accord avec l'analyse gramma-
ticale, mais qui doit, scion nous, signifier ici. M. Rask traduit done 
asset exacternent hadha par hac ; car ce mot est forme de ha, mo-
dification zende dela syllabe pronornInale sanscrite sa , et du suffixe 
dha qui se retrouve clans un.grand nombre d'adverbes zends derives 
des Iettres pronominales, comme adha , de la voyelle pronoininale 
a; avadha , du pronom ava, le 3t des Persans; idha, de la voyelle 
pronominale i, mot qui 	est reste egalement dans le pali idha; 

15 ' Gramm. sanscr. r. 127, not. ult. -d-,- la 	Ueber do Alter, etc. pag. 21. 

2. 
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12 	" 	COMMENT-AIRE SUR LE YAcNA. 
tadha, de la syllabe pronominale ta, etc. C'est um .des nombreuses 
formatives d'adverbes employees par is langue zende qui est tres-
riche en ce genre, et nous devons y reconnaitre le suffixe sInscrit 
ha, oil le h represente le dh zend. Cette derivation est d'autant 
moins douteuse, que M. Ro§en a .deja. constate l'existence , dans 
le dialecte des Vedas, du mot sadha pour saha". 

Le mot zarathustrai est encore un datif, celui de zarathustra, 
veritable forme, du nom de Zoroastre, que nous avons déjà ren- 
contre dans 	l'adjectif zarathustris. Je suis loin d'être fixe sur la 
signification de ce mot, -dont Anquetil a rassemble 	les diverses 
interpretations proposees avant lui 18. Celle qu'il leur substitue, 
quoique fondee sur une connaissance en apparence plus exacte de 
is langue zende, me parait susceptible de graves difficultes, et elle 
ne peut se soutenir que si l'on admet des changements de lettres 
que, scion moi, rien ne justifie. Anquetil •lit .4.4ph.fil)  Stf 	zerOtho- 

- schtrO, ce qu'avec M. Rask nous transcrivons zarathustra, ou zara- . 
thuchtra, si l'on veut continuer a donner au Jo le son du ) 	ou ch. 
Dans ce mot, Anquetil trouve zero (d'or) et dense' htrd, qui ne differe, 
scion lui, que par I'addition d'un li, de teschtre, nom d'un astre 
qui fait l'objet d'une des prieres appelees Icschts et qu'on identifie 
avec l'etoile Sirius 19. Cette mariiere de diviser ce mot le conduit 
A la-traduction suivante : . Taschter (astre) d'or, c'est-h-dire briilant 
. et liberal.. Mais d'abord, pour que la ressemblance ou la diffe- 

. 
" Biped. spec. pag. 23, not. Voyez Pet- 	plication , parce que ce qui importe en ce 

nini, VI, 3, 96. 	 1/, 	moment , c'est de montrer qu'il ne peut, en 
" Zend Avesta, torn. I, 20  part., pag. 2 	aucune facon , etre retrouve dans le nom 

et sqq. et les notes. 	 de Zoroastre. Nous clieroherons a en rendre 

	

" Zend Avesta, torn. II, pag. 186, et 	compte plus bas sur le premier chapitre du 

	

not. 1. Le nom'cle cet astre qui est assez rare 	Yagna , et nous verrons qu'on doit le rat- 

	

dans le Vendidad-sade, mais que l'on ren- 	tacker au meme radical que le sanscrit 

	

contre frequemment et sous des formes 	tachtri, run des noms du soleil , sous rune 

	

tres-diverses dans Ilescht de Taschter, est 	de ses douze manifestations nommees, dans 

	

cite dans notre texte sans plus ample ex- 	is mythologie, dditya. 

   
  



• INVOCATION. 	 13 
rence de tous ices mots puisse etre exactement appreciee; on a 
lesoin de les voir ecrits en caracteres originaux. Le mot qu'An-
quetil lit zero et qu'il traduit par d'or, de couleur d'or, n'est• autre 
que J)...25u 	zairi ( en sanscrit hari), jaune, et par extension doro. Or 
je ne puis trouver dans ce mot is premiere partie du nom de Zo-
roastre, zara. Ce qu'Anquetil lit thaschtrg 4 gull trouve identique 
a teschtrd, est le mot Jjco.htiqa tistrya, 	dans lequel personne ne 
reconnaitra is seconde partie du nom de Zoroastre, scion Anquetil 
thoschtre et selon nous thustra; car rien n'autorise le changement de 
t en th, ni celui de i en o. Ii me parait• done que l'interpretation 

..d'Anquetil ne peut se defendre etymologiquement, et je crois qu'il 
est difficile de retrouver dans le nom de Zoroastre le mot astre, 
que les Grecs, trompes sans doute par une transcription ou une 
prononciation peu exacte, ont cru y reconnattre 20. 
. Maiheureusement je.ne trouve pas dans la langue les elements 
d'une interpretation completement satisfaisante pour. le nom de 

 zarathustra. Le seul mot que j'y reconnaisse d'une maniere certaine, 
est ustra, qui en zend, comme uchtra en sanscrit, signifie chameau. 
On sait que les noms propres etaient frequemment formes, dans 
I'ancienne Perse et dans is Bactriane, du nom de divers animaux 
domestiques, entre autres de celui du cheval (acpa et aurva.t), du 
chien (cpd), etc. On s'etonnera donc peu que le nom du chameau 
se retrouve comme un des elements de celui de Zoroastre. Dans 
cette hypoth.ese, apres avoir retranche ustra.  de zarathustra, ii res-
tera zarath, comme•premiere partie du mot compose. Mais je ne 
crois pas avoir vu ailleurs ce mot, dans lequel on peut cependant 

, 	reconnaitre zar, radical qui, avec le suffixe i, forme zairi (jaune, 
dore), et qui existe aussi en persan sous sa forme primitive)) (or). 4 
La syllabe ath, la seule qui soit encore a expliquer, peut n'etre que 
la formative at, dont le t aura CO change en th par une raison qui 
m'est inconnue. Sans pretendre que la voyelle u soit doute, comme 

" Conf. Diog. Laert. in procem. ad  Vit. philosoph. 

   
  



i 4 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 	• 
on sait que le sont certaines semi-voyelles, et v entire autres , d'une 
aspiration qui remonte sur la consonne precedente, ii est asset re-
inarguable que ft; grec initial soit virtuellement et necessairelhent 
accompagne d'un esprit rude qui se reporte sur la consonne radicale 
d'une preposition, par exemple, venant a se joindre a un mot corn-
mencan; par . Si I'on 4) ouvait supposer.que l'u zend' est, dans cer-
taines circonstances, aussi aspire que l'a grec, j'y verrais une confir-
mation de is conjecture qui regarde le suffixe ath de zarath comme 
une simple modification de at. Si cela est ainsi, zarath doit signi-
fier jaune*  (en persan a)) ); et le nom de Zoroastre, dont le pere 
s'appelait . celui qui possede beaucoup de chevaux, ), devra se tray 
duire par . fulvos camelos habens.. Au reste, ce n'est is qu'une 
simple conjecture, et je laisse au lecteur a decider si les raisons 
dont je viens de l'appuyer sont suffisantes pour la faire substituer 
au temoignage de l'a.  ntiquite, qui a vu le mot astre (civ1ggeO7ns) dans 
le nom du reformateur du magisme. 

Immediatement apres zaratliustrdi, vient adaone qui nous donne 
une nouvelle forme de datif; car c'est incoiltestablement la desi-
nence sanscrite e, employee en zend a peu pres dans les memes 
cas que dans I'idiome sacre des Brahmanes. Le mot achaone , dont 
nous rencontrerons par la suite un grand nombre de formes, est un 
adjectif derive du substantif acha, qui sera explique tout a l'heure, 
et du suffixe van, qui se trouve en entier a l'accusatif acha-van-em. 
La permutation du suffixe van au datif et dans les auires cas indi-
rects at nous la reconnaitrons plus tard, est digne de remarque en 
ce que la loi d'apres laquelle elle s'opere, est d'une application fre-
quente dans is langue zende. L'a du suffixe van disparaissant, ou 
plutot etant &place, le v retourne a son element primitif, qui est u, 
et cette voyelle a son tour, s'incorporant l'a deplace, devient o. Ainsi 
de acha-van on a acha-on, a peu pres de la meme maniere que du 
sanscrit maghavan on forme maghein dans le plus grand nombre 
des cas indirects. Telle, du moins, me semble etre l'explication 
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de cette partieuVite, ou ii faut remarquer que la voyelle a, placee 
devant o, n'y est pas appelee par la smeme regle que dans les mots . 
oil to est le resultat du guna d'un u, ou bien re, resultat du guna 
d'un i. L'a de acha-one semble au contraire appartenir en propre au 
theme du substantif acha. Pent-etre dans le cas de achaone, expli-
que comme nous venons de le faire, faudrait-il lire d long, en af-
fectant cette voyelle precedee d'a bref a la representation de is 
contraction des syllabes ava ( comme dans yadm pouryavam), et en 
gardant l'autre forme de l'o pour le cas du guna. Cependant les ma-
nuscrits les plus anciens, et notamnient le n° 6 S, adoptent presque 
toujours l'o bref dans le premier cas comme dans celui du guna.- 
Its indiquent ainsi par la meme, orthographe des faits qui merite-
raient, ce semble, d'etre distingues; en d'autres termes, ils ne dis-
tinguent pas ces deux faits l'un de I'autre, et regardent ao de acha-
one comme clii au mein4 principe que Pao, evidernment guna d'a, 
dans raotchayeiti, forme causale de rutch. 

Nous venons de Voir que si nous supprimons le suffixe van, ou 
ce qui en est is modification affaiblie on, ii nous reste acha, theme 
dont nous aeons le genitif dans achahe. La desinenee he s'explique 
jusqu'a un certain point par is regle dont nous aeons pade tout a 
l'heure. Je crois y reconnaitre le sanscrit sya, dont le s est devenu 
h, d'apres le genie de l'idiome sacre des Parses. En deplacant I'a 
de hya, et en rarnenant y a son element voyelle, on aura hai qui 
s'assimilant.d'apres les lois de la fusion des lettres, ndus donne he. 
Cette forme est le resultat d'une contraction, et on pent des-lors 
la considerer comme relativement moderne. C'est, selon moi, une 
alteration du genre de celles qui constatent la posteriorite du pra-
krit a l'egard du sanscrit, et qui, dans la question du zend compare 
a l'idiome sacre des Brahmanes, peuvent servir h prouver que la 
premiere de ces deux langues offre dans son etat actuel, un melange 
de formes de. plusieurs ages, sans doute parce qu'eile a ete moins 
soigneusement cultivee, on ecrite dans des temps relativement plus 

   
  



16 	- 	COMMENTAIRE SUR LE l'AcNA. 
modernes. Le theme acha, que nous verrons &lit fautivement asa, 
signifie , scion Anquetil et Neriosengh, saintetd, pureed. J'ai lieu de 
soupconner que ce mot appartient a is meme racine que le sanscrit 
atchtchha (transparent), le tchh que nous savons devenir p en zend, 
se changeant dans•quelques cas plus rares en ch. Ce substantif, qui 
a une famille plus etendue en-zend qu'en sanscrit, forme AIJJMAI 

achya qui me parait etre le grec gui0s (saint), et c'est, je crois, ce der-
nier mot qu'on doit chercher .dans la premiere partie du nom de 
la famille royale des Aclmmenides, nom qui pout avoir etc en 
zend achy6 mainyus (l'etre cele.ste et saint) 21. Le zend acha ou quel-
qu'un de ses.nombreux derives est sans doute encore le mot que 
les Grecs ont transcrit dans les noms de fleuves, ''.cizs• et wot0s. 	- 

Le seul mot de notre premiere phrase qui reste encore a expli-
quer est ralhwd , qui nous presente is meme desinence d, a laquelle 
nous avons reconnu un datif. Si fon retranthq cette terminaison , l'on 

• 

	

" Wahi ( Geschichte des pers. Reichs, etc. 	(Journal asiatique , torn. II, pag. 83) ; et que 

	

pag. 209) pense que le nom d'Achwmenes 	M. Bopp (Jahrb. f wissensch. Kritik , dec. 

	

est le meme que celui de Djemschid. Mais 	1831), d'accord avec M. Rask, voit dans 

	

le nom de .Djemschid est en zend Yinto 	cette lecture l'origine du :nom d'Achwme- 

	

khcha4t6, mots qui n'ont pas le moindre 	nes. Au reste, il n'y a rien , selonnous, d'in- 

	

rapport avec :Ax.x.ipirns. En proposant d'ex- 	conciliable entre l'etymologie zende qui 

	

pliquer cet ancien nom par les deux mots 	nous proposons pour le nom des Achwme- 

	

zends achy6 mainyus, je ne fais qu'avanser 	nides , et la lecture de ce nom, telle que la 

	

une conjecture qui ne pourrait devenir une 	volt M. Rask dans les inscriptions persepoli- 

	

certitude que si l'on trouvait les mots achy6 	taines. Nous esperons en efiet pouvoir de- 

	

mainyus employes dans un texte zend, ou 	montrer que la langue de ces inscriptions , 

	

comme nom propre , ou seulement comme 	quoique offrant des traits nombreux de res- 

	

titre honorifique d'un ancien roi. Nous ne 	semblance avec le zend, en differe cependant 

	

devons pas oublier que M. Rask ( Ueber das 	d'une maniere notable et dans des points 
Alter, etc. pag. 28) a in dans la plus courte 	tres-importants. Cette question de critique 
des inscriptions cuneiformes de Xerxes le 	fait l'objet d'un memoire destine a l'Aca- 
mot oqamn6s6h , que M. Grotefend lisait 	demie des inscriptions, dans lequel nous 
akhd6tch6sch6lt 	( dans 	Heeren , 	Politique 	croyons avoir fait faire un pas de plus a la 
et commerce des peuples de l'antiquite , t. II, 	lecture et a rinterpretation de ces monu- 
tabl. Iv), et M. Saint-Martin oukhaabyschyg 	ments precieux.  

   
  



INVOCATION. 	 17 
a rathw, dans level ii est indispensable de regarder iv comme la 
permutation d'un u en w, d'apres is loi euphonique , qu'une voyelle 
tombant sur une voyelle dissemblable, se change en sa semi-voyelle 
correspondante. Si, en effet, on ramene w a son element voyelle 
primitif, on aura un mot termine en u, que nous reconnaitrons pour 
le theme de ce nom. Ce theme n'est cependant pas rathu, mais bien 
ratu, car l'aspiration.du th disparait avec. is cause qui la produisait, 
c'est-a-dire avec le w, dont is presence exigeait le changement du 
t en th, ainsi que nous l'avons remarque deja dans nos observations 
preliminaires. Anquetil traduit le mot rain par grand, comme s'il 
etait un adjectif, ou tout au moms un adjectif substantifie. Dans une 
note, qui se rapporte a une autre.forme de ce meme mot (rathwiim), 
que nous allons examiner tout a l'heure, sous la phrase n° 2, Anque-
til ajoute que ce mot designe en general les temps, et particulie-
repent les cinq parties. du jour, et les cinq Githanbars ou lours 
epagomenes 22. Neriosengh s'accorde asset bien avec Anquetil en le 

• rendant par guru (maitre). Je.crois que ce mot, dont le theme est 
ratu masc., n'est autre jue le sanscrit ritu (saison), level a pris chez 
les Parses une acception que je ne vois pas gull ait cue en sanscrit, 
quoiqu'un mot fort ancien de cette derniere langue donne lieu a 
un rapprochement qui n'est pas sans interet. 

Pour comprendre le rapport que je vois entre le zend ratu et le 
sanscrit rite, ii faut savoir que, dans le Zend Avesta, le mot ratu est 
le plus souvept employe comme qualificatif des titres divins sous is 
garde desquels se trouve une division quelconque de la duree. 
C'est pour cela, sans doute, qu'Anquetil dit que rata designe en ge-
neral les temps, quoiqu'il finterprete par grand, maitre. Or, voici, 
je crois, comment un mot qui signifie temps, a pu, par is suite et 
scion les besoins de la liturgie, prendre une acception aussi cliff& 
rente que celle de maitre. Les divisions du temps, qui jouent un 
role si important dans is doctrine de Zoroastre , ont .recn des de- 

.00:Xend Avesta, tom. I, 2e part., p. 8o, not. 3. 
3 }. I. 

   
  



8 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
nominations speciales dont on a fait des personpifications, et en 
quelque sorte des genies, des chefs, auxquels sont soumises les 
diverses parties de la duree que leur nom designe. Le mot raiz 
(zend rata) a pu, d'apres cette explication, cesser d'être significatif au 
propre en zend, ou plutot it a pris un sens detourne qui lui vient 
de l'usage special auquel Font applique les Parses. Mais dans cette 
langue meme , it serait facile de trouver des traces de sa significa- . 
tion premiere; et outre le temoignage d'Anquetil, nous nous con-
tenterons de renvoyer le lecteur a un passage du xvm° fargard du 
Vendidad oil Anquetil, sans doute d'apres les Parses, traduit le 
mot rata par temps 23. 

Enfin, je crois qu'on peut decouvrir aussi en sanscrit la trace 
de ce passage du sens de saison a celui de maitre, chef, dans le nom 
ancien que porte chez les Brahmanes le pretre domestique ritvid j, lit-
teralement . celui qui sacrifie dans les ritu,.ou saisons prescrites. ..II 
est vraisemblable que , dans ce compose , rita ne designe pas seule-
ment les trois ou six saisons qui divisent l'aennee dans l'Inde. Ce 
mot doit, selon toute apparence, s'appliquer aussi, comme en zend, 
aux diverses portions du jour et de la nuit d'apres la division litur-
gigue. Or, quand on voit , chez les Brahmanes, le pretre officiant 
nomme . celui qui sacrifie aux diverses divisions du temps, . on 
comprend sans peine que ces divisions personnifiees sous le nom 
que la liturgie leur assigne, aient pu devenir des maitres ou des 
chefs. Nous devons ajouter que, dans une acception diffrente et tres-
usitee aussi, le mot zend rata peut bien n'etre que le nom du 
ritvidj lui-meme ; car nous verrons plus bas que le second des pre-
tres officiants, celui que les Parses appellent le raspi, porte en zend . 
le nom de rata. Dans cette hypothese, a laquelle une autre remarque 
sur un des personnages qui figurent dans la liturgie zende donnera 
plus tard quelque vraisemblance , rata doit etre regarde moins 
comme l'abreviation du sanscrit ritvidj (la derniere partie du corn-.  

" Voyez Vendidad-sadd lith. p. 455 ; Zend Avesta, tom. I, 2e part., pag. 403. , 
.4: 

   
  



INVOCATION. 	 19 
pose ayant ete slipprimee) que comme une sorte de changement 
interieur de ritu qui, en zend, devrait etre 'Oretu, et qui n'est sans 
doutt devenu ratu que par un gulja irregulier. En d'autres termes, 
le zend rata, derive de ritu, doit signifier . relatif aux saisons, ou , 
. qui observe les diverses saisons.. 	, 

II est d'ailleurs assez remarquable que le mot ratu existe en sans-
crit, mais seulement dans deux sens, suivant Wilson: . i° le Gange 
« celeste ; 2 ° femme qui dit la verite.. Ce mot sanscrit dont le second 
sens s'accorderait assez bien avec les idees que reveille le nom du 
pretre, derive, suivant les grammairiens indiens, d'une de ces ra-
eines sdutra que l'on ne trouve que dans les commentaires, racines 
qu'il est de la plus grande importance de prendre en conside- 
ration, 	parce qu'elles jettent souvent un jour nouveau sur des 

. mots obscurs , en sanscrit et en zend, et qu'elles permettent, au 
moins dans un grand hombre de cas, de ramener a une origine 
commune des termes qui se trouvent dans ces deux langues, lettre 
pour lettre , mais avec des acceptions differentes. Wilson qui, sur 
l'autorite des grammairiens indiens, rattache le sanscrit rata au _ 
radical sdutra gull ecrit rit, ne donne pas,  sur ratu le sens de ce ra-
dical. Mais cette racine existe dans son dictionnaire a son rang 
alphabetique, avec les significations de « alter, etre puissant, _doxni- 
(( ner, hair.. Le sens le plus ordinaire de ce radical pour lequel 
M. Rosen n'apporte pas d'exemple, est difficile par Cele meme a de-
terminer. Mais ce qu'il importe de remarquer, .c'est qu'on en tire 
4n sanscrit ratu, par un gupa irregulier, semblable a celui auquel 
nous avons recours pour rattacher le zend rata au sanscrit ritu. Ce 
rapprochement du ratu sanscrit derive de rit, et du rata zend com-
pare a ritu, ne justifie pas seulement le procede de derivation que 
nous proposons pour le terme zend (ri devenant ra); ii suggere 
encore une autre explication d'apres laquelle ratu signifierait chef 
de is racine nit ( dominer). Nous p‘ouvons done, en resumant les 

,,,delfse:vations precedentes, presenter une triple explication du zend 
3, 

   
  



20 	 COMMENTAIRE SUR LE YgNA. 
ratu, qui signifie dans la liturgie maitre, quelquefors, selon Anquetil 
lui-meme , temps, et qui est le nom du second pretre officiant. 

1° Rata n'est que le sanscrit ritu (saison) avec un gur.la irregu.lier: 
la signification de temps donnee a ratu resulte naturellement de 
celle du sanscrit rite, et I'acception plus eloignee de maitre vient de 
la personnification des diverses parties de is duree appelees ratu. 

2° Ratu correspond au sanscrit ritvidj ( celui qui sacrifie aux sai-
sons determinees) : is signification de pretre officiant vient du sens 
propre de rite (saison); elle ressort de is forme derivee du mot 
ratu. 

3° Rata dans le sens de chef et dans celui de pretre officiant, 
peut n'etre que le sanscrit rata, lequel, ii est vrai, n'a pas ce sens, 
mais qui vient d'une racine lit a laquelle on peut rattacher le 
zend ratu.  

Ii n'est pas inutile de remarquer que les deux premieres explica-
tions sont tres-conciliables, en ce sens qu'eltes repondent a des 
acceptions differentes du meme mot. Elles rentrent meme, a vrai 
dire, dune dans I'autre. La troisieme me partit la moins vraisem-
blable. II etait toutefois utile de. la presenter pour faire voir que 
le sanscrit possede, comme le zend, le mot ratu, rnais avec un autre 
sens. C'est un de ces termes assez nombreux qui forment comme le 
patrimoine antique de ces deux langues, mais que l'usage a, dans 
chacune d'elles, employe a des valeurs totalement dissemblables. 

Apices lanalyse a laquelle nous venons de nous livrer, it nous est 
possible d'apprecier au juste l'exactitude de is traduction qu'An-
quetil a revue des Parses. II est evident que les mots . pur, saint 
. et grand . ne sont pas une traduction exacte de achaone achahe 
rathwe, litteralement.  puro puritatis domino. Ces mots sont au cas 
d'attribution avec un determinatif au genitif, de meme que ddtdi 
hadha, etc., litteralement dato,hic dato contra Devos Zoroastri. Its 
forment le complement du ve;be fravardni, et terminent cette pro- 

4  

fession de foi du Parse : . Moi adorateur de Mazda, sectateur 41e 7/9"...,,. 
i 
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. roastre , enneml des Devas, observateur des preceptes d'Ahura, 

. que -j'adresse mon hommage a celui qui est donne ici, donne 

. contre les Deva.s, a Zoroastre, pur, maitre de purete ! 0 II ne me 
semble pas que le sens puisse etre douteux, et les datifs Mai ne 
doivent etre que des qualificatifs de zarathustrdi. Mais comme cette 
interpretation modifie d'une maniere notable celle d'Anquetil, nous 
devons nous y arreter un instant. 

On ne peut pas essayer de traduire . que j'adresse mon hommage 
a ce qui a ete donne contre les Devas a Zoroastre, . ni voir dans les 

mots . ce qui a ete donne contre les Devas, ” l'explication du titre 
du livre appele Vendidad, que notre texte presenterait .comme ayant 
ete donne a Zoroastre. En effet, dans tons les passages oil le Vendi-
dad est cite, le texte joint toujours aux mots vidadva data le nom 
de Zoroastre place au menie cas que ces mots memes. II suit neces-
sairement de la que vidaadva ddta sont des adjectifs qui determinent 
le nom propre zarathAstra. J'ai examine avec la plus grande atten-
tion tous les passages oil, suivant les Parses et Anquetil, ii est 
fait mention du Vendiaad, et j'ai acquis is certitude qu'a l'exception 
de deux textes, les mots vidadva ddta sont toujours accompagnes 
du nom propre de Zoroastre u. 

L'un de ces textes se trouve dans le the carde' de l'Iescht de Serosch, 
et ii est repete dans le Grand Sirouze "; ii est concu de maniere que 
les mots vidaha data peuvent se rapporter a miithra (la parole), invo-
quee dans la priere qui precede immediatement; d'oi.t ii resulte que 
is encore vidadva data seraient des epithetes de la parole, comme, 

. 	" Mon but n'est pas de discuter en ce 	nous donnera plus tard roccasion de met- 

	

moment tons les passages dans lesquels les 	tre ces faits dans tout leur jour. Je ne dois, 

	

mots vfdadva delta soot rapprocbes du nom 	quant it present, m'occuper qu'h constater 

	

de Zoroastre , ni de signaler cette particu- 	le rapport de vidadva ddta avec zarathustra, 
larite 	interessante de la forme plurielle 	pour en faire ressortir la veritable signifi- 

	

sous laquelle se presentent ces mots, et par 	cation des deux premiers mots. 

	

suite le nom de Zoroastre qui est en rap- 	" Ms. Anquetil n° 3 S, pag. 552 ; Zend 

	

ypert
vec ,ux. Le commentaire du Yacna 	Avesta, torn. II, pag. 236 et 334. 
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dans les autres textes, ils le sont de Zoroastre Le second pas- 
sage qui se lit au xxvie cardd de Ilescht Farvardin est beaucoup 

. plus obscur 28; mais quoique je ne puisse encore en donner une ex- 
plication completement satisfaisante, je ne crois pas cependant qu'on 
soit autorise a se servir, de ce texte pour affirmer que vidadva ddta 
signifie ce que les Parses appellent Vendidad. En effet, on lit dans 
re passage dadvO ddtenz, c,  a Devis datum, 0 et non vidadvd ddtem, 
comme it faudrait lire si l'on voulait trouver dans ce mot le nom du 
Vendidad. De tout ceci it resulte que les textes oil les Parses croient 
reconnaitre la presence du nom de ce livre, le xx° nosk de l'Avesta, 
signifient non pas absolument a ce qui est donne contre les Devas, . 
mais ou a Zoroastre donne contre les Devas, . ou, dans un seal pas-
sage, a la parole dorm& contre les Devas. D Si done ii faut chercher 
dans ces textes le titre d'un livre, ce n'et, pas Vendidad qu'on devra 
y trouver, mais bien a Zarathustra donne contre les Devas.. Or,• it 
est tres-facile de comprendre qu'on ait appele,du nom de Zoroastre 
l'ouvrage qui renferme les question& qu'il a adressees a Ormuzd; et 
d'ailleurs on voit cc titre confirme d'une rnatiere remarquable par 
une tradition que nous a conservee Henri Lord, qui s'exprime ainsi 
sur la troisieme division des livres des Parses: a Le troisieme (traite) 
a s'appelait Zertoost, parce gull contenait toutes leurs lois et toutes 
a les choses qui appartiennent A is religion 27.. On conviendra que 
le titre donne par II. Lord au troisieme traite religieux des Parses 
se retrouve mot pour mot dans notre texte , et qu'il en•est is traduc-
tion exacte 28. 

" Ms. Anquetil n. 3 S, pag. 582 ; Zend 	parties dont chacune comprend sept traites. . 
Avesta, torn. II, pag. 264. 	 Cette classification en trois corps d'ouvrages 

	

*7  Hist. de la rel. des anc. Pers. ( trad. 	fait penser a celle des Vedas. Cependant 

	

franc. ), pag. 176; Hyde, De vet. rel. Pen. 	comme les nombres 3 et 7 sont reputes 

	

pag. 345, ed. 176o , et Anquetil , Mem. de 	sacres dans tout l'Orient, les Parses, comme' 

	

l'Acad. des inscr. torn. XXXVIII, pag. 258. 	les Indiens, ont bienpu imaginer cette divi- 

	

" 11 est assez remarquable que les Parses 	sion chacun de leur cote. Voyez sue cette 

	

divisent la totalite de leurs livres en trois 	classification des livres, H. Lon., i;t""100,1/4,1, 

   
  



. INVOCATION. ' 	 23 
Maintenant, nut-on dire que les Parses aient eu tort, i° de pre-

tendre que Vendidad venait de vidae'va data; 2° de donner ce titre 
a l'ativrage qui le porte; et, dans ce cas, comment concilier avec 
cette conclusion le fait que le Vendidad est cite comme le xx° des 
Iivres qui composent l'ensemble des ouvrages attribues a Zoroastre 29? 
Si, comme Anquetil le propose, on doit deriver Vendidad de vidagva 
data, cette contradiction n'est pas impossible a lever. Car rien n'em-
peche que les Parses n'aient appele par excellence un de leurs livres 
u ce qui est donne contre les Devas; . et le texte de l'Iescht de Serosch 
interprets comme je propose de le faire, . la parole donnee contre 
. les Devas, . explique d'une maniere tres-satisfaisante comment les 
mots vida4va data ont pu devenir le titre d'un des ouvrages religieux 
des Parses. Nous verrons en outre plus tard, quand nous analyse-
rons le xme chapitre du Yacna, quelle importance ce texte attri-
bue aux paroles . contra;res aux Devas, . qui sont exprimees dans 
les questions adressees par Zoroastre a Ormuzd. Or, comme le livre 
nomme par les Parses Vendidad n'est qu'une serie de demandes et 
de reponses, et un dialogue entre Zoroastre et Ormuzd, on com-
prend sans peine qu'un tel traits ait recu le nom de vidagva data 
(Vendidad), ,, ce qui est donne contre les Devas. . Mais ii ne m'en 
semble pas moms constant. d'un autre cote, que c'est par .exten-
sion, et peut-etre meme a tort, que les Parses voient le titre de ce 
livre dans le passage qui a donne lieu a cette discussion: II y a 
cette difference entre le titre 	du Vendidad et celui du Yacna, 
que le second est positivement mentionne dans les textes sous cette 
forme meme de Yacna, et qu'il peut pretendre a une antiquite 
egale a celle des textes eux-memes, tandis que le premier est 
compose de deux mots, qui resument sans doute assez bien le sens 
general et le but de l'ouvrage , mais qui ne se trouvent pas don- 

. 
" Anquetil, Mem. de r Acad. des inscr. 	Wullers , Fragm. ueber Zoroaster, pag. 3g 

torn. XXXVIII, pag. 252, 253 et 267; 	et 40. 
./..'°. 

   
  



24 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
nes dans l'ouvrage memo d'une maniere assez exp.  licite pour qu'on 
puisse regarder le titre qu'ils forment comme contemporain de is 
redaction de ce livre. Il semble, au contraire, quo tout porte.a re-
garder ce titre comme adopte par les sectateurs de Zoroastre a une 
epoque relativement plus moderne, et comme emprunte apres coup 
aux deux premiers mots du texte quo nous venons d'expliquer". 

Nous voici parvenus A la seconde partie de la periode trans-
crite au commencement de cot article; nous allons d'abord exa-
miner les mots qui la composent, jusqu'a ratlaviim exclusivement. 
Le premier, yarnaitcha, est yacndi suivi de la copulative tcha (et), 
en zend comme en sanscrit; yacniii est le datif de yacna, que nous 
avons analyse precedemnient, et qui signifie sacrifice avec prieres, 
ou plus generalement . culte consistant en prieres accompagnees 

d'offrandes.. Anquetil traduit ce mot par . je fais Izeschne, . ce qui 
n'est guere qu'une transcription, qui novs sort cependant en ce 
qu'elle nous montre que nous pouvons chercher dans le terme de 
I'original Yacna le nom du recueil appele heschnd par les Parses. 
C'est ce que confirrne le temoignage de Nerjosengh, qui transcrit 
l'alteration pehivie du send Yacna, par idjicni ou idjisni (Izeschne), 
quand ii ne le traduit pas par dradhana (culte, 	adoration). Mais 
nous ne pouvons voir avec Anquetil un verbe dans ce mot yacniii,, 
c'est un nom au datif. 

Le mot suivant, vahmclitcha, est de la meme espece et d'une 
egale importance pour la nomenclature des livres du Zend Avesta. 

	

" Anquetil Duperron a consigne , dans 	ver dans l'ouvrage meme qu'il designe; 

	

son Memoire sur les livres de Zoroastre, des 	que celui de Vendidad dans is collection 

	

remarques judicieuses sur le rapport des 	connue sous ce titre. C'est qu'en realite 

	

noms que portent les livres qui nous restent 	Yacna est moins un titre de livre que le 

	

des anciens Parses , avec le contenu de ces 	nom de la liturgie elle-meme, ou plus hue- 
livres eux-memes. 	(./IRm. 	de l'Acad. des 	ralernent du sacrifice. L'ouvrage qui con- 

	

inscr. torn. )(XXVIII , pag. 221, 222.) II 	tenait les prieres deila liturgie a clii natit- 

	

est au reste facile de comprendre comment 	rellement recevoir son nom de celui de 

	

le nom de Yacnu a du plus aisement se trou- 	cette derniere. 	 ......„,,,..... 
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. 

Anquetil le traduit par uje fais Neaesch. . Je ne puis.non plus voir 
ici un verbe ,* mais seulement un datif de vahma qui se trouve ainsi 
etre It titre original des prieres qui, dans le recueil d'Anquetil , 
portent le nom persan de Ndaesch. Le mot vahma (neutre) que nous 
rencontrerons frequemment et toujours avec la meme signification, 
est traduit dans Neriosengh par namaskdrana, . l'action de faire l'invo- 
« cation appelee namas, c'est-h-dire , Faction d'invoquer avec respect. . 
Cette interpretation semble indiquer que vahma doit se traduire par 
invocation, et qu'il Taut y voir, avec le suffixe ma, un radical vah, 
transformation du sanscrit vatch (ou primitivement vak), qui signifie 
parley. J'expliquerais cette transformation par le changement du k 
radical en kh devant m, d'apres une regle d'aspiration dont nous 
retrouverons

. 
 plus tard de nombreux exemples. Le radical vak reuni 

au suffixe ma, sera devenu vctkhnia; puis la gutturale disparaissant, 
Faspiration seule aura subsIste.  

De meme khsnaothrditcha, oil Anquetil trouve le verbe . je veux . 
. plaire; . est encore un mot d'ou derive le nom d'une priere appelee 
Khoschnoumen, nom qui s'appliquerait peut-titre plus exactement A 
la partie de la liturgie qui commence par le mot zend khchniimaine. 
C'est un datif du nom.neutre khsnaothra, ou, suivant une lecture vrai-
semblallement plus exacte, khchnaothra, dans lequel Panalyie peut 
trouver, apres la suppression de thra 51, repondant au suffixe sans-
crit tra; khchnao (gutia) de khchna, radical auquel se rattache le per-
san a...:..4.L.. ( cpntent), qui est en zend khchniita. La priere nommee 
khchnaothra peut done signifier litteralement de moyen de plaire 
. ou de se rendre agreable a une divinite. ' Dans la glose de Nerib-
sengh , ce mot est traduit tantOt par mdnana " (reverence), taint& 

	

" Nous avons deja parle de is diffe- 	Zoroastre (zarathustra) ectjt par un't, quoi- 

	

rence qu'on remarque dans forthographe 	que ice t soit, comme ici, suivi d'un r, nous 

	

du suffixe tra en sanscrit et thra en zend. 	remarquerons que le r n'aspire pas la eon- 

)" 

Elle vient de l'aspiration inherente a r, qui 	sonne qui le precede, quand cette consonne 
se reporte sur is consonne precedente. Mais 	elle-meme est precedee d'une sifliante. 
pour qu'on ne s'etonne pas de voir le nom de 	" Ms. Anquetil n° 2 F, pg. 23, 

I, 	 4 
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par sannzeinakriti", a acte d'un bon respect, ou Faction de respecter 
. les gens de bien.. Quant au radical khchnu, la connaissance des lois 

.euphoniques propres au sanscrit et au zend nous permet de 'Identi-
fier a la racine kchnu qui, selon Wilson, signifie aiguiser, et de plus, 

• dans Rosen, abducere. B. n'y a rien, dans ces deux sens, qui reponde 
a celui que tout nous autorise a donner au zend Ahchnu. Je n'llesite 
pas cependant a regarder ces deux radicaux comme identiques, et 
comme appartenant a l'etat ancien des deux langues. La difference 
des sens doit etre posterieure a la separation des idiomes qui s'en 
sont, en quelque sorte, paptage les acceptions. 	. 

Enfin, fracactayadtcha qu'AnqUetil traduit par. “ j'adresse des 
“ vceux, * n'ect autre qu'un substantif en i au datif sing., qui est 
aussi regulierement forme .que les masculins et feminins sanscrits 
termines par cette voyelle, et qui nd differe de coati (mataye) que 
par 'Insertion d'un a devant I'd de la desinence. 	 . 

On pourrait croire au premier abord que l'insertion de cet a 
bref devant l'e, desinence propre des datifs, a pour but de marquer 
une difference de genre, et qu'ainsifracaciaytetcha est un feminin, 
tandis que rathwd , que nous avons arialyse tout a l'heure, est un mas- 
•culin. Mais it ne faut pas un long examen pour se convaincre du 
contraire; car on trouve le mot Masc. rathw4, dans lequel 4 est bien 
la desinence du datif, ecrit six fois dans le Vendidad rathwadtcha. . 
D'autres datifs en 4 prennent de meme regulierement a devant cet 
e, lorsqu'ils. sont suivis de la conjonction tcha (et) q1ii, comme on 
le sait, se, joint immidiatement au mot sur lequel elle porte. II 
-semble resulter de la que c'est a la reunion dn. tcha avec le mot qui 
le precede qu'est due l'insertion de l'a devant la desinence 4. La 
conjonction. tcha, est une enclitique qui, ajoutee a un mot, l'aug-
mente d'une syllabe, et .peut dans certains cas changer les condi-
tions de ce mot, quant a la position de "'accent tonique , et quant a la 
valeur prosodique de la voyelle sur laquelle la presence de l'encli- 

• . " Ms. Anquetil no 2 F, pug: 4g. 	 • 
. 

„ 

‘4i, 

   
  



INVOCATION. 	 27 
tique appelle un accent nouveau. Cela est si vrai que les prefixes ni 
et fra que nous savons etre naturellement brefs, en zend comme en 
sanscrit, prennent souvent une longue i et a, lorsque, separes par une 
tmese de leur verbe , ils s'unissent a tcha, to au me (pronoms qui 
sont quelquefois enclitiques), de sorte qu'on ecrit nitcha , nito„etc. ". 
Si cette influente de la conjonction tcha est incontestable, on pent 
s'en servii' pour expliquer I'addition d'un a a la desinence el du datif..  
La reunion de tcha au mot, rathwd, par exemple, forcait peut-etre 
I'accent a tomber sur el; is voyelle acquerait ainsi un developpement 
nouveau, marque dans.la prononciation, et par suite dans l'ortho- 
graphe, au moyen de l'addition d'un a. 	. 	. 	. 	 - 

Je dois avouer toutefois que cette explication ne me satisfait pas 
completement, et que I'analyse que•j'ai donnee de rad zend dans 
mes observations preliminaires sur ralphabet, jointe a d'autres con-
siderations sur rinfluenee de la conjonction tcha unie au mot- qui 
is precede, me suggere une autre maniere' de rendre  compte de 
cette particularite Orthographique. Nous venons de• dire tout a 
rheure que les prefixes  ni et fra prennent une longue, lorsque 
tcha ou tout autre. mot enclitique, venant k'se reunir ..a eux, les 
rend ca•pables de soutenir un accent qu'ils' ne portaient.pas avant 
cette reunion. Mais quand au lieu de tomber sur un prefixe, tcha 
se joint a. un mot.  inflechi, ii se ..passe alors un fait remarqu.  able 
chi. a la memo cause que le precedent, iquoiqu'il differe de, ce. der-
nier en un point principal. La conjonction tcha conserve intacte, la 
desinence grammaticale du mot auquel elle . s'unit , c'est-a-dire que 
cette desinence , qui, en tant que finale , • avait pu, subir une alte- 

, ration plus ou moms forte, et quelquefois meme disparaitre presque 
completement, se retrouve devant le tcha qui la soutient. Nous ne 

	

50 M. Bopp considere quelque part nue 	que les passages oil je trouve ce mot nous 

	

comme un adverbe dont on a en sanscrit 	le montrent comme is reunion du prefixe 

	

un autre cas dans le mot nityam. Je crois 	ni et du pronom te. ( Voyez Vendidad-sadi 

	

pouvoir m'eloigner de son sentiment; parce 	lid). pag. i a et 43.) 
• - 	 4. 
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citerons en ce moment que le yac-tcha pour y6-Etcha, qui se ren-
contre a chaque instant dans le Vendidad. Cette action exercee par 
tcha sur is desinence va merne plus loin; car les elements c'bnsti-
tutifs de la terminttison reparaissent, meme avec la modification 
particuliere qu'ils ont subie , d'apres le genie de la langue zende, 
et nonobstant cette modification. La desinence °Ohne de ses par-
ties se trouve ainsi repetee deux fois, une fois alteree par les lois 

* euphoniques du zend, une seconde fois rpstituee et retablie en 
quelque facon par Faction du tcha : c'est ainsi que l'accusatif plu-
rid des noms feminins du theme en a, en sanscrit as, est en zend do 
a la fin d'un mot, et doc devant tcha (itoftcha). 

Si nous appliquons cette remarque au fait qui nous. occupe , 
celui de raddition ou de la suppression d'un a devant la desinence 

• d du datif, scion qu'elle est ou qu'elle n'est pas suivie de tcha, ne . 
peut-on pas dire que la veritable desinenee du datif est un é gulp, 
c'est-a-dire en zend ad, et que cette desinence reparait aussitot que 
la presence de l'enclitique tcha lui en fournit l'occasion? L'addition 
de l'a devant d suivi de tcha ne doit pas etre due exclusivement a 
rinfluence du tcha. Car autrement it faudrait aussi un a devant re de 
la desinence ho du genitif, lorsqu'elle est suivie de tcha, et cepen-
dant les textes ne nous en fournissent pas un seul exemple. La nature 
de l'd entre donc pour beaucoup dans les conditions qui donnent 
lieu a cette particularite orthographique. Quand re resulte de l'alte- . 
ration d'une syllabe ou d'une iettre etymolggiquement.necessaire, ii 
ne prend pas i'a; ii le prend au contraire lorsqu'il est gulia , ou qu'il 
peut passer pour tel ". Ce qui me ferait croire que c'est au gui.za 
ou a une imitation de ce phenomene que tient la desinence ad des 
datifs suivis de tcha, c'est qu'en sanscrit on connait deux terminai-
sons pour ce cas, lesquelles repondent aux deux modifications de 

	

" Je ne park pas en ce moment de l'a 	bas,lorsque nous en rencontrerons un exem- 

	

ajoute devant 1'4 des plur. masc. des pro- 	'ple. Voy. une note sur les diverses origines 

	

noms (tae'tcha). Ce point sera examine plus 	de 1'4 zend, it la fin de ce volume. 
. % 
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la voyelle i,. le gulp et le vriddhi. 5i cette explication est adrnise , 'i 
doit passer pour l'element fondamental de la desinence du datif, 
resultat. qui parait confirme par la comparaison des langues de la 
meme famille , laquelle nous montre i caracteristique des datifs en 
grec, et, a quelques exceptions pres, en latin. Le sanscrit et le zend, 
en adoptant 4 et ad comme caracteristique de ce cas,• ont deve-
loppe is desinence, qui est restee plus primitive en grec et en latin. 

Lorsqu'on a retranche de fracactaya4 la desinence ad, et ramene 
ay (c'est-h-dire 4) a i (comme dans inatay-4 de mati), on obtient le 
theme du nom feminin fravacti, qui, apres la suppression du suffixe 
ti, et de la preposition fra (sanscrit pray, donne le radical vav ou 
plutOt vas (en sanscrit krT), . dire, et adresser une benediction ou 
. des vceux. . Les diverses formes sous lesquelles nous rencontrerons 
dans la suite ce radical fas, m'autorisent a penser que l'orthographe . 
veritable est 40.03) et non 3s.u3s. Ce verbe devient en effet cagh, que 
nous trouvops dans le nom de nairyd caghd (Neriosengh)56. Or; comme 

.§1i zend, entre deux voyelles,.remplace s dental sanscrit, ainsi que 
nous rayons montre•dans nos observations preliminaires, le radical 
duquel vient le substantiffravavti (quelle que soit d'ailleurs l'ortho-
graphe actuelle des Parses), cioit porter un s dental en sanscrit, et 
non un v palatal. On remarquera que, quand •Ia Jettre finale du 
radical tome sur une consonne, t par exemple, la siffiante reparait 
soutenue par cette consonne , et ii 'n'y a pas lieu au changement de 

	

" J'ai pule, dans l'Avant-propos qui 	procheeodu sanscrit que ne rest ia forme 

	

precede ce travail, de la signification de 	zende. Dans le parsi Nar-ses, is derniere 

	

ce nom propre que nous aurons bientot 	syllabe conserve la sifflante du sanscrit pas; 

	

occasion de rencontrer dans le texte du 	tandis que dans le zend nary pajho, cette 
Yacna. M. le baron S. de Sacy a bien voulu 	siffiante s'est changee en h precede d'une 
depuis m'avertir que le nom persan de Nar- 	nasale .g. Nous aurons plus tard occasion 
ses n'etait autre chose que celui de Nerio- 	de citer d'auti-es exemples de ce rapport 
sengh. Ce fait, qui me parait hors de doute , 	du persan avec le sanscrit, dans des points 
est d'un grand inleret en ce qu'il nous mon- 	oil le zend s'eloigne de fun et de l'autre 
tre la forme persane de ce nom plus rap- 	idiome. 	',,, 
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la siffiante en §h. C'est ce qui fait que des mots en•apparence aussi 
differents que cagha et casti, peuvent etre setrement ramenes au,  
meme radical. Neriosengh traduit toujours'le mot de notre "texte 
par prakcica (manifestation, celebration? ), ce qui s'eloigne un peu 
du sens d'Anquetil, mais ce qui revient completement a une des 
significations du radical sanscrit vas (dire). 

Il n'y a plus, scion moi, de doute que nous ne devions voir dans 
les quatre mots procedemment expliques, ainsi pie le pense An-
quetil, les noms de prieres ou de portions speciales des ecritures 
sacrees des Parses. Nous avons, dans la classification actuelle de ces 
livres, deux titres correspondant aux deux premiers mots, •savoir : 
IzesChne a Yacna, Neaesch a Vahma. Le nom de khchnaothra n'est 
pas, a ce qu'iI parait d'apres Anquetil, celui de Khochnoumen, mais 
ces deux mots appartiennerit a la meme racine. Restefi-acasti,•mot 
pour lequel je ne vois pas de correspondanyparmi les noms que les 
Parses -donnent aux portions de leurs ecritures sacrees. • 

Maintenant que la valeur de ces mots est constatee, devons-
nous, avec AnquetiF, les subordonner a dcitdi•vidadvdi, A ce Vendi- 
A dad:. je veux iui plaire, etc.?. Je ne le pense pas.: ces divers mots 
etant au meme cas que ddtdi, etc., it faut, ainsi que ces derniers, 
les considerer comme le complement de fravardni, et traduire, en 
reunissant cette phrase a la precedente, a puisse-je .adresser mon 
A hommage 	, a Zoroastre 	 et au Yagna (sacrifice avec prieres ou 
. offrande), et a l'invocation (Neaesch), et a la priere qui rend favo-
rs rdble, et a la benediction. .•II est vrai qu'il reste encore, dans la 
phrase a 'aquae nous donnons le n° .2 , tous les mots dortle pre-
mier .est 404...)/ , que ''on pourrait etre tente de rapporter aux 
datifs precedents, de cette maniere : . puisse-je adresser mon horn- 
. mage... a 'Invocation... des chefs, . c'est-a-dire a la serie des prieres, 
comme le Yacna, le Vahma, et 'autres textes consacres aux rathwam 
on chefs. Mais on peut aussi laisser isoles les termes yetcnditcha, qui 
expriment des objets que je considere comme de nature a etre 

• . 
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adores a part, 4„suivant ,un usage qui n'a rien d'insolite en Orient 
on les byres sacres sont aussi souvent que la divinite elle-rneme 
un objet d'invocation. On. est, en effet, embarrasse de construire 
les derniers ,mots indiques uniquement par les lettres.  initiates 
o 	og► o 	ore, et qui ne sont autres que yacna itcha ,,' etc.: analyses 
tout a l'heure, II n'est possible de leur .trouver un sens qu'en les 
interpretant d'une maniere absolue, comma nou's avons propose de 
le faire pour les premiers, car il.  ne me semble pas qu'il 'y ait une 
troisieme construction possible. Ou "bien rathweim et les genitifs 
qui le suivent sont le Complement du premier yacnititcha , et alors 
on traduirait : . puisse-je adresser mon hommage.t. a Zoroastre..: 

et a l'invocation des chefs... et au Yacna, etc.. Ou bien rathwa m est 
le complement des derniers mots indiques par leur initiale , et alors 
le sens serait : a puisse-je adresser mon homniage... A Zoroastre... 
% et au Yacna... et a l'hivOcation. des chefs; etc.. On voit gull n'y a 
rien de change au fond pour le sens; ii n'y a qu'une difference, 
d'ailleurs peu importante , de construction. 

Jusqu'a ce qu'il se.presente que'lque raison decisiVe en faveur de 
Tune des deux interpretations', toutes deux peuvent .etre egalement 
defendues. Nous devons cependant 'rendre .compte du mot rd th-
wenn et de ceux qui le suivent, mots qui designent des titres cele-
bres plus d'une fois dans la, liturgie du Yacna. En premier lieu, 
rathweim a- la desinence 4 am des genitifs pluriels repondant au dm 
sanscrit de I, 	declinaison imparisyllabique. Anquetil le traduit par -les 
temps, ce qui confirme l'etymologre donnee :ci-dessus de co mot. On 
peut toutefois, comme les mots que nous allons examiner sont de ye-
ritables personnifications', preferer le sens d'extension, celui qui est 
le plus frequemment employe dans les formules du Yacna. Je crois 
qu'Anquetil a bien vu que rathweim etait appose a tous les mots qui 
suivent, ce gull a fait sentir en ajoutant entre parentheses (qui sont). 
Rathwiim n'est pas accompagne de la copulative tcha, qui distingue les 
termes suivants , ' et ii. est clair qu'il faut traduire . des chefs, "sct- 
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32 	 COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
,( voir les jours, les portions diurnes, les mois, les Gahanbats, etc.. 

Apres rathwitm,`Ie mot ayarandmtcha est encore un genitif suivi 
de la conjonction tcha; mais nous y trouvons la desinence aniim 

. repondant au sanscrit cincim, et caracterisant les noms dont la forme 
declinable est terrninee par 4. Cette desinence ne se distingue de la 
terminaison sanscrite que par l'abregenient de la.voyelle a, qui pre- 
Cede le n de niim 1 en .d'autres termes, l'a du theme ne s'est pas 
allonge devant le n intercale euphoniquement entre le theme et la 

' desinence am, en zena am; le theme est reste plus pur qu'en sanscrit. 
La forme absolue de ce mot que je crois etre neutre , est ayara, 

designant, d'apres le scoliaste indien, les cinq Izeds ou genies qui 
president aux cinq pqties du jour, -suivant is division des Parses. 
Anquetil le traduit par, jour. Neriosengh, au contraire, le rend 
par le sanscrit sandivt, mot qui d,esigne, comme on sait, les trois 
eppques du jour consacrees par les Braluitiles : le lever du soleit, 
le midi, ..et le coucher du soleil. Les deux tiaducteurs different en 

A \ ce que, pour Anquetil, ayara est le jour lui-meme, et le mot suivant 
(acnyanamtcha) ses parties, •qu'il appelle• du.nom persan de ad" 
(temps); tandis que pour Neriosengh, c'est ayara•qui designe les 
parties du jour, et c'est acnya qui signifie jour (sanscrit dim). Ne-
riosengh, comme plus ancien, devrait sans•do.ute titre suivi de pre- 

• ference; de plus, it est naturel de supposer que dans cette enume-
ration des parties du temps, on commence par la portion la moins 
longue, pour passer a celles qui le, sont le plus, de. cette maniere: 
les parties du jour (les Galls), les jours, les mois, etc. L'etymologie 
que nous donnerons tout 4 l'heure du mot acnya se prate d'ailleurs 
assez bien au sens de jour; et si une fois on adopte cette interpre 
tation, it ne reste plus pour le mot oyara d'autre signification que 
celle de pantie du jour, a moms de supposer que ayara, a les deux 
sens. Mais, (mitre que l'autorite d'Anquetil qui s'appuie , comme 
Neriosengh, sur la tradition des.Parses, peut balancer celle de ce 
dernier, ii est a remarquer que dans plusieurs autres passages, c'est 
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le mot ayara qui'est oppose au mot qui designe la nuit 37.; dans 
ce cas, ayara ne peut signifier autre chose que le jour. Nous per-
sistons done dans l'interpretation donnee par Anquetil, jusqu'a ce 
que nous trouvions quelque texte qui mette hors de toute contes-
tation celle de Neriosengh. Nous devons convenir en meme temps 
que ('incertitude qui reste encore sur le sens propre de ayara, vient 
de rimpossibilite ou nous nous trouvons d'en determiner retymo-
logic. J'ai vainement cherche dans tout le Vendidad un autre mot 
qui, par son rapport avec ayara, pilt servir a le faire comprendre. 
On peut bien supposer qu'il se rattache a un radical i ou ay signi-
fiant aller; mais, outre que la derivation•du mot serait obscure, une 
notion aussi vague que celle de mouvement ne rend pas suffisarri-
ment compte de is signification d'iln terme qui ne peut exprimer 
que ('une de ces deux idee , ou peut-titre rune et I'autre a la fois, 
le jour ou les parties d 	Jour. 	 • 

Le mot suivant, ac 	aniinztcha, appartient a is meme dedinaison 
que ayara, et nous venons de voir qu'Anquetil le regarde coinme 
le nom de chacun des cinq Izeds qui president aux cinq divisions 
du jour. Ce mot nous donne pour theme acnya qui a une forme 
adjective, et qui, employe substantivement, doit .titre du ,gerire 
neutre. Si I'on supprime le suffixe ya, acnya' se reduit a acn, ou au 
theme plus usite acna. Ce dernier mot se rencontre en realite plus 
d'une fois dans les textes, et quoiqu'il paraisse avoir, au moins d'a-
pres Anquetil•et Neriosengh , deux atceptions differentes, it y a Ger-
tainement des passages dans lesquels ii ne pent signifier que Atr". 
Son derive acnya se traduira donc par ,, relatif au jour, ou diurne ; . 

• et par 14 s'explique le sens de parties du jour, qu'Anquetil, contre 
ropinion de Neriosengh , donne a acnya. 

Ii nous reste a analyser le theme acna (et aussi aril) qui subsiste 
apres qu'on a retranche le suffixe ya, formatif de l'adjectif ou plu- 

" Vendidad, me farg., pag. 338. Aid. 	" Vend. 	lye farg. 	pag. 149 et '163. 
pcnie farg. pag. 414. 	 Yacna, chap. /awn, n° 2 J, pag. 339. 
. 	I. 	 5 	. 

   
  



34. 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
tot du derive acnya. Ce theme auquel nous ven'ons de dire qu'il 
faut attribuer le sens de jour, a aussi celui &ether, atmosphere, et 
Neriosengh le traduit une fois par dkeica dans un passage que nous 
examinerons bientOt en detail. U y a, dans ce double sens, de quoi 
justifier les deux interpretations d'Anquetil et de Neriosengh. En 
effet, si acna; dans son sens de jour, peut, comme on vient de le 
voir, former un adjectif acnya (diurne), avn pent aussi, dans son sens 
d'e'ther, et sans doute de ciel, donner naissance a un derive signifiant 
ithdrd , par extension jour, de la morne maniere qu'en sanscrit le 
terme qui. exprime le jour vient du mot ciel. Le rapport si naturel de 
ces deux idees se trouve ainsi, en zend comme en sanscrit, indique 
par les mots qui les designent; et, ce qui est digne de remarque, 
si la conception est la meme „ le mode d'expression est different. 

Ii y a plus; outre les mots acn ,et 	na, auxquels s'attache la 
double notion d'ether et de jour, le zena 	ossede, pour designer 
le ciel, un autre substantif qui se derive c idemment du meme 
radical que acna, et dont le rapprochement acheve de mettre 
hors de doute l'identite primitive des notions de ciel et de jour : 
c'est le mot acman, dont l'etymologie a ete longtemps pour moi 
tres-obscure. Nous savons deja par Wilson que dans le style des 
Vedas acma signifie nuage. C'en est assez pour affirmer que ce met 
appartient en commun au zend et au sanscrit, car sauf la diffe-
rence tres-legere de la finale, it indique dans ces deux langues des 
objets aussi rapproches run de l'autre que le nabhaesanscrit et le 
nubes,latin. On a d'ailleurs aussi en sanscrit acman avec le sens de 
pierce, sens qui fait involontairement penser a cette notion antique 
d'un ciel solide de cristal. La racine que les gramtnairiens indiens 
admettent pour actna a acman, est ac (se repandre, remplir l'es-
pace), signification qui s'accorde aussi bien avec la notion de ciel 
qu'avec celle de jour, et qui, appliquee a hos deux mots zends 
acna et acman, nous donne un radical commun a9, recevant cette 
double acception des suffixes na et man. 
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Cette explication parait rendre suffisamment compte de ces deux 

mots; mais je dois en meme temps avouer que .les lois eupho-
niques etablies au commencement de ce travail suggerent une 
autre etymologie, que les principes de is derivation avouent egale-
ment, et qui a l'avantage de rattacher acna et acman a un mot dont 
nous avons deja, si je ne me trompe, trouve is veritable origine. 
On sait que le f palatal cache souvent en zend un tchh sanscrit; et 
que la permutation a lieu surtout devant une nasale. Or si, apres 
avoir retranche des mots acna et acman les suffixes na et man, 
on traite le monosyllabe ac de la meme maniere que frac, de frac-
na , on ramenera ac au radical atchh d'oU doit deriver le sanscrit 
atchtchha (transparent), en zend acha, quoique les grammairiens in-
diens qui tirenf .atchtchha de a privatif et de tato, ne dussent pas 
admettre 	cette derivation. Au reste, quelque explication qu'on 
adopte, acna (on.  plate' 	a forme acn) dans le sens de jour n'est 
peut-titre pas tres-elo. 	e du sanscrit ahan (cas indirect ahn), mot 
irregulier ou le h peut repre§enter un c zend, .comme nous savons 
que le fait a lieu-dans.plusieurs mots sanscrits et zends en v, qui, 
dans les dialectes germaniques, prennent h. Mais I'origine du sans- 
crit ahan ou alias est trop obscure pour que nous osions rien affir- 

. mer a. cet egard. 
C'est encore un nom a forme adjective que ..144#.1.o,Aymc, mei-

hyandmtcha, signifiant mois, d'apres Neriosengh et Anquetil; en sup-
primant le suffixe ya, on obtient mdh, qui est exactement le- sanscrit 
mds (lune), apres le changement ordinaire du s en h. De mak, avec 
le suffixe des adjectifs ya, derive mcihya, litteralement lunaire, desi-
gnation naturelle (.et dont on connait d'autres exemples) de is pe-
riode de temps qu'embrasse chaque lunaison. Ii est Bien vrai que 
la lune porte en zend le nom en apparence different de moo et 
dans les cas indirects, a l'accusatif par exemple, mdogh-em; mais 
le theme maoah n'est autre que le sanscrit m-  ds, modifie d'une 
maniere conforme au genie de la langue.zende, ainsi que ,nous l'a- 

• 5. 
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vons indique ci-dessus et que nous le verrons plus tard. Si dans 
indh-ya (mois) pn ne voit pas ty h (remplacant le sanscrit s) pre-
cede de la nasale a §, c'est que je crois avoir remarque que esans- 
crit, suivi 	de y (subsistant sans alteration en zend), se change 
en It sans qu'on ajoute la' nasale 9 fi, ce qui, sans doute, ferait une 
accumulation trop grande de consonnes. Ajoutons que, comme pres-
que tous les substantifs qui derivent originairement de noms ad-
jectifs , ce mot est du genre neutre. 

Le mot suivant, ycliryaniimicha, donne lieu 'a des observations ana-
logues; c'est le genitif pluriel d'un nom dont le theme est ydirya, et 
qu'Anquetil remplace par le mot parsi Gdhanbar, designant six fetes 
de cinq jours chacune (en tout un mois de trente jours), instituees 
par Djemschid,.en rnemoire des six epoques auxquelles Ormuzd crea 
les titres que renferme l'univers 5°. Neriosengh, qui traduit velque- 
fois ce mot par annee , et le plus souven 	transcrit la forme parsie 
qu'Anquetil a •adoptee, donne dans sa glose 'explication de ce mot 
de is maniere suivante : a les Gahanbars , c'est-à-dire la collection 
a des temps de la creation des titres. D Le met ydirya me parait un 
adjectif employe substantivement, au genre neutre, et dans sequel 
je reconnais le suffixe ya qui, supprime , donne ydir pour forme ab-
solue ; ici l'i n'est -pas radical, 'et il me.semble appele uniquement 
par le JJ y 'qui suit le r. Si cette observation est exacte , de ydir-ya, 
en retranchant le suffixe et l'i epenthetique , nous aurons ydr, ra- 
dical qui se trouve en effet dans le substantif neuti 	-0•11,0 ycire 
(annee), mot qui est identiquement le gothique yet- et l'anglais 
year. Ydirya doit done signifier atnuel; et on comprend sans peine 
comment on aura du nommer annuels par excellence, les jours, ou . 
les fetes consacrees a rappeler le souvenir des six epoques. de la 
creation, et qui reviennent chaque annee '°. 

" Zend Avesta, torn. II, pag. 575, 6o2, 	des -inscriptions torn. XVI, pag. 233 	sqq. 
et l'index d'Anquetil au mot Gdhanbar. 	" Voyez 	l'Afrin du Gdhanbar, ,lend 
Voyez 	Freret, 	Menzoires 	de 	l'Aeademie 	Avesta, tom. II, pag. 8i sqq. 
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Enfin, care dkanamteha est encore un genitif pluriel du theme 

cargdha, que Neriosengh et Anquetil entendent par annge , et qui 
est le meme mot que le sanscrit Farad ou caradit. Dans le zend 
cal-aka, l'e bref represente I'a devanagari, et le e. 	le 'd non aspire. 
Cette orthographe, quoique irreguliere, puisque rien n'explique 
l'aspiration du d, est cependant celle qui est adoptee par le plus 
grand nombre des manuscrits. La comparaison des diverses formes 
de ce mot m'autorise,a le regarder comme un nom neutre. 

Notre phrase n° a se termine,par les initiates y, v, kh, f, abrevia-
tion des mots yacnditcha , etc. Nous avons indique tout a I'heure les 
deux partis que Von avait a prendre relativement a la construction 
de la fin de notre passage; nous donnons ici les deux traductions qui 
resultent de chacun d'eux. Dans le premier cas, rathwiim est subor-
donne au premier yacnditcha; dans le second, ii l'est au dernier. 
. 	Premiere traductio 	. a Adorateur de Mazda, sectateur de Zoroas- 
a tre ,•ennemi des 	vas, observateur des preceptes d'Ahura,. que 
a j'adresse mon hommage a celui qui est donne ici , donne contre les 
. Devas, a Zoroastre', pur, maitre de purete; et au sacrifice (Yacna); 
a et a l'invocation, et a la priere qui rend favorable; et a la bene- 
. diction; (que yradresse aussi mon hommage) au sacrifice, a 'Inv°- 
. cation , a la priere qui rend favorable , et a la . benediction des 
. maitres, (qui sont) les jours, les portions diurnei, les mois, les 
a epoques de l'annee (Gahanbars), les annees! 

Deuxienee traduction : a Adorateur de Mazda; sectateur de Zoroas-
a tre, ennemi des Devas, observateur des preceptes d'Ahura, que 
a j'adresse mon hommage a celui' qui est donne ici, donne contre 
a les Devas, a Zoroastre, pur, maitre de purete; et au sacrifice (Yacna), 
a et a ('invocation, et a la priere qui rend favorable; et a la bene-
a diction des maitres, (qui sont) les jours, les portions diurnes, les 
. mois, les époques de l'annee (Gahabbars), les annees; (que j'a-
a dresse aussi mon hommage) au sacrifice ( Yacna), et a l'invocation , 
. et a is priere qui rend favorable, et a is benediction ! 
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IV. 	 • 

. 	 . 
11* kok14.- ei .-I '4T1' TO.  rISIT I I 

• ( Ligne 9  b.) 

Les mots en caracteres devanagaris qui font l'objet de ce para-
graphe , sent, dans le manuscrit d'Anquetil que nous avons fait litho-
graphier, transcrits en beaux caracteres ntigris du Guzarate renverses. 
C'est ainsi que sont presque toujours indiqui.es, dans les manus-
crits d'Anquetil, les diverses ceremonies qui ont'4ieu pendant la 
lecture de l'office des Parses. Les caracter 	ont Aces a rebours,. 
parce qu'ils doivent etre lus par le Raspi, place 	n face du Djouti ou 
pretre celebrant. Celui-ci lit le zend d'un dote, et son 	; nistre , les 
ceremonies de l'autre. Comme les caracteres samscrits prw edent de 
gauche a droite, c'est-i-dire dans le sens contraiel. a la marche du 
caractere zend, cette disposition, singuliere au premier coup d'ceil, 
rend possible le rapprochement dans une meme page de deux sys-
temes d'ecriture qui sont entierernent opposes. C'est ainsi que sont 
ecrites et intercalees au milieu du texte les gloses sanscrites de 
Neriosengh sur le Yacna.  

Anquetil, dans sa lecture et traduction litterale du commence-
ment du Vendidad, lit ainsi ces mots guzaratis : Dje khoschnoumen 
betha hooid parie. La vraie lecture, sauf la prononciation du Guzarate 
que. je ne connais pas, est : Y4 khsantimini bi.thei huite paclhii. 	An- 
quetil traduit :.“ quodeunque Khoschnoamen sedens sit, lege; . et en 
francais: u on recite le Khoschnoumen qui est d'obligation.. N'ayant 
ni grammaire ni dictionnaire guzarati, je ne puis determiner rigou-
reusement la forme et le sens:de ces mots. Je n'ai pu, dans les 
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INVOCATION. 	 3g 
courts paradigrrres de.Drummond 4', trouver aucune des formes de 
notre texte. Dependant hait4 paratt l'alteration du sanscrit bhavati, 
en Pali hoti; et paclhii, qu'Anquetil lit pario, a cause du passage fa-
cile du t ou (1 cerebral au son du r, vient sans doute du sanscrit 
path (lire). Bithd appartient Bien certainement a un radical qui si-
gnifie s'asseoir, car on lit dans le Nouveau Testament, traduit en 
guzarati, bili.thdo (ii s'assit), dans le chapitre xiir, 1, de Saint Mat- 
thieu : c . el-7-47# fem.  stilt WO' FITIO.  Wa aft. « Ce meme jour Je- 
« sus etant sorti de la maison, s'assit au bord de la mer.. Ce mot 
se rattache evidemment a l'hindoustani U.431,9  baithnci , que Sha-
kespear derive du .sanscrit upavich.ta (assis). Pour en revenir a notre 
passage, on peut supposer qu'il signifie : « quod Khosehnumen se- 
« dens est, lege.. 

• . 
• V. 

x • 
.i.4.5,31, way •)/c; 4 ; qrs 	way.s.,Gg),643 • It, 0j))0JJWO lt,V•1216.0/5,  

A 	/ 
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(Ligne 10, et page 3, lig. 1, 2 a.) 
. 	 . 

TRADUCTION D'ANQUETIL. 
• . 

« Que Serosch pur, fort, corps obeissant, eclatant de la gloire . 
. d'Ormuzd, me soit favorable, je lui fais Izeschne et Neaesch, je 
.« veux lui plaire, je lui adresse des vceux. 

• 
Comme cette priere se represente souvent dans les invocations du 

Yacna, nous possedons l'interpretation qu'en a faite Nerioseqh; 
nous nous en servirons dans la discussion de ce .passage, sans la • 

°' Illustrations of the gramm. parts of the Guzanattee , etc. languages. Bombay, 18o8. 
• 

   
  



4o 	' 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 

transcrire ici, parce qu'elle reviendra plus tard en'hon lieu quand 
nous expliquerons les chapitres du Yagna ou elle se trouve. 

Neriosengh, dans sa glose, represente le mot zend Fraochahlpar 
crocasya qui n'en est que la transcription. II resulte de la que ce mot 
est un nom propre, celui de l'Ized Serosch , dont nous recherche-
rons la signification tout a l'heure. Le mot suivant est traduit par 
pufzydtmanah (celui dont l'ame est pure), comme acha est rendu par 
paijyam. Le mot achyeld est le genitif d'un theme achya qui est de-
rive du substantif acha au moyen du suffixe ya. Cet adjectif forme 
son genitif pgy)tptie d'kule maniere remarquable, admettant 4 au 
lieu de a avant is desinence h, contra I'analogie des noms en a, 
comme craochand. Deja noes avons reconnu ('existence de cette mo-
dification de la voyelle a devenant 4 dans le mot hivaddhayemi; nous 
la verrons encore dans yecnya poui yap 	(adorandus), dans ay4ce 
pour a'yace,(je glorifie). Cette alteration que 	regarde comme pos.- 
terieure , est due sans doute a l'action de la sen 	vovelle 

Le mot tukhmahe , qui est mieux iu par d'aiTi..f?, manuscrits, 
ba- )0,2y•Ji.0 to takhmahe 42 , est traduit dans Neriosengh#ntert par ba-

lichthasya (tres-fort), tanat par driflhasya .(solide)..Cet adjectif peut, 
selon toute apparence, se rattacher au sanscrit 	tak (porter, sup- 
porter), dont le M tombant sur le suffixe ma qui est, en zend, d'un 

• tres-frequent usage, s'est aspire en vertu de ('action qu'exercent fre- 
quemment les nasales m et n sur les consonnes qui les precedent. 
II fatit seulement remarquer, qu'outre dessubstantifs; et suffixe ma 
petit former directement d'un radical verbal un adjectif, comme le 
suffixe unddi (ma) du sanscrit. 

Jusqu'ici Neriosengh s'accorde avec Anquetil; if s'en eloigne dans 
is traduction plus exacte qu'il donne de tanamiithrahe. Anquetil dit 
corps obeissant, Neriosengh corps des pre'ceptes, ou, a prendre mathra 
dani son sens ordhiaire, corps de la parole. Mais ii faut reconnaitre 

• • 
Mss. Anq. no 2 F, pag. 48; no 3 5, pag. 26. 

• 

   
  



INVOCATION. 	 41 
que cet adjectif. est un compose possessif, et traduire: . celui qui a 
. la parole pour corps, celui dont la parole est le corps; . et pent-
etrespar extension : . parole faite corps, incarnee. » Cette interpre-
tation ne saurait etre douteuse; car le sens de tanu est hien fixe en 
zend, c'est le 	sanscrit tanu et le persan kii (corps); et celui de 
mcithra n'est pas moins certain, puisque ce mot zend ne differe du 
.sanscrit mantra que par l'adoption de l'ä qui aims a preceder th 
et les siffiantes, et par.l'aspiration du tit laquelle .iesulte de la ren-
contre de la dentale et de la liquide r. Toutefois, quelque diffe-
rente que soit l'interpretation sanscrite de celle d'Anquetil, on 
trouve dans la glose de Neriosengli, telle qu'elle est reproduite par 
le 'n° 3 S des manuscrits de la bibliotheque du Roi, un mot qui 
peut rendre raison du sens adopte par Anquetil, et qui montre 
qu'il y a deja plus de trois siecles les Parses se faisaient la meme 
idee que lui du mot yeruniithra: c'est l'adjectif bhakticila, a celui 
. dont la vertu est laisoumission. » 

Quant a la 	re dont est compose le mot tanumiithra, ii n'est 
pas inutile de re 	rquer que, comme -dans .ahurarkaecha , la pre- 
miere partie du 	mpose est placee a la forme absolue, sans au- 
tulle marque de cas, circonstance qui necessite la reunion en un 
sent mot et sans separation des deux parties composantes. Nous 
ferons observer en outre que les fragments de Ctesias nous offrent 
l'exemple d'une formation analogue a celle de tanumilthra dans un 
nom propre tIn entre tanu meme. C'est le nom du plus jeune fils de 
Cyrus, Tanuoxarces ,  qui fut charge par son pere du gouvernement. 

_ eavo„, M 	Y YE 7E e9Y i7li0'71101 dirrar'eng Beale: ow x. T. A. 45. de is Bactriane : T 	; LLD N 	J '  .7 	eL 

. Ce nom qui est ecrit par Xenophon Toc4ciplic est evidemment com-
pose du zend tanu (corps), et de xarces ,  qui n'est autre que le nom 
de Xerces, dont I'orthographe se rapproche beaucoup de celle des 
inscriptions de Persepolis (Khchearcha). Si l'on interpretait ces deux 
mots suivant la loi ordinaire des composes zends, leur reunion 

" Ctesias , pag. 65, 113 , ed. Baehr. 

• I. 	 6 

   
  



Et 2 	 COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
signifierait roi du corps. Mais en considerant Tanuozarces comme un 
compose possessif, it peut signifier : ecelui qui a le roi pour corps, 

dont le roi est le corps. » Le systeme d'explication que inous 
proposons pour tanumathra doit, scion nous, s'appliquer egalement 
a ce mot. 
• Au reste , les deux interpretations, celle de Neriosengh et celle 
d'Anquetil, s'expliquent egalement par le caractere de Sorosch , Ized 
de. la parole d'Oi;nuzd, qui la transmet au monde , et la fait respec-
ter sur la terre, parce que lui-meme Iui obeit le premier. C'est , 
a ce gull semble , is parole elle-meme personnifiee , d'apres le genie 
de rancienne religion des Parses, q 	a individualise sous une 
forme et sous un nom propre chacti,'..-  s grandes conceptions»de 
la -philosophic orientale. L'etymo 	ie du 	craocha rend egale- 
ment compte de ridee d'obeis 	.et tic ce 	-  c parole. En effet 

Alb, 

'graocha ne peut appartenir a un 	rakal (pCa fru (entendre), 
qui, en zend, mis a la forme causa 	eut ‘Iili re , !ti rtkentendre , » 
c'est-a-dire proferer, parley, ainsi que nous au: ons 	sion de le. voir 
plus d'une fois; et d'un autre cote ce radical Ott 	rme en sanst un 
substantif qui signifie en meme temps oreille et o (issance  ,  par suite 
d'un de ces sens d'extension, si simples a is fois 	et si expressifs, 
qui font is beaute des anciens idiomes. La signification d'auditeur 
est tenement primitive dans le mot craocha que, meme dans rIescht 
consacre a cet Ized, Neriosengh ne s'attachant qu'au sens radical de 
ce titre , et oubliant en quelque sorte le caractere divin de retre qui 
le porte, le remplace par frotd (l'auditeur). Nous ne trouvons pas en 
sanscrit de mot qui corresponde completement au zend craocha. En 
admettant que ao soit le gutza de u dans fru , on Out supposer un , 
suffixe cha qui donne au radical fru les sens d'anditeur, obeissant. 
Ce suffixe doit a son tour etre ramene au sa sanscrit qui forme, 
comme on sait, des adjectifs derives; le s dental est change en ch 
par 'Influence de la voyelle o qui le precede. 

Drisidris ,  mot qui s'ecrit aussi en deux parties darsi draos ,  notam- 

   
  



INVOCATION. 	 43 
ment n° 2 F, pag. 49 , et n° 3 S, pag. 26, est tres-diversement 
interpret& Anquetil, 	le. reunissant a l'adjoctif dhuiry4he, hesite 
entre ..n tout brillant de la gloire d'Ormuzd, . et . dont la gloire 

est deployee et royale.. Neriosengh , au contraire, le traduit par un 
mot 	sanscrit qui 	me parait tres-rare, tchamatkdri-castra, a celui 
. dont l'epee cause le desordre.. Anquetil, pour trouver dans dri- 
&iris le sens, « tout brillant de gloire, . ou . dont la gloire est 
. deployee, . a rattache peut-etre ce mot au persan ul.4&.).5 (bril-
lant). Quant a l'interpretation de Neriosengh, que l'on peut rendre 
en francais par . celui dOnt l'epee cause le desordre 	l'etonne- sou 
. ment, . d'apres le sens que le dictionnaire Bengali tonneau mot 
taanzatka ra, elle nous suggere une explication qui rend compte 
d'une maniere satisfaisante du mot de notre texte, et qui met dan4 

• leur vrai jour les elements qui le composent. Je remarquerai d',a-
botd que ce mot drisikis ou darsidraos doit etre, comme ceux qui 
le precedent et' e sui'vent, un genitif sing. masc. Car quoique is desi- 
nence aos s 	u commune a ce cas, et que les noms en u pren- 
nent le plus sou 	nt 6 pour as, ou ens ainsi que nous le montre- 
rons bient6t, la 	rminaison aos qui est l'orthographe zende de la 
desinence ds des noms sanscrits en u, n'est pas tenement rare qu'on 
ne la trouve encore dans la languejointe a d'autres mots. Nous cite-
rons par exemple le mot ba zaos, genitif de bdzu (bras). Dans cette 
hypothese draos sera le genitif d'un nom en u, dru, que je ne trouve 
pas en sanscrit, mais qui doit appartenir a la meme famine que dru 
(blesser), sequel forme druila (epee): le dru zend n'est peut-etre 
meme autre chose que le grec *u. Quoi qu'il en soit de ce dernier 
rapprochement, le substantif dru appartient a un radical dont is fa-
mine est tres-etendue en zend; et le sens de blesser, que nous de-
vons assigner aux mots qui la composent, s'accorde avec la version 
de Neriosengh, qui donne pour equivalent a ce mot celui d'epie. 

Le second mot drisi ou darsi, et suivant une troisieme lecture que 
je crois plus correcte darchi, ne peut etre autre chose qu'un adjec- 

6. 

   
  



44 	COMMENTAIRE'SUR LE YAcNA. 
tif derive avec le suffixe i du sanscrit dharcha, qui•vient lui-meme 
du radical dhrich (opprimer, faire violence). Les manusciits ecri-
vent ce mot tantot avec un i, twit& avec un i bref. La premiere or-
thographe donnerait lieu de supposer que "'adjectif darchi est un 
nominatif masculin singulier d'un theme en in. Mais je crois avoir 
remarque que ce suffixe est d'un usage assez rare en zend, et que 
la plupart des mots oil la comparaison du sanscrit semble en ap-
peler la presence, sont formes dans l'ancienne langue de I'Arie au 
moyen du suffixe i bref, A moins done de supposer que la voyelle 
finale de darchi a ete allongee par 'Influence de "'accent modifiant 
la ciwtfni4e %lila lettre , j'aime mieux conserver is breve qui laisse 
sub sister le su 	xe intact et a is forme absolue. Le zend darchi,. 	 U 
y' .is  ne pmarquerons plus que "'absence d'aspiration dans le d, un 
dh n'etanppresque jamais initial en zend.sig  • 	• .r 	• • • 	•  ppresseur 

---- 73u and 	 eux ,  et ce sera le grec earth- ou 8 	, 	ec repi,e- 
sente, comme on sait, le sanscrit dh. II re 	 1 	e si l'on ,_,, 
reunit ces deux mots en un compose posse 	, 	, 

 vrons tra- 
duire le zend darchidraos, par . celui qui a 	e s c., at, acieuse ou 
. victorieuse, . et que ce compose reviendr 	pou, 	le sq s, comme 
pour le son, a "'adjectif poetique grec dbpue 	4 

Ahuiryeld, que l'on rencontre plus souvent ecrit dhihry4ho, est un 
adjectif derive de ahura, avec vriddhi de la premiere voyelle du ra-
dical, et signifiant . relatif a Ahura (Orrnuzd). . Le suffixe formatif 
de cet adjectif est ya, dont le genitif est 414 et non the, comme 
nous l'avons fait remarquer tout a l'heure. Anquetil traduisant ahura 
par roi, rend bien cet adjectif par royal; mais l'interprete indien se 
trompe en mettant le substantif roi ou maitre, au lieu de . relatif 

	

40  Le mot dru ,  employe comme subs- 	pretation singuliere qui semble deriver de 

	

tantif, ne se trouve pent-etre qu'en compo- 	la meme source que le tchamatkdrin de Ne- 

	

sition. Ainsi on le rencontre encore avec 	riosengh , avec cette difference que tcha- 

	

l'adjectif khrui (cruel)  , et Anquetil le rend 	matkarin represente pour le traducteur in- 

	

dans ce cas par éclat ( cruel éclat); inter- 	dien le zend darchi. 
.. 

   
  



INVOCATION. 	 Zi5 
R au roi, ou au maitre. 0 II s'accorde toutefois avec Anquetil quant au 
sens fondamental du mpt; c'est un rapprochement sur lequel nous • 
aurons occasion de revenir tout a l'heure. 	- 

Reste .u)A3.ufrogo khsnaothra ,  que nous ecrirons plus regulie-
rement khchnaothra, suivi des initiates des noms de prieres que 

_ nous avons vus ainsi indiques precedemment. Anquetil, considerant 
ce mot comme un verbe, traduit : . qu'il me soit favorable.. Mais 
nous pouvons déjà, par l'analyse que nous avons donnee de khchnao-
thrdi ,  reconnaitre que khchnaothra est une des formes de ce nom 
substantif. Ce doit etre, selon moi, un nominatif pluriel neutre, 
car nous verrons plus bas que is desinence plurielle de ce genre est, 
coAne dans le sanscrit des Vedas et dans le paii, un a long pott-
ies noms dont 'le theme est en a, et que cette voyelle, en zeal 
s'abrege le plus souvent a•la fin des mots; ce qui explique de la 
masiere la plus satisfaisante les neutres pluriels en grec et en la-
tin, lesquels pain de la forme vedique et zende, et non de celle 
du sanscrit cl 	q e ". II ne resulte cependant pas de cette analyse 
un sens different 	u fond de celui d'Anquetil, parce que pour 
rendre compte d 	ce nominatif nous sommes obliges de sous-en- 
tendre le verbe substantif, par exemple a l'imperatif ou au subjonctif, 
de cette maniere: . que les prieres qui rendeRt favorable soient 
. pour Serosch , etc.. Aussi Neriosengli, traduisanl khchnaothra par 
dnandakritydi, me parait confondre ce mot avec les suivants, qui 

-sont en effet'au datif, dans cette priere comme dans celle de is 
page 2 du manuscrit lithographic. Mais sa version est plus exacte 
que celle d'Anquetil, en ce qu'au moins ii reconnait le mot de 

• notre texte pour un substantif. 
En resume, je pense que Fraochahe, avec les adjectifs qui se 

rapportent a ce nom, depend de khchnaothra, et qu'on doit traduire : 
. que les prieres qui rendent favorable soient pour Serosch, saint, 

	

" Voyez Lassen, Ind. Bibl. torn. III, 	Bopp, Gramm. sanscr. pag. 323. Nous re- 

	

pag. 74. Nouv. Jorzrn. asiat. tom. III, p. 309. 	viendrons plus tard sur ce neutre du zend. 

••• 

   
  



46 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
. fort, dont la parole ( d'Ormuzd ) est le corps, dont l'ep6e est victo- 
. rieuse, serviteur d'Ahura. . Mais on eprouve quelque embarras pour 
rattacher a cette priere, qui est complete par elle-meme, les mots 
atmonces seulement par leurs initiales, et que nous connaissons 
déjà pour etre repetes a is fin de la priere fravanini. II n'y a pas de 
doute que ces mots ne soient au datif, puisque le dernier qui est 
transcrit integralement nous offre ce: cas. Or, si ces mots que nous 
avons reconnu etre des noms sacramentaux de certaines prieres 
dont plusieurs se rebrouvent dans la liturgie, doivent, comme semble 
I'indiquer leur place, se rattacher a la phrase que nous expliquons, 
comment se fait-il qu'ils soient a un cas different? Commen 

de plus expliquer la presence de go pour khchnaothrdi dans une.priere 
- 01.1 le mot khchnaotkra joue deja le role principal? Pourrait-on tra-
duire avec quelque espoir d'être arrive nu sens veritable : . que les 

prieres qui rendent favorable soient po 	hAlPtsch. 	et polo le 
. sacrifice (Yagna),. finvocation, la priere 	ent4 I 	able, et la 
. benediction? . C'est cependant le sens le 	• 	 e je puisse 

. trouver pour ce passage, qui se represente 	
, _ 	ment dans 

les textes zends, et on nous devons, selo 	 ence, regar- 
der, ainsi que nous l'avons fait plus haut, 	 nditcha, etc. 
comme des noms de prieres et de parties  8  es 	res que leur 
importance rend'un objet special d'adoration. Ainsi, jusqu'a ce qu'on 
possede l'intelligence complete de cette priere, et de, celles du 
meme genre, lesquelles forment incontestablement la "partie la plus 
difficile et la plus obscure des livres attribues a Zoroastre, nous 
proposerons la traduction suivante : . que les prieres qui rendent 
. favorable soient pour Serosch, saint, fort, dont la parole est le 
K corps, dont l'epee est victorieuse, serviteur &Ahura, et pour le 
. sacrifice (Yagna), et pour l'invocation, et pour la priere qui rend 
. favorable (Khchnaothra), et pour la benediction.. 	 . 

ti 
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V I. 

.4tp4.1.1/ .why mtpl); le; .4,I. 	.4.11:1 .1:04J/J44 ity4.1 .4.1.44.1,,C.  
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g, .4.1)),1140.0.$ 	..Ze. 	..11).11y te
..
t . 4E

.:_....
‘140.0.1 

(Lignes 2 b — 5 a.) 
• 

TRADUCTION D'ANQUETIL. 	* 

‘,toites-moi, O Djouti , c'est le desir d'Ormuzd (que le chef fasse 
des 'actions pures). Dites au chef de faire des ceuvres saintes et 
utiles : avertissez-Ie de cela. » 	 %"`"- 
. 
be passage qqe nous venons de transcrire est une des prieres les 

plus celebres et lec plus frequemment repetees dans les livres des 
Parses. Elle se trouve.reproduite, entre autres endroits, a la fin du 
me chapitre du Ya cna , ou nous empruntons la glose de Neriosengh, 
d'apres le n° 2 F,' pag. 43, 44, et le n° 3 S, pag. 27, 28, Nous ne 
reproduisons pas ici le texte de cette traduction sonscrite, qui sera 
donnee Mentaot en son lieu Iorsque nous serons parvenus a I'analyse 
du me chapitre du Yacna. 

Voici la tr.aduction latine litterale de ce passage : a Qualiter Do-
a mini cupido, (id est) qualiter Ahuramazdx desiderium, o Djuti, 
a prwci-pue mihi dic acturn purum quoque; Rathvi (sic loquitur). Res- 
. ponsum facit Djuti : Ita lex : puritate quacumque, prweipue, o pure 
a animo , praeceptum dico ; id est, omnem actum purum ita lex 
a (jubet) facere ut Ahuramazdx placeat. » En donnant cette traduc-
tion presque barbare, je ne pretends pas reproduire d'une maniere 
absolument claire le sens du passage sanscrit; je veux seulement 
mettre le lecteur a meme de verifier, au moyen d'une interpretation 

   
  



48 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. ' 	. 	• 
tres-litterale, la valeur de .cette glose obscure, quitpeut signifier en 
francais : . Comme est le desir du maitre, comme est l'intention 
. d'Ahuramazda , o Djouti, dis-moi quel acte pur it faut faire 4 pour 
. satisfaire Ormuzd); c'est le Raspi( qui parle). Le Djouti repond: 
. Telle est la loi: par tout acte de purete quel qu'il soit (on plait a 
,, Ormuzd), 6 homme dont Fame est pure, c'est la le precepte que 
. je donne; c'est-a-dire, la loi vent qu'on fasse tout acte de purete 
,, (pour plaire a Ormuzd).. Cette traduction rentre a peu.de chose Fes 
dans celle que propose Anquetil ; seulement elle indique une autre 
division hwique des propositions, ainsi que la presence d'une espece 
de dialogue qU'Anquetil n'exprime pas d'une maniere aussi nette. 

Pour bien comprendre ce dialogue, et nous faire une ide 	du 
sens de (2- passage difficile, nous remarquerons en premix 	lieu 

e cette priere, si souvent repetee dans le Vendidad-sade, n'est 
pas celle qui porte le nom special de Tathd alai vairyd  ,  pri6re Tie 
les Parses regardent komme la parole creatrice d;Ormuzd; eeciui 
est composee de vingt et un mots auxquels repondent les.vitigt et un 
Nosks ou divisions de l'Avesta. Le fragment qui fait l'objet de notre 
analyse, ne remplit pas cette condition a laquelle satisfait au con-
traire la priere que l'on trouve transcrite sous le' titre de Yathd alai 
vairyd., au commoncement du volume des Ieschts-sades. Notre frag-
meet, outre cri'i) est plus court, contient d'un autre cote des mots 
qui, ne se trouvent pas dans cette priere. Nous n'avons donc ici 
que des portions cie la priere Yathd ahti vairyd, de.ces portions 
que les textes eux-memes appellent bagha, terme zend correspon-
dant au sanscrit bhdga  ,  et pax lequel soot designees, au xixe cha-
pitre du Yacria, les parties de la priere Yathd, etc. Ces portions 
qui, dans l'opinion. des Parses, possedent refficacite qu'on attribue 
au Yathd entier, se trouvent, dans notre passage, ainsi que l'indiquent 
Neriosengh et la comparaison de la priere elle-meme avec ses 
parties, melees a deux membres de phrase qui foment une sorte 
de dialogue.. 	On comprend que si nous parvenons a' entendre 
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ces additions faites au texte primitif de la priere, nous aurons deja 
beaucoup avance ('intelligence de notre passage. 

Dalis ('opinion de Neriosengh, tout ce qui est contenu entre. les 
mots 4.4.9.0  et mq; inclusivement, forme la premiere partie du 
dialogue, laquelle est prononcee par le Raspi; c'est au moms de cette 
maniere que je crois pouvoir entendre le mot ra thri, transcription 
sanscrite du nom du pretre que les Parses nomment Raspi, d'un des 
cas indirects du mot ratus, le ministre du pretre officiant, qui est 
nomme en zend zaotd, et par les Parses Djouti. II me semble que 
je suis autorise a regarder la mention du mot retthve comme celle 
d'un interlocuteur,. et a traduire ce seul mot comme je I'ai fait, 

c'X,ye Raspi qui parle ; . et ce qui me confirme &t,s ,,scue inter-
pretattbn, c'est qu'Anquetil indique que c'est au Rasi i , f,1,0 -4&-t-
ce commencement de la priere (th. 

res le mot rcithvi, Neriosengh nous avertit que le Djouti re- 
pon ; 	e sorte que, suivant le scoliaste indien, les mots compris 
entre athd e 	niraotri forment la reponse du second interlocuteur. 
Notre texte se trouve • donc ainsi divise , dans la pensee de Nerio-
sengh, en deux portions que, pour plus de clarte, nous devons exa-
miner a part et successivement, en cpmparant sur chacune d'elles 
la version d'Anquetil a la glose de Neriosengh. 

Dans la premiere partie de la priere, Neriosengh 	nquetil s'ac- 

cordent pour regarder les mots %1J3)J.141 .10)4) .4A1hAght comme ern-. 
pruntes a la priere ainsi nommee d'apres son commencement, et 
tous deux les traduisent de meme : . c'est le desir d'Ormuzd, . on 
H comme est le desir d'Ormuzd.. Tous deux s'accordent egalement 
pour traduire la fin par a dites-moi, Djouti.. L'interpretation d'An-
quetil a donc pour elle ('opinion de Neriosengh, et de cette compa-
raison ii resulte qu'ii y a deja pres de quatre cents ans les Parses . 
entendaient de cette maniere cette priere importante. II ne nous 

" Zeta Avesta, torn. I, 2 e  part., pag. 8o, note 7. 
L 	 7 

   
  



5 o 	COMMENTAIRE SUR LE YAC,',NA. 
reste qu'a verifier si l'analyse a laquelle nous pouvons soumettre le 
texte, la confirme ou la,contredit. 	. 

Le premier mot, yathd, ne peut faire aucune difficulte : en' zend 
comme en sanscrit ii signifie de me'ine que, comme, et a pour cor-
relatif une conjonction formee du meme suffixe thd avec une lettre 
pronominale indicative to ou a. Le mot suivant, aka, qui se ren-
contre rarement dans les textes a un autre cas, mail que nous 
trouvons quelquefois a l'accusatif, notamment dans le Vispered, 
signifie, suivant Neriosengh , svdmin (maitre), suivant Anquetil, Or-
mad; et ces deux interpretations rentrent a peu pres l'une dans 
l'autre , car Neriosengh ne traduit jamais autrentent ahuia (0 	uzd) 
que par svdmin. Quoiqu'a l'accusatif alui doive se traduir: 	e‘ 

ea' 	it 
jpereTTrArgtinzeure , monde, ainsi que nous le verrons 	`r.4,!7: 
on trouve cependant a ce cas aham signifiant maitre 47 	

, 	• 

assez , ce semble, pour justifier une interpretation 	 • . 
temoignage de Neriosengh et d'Anquetil. 	 ; .4. 

.. 	,:'-' 
II n'est cependant pas facile de rendre compte 	que- 

ment de ce mot, dans lequel on peut recotinaitre le s 	•  ii, et 
ah que les regles de permutation des lettres nous autorisent a com- 
parer au sanscrit as (etre). Ce suffixe se 	distingue de l'u bref, 
voyelle forma ive d'un frequent usage, en ce gull n'est pas suivi du 
s dental, si 	ylu nominatif. Le zend and , sauf l'allongement de 
l'u du suffixe, repondrait done, d'apres cette analyse, au sanscrit asu, 
dont le sens le plus ordinaire est souffle vital, et qui signifie quel-
quefois pensge, ryexion. Si nous ne trouvons pas ici de trace du 
sens de maitre donne par les Parses a ce mot, cela vient peut-etre 

, de la difference du suffixe, bref dans asu (vie), et long dans and 
(maitre). Nous remarqu'erons d'ailleurs plus d'une fois que les mots 
identiques dans les deux idiomes, et par le son et par l'etymolo-
gie, ne se correspondent pas toujours pour le sens, parce que les 
deux langues se sont partage en quelque sorte toutes les significa- 

" Voyez Vendidad-sad' lith. pag. 84. 
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tions possibles d%un meme mot, l'une gardant celle qui est la plus 
rapprochee du radical, l'autre preferant un sens d'extension. Sans 
insister meme sur la difference de quantite du suffixe, et en suppo-' 
sant que la signification de maitre ne soit qu'un sens secondaire, it 
est permis de conjecturer que le zend aka veut dire, comme le sans-
crit asu, la vie, ou peut-etre celui qui est. Dans cette hypothese, ii 
ne restera plus a expliquer que l'espece d'anomalie que nous avons 
remarquee deja dans nos observations preliminaires, on nous avons 
fait voir que l'aspiree h doit, suivant l'usage le plus general de la 
langue zende , etre accompagnee de la nasale 4, quand elle est 
precedee d'un a. Cette anomalie se retrouve egalement lorsque le 
mot ahem est pris 	dans le sens de monde 4 8  , et elle ‘ eFt cra-ltarrt 
plus 	ne d'attention, que les autres cas de ce m.,1 niT'-:=Iliti*ii. 
le ye 	a piug tard, cette meme nasale. On est tente d'attribuer cette 
irr4gularite a la presence de l'ik long, ou bien de supposer,  , comme 
nous 'avons indique dans nos observations preliminaires, que la ra- 
cine du m 	ha avec le sens de seigneur, a primitivement un h et 
non un s, et qu'elle pent etre ah par exemple , le zend ahii signifiant 
a celui qui penetre. » 	•-. 	 . 

Sous le rapport de la syntaxe, je ferai remarquer que I'opinion 
de Neriosengh et celle d'Anquetil quant a la relation de ce mot 
avec le suivant ne peuvent etre soutenues, et que c'eist--A tort que les 
Parses considerent alai comme le complement au genitif de vairyo: 
aka ne porte.aucune marque de genitif, et it est en rapport de con-
cordance avec vairyd . L'analyse que nous alions donner de ce dernier 
mot, mettra ce fait dans tout son jour. Les deux interpretes s'ac-
cordent encore ici pour le traduire par ddsir, mais j'avoue que j'ai 
quelques doutes sur l'exactitude complete de cette interpretation; 
non pas que celle que je proposerai doive, en derniere analyse, 

	

" On ne s'etonnera pas que le mot ahu 	qu'il en est exactement de meme en sans- 
(cas 	indir. 	aghu), derive du radical as 	crit ou le radical blui forme des mots qui 

	

(etre) „signifie monde, si ron se rappelle 	ont le sens de monde et de terre. 

7. 

   
  



52 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
changer beaucoup au sens general de notre passage, mais c'est que 
nous avons besoin d'être fixes sur le veritable role grammatical et 
sur l'etymologie de ce mot. Je remarquerai d'abord que varryd a 
pour desinence celle d'un substantif ou adjectif masculin au no-
minatif singulier d'un theme en a, vairya. La derniere syllabe ya pa-
rait etre une formative d'adjectif ou de participe en *ya; et comme 
cette formative attire, ainsi que nous aurons lieu de le reconnaitre 
plus d'une fois, un i epenthetique avant is consonne qui precede 
ya ,  ii nous reste pour radical de cc mot var, qui signifie en sans-
crit ddsirer, obtenir, ou vri (avec gurp), choisir. Toutefois 'e n'en con- 
clurais pas qu'il faille traduire vairy6 par desir, n 	•  1  v 
dosirable, ou digne d'etre desire, ou encore chef, prin 	to,5 , , 
patenT7MMent le zend vairya au sanscrit varya• 
de l'analyse que nous avons donnee de ,ce mot que 	 . 
tif. L'opinion que nous. avons emise tout k l'heure , •,,. 
dans lequel on ne peut reconnaitre qu'un substanti  .  '.4; 	' 
confirme encore notre hypothese sur vairy6, qui est , 
un adjectif au meme cas. 	 • 	

.... ., 
Cela pose, si l'on conserve au mot que nous considerons comme 

un adjectif, le sens radical donne par Anquetil et Neriosengh, c'est-
a-dire par la tradition uniforme des Parses, on pourra traduire : 

qualiter Dryrinus optandus.. Mais cette traduction ne donne pas 
un sens tres-satisfaisant, et elle ne s'accorde pas bien avec celui que 
nous sommes autorises a trouver dans la fin de la prikre. En corn-
parant 

 
vairy6 a fravardni que nous avons precedemment explique, 

et en le rattachant au meme radical vri ou are'  ,  qui ne souffrioit 
d'autre modification qu'un ma, nous pourrions traduire : ,, qui ait 
. etre venere, respecte, venerandus; n interpretation qui s'accorde avec 
la suite _ du discours, telle "du moms que nous croyons pouvoir 
l'entendre. En resume, ce membre de phrase pourrait, dans notre 
opinion, se traduire : . comment le Seigneur (Ormuzd) doit-il etre 
. honore? . 

   
  



• 

INVOCATION. 	- 	 53 
Nous venons•d'analyser les mots que Neriosengh et Anquetil s'ac-

cordent run et l'autre a regarder comme faisant partie de la priere 
melte nornmee Yathci, etc. Passons maintenant a la proposition que 
les deux interpretes regardent egalement comme une incise, ..,..40.23) 

luc ti)G .N G .4,A1, et qu'ils traduisent : “ dis-moi, (5 Djouti. » Le 

premier mot zadld, que je proposerai de lire avec les plus anciens 
manuscrits, Autatb zaotd, est le nom zend du pretre officiant dont 
les Parses ont fait Djouti. Suivant Anquetil, ce mot signifie : » celui 
» qui (prononce) rapidement; . or, dans cette traduction, suggeree a 
Anquetil par ses Destours, la parenthese indique que le verbe pro-
no cer ne fait pas, a proprement parler, partie (' 
et q 'ii y est comme sous-entendu ; restent (...._ 	 ,ui 

qu rapidement, » traduction qui n'explique rien. 
To us sommes ainsi autorises a en chercher une autre qui soit 

plu 	conforme au veritable emploi de ce mot dans les textes. Le 
Djouti e 	, 	omme on sait, le pretre officiant: c'est lui qui prononce,  
une grande partie des invocations et des prieres, qui offre en sacri-
fice la chair des animaux et le jus de la plante Haoina (Horn), qui 
accomplit, avec son ministre , les actes les plus importants de la 
liturgie; en un mot, c'est le sacrificateur 49. Or, zaotd nous donne, 
apres le retranchement du suffixe tet, nominatif de tar, qui forme 
des noms d'agents aussi nombreux en zend qu'en sanscrit, zao, qui 
est le guna de zu, et que les regles du changement des consonnes 
en zend et en sanscrit nous montrent comme repondant a ha 
(sacrifier au feu). C'en est assez, ce semble, pour identifier le zend, 
zaotd au sanscrit hdlci, et pour traduire zaotd par sacrificateur. J'a-
jouterai que nous trouverons une confirmation de cette conjecture 
dans le mot zaothra, dont les Parses ont fait zour et que je pro-
pose d'identifier au sanscrit hdtra. Or, si notre analyse est exacte , 
zaotd est un nominatif, et ii ne faut pas le traduire, comme An- 

" Zend Avesta, tom. II, pag. 572. 

   
  



54 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
quetil et Neriosengh le font, par le vocatif; ce cas.serait en zend 	• 

i)J14\245 zaotare, comme ddtare de ddtd. 	 • 
Le verbe qui est en rapport avec ce sujet, sera do* nc a la troisieme 

personne , non a is seconde comme l'ont pense les interpretes 
parses; et en effet, dans la desinence de mriltee, nous ne pouvons 
reconnaitre une seconde personne. Mais it faut remarquer que les 
manuscrits varient sur l'orthographe de ce verbe; le n° 2 F, entre 
autres, donne tres-frequemment mrat 4, ou je reconnais is desinence 
mie de l'indicatif present moyen du radical mril ,  qui, en zend, re- 
pond au sanscrit bra par le changement facile de la 	- .  •  , • .  ouce 

( 	 .  en la nasale labiate ; mriltd. est donc exactement le 	 ,  
D'uvoilieriailhial  se pourrait que to desinence, d'aille 	' 
telle que la lit notre manuscrit, fat une forme de to 
sonne de rimperatif, qui ne se trouve pas en sanscri  .,' 
plit ce role , mais qui pourrait s'expliquer par le 	 (  
que prennent le plus souvent les terminaisons 	(  
comme l'a remarque M. Bopp ". Nous reconnaltrons , 
dans to declinaison , to lettre t suivie de )0 repond a 
crites ayd ou ydi, au datif des noms feminins en i. Si )0c pouvait 
passer quelquefois pour l'equivalent de ydi, ou seulement de di 
(voyelle qui, d'ailleurs, est plus souvent representee en zend par 
JAW di), le verbe mrateg reviendrait a brdtdi, qui n'existe pas, ii est 
vrai , en sanscrit, mais qui , rapproche .de is desinence de to pre-
miere personne de l'imperatif, peut paraitre moins anont.  al. On pour-
rait encore , toujours dans rhypothese que 6 seul ou avec 6 repre- 
•sente di, soupconner ici rexistence d'un subjonctif, forme de la meme 
maniere que celui dont M. Lassen a reconnu l'existence dans sa 
critique de la grammaire de M. Bopp, et dont is troisieme personne 
plurielle est terminee par la voyelle di 81. Si telle est la desinence au 
pluriel, ne pourrait-on pas supposer qu'il en est de meme au singulier ? 

60  Gramm. sanscr. r. 313, not. — "  Ind. Bibl. tom. III, pag. 811. 

   
  



INVOCATION. 	 uo 
Au reste , si t'on doit reconnaitre que l'imperatif ou le subjonctif 

presenteraient un sens plus satisfaisant pour I'ensemble de la phrase, 
elleneste de meme intelligible avec la lecon qui nous donne l'in-
dicatif present. Cette lecon (ratite) est meme soutenue par les plus 
anciens manuscrits; I'autre (mrated) nous offre une desinence qui 
ne se retrouve pas, que je sache, jointe a un grand nombre d'autres 
verbes; de sorte que je serais tente de la regarder comme une faute 
de copiste. Elle vient, selon toute apparence, de la confusion des 
desinences 4 et ed, desinences que I'on rencontre concurremment 
dans les substantifs comme caracteristique des datifs singuliers des 
noms en i. 

j.es mots qui separent zaotci de mrated ne presentent aucune diffi-
culte• les deux interpretes les traduisent egalemeriniTrThi i; 
it fat) seulement remarquer la tmese de fret me mrated, oil nous 
vwyons la preposition se'p.aree du verbe sur lequel elle porte, par 
le 	onom , complement indirect du verbe. La particule frd est le 
sanscrit 	dont la labiale est aspiree en zend par suite de l'ac- 
tion de la liquide r. On remarquera en outre l'allongement de l'a 
dans le zend fret, sans doute parce que l'accent du pronom me se 
reporte sur le motfra, et parce que cette addition d'un accent surfia 
entraine l'allongement de la voyelle. Pent-etre aussi fret a-t-il une 
voyelle longue parce gull est le resultat de la fusion de fra avec le 
prefixe a (vers ). La tmese de la preposition qui tombe sur un verbe, 
est en elle-Vme digne de remarque , en ce qu'elle se trouve dans 
le plus ancien dialecte sanscrit, celui des Vedas, ainsi qu'on peut 
s'en convaincre par les extraits 	publies du Rig-Veda, et qu'elle 
forme un des nombreux traits de ressemblance qui rapprochent 
I'idiome des Parses du plus ancien dialecte sanscrit 52. En resume, 
apres I'analyse que nous venons de donner des deux propositions 
qui ferment la premiere partie de notre priere , nous pourrons 
traduire , soit avec l'imperatif, soit avec le subjonctif: a que le sa- 

" Rosen, Rigvecl. spec. pag. 6. Voy. Pcir.zini,1, 4, 82 sqq. 
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. crificateur (le Djouti) me dise comment le Seigneur doit etre 

venere ; » ou bien : . le sacrificateur me dit comment le Seigneur 
. doit etre venere. . 	 .• 

Dans to seconde partie de la priere a laquelle nous voici parvenus, 
Anquetil et Neriosengh ne distinguent pas aussi nettement qu'ils 
l'ont fait pour la premiere ce qui appartient a la priere propre-
ment dite, Yathd akin, etc., de ce qui fait le fonds de l'espece de 
dialogue qui en divise les parties, et les place, selon toute vrai-
semblance , dans la bouche des deux interlocuteurs, le Raspi et le 
Djouti. Anquetil ne parait pas soupconner qu'un nouvel interlocu-
teur reprenne is parole, ce qui semble cependant naturel, puisque 
dans ic: C3t , ' Ile. 	, -lent de is priere le Djouti est interroge par le 
liw; 	-,' iTh-4-----r'-  -' , i  ,,-.'cement To traducteur met le passage tout ritier 
sur ie compte du Raspi, et en fait la suite de la phrase qu& nous 
venous de traduire tout a I'heure.  

La glose de Neriosengh est plus precise , et vraisemblable 	ent 
plus exacte; elle indique entre la premiere partie de la p 	a se- 
conde que nous examinons maintenant, la presence d'un interlocu-
teur nouveau, c'est-a-dire une reponse du Djouti. II y a seulement 
ceci a remarquer, que dans la pensee de Neriosengh l'indication 
de la presence du Djouti n'a pas lieu dans le texte memo, opinion 
qui, comme on le verra tout a I'heure, ne peut etre contestee. Ainsi, 
scion le traducteur indien, tout ce qui suit le mot Asidp,i athd forme- • 
la reponse du Djouti. Nous remarquerons d'abord que la regula, 
rite du dialogue exige qu'a Cote d'une portion de la priere Yatha 
ahi I, 	etc. servant de reponse a celle qu'a prononcee le Raspi, se 
trouve l'indication formelle que c'est la la reponse. Nous aeons en- 
suite dans la comparaison de notre fragment avec la priere elle-
meme , qui parait copiee en entier au commencement des Ieschts-
sades, un moyen stir de verifier ce qui appartient en realite a cette 
priere, et de constater ici ('intervention ou ('absence d'une phrase 
etrangere. Or, tous les mots compris entre athd et hatcha inclu,. 
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et ii fattt chercher pour le mot ratus une interpretation nouvelle. 

Cette interpretation, la glose de Neriosengh nous is fournit, et le 
sens qui en resulte me parait resoudre la difficulte. Neriosengh tra-
duit ratus par it'ddshah•( instruction, procepte), de sorte que le com-
mencement de notre priere revient a ita lex , a tel est le precepte, la 
n loi.. On comprend sans peine comment le mot qui signifie procep-
teur, peut passer a is signification de prdcepte; et de plus les textes 
zends eux-memes nous offrent des passages oil ii est impossible de 
donner A ce mot une autre valeur. Nous citerons entre autres cette 
phrase du premier chapitre du Vispered : ..60>cco.t, 	.400,ww‘o.,J))4 
lt, ()Lk) 4,1 6.1.,0<4,y ::....51.9 nivaddayomi ratous berej.z6 hadhaokliclhand , 

suivant Antitteiil : . j'invoque le grand et le sublime Hadokht 1 le 
. xxle Nosk de l'Avesta); . ce que, selon toute apparence, ii faut 
traduire : . j'invoque is sublime loi 	IIadoklit.. Cette interpreta- 
tion semble confirmee par la difference de la desinence de rata 
dens ce fragment, et du meme mot dans les autres textes, oil, de l'a-
veu meme der Neriosengh et d'Anquetil, it signifie maitre. Dans cette 
derniere acception le genitif de rata est fr'Lo'  4.6i) matzo 1  , formation 
sur laquelle nous aurons occasion de nous expliquer plus tard, et 
qui differe de celle de .btpv.t.m) rtheus , dans is phrase du Vispered. 
Sans nous occuper en ce moment de la terminaison eus des genitifs 
des noms en u, nous pouvons dire que rateus et Tathwd sont deux 
mot§ dont certainement l'origine est la meme, mais dont l'aceep-
tion peut etre diverse comme est leur forme. 

Les mots suivants, te.1-1=04.t ascii tchil, ne sont pas tres-distine-
tement traduits dans Anquetil; on y voit bien . des actions pures, 
. des oeuvres saintes , ' mais sa version n'est pas ici assez litterale pour 
etre d'un grand secours. Neriosengh suit plus fidelement le texte, 
dont ii i•eproduit meme 	la forme grammaticale; t.L.,m404, ascii , 
qu'il faut plus correctement lire 	 .truts4.1 achekt, y est rendu par un 
ablatif, paucit, . par is purete, par is vertu.. En of et, t est bien 
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sivement, font partie du Yathd alai vairyo ; ceux qui suiverrt ne s'y 
trouvent pas contenus. Nous sommes donc autorises a diviser cette 
seconde partie de la priere en-deux fragments, comme nous I'avons 
fait pour le commencement; l'examen en sera par la rendu plus 
facile. 

Ainsi que nous venons de l'indiquer, les mots entre athci et hatcha 
inclusivement sont une portion du veritable Yathet alai vairy4. De 
ces mots, le premier, athet, est Bien en rapport avec yathd de notre 
premiere partie; c'est, avec le meme suffixe thei, la lettre prono-
minale indicative a; aussi Neriosengh le traduit-il par ham. La cor-
relation .de athci avec yathei etablit un rapport intime entre, cette 
pa 'tie de is priere et la precedente ; et en effet no+ 	,, 	. +I - 1 	.oin 
de ce rapport pour rendre completement compte.au Ltxt,t, qu. idous 
examinons en ce moment. Le mot Atpt34)) ratus, est un nominatif 
avec la desinence s, qui persiste beaucoup plus souvent en zend 
qu'en sanscrit; c'est le mot dont nous avons vu plus haut le datif. 
Dans le passage auquel nous faisons allusion, on a pu se erm-
vaincre, par le double temoignage de Neriosengh el d'Anquetil; 
qu'iI signifiait maitre, chef Nous savons en outre que le nom donne 
par les Parses a un des pretres qui celebrent l'office du Yacna est 
Raspi, et que ce nom est transcrit dans les gloses en caracteres du 
Guzarate reahvi , oil l'on ne pent voir qu'une alteration de run des 
cas indirects de rains. Ces deux mots, Raspi et Rdthvt, ne sont donc 
que la transcription moderne du zend rains; et ii en resulte que•l'on -
pent traduire ici les deux mots athec ratus par . ainsi le maitre ou 
. le Raspi, . et les considerer comme correspondant au ra'thvi de 
Neriosengh. Mais dans cette hypothese les mots athec ratus devraient 
etre en dehors de la priere , oii. is se trouvent cependant compris 
dans le volume des Ieschts-sades, et ou les appelle la correlation 
des mots athec et yathd: Or, si les mots atha ratus font en effet partie 
de la priere, on ne doit pas les regarder comme 'Indication d'un in-
terlomteur ; it n'est plus permis de les traduire . ainsi pay'e'e Raspi, . 

, I. 	 8 

   
  



INVOCATION. 	 59 
en zend la desintnce de l'ablatif singulier, desinence devant laquelle 
l'a des noms dont le theme est termine par cette voyelle, s'allonge 
le ptus souvent et devient a. 

A ce mot doit se rattacher. la particule tchtt, ecrite non moins fre-
quemment avec un ‘i i bref, et qui, en zend comme en sanscrit, et 
comme quid en satin, donne une signification plus generale et plus 
etendue au pronom qu'elle suit. Neriosengh a, dans sa glose, tres-net-
tement fait comprendre ce que cette particule (qui est, a proprement 
parler, un pronom neutre dont nous verrons plus tard le nominatif et 
l'accusatif masculins) ajoute au sens du substantif, en faisant suivre 
les pronoms yasmcit kasma tch-tchit de cette meme particule, en sans-
crit tchit. Mais it est digne de remarque qu'en fiend ce.m9nosyllabe se 
joigne meme a un substantif; ce fait annonce un emploi plus etendu 
et sans doute plus ancien de. ce pronom en zend qu'en sanscrit. 

Si maintenant nous revenons au mot acha t, et que "nou# cher-
chions la raison de l'ablatif., nous la trouverons, je crois, dans le 
rapport que nous avons essaye d'etablir entre nos deux proposi-
tions. Dans celle que nous examinons actuellement, l'absence d'un 
ve;be nous force de recourir a la precedente oil nous voyons vairyo, 
que nous avons traduit par a devant etre venere. a En rapprochant 
aciza t de ce derive verbal, nous expliquons l'ablatif, et nous tra-
duisons : a comment doit etre venere le Seigneur : par toute action 
a vertueuse, par tout acte de purete. a Seulement entre ces deux 
parties de la•priere, ii Taut introduire, comme le fait avec raison Ne-
riosengh, finterpretation des mots athd ratus , a telle est is ioi; a de 
sorte qu'en reunissapt les deux fragments déjà analyses, nous pour- 

' rons proposer is traduction suivante avec quelque espoir d'aviiir 
trouve le sens veritable: . Que le sacrificateur (Djouti) me dise : com-
a ment le Seigneur doit etre venere. — Telle est la loi : par tout 
. acte de purete. I,  Cette construction conforme a is brievete antique 
me parait tres-naturelle, et elle me semble ainsi comprise dans la 
v,ersion de Neriosengh. 

8. 
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Il nous reste a expliquer le dissyllabe witusty hatcha, qui, dans 

cette phrase dont le sens est complet a tchit, parait expletit Dans 
le plus grand nombre des passages ou se trouve cette particule , .d'un 
usage tres-frequent en zend, elle indique le rapport d'eloignement, 
de separation, quelquefois meme de cause. Elle repond alors aux 
prepositions latines ex et ab. Le Vendidad proprement dit nous 
fournit plus de cent passages dans lesquels hatcha ne peut avoir 
d'autre sens, et la valeur de cette particule doit etre alors d'autant 
moins contestee qu'Anquetil lui-meme, d'apres les Parses, l'a pres-
que toujours reconnue. C'est ainsi gull traduit tres-exactement des 
phrases comme les suivautes : tanaot hatcha machy4h, . e corpore ho-
t,  minis; » apalchtara I hatcha nnitinat , . septentrionali e regione; » thri-
getim hatcha apett, . a troisgarns de l'eau, etc. » Cela pose, on doit croire 
que hatcha, qui dans les longues enumerations precede le substantif 
a l'ablatif ( ou meme 'a un autre cas ), tandis qu'il le suit plus fre-
quemment quand le substantif est isolk, on doit croire, dis-je, que 
hatcha est dans notre texte un exposant surabondant de l'ablatif dep. 
exprime par la desinence de acha' I, ou que c'est une veritable prepo-
sition et qu'il repond exactement au francais par. Pour moi, is va-
leur bien connue de Tablatif m'engage a regarder dans notre phrase 
hatcha, comme expletif. Au reste, que hatcha soit surabondant, ou 
qu'il soit ici, comme danS presque tous les autres textes, une pre-
position veritable , sa presence dans la langue atteste un progres ana- 
lytique tout a fait digne de remarque. 	 • 

Mais je dois mentionner a cette occasion un autre usage, beau-
coup plus rare de hatcha, paree qu'on peut vaniageusement s'en 
sokvir pour remonter jusqu'aux elements qui composent cette'yar-
ticule. On rencontre quelquefois hatcha entre un substantif et un 
adjectif au meme cas, et reunis par le relatif yat au neutre, no-
tamment dans cette formule : achcit hatcha yal vahista'1, qui revient a 
dire : ,, par la purete excellente. . Que cette phrase puisse tres-bien 
s'expliquer en donnant a hatcha le sens de la preposition par, cela est 
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evident. Mais n'est-ii pas remarquable que si l'on retablissait en sans-
crit hatcha d'apres les lois euphoniques qui nous Knit connues, on 
obtiendrait satcha, c'est-à-dire isque; en d'autres termes, un pronom 
indicatif vraisemblablement en rapport avec le relatif yckt qui le suit? 
On ne peut en effet s'empecher de reconnaitre dans hatchet, outre 
la conjonction tcha, le ha monosyllabe pronominal, repondant au 
sanscrit sa dont ii est l'alteration. Cette analyse donne pour sens 
a ce mot et lui, et cela, en admettant que ha ne porte aucune 
terminaison de cas, ou meme gull soit au nominatif sans desinence, 
comme cela a lieu en sanscrit le plus souvent. Cette derniere ex-
plication, qui confirme l'opinion de M. Bopp sttr le plus ancien etat 
du pronom sa sanscrit 55,  pourrait paraitre susceptible de quelque ob-
jection, si l'on. ne savait d'ailleurs qu'en zend les mots en compo-
sition portent frequemmept la desinence du nominatif masculin, 
sans .que l'esprit doive , en aucune facon , tenir compte de cette de-
sinence. De meme encore le relatif yd, yet, yett est employe fro-
quemment dans l'unique but de joindre des propositions entre elles, 
et sans que le lecteur doive faire attention au genre ou au nombre 
gull porte. Si, dans ce cas, on ne considere dans le relatif que sa 
valeur conjonctive , ne peut-on pas dire de meme que clans ha-tcha 
on n'a en vue que sa valeur indicative, et qu'ainsi hatcha doit re-
pondre a. et cela 511  ? Ainsi l'exemple que nous venons de citer s'ex-
pliquerait de la maniere suivante en latin barbare : a puritate et is (id) 
a quod exceliente, . et sans consideration du genre du pronom taut 
indicatif que relatif. Ajoutons qu'on pourrait encore regarder hatcha 

" Vergleich. Zerglied. der sanscr. Sprach. 	il est certain que le atque latin existe en 
Abhand. III, pag. 5 et sqq. Abhand. IV, 	zend sous la forme attcha (idque), qui !!'est 
pag. 1. 	 que la reunion du pronom at et de la con- 

" Si l'on admet qu'en latin is particule 	jonctive tcha. Le monosyllabe at est le 
at soit derivee d'une lettre pronominale a 	neutre regulier de is lettre pronominale a, 
avec la formative du neutre t, is conjonc- 	qui n'est pure en sanscrit que dans les cas 
tion at-que reviendrait au zend hatcha, 	indirects , et dans alas, forme evidemment 
dans l'emploi que nous signalons. Au reste, 	composee de deux pronoms, a et das. 
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comme la reunion des deux particules sanscrites hot et tcha. La pre-
miere n'est le plus souvent qu'expletive dans le sanscrit classique, 
mais ii est deja permis de conjecturer qu'elle etait d'un plus frequent 
usage dans le style des Vedas. Je ne puis guere trouver a la reunion 
des deux monosyllabes ha et tcha, d'autre sens que celui d'une con-
jonction affirmative comme nempe ou cette. Mais je dois faire remar-
quer qu'il serait plus regulier que le ha sanscrit Lilt ecrit en zend za. 

Si l'on compare notre fragment du Yathd a la formule achdt hatcha 
ya.t vahistd.t expliquee tout a l'heure , on voit qu'il n'en differe que 
parce que hatcha n'est pas suivi d'un adjectif au meme cas que achdt, 
ce qui ferait supposet que les mots ..ip.uul .mu  .r

\
mmu sont l'abrege 

de cette formule. Mais dans la priere que je regarde comme l'origi-
nal du Yathd aka' vairyo, it en est exactement de meme; de sorte 
qu'a moins de supposer que cette priere elle-meme n'est pas encore 
complete dans le volume des Ieschts-sades , ii faut admettre ne-
cessairement que les mots achdt tchil hatcha forment a eux seuls 
un sens acheve. Dans cette hypothese , hatcha considers comme la 
reunion du pronom ha et de tcha, doit peut-etre se rattacher a tchit 
dont ii est sans doute destine a generaliser encore le sens : . puritate 

qualibet illaque. ; Mais nous ne devons pas oublier que cette tra-
duction ne peut etre proposee qu'au defaut de celle que nous avons 
adoptee plus haut. Le sens de par, donne a la partici& hatcha, rend 
suffisamment compte de notre phrase. Ce que nous avons voulu 
faire voir par l'analyse precedente, c'est qu'eh s'en tenant a la signi-
fication propre des elements dont se compose hatcha, on arrive a 
une interpretation, moins facile sans doute et moins satisfaisante, 
mais qui cependant peut etre encore justifiee. Ii resterait a inontrer, 
pour concilier ces deux-explications, comment ii se peut faire qu'un 
mot qui signifie ille que, ait ete employe par la langue comme pre-
position avec le sens de ex, ab. Mais j'avoue que je n'ai pu jusqu'a 
present trouver la raison de ce fait singulier. 

' 

Nous,voici parvenus a la seconde phraSe du dernier fragment de la 
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priere, celle queje considere comme ne faisant pas partie integrante 
du Yathet alai vairyo original, mais comme repondant a is portion 
dialotuee du commencement. Ici Neriosengh et Anquetil me parais-
sent avoir completement abandonne le texte, et avoir a tort meconnu 
la distinction necessaire de cette nouvelle proposition. Quand je ne 
serais pas autorise par l'analyse grammaticale a elever des doutes 
sur ('exactitude de rinterpretation donnee par les Destours parses, 
j'y serais deja conduit .par -la difference notable de la traduction 
d'Anquetil et de celle de Neriosengh. On voit par celle - d'Anquetil, 
qu'il s'est fait une idee peu exacte des rapports grammaticaux .de 
ces mots entre eux; et par celle de Neriosengh, que son point 
de vue, quoique different, n'en est pas plus exact. &Ion ('usage 
deja remarque, la particule JAS .frei est separee du verbe sur le-
quel elle porte dans l'ordre logique; elle encadre en quelque sorte 
la proposition, et sert a la detacher de ce qui precede. La voyelle 
finale en est allongee, sans doute a cause de risolement meme de 
la particule, et comme pour Iui dormer une consistance qu'elle n'a 
pas par elle-meme. 	• 	. 

Le mot suivant, 4.1)>A1.10.0 asava, que nous trouverons ecrit plus 
souvent .4.0.92.) achava, est un des cas de l'adjectif dont nous 
avons deja vu le datif achaon4. Anquetil n'mi, precise pas exactement 
la forme; sa version est trop fibre. Mais Neriosengh se decide, je crois, 
a tort pour le vocatif, comme si celui qui pade s'adressait a l'autre 
interlocuteui en rappelant . homme vertueux! . Nous savons que 
le vocatif de ce mot est 6)41V4) achaum, que ron rencontre si 
frequemment dans les questions adressees par Zoroastre a Ormuzd. 
Nous savons de plus avec une egale certitude, et par de nombreux 
exemples55, que notre forme actuelle est un nominatif du theme achaz  
van, par le retranchement de la nasale finale du suffixe s  sans allon-
gement de I'a, et contrairemeiat a ce qui a lieu en sanscrit, oil dans 

" Vispered, axe earde init. Vendiclad-sade, pag. 79, 137 et pass. 
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les mots de cette espece l'allongement de is voyejle compense la 
suppression de is nasale. Ici la forme zende me parait plus moclerne, 
en ce qu'elle tire is consequence du principe qui se remarque deja 
en sanscrit, et qu'apres avoir fait disparaitre la nasale du suffixe, 
elle abrege le seul element qui pourrait encore la representer. 

II n'en est pas de meme de E.ihmeik, vidlivdo; ou l'on reconnait 

des l'abord le sanscrit vidvdn, malgre l'allongement irregulier de l'i -
du radical et le changement de an en do. Cette derniere modifica-
tion do conserve plus entiere is desinence primitive. Mais ce qu'il 
est' important de remarquer, c'est qu'elle est a l'egard du sanscrit 
van (rad. vas), dans le meme rapport que le vet zend de achava a l'e-
gard du sanscrit vd (Tad. van). Ainsi, quand le sanscrit fait disparaitre 
la nasale pour ne conserver qu'un d long, le zend abrege l'a; et 
quand, au nominatif du suffixe vas, le. sanscrit adopte une nasale 
precedee d'une voyelle longue, le zend qui, dans cette circonstance 
encore, modifie la finale, fait disparaitre cette nasale, mais la rem-
place par la voyelle o qui se joint a I'd subsistant long. Ainsi, de 
van on a veto, par un procede presqUe analogue a ceiui que l'on 
remarque dans quelques langues du midi de l'Europe, ou la nasale 
est remplacee frequemment par une voyelle dans la prononciation 
de laquelle persiste encore une nasale sourde. Une particularite . 
gull est egalement important de constater,  , c'est l'aspiration du 
dh pour le d non aspire du sanscrit. Ii est Bien vrai que les manus-
crits ne paraissent pas suivre un systeme tres-rigouretix dans l'em-
ploi des deux dentales d et 'dh, mais ici la presence du e

‘
ne me 

semble pas arbitraire , et je crois pouvoir l'expliquer par l'aspiration 
inherente au v en zend, gull soit figu5e par >> ou par os: 

Enfin, nous remarquerons pour derniere particularite, que le 
zend allonge ri du sanscrit vidvdn; ce qui peut venir de ce que cette 
voyelle etant longue par position, on s'est trouve naturellement 
conduit a exprimer par l'ecriture sa aaleur prosodique. Peut-titre 
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aussi l'allongement de la voyelle du radical vid est-ii destine a corn-
penser, d'une maniere irreguliere ii est vrai, l'absence du redouble. 
meat' qui doit se trouver dans ce participe (vidhvcio pour vividhveto). 

II ne nous reste plus a expliquer que 	6,,a.:..))G, que Neriosengh 
traduit par je dis , et Anquetil par avertissez.' On ne peut cependant 
meconnaitre ici une troisieme personne de l'imperatif en hi, la 
voyelle finale allongee, ainsi que cela est d'usage en zend pour cette 
voyelle et pour i, avec mrao , guna de mril , scion la regle des verbes 
sanscrits de la 2e  classe. Ii y a seulement cette difference, que la for-
mation de- imperatif zend est plus reguliere que celle du temps cbr-
respondant en sanserit, puisque le radical affecte de gur.za se joint 
immediatement a is desinence , au lieu qu'en sanscrit la reunion ne 
se fait que par l'intermediaire d'un 1, voyelle de liaison placee entre 
le radical modifie et la de4inence. L'analyse precedente nous auto-
rise done a traduire la fin de is seconde partie de notre priere : 
a purus sciens dicat. . En resume, si nous reunissons les divers frag-
ments du texte, nous les traduirons ainsi litteralement en latin, et 
en mettant en italique ce qui, dans notre opinion, appartient aux 
interlocuteurs et ne fait pas partie de la priere originale : a Qua- 
. liters Dominus colendus sacrjficator nzihi dicit, —taliter lex : puri- 
« tate qualibet, punts sciens dicat. » 

Maintenant, dans la bouche de qui mettrons-nous ces diverses 
propositions qui, ainsi•  presentees, nous offrent l'apparence• d'un 
dialogue? Artquetil place toute la priere dans la bouche du Raspi, 
et ici seulement par exception dans celle du Djouti qui sollicite le 
pretre assistant a reciter le Yatlid alai vairyd, et qui en meme temps 
lui dicte ce qu'il doit dire. Or, les observations que nous avons faites 
ci-dessus sur la division de 	otre texte en quatre parties distinctes 
refutent suffisamment cette 	sertion. Neriosengh approche plus de 
la verite en n'attribuant au R 	pi que le commencement de la priere 
jusqu'a taliter; mais ii meco nait la valeur grammaticale de la fin 
de la seconde partie, en s 	posant que le Djouti qui fa prononce 

I. 	 S 	 9 
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s'adresse au Raspi a la seconde personne; car sa tiaduction revient 
a ce dialogue : 	 . 

, 	. 	 . 
• Le Raspi. 

Quel est le desir du maitre, 'Intention d'Ahuramazda? Quelle 
action pure faut-il faire pour lui plaire? 

• _ 
• Le Djouti. 

• 
Telle est la loi: on  plait a. Ahuramazda par toute action pure; ii 

toi dont l'aine est pure,. c'est la le precepte que je donne. 	. 
Cette maniere de traduire la fin du texte vient de ce que les Des-

tours parses se sont mepris sur mraotil, car c'est en partie du sujet 
qu'on donne ,a ce verbe que depend l'intelligence complete de la 
seconde portion du passage. Il faut en effet admettre avec les inter-
pretes parses que le Raspi, ou le ministre du pretre officiant, pro-
nonce le commencement de la priere et s'adresse au Djouti : a Que 
g le Djouti me dise comment doit etre venete le Seigneur.. II faut 
admettre egalement avec Neriosengh que la fin de la priere contient 
la reponse du Djouti. Conformement a cette division du texte justi-
flee par nos analyses, it faut traduire, en placant en dehors du dia-
logue les noms des interlocuteurs, qui n'y sont pas positivement 
exprimes, mais seulement sous-entendus: 

.• 
Le Raspi. 

« 6mment doit etre venere 	, 	que le Djouti me le 
• ..

- 	. « dise. » 
• ... 	! 	- 

L 	 ' 

	

t 	' 	. 

	

g Telle est la loi : par tout ac '• 	. < 	qu'ainsi dise l'homme 
a put qui sait. » 	 • 	 . 
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Maintenant, que veulent dire les mots: . que l'homme pur qui 

. sait dise? . Est-ce un ordre adresse par le Djouti au Raspi, et cet 
homme pur est-ii le Raspi? Mais dans ce dialogue, si toutefois j'en 
comprends bien is suite, le Raspi est represents comme interro-
geant le Djouti sur les moyens de venerer Ormuzd; c'est is ce qui 
resulte de la premiere phrase. Avec la seconde commence le role 
du Djouti; car c'est cette phrase qui doit renfermer la reponse a 
l'interrogation du Raspi. Cette reponse est *dans les mots : . telle est 
. la loi : par tout acte de purete. . Ce qui suit, . purus sapiens dicat, . 
ne me parait pas avoir de sens, si l'on n'y voit une invitation 
qu'adresse le Djouti aux hommes purs et savants comme lui, de 
repondre a is demande du pretre assistant. Mais cette invitation 
est en quelque sorte en dehors de la reponse a la question de savoir 
« comment Ormuzd doit etre venere.. C'est comme si le Djouti 
disait: . a cette demande, (pie l'homme pur qui sait dise: telle est is 
. loi; par la purete.. Ces mots : . que l'homme pur qui sait dise, . ser-
vent done de cadre a is partie de la priere Yathti , etc. qui est, a pro-
prement parler, is reponse a is demande du Raspi. Its cornpletent 
le dialogue commence par l'interrogation de ce dernier. 

On pourrait encore supposer que 	cette phrase n'est dans is 
bouche d'aucun des deux interlocuteurs. II faudrait dans cette hy-
pothese donner au texte frd achava , etc. un nouveau sujet, qui ne 
fOt ni le Raspi, ni le Djouti, mais le fondateur de is loi, comme 
Zoroastre, ov le Dieu qui l'a revelee, comme Ormuzd. Scion cette 
nouvelle interpretation, apres que le ministre du pretre officiant a 
interroge le Djouti, et qu'il l'a sollicite de lui indiquer comment 
ii faut venerer le Seigneur, l'auteur de is loi intervient, mais d'une 
maniere generale, et sails 'Itre specialement nomme, pour dicter 
au Djouti la reponse gull d it faire. Consequemment nous tradui- 
rions , en mettant le comme 	ement de notre priere dans is bouche 
du Raspi, et en faisant de is derniere phrase dont elle se compose 
un precepte qui est impose 	Djouti en dehors du dialogue : . Que 

9. 
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. le sacrificateur (Djouti) me disc comment doit eve venere le Sei- 
. gneur, — telle est is loi : par tout acte de purete. Qu'ainsi reponde 
. l'homme pur qui sait.. Mais j'avoue que cette maniere de diviser 
le texte me semble moins naturelle que ('interpretation que je 
viens de proposer. Le parallelisme du dialogue appelle necessaire-
ment dans la reponse du Djouti une phrase qui soft en rapport 
avec ces paroles du Raspi : . que le Djouti me dise. . 

Je dois enfin exposer une troisieme interpretation qui consiste-
rait a mettre la priere tout entiere dans la bouche d'un seul inter-
locuteur, et a renverser les roles, de cette maniere : 

Le Raspi. 

. Comment doit etre venere le Seigneur, me dit le Djouti, — telfe 
. est la loi, par tout acte de purete, qu'ainsi dise l'homme pur qui 
. sait.. Cette traduction qui nous montre le Raspi faisant la reponse 
A la demande dont ii rappelle lui-meme les termes, est, gramma-
ticalement parlant, aussi correcte que celle que nous avons proposee 
plus haut. II y a plus, elle a peut-titre sur cette derniere, I'avantage 
de laisser au verbe mrate son sens d'indicatif. Mais la glose de Ne-
riosengh qui exprime ici de la maniere is plus formelle l'existence 
d'un dialogue dont le Raspi et le Djouti sont les interlocuteurs, 
m'engage a preferer ma premiere interpretation. 

. 	 . 
VII. 

° PeJN2, 
( Lign 	6, 6 

Les deux premiers mots s 	Pahl', .e de la priere Achem voli, 
que nous avons deja vue et q e no" 	rrons ip,ucore tres-frequem- 

_ lif . 	, 
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ment indiquee IP cette maniere-. Le signe o , dans le manuscrit 
original, indique que la phrase est en abrege; d'autres fois et no-
tamment apres les mots qui suivent, it marque is fin d'une phrase 
ou simplement la fin d'un mot. Anquetil traduit les mots o tleiv.2y) 
par « on dit trois fois; » c'est la transcription en caracteres zends des 
mots 	Q..A.S." A.. Nous savons 	est le signe numerique persans 	 qus..." 
du nombre trois. Le mot pew devrait etre ecrit tsee  (gpt); mais le cv 
et le e  ne differant run de I'autre que par l'allongement du trait 
de gauche, se confondent d'ordinaire tres-aisement. 	' 

VIII. 

..1tpiJJ1106 lt.tij.v loco.e4).up .p.2)51 44 lutya/>0,ya ..u/Arail.bogo 
, A 

.GEtv .6fv .GEGit,3*.be.m/E 	..10131.4, . Ar...2!ea .645443,04, .JUJJhlily 

0 at
...
51.►I 	.1 .JJ)J.u. 	Iva ...w.  h. ,uc 	0 Qt, .10U 

• (Lignes 6 b— ion.) 

TRADUCTION D'ANQUETIL. 

« Que ma (priere) plaise a Ormuid I Qu'iI brise Ahriman et ac-
a complisse publiquement mes souhaits jusqu'a la resurrection! 
« — L'abondance et le Behescht, etc., dix fois. C'est le desir d'Or- 
« muzd, etc., dix fois. . 

Le .premier mot de ce pas age , khsnaothra, est le meme substantif 
que nous avons vu ci-dessu 	au paragraphe V de cette Invocation. 
Comme dans le passage auqu I nous nous referons, khsnaothra, que 
nous lirons khchnaothra, est a 	ominatif pluriel neutre : a les moyens 
. de rendre favorable, ou les 	rieres qui rendent content. a La phrase 
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ne nous donne pas de verbe qiii reponde a ce sujete  que je crois au 
pluriel; je proposerai donc de suppleer le verbe abstrait a l'impe- 
ratif : ,, sint preces quw, etc.. 	 • 

Le mot aharahe est le genitif du mot ahura que nous avons deja 
vu en composition (alzuralkagchd) et dont nous connaissons un ad-
jectif derive. Avec - mazddo ce mot forme le nom du premier des 
sept Amschaspands, d'Orinuzd, qu'on trouve emit dans les auteurs 
grecs be9,1-41c,'nestkardlts,be9/..arrs,l/AujedIxfs,''.0.pfruediirmr, etc. 56. Je n'enu-
mererai pas ici les diverses explications qu'on a proposees de ce nom 
propre, avant que l'on en connilt la veritable orthographe en zend. 
Quelque vraisemblables qu'aient pu paraitre ces explications, elles 
doivent faire place a cedes qui ont ete exposees depuis qu'on a 
reconnu la forme sous laquelle ce mot se presente dans les textes 
originaux. M. Rask, dans son memoire deja cite, regarde le mot 
ahura comme une epitbete qui, ainsi °gull le fait justement re-
marquer, parait non-seulement dans le nom d'Ormuzd , mais en-
core dans celui de quelques autres etres divins invoques par les 
Parses (comme le Bordj , Mithra , etc.), et il•suppose que ce mot 
peut signifier saint ". Le mot mazddo ne lui parait pas un adjectif 
comme le conjecture Anquetil, mais Bien le nom de Dieu lui-
meme; car il traduit le compose mazdaddta par ,, donne de Dieu, . 
explication qui ne peut etre completement admise, comme le prou-
veNa notre analyse du mot mazddo. 

M. de Bohlen s'attache au contraire a refuter cette vpinion., et ii 
pense . que, ahura signifie soleil , et que mazddo (qu'il lit mazddel) 
n'est qu'une autre forme du sanscrit mahat, gree t.4,s (grand); d'ou 
ii resulterait que le nom d'Orm 	- 	• 	endrait a soi magnus". Je dois 

_ ajouter' que cette opinion etait 	 , 	n savant celebre, 
M. 'Saint-Martin, qui, rappro 	'?,,' arcs du :and hvare' , et hard- 
(gen.); le traduisait par lumi , 	 et 	xpliqu#it,l'a ajoute du mot .,A.,.- . se Burton, Atiskya vet. ling. persiece ' 	4 	Veber das Alter, etc. pag. 34. 
voc. Oromasdes , p. 6i, ed. von Seele * - ' 	1 	e oriy.44. zend. pag. 32. 	. 
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ahura par une file ces protheses qui sont frequentes clans is langue 
persane, et de meme en zend, ou l'on trouve .44/1,4/4w.0 actdra, pour 
4,11.413 otira (astre).. M. Bopp, dans la savante critique qu'il a faite 
des dissertations de MM. Rask et de Bohlen, admet, avec ce dernier, 
que mitzddo est de la meme famille que mahat, et qu'il doit signi-
fier grand". M. Bopp trouve meme dans la desinence do p.to du zend 
une confirmation de cette explication , parce que (2....,4u6 mazddo lui 
parait representer exactement le sanscrit mahat (en composition 
mand), I'o final etant la permutation du s signe du nominatif mazdii-s. 
De plus, dans ce mot a !'accusatif 51.154 mazdiim, que' e savant 
critique regarde comme une autre forme de mazdd-in, on retrouve en-
core le theme mazdd , qui, en composition et au vocatif, s'abrege en 
.6235,44. Cette origine adjective du mot n'empeche pas cependant, 
suivant M. Bopp, Tile l'on.ne doive y reconnaltre un substantif; et 
sous ce rapport, ii pense avec M. Rask que ce mot a pu former un 
noM propre. 

Quant a J.:),ty.As , M. Bopp n'admet pas l'opinion de M. Rask. 11 
regarde, avec M. de t3ohlen, ce mot comme un substantif; seule-
ment ii n'adopte -pas !'explication de ce dernier, et se .demande d'on 
peut venir l'4., a, qui, dans l'opinion de M. de Bohlen, aurait ete 
ajoute au mot zend qui signifie soleil. Le zend ahura lui parait titre 
une transformation reguliere du sanscrit asura, nom qui designe une 
classe entiere de mauvais genies, les freres des Souras et des Devas 
( ou dieux), et cette opinion ingenieuse est soutenue' liar cette consi-
deration que les Devas ou dieux des Indiens etarit devenus, dans la 
mythologie persane, les demons ou genies des tenebres, il semble 
nature! que le nom des mauvais genies designe 1 son tour la aivi- 
nite dans le systeme des P 	ses. M. Bopp s'appuyant en outre sur 
des passages on Anquetil tr 	uit ahura par divin,' en conclut que ce 
mot doit se rendre plus reg 	• erement par Dieu. 

" Jahrb. f. wissensch. Kritik , deee 	bre 1831. 
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Avant de discuter ces diverses opinions et de nous fixer sur le sens 

d'une denomination aussi importante, ii nous reste a exposer le sen-
timent des Parses, que nous pouvons connaitre par une double'oie : 
pretnierement par le temoignage d'Anquetil, secondement par celui 
de Neriosengh. Anquetil traduit les deux mots ahura mazddo par 
grand roi, prenant mazddo pour un adjectif et ahura pour le subs-
tantif roi. Neriosengh, quand ii n'en transcrit pas simplement l'alte-
ration persane hormidjda (Hormizda), les rend par svezmin maha'dj-
iia'nin, . le Seigneur ou le maitre grandement savant.. Nous aurons 
plus tard.occasion de constater la repetition frequente de cette ma-
niere dg traduire les deux mots qui forment le nom du premier 
des titres divins oppeles Anzschaspands. Pour Neriosengh, ahura et 
mazddo sont deux mots qui gardent, quand ils sont separes , le sens, 
qu'ils ont quand ils sont reunis. La traduction 41e ahura par svdmin 
se reproduit en•effet chaque fois que ce mot zend se represente ; &oil 
ii resulte que' le sens de seigneur ou maitre donne a ahura n'est pas, 
pour Neriosengh , l'indication vague d'un des attributs de l'etre gull 
designe , mais lien une interpretation qui repose sur la significa-
tion virtuelle qu'il croyait devoir attacher a ce mot. 

L'explication du mot mazddo' par grandement, savant .est meme 
justifiee par un temoignage plus irrecusable encore, celui des textes. 
Suivant Neriosengh, ce mot est compose; et en effet I'analyse nous 
permet d'y reconnaitre maz et ddo. Mais pour que cette analyse ne 
soit pas inexacte et qu'il y ait reellement deux radicaux 'dans le mot, 
ii faut que ces deux radicaux se trouvent separement en zend avec 
le sens l'un de grazid, l'autre de science. Or, nous pouvons affirmer 
gull en est ainsi de maz, par exemple dans un passage du xLve cha- 
pitre du Yacna, oit mazdi magai est tra 	tit daps Neriosengh par ma- 
hatd mahattvdna, litteralement magna 	tagnituding<. Les mots ma-. 
zdi mageti sont au datif, comme on you a s'en convamtre, par la suite 

of 
" Ms. Anq. n° 2 F, pag. 315. 	:: 	 11 

i 	. 

1I 

   
  



INVOCATION. 	 73 
de nos analyses : or, apres le refranchement de la desinence 6ti, on a le 
radical maz qui signifie a lui seul grand; car si la racine qui exprime 
cetteidoe etait mazddo ou mazdd, ou mazda, on retrouverait sans doute 
au datif mazdi quelque trace du d. On dearrait aussi peut-titre ren-
contrer cette consonne dans les deux supeilatifs que nous presentent 
les texte§ zends , et qui repondent a des formes sanscrites vieillies. 
Le premier est mazista , compose de la desinence sanscrite et grecque 
icktha , 10-'27)c , et du radical maz (en sanscrit mah) , dont le grec a 
fait ,'4zs au positif, et au superlatif A4riac. Le second se trouve au 
feminin a l'accusatif mac),  ehim , qui est Bien, comme l'a fait voir 
M. Bopp dans l'article que nous avons deja cite plus d'une fois, le 
sanscrit mahiyasim. Ce superlatif qui n'est pas, au moms que je sache, 
usite dans le sanscrit classique , l'a ete certainement dans le style an- 
cien des Vedas. Je le trouve au masculin dans un passage remar-. 
quable de l'Oupanichad, appele 111aheindrdyalja , du Yadjour-veda, 
mais dont le metre (Indravadjra?) parait altere ". 

WiTgriTklpFkqr Prrelf ri i w-e-4 lit Tier ritzrT 	I 

37%14 .%- icilibi to-visiktd: I-ism-IP-v*4'o TTii-g9: 0 

a Dans l'onde sans rivage , au milieu de l'univers, par dela le ciel, 
Pradjapati plus grand que ce qui est grand repose dans la ma-
trice. ( d'or). a Le rapprochement du zend maughi suffit pour prou-

ver que le d.de mazddo n'apparOent pas au radical qui signifie grand. 
La transformation que la racine zende maz a subie pour former 
macydhi (orthographe que je crois preferable a celle de masyehi), 
est suffisamment expliquee par les remarques que nous avons pre- 
cedemment faites sur le ra 	ort de z et de 9 62. Le z se change en c 

. 	. 
" Yadj. ved. , Ms. tel. n° 2 , c, fol 162. 	tions du suffixe feminin ()tad sont toutes 

Ne faut-il pas lire djyotiiiichyanusam. 	egalement faciles a expliquer. Le suffixe 

	

" Voyez ci-dessus Observations s 	l'al- 	sanscrit perd son £ en zend; ou plut61 i, 

	

phabet zend, pag. xciv sqq. Les m 	ifica- 	voyelle de liaison , n'est pas insert entre le 
I. 

	

	 to 

a 
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74 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
devant le suffixe , comme cola se voit encore 4ns le substantif 
maco (grandeur), qui repond au sanscrit maims. Nous ne trouvoris 
done, dans ces deux superlatifs zends, que le radical mac et'maz, 
dont l'un n'est qu'une v4fiante tres-peu differente de l'autre. Le d 
de mazddo n'appartient 'esen aucune maniere a maz , qui n'est en rea- 
lite autre chose que le radical sanscrit pur mah. 	. 

On pourrait sans doute avancer, quoiqu'il Mt difficile de le prouver, 
que le d de mazdao a disparu dans quelques cas indirects et dans les 
superlatifs que nous venons d'analyser, parce que le suffixe at, dont 
on pourrait le regarder comme un debris , doit etre supprime en 

. sanscrit dans cette forme du superlatif de mahat. Mais cette objec-
tion, qui aurait de la valeur si la syllabe ddo n'avait aucun sens en 
zend, tombe devant le fait bien prouve de l'existence de ce mot 
avec la signification de loi, doctrine, science, exactement comme 
l'interprete Neriosengh dans le mot mazddo. Ainsi nous verrons plus 
tard le mot dam, acc. sing. fem., avec le sons de loi. Nous trouverons 
encore huddo , (, qui suit la bonne loi, . de hu (sanscrit su, bien) et de 
ciao que nous analyserons plus bas, de memo (IN dujddo, un des titres 
d'Ahriman qu'Anquetii traduit a qui suit la mauvaise loi, . et. dans 
lequel nous reconnaissons, avec le mot ddo, le prefixe- duj pour duck, 
identique au sanscrit et au grec dur et (Pic. L'existence du mot ddo 
en .composition, et celle d'un substantif dii employe isolement , sont 
done demontrees par les textes; et, sans nous occuper en ce moment 
de rapprocher ce mot de son homophone del° (acc. ddofikenz)", qui se 

suffixe yes et le theme absolu du mot qu'il 	sion dans nos Observations preliminaires , 
doit modifier. L'a medial se change en 4 	pag. cxv. 
par suite de l'influence de is semi-voyelle 	63 Il y a telle circonstance dans laquelle 
y, et le s devient h. La nasale g ne s'insere 	it es 	difficile de determiner quel sens le 
pas devant h, quoique cette lettre soit pre- 	text 	attache au mot .dde. Par exemple le 
cedee de is yoyelle 6, parce que 4 n'est pas 	inot Jazdtio (qui donne bien ), suivant le 
primitif dans le suffixe zend, et qu'il n'est 	thiL 	e de la declin'alson imparisyllabique , 
qup la transformation d'un a. Ce mot est 	fait 	nominatif pluriel:tuda'orfito, qui nous 
un de ceux auxquels nous avons fait allu 	don't 	la forme absolue haddogh (sanscrit 

. 

/ 	 • / 
t°' 	/ 	 . 

   
  



• . . 	 . 	INVOCATION. 	 .75. 

	

presente dans quelques composes aver le sens de donateur, nous cons-. 	' 
taterons que la diphthongue iku, repondant le plus souvent. au' sans- 
crit its, nous donne pour c.orrespondant du zend ddo le sanscrit dds. 

Traite d'apres les lois de is grammaire sanscrite ; qui se stint 
conservees dans certains cas en zend avec 'une si remarquable fide'-•• 
lite, dds, seconde partie'd'un compose que nous supposons pour un 
instant etre en sanscrit mand-da s, sera le nom. sing. masc. d'un de ces 
minis rares termines par d qui suivent le theme de la, premiere de- • 
clinaison en a bref. Ces noms derivent immediatenient de .radicatix 
verbaux en d; de sorte qu'en supprimant le s, signe' du nominatif, 
nous sommes conduits au radical da, qui existe egalement en zend et 
en sanscrit avec le sens de donner. Le compose mand-dds, et par suite 
l'adjectif zend maz-ddo qui n'en .est que la transformation, pourra 
donc signifier . qui magna.dat. . Cette traduction repond deja tres- 

. Bien a un des attributs d'Ormuzd, celui de createur, et nous savons 
que dans le iangage religieux des Parses, le mot donner est syno-
nyme de 'creer: .Mais elle nt parall plus s'avorder avec celle de • 
Neriosengh, .qui trott.ve dans le zend mazdew.le sens de muitiscius. 
Elle ne rend pas mieux cotepte des mots huddo et dujeldo , que le 
temoignage ,uniforme des Parses traduit par -. celui. dont is Ioi est 
. bonne, celui dont la Ioi est :mauvaise. . Nous de'vons done Cher- 

. cher encore s'il . ne serait pas possible de justifier la traduction de 
Neriosengh, et de trouver dans le radical dd le sens de /6,1 ou science. 

-.le remarquerai d'abord que, toute Ioi et toute science emanant 
de l'intelligence supreme chez les. Parses, comme chez les autres 
nations anciennes de i'Asie , is "loi• pent etre appelee un don de 

sudds) et 6 desinence pour as,, Mais%omme 	bien), qui , comme niazddo, pourrait, sauf 
en zend, ainsi que dans le dialecte ci.?s Ye- 	quelques exceptions, suivre la declinaison 
das , les noms substantifs dont le •;11614e 	des noms en a, Lit cependant aussi hu. 
est en a prennent tres-frequemment, k u no. 	da' ogh6 , de meme clue nous voyoqs yazata 
minatif pluriel masculin, is destence 	(un Izedj devenir yazaidogh6 , et ahura 
41)06 pour le sanscrit dsah , huddo ("qui sait 	(seigneur), ahurtiogho. 

. 	 . 	i0. 	• 
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Dieu, et le snot qui, signifiant dans l'origine donned-, Arend déjà par 
extension le sens de crier, peut bien recevoir celui 'de donner la loi 
et la science, is prom.  ulguer. C'est ainsi que le radical sanscrit dhcl 
(poser) produit, au moyen du prefixe vi, un substantif vidhi signi-
fiant regle. Ce dernier rapprochement sugger.e mime is conjecture 
que le, radical zend del, auquel ranalyse nous a conduits tout a 
l'heure, pourrait bien n'etre .que le sanscrit dita avec is seule dif-
ference du dh au d. On a done le choir entre ces deux radicaux dd . 
(donner) et dhci (poser). Enfin, si ces explications paraissaient trop 
detournees, et que ron voulilt trouver directement dans is syllabe 
da le sens de cognaitre, qui est reste dans le persan moderne (hind 
(savant)., et dans le verbe 	nous rapprocherions le dd 0;•••••:,k 	 zend 
de is .racine gr.ecque A. (apprendre). Cette racine se trouve dans 
•rinusite ke:ni.a, a l'aoriste E'  a n v , et surtout dans le verbe di-Al-crxw ou 
la suppression de is syllabe de redounement et de la formative ' 
laisse a nu le monosyllabe A. auquel je ne crains pas de rattacher le 
zend dei darts le sens de savoir.. J'explique 	donc les mots huddo, 
dujddo et nzazddo cornme des adjectifs fornA du radical dd avec 
le signe dio. nominatif change en 	 J o, et ..e les traduis par . bene, i  
. male, multum sciens. ), On remarquera que dans maz-dclo en par-
ticulier, radjectif maz n'a plus de suffixe, et gull est reduit au 
radical meine d'ai ii derive. 	. 	 . 

Nous vehpns de rendre compte de chacune des parties qui corn-. 
posent le mot mazdcio (mahadjilanin). Ii nous reste, pctur.  terminer 

• ce que nous avons a en dire, a remarquer qu:il.  ne differe pas- au ge- 
nitif du nominatif, de telle sorte que pour expliquer cette palticu-
larite on a le choix entre ces deux hypotheses, ou que mazddo est 
un genitif'd'une• formation particuliere 4  ou que ce qualificatif lest 
attache au genitif ahtzrahe, sans que roil songeat a le faire accorder 
en cas avec son substantif. ravoue que Otte derniere explication est 
contredite par:, tous les exemples al roti voit ce meme mot mazdao 
prendre les desinences diverses de l'accusatif et du 4atif..C'est ainsi 

• 
At 
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qu'on trouve l'tccusatif mazdiim et le datif mazdeci ,-que nous ana-
lyserons plus tard. Si maulcio a.tcius• ces cas , d'ou vient qu'il man-
querait du genitif, et pourquoi se serait-on adresse au nominatif 
pour le remplacer? raime mietix croire que la forme mazddo est un 
genitif veritable. Ty trouve la desinence as,..laquelle se fondant avec 
l'a du themg, que je suppose abrege comme ii arrive dans les noms 
masculins sanscrits en cl, fait mazda-as , et en zend mazddo. Si le 
genitif ressemble au nominatif, ce rapport est puremeni accidentel. 
Car les elements dont.se  composent ces deux cas sont differents, s se 

• joignant seul dans Tun au thenie en a long, et as dans l'autre a is 
forme en a bref. Il y a, en queique facon, deux themes pour ce mot, 
I'un en 4 (nominatif et accusatif), l'autre en a (genitif, datif, voca-
tif). C'est ce dernier qui figure .dans les composes comme mazda-
yacna que nous avons analyse plus haut. 

Nous pouvons avancer maintenant que l'opinion de Neriosengh 
est confirmee de la maniere is plus satisfaisante , par l'analyse-gram-
maticale et par l'intervetation .qu'il nous a ete permis de donner de 
chacun des elements zends dont • se .  compose mazddo. II faut ad- • 
mettre avec Anquetil, et MM. 'de Bohlen et Bopp , que mazddo est 
un adjectif; mais ii faut aussi corriger ('interpretation de ces sa-
vants etyegarder mazddo comme un adjectif compose. II est du reste 
facile de reconnaitre, avec M.•Rask, que le long emploi -de ce 'not 
pour designer le premier des sept Amschaspands a du le faire pas-
ser a l'etat dt •substantif, notamment dans les composes comme 
ata.,..2...55.14 mazdadcita, .013,..6 mazdasycipa (donne par Mazda, 
adorateur de Mazda). 	•  

Nous'sera-t-ii possible d'arri-Ver a. •Ia meme certitude a regard du 
mot ahura , et la comparaison des diverses opinions des savants que 
nous avons cites, avec la traduction de Neriosengh et l'analyse du mot 
telle que nous allons essayer de la faire, nous mettra-t-elle en etat . 
d'adopter en connaissance de cause une des trois interpretations pro-
posees? Nuns remarquerons d'abord qu'en donnant, avec Neriosengh, • 

   
  



78 	COMMENTAIDE SUR LE YAcNA. 	. 
le sens *de maitre, seigneur, ou avec Anquetil celui de roi au mot 
ahura, nous admettons une interpretation traditionnelle d'un mot 
dont nous ne nous rendons.pas plus compte que ne le font les earses • 
.eux-memes. Or, ii se pent faire'que le sens de maitre ou roi ne soit 
ici qu'un sens d'extension, et qu'il ne soit pas fon& completement, 
on meme qu'il ne soit fonde en aucune facon, sur is val8tir etymolo-
gigue des elements qui composent ahura. Parce que l'etre qui portait 
le nom d'ahura occupait le rang le plus eleve parmi les Arnscha-
spands , on aura pu s'accoutumer a rattacher a son nom l'idee de la 
supreme puissance ou de is supreme science, sans avoir aucune-
ment egard a la signification propre de ce nom meme. 

Nous ne 'pouvons donc definitivement admettre rune des trois 
interpretations prop;osees pour ahura, que quand nous I'aurons v.  eri-
fiee , autant que cela nods est possible, .par l'analyse etymologique. . 
Or, de ces trois interpretations, nous devons .convenir que cone de 
M. Bopp est, au premier abord, la plus satisfaisante. Elle fait direc-
tement venirle zend ahura du sanscrit asura, qui , lui-meme , est le 

. negatif de sura;  sans autre modification que le changement tres-or-
dinaire du s sanscrit en h zend. L'objection la plus forte dont cette 
opinion me paraisse susceptible, c'eseque le choix du nom des Asou-
ras, pour designer le premier des etres divins veneres par les Parses, 
,quand deja celui des Devas est devenu l'appellation des mauvais . 
genies, parait tropsystematique , et semble annoncer d'une maniere 
trop Materielle pour etre fondee en realite l'opposition de ces deux 
culteS, celui des Brahmahes et celui des Parses. 

Je sais bien que cette opposition est déjà demontree par le sens • 
que les Parses ont donne au mot daeva, dont 4 signification premiere 

- est incontestablement celle de Dieu. to changement dans l'accep-
tion du mot creva, dont ii serait si important et dont ii sera pent-
etre a jamais impossible de fixer la.date , a du arriver a une époque 
oil les deux religions se separeient pour se developper chacune isole- 

. ment, mais toutefois dans des localites assez rapprochees pour qu'elles 
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pussent se rencentrer et entrer en lutte l'une contre l'autre 64. II 
serait difficile d'admettre que les Perses, ou le peuple chez lequel 

11 - a pr is naissance la religion dont .Zoroastre passe pour le revela-
teur ou le reformateur, n'eurent connaissance .du mot &lova que 
quand ils eurent interet a se distinguer des Brahmanes, et qu'ils 
emprunterent a leurs adversaires, pour designer les mauvais genies, 
un mot qu'ils ne possedaient pas eux-memes. L'orthographe meme 
du mot dadva , conforme de tout point au genie de is langue zende, 
prouve que ce mot appartient a cet idiome, aussi hien qu'a celui 
des Brahmanes. Or, une foi.s que l'existence ancienne de dadva en 

• zend est admise, ii en resulte necessairement que le mot a pu 
avoir meme pour les Perses, et avant que leur religion se Mt cons-
tituee d'une maniere indepenclante, le sens de Dieu. C'est le fait 
meme de la distinction d.es,idees religieuses des Perses d'avec celles 
des Brahmanes qui a fait descendre les Devas des Indiens du rang 
qu'ils occupaient dans le Pantheon de ces derniers. Ce serait une ex-
plication trop factice clue de dire que ce changement a ete introduit 
a dessein et de propos delibere; que c'est l'ceuvre libre d'un reformt 
teur qui, pour assurer son culte nouveau contre les reminiscences 
de celui qui l'avait precede, a fletri les dieux d'une religion rivale 
en les rejetant parmi les ennemis de la lumiere et de la purete. Ce 
n'est pas que les enseig.nements de Zoroastre , si c'est a lui qu'est 
due la derniere forme donnee au magisme, aient ete strangers A 

	

60  J'espere pouvoir clemontrer plus tard 	ou dans l'autre. L'opposition du magisme 

	

que le fonds des anciennes croyances me- 	contre le brahmanisme n'est done pas raft- 

	

diques est le meme que celui du culte 	tivement tres-ancienne. Elle n'a pas lieu du • 

	

primitif des Brahmanes, tel qu'on 4peut 	magisme a la religion des Vedas: mais elle 

	

l'entrevoir dans les fragments si courts 	me parait did& en partie contre les de- 

	

que nous possedons des Vedas. On verra, 	veloppements mythologiques ulterieurs des 

	

dans la suite de ce Commentaire, combien 	croyances primitives conservees dans ces 

	

ces deux cultes ont conserve de &floral- 	ancienstavres , developpements qui ont 

	

nations et de symboles communs , dont le 	donne naissance a la religion polytheistique 

	

sens s'est plus ou moins efface dans l'un 	que resument les Pouranas. 
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ce &placement. Nous voulons dire seulement qu'i1 a du avoir lieu 
d'une maniere plus spontanee et moins artificielle ; car, pour deve-
nir definitif et prendre place au nombre des croyances popugires, 
ii fallait qu'il partit du peuple lui-meme, et que son introduction 
fiit favorisee par une rivalite nationale, vraisemblablernent 'déjà an-
cienne. 

Tels sont les motifs qui m'empechent d'admettre que le mot zend 
ahura soit le sanscrit asura; et, aux diverses considerations qui me 
font regarder ce changement comme trop systematique , s'ajoute une 
remarque d'un ordre inferieur, mais qui est fondee sur une loi a 
laquelle nous voyons peu d'exceptions : c'est que l'aspiree h, rempla-
cant le s devanagari, est ici dans des conditions telles qu'elle doit 
necessairement etre precedee de la nasale 3 .-9; d'oit ii suit que si le 
sanscrit asura etait passe en zend, ii y, serait ecrit .ii/)tyi.0 aijhura. 
Nous avons, ii est vrai, déjà reconnu une exception a re principe 
dans le mot ahez, que nous comparons au sanscrit asu. Mais nous 
avons fait remarquer que dans re mot la voyelle ii etait longue, et 
que chaque fois qu'elle'redevenait breve, notamment dans les cas 
indirects de ajha signifiant demeure, monde, la loi du changement de 
s en §h reprenait en general son empire. Or, dans ahura non plus que 
dans asura, ii n'y a pas de longue, et l'on ne comprend pas pour quelle 
raison la langue zende, si reguliere dans Application des lois eu-
phoniques qui la caracterisent, s'en serait ecartee en ce point. 

Nous nous trouvons de cette maniere ramenes a .la traduction 
des Parses, telle qu'elle nous est transmise par Neriosengh et An-
quetil; mais nous devons avouer qu'il n'est pas aise de is justifier 
etymologiquement, et qu'il reste, au moins pour nous, beaucoup , 
d'obscurite sur. les elements dont ce 'mot est forme. La difficulte 
n'est pas dans le role grammatical qu'il joue, et ii importe peu 
que ce soit un adjectif otioun substantif. Outre que, philosophique-
ment parlant, le nom poJre se confond avec l'adjectif, nous ver-
rons par plus d'un exemple que les noms des divinites sont chez les, 

• 
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Parses frequemnent composes de deux adjectifs dont la reunion 
forme un qualificatif, qui est rapporte intellectuellement a un sujet 
vague, comme i'dtre par exemple. Le probleme est donc purement 
etymologique, et les questions de cette espece sont, dans l'absence 
de tout dictionnaire, d'une solution difficile. 

Deja nous avons reconnu que le temoignage d'Anquetil, confirme 
par celui de Neriosengh, donnait le sens de roi, ou seulement de 
maitre, a un mot dont nous avons trouve que le riominatif et l'ac-
cusatif etaient lty.61 Ad et G4 y.0 ahilm. Ge mot peut etre l'element 
fondamental de ahura, qui /en serait un derive au moyen du suffixe 
ra , comme en sanscrit madhura (doux) vient de madhu (miel). Dans 
cette hypothese ahura signifierait a relatif au maitre, au prince, au 
a roi, . en 'd'autres termes, royal; et ce qualificatif aurait ete, sui-
vant l'esprit de is religion des Parses, detourne de son emploi d'ad-
jectif pour devenir un nom propre qui, joint a l'adjectif mazddo, 
signifierait : a l'etre royal tres-savant, ou le roi tres-savant.. Si, sans 
s'arreter au sens que nous avons reconnu a ahti , celui de roi ou 
maitre, on veut remoter a celle de ses acceptions qui semble.de-
voir etre primitive, et presser davantage le sens de la racine, en 
donnant a alui la signification que la comparaison avec le sanscrit 
nous a autorises a lui reconnaitre, celle de vie, on pourra traduire 
ahura par vivant (l'etre doue de vie), et cette traduction reproduira 
un des caracteres les plus eleves de l'etre que les Parses placent, sous 
le nom d'Or.muzd, a la tete des Amschaspands, et qu'ils reconnais-
sent comme le createur. Quoi qu'il en soit de cette nuance dans 
la signification du mot d'at nous derivons ahura, notre interpreta-
tion a certainement l'avantage de rendre raison de celle que nous 
donne la tradition uniform& des Parses. Mais nous devons en meme 
temps convenir qu'elle ne parait pas a l'abri de l'objection que nous 
avons adressee plus haut a celle 4e M. Bopp. J'y vois cependant la 
difference suivante. Pour moi, le zend ahura ne vient pas du sans-
crit asu (vie) et du suffixe ra , mais du zend alai (maitre), quelle 

I. 	 . 	11 
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que soit d'ailleurs l'origine de ce dernier mot. Qest peut-titre par 
exception que ra final, devant lequel h persiste en zend, a ete abrege 
pour former ahura. Cette conjecture m'est suggeree par l'orthogra-
phe de l'adjectif derive de abura , que nous voyons tres-frequem-
ment et, selon toute apparence, plus regulierement ecrit avec un 
a long, cihu'irya. Ii semble quo le radical soit reste plus pur dans le 
derive que dans le primitif. 

Il est temps de reprendre la suite de notre passage, dont nous a 
detournes l'analyse, a laquelle nous devions nous livrer, du nom pro-
pre ahuro mazda' o. Les mots du texte qui repondent a cette phrase de 
is traduction d'Anquetil : u qu'il brise Ahriman, .sont: lt,p3.4.1)ca 
*J0144 WW1/ 34,1 tardidhit4 djrand mainyeus. Nous y trouvons le 
nom d'Ahriman, dont nous devrons faire.un examen aussi appro-
fondi que celui dont le nom d'Ormuzbvient d'être l'objet. Le pre- 
mier mot de cette phrase, vivie4tup tardidhitd , est bien difficile 
a expliquer, en ce qu'il ne se rencontre qu'une fois, a ma connais-
sance, dans le Vendislad-sade. Outre que nous manquons ainsi du 
sec.ours que peuvent fournir des variantes d'ecriture, nous sommes 
prives des moyens de constater, par la comparaison de ses diverses 
formes, 	a quelle categorie grammaticale 	ii appartient, 	puisque 
nous ne pouvons l'envisager que sous un seul aspect, celui qu'il 
a dans notre texte. Le n° 6 S, qui donne ce passage comme in- 
troduction au Yacna , ecrit ce mot en deux parties: o2 	-W-isitt 
tara6 diti; c'est la l'unique moyen de comparaison que nous trou-
vions dans les textes, et il ne semble pas, au premier abord, fait 
pour repandre sur ce mot un grand jour. 

La premiere question a resoudre, e'en celle de savoir si ce terme 
est un mot unique, ou s'il est compose de deux parties, qu'elles 
soient reunies en un seul tout Qu separees par un point, ainsi que 
le donne le Yagna du n° 6 S. II nous faut voir ce que I'on peut faire 
de ce mot dans l'une et l'autre de ces hypotheses. A cet effet, nous ., 
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commencerons par celle qui regarde ce terme comme un mot 
unique avec une desinenCe developpee. 

• 
Le sens general de notre passage doit rentrer d'une maniere plus 

ou moins complete dans celui d'Anquetil, et nous devons etre pres-
que certains que si le texte renferme un vceu pour Ormuzd, ii doit 
aussi exprimer une malediction contre Ahriman. Si nous restons 
dans les limites du sens adopte par Anquetil, nous ne trouvons dans 
la langue zende que le radical tar et tar qui, de meme qu'en sans-- 
crit, signifie blesser, tuer. Mais ii ne 	parait pas que ce radical ait 
rien a faire pour l'explication de notre mot; car nous avons taro ou 
tam& et en admettant le radical tar affecte de gatja, ii faudrait taora 
et non pas tarai 1. Que faire ensuite de mmee&idhitd ou de J i213.5 diti, 
suivant la lecture du n° 6 S? Faut7iI, comme notre manuscrit litho-
graphic, ecrire• avec un dh 'aspire et un i long, ou comme le n° 6 
avec ur2_, et un i bref? Dans l'hypothese oh tardidhito est un seul 
mot, ii me semble que le e

‘
s'explique par l'habitude ou sont les 

Parses de preferer le d7 medial au d. Nous pouvons done conserver 
le dh, par respect pour le systeme orthographique des manuscrits, 
sauf a rechercher s'il est Bien reellernent etyrnologique. La voyelle 
i qui suit I'd s'explique encore, parce que lepenthese d'un i n'a lieu 
que dans le corps d'un mot. D'oh ii suit que tardidhitO parait pre-
senter tous les caraCteres d'un mot organiquement un. 

Cela pose, on ne peut disconvenir qu'a la premiere•vue taroi-
dhit4 n'ait l'aspect d'une deuxieme personne de l'imperatif taniidhi , 
auquel serait joint enclitiquement le genitif ou le datif to (a toi ou 

. de toi). Mais si la phrase tout entiere exprime une suite de vceux 
favorables pour Ormuzd, er defavorahles pour Ahriman , n'est-ce 
Pas plutOt une premiere personne a laquelle on devrait s'attendre , 
par exemple ; u que je puisse to briser, Ahriman I . L'emploi 'de la se- 

, conde personne est au contraire difficile a comprendre. D'une mitre 
part, si to n'est pas un cas du pronom, it fait corps avec tarOidhi , 

11. 
... 	. 
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et alors s'eleve la question de savoir si ce mot est un verbe ou up 
substantif. Ii est vrai que to est Bien une troisieme personne sin-
guliere de l'indicatif present moycn; mais si nous nous repOrtons 
au sujet khchnaothra , it nous taut necessairement un pluriel. 

Le verbe ainsi exclu, reste le substantif, qui strait ici d'autant 
mieux a sa place, que le nom d'Ahriman est, comme pons le verrons 
plus bas, au genitif. Dans cette hypothese, é peut etre admis comme 
une desinence de datif d'un nom suivant la declinaison imparisylla-
bique. Le retrancheinent de is desinencc nous donnera tardidhit, dans 
sequel it (dont l'i est allonge sans doute a tort) petit etre regarde 
comme un suffixe. Or, comme un i precede d'une dentale attire un 
autre i que nous nommons epenthetique, de tardidhit, apres le re-
tranchement du suffixe et de la voyelle appelee par l'epenthese, 
nous avons pour theme taro' dh, ou, suiv.ant une autre lecon , taradd, 
que nous pouVons poser comme radical du mot taraddhit ou taradidit. 
Si cette analyse est exacte, is forme tarao'dh (ou taraodh) devra etre 
regardee comme le guna, appele par le suffixe it, d'une racine tarudh 
ou tarred, dont le rapport avec le latin trud-cr•e (chasser violemment) 
peut ne pas paraitre denue de vraisemblance. Le zend tarudh, ainsi 
obtenu par conjecture, ne presente pas, it est vrai, lc caractere in-
dispensable pour qu'un mot de la famille des langues a laquelle 
'appartient le zend puisse etre declare veritablement radical , c'est-
a-dire qu'il n'est pas monosyllabique. Alais , outre que rien n'est plus 
commun que de voir les mots oii entre la liquide r precedee d'une 
consonne, separer cette liquide de is consonne par 'Intercalation 
d'une voyelle, nous avons en sanscrit plusicurs exemples de radicaux 
ainsi developpes , soit par des additions de ce genre, soit par des 
redoublements dont is cause grammIticale est oubliee, de sorte 
que ces radicaux passent, sous cette forme amplifiee, dans les Estes 
des grammairiens, et prennent rang a cote de racines reellement 
monosyllabiques. 

En reunissant ces diverses notions, nous obtiendrons un subs- 
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tantif au datif ciont le sens reviendra au latin expulsio, a l'allemand 
vertreibung , 	en francais expulsion, et par analogie destruction; (le 
sorth que la premiere partie de notre texte se liera d'une maniere 
assez satisfaisaiite a celle dont nous expliquons maintenant le pre-
mier mot, de cette facon : . preces Ahuram-mazdam propitiantes in 
. Ahrimanis destructionem, . phrase dans laquelle ii faut, comme on 
I'a dit precedemment, suppleer le verbe abstrait, et qui doit pre-
senter en francais le sens suivant : . que l'on prononce les prieres 
« qui rendent Ormuzd favorable pour is destruction d'Ahriman. . On 
voit que cette traduction revient au fond a celle d'Anquetil, et cet 
accord meme semble donner a notre explication un certain degre 
de vraisemblance. Elle est obtenue par une voie analytique , et on 
serait tente de is croire a I'abri de toute objection, si l'on avait 
la certitude qu'il Mt permis de former avec le suffixe it des noms 
abstraits du genre de celiii dont nous sommes obliges, dans le cas 
actuel, de supposer ('existence. 

Nails venons d'expliquer le mot taroidhhitd dans la premiere de 
.nos deux hypotheses; et les efforts memes que nous avons chi faire 
pour donner a notre interpretation quelque vraisemblance , suffisent 
pour montrer de combien de difficultes elle est encore embarraS-
see. Peut-titre arriverons-nous plus pres des veritables elements du 
mot dans la seconde supposition. En admettant que ce mot se comm  
pose de deux parties distinctes , taro' diti, soit que ces parties restent 
separees par un point, ou que, reunies en un seul mot, elks se 
joignent par le lien d'un i Cpenthetique , nous trouvons d'abord 
tar6, qui existe frequemment dans les texteska l'etat isole. C'est .un 
adverbe qui repond exactement au trans latin. II est derive du ra7  
dical tri (traverser), avec un suffixe d'ablatif as, et ii est tres-curieux 
en ce qu'il complete une serie de prepositions et d'adverbes en as,. 
comme par6, ap6, avo , etc., qui se developpe beaucoup plus rep-
lierement en zend qu'en sanscrit, et s'oppose aux autres preposi-
tions a forme locative, comme pari, api, avi, etc. Sans nous occuper en 
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ce moment de cette theorie qui trouvera sa place ailleurs, nous ne 
npus attacherons qu'au sens de tare, celui de as dela, par dela. Ce n'est , 
pas tout; non-seulement tare, que le n° 6 S separe du mot suivtint 
existe dans les textes, mais ce dernier mot lui-meme se trouve aussi 
a part trois fois dans le Vendidad-sade, ecrit diti, a peu pros comme 
dans le n° 6 S, ou daiti, ou daeiti, et reuni a la preposition paiti 65. 
Dans ces trois passages Anquetil interprete ce mot comme s'il signi-
flait . regarder, jeter les yeux sur, D et ii a ete vraisemblablement 
guide dans cette explication par le rapport apparent du mot zend 
avec le persan 0,-\:i.s (voir). 

Je ne trouve rien dans le texte ou se voit diti et ses diverses or-
thographes qui contredise formellement 'Interpretation d'Anquetil, 
quoique, a vrai dire, je ne sois pas encore fixe sur le sens complet 
du passage. Mais ce que je dois dire, c'est que notre Vendidad-sade 
litflographie est le seul qui Ilse ce mot avec un i final. Le n° 1 F et le 
n° 2 S le donnent uniformement avec un a, et quatre fois sur six 
avec un i bref 66. Cette observation ne peut toutefois etre employee 
qu'avec reserve pour "'explication de tare diti, parce qu'avec lard, et 
dans notre texte, diti peut jouer un autre role grammatical que dita 
avec paiti. J'en devais neanmoins faire le rapprochement, parce que 
c'est la comparaison de toutes ces formes qui m'a conduit A une 
explication que je crois beaucoup plus vraisemblable que celle que 
j'ai proposee tout a I'heure. • 

Observant que la Iettre dh n'est presque jamais initiaje en zend, 
et que, meme dans les mots ou elle est radicale, elle a etc': rempla- 

"cee par d, tout comme elle s'est substitttee a d au milieu d'un mot, 
je ramene dita et diti k dhita et dhiti. Or, le premier de ces deux 
inots se presente comme la forme zendeveguliere du sanscrit Nita, 

*participe parfait passif de dhci, le dh zend ayant persiste dans des 
cas ou le sanscrit n'en a conserve que l'aspiration h. Et ce qui, sans 

" Vendidad-sade, pag. 467 et 468. 	p. 434, trois fois. Aucun ms. ne donne te 
". Ms. Anq. not F, p. 775 et 776;  n° 2 S, 	dh, repousse du commencement citu 	tint 	• 

' 	44 	- 
. 	 1' ...to , 
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doute, est fait pour donner a cette observation quelque valeur, c'est 
que le 	sanscrit hita precede de tiras, forme le compose . tirohita 
(cache, derobe, eloigne de is vue). L'a.dverbe tiras n'est certainement 
pas autre chose que le zend tare (pour taras), et la particule zende 
est meme plus reguliere ; d'oii it suit que taro dhita revenant pour 
la forme au sanscrit tirdhita, doit en avoir aussi le sens et signifier 

eloigne de is vue.. Le lecteur remarquera que nous retrouvons 
ici l'idee de voir, a laquelle arrivait dep. Anquetil dan; le compose 
paiti dita, mais selon nous par une mauvaise voie. Avec la prepo-
sition paiti, le mot dita a, selon toute apparence, une signification 
opposee a taro dita; et si ce dernier mot veut dire . derobe a is vue, ), 
le premier doit se rendre par . present aux yeux.. Quant a la lecon 
diti, on peut is faire rentrer dans mon explication, en is considerant 
comme un substantif en 6, avec le sens de disparition. Toutefois l'i 
final devrait etre suivi de s, signe du nominatif, la construction pa-
raissant exiger ce cas. Si I'on veut garder la lecon du Vendidad-sade , 
ChM' (pour dhitd), on aura un neutre pluriel, forme du theme dita et 
de la desinence i, jointe sans intercalation d'un n, comme dans le 
pali tchitte. Le pluriel repondra meme hien au commencement de la 
priere (khchnaothra), et taro ditd (ou tardidhite) sera en grec ed ciPavictic. 

II est cependant encore difficile de faire de cet adjectif un substantif 
abstrait. II reste done, comme on voit, quelque obscuritie sur la forme 
grammaticale du mot; mais notre analySe etymologique n'en est pas 
pour cela ebranlee. 

Quant a ('interpretation du passage entier, cette nouvelle •expli-
cation ne is change pas d'une maniere notable. Ii faut seulement y 
voir une double invocation , et le separer ainsi : . preces Ahuram-- 
. mazdam propitiantes I expulsio Ahrimanisl . J'avoue que je re-
grette de ne pas trouver ici un datif, . pour ('expulsion d'Ahriman; 
ou, ce qui jetterait beaucoup plus de clarte encore, une troisieme 
personne plurielle d'un verbe a. fadif ou au moyen, repondant au 
sanscrit dadhati et dadhate, ou sans redoublernent dhati, dhate (avec 

/fir. 
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lard, ils font disparaitre). Les deux finales de nos deux manuscrits 
suggereraient sans doute cette conjecture, mais ii faudrait faire subir 
une forte correction au texte, expedient que l'on doit s'inteldire 
quand it s'agit d'un mot aussi court et aussi rare. 

Nous venons de dire tout a l'beure que le nom d'Ahriman , ou 
ce qui, dans notre texte, represente cette denomination alteree par 
l'orthograpV et la prononciation persane, etait au genitif. En effet, 
le premier mot, Numii.b) agrahe , nous offre la meme desinence que 
ahurahe que nous avons procedemment reconnu pour un genitif. II 
n'est pas bien facile de voir quel sens Anquetil attachait a ce mot, 
et surtout s'il se faisait une idee bien nette de sa forme grammaticale. 
Les deux mots qui composent le nom d'Abriman signifient, selon lui, 
absorbd ou cache dans le crime; et comme ii traduit d'une maniere 
analogue cpeiitd mainyus, nom sous level est souvent designe Or-
muzd, par absorbe dans l'excellence, on doit conclure de ce- rapproche- 
ment, que pour lui Am agra signifiait crime. M. Rask, dans son 
memoire dep. cite, regarde agra comme un 43.djectif, qui a le sens 
de mochant; et M. Bopp, dans Particle auquel nous avons renvoye 
plus d'une fois , adoptant cette explication, se livre sur ce mot a 
une discussion approfondie d'oii ii resulte que .A.,)3.6) agra est, ou le 
mot sanscrit titsra (sang ou larme) par la permutation frequente de s en 
j  :4, ou bien l'adjectif drya (respectable). Enfin, Neriosengh au xxve 
chapitre du Yagna, traduit A..., agra par durgati, . celui dont la voie 
«est mauvaise; . dans son opinion, agra est un adjectif dont le sens 
fondamental revient a lizchant. 

Si nous cherchons maintenant a verifier par l'etymologie ces di- . 
verses interpretations, nous remarquerOns d'abord que les textes ne 
nous fournissent pas beaucoup de secours, puisque ce mot, substantif 
ou adjectif, ne se rencontre guere qu'avec le suivant mainyus, pour 
former le nom, d'Ahriman. On peut admettre que cqr-d-tstun. adjec-
tif, parce que nous savons deja que les Parses aiment a composer les 

iii,........% 

   
  



INVOCATION. 	 . 	8"9 
noms des etres 6uperieurs de qualificatifs. Le rapprochement etabli.  
par M. Bopp entre le zend .0/3y agra et le sanscrit asra est certai-
nement tres-digne de remarque , et en faisant de agra un adjectif 
avec le sens de sanguinaire, cruel, on satisferait aux conditions de 
l'etymologie et du sens. Ii faut toutefois remarquer que, dans cette 
hypothese, on devrait ecrire non pas..u/ku comme notre texte, mais 

4,114,y3As aghra, comme fait le n° 6 S, ainsi que d'autres manus- 
• crits. Ce n'est pas que l'orthographe .14/0 Agra ne puisse etre appuyee 

par d'anciens manuscrits , et par une autorite imposante, cello de 
M. Olshausen, qui rejette le h. Mais c'est que, si is forme premiere 
du mot a un s, on pout Bien reconnaitre que ce s devient h, auquel 
se joint is nasale, tandis que je ne pense pas que is nasale puisse 	- 
etre directement substitute a i sans l'aspiree. En outre, it semble 
necessaire d'admettre une aspiration dans le nom que les textes ori-
ginaux dQnnent a Ahriman, puisque cette aspiration existe dans 
l'alteration persane qui en derive u....)-01, et qu'iI semble que le h 
soit inexplicable danssle derive, s'iI n'est deja dans le primitif. 	. 

Je dois avertir cependant que is liquide r portant en zend une 
aspiration qui lui est virtuellement inherente, comme cola est 
prouve par I'ac1tion de cette liquide sur la consonne qui is precede, 
ce peut etre cette aspiration qui s'est resolue dans ('alteration du 
persan coty-01. L'orthographe de 4u agra, ou Ailtyja aghra, est done 
encore douteuse; du moins je ne vois pas de preuve bien decisive 
pour que I'on garde ou que I'on rejette is Iettre ty. Mais, si Fon ad-
met une aspiration virtuellement attach& a r, ces deux orthographes 

. 	reviendront a peu pros au memo, 	et le 	choix de ('une on de 
I'autre devra peu infiuer sill' le sens primitif du mot.  

Quant a is seconde explication proposee par M. Bopp, celle qui 
derive agra du sanscrit drya (venerable), outre que je ne viiis pas 
par quel changement de Iettres ii serait possible de I'expliquer, elle 
me parait un peu systematique, et it est pernlis de lui opposer les 

1. 	 1 2 • 
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objections que nous adressions tout a l'heure a cello d'ahura, comme 
derive d'ahura. Il ne faut pas, je crois, chercher dans lc zend aijra 
ou aghra, un autre sons que celui de m&hant, cruel, parc(3 que 
les notions, que toute l'antiquite classique s'accorde a nous trans-
mettre sur les deux principes superieurs dans la religion des Parses, 
nous les montrent commc l'oppositiop du Bien et du mal, de l'etre 
bon et-du mauvais, et que cette opposition se retrouve dans cello des 
titres memes donhes par les textes zends aux deux principes, cpaiit6 • 
mdinyus (Ormuzd), et cluhrti mainyus, ou Ahriman ". Si aribra signifie 
niecheint, on pent, avec quelque vraisemblance, Ic rattacher au mane 
radical que le mot anglais anger (colere); les mots latins angere et 
anger n'ont sans doute qu'une ressemblance exterieure avec ce mot 
zend. 

Nous devons examiner maintenant le second mot qui sort a is 
formation du nom d'Ahriman, datis noire texte AU) HMG Mai/1)130, 

que le n° 6 S, pag. 1, ecrit, je crois, a tort at4441.).•‘. Si aaltralid 
est un genitif, niainyeus est egalement e. ce.cas, et en diet nous 
reconnaissons la desinence s qui caracterise le genitif des noms de 
plusieurs declinaisons en zend comme en sanscrit. La comparai-
son de ce mot avec les diverses formes sous lesquelles ij se pre-
sente dans les textes, nous apprend en outre que le theme absolu 
est mainyu, d'ou ii suit que la desinence reste Atpc eus. Cette desi- 

	

". Ainsi, pour ne titer qu'un temoi- 	l'heure , mainyus doit signifier l'etre done 
gnage d'une date ancienne , 	Aristote, au 	d'intelligence , ou l'otre invisible, ce titre re- 

	

rapport de Diogene de La'erte (de Vit. philos. 	pond bien a l'idee que voulait exprimer 

	

prooem. II) , nommait, dans le premier Eyre 	Aristote par le mot acti,utor, et alors les 

	

de son Traite sur la philosophic, les deux 	deux mots pperit6 et aghro dont le premier 

	

principes opposes admis par les Parses , 	signifie bon, d'apres le temoignage d'Anque- 

	

ciydOs d'Iduar et ;mac lici,usey, Or, puisque 	til , appuye de celui de Neriosengh, repre- 

	

dans lenom donne tres-frequemment a 	sentent les deux adjectifs grecs ci),,x9Os et 
Ormuzd (cpeiito mainyus), se retrouve le mot 	=ids, et de ce rapprochement ressort une 
qui forme is seconde partie de celui d'Ahri- 	confirmation du seTis que nous donnons , 
man, et que, comme nous leb•verrons tout it 	avec M. Rask , au mot zend aghra. 
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nence est remarjuable en ce.qu'elle parait formee des memes ele-
ments que celle des mots correspondants en sanscrit, mais que ces 
elemtnts sont diversement disposes. Dans le genitif sanscrit Winos 
(bhdnoh) du sanscrit bhcina, ii semble que la voyelle qui termine le 
theme en soit separee par ('insertion de l'a bref de as, qui abandonne 
sa place; se fond avec a et en entraine le changement en '3;1' 4. En zend 
le meme deplacement de to voyelle finale du «theme a lieu, avec 
cette seule difference que la voyelle qui s'intercale entre le theme 
et l'a n'est plul is meme, et, ce qui est Bien digne de remarque, 
qu'elle ne se fond pas avec- cet a pour former une autre voyelle. 
C'est i a, qui n'est vraisemblablement dans ce role qu'une modifi-
cation de re E, degradation de ra bref. L'e ne precedant jamais, au 
moins regulierernent, d'autre voyelle que l'i appele par repenthese, 
on se sert d'une autre forme de l'e, forme dont la destination is 
plus generale est, a quelques exceptions pres, de preceder une 
voyelle. Les elements constitutifs de la desinence Cis, savoir a (deve-, 
nant e) et a, plus s, restent done desunis, d'oit ii me parait resulter 
que cette formation est anterieure a celle oil ifs sont deja fondus 
sous rinfluence d'une loi d'euphonie plus rigoureuse. Nous devons; 
au reste, ajouter en passant que nous ferons to meme remarque sur 
les noms en i, out nous verrons se repeter ce meme &placement 
de la voyellg du theme 68. Etant pose mainyu comme forme abso- 
lue du mot, il ne nous reste plus -qu'a en determiner le sens. 	, 

M. Bask ,Aans son memoire deja cite, l'interprete par esprit, et 
compare justement a ce mot radjectif duchmainyus (mechant), que 
nous verrons plus tard, et qui est hien, comme le pense ce savant, 
le grec 4./.441,46°. M. Bopp, dans l'article auquel nous avons renvoye 
deja plus haut, adopte cette opinion, en y ajQutant que le zend 
mainyu, derive du radical man (penser) avec le suffixe yu, est exac-
tement le sanscrit manyu (chagrin, colere), et qu'on en tire meme 

	

" La comparaison de la desinence ens 	ser que e se rapproche plus de d que de i. 

	

avec ois nous permettra plus tard de suppo- 	" Ueber das Alter, etc. pag. 34. 
12. • 
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en zend un autre adjectif mainyava, qu'Anquetil tradLiit par celeste, et 
qu'il faudrait rendre par intelligent. La comparaison des diverses 
formes do ce mot tel qu'il nous est donne par les textes, et leana-
lyse approfondie que nous en ferons successivement a mesure que 
nous le rencontrcrons, m'autorisent a penser que nzainya n'est pas un 
substantif, mais un adjectif, et a poser comme a peu pros demon-
trees les observations suivantes : i° mainyu est, dans le plus grand 
nombre des passages du Zend Avesta, un adjectif; 2° it s'applique 
a Ormuzd et aux Izeds, aussi Bien qui Ahriman et aux Darvands; 
3° ii est souvent oppos6 a l'adjectif signifiant terrestre; 	/1° Norio- 
sengh le traduisait, ii y a plus de trois cents ans, par celeste, ou 
par invisible. Le sens de celeste n'est pas rigoureusement celui auquel 
nous sommes conduits en derivant mainyu de nzand (intelligence); 
mais en realite la difference entre ces trois acceptions, intelligent, 
celeste, invisible, est moins grande qu'on nee pourrait le croire. D'apres 
les idees religieuses de thus les anciens peuples, l'intelligence reside 
dans le ciel ou dans le monde invisible, et ii y a un rapport si pro- 
chain entre ces deux idees, que le terme qui designe retre intel-
ligent, peut en .mime temps signifier celeste. Aussi , en proposant 
de traduire mainyu par done d'intelligence , je crois donner le sens 
fondamental du mot, mais je n'exclus en aucune facon celui de 
celeste, qui peut, dans certains cas, s'accorder mieux ave.c rensemble 
du discours.  

'. 

Nous sommes maintenant parvenus aux Mots A.I.JJ6J...uhaithyci, etc. 
dont nous faisons jusqu'a 6i6i14.K.5.uli 	une proposition, a l'examen 
de laquelle nous allons nous livrer. La premiere question qui se 
presente est celle de savoir comment cette proposition se joint a 
la precedente : . que l'on prononce (ou prononcons) les prieres 

qui rendent Ormuzd. favorable , qu'Ahriman disparaisse 1 . An-
quetil juxta-pose simplement is phrase haithyd, etc. a la prece-
dente , -de cette maniere : . qu'il accomplisse publiquement mes 
. souhaits jusqu'a la resurrection; . ou, sans introduire l'idee de 
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resurrection : « 4ue les souhaits que je fais publiquement soient 
. accomplis 1 .. II me semble que le mot qui forme Ift liaison des 
dew? phrases est hyat, pronom qui repond, selon moi, au sanscrit_ 
syat ( cela). Je crois pouvoir regarder hyat, ou plutOt la forme pri-
mitive dont ii n'est qu'une alteration, comme la reunion en un seul 
mot de deux pronoms, d'abord la lettre pronominale s sans a qui 
la vocalise , puis yat neutre du pronom relatif. Dans ewe supposition, 
qui se prete tres-bien au role que joue hyat dans les textes, on ii 
paralt avec un sens relatif et indicatif tout a la fois, ii doit etre tra- ' 
duit par ce qui, et se rapporter a ce qui precede; savoir, les prieres 
qui rendent favorable Ormuzd, et qui servent a chasser Ahriman. 
Nous allons trouver en othre , dans la phrase que nous analysons, 
un adjectif au neutre en rapport avec hyat. 

Cela pose, nous remarquerons d'abord que cette phrase se trouve 
repetee a la fin du xLvirre chapitre du Yacna, on nous pouvons com-
parer le texte zend et ('interpretation d'Anquetii avec is glose de 
Neriosengh : la voici telle que la donne le n° 2 F, pag. 340, et le 
n° 3 S, pag. 215. 

_., 
EIVT 11 ottd oh re-4 ul I 475 47TCT : riTZ4: EFTS fR7TrTiS riTtirqt MP: TaiT- 

MITt 14  ti I earkcik rni 9  ar liqtftr II . 
Ce texte signifie litteralement: “ sicut aperte agentium qux cupido 

« przecipua, (id est) quecupido in hominibus nip peccantibus eximia, 
« Dornine, hvorem (id est) favoris exsequutionem da; agendi ratione 
« Zoroaster fio. D Ii y a, comme on voit, dans cette traduction bien 

dans le texte zend : le premier membre de 	depuis plus que 	 phrase, 
sicut jusqu'a prcecipua, est la reproduction litterale du texte; le reste 
est un commentaire explicatif de cette traduction.. Yathd, qui n'est 
pas dans le zend, est introduit dans le sanscrit, pour joindre cette 
proposition a la precedente. Le mot suivant est un adjectif repon-
dant aux deux mots zends haithyd var'dctiim que Neriosengh inter-
prete « ceux dont les actions sont publiques, c'est7A-dire qui agis.sent 
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“ au grand jour.. II nous reste a voir comment ii est possible de re-
trouver en zend le sens de la iraduction sanscrite. 

Le premier de ces deux mots, haithyd, que les manuscrits flow 
montrent toujours ecrit de la meme maniere , est invariablement 
traduit dans Neriosengh comme dans Anquetil, par publiquement. 
Analyse d'apres les lois de permutation qui nous sont connues, 
haithyd se rametie au sanscrit satyd, h zend remplacant le s devana-
gari, i etant intercale par ''action epenthetique du y, et th etant as-
pire par suite de sa rencontre avec la semi-voyelle y, laquelle possede 
comme r et v une aspiration qui remonte , quoique moins frequem-
ment, sur la consonne precedente. Le sanscrit satyd est ou le no-
minatif singulier feminin de l'adjectif satya (vrai), ou l'instrumental 
singulier feminin de sat' (existante). On peut dire en these generale 
que cette analyse s'applique au zend haithyd. En effet, clans un fres- 
-grand nombre de passages, ie theme du zend haithyd, quelles que 
soient ses formes grammaticales (haithim, verum, haithyd is, veris), 
repond exactement au sanscrit satya (vrai). Dans d'autres textes (et ii 
n'y en a que trois " oit le fait soit complkement demontre ), notre 
mot zend repond au sanscrit sat' (existante ). L'emploi relativement 
rare de 'ce terme dans ce dernier sens vient de ce que c'est, comme 
nous le verrons plus tard, le mot hditi (ou hditi), feminin de hdt 
(existant), qui represente le sanscrit sat'. Le sens que nous avons 
propose en second lieu me parait inadmissible; on verra par Cana-
lyse des mots suivants gull serait impossible de s'en serwir pour l'ex-
plication du passage qui nous occupe. Reste la signification de vrai, 
et tout me persuade que c'est 'Interpretation la 'plus satisfaisante 71. 

	

7° Ces textes se trouvent dans le Vendi- 	compaier le zend haiti (ou haiti) au ferni- 
dad-sade, pag. 83, 471 et 532. 	 nin du participe sat, c'est-h-dire au sanscrit 

	

" L'explication que nous proposons du 	sad (existante). Nous citons nous-mernes 

	

mot Ilaith; 4 n'empeche pas que M. Bopp , 	trois passages du Vendidad oh haiti repond 

	

dans l'article qu'il a bleu voulu •consacrer 	au sanscrit sad. Mais ii &tit peut-etre fle- 

	

a la publication du Vendidad-sade (Jahrb. 	cessaire de faire observer que cette ortho- 

	

f. wissensch. Kritik, mars 1831), n'ait pu 	graphe est beaucoup plus rare que celle de 
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Mais quelle e„st la forme grammaticale de ce mot? L'd long zend re-

pond a un grand nombre de desiimnces sanscrites, entre autres a celle 
des tiominatifs pluriels neutres et a l'instrumental singulier. C'est a 

_ 	cette derniere forme que je crois pouvoir m'arreter, et, sans expliquer 
ici l'orpnisme de cette desinence, clue j'analyserai tout a l'heure sur 
le mot vapid, j'admets que haithyd est l'in,strumental singulier mas-
culin de haithya (vrai), qui, employe comme substantif, signifie avec 
v6ritd , ou, comme adverbe , ve'ritablement. Ce sens n'est pas tres-eloi-
gne de celui que les Parses ont adopte pour ce mot, publiquernent , 
c'est-a-dire , comme agissent les hommes vertueux qui ne deguisent 
pas leurs actions par le mensonge. Ii est tout a fait digne de re-
marque que, pour expliquer ces mots : . ceux qui agissent au grand 

jour, :, la glose sanscrite ajoute : .les gens de bien, ceux qui ne 
pechent pas; . expression qui confirme de la maniere is plus satis-

faisante ('explication que nous proposons pour haithyd , et qui, d'ail-
leurs, en precisant davantage le sens de public, est tout a fait con-
forme a la .doctrine de Zoroastre, pour laquale les tenebres sont 
dans un rapport intim.  e avec le mai, comme la lumiere avec le bien. 

Le mot suivant, varectiim, frequemment et mieux ecrit Ges40E/4 
avec un At, dental, notamment dans le n° 6S, a la desinence 4. 
qui paret au premier coup d'ceil etre celle d'un accusatif singulier 
feminin , mais qui, en realite , ne petit etre autre que is terminaison 
du genitif pluriel 65+., jointe au theme varesta immediatement et sans 
l'addition ordinaire du n intercale entre I'a du theme et la desi-
nence. Je me crois autorise par quelques autres mots que nous exa-
minerons plus tard a donner cette analyse de varestiim. Mais je dois 
reconnaitre que cette forme est beaucoup moins frequente que celle .. 
que nous savons appartemr au zend aussi bien qu'au sanscrit, avec 

Miti (ou Mitt), veritable feminin du parti; 	n'est pent-etre pas inutile de remarquer 
cipe present de as, en zend Mt. Lorsque ce 	que l'adjectif grec i7E/o; (veritable), deriw 
mot est ecrit avec un a bref, ii est d'ordi- 	du verbe sip.; (je suis), comme satya, en 
naire le representant du sanscrit satya. Ii 	zend haithya, de as (etre). 
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cctte difference toutefois que Ic zend n'allonge pp l'a du theme 
devant n. Ainsi on rencontre frequernment 41.9.44004 varestaniim 
du theme varesta, qui a dans les textes le sens d'action, chose Pile. 
L'existence de la desinence am, jointe immediatement au theme des 
noms en a, nous fournit le moyen de constater une epoque., dans la 
formation de la langue zende , ou la declinaison des substantifs, qu'ils 
fussent termines par une voyelle ou par une consonnc , se develop-
pait regulierement et d'apres un principe uniforme. Nous avons déjà 
vu une preuve de ce fait dans le zend rathw-am, compare au sanscrit 
rite-n-dm; nous en verrons encore d'autres par is suite. Mais aucune ne 
me parait aussi interessante que celle que nous venons de constater. 
En effet, ii etait difficile de retrouver la trace d'un genitif pluriel dans 
un mot qui se presente aver" la desinence d'un accusatif feminin. Il 
est encore necessaire de remarquer que c,ette formation, vraisembla-
blement antique, se rapproche plus de celle des noms grecs avec 
lent. desinence €4v que de celle des noms satins dont la terminaison 
rum (quelle que soft l'origine de la liquide r) 	resente cela de com- 
mun avec les genitifs sanscrits en n-am, qu'une lettre est intercalee 
entre le theme et la desinence. 

Le theme varesta, que nous retablissons apres la suppression de 
la desinence, est le participe parfait passif d'un radical vetez, dont 
on rencontre un tres-grand nombre de formes dans les textes zends. 

• 

Ce radical verez repond ou au sanscrit i'-  vridj (abandonner), le.dj 
sanscrit devenant d'ordinaire z zend, ou, ce que j'aimerais mieux 
croire, au radical' vrih, dans le sens qu'on .lui donne quand ii 
est conjugue a la 6e  classe, to make any effort or exertion. Outre que 
ce sens convient parfaitement a celiii de notre mot zend, et a ses 
formes variees, nous, savons que le 7.  ea devanagari a pour corres-
pondant z, de sorte que l'identite de verez et de vrih peut passer 
pour incontestable 72. 11 n'est peut-etre pas hors de propos de rap-. 

	

" Ce n'est pas arbitrairemed que je 	zend; je le trouve dans plusieurs formes de 

	

donne verez comme le radical de notre mot 	la conjugaison que nous verrons plus tard. 
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INVOCATION. 	 97 
procher de ce radical le mot germanique werk et work, dans lequel la 
gutturale k represente, comme cela se voit souvent, l'aspiration h. 

Le formation du participe varesta,. dans lequel ILS z du radical 
devient .so s (ou fautivement 33 v), comme dans le substantif Jol.bt,AJG 
masti (grandeur), de maz (grand), parait au premier coup d'ceil ano-
male. Car is syllabe var semble etre le pip de vere, et cependant 
le suffixe du participe to n'exige pas de guiia du radical, au moms 
en sanscrit. On est tente de soupconner que , loin d'être inseree 
pour faciliter la prononciation du groupe rst, la voyelle breve i 6 
est un reste .de 0(, et que c'est par suite de la confusion de a a; qui 
se prononce comme i e, qu'on a ecrit varesta au lieu de varesta, qui 
pourrait etre is forme primitive, quoiqu'a ma connaissance elle ne se 
presente pas dans les textes. Dans cette hypothese, l'anomalie d'un 
guva au participe parfait vassif disparaitrait, et varesta ne serait 
qu'une autre orthographe de varesta. Toutefois , je ne crois pas qu'il 
soit necessaire de faire subir ce changement au texte, etraime mieux 
admettre que la formation du participe parfait passif des verbes en 
ere s'eloigne des regles de la grammaire sanscrite Je trouve , en 
effet, deux autres radicaux en ere (sanscrit ri), qui changent en ar 

• cette syllabe. Ce sont 1061'4 (interroger) et kerech (labourer), qui font 
au participe parfait pass. paresta ou parsta, karesta ou karsta, forma-
tions qui justifient celle de varesta, et qui, en nous montrant ce par-
ticipe inflechi d'apres un autre principe qu'en sanscrit, nous dispen-
sent de recoil& a la correction proposee tout a l'heure 15. 

Nous venons d'expliquer la forme grammaticale et l'etymologie , 
de.varest-am, it nous reste a voir quel peut etre le role logique de ce 

... mot dans notre proposition. Si varesta est un participe employe subs-
tantivement , et signifiant ac?ion, comme cela sera demontre suffi-
samment pour d'autres textes dans la suite de notre travail, on est 
porte a reunir les deux mots haithyci varesta, pour en former un 

	

" Cela vient, je crois, de l' attraction de 	de ere en ar dans birita pour bhrIta (portej, 

	

r pour s. Car on ne voit pas ce changement 	ni dans geripta, d'un primit. gribh (prendre), 
I. 	 13 
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adjectif possessif, . ceux dont les actions sont dans is verite. . Cette . 
explication parait meme confirmee par is glose de Neriosengh , qui 
donne en un compose praka.takarmitim . qui agissent ouvertentent. 
Je ne craindrais pas de is proposer, si je ne voyais la possibilite 
d'expliquer ce passage sans rien changer a is disposition des textes, 
c'est-a-dire en laissant les deux mots desunis. Au lieu de regarder 
varesta comme un adjectif neutre pris substantivement, on doit le 
considerer comme le paitticipe masc. du parfait du verbe verez (faire 
effort, agir); or, l'on sait que les participes passes des verbes intran-
sitifs n'ont pas necessairement le sens d'un parfait passif. Nous tra-
duirons done varesta par ,, celui qui a agi, . et en le rattachant au 
mot precedent haithyd, u ceux •qui ont agi, . et par extension, u qui 

se conduisent conformement a is verite.. 
Les mots que nous venons d'expliquer me paraissent subordonnes 

au suivant, vacnd, qu'Anquetil traduit plr souhait, et Neriosengh par 
abhildcha (desir). Ce doit etre le sens veritable de ce mot, dans le-
quel on rcconnait facilement le radical sanscrit et zend vac (you-
loir, desirer). Mais it ne peut etre dans le texte zend, comme dans la 
glose sanscrite, au nominatif, ainsi que semble le pretendre Anque-
til. On doit voir dans ce mot un substantif a l'instrumental marque 
par l'allongement de Fa, vacnd, dant le theme sera vacna, forme 
du radical vac avec le suffixe na, comme yacna (sacrifice), et fracna 
(question). Le mot vacna se retrouve a un autre cas dans le Ven-
didad, et &est ('existence de cette derniere forme qui me decide a 
regarder vacna comme le theme absolu , plutOt que vaca, qui, d'ail-
leurs, existe avec le sens de volonte. Pour deriver vacnd de vaca, et 
le considerer comme un instrumental, ii faudrait supposer que n 
s'est interpose entre is desinence d carscteristique de l'instrumental, 
et le radical vaca prive de son a (formatif du substantif). Mais ceci 
est contraire a l'analogie des autres substantifs dans lesquels le zend 
a conserve n intercale, comme rnaecmana ( cum urina) et crayana 
(cum, perfectione), formes qui seront expliquees plus tard. On re- 

• 
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marquera d'ailleurs que, quand le zend intercale la lettre n entre la 
desinence et le radical, la desinence d long s'abrege toujours, tan-
dis qil'elle persiste d'ordinaire avec sa quantite primitive, lorsqu'elle 
se joint immediatement au radical, surtout dans la declinaison im-
parisyllabique. 

Je regarde done vacna comme forme du theme vacna et de la 
terminaison de l'instrumental d long. Je vois dans ce mot une nou-
velle preuve d'un fait que nous avons dej1pu remarquer ; savoir, que 
les desinences de la declinaison imparisyllabique se sont, a u,ne 
certaine eppque, appliquees a mile des noms en a, fait qui a son 
analogue dans celui de l'jnsertion d'un n entre I'd (abrege en a) et le 
theme de noms irriparisyllabiques tels que crayas, que nous citions 
tout a l'heure. Ajoutons que l'on pourrait encore rendre compte 
de vacna a l'instrumental, ern le considerant comme forme de vacna, 
plus de la desinence a (abregee de a). Mais quand nous analyserons' 
des mots comme kana (a quo) et madcmana, compares avec zaothra 
(cum zaothra) et mala§hci (cum mente), nous reconnaitrons trois 
formes pour l'instrumental zend, d, na et, a, et nous verrons que 
cette derniere parait deriver pint& par apocope de la seconde, que 
par abregement de la premiere 74. Si donc tacnd est Bien un instru-
mental, j'aime mieux attribuer l'existence de son d long final a la 

	

7° M. Bopp a Ma, dans la seconde edi- 	rendre bompte de formes telles que mgr. 

	

tion de sa gramthaire sanscrite, attire l'at- 	mana et quelques autres , si Fon n'y recon- 

	

tention des philologues sur rinstrumental 	nail pas le na de la premiere declinaison 

	

zend en a. bref, et il en a deduit une expli- 	sanscrite ? Ce qu'il faut dire, selon nous, 

	

cation ingenieuse du gerondif sanscrit en 	c'est que le cas de rinsertion du n entre le 

	

a. (Voyez Gramm. sanscr. pag. 2 5o.) Nous 	theme et la desinence est beaucoup plus • 

	

croyons cependant que ce savant est Ale 	rare que celui de la suppression de cette 

	

un peu loin , quand il a dit que •ia Ian- 	lettre. 11 est surtout necessaire de.distinguer 

	

gue zende n'admettait pas a ('instrumental 	soigneusement les 	noms termines par 

	

singulier le n euphonique qu'inserent en 	une consonne de ceux qui le sont par une 

	

sanscritles substantifs masculins et neutres 	voyelle ; les seconds prennent beaucoup 

	

tertnines par Ia voyelle a. Comment en effet 	plus frequerament a bref, tandis que les 
13. 
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presence de la desinence a qui persiste dans plusieurs autres cir-
constances. 

Nous avons dit que hyat etait en rapport avec un adjectif au neu-
tre; cet adjectif est feras6temem, Cent dans le n° 2 F et le n° 3 S 
GEGE4121)E, et dans le n° 6 S 6mil.sim.4, et dont la veritable or-
thographe doit etrefrachoksiment. Ce mot n'est qu'approximativement 
traduit par prakrichlatara (principal, eminent), mot quo l'interprete 
indien emploie le plus souvent pour exprimer l'idee de superiorite 
contenue . dans is seule preposition zende fra. Le mot prabhiltu du 
commentaire n'ajoute pas non plus beaucoup au sons : it montre que 
le scoliaste n'a vu dans ce terme zend que l'idee d'excellence, de 
superiorite qui, pour nous, est dans la desinence torten. B. n'est pas 
aussi facile de retrouver dans cc mot l'incise ajoutee par Anquetil, 

jusqu'a la resurrection; . le commentaire sanscrit n'en dit abso-
lument rien, et je ne crains pas d'affirmer qu'il n'en est pas question 
dans le texte. Ii est vrai que toutes les fois qu'Anquetil rencontre 
le mot fracho avec ses diverses orthographes,,soit seul, soit comme 
ici joint a l'affixe du superlatif, ii le traduit par rdsurrection, quoi-
que , comme j'essayerai de le. prouver a mesure que se presenteront 
les textes, le sens general se refuse, si ce n'est dans un petit nombre 
de cas, a cette interpretation. Il en est de meme du mot fracna, 
qui, selon Anquetil, exprime aussi l'idee de re'surrection, tandis que, 
dans le fait, le vrai sens de ce mot est question. Ces diverses asser-
tions seront prouvees dans la suite de notre Comnfentaire 75. Ii 
nous suffira de faire remarquer ici que dans le passage qui nous 

premiers conservent intacte la desinence 	on will (atman ) fait (Wand, et attgna sui- 
sanscrite. Mais ce qu'il faut aussi remar- 	vant to theme de la premiere declinaison. 
quer, c'est que meme les mots de la decli- 	Ces faits prouvent d'une maniere definitive 
naison imparisyllabique prennent quelque- 	I'existence au n a 'Instrumental zend. 
fois na, comme si leur theme etait en a 	" J'ai discute tous les textes zends rela- 
bref. Ainsi mapo (grandeur) fait mapa-na; 	tifs a la notion de la resurrection, dans un 
crayd (perfection ), praya-na; va§h6 (excel- 	memoire que je compte sournettre prochai- 
lence ), vauha-na. 11 en est de meme en pall 	nement a l'Academie des inscriptions. 
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occupe, Anquetil lui-meme ne tenait pas beaucoup a tided de resur-
rection, puisqu'il laisse au lecteur a choisir entre sa premiere ver- 
sion  
sion oil cette idee se trouve, et cette seconde : u que les souhaits 
. que je fais publiqueMent soient accompiis! 

Maintenant que nous avons to liberte de chercher autre part que 
dans l'idee de resurrection le sens de-ce mot, nous ferons remarquer 
que temem est la desinence du superlatif au neutre (sanscr. tamam), 
qui laisse a nu le mot fraso, dans d'autres passages 16.m)frach6, 
et plus rarement 1.34 frac6 : on voit que nous omettons le E e 
insere entre p, et ), qui, dilt-ii subsister, ne change rien au sens du 
mot. La desinence d annonce un nominatif singulier masculin d'un 
theme en a; et, en effet, nous verrons par is suite que le suffixe 
du superlatif se joint tresirequemment au theme decline au nomi-
natif, et non a la forme absolue comme en sanscrit: les copistes vont 
meme quelquefois jusqu'a separer is desinence temem du mot ainsi 
inflechi qu'elle affecte. Le theme frasa, fracha ou frasa, compare 
dans les divers textes oil paraissent ces diverses formes, a, scion moi, 
le sens de question, priOre , et je n'hesite pas a le deriver du radical 
sanscrit et zend pratchh et per'ec; mot dont le p est toujours f en 
zend, quand ii tombe sur r. 

La seule circonstance qui puisse rester en question est celle de 
I'orthographe veritable du mot. On ne peut, ii est vrai, balancer 
qu'entre ...v.u) 	 fracha et .6).11.4 frasa; car Jo s et t2 ch se con- 
fondent perpetuellement dans les copies que nous possedons, et la 
prononciation des Parses nous apprend que At, s est uniformement 
employe pour ts.  ch. Au premier coup d'ceil frasa parait preferable, 
car le 	sanscrit de.  prated se change deja en 3.1 F zend dans I'im- 
parfait v....3,3E)E0 perecat (ii demanda), et ii en est de meme dans 
frac-na (question), pour le sanscrit pracna. Dans cette hypothese, le 
zend frasa. offrirait une analogic Bien remarquable avec le latin 
prec-s, prec-is, puisque dans les langues de I'Europe ancienne le c 

   
  



102 	 COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. • 
ou le x refpond frequemment au Zi et au .2) devanAgari et zend. Mais 
la leconfracha est egalement soutenable; et si Fon a pu admettre 
le rapprochement pie nous avons fait du zend .1 Itna acha (pur) 
avec le sanscrit atchtchha (transparent); si, de plus, l'on reconnait 
l'identite 'de Am, kacha et du sanscrit katchtchha (bord d'un 
fleuve) , on n'aura pas de peine a croire que fracha represente exac-
tement le sanscrit pratchh, qui n'est pour moi qu'un radical déjà mo-
difie. Car je n'hesite pas a regarder le zend fracha comme un subs-
tantif forme avec le suffixe a d'un radical &rep (en sanscrit pritchh), 
radical modifie par le gala, mais avec deplacement de r, fracha 
pour farcha , comme on sait que cela se passe en sanscrit quand le 
r tombe sur plusieurs consonnes groupees. 

Au reste, quelque orthographe qu'on adopte , it me parait hors 
de doute que le sens de ce mot est demqnde, priere , et que la reu-
nion de frach6 avec le suffixe du superlatif signifie . ce qui est 
. le plus un objet de priere.. L'addition de la formative du super- 
latif a un nom substantif n'a rien qui doive 	tonner, puisqu'on la 
voit jointe merne a un nom propre, par exemple a celui de Zoroas-
tre ; dans les formations de ce genre, le suffixe a une force plus 
grande peut-titre que quand ii s'unit a un simple adjectif. Mais la 
juxta-position du suffixe au mot conservant la marque du nominatif, 
et le fait de sa separation frequente d'avec ce mot, sont des particu-
larites interessantes qui nous font assister. a la formation premiere 
du superlatif. Evidemment it y eut une epoque ou le• suffixe tama 
etait envisage comme un mot a part, exprimant par lui-meme la 
superiorite, l'exces, et ajoutant cette notion au terme que le langage 
le chargeait de modifier. On le joignaitei l'adjectif ou au substantif 
selon les lois de la composition, systeme dont la persistance du signes  
du nominatif est une trace curieuse. Car, comme la composition n'e-
tait pas encore reglee en zend par le principe de la fusion intithe 
des parties ecomposantes, l'adherence du suffixe au substantif ne 
devait pas etre plus grande que celle de deux substantifs se reu- 
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nissant pour former un tout d'apres les lois imparfaites de la langue. 
De ces diverses analyses ii resulte que nous pourrons traduire, 

aveo.quelque apparence de certitude, la proposition qui nous occupe : 
« cum veritate , agentium quod voto optatissimum ; . ou : « ce qui est 
« le desir le plus ardent de ceux qui agissent suivant la verite (ou, 
« d'apres les Parses, publiquement).. On voit que nous reunissons 
cette proposition a la precedente en maniere d'apposition; nous 
y sommes autorises par le pronom neutre hya.t. Cependant, comme 
le mot frachoterne'm est suivi du substantif neutre achem (la purete), 
on pourrait croire que ce mot achem fait partie de notre proposition 
en qualite d'attribut, et que c'est a lui que se rapporte I'adjectif 
frachotem 'om. Cette disposition changerait assez peu le sens du texte, 
qui cleviendrait : « ce qui est la purete is plus desiree de ceux qui 
« agissent conformement a is verite.. Toutefois cette proposition se 
lierait alors moins bien A M precedente; et comme ii arrive quelque-
fois que le mot achem, qui est le premier de la priere achem yob 1, 
est repete lorsqu'on cite en abrege cette priere , j'aime mieux laisser 
achem en dehors de* notre proposition, et traduire d'apres la pre-
miere hypothese, en reunissant les deux parties du texte : « pro- 
« noncons les prieres qui rendent Orrnuzd favorable, qu'Ahriman 
« disparaisse , ce qui est le vceu le plus ardent des hommes qui 
. agissent conformement a la verite "1 . 

	

" C'est sans doute a des prieres du genre 	tarque, dans les Memoires de l'Academie des 

	

de celle-ci que ifaisait allusion Plutarque, 	inscriptions (tom. XXXIV, pag. 376 sqq.) , 

	

dans le passage classique sur la religion 	fait remarquer avec raison (pag. 383) que 

	

persane , oil ii dit, d'apres Theopompe, que 	les Mages n'ont jarnais honore les mauvais 
Zoroastre apprit aux hommes it sacrifier it 	genies; et sous ce rapport il y a peut-etre 
Ormuzd, pour lui demander tous les biens 	quelque inexactitude dans l'expression de 
et pour l'en remercier, comme i Ahriman 	Plutarque. Mais elle nous parait convenir 
pour detourner et repousser son influence: 	it de nombreux passages du Zend Avesta, et 
41,14E µiv TEPEI;X.1cacc etifin,  6 xceeArnfe,m, 	notamment it des prieres comme celle de 
. 	A cimolejirala 	crwept:ma. (De Is. et 	notre texte, oil Ormuzd est invoque et Ah- 
Osir. cap. 46.) Anquetil , qui a donne un 	riman proscrit ; schoraa repond a khchnao- 
bon commentaire sur le morceau de Plu- 	thra, et civoledwrzia a taro dile. 
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Noes considerons ,donc le premier achent comme une repetition - 	. 

emphatique du premier mot de la priere achoinv6hil , clue le mot 
dah, en lettres rouges (persan t/. ), nous annonce devoir etre pron.on- 
cee.  di% fois. . , Il en est de 'name de yathd aka' vairy6 , dont, suivant 
fusage des Parses, Les premiers mots seulement sont donnes dans 
les textes qui en recommandent la recitation. 

.. . 

• 

. . 

. 	• 
. 	_ • . 

, 
• . 
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i o6 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. • 
V( 7 ;ftfq. 	3 g---k-d( 	4116Cli 	ctg-IV1 	 1 . • 	4 #4-alt 

q* 	mIrriciei 	414.4.1kci# 7 fWORzr 	*A41 •-t 	*Are-arti 	*A.140-4c4viut 
5 ITIMITU AreTTFM4 7 Tzt&TWR'RfA7 tf-ak-q Erg5,:.7tz191  (1-4-1ir1k. 

-A-.. . 6 .41-4*4k1 1 'it fA-0 uuttrikki i 41 .t. -49st ri riki fwurKr 	Vtftrda\111• • 

-f.-44 Wrqkq 'TO 	7 91sPiTT‘#tit.  tj16411k1R-1 R(9f41?) q: ART- 

tl-TXR 	8 ZftgkiPt.  q*- 9T: U II 

. (N6  2 Fonds, pag. 2 et 3. ) 

• * 	 TRADUCTION D'ANQUETTL. 
v 

.ie prie et j'invoque le grand Orinuzd, brillant, eclatant .de lu-
« miere, tres-parfait, tres-excellent, tres-pur, tres-fort, tres-intelli-
; gent, qui a le corps le plus pur, auAlessus de tout ce qui est 
. saint, qui ne pense.que le bien, source de plaisirs, qui me &rine 
u (ce que je posse& ), qui est fOrt et agissant, qui nourrit, qui est 

souyoraineRient absorb& dans, Pexcellence 1. t ,i 	-• , 	. 	 . 
Avant d'examiner en detail fe texte de ce paragraphe, ii est ne-

cosaire. de, noun fixer. sur is denomination que daivent porter les 
divetses parties;:dit. Yacna. Ayc tetil.  nous: apprend que les soixante -
.et douze chapitres dans, lesquels est divise cet ouvrage, ant le. titre 
de Has. 0 Le nom de .111 Viola, dit-il, du zend Metim' ou halianm 
u (haitinaaa,. hatiorA).. 	'es:k le second motie la priere qui termine 
. la plupart , des Has 'de rIzeschne. Elle commence ainsi : Ienghe' 
4 hatanra.  , etc.., c'esi+dire, ceux qui recitent ainsi les Has de l'Izes-
. chne. De .hatanin s'est forme had, Tait  en parsi, signifie mesure, 
. borne, et qui doit etre .clistingue de eat, no 	des versets de l'Al- 
« tOrol 2: * 12QpiniCIFecrAncluetil paralt fondee en raison, et ii n!est pas 

	

' Zenci Avesta, tom: I, ze partie, p. 81. 	lyse les vatiantes de is traduction d'Anquetil; 
Mous clonavrons. dans ie eonis de notre ana- 	' 	' Zeitd Avesta, t. I , i° partie; p. 73; et 74. 
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. 	. 	 CHAPITRE I. 	 1(17 
difficile de con:prendre comment run des premiers mots d'une 
priere qui se reproduit a is fin du plus grand hombre do§ diviSiotis 
du -Yaena, a pu donner son nom a. la plupart de ces divisions elles-
tames. Cette habitude doit etre ancienne; tar une portion inipor.. 
tante du Yaena est connue 3  non-,seulement dans la .clivisioR dtir  la, 
liturgie ( que fon peut sOupdonner d'être plus moderne que leS 
textes qui la composent), mais dans ces textes tallies, et nOtam-
ment" dana celui du Vispered, sous le titre de Haftenghdt, eri send 
haptapditi gdtha, c'est-a-dire, « le chant compose de sept hdta. » 

Apres cela, le lecteur petit se demander pourquoi je n'ai pas con-
serve cette denomination, et continue, a:vec Anquetil, de designer ies 
portions du Yacna par un titre qui parait depuis si 101agtemps cOnSd-
cre par les Parses, qu'iI figure dans les textes memes. C'eSt que I'em-
ploi du mot Hd est de nature a perpetuer une notion qui, pour etre 
justifiee dans Forigine , n'en est pas moins devenue, par l'exten.sibn 
qu'On lui a dannee, une veritable erreur. Certainement si is priere 
de laquelle Anquetil a extrait le nom de Hd, avait le sens qu'iI Iui 
donne, si le mot tend; quel gull soit, rossemblant au terme moderne . 
Hd pouvait avoir cette signification, ii faudrait accepter ce titre sans 
hesiter; et. tout au plus resterait-il a chercher coniinent le mot ori-
ginal peut presenter ce sens; en d'autres terrines, ii ne resterait plus 
qu'a le rattacher a .quelque. autre mot de 4'une on de plusieuri des 
langues alliees au zend..Mais je ctois pouvoir affirmer qu'iI n'en est 
rien. Le mot tend duquel derive Ha n'a pas 16 sens que lui assigne 
Anquetill, .etl'on n'est 41orise a donner ce titre aux parties du Yacna 
qu'iI designe, 'title par nil-usage analogue a ,celui qui nous 'fait.ap. 

-peter pater et avd les, prieres dont ces.mots forrnent le commence-
ment. L'analyse de ce pagsageimportant.mottra, je l'espere, cette 
assertion a l'abri de toute contestation. Thesite d'autant moins A en 
faire l'examen •en ce moment, que nous. clevorts, avant de passer 
outre, prenare un parti sur la question relative-au titre des chapitres 
du Yaena. 	t 

• . 	• 	 . 	14. 

   
  



i. o 8 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
Le passage dans lequel Anquttil trouve le nctai de .1./c2 est em- 

. prnnte a is fin du quatrieme chapitre du Yagna. On le trouve en 
entier dans le n° 2 F, pag. 5o, contr2 l'habitude des copistes qui.,  n'en 
transcrivent d'ordinaire que les deux premiers et le§ trois derniers 
'nits. En voioi le texte litteralement copie : yenfiho hdicim dat yap( 
paiti va§h6 ma.  zddo ahurd vaethd achdt hatcha ydoijhamtchd taftchd 
tcioctchd yaz (yazamaidhe), ce que Neriosengh interprete ainsi : 

-4111-43.zr: 4 	1r4 faiwiT dill& 41-1 	(sic) 4vkiii;fri: t.i1P-tri: .47 
OP .: iire4-11-6,k-dt a rT Tr: 141,ti ;iti R (sic) rfrErrTzqf-4-f-rzi. 

'wk rrmF4 klf-Ar 	af9. Heim44411.1  ura; mi. 	-r4-4 ri ktcamplirfirk  
/A eiloi ktidirk  ii 	• 

Anquetil traduit : « ceux qui recitent ainsi les Has de l'Izeschne, 
. Ormuzd veille sur eux; ii les recompensera, soit que ce soient des 
, hommes ou des femme's, je leur fais rzeschne.. J'avoue qu'il me 
parait aussi'difficile de retrouver dans l'original cette derniere traduc-
tion que is premiere. La glose de Neriosengh est en particulief d'une 
barbarie extreme , les lois orthographiques du 'sanscrit j sont ouver:.  
tement .violees, et ii ne serait possible de tirer un sens de ces mots 
sans suite, qu'en'leur faisant subir des corrections pour lesquelles on 
n'a meme pas de base. fixe 5. La version de Neriosengh ne peut donc 
servir ici .( et nous verrons qu'il en est de meme dans un tres-grand 
nombre de passages) que comme d'un vocabuhire, quelquefois dou-
ble, en ce que la traduction proprement Bite est d'orctinaire suivie 
d'une glose, annoncee par la presence. du mot kila leest%-dire ). 
Cette glose s'eloigne quelquefois, et d'autres fois se tapproche de is 
traduction. d'Anquetil, pour laquelle elle fournit-un moyen de con-
trole. L'analyse du passage assez difficile OA ii s'agit de verifier l'exis-
tence du mot Hd va nous donner un exemple du genre de secours 
qu'on peut trouver *dans. cette traduction, d'ailleurs si incorrecte. 

5  Ce texte devant se representer hien, 	remets it ce moment le releve des variantes 
tot, a la fin du iv° *Ore du Yacna , je 	et des fautes de is Floss de Neriosengh. 
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Je remarquerai d'abord que le mot qui fait l'objet principal de 

notre recherche, hcitiim, est traduit dans Neriosengh par vartamdne-
bhya4h (a ceux qui se trouvent, qui existent ); indicationtres-impor-
tante , en ce qu'elIe suggere la conjecture que hcitcCm pourrait Bien 
ne pas etre, comme on est •tente de le penser au premier coup 
d'ceil, un acc. sing. feminin. Si ce mot n'est pas a ce dernier cas , 
il ne .peut etre qu'un gen. plur. d'un nom .ou adjectif en t, et deja 
nous avons cru. devoir le citer en cette qualite dans une note rela-
tive aux permutations de is sifflante dentate en.zend 4. L'examen 
compare des passages du Vendidad-sade oil se trouve le.terme hdtiim, 
nous autorise a le traduire par existentium (en sanscrit satiim).11 ne 
differe du participe present du verbe as en sanscrit, que par rallon-
gement de I'd dont nous avow' parse dans la note 'a laquelle nous 
avons renvoye tout a I'heure. 	• 

Les mots jape et paiti rfe peuvent faire difficulte; run est le loca-
tif sing. de yay.  na (dans le sacrifice 5), et I'autre ('alteration du sanscrit 
prdti (vers), alteration qui place cettc preposition zende exactement 
au meme degre, a regard de is forme primitive, que le pali pati; seu-
lement dans le zend paiti nous remarquons l'i epenthetique; appele 
par une Ioi propre a rancienne langue des Parses. Mazddo ahard sont 
egalement connus, ce sont les deux parties du nom d'Ormuzd au 
nom. masc. sing. qui ont ete expliquees tout a l'heure en detail. La . 

. seule remarque nouvelle a laquelle its donnent lieu ici, c'est qu'ils 
sont deplaces, rusage ordinaire mettant le premier le nom d'Ahura. 
Ce deplacement a cela de remarquable, guli nous indique une epo-* 

. que oil le nom d'Ormuzd etait pris, comme• ii doit retre reellement, 
pour une expression composee, formee d'un substantif et d'un adjectif. 
• 4 Ci-dessus , Observ. 	sur l'Alph.. zend, 	en , par !Influence du y. Cependant je crois 

pag. exit, note 45. 	. 	que I orthographe reguliere de yaena doit 

	

Le mot yard est, dans cette priere 	porter un a, et je reserve I'emploi de la 

	

ainsi que dans le ye'nyie In& etc. qui n'en 	voyelle 4 pour d'autres derives de cette ra- 

	

est qu'une variante , ecrit ties-frequemment 	. cine, comme yeenyaetyesti (ou yesti.)Je dis- 
Atte, I'a radiUI de yaz.ayant ete change 	tingue ainsi le part. yecnya du subst. yasa. 
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Restent youand va'ah6 et vadthd; I omets a dessein %dupe, qui sera 

mieux compris lorsque nous le rapprocherons de ydoijham. Le der-
nier de ces trois mots, vadthd, se trouve, dans une priere oh est 
repetee la plus grande partie de cello que nous analysons, ecrit 
soit vaidd, soit vaddha, lecons desquelles je crois pouvoir conclure 
que la veritable orthographe est vadda, qui serail en sanscrit le'par-
fa il  de vid (connaitre), v4da ( novit). La preposition' paiti, detachee 
de ce verbe par tine tmese tres-fr6quente en zend, s'y rapporte ce-
pendant, et je me figure qu'elle doit faire subir au sons du radical 
vid une modification importante. Remarquons que N6riosengh four-
nit, dans la fin de sa glose, une preuve de rexactitude de cette in-
terpretation. On y lit : . quodcunre purum favoris donum Hormiz-
a das novit; a glose qui se refare, it est vrai, au mot achdb mais qui 
nous montre que le souvenir de ridee de connaltre s'etait conserve 
dans is version pehlvie qu'a suivie Neritisengh. 	'  

Apres vadda je place vaghd , terme qui a pour mol tine grande 
importapce, en ce qu'il acheva de mettre dans tom son jour la 've-
ritable etymologie d'un mot qui joue un relecapital dans les textes 
zends, de meme que dans les croyances des Parses. Analyse d'apres 
les lois dont j'ai depuis longtemps indique. l'existence .en zend, et 
dont on trouve le resume clans les Observations preliminaires sur 
I'alphabet, vaash6 revient a une forme sanscrite vasas, I'd zend repre-
sentant le sanscrit as a la fin d'uil mot, et a§h remplacant la meme 
syllabe lorsqu'elle est mediale. Je crois pouvoir affirmer que le mot 
va§h6 n'p pas ici la desinence d'un nominatifimasculin d'un nom 
dont le theme est en a, car je le trouve invariablement joint a des 
mots comme ddtem et imat, dont le dernier particulierement ne peut' 
etre qu'un neutre, soit au nominatif, soit a I'accusatif. C'est donc 
un nom neutre dont nous avons ici a la fois le theme, et le nomi-
natif ou raccusatif. Comme le verbe,„ que nous avons conjecture etre 
paiti vadda, a pour sujet mazddo ahurd , ii faut de toute necessite ad-
mettre que va§ho est un .accusatif, et ii ne reste plus qu'a en de- 

   
  



. 	 CHAPITRE I. 	 ill 

terminer le sens.a l'aide des moyens que nous foinsnit retymologie. 
Rapproche du sanscrit vas-as, le. mot zend pourrait passer pour 

avoir'la .signification de vetement (sanscrit vdsas). Mais cette inter-
pretation ne donne pas un sens qui s'accorde avec :celui des autres 
mots de notre texte , et elle.  ne  sert pas davantage a l'intelligence des 
autres"passageson figure vaghd. Si, au contraire , abandonnant les di-
verses significations que prend le radical sanscrit vas (vetir, habiter) 
dans ses divers derives, nous nous adressons exclusivement a la 
langue zende , nous reconnaitrons que ce meme radical, avec une 

. acceptionn nouvelle et a peu pres oubliee du sanscrit, y forme un 
hombre tres-considerable de mots;  tons- importants pals leur valeur 
mythologiqUe. Nous y trouvons d'abOrd vaghu, qu'Anquetil traduit a . 	. 
peu pres invariablement par saint, et Neriosengh par excellent. Nigus 
devons voir dans ce mot ce meme radical vagh, et sous s,a, forme pre-
miere vas, plus le suffixe u,. de sorte que le zend vaghu est, sauf le 
sens, le sanscrit vasu. Ce meme radical, changeani s en h sans faire 
preceder raspir.ation d'une nasale, forme encore l'adjectif voha (a la 
forme absolue),.qui a le meme sens que vaghu. Mais l'a du radical y a 
subi une modification importante; ii s'tst change en 4 par suite de l'ac-
tion assimilatrice du v, action analogue a celle du y sur la voyelte a 
•qui vient a le suivre. La meme modification, et de la siffiante et de 
la voyelle radicale se trouve dans le-  sirbstantif WM (lekbiens) au 
neutre pluriel, level drive du meme radical', et qui en meme' . 
temps se rappj'oche du sanscrit, vasu (chose ,, richesse); coincidence 
. remarquable, et qui, donne a la theorie. par laquellb• nous ratta-
chons ce mot et tous ceux qui lui ressemblent au radical vas, toute 
la vraisemblance desirable 6. C'est encore vas, modifie en vah par le 

• 
. 	6  M. Bopp (Gramm. sanscr.• pag. 323) 	tion', it fait partie d'une theorie dont ne pa- 
a déjà fait le rapprochement du zend voila 	raft pas s'etre occupe M. Bopp. Ce savant 
et du sanscrit vasu; mais ii est faciletle voir 	pense que le changement de l'a radical en 6 
que nous sommes arrives a ce resultat par 	est dii a l'action assimilatrice de l'a final , 
une autre vole, e que, clans notre explica- 	laquelle remonte sur lasplabe precedente, 
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genie de is langue zende, que l'on reconnait dana l'adjectif vahya 
(excellent), que nous donne frequemment le Vendidad-sade, et 
dans le mot Mare vahista, qu'Anquetil traduit Bien par excellent, 
et que nous analyserons tout a l'heure, au commencement du texte 
qui fait I objet de ce paragraphe.• • 

Je dis qu'Anquetil traduit Bien ce mot par excellent; car eh pre. 
mier lieu Neriosengli lui donne souvent cette signification, et  en- 
suite les lois que j'ai etablies pour le cliangement.de •la sifflante 

et it cite en preuve lea datifs et genitifs eras antiens donnerft athaurun-4,4 , etc. 
athurune et athurun6 du theme atharvan.. Cela doit etre , si , comme je le pense , lie 
La preuve ne me parait pas concluante ; 
car, dans les mots cites, l'epenthese appelle 

theme est identique au sanscrit atharvan, 
rapprochement curieux sur lequel nous rg- 

devant le r une voyelle identiquement sem- viendrons plus Lard. M. Bopp supprimel'a 
blable a celle qui le suit (u-ra) , tandis que de athaurund ,et it crois que l'u le remplace; 
dans v6hu, la voyelle qui remplace a est mais to est ici epenthetique , tandis que 
bien une modification de l'a, mais non a l'a appartient au theme ; les deux voyelles 

. 	lui-meme. Notre explication parait rendre doivent.etre ecrites. Ces diverses assertions 
compte du fait d'une maniere plus directe; 
elle attribue au v une action sur la voyelle . 

seront miser plus tard ,61ans tout leur jour, 
et l'analyse a, etaillee que nous donnerons 

qui is suit, analogue a celle qu'on ne pent 
s'empecher de reconnaitre au y. Elle ex- 

de ce mot important, fera voir qu'il faut, 
pour en apprecier les formes variees a leur 

plique entre autres la permutation du ra- jus te valeur, apporter une grande attention 
dical sanscrit vatch en vatch, comme nous a l'orthographe et a la comparaison des 
ferons voir que.,Fecrit le zend. Elle s'etend . manuscrits. Par exemple,_ M. Bopp ecrit 
plus loin encore, et montre comment le indifferemment avec un a bref, et le theme 

.bahu sanscrit a pu devenir en singhalais atharvan7et sa contraction' athrava, qu'il 
boho (beaucoup). Ajoutons , pour le dire lit athrava. Mais, it ne dit.pas que, quand le 
en passant, que ce dernier adjectif, que les theme par la metatliese perd l'a qui prece- 
srammairiens indiens derivent d'un radi- dait r, la premiere voyelle du radical, l'a 
cal bah (croitre), peut Bien a'etre que le initial, attire cet a, et qu'ainsi l'on ecrit 
sanscrit vasu lui-meme , sous une forme athrava au nom. , tandis que l'a reste bref 
déjà alteree scion le genie de la langue zende au gen. athaurun6. Cette espece d'equilibre 
(vah-u, bah-u). IL y aurait encore beau- qui s'etablit entre le commencement et le 
coup de choses a dire sur l'argument que milieu du mot, doit ptre remarque. Quel- 
tire M. Bopp du nom de l'Athorne. L'or- que opinion qu'on s'en forme, il faut le 
thographe gull choisit n'est pas la meil- reconnaitre, et nous ne voyons pas de rai- 
leure; car, dans les cts indirects, les manes- son pour changer la lecon des manuscrits. 
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dentale sanscritq en zend, me permettent de rarnener vahista a sa 
forme premiere, celle d'un superlatif, vasista, ou en sanscrit vasichtha. 
Je pa!rlerai tout a•l'heure, sur le texte , de ce rapprochement remar- . 
quable a tant d'egards; je me contente pour le moment de chereher 
a determiner...1e radical, et, par suite, la signification commune de ces 
divers mots, vaghd , vaghu, 'Ian , vahya , vahista. Or, le rapprochement 
de ces cinq termes, interpretes par les lois euphoniques exposees au 
commencement •de ce travail, nous donne ( apres la suppression des 
desinences ou suffixes a, d, ya , ista) les radicaux vagh et vah, qui 
reviennent egalement a vas, monosyllabe atiquel il faut reconnaitre • 
le sens de bon ou de bont e , ce qui resulte de la signification d' excellent 
donnee uniformement au superlatif vahista, et de .celle de tres-bon, 
attribuee par Neriosengh a vagha. Le radical vas doit done signifier * 
bon ou bonte, sens qu'il n'a plus en sanscrit, mais qui se retrouve en-
core dans le persan &' oil le b remplace le v zend, et oil le h .est le 
reste de l'ancien gh. Si, comme je le crois , cette analyse est exacter • 
nous devrons regarder le vagho, de notre lexte comme un substantif . 
signifiant . ce qui 'est bien, le bien. . En le rapproChant du verbe 
parti tadda ; et en supposant a ce verbe la signification d'annoncer, 
faire connaitre , que, avec la preposition prati, le sanscrit vid prend 
au causatif, nous traduirons : . Ahura-mazda declaravit bonum, . 
c'est-a-dire, . Ormuzd a enseigne le bien. 

Quant a yenghe , c'est tune forme du pronom relatif au nominatif 
pluriel, remaiquable en ce qu'elle contient un pronom indicatif qui 
en constitue la seconde partie. En d'autres termes, ybighe zend parait 
repondre au sanscrit ye-se, en prenant se pouria syllabe pronorni-
nale sa au nominatif pluriel. M. Bopp est le premier qui ait fait con-
naitre cette analyse du zemeyOrtOd, dans les savantes additions qu'il 
a jointes a la seconde par-tie de sa grammaire.sanscrite 7. Je dois dire, 

	

' -Gramm. sanscr. pag. 327. M, Bopp y 	change en Ultd. On verra pour quel motif 

	

considere y4n§h4 comme forme de y&, pro, 	nous croyons pouvoir nous eloigner en par- 

	

nom relatif dept au nominatif, et de sd 	tie de son sentiment. 

I. 	 i5 
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toutefois, que j'etais deja arrive de mon c6te a une interpretation ana-
logue, fonde , 1° sur la connaissance des permutations euplioniques 
de la sifilante dentale en zend (permutations dont j'ai indiqu'e , it 
y a déjà longtenai3s, le principe ); 2° sur l'existence d'un nomkre 
tres-considerable de formes de la syllabe pronominale sa, notam-
ment he,-h6i, hd, him, his;. 3° enfin, sur cette consideration que 
le meme mot qui , etant initial, s'ecrit he, doit, lorsqu'il devient 
medial et est precede d'une voyelle, s'ocrire gild. Je differe seule-
ment de M. Bopp en ce que je trouve cette orthographe de y0-ahe 
pour yd-so en contradiction avec le principe que j'ai pose; savoir, que 
0 n'est jamais suivi d'un s dental, consequemment que s ne peut pas 
devenir "0 apres fa voyelle 0. On pourrait sans doute lever cette 

. contradiction en supposant pi,: notre principe ne recoit pas son 
application dans les circonstances, d'ailleurs fort rares, oil deux mots 
sont reunis en un. Mais j'aime mieux croire que la forme primi-
tive de yenald, comme nominatif pluriel de ya, est yase , et que le 
premier 0 zend est le substitut et le developpement de is voyelle 
a, ajnsi qu'on le remarque dans plusieurs mots dont it a deja ete 
park ci-dessus. Le relatif. (comme dans les formes attiques14et 
o•nvas) est reste au radical 	et le pronom indicatif seul a pris is desi- 
nence, ou pour mieux dire, it a tout entier servi de desinence au 
pronom relatif. Ajoutons que ces deux mots sont reunis par un 
proCede .de composition dont nous avons deja vu un exemple dans 
hyal, ou se trouvent les memes elements, mais renvers4s. Quoi TM 
en soit de cette derniere conjecture, je.  dais remarquer, parce gull 
ne semble pas que ce fait ait frappe M. Bopp, que yaghe n'est pas 
toujours le nominatif pluriel masculin du relatif, mais qu'on le ren-
contre quelquefois, quoique moins freplemment,'comme genitif sin-
gulier masculin repondant au sanscrit yasya, de la meme maniere que 
le pronom indicatif asya est devenu en zend aahe. Nous nous con-
tenterons d'en citer un exemple emprunte a la fin du ix° chapitre du 
Yagna, oil ce pronom• est joint, par une irregularite commune en . 
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zend, a un nom feminin, celui de la femme impudique , de laquelle.  
ii est dit: yeinga fra fravaiti mand yathd awarem vats chaten t, . celle 
. dont le cceur va toujours, comme un nuage chasse par le vent 8.. 

Tous les mots que nous venom d'expliquer forment une premiere 
proposition, dont la disposition a cela de remarquable, que le rap-
port qui l'unito a la proposition principale tactchd, tcioctehd yaz 
est exprime irregulierement..Le mot qui fait le lien de ces deux 
Propositions est yonjhe, qu'il serait plus naturel de voir au &hill en 
rapport avee Vaduz, termelui doit etre traduit dans le sens d'un datif, 
ainsi que la syntaxe le veut le plus souvent en zend aussi Bien qu'en 
sanscrit. Litteralement rendue , is phrase signifie en latin barbare : 
. quicunque existentium tunc in sacrificio bonum multiscius Ahura 

declaravit per puritatem, et quarumcunque (fewinarum existentium , 
. tune, etc.), illosque hasque adoramus°. s Ii est evident que les deux. 
premiers mots representerft cette expression quibus illis existentibas: 
Mais ii est d'autant plus facile de comprendre l'espece d'irr6gularite 
de construction guise trouve dans cette phrase, que la tournure zende 
revient a cette forme qui nous est familiere : a tons les titres exis- 
a tants auxquels le tout savant Ahura a enseigne alors dans le sa- 0 	,.., 

crifice (ou le Icacna) le bien par la purete (c'est-a-dire, a enseigne 
que le Bien s'obtenait dans le sacrifice par la purete)... nous leur 

, adressons un sacrifice. .'Entre ces deux propositions s'en place une 
troisieme qui repond a ttioctchd (Masque), comme la premiere re-
pond a tiictchel. Cette proposition., qui, dans le style souvent si. 
elliptique du Zend Avesta, n'est exprimee que par un mot, est an-
poncee par ydo§hamtchd , qui est au genitif pluriel feminin, beaucotip 

_plus regulierement.  que le y'dn§hd masculin du commencement. II 

a Vendidad-sad e , pag. 48. Ms. Aug. no 2 	a  Xomets a dessein de parler ici du mot 
F, pag. 101. Peut-titre, dans ce cas , fau- 	dat (alors), pour ne pas prolonger cette dis- 
drait-il lire yain§h4 ; mais cette correction 	cussion preliminaire. II a. vraisembiable- 
n'est paeautorisee par les manuscrits. En 	ment ici un sens plus eleve,, celui de a ja- 
grec d'ailleurs int) se dit aussi pour Wanvos. 	a di' 	a l'origine des choses. a 	 ' 

i5. 
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faut y retablir, apres ycioandmtchd (et (Flamm pour et quibas), la 
phrase entiere qui suit yonijhel, en mettant sans doute hcitam au femi-
nip. (ha' itinam). Les mots tiictchci, tdoctchd, que nous examineronsplus 
tard sous le point de vue grammatical, nous feraient déjà par eUx-
memes soupconner gull s'agit d'etres des deux sexes, quand Tame 
la glose d'e Neriosengh n'ajouterait pas encore cette indication pre-
cieuse ; savoir, que cette priere se rapporte aux Amschaspands, dont 
les.uns sont males et les autres femelles. Nous pouvons done, d'aprei 
cette analyse, traduire de la Maniere suivante : a tous les "Ares males 
a et femelles a qui le tout savant Ahura a enseigne alors pie le bien 
.-s'obtenait dans le sacrifice par la purete, nous leur adressons le 
a sacrifice.. 

Si tel est bien le §ens de notre passage , on peut considerer cette 
priere, malgre sa brievete, comme un des textes les plus remarqua-
hies du Zend Avesta. Elle resume en ptu de mots les principales 
idees sut lesquelles repose la partie morale du systeme religieux de 
Zoroastre : le bien ou la saintete (varjh6); le sacrifice (yacria), consi-
dere comme le moyen d'y parvenir; et la putate (acha), indiquee 
comme la condition necessaire pour pouvoir celebrer le sacrifice et 
en obtenir les resultats. Elle nous conserve, en outre , la trace d'une 
notion qui occupe certainement moins sle place dans les Ewes des 
Parses que dans ceux des Brahmanes, mais qui n'est cependant pas 
entierement etrangere aux premiers. Nous y voyons, en effet, Ahura 
enseignant aux Amschaspands que le sacrifice est la voie de la sain-
tete ; et l'Ormuzd des Parses y parait, comme le PouroU•eha indien, 
l'instituteur du sacrifice. Cette notion , dont le mythe de Kaiomorts est 
une des expressions les plus completes, a pris, dans la priere de 
notre texte, is couleur morale qui distingue d'une maniere si tran- • 
chee l'ancienne croyance des Parses de celle des Ilindous. 

Le lecteur est maintenant en etat d'apprecier jusqu'a quel point 
ii est permis d'appeler Hds les divisions ou les portions de teres qui 

• forment l'ensemble du Yagna.Dn voit que,,pour reppdre a cette ques- 
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, tion, ii y a plus ieurs distinctions a faire. S'agit-il de.  savoir si les Parses 

ont pu designer ces portions par run des- premiers mots de rune des 
prieres qui y figure le plus souvent? L'affirmative n'est pas douteuse. 

. 

S'agit-il de reconnaitre quel est fe mot qui a fotirni les elements de 
la denomination de ild ? C'est, dans 1a priere que nous venons d'ex-
pliquer, le terme hcitiim. Enfin, s'agit-il de savoir si le mot hdta a 
le sens de division, chapitre, ou, comme'semble le croire Anquetil, 
de terme, limite? La negative n'est pas plus douteuse; car, quand 
meme je n'aurais pas fait ressortir dans totis ses details le sens veri-
table d'un texte que sa precision rend certainement obscur, on peut 
des a present affirmer qu'Anquetil n'en a pas donne une interpre-
tation exacte '°. Le terme qui fait l'objet principal de is discussion 
signifie, sans aucun doute , de ceux qui existent: C'est un point que 
nous aurons occasion de demontrer de nouveau chaque fois que 

• hdtiim se representera. 	' . 
• Nous pouvons maintenant passer a l'examen du texte- du Yacna •  
lui-meme. Je rai divise en petites phrases auxquelles correspondent 

• . 

	

" Je n'en suis pas moins convaincu que 	devoir changer ce souNon en certitude. 

	

l'interpretation donnee par Anquetil re- 	On voil.qu'elles consistent en phrases em- 

	

pose sur un texte ancien , et qu'elle a pour 	prunVes, scion toute app;rence, a d'autres 
elle l'autorite des Parses. 	Nous verrons., 	parties des textes , et rattachees au passage 

	

notamment quand nous serons parvenus 	a expliquer par un rapport qu'il n'est pas 

	

au xxle chapitre du Yagna , que les Parses 	toujours aise de saisir. Le sens qui *resulte 

	

ont un commentaire en zend de la priere 	de la combinaison de ces gloses avec le 

	

ydngh4 hilt& n, commentaire dans lequel se 	texte est d'ordinaire moins eleve et beau- 

	

trouvent les elements du sens d'Anquetil. 	coup plus pratique que celui que l'on peut 
L'existence de tommentaires de cette es- 	trouver directement dans la priere primi- 
pece 	( et il y en a plus d'un 	dans le 	tive. Je dois avertir que, dans la discussion 
Yacna ) , est une particularite tres-curieuse 	qui precede, je n'ai fait aucun usage du 
pour la critique des portions qui rails res- 	commentaire sur le yenalt4 Want donne 
tent des iivres attribues a Zoroastre , et elle 	dans le xxie chapitre du Yagna. On verra , 
donne déjà a penser que ces diverses por- 	par 'yanalyse de ce chapitre, jusqu'a quel 
tions n'ont pas Me redigees a la meme epo- 	point il etait possible d'en tirer des lu- • 
que. La maniere dont sont composees ces 	mieres 	pour resoudre les diflicultes de 
gloses, souvent tres-developpees , me parait 	notre texte. 

• 
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les numeros de Ia. version de Neriosengh, afin de rendre l'analyse 
du passage entier plus facile. L'exemple de cette divis.ion du texte en 
nornbreux paragraphes nous est donne par les copies du Yacna wend 
et sanscrit; elle y est •merne poussee plus loin que nous ne rayons 
fait. Je dois egalement avertir que j'ai reproduit la glose de Norio-
rengh telle qu'elle est transcrite par les manuscrits, et notamment 
par le plus ancien, le n° 2 du Fonds d'Anquetil : je n'ai rien change 
A l'orthographe; seulement je me suis permis de corriger quelques 
fautes trop grossieres que j'ai indiquees dans une note ". Mais pour 

• 

	

" Quoique la glose de Neriosengh soit 	repeter, pour les philologues dont une vio- 

	

certainement le texte sanscrit le plus in- 	lation aussi flagrance des lois de la gram- 

	

correct et 'le plus barbare qai soit encore 	m'aire 	sanscrite pourrait allumer l'indi- 

	

parvenu en Europe, l'importance des don- 	gnation , que cette traduction a ete faite 

	

nees qu'elle fournit pour l'explication du 	sur le peldvi par un Parse qui ne savait le 

	

texte zend est trop considerable pour gull 	sanscrit que tres-mediocrement, et qu'on 

	

ne soit pas necessaire de la reproduire telle 	lie doit pas juger ce travail, precieux pour 4,  

	

que la donnent les manuscrits que nous en 	nous; avec les iclees qu'on apporterait a 

	

possedons. On m'excusera done de ne pas 	l'examen d'un texte sanscrit repute classi- 

	

lui avoir fait subir les corrections dont elle 	que. Combien lieu de legendes pouraniques, 

	

a besoin, je ne dis pas pour devenir du 	telles que les Malatmyas, et souvent les 

	

sanscrit ‘ classique , cela est impossible a 	Pourlinas eux-memes, pourraient resister A 

	

moins de changements radicaux dais les 	l'examen -severe de critiques comme les 

	

termes et dans les tournures , mais pour 	Schlegel et les Lassen I 

	

etre ramenee aux lois les plus v.ulgaires de 	Le n° 3 S a sampargayilini kill, fautes que 

	

l' euphonie. Les personnes qui croient qu'on 	ne donne pas le n° 2 F. Le n° 3 S donne idj- 
en peat tirer quelques lumieres pour l'in- isni, et le n° a a eu aussi cette lecon dads 

	

telligence du texte du Yacna, me sauront 	le .principe ; il donne et, meme temps , 

	

pent-etre gre d'avoir rassemble, dans une 	apres le groups sni, un a long et le signs de 
note sur &actin des paragraphes dont 

	

cette version se compose, les variantes, 	I'd de cette maniere f€4).. Cela est bien pen 

	

m'eme les plus fautives , qu'on y remar- 	intelligible ; nous avons cependant conserve 
• que. Cet inventaire d'erreurs , souvent si 	la lecon idjisni, mot qui ne porte aucune 

grossieres , est sans doute bien fastidieux. 	marque de cas , mais que le, traducteur a 
Mais on pent se dispenser de le lire, ainsi 	conside4 comme un accusatif fern. sing. 
que is glose elle-meme, dont les indications 	avec lequel ii a mis en rapport l'adjectif 
essentielles reparaissent toujours dans ma 	samptirtidni: Nous verrons dans 	d'autres 
discussion du texte zend. Je ne puis trop 	textes le nom de l'Izeschno mis au pluriel. 
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clue 3e me cruve autorise' I faire ces corrections, ii a fallu que is 
faute fit parfaitement visible, et qu'il ne restat pas is moindre obscu-
rite %ur le sens du mot; autrement j'ai cm hisser subsister is Iecon 
des manuscrits, sauf a is critiquer, si le .cas I'exigeait.  

. 1. Le premier mot de .notre texte, nivaiditaye'mi, est lu dans le 
no 6 S, p. 1, Jot}atJAsers>>41, et darts les n" 2 F et 3 S, Jottt.t.uropi. 
Cette derniere ofthograpbe me, parait preferable A celle du texte 

• 
Le n° 2 a, dans samptirryb Ft , I'd long du 	nous avons observe plus exactement la loi 
feminin d'une main moderne ; et le n° 3, 	d'euphonie. Le n° 3 donne encore avec un i 
toujours fautivement , l'u bref. Le no 3 a 	bref le deuxieme dirdbitni, ainsi que Nandi; 
djitatrininatti. Les deux manuscrits ont cud- 	nous suivons le n° 2. Les deux manuscrits 
dhimatatii, crimatarii, mahatarani. Le n° 3 	donnent avec un i bref abhipsita... mais le 
seul a stindaratarani... darsanetta. Le n° 2 	n° a avait anciennement l'i long, qui a ete 
a kdryanydydi sans •visarga , et le ii° 3 kd- 	mai corrige et remplace par un i bref au-des: 
ryantlydi. Je its sukaldvaratamatri au lieu de 	sus de la ligne. Le no 3 lit ye ausmthii, le no a 
sukalivartamatit du et , et silkalivartamatil 	 y6 asmdn; si on lit y6, il faut supprimer l'a 
du n° 3. Le merne manuscrit donne agdni, 	suivant, et le remplacer par une apostrophe, 
et les deux onf anurupa a'ec u liref : les 	ce que nous avons fait. Le n° a avait primi- 
mots y &ant divises , je les ai hisses dans 	tivement usman, une main moderne a place 
cet Mat. Le n° 3 a pracutanani, nous suivons 	au-dessns de cette lettre un a, et les deux 

• le n° a. Le n° 3 a panyadja, ce que nous li- 	lectures, la bonne et la mauvaise , sont pas- 
sons putlyena , nous n'osons dire avec le 	sees dans la copie du n° 3. C'est une triste 
n° 2, car I'd qui a ete surajoute apres coup 	preuve de l'inattention du copiste auquel est 

• sur puqyana, a ete efface par une main plus 	da le n° 3. Les deux manuscrits out ghata... 
moderne encore. Le n° 3 donne 	une 	nous retablissons l'a de la forme causale. Le 
main recente a corrige de la meme maniere 	no a donne tanubibath , le n° 3 anubibuth. 
le n° 2, qui avait anterieurement tan. Au 	Se ne connais pas ces deux mots, a moins 
lieu d'uttamadjiidd, le n° 2 a uttamatri dpide 	qu'il ne faille lire tanavibhuni (corpre soli- 
ni, et le no 3 uttamani djizanini ; la correc- 	dum.) Les deux manuscrits ont yah artl- 
tip &aft aussi necessaire que facile. La 	dary6bhyd ; mais une main recente a, dans 
faute vien,t de ce que le traducteur fau- 	le n° a , remplace le premier 6 par un e, 
bliapt que cette enumeration des qualites 	correction necessaire; j'y ajoute celle de la 
d'Ormuzd doit etre a l'accusatif, a voulu 	suppression de l'a initial apres le change- 
mettre ce mot et les suivants au nomina- 	went de yah en y6, et le retablissement de 
tif. Nous avons dil le suivre , quoiqu'a la ri- 	dri pour rdda, cette maniere bizarre de 
gueur il faille d jridninatit. Les deux manus- 	representer le ri &ant tres-commune dans 
crit§ donnent en deux mots sat vydpd.... 	nos deux manuscrits. . 	. 
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lithographic qui fait` l'objet de cette discussion, .comme a ceIN 
du no 6 S. Je ne pense pas, en effet, que, dans nivaddhayemi (oil Ion 
reconnait immediatement le sanscrit nivedayami), le second 4 dbive 
etre, comme le premier, precede d'un• a bref. Dans vaddit-aye-mi , 
vaedh est le radical vid affect': de gutja;.c'est le sanscrit ved avec la 
seule difference du 	.dh pour le...) d, petmutation. qui vient peut-
etre primitivement d'une erreur des copistes, et qui se trouve regu-
larisee en quelque sorte par l'habitude oil ils sont d'employer au 
milieu des mots le dh beaucoup plus frequeniment que le d. Mais 
dans les syllabes ayd, re reprosente un a long sanscrit, par suite d'une 
modification de lettres propre aux verbes oil, figure y. Peut-titre cet 
'4 ' est-il dii a. rinfluence secrete de repenthese, drni, pour d-+-imi. Ce-
pendant j'aimerais mieux rattribuer a la meme cause que le change-
ment d'un a bref en 4 apres y, changement dont nous avons plus d'une 
fois constate rexistence. Celui d'un a en 4 est certainement: beau-
coup plus rare; mais ii peut exister en zend cont!urremment avec 
celui d'un a bref. Car ce changement consistent, seloft moi , dans 
l'insertion d'un i avec lequel a se fond en 4, la fusion peut s'operer, 
comme on sait, que la voyelle. a soit breve ou qu'elle soit longue. 
La permutation de la voyelle a en•e se monfre d'ailleurs de la 
maniere la plus visible en sanscrit, ou M. Bopp s'est attache a rex-
pliquer,  , et ou il a pu, dans Bien des cas, y voir le resultat d'une sorte 4  
d'attraction exercee par une lettre analogue a i, notainment par y 12. 
Au reste, quelle qu'en soit la cause, ce que non's veions de dire 
suffit.pour justifier l'opinion que nous avancions en commencant 
star l'orthographe de ce mot. C'est emi qu'il faut ecrire , comme 
le veulent deux manuscrits, parce que é est du a .une autre cause 
que le gulp. La difference d'orthogrgiphe des deux.parties de ce met 
est done une des nombreuses confirmations du principe pose Sans 
les Observations preliminaires sur ralphabet zend; savoir, que ad 
represente le plus sotivent re gulp sanscrit.  

" Gramm. .saner. r. 471, et surtoiit r. 626. 	 • 
4 

* 	. 
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Quant au sells de notte verbe nivaddhayemi, dont les autres par-
ticularites , comme le pre.fixe ni et la desinence mi, n'ont pas .beso.  in 
.de Pus ample'explication, a cause de leur ressemblance avec le 
verbe sanscrit correspondant, nous le traduirons, avec Neriosengh, 
par j'invoque ou j'appelle; traduction qui ne s'eloigne pas beaucoup de 
celle.d'Anquetil, je prie, mais qui est vraisemblablement plus pres 
du sens du radical vid, a la .formecausale, et precede du prefixe ni. 

Le second verbe, haizhciiryemi, est lu, dans le n° 6 S et le n° 2 F, 
400JJ.le.v.tJui, et dans le n° 3 S, 40‘4.01r4y. De ees deux Iecons, 
la veritable est celle des deux premiers manuscrits. Ce verbe est 
en effet a la .dixieme classe; nous devons done y trouver, comme 
dans le' mot analyse tout a l'heue , ayemi. La caracteristique de cette 
classe est, pour le verbe kri (zeird here), un vriddhi, ainsi que nous 
pourrons le reconnaitre plus tard; nous .aurons donc Mr plutot que 
kar. Ainsi kdraydmi zend reviendra au sanscrit kcirayami ( je fais 
faire). Avec is preposition hall qui represente sam en sanscrit, h rem- . 
placant s, et n le son nasal tombant sur une consonne , ce verbe 
prend en zend, sel'on Anquetil, 	I'acception de j'invoque, scion 
Neriosengh , j'accomplis. Mais la glose sanscrite precise 'un peu.plus 
le sens de ce dernier verbe, .et donne a entendre qu'il s'agit de l'ac-
complissement du sacrifice, ou de la celebration du Yacna en l'hon-
neur d'Ormuzd. C'est du moins la le sens que je crois pouvoir donner 
a ces mots, dont l'interpretation litterale est: . Icijisni absolutam fa- 

cie: . L'aqeption dans laquelle je crois pouvoir les prendre , me 
parait resulter du .rapprochement du mot nimantraydmi (j'invoque). 
H semble en effet qu'apres l'ideed'invotation, celle qui se piesente 
le plus naturellement, c'est celle de celebration des ceremonies des-.  
tinees a honorer le dieu cfu'on invoque. 

Le mot suivant , dathaso, est ecrit de meme dans nos trois autres 
manuscrits. Je n'hesite cepeLlant pas a penier que la veritable or-
thographe doit etre dathuchd , la voyelle u agissant sur la sante 

S 
	sanscrit. Ce mot qui est le ge- de la Merne maniere en zend 	n qu'e 

l. 	 r6 

   
  



• 122 • 	 COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 	• 
nitif s.ingulier d'un'acljectif dont nous croyons que le theme es.t &tar, 
presente plusieurs particularites remarquatles ": Si , dans cette sup-
position, nous le comparons au sanscrit ddtus, nous trouvons ''que,, 
comme ce dernier, c'est un changement anomal du theme Mar. C'est 
la un trait de ressemblance qui prouve l'intime rapport des langues 
zende et sanscrite. Mais la difference se montre dans l'abregement de 
la voyelle a, voyelle qui reste longue en sanscrit, dans ('aspiration 
du th, et dans raddition d'un d, qui donne a ce gonad une voyelle de 
plus qu'au mot sanscrit (lotus. 

Je crois d'abord qu'on peut expliquer l'aspiration. du ih en la 
regardant comme le resultat de l'action d'un r qui a `dispard, ainsi 
que M. Bopp conjecture que le faitea eu lieu dans' le sanscrit pituh 
pour pitruh. La forme. zende dathu•cha , pour le sanscrit ddtus, me 
semble confirmer d'une maniere tres-heureuse la conjecture de" 
cet habile philologue ; car le sanscrit tru ne peut etre en zend 

.. autre chose que thra. En ecrivant Clathuad , le zend a,. d'un cote, 
obei a la loi qui, en sanscrit, a supprime le r, et it a, de l'autre, 
conserve plus fidelement que le sanscrit la trace de cette liquide , 
element integrant du suffixe tri ( en zend tere). Ajoutons que cette 
analyse peut, jusqu'a un certain point, justifier rabregement de I'd 
du radical dd; car dans le mot suivi du suffixe entier dci-thruch6, la 
voyelle du radical; deja longue naturellement, le devenait encore par 
position,. On a done pu cesser d'ecrire la voyelle longue, puisque les 
consonnes qui la suivaient devaient lui donner Bette qikuttite; et tette 
habitude une fois prise s'est perpetuee, lors meme que la cause qui 
l'avait introduite eut disparft. Enfin , pour expliquer la voyelle finale 

. 	. 

	

-" Nous verrons gull existe en zend un 	the d'actnettre cette etymologie, c'est qu'on 

	

radical dath, qui a exactement le merne sens 	ne trouve pas dans le Vendidad d'autre cas 
que le sanscrit et le zend cid (donner, creer). 	de ce mot dathus , tandis que 614tar se montre 

• On pourrait donc supposer que dathucho 	sous un grand nombre de formes, et qu'ii 
vient de ce radical, au moyen d'un suffixe 	'se complete avec dathucho , 	exactement 
us (uch), ici au genitif. Mais ce qui m'empe- 	comme le sanscrit ddtri avec ddtuh. 

* 	_ 

   
  



CIIAPITRE 	 123• 
o qui represente un as sanscrit, on peut conjecturer que c'est une 
nouvelle desinence de genitif surajoutee au mot daihus , (16.0 au ge- 
. mtifl procede de formation qui, sans doute, annonce la barbarie , 

et, si je puis m'exprimer ainsi, rhesitation de la langue, mais dont 
nous retrouverons par la suite d'autres exemples non moins curieux 
et plus ;econnaissables encore. 

Nous passons les deux mots ahurahe• mazda' o , analyses dans le 
vme paragraphe de l'Invocation, pour arriver a radjectif raivat6, or-
thographe fautive qu'il faut remplacer par radvato que. donnent 
uniformement tous les autres manuscrits. Anquetil traduit ce mot 
par brillant, ou en note par libdral, et Neriosengh par pur. C'est bien 
le genitif d'un nom "dont le theme est en at, raev-at, lequel, en 
sanscrit, serait revat.' Mais la signification de ce dernier mot, par-
ticipe present de rev (aller), ne s'accorde pas avec celle que les 
Parses attribuent. a leur 4ectif radva.t. Nous n'avons auctine.raison 
de soupconner les Parses crinexactitude, et .nous pouvons,_si nous 
admettons leur traduction comme valable, ranger le zend raev et le 
sanscrit rev au nonibfe de ces mots identiques pour le son dans les 
deux langues, mais differents quant A. la signification. Nous devons 
en outre remarquer, 'qu'avec le developpement de sa voyelle, le ra-
dical rev presuppose une* racine anterieure sans guns, par exemple 
riv , qui a pu reunir . les deux sens •que se sont partages les deux 
radicaux zend et sanscrit.  
• Les observations precedentes partent de I'hypothese que radvat 
est le parti4pe present de raev. Mais ('existence du .mot zend raya 
auquel Anquetil donne le .sens de splendour, nous permq cie rap-
procher ces deux.mots, et d'y voir un radical me avec le suffixe vat, 
et non plus la racine raev•avec at. Le mot raya est la resolution.  
reguliere de rad, auquel vient se joindre le suffixe a; et c'est ce mot, 
moins le suffixe a, qui. est entier dans rad-vat. Ii faut supposer ri ou 
ri, comme radical primitif de la syllabe rae; et en effet on doit 
croire qu'il• a pu exister en sanscrit une racine avec ce sense, car 

16. 

   
  



124- 	COMMENTAIRE SUR.LE YAcNA. 
Wilson donne au substantif ri, entre autres significations , celle de.  . 
splendeur. 	• 	 • 

Ce qutil y a de remarquable, c'est qu'on trouve dans le sanscrA an,  
cien des Vedas le mot revat meme, employe dans une acception diffe-
rente , mais qui preSente un curieux rapport avec un des sens qu'An-
quetil donne au zend radval , celui de liberal. Cet adjectif prenant un 
autre suffixe, mat, joint au radical re par le moyen d'un i, voyelle de 
liaison, se change en rayimat, auquel les gloses sur Parlini donnent 
pour synonymepucktivarddhana, aqui augmente is nourriture". . Le 
mot revat se trouve dans cet exemple cite par le scoliaste : VT-k7T4g 
kT ftig: a que celui qui donne la nourriture vienne vers nous autres 
. homiles.. BhattOdjidikchita, dans son traite connu sous le nom de 
Siddluintakeiumudi, ne donne pas l'exemple pie nous avons extrait des 
gloses sur la regle de Pariini; ii se contente de rapprocher Heat eir 

-\=11.KrzFril1lifF4t-4:111,1 rayimat, de cette maniere : 	 semble resulter 
de ce texte que ces deux adjectifs sont synonymes, que tous deux yen-
lent dire : . qui augmente la prosperite , . qu'ils derivent du substantif 
rdi (richesse) change en re', mais que is resolutron.de re en ray devant 
i, voyelle de liaison qui precede le suffixe, estlimitee a l'emploi du suf-
fixe mat. Ces deux dernieres propositions sont etablies de is maniere 
la plus positive par les gloses de is regle precitee de Par.lini, oil rayi 
( #Fc,ra ) est donne comm.e le substitut de 	rdi. 

L'existence du sanscrit rayimat repondant a revat a cela d'interes-
sant, que, traite d'apres les lois de la langue zende , ce mot revienr  
drait a raemab, sans i voyelle de liaison. Or, c'est exactement cette 
forme s(rcheinekt) qui, dans 	l'idiome derive du zend qu'Anquetil 
nomme pazend, 'emplace l'ancien radva.t. Pour n'on citer ici qu'un 
exemple, nous transcrirons le commencement du Neaesch du soleil, 
tel que le donne le n° 3 S,'pag. 282 :.),4A+ 	q .s.uxiLujel, •6 	+{e3,  
teisvi Lt55E3ay vtdenz jbcidam dcidluir'hormezda radmekt; ce 

'!' Patiini, VI, 1, 37. Siddh. Dam. pag. 44o. 	 . 
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CHAPITRE I. 	 1 25 
qu'Anquetil tradait : if je vous prie et je releve votre gloire, Ormuzd, 
. juste juge, 	eClatant.  de gloire.. Il serait plus exact de dire : if je 
. lone, j'invoque le createur Hormezda resplendissant; . car ces ,  
mots dont quelques-uns ont deja pris la forme du persan moderne, 
seraient en zend .964 40 )04.1 .  .0 .4,942.11 .400.1.12y .461.14:4 
.60TE6)044/. II est tres-curieux de rencontrer, dans un dialecte 

• qui a fait de si nombreux emprunts a I'ancienpe langue de I'Arie, 
une forme qui ne ;e retrouye plus dans cette derniere langue, a en 
juger du .moins par les textes que nous en possedons; Ces deux 
mots, ram et raiment (sequel part des cas 'indirects de radmat), 
nous representent exactement les deux adjectifs sanscrits revat et 
rayimat, qui sont derives fie rdi (richesse) ". 	 . • 

II resulte des observationi precedentes qu'on peat presenter deux 
traductions et trois explications etymologiques du zend radval. 

1° Le mot radvat est le phrticipe present d'un radical rah , primiti-
vement riv,  , auquel Anquetil donne le.sens de resplendir. Cette racine 
signifie en sanscrit aller. Mais ii n'est pas inutile de remarquer 
qu'on trouve en sanscrit un nom propre, celui du cinquieme Manou 
du Kalpa actuel, Rdivata ou Rdvanta, que Wilson regarde comme fils 

.. 

	

" Ce n'est pas le seul rapprochement 	n'est pas ici le lieu d'exposer les motifs qui 

	

philologique que pourrait fournir ce dia- 	m'engagent b &garde; ce dialecte comma 

	

lecte , melange singulier de formes per- 	ayant existe reellement dans une des pro- 

	

sanes et de mots sends A peine modifies. 	vinees de l'empire persan au temps des Sas- 
Un des traits les plus remarquables qui le 	sanides. Si cet idiome etait un melange fac- 
distinguent,c'esequ'on y trouvequelquefois 	tice de mots empruntes aux textes zends , on 
des formes plus voisines du sanscrit qu'en 	n'y retrouverait pas des formes telles que 
iend metre. Ain si le mot bahot (ii devient) 	raiment et bah6t , formes qu'on ne cree pas 
semble partir d'un radical qui , comme le 	it plaisir, et quisuffiraient seules pour prou- 
pal bh6ti, conserve encore le h qui. a dis- 	ver l'originalite du dialecte qui les possede. 
paru dans le zend bavaiti. Le bah61 pazend 	J'aurai pent-etre plus tard une occasion 
est certainement plus altere sous le rapport 	plus directe de m'occuper de cette langue 
de is desinence ; mais it est remarquable 	et des textes oi.‘ l'on en pent puiser la con%  
gull ait garde le it primitif qui a ete se-, 	naissance. — Au lieu de jbaam du texte 
pare du b radical par un a bref intercale. Ce 	,kite, il faut peut-etre lire jbeiem. 

.. 	. 	• • 

   
  



126 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 	' 
du soleil ". Cette parente permet de supposer que le radical rev a 
pu avoir ancierinement en sanscrit la meme signifielion qu'en zend. 

2° Le mot raeval est un adjectif possessif forme du substantif 
rae avec le suffixe.vat, et dans ce cas ii peut avoir deux sens, scion 
celui qu'on adopte pour le primitif rae. Si rae est le guija de ri, qui 
signifie en sanscrit splendeur, et qui se-retrouve,encore avec un gar.la 
resolu dans le zend.raya (eclat), radval signifiera brillant. Si rae est 
le meme mot que le sanscrit riii (richesse),•qui, avec les suffixes vat , 
et mat, devient re (sad a se resoudre en ay devant mat),, l'adjectif 
ram/ pourra .signifiel. riche. Mais ii vaudra mieux lui donner le sens 
de liberal que lui reconnait Anquetil, et que suggere la comparaison 
du sanscrit rayimat avec notre mot zend. . 

L'adjectif qui suit celui que nous venons d'expliquer, est de la 
meme declinaison et au meme cas. Le manuscrit lithographic l'ecrit 
garenaguhato ; les n°1  2 F, p. 2, et 3 S, p. al, 1)p.kloy34.0.utet le n°.6 
S, p. 1 (mais d'ine main moderne, la page primitive ayant etc deohi-
ree), 1614y3.4.1.bigo. Cette derniere orthographe est trop evidemment 
fan-five' 	pour, que nous nous y arretions un seul instant. Celle de 
qarenafihato se laisse analyser de la maniere suivante : ato est le suf-
fixe at au genitif, et qarenalh la forme absolue d'un substantif dont le 
nominatif et l'accusatif sont qarena', auquel Anquetil attri,bue invaria-
blement le sens d:eclat; Neriosengh le traduit par bonheur ou beout e. 
Cette explication nous donne un adjectif, selon Anpietil, . eclatant 
. de lunliere, ” sur le sens duquel ii ne peut s'elever 4ucun doute. 

Je ferai toutefois remarquer que, le suffixe at formant a peu pros 
exclusivement des participes d'un radical verbal, plutot que des 
derives d'un substantif, on aimerait .i trouver dans l'adjectif que 

	

" C'est d'apres M. Wilson que nous ecri- 	tama et comme fils de Priyavrata. (Conf.VIII, 

	

vons Manta. Le code de Manou (I, 6a) et 	1, 23.) Le titre de fils du Soleil doit, ce me 
.le thligavata PourAna (VIII, 5, i sqq.) ecri- 	semble, etre reserve pour le septieme Ma- 
vent Eidivata. Ce dernier ouvrage considere 	lion, Vaivasvata ( fils de Vivasvat ), nomme 
ce Manou comme frere de Tamasa et d'Out-* 	aussi Rdivata. 
. 	 . . 	 • a 	. 

   
  



CHAPITRE J. 	 . • , .127 
nous expliquorys une autre formative que at. J'en vois la trace -dans 
la levn du manuscrit lithographie, que je crois pouvoir conserver 
pour cette raison. En effet , garenaguhat6 garde un a qui s'est inter-
cale entre leg et le h, mais qui appartient, a proprement parler, 
au suffixe. Si on le &place et qu'on le reporte aupres de is syllabe 
a laquelle ii a ete enleve par une regle d'euphonie dont nous re-
trouverons plus tard d'autres applications, on aura garadg-h-ua0 , 
ou plutot garattiih-vat6, l'u ne pouvant pas plus en zend qu'on sans-
crit preceder .la voyelle a, sans se changer en v. Si l'dn a une • 
voyelle a dans rinterieur du mot garena§uhatd, c'est que le v du suf-
fixe vat abandonnant la voyelle qui le rend consonne, retourne a son 
element primitif, ce qu'e sa position entre deux consonnes rend in-
dispensable. Je regarde done cet adjectif comme forme du suffixe 
vat joint, me yennant un cliangement propre a Ia langue zende, au 
substantif qarena§h. 	. 	 • 

Quant & ce substantif lui-meme, les lois de permutation des let-
tres sanscrites dans leur passage en zend, etablies depuis longtemps, 
nous permettent d'y voir a-gh pour le sanscrit as, g scheva, qui doit 
ne pas exister en sanscrit; et gar pour -svar. Ii faut seulement ad-
mettre un suffixe nas, que je ne trouve pas en sanscrit, mai's que 
l'on peut concevoir dans le meme rapport avec le suffixe ordinaire 
na, que .as rest avec a. Le monosyllabe svar, que nous trouverons 
plus tard *sous is forme de hvare (soleil), doit etre une modification 
et comme une sorte de gutia du sanscrit sur (briber); de sorte que 
le substantif gargnagh, forme des .elements sear-nas, devra signifier 
splendeur 11. Si le mot sanscrit svartja (or) n'etait pas aussi evidem-
mdnt is contraction de su-vgrna 18,  -R qui. a une belle couleur, . on 

	

" Le groupe initial du satin spl-endor 	dons pas dire cependant que spl et war 

	

offre tin rapport singulier avec le sanscrit 	soien't le meme radical. 

	

svar, dans lequel v serait change en p comme 	" La contraction de sa-varla en :yawl 

	

dans le zend appa, et r 'en 1, lettre qui n'en 	a son' analogue en zend, ou hvarsta (bonne 

	

est que l'adoucissement. Nous ne preten• 	action) est forme de ha et de varsta par 

• . 	- 	 . 

   
  



128 	COMMENT&IRE SUR LE YgNA. 
aimerait a y voir le meme mot, moins is variant°► du suffixe, que 
le zend qaren6, ou, a la forme absolue, et apres le.changement de s 
en :0 devant une voyelle, qarena5h. 	 . 

• 
2. Les deux mots de la phrase n° 2 sont etrits dans notre texte ma- 

ziptaketcha vahictahgtcha. Le n° 3 S donne mieux, scion nous, avec 
deux siffiantes dentales soutenues par le t, Atvay.49...1.104y.4,14.2,5.4 
...qusoi.ups. Le n° 2 F 6crit le premier mot avec ce ffieme Au s ainsi 
que le second; mais it lit a tort NowittAtmos./.4 par suite de la con-
fusion frequente des lettres J et V. •Le n° 6 S ecrit d'une maniere 
tout a fait bdrbare Aitacco31)012y4. Evitoat,G. Ces deux adjectifs, 
importants a divers titres, sont bien entendus dans Anquetil et dans 
Neriosengh. Anquetil traduit le premier par « tres-parfait, . et Ne-
riosengh par « tres-grand,. ce qui est plus exact. Sa • glose donne 
meme a entendre qu'il s'agit ici de la grandeur physique, « maxi; 
« mumpie, scilicet corpore. a Le mot est en effet l'adjectif maz 
(grand), avec le suffixe du superlatif ista. On. remarquera que le t 
de ce suffixe n'est pas plus aspire en zegdque celui du radical.sta 
(se tenir debout), dont je crois que is formative du superlatif de-
rive, comme on sait que .celle du comparatif vient de tri (traverser). 

Le second adjectif, que nous lisons avec le n° 3 S vahistand , si-
gnifie,*selon Anquetil, « tres-bon, excellent; . et selon NOiosengh, 
« plus eminent.. La giose sanscrite parait indiquer qu'il s'agit ici de 
la valeur morale, de l'excellence des perfections interieures; du moins 
je crois pouvoir Tentendre de cette maniere, a qui l'emporte extre- 
« mement en importance, en prix. . L'adjectiflmhista est un des mots 
les plus frequemment usite•s dans le Ztnd Avesta, parce que, outre 
sa signification propre, la maniere dont .on l'emploie d'oidinaire lui 
a donne une valeur d'extension, sous laquelle ii est a peu pres ex- 

, 
un sandhi qui absorbe la voyelle dans 	le commencement du . mot , parait etre 
la' consonne. Cette contraction, qui ahem 	moderne.  

• • 	 •  
11 

   
  



• CHAPITRE I. 	 129 
clusivement connu aujourd'hui des-Parses les plus habiles. Avec le 
substantif aha (monde), ii tlesigne is demeure d'Ormuzd et des Bien: 
heuteux, le paradis, que les Persans nomment Behescht, ce qui re-
vient, a proprement parler, a is demeure excellente. On voit deja ici 
un exemple interessant de la maniere dont les titres, formes pri-
mitivement de simples adjectifs, finissent par donner naissance a 
des ntoms propres, que la .tradition recueille et consacre, et dont 
('ignorance oublie bientot la valeur premiere. 

Le sens d'excellent, qu'Anquetil donne a ce mot, ne peut etre dou-
teux , car j'y voig, apres le retranchement du suffixe du superlatif 
ista, le radical vah (vas), que nous savons etre le persan u (bon). Avec 
is desinence du superlatif, le mot vahista renforcant en b la semi-
voyelle v, est a . peu pres identique alb mot germanique best (le 
meilleur.) Deja nous avons indique ('existence de ce radical vah, qui 
a une famille si etendue en zend, et auquel nous Jevons reconnaitre . 
le sens de bon..Nous avons vu vah-ya (excellent),sva§h-o.  (excellence), 
va.gh-u .( bon), mots dans lesquels is suppression du a §, justifiee par 
des lois euphonique; connues , donne le monosyllabe vah, que nous 
rapprochons, non pas du sanscrit vah (pOrter) qui est en zend vaz, 
mais de vas (habiter). On ne trouve pas, ii est vrai, parrni leS sens 
de vas, celuid'dtre bon; et, de tous les mots sanscrits qui en derivent, 
ii n'y a 1° que vase (clans' le .sens de richesse) qui ait une analogie 
Bien marquee avec le zend volai (les biens), lequel se tire de vah, et 
2° que la forme causale du radical vas, qui Arend,, scion Wilson- et 
les textes, Ia signification d'être affectionne. Ce n'est done pas uni-
quement sur ces analogies que je me fonde pour avancer que le 
vah zend doit se ramener a un vas, primitif a son egard. II serait 
sans doute satisfais,ant de tetrouver en sanscrit ce vas avec le sens 
que le zend a donne a vah. Mais si I'on ne peut y parvenir, Ids lois 
euphoniques qui appuient ce rapprochement n'en sont pas pour cela 
ebranlees. Ce.mot doit seulement etre range atenombre de ceux . 
qui sont identiques dans les deux langues pour I.e son, mais qui ne 
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s'y trouvent pas, au moins dans leur kat actuel, avec lc meme sens. 

Je crois cependant reconnaitre une trace curieuse.4u radical vas en 
sanscrit, dans.  on mot qui reproduit lettre pour 'care la forme qn'au-
rait chez les Brahmanes le zend vahista, s'il y existait. C'est le nom 

- 	du tres-ancien sage Vasichtha, l'un des Bralnklicas, et aussi l'un des 
sept Richis dont la reunion forme, dans l'astronomiC mythologique 
des Brahrnanes , is constellation de la grande Ourse. Si fon cllerche 
en sanscrit l'origine de ce nom propre, on ne trouve que des ex- • 
plications insuffisantes;* de sorte gull restc demontre gull est a peu 
pros ininteiligible dans l'etat actuel de la langue ganscrite, et qu'on 
ne peut, avec le seul secours de ca. idionie , rendre compte du titre 
sous lequci est connu un des personnages les plus celCbres qui figu-
rent dans les livres religielux des prahmanes. Tout devient facile, au 
conttaire, si Fon s'adresse a la langue zende. Nous y trouvons vahista, 	• 
qui nous donne le sanscrit vasichlha, sass .aucune autre alteration 
que les changemen'ts de lettres justifies, par le genie, particulier de 
chacun de ces detix idionaes. Le nom de cet ancien sage e'st ainsi 
explique ; on .doit le traduire par “ celui qui 'est excellent, . et sa 
valetr est retrouvee dans la forme modifiee qu'en a gardee une 
langue voisine. C'est, pour is dire en passant, un reste precieux d'une 
haute antiquite; car le mot sanscrit vasichtha nous reporte a une epo-
que anterieure a la separation des deux' idiomes , dont le premier 
la conserve intact sans le comprendre, et dont I'autre a continue 

, 	de l'entendre eri l'alterant. L'iniportance du role que ioue le sage 
Vasichtha dans la mythologie, la place elevee qu'il occupe dais les 
cieux, ce sont la autant de notions qui doivent remonter au berceau 
des croyances indiennes; et it est interessant de voir le personnage 
qui les exprime donner plus .tard son from au. paradis des secta-
teurs‘ de Zoroastre.  
. Ajontons que,,sous un point de vue plus secondaire, notre rap-
prochement du sanscrit pasichtha et du zend vahista se recommande 
encore aux yeux des philologues, en ce qu'il fournit a la critique une 
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reponse précis 	a la question de savoir s'il faut ecrire le nom propre 
du personnage dont nous parlons, qiii-b ou qfkrE. Les manuserits 
varint beaucoup en ce point; mais tous les doutes sont leves si fon 
adrriet notre explication. Car, comme ii n'y a qu'un IT s qui puisse se 
changer en py h zend, ii faut reconnaitre que la forme primitive de 
laquelle part vahista, doit s'ecrire en. sanscrit vasich.tha; et non avec 
un v palatal, lequel persisterait en zend.  

• t  
3. La phrase qui est marquee n°3 commence par l'adjeciifcracta-

hetcha, que les deux Yacna zend-sanscrits ecrivent Bien avec un Jo 
dental my.41.45)0sAss , tandis que .le n° 6 S lit fautivernent 4.90.3sEts 
.uv. La ressemblance de ce mot avec le sanscrit vre'chtha est trop 
evidente pour qu'il soit necessaire de nous 7 arreter. II est bon 
toutefois de remarquer qv' le principe que nous avons pose aii 
commencement de ce travail sur fidentite du zend fie et du sanscrit 
é, recoit de l'etymologie de ce mot une confirmation nouvelle. 
Je n'besite pas, en e.ffet, a rattacher le superlatif vraosta au mot 
vrayd (perfection), que nous verrons plus tard dans les' textes 'au 
nominatif et a l'instrumental. Or, tray-6 repond a un sanscrit vrayas 
qui n'existe pas, ii est vrai, mais que les lois -euphoniques nous 
permettent de regarder comme la resolution de Fro devant le suffixe 
as. Le zend tray-6, de meme que le sanscrit pay-as (fait), nous montre 
la syllabe ay precedant tine :voyelle. La syllabe ay doit done, dans 
la premiere ‘le ces deux langues, venir des memes elements que 
dans la seconde, c'est-ardire d'un 6. Par la le radical du substantif 
tray-'J se trouve ramene a vrad, element du superlatif crab (.-sta), 
auquel la formative sta se joint immediatement sans la voyelle de 
liaison i, qui ne me semble pas.appartenir primitivement au suffixe. 
Mais ce radical vrad ne peut etre lui-meme que secondaire; ii 
faut y voir • le guna de vri, mot tres-connu en sanscrit avec le sens 
de prospdritd, beaut d, et en general de perfection due a la nature 
ou au hasard. Je n'ai pas renconere pi, k part en 	end; mais ii est 

'7. 

   
  



132 	 COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
bien reconnaissable dans l'adjectif crira (fortune), adjectif forme de 
fri avec le suffixe ra. En resume, le substantif cri (prosperite ) me pa-
rait donner naissance a tous ces mots: 1° fri-ra ( fortune ); 2° tray-6 
(perfection), avec un gaiza appele par le suffixe as, et resolu de-
vant la voyelle de co suffixe; 3° crae-sta (parfait), avec un gutat *qui • 
reste sans changement devant la formative du superlatif sta. Ici, 
comme on voit, le zend jette lc plus grand jour sur un mot sanscrit, 
crecktha, que les Brahmanes n'expliquent qu'imparfaitement quand 
its le derivent de era ou de Fre , et dont •aucune grammaire euro-
peenne n'a encore essayo l'analyse. Quant au sens que les Parses don-
fent a cot adjectif, it s'accorde tres-bien avec les rapprochements que 
nous venons de faire. Anquetil le traduit par trOs-pur; it vaudrait 
peut-titre' mieux- dire' tres-parfait. Mais Neriosengh conserve, a ce 
qu'il semble, une trace curieuse de rune ;es significations de crecktha 
( rad;  cri) dans sa traduction qui signifie . tres-beau a la vue. ), 

L'adjectif suivant, lu dans le manuscrit lithographie khraojdicta-
hetcha , est ecrit, dans l'addition faite d'une Main recente au n° 6 S, 
‘IvEtgaltiLL&_, lecon excessivement fautive ; dans le n° 3 S , AJ/6 
Alupty.944.u...:,.1,311, ou le second . 	a pour 3 i est soul fautif; enfin , 
dans le n° 2 F, 41.9001.94..2,25e1,1444,.ce que je crois etre is yen-- . 
table orthographe. Premierement on y voit entiere et sans artera- . 
tion la desinence ista, ecrite avec le .4, dental, scion l'usage des an-
ciens manuscrits; et secondement l'o du theme khraojia y est bref, 
comme dans le n° 3 S et dans les meilleures copies. Scion Anquetil, 
cet adjectif signifie tres-fort; scion Neriosengh, excessif, oppressif. Ce 
dernier sens doit revenir a celui d'Anvetil, car la glose sa"hscrite 
ajoute pour le determiner karyanydyclih, mot apres sequel nous placons 
un visarga que ne donne pas le n° a F, en abandonnant la lecture du 
n° 3 S, 4kid.fritti) , qu.i ne nous parait qu'une faute de copiste. Ce 
compose, qui signifie litteralement . actionum proprietatibus , . ou 
o par les choses propres A l'actiOn, . parait destine a *modifier la 
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valeur de l'adjectif gcklhatara, et a lui donner le sens den energique 
. dans l'accomplissement de faction. #Au reste, la signification d'op: 
Arent": donnee par Neriosengh , s'accorde assez avec celle que sug-
gere letymologie du mot. Aprs le retranchement de la formative 
ista, ii nous reste khraojd, qui se retrouve en zend dans d'autres 

' mots, mais en petit nombre. Ce radical doit avoir perdu, devant 
le suffixe ista du superlatif, la voyelle a qui en faisait un adjec-
tif, khraojda. Si nous admettons que ao soit l'expression zende du 
guiza appele par le suffixe a, nous ramenerons ce mot a khrujd, 
c'est-a-dire a un radical terming en d, comme mijd-a,yaojd-a et pazd-a. 

Nous avons Ma essaye d'analy§er deux de ces mots difficiles, en 
nous appuyant sur la comparaison du j zend avec le ch sanscrit. Nous 
avons emis is conjecture quo 'da, dont is clentale parait faire partie 
du radical my, yaoj, etc., doit n'etre qu'un reste de is racine dd qu'on 
pent considerer commd avant tantOt la signification active, tanta 
la signification passive. C'est ainsi que dans mij-da (recompense), 
.comme nous avons essaye de l'expliquer, da ne peut guere avoir 
d'autre sens que celur d'un participe parfait passif; u donne en recom- 

.. pense.. Mais ii faut admettrt aussi que da signifie qui donne (comme 
a. la fin d'un grand nombre de composes sanscrits) dans le verbe 
pazda, “ frapper a coups de pieds, » oil nous voyons un exemple 
interessant du changement du d radical de pad (pied) en la lettre 
plus douce z devant is dentale d, tant la langue zende repousse 
l'accumulation en un groupe de deux cOnsonnes sernblables. 

Si nous appliquons ces principes de decomposition a khraoj-da, 
nous trouverons apres is suppression de da, reste du radical dd 
(donner), khraoj ou khruj, monosyllabe dans lequel la finale j peut 
etre la permutation de divtrses lefties. Elle pent se ramener d'abord 
a une sifflante ch, -de la meme facon que dujddo revient a duch-ddo. 
On obtient ainsi le radical khruch, qui n'est, scion toute apparence, 
qu'une modification de la racine khruf, le v primitilpassant au ch. 
devant une dentale (comme le sanscrit krd'ektu, chScal, de kw), et ce 
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ch se changeant ensuite en j dans sa rencontre avec is sonnante d. Le 
radical khrug existe d'ailleurs en zend, ou ii suit le theme de is qua-
trieme classe. Mais, ou ii faut admettre que ce radical a en d'attres 
significations que celle de crier, ou I:on doit convenir que la traduc-
tion qui resulte de cette analyse, . clamores dans, . est assez peu 
satisfaisante. Si, d'un autre cote, l'on se reporte a I'analyse que 
nous proposons pour pazda, dans lequel z represente un d, ou meme 
un dh, selon l'orthographe du mot pad/i assez frequente en zend, on 
ramenera khruj a khradh, en sanscrit krudh (colere). La difference du 
z au j ne peut pas faire difficulte, puisque j apres i, u, o, repond a 
une sifflante (ch), differente de celle que remplace z apres a, savoir 
s, et que de plus ii faut supposer; pour comprendre ce changement' 
de d en z et en j, que la dentale simple ou aspiree passe par les sif- 
&des s et ch, de cette maniere pad-da, pas-da, paz-da, et khraodh-da i  

d 	* kraoch-da, khraoj-da.., 	 • 
Ce changement d'une dentale radicale en s devant une autre den-

tale, changement que nous avons indique dans nos Observations 
preliminaires, se presentera quelquefois en zend, ou ii nous aidera a 
expliquer divers mots difficiles. II noug suffira, quant a present, de 
remarquer qu'il se voit egalement en satin oil est vient d'un verbe 
ed-ere dont le radical est termine par une consonne dentale qui, au 
lieu de persister devant la dentale t de la desinence, se change en la 
sifflante s. Ajoutons toutefois que dans paz-da, pay exemple, le zend 
a non-seulement remplace is dentale par une sifflante, mais encore 
choisi is sifflante la plus douce de toutes celles qui peuvent pre-
ceder la dentale d. 

Si les observations .precedentes• sont fondees, le zend khraojda 
peut repondre non-seulement a un compose sanscrit krudh-da, que 
l'on pourrait traduire par iram dans, c'est-k-dire, .violent, emporte, . 
mais encore a l'adjectif kruddha (irrite). Cette derniere explication 
me parait toutefois moins vraisemblable que la premiere. Car, pour 
qu'on &It l'admettte, ii faudrait que les regles relatives A is forma- 
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tion des particvs parfaits .du passif fl4ssent exactement les memes 
en zend qu'en sanscrit: Or, c'est ce qu'on ne peut affirmer. En zend 
(contrne en grec), l'action du suffixe ta s'exerce sans partage sur la 
consonne finale du radical, tandis qu'en sanscrit cette consonne elle-
meme reagiilt dans un grand nombre de cas sur le suffixe ta. Pour 

• 
comprendre la difference du zend et du sanscrit en ce point, it suffit 
de comparer le participe parfait passif rapta dans la premiere de ces 
deux langues avec rabdha dans is seconde. Ces deux formes viennent 
egalement du radical rabh (en zend raf); mais a y a cette difference 
importante, qu'en zend Faction euphonique des consonnes dans leur 
rencontre mutuelle part exciusivement de la derniere pour remon-
ter sur la premiere; suivant le principe general et primitif des mo-
difications des lettres. Je crois pouvoir conclure de ces observations, 
que le zend khraoj-da n'est pas forme du radical khrudh avec le suffixe 
ta. Je ne vois pas, dans les faits qui me sont connus, de raison du chan-
gement de ta en da ; et je suis fonde a penser que si khrudh exis 
tait en zend avec un participe parfait passif, 	ce participe serait 
khras-ta. Ajoutons que le gulp de khrudh en;  khraoj, pp dont j'avoue 
que j'ignore is cause, est tout a fait inexplicable dans l'hypothese 
que khraojda serait un participe parfait passif. 

Nous traduirons done l'adjectif khraoj-da par violent, eniportd; 
mais ii sera vraisemblablement necessaire d'admettre une Legere 
modification dans le sens de cet acljectif, car on. ne  roncevrait pas 
aisement que. les Parses eussent regarde la colere.  comme un des 
attributs d'Ormuzd. Le mot khraoj, dont je propose d'ecrire la forme 
primitive khrudh, comme eu .sanscrit, doit Signifier ce mouvement 
pag'sionne et violent que developpe is force dans t elui qui veut agir, 
mouvement qui pent tres-bie.n etre attribue au Dieu supreme d'une 
religion' oit domine l'idee de is lutte de deux principes opposes. 
C'est, selon toute apparence , dans son opposition avec Ahriman 
qu'Ormuzd est appele violent, en meme temps qu'on le. nomme 
parfait lorsqu'on I'envisage en lui-meme et dans is plenitude de 
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ses attribtits divins , ceux desreateur, de lumineux.et d'intelligent. 

4. Le mot suivant, qui est lu dans le manuscrit lithographic !Lath-
wictahetchq , l'est dans le n° 6 S, .pag. a, aiiklutploAtvela.4.61.1&_, et 

• beaucoup znieux dans les deux Yacni zend- sanscrits,..v.)0.4.4 
Aimety.up, ce qui est is veritable orthographe. Neriosengh et Anquetil 
s'accordent pour traduire cet adjectif par 1, tres-intelligent.. Nous y 
trouvons on effet, apres le retranchement de la formative ista, le 
mot khrathw, dont la semi-voyelle finale doit retourner a son element 
voyelle, ce qui nous donne khrathu. Ce n'est pas encore la la .forme 
primitive du mot; car th doit etre ramene a t, l'aspiration de is den-
tale resultant de sa rencontre avec le, w, et devant cesser aussitOt que 
cette semi-voyelle perd l'aspiration qui la rendait consonne pour 
iede'venir voyelle. Nous arrivons ainsi .au theme khratu, et nous . 	• 
savons en effet que, dans les textes zends, khratu a le sens d'in- 
telligence : c'est, moins les voyelles, le persan .)..:-. Nous n'en cite- 
rons qu'un exemple emprunte au Vispered 	dans sequel on voit 
clairement que le t non aspire est radical dans ce mot : .900igt 
lt,e3.1.16.:13, '.uro .;(4,3Es.imee 	lei .s.e khratam vicp4 vidhmlogliem ya- 
zamaidhe , . nous adorons l'intelligence qui sait tout ".. 

Le sanscrit nous donne pour correspondant de ce mot, kratu sans 
kh, parce que, chez les Brahmans, le r n'aspire pas la consonne qui 
le precede; mais ce mot ne signifie que ,sacrifice, ou bien ii sert de 
nom propre a run des sept Richis. L'etymologie que les grammai-
riens indiens en donnent, kri(faire), avec le suffixe ta, va tres-bien au 
sens de sacrifice, ma,is elle rend peut-etre moins completement compte 
de celui d'intelligence. On n'en doit pas moins regarder les deux mots 
khratu et kratu comme identiques, et on peut supposer qu'a une 
époque ancienne le radical kri avait la double signification de faire 
et de comprendre. C'est sans doute de ce meme radical que parteut 

11  Vendidad-sade , pag. 395. 	. 
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les mots xeivee et cerno, avec l'addition d'une nasale qui fait passer la 
raciie kri dans la cinquieme des classes reconnues par les grammai-
riens indiens, comme nous verrons que le fait a lieu pour le zend 
kere dans le sens de faire. 

Le mot suivant, hukereftemahetcha, est lu par les trois autres ma-
nuscrits almots403000>ty ; seulement une main moderne a, dans 
le n° 6 S, mis ka au lieu de kg, dont le manitscrit garde is trace 

• ancienne. Anquetil traduit ce mot par • qui a le corps le plus pur, 
et Neriosengh par . qui a un tres-beau corps, . et, comme si cette 
traduction n'etait pas suffisamment claire , ii y ajoute une glose 
dont le sens est • que ses membres sont Men proportionnes. . 

. 	Cette explication, prise dans la traduction pehivie du Yagna, fait' 
voir combien cette derniere etait detainee; et nous y trouvons en 
meme temps un motif de. supposer qu'elle a etc redigee a une 
époque oil les descriptions et les expressions du texte zend etaient 
prises tout a fait au propre, et dans leur sens le plus materiel. Quant 
A la forme meme de notre adjectif, nous y voyons, apres le retranche-
ment du suffixe du superlatif,. le mot hukerep, ou, suivant notre ma-
nuscrit, hukeref. 

Ce mot est forme de hu ( Bien) et de kerep ( done noris examinerons 
plus tard une autre orthographe , kehrp) qui signifie corps; c'est evi-
demment le latin corpus. La lecon hukerep doit etre la meilleure, car le 
p ne peut pas s'aspirer devant t. Mais celle du manuscrit lithographic 
est jusqu'a 'id certain point explicable, en ce qu'on y peut voir la trace 
d'une habitude des Persans qui aiment le f devant t, ou un souvenir 
de l'influence du s, signe du nominatif, qui subsiste d'ordinaire meme 
devant le suffixe du superlatif, et qui n'aura pu etre supprime ici 
sans laisser une marque de son ancienne existence. Compare au 
sanscrit, le zend kerep ou kehrp doit revenir a krip, comme vehrka 
(loup) est ramene a vrika. Mais je ne vois en sanscrit que les mots 
karpara (crane) et kripi.ta (ventre ), qui presentent une analogie, encore 
assez eloignee, avec le nom du corps en zend. Toutefois ces trois mots 

I. 	 i8 
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peuvent appartenir a un radical commun krip, dont .il parait que le 
sanscrit n'a pas .conserve touter les significations. 	 • , 

5. Le premier mot de cette portion du texte nous est dep. coriu. 
Tous les manuscrits lisent bien, excepte le n° 6 S dechire en cet en-
droit, ce mot ach4 , qui signifie a par la purete.. Le n° 6 S est le seul 
qui reunisse en un seul mot 41,04y.sAcir41.uejw , ce que les deux 
Y4na zend-sanscrits separent en deux, comme le tnanuscrit lithogra- . 
phie. Anquetil traduit : a au-dessus de tout ce qui est saint. a Nerio-
sengh donne : a eminent en purete , a ce qui est plus pres du texte; 
seulement sa glose, qui me parait signifier a le corps qui vient d'Or-
a muzd (c'est-a-dire le corps d'Ormuzd) est le plus grand en purete, a 
semble rapporter ce nouvel•attribut d'Ormuzd au precedent article, 
oii ii est question de son corps, ce que $e ne crois pas exact. 

Apres avoir retranche du mot apanNmahe la formatiVe du super-
latif, nous trouvons apand avec une desinence de nominatif singulier 
masculin. Je n'ai encore rencontre ce mot dens le Vendidad que 
joint a ce suffixe, et avec le radical std formant un compose apanasta, 
qu'Anquetil traduit par a qui est sur (la terre)20. a La notion de la terre 
qui n'est pas dans le mot etant supprimee, ii reste a qui. est sur, a 
sens qui revient a celui de an-dessus , qu'Anquetil attribue au super- ' 
latif. Si apana-sta peut signifier a qui se tient au-dessus, a apana .est 
ou un adverbe, ou un adjectif signifiant ilevd. Je ne trouve pas en 
sanscrit son analogue; mais le mot me parait forme d'e la preposi-
tion apa avec le suffixe na, qui transforme la preposition en adjec-
tif, de la meme maniere qu'en sanscrit pant (autrefois) fait l'adjectif 
pardtp. II est vrai que les diverses significations de la particule sans-
crite apa s'accordent peu avec le sens qu'Anquetil et Neriosengh 
attribuent au zend apana. On peut trouver la trace de l'une de ces si-
gnifications dans le compose apanasta, qui, dans le passage du xx° far-
gard auquel j'ai renvoye, peut etre traduit : a ex adverso stans (qui 

" Vendiclad-lade, pag. 499, init. 
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. est contraire).. Mais cette notion, non plus que celle de dprence 
et d'eloignement , ne rend pas suffisamment compte de notre mot au 
supe'rlatif, et j'aime mieux supposer qu'it la particule apa s'est atta-
chee l'idee de sur, au-dessus, idee qui est contraire a celle qu'exprime 
le plus souvent cette preposition. On sait que les mots de cette 
espece se pretent quelquefois a l'indication simultanee de deux rap-
ports exactement opposes l'un a l'autre. 

6. Le premier mot de cette phrase, hudhdomand, est lu dans tous 
les manuscrits de la meme maniere, avec cette seule exception que le 
no 3 S, pag. 2 , separe hudhdo de man6 par un point. Anquetil traduit 
ce mot par . qui ne pense que le bien , . et Neriosengh par . qui con- 
« nait ce qu'il y a de meilleur, ou le Bien.. Ces deux interpretations 
s'accordent tres-bien avec ce que nous savons des elements dont se 
compose ce mot. Nous y voyons memo, genitif d'uh suffixe man, et 
hudhdo., mot clans lequel le d radical a ete change en dh par suite de 
l'habitude oil sont les copistes de preferer le dh au d, quand it s'agit 
d'ecrire au milieu d'un mot la dentale douce. Le mot hudhcio est un 
adjectif que nous reverrons plus tard avec le sens de . qui a -tine 
« bonne science. ' Comme mazdd o que nous axons precedemment ana: 
lyse, ii peut etre ou au nominatif ou au genitif. Mais ii semble que 
le suffixe man6 se soit ajoute au mot revetu de la desinence de l'un 
de ces deux cas, pour indiquer avec precision qu'il est pris dans le 
sens du g4nitif. Cette precaution, inutile avec mazddo quand it 
accompagne ahurand, devient necessaire ici pour hudhao, qui est tres-
eloigne de son substantif. On pourrait encore supposer que man6 
represente le manas sanscrit, et traduire notre mot comme un com-
pose : . dont l'esprit possede la bonne science; . mais ii faudrait ma-
naglio au genitif, et non wino au nominatif 2'. J'aime mieux admettre 

	

" Le rapprochement de mane gen. d'un 	ser que le suffixe et le substantif peuvent 

	

suffixe et de man6 (esprit) , donne it pen- 	avoir, dans certains cas, la meme origine. 
1$. 
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ici l'addition d'un suffixe a un mot deja infiechi (procede ch -. ; i 
formation des composes zends nous "offre-l'analogue), que d' ,.1, ,- 
duire un mot au nominatif au milieu de cette serie dont les u 	1,1.  s 
sont a un autre cas. 	. 

Le mot suivant, voururafnarjhd, est lu exactement de meme dais 
tous les manuscrits. Le n° 3 S seul met un point apres vduru, et le 
n° 6 S, pag. 2 , suit peat-titre aussi cette methode de diviser le 
mot, mais la page clud  manuscrit est trop fatiguee pour qu'on puisse 
rien affirmer a cet egard. Anquetil traduit ce mot par a source de 
. plaisirs, . ou par . comble de plaisirs.. Neriosengh le rend. par un 
compose signifiant a qui a le bonheur a souhait, a ce qui revient a 
la seconde traduction d'Anquetil, . comble de plaisirs, a et ii ajoute 
une glose barbare dont le sens est . qu'il comble les autres du bon- 
° heur qu'ils desirent, a ce qui revient a' la premiere interpretation 
d'Anquetil. Notre adjectif est evidemmetit un compose possessif, 
forme de vduru (beaucoup), sens qu'a ce mot dans un grand nombre 
de passages , et de rafnagh6 (gen. de rafno). 

Le mot vduru a une telle ressemblance avec '.adjectif zend pouru, 
que je soupconne que c'est le meme terme, modifie seulement par 
Tadoucissement du p en v. II est Bien vrai que Neriosengh ne favorise 
pas ce rapprochement, et qu'il joint a l'idee de plaisir exprimee par 
le mot suivant (rafnaghd), celle de ddsir. Or, en partant de cette 
donnee ,.on peut detacher de vduru le suffixe u, qui entraine avec lui 
l'u e.penthetique, ce qui laisse WI; monosyllabe dans lequel 6 petit 	' 
n'etre que le substitut d'un a sanscrit. Ramene a var, ce radical 
peut prendre les significations de choix et de ddsir. Tougtefois, je 
prefere is premiere explication, qui s'accorde mieux avec les diverses 
situations de ce mot, lequel ne se rencontre guere que comme pre-
miere partied  d'un compose possessif. Remarquons que cet adjectif ne 
porte pas de caracteristique de cas, et qu'en consequence ii se joint 
immediatement au substantif qu'il modifie, au lieu d'en etre separe 
par un point. 
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Ce substantif est le genitif d'un nom en nas , formative changee 

en nagh devant7 la desinenCe du genitif 6. Quand on a retranche de 
raf-ta§h-o la marque du genitif et le suffixe , on obtient le radical 
raf, qui me parait identique au sanscrit rabh, par le changement du 
bh en f. La racine sanscrite rabh a, ,comme on sait, le sens de se 
rdjouir, sens qu'elle garde dans quelques-uns de ses derives, comme 
rabhasa (joie); c'en est assez, ce me semble , pour nous autoriser 
a rapprochcr l'un de l'autre ces deux monosyllabes raf et rabh. 
Nous.ajouterons que le changement du bh sanscrit en f zend, qui 
se remarque dans trautres cas encore, est vraisemblablement ici 
favorise par la presence du n du suffixe. Mais, quelle qu'en soit. la 
cause, on y voit une nouvelle preuve de ranalogie du zend et du 
grec dans certains details de la theorie des lettres. On sait en effet 
que le g bha sanscrit devient souvent c en grc. Or, outre divers 
changements qu'il subit err passant en zend, le bh devanagari devient 
encore f comme en grec. S'il en fallait une autre preuve, nous corn-
parerions au sanscrit nabhi ( nombril) le zend nafedhra ," qui sera 
explique plus bas, et le grec 44,04 	, 

7. La derniere division de notre texte se compose de courtes 
propositions formees d'un sujet et d'un verbe;' le sujet commun 
de ces propositions est yó pour le sanscrit yah, qui se rapporte- a 
Ormuz d. Ce .fait , .etabli par Anquetil et par Neriosengh , ne peut etre 
douteux. Le, mot suivant no, pour le sanscrit nah, est egalement le 
pronom de la premiere personne a l'accusatif pluriel. Neriosengh 
reconnait la veritable valeur de ce mot, mais Anquetil le prend a 
tort pour un singulier (qui me donne les biens, etc.). Nous verrons 
dans le cours de notre travail se reproduire cette confusion qu'An-
quetil fait du. singulier avec le pluriel des pronoms. Les manuscrits 
ecrivent tons uniformement le mot dadha de la meme maniere ; 
seulement le n° 2 F, pag. 3 , oubliant les points apresyd et nO, reunit 
ces trois mots en un seul. Le mot dadha, que Fon reconnaitrait pour 
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le sanscrit dadda, quand bien meme Neriosengh ne nous en If ,  p., • #1 ,  . p 
pas, est plutot le parfait du verbe dd (donner), pour les P.,f,e t , er 
que celui de dhd (poser, etablir), qui pourrait prendre aut.;i If* '="..,, 

de crger, par extension. Nous savons en effet que les copistes prefe-
rent comme lettre mediate le dh au d.  

Le parfait dadha, avec son redoublement, et sa breve pour desi-
nence, est interessant en ce qu'il se peke a deux explications qui, 
toutes deux, eclairent is grammaire zende. En premier lieu, on peut 
croire que, dans cette troisieme personne du parfait, la desinence 
a fait disparaitre I'd long du radical, qui se trouve dans delta, dditya, 
dd.  tare, etc., et qu'elle se substitue a sa place. Cette formation peut 
meme passer pour ancienne, en ce qu'elle fait rentrer le radical dd, 
quoique termine par une voyelle longue , dans l'analogie des verbes 
termines par une congonne, et qu'elle traite ce verbe d'apres les lois 
generales de la conjugaison du parfait. Secondement (et cette inter-
pretation me parait plus vraisemblable), dadha peut etre l'abrege-
ment de dadheiu, par la suppression de l'element.0 de is diphthongue, 
du devenant a, comme nous verrons que le fait a lieu pour mazddo , 
au nominatif meme mazdd, et cet a final se contractant encore en 
un a bref. Les trois mots de notre phrase signifieront done littera-
lement (p qui nous a donnes, n c'est-a-dire trees. 
. Le mot suivant, latas , lu de meme dans le n° 2 F, est ecrit 

.11.4,4ito.lip3 dans le n° 3 S, et mieux encore .motv..9powsto dans le n° 6 S. 
II faut en effet a ce verbe sa desinence a; et nous savoys qu'un At, 
s dental n'est jamais precede d'un a en zend sans se changer en ty 
It. Anquetil traduit ou plutot paraphrase ce verbe par . qui est fort 

et agissant. n Neriosengh le rend a peu vres de meme par un verbe 
sanscrit signifiant p, agir avec .energie; n maig ii en precise davantage 
le sens en le conjuguant a la dixieme classe , litteralement en latin 
! qui coagmentavit. n Ces deux acceptions me paraissent egalement 
justifiees par 'les textes, on nous voyons ce radical et plusieurs de 
ses derives avec les sens suivants: . agir avec energie , organiser, dis- 
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. poser.. II estivraisemblable qu'il faut suppleer le complement no, 
. qui nous a organises, formes, ' idee qui precise davantage et deter-
mine celle de creation, exprimee d'une manicure generale par is pro-
position y4 no •dadha. Lorsqu'on a retranche du parfait tatacha le 
redoublement et is desinence to et a, on obtient le radical tack, que je 
crois le meme que le sanscrit takch (faconner), et vraisemblablement 
que le grec wane, (disposer). L'identite de ces deux radicaux parait 
surtout dans les derives qu'ils forment de part et d'autre. Car comme 
le kch perd sa gutturale en sanscrit, le radical takch est reduit a tack, 
de meme qu'en zend. Ce passage du kch au ch a lieu, comme nous 
le verrons , en zend meme, notamment dans le mot fravachi (Fe-
rouer) , que je n'hesite pas It rattacher au radical zend et germanique 
vakhs. Ce rapport m'a suggere pendant quelque temps is conjecture 
que le mot takhma, que nits avons vu au paragraphe v de l'Invoca-
tion, pourrait aussi appartenir au radical takch, dont le ch aurait dis-
paru pour ne laisser subsister que is gutturale. Mais comme on 
trouve en sanscrit ma radical tak, dont on n'a pas besoin de forcer 
beaucoup le sens pour le rattacher au zend takhma, j'aime mieux 
hisser separes ces deux radicaux tack et tak, jusqu'a ce qu'on dg. 
couvre un mot qui en montre plus clairement l'identite. 

La proposition suivante nous donne encore un verbe, tuthruy4, 
que lisent de meme les deux Yacna zend-sanscrits, et que le n° 6 S 
ecrit Anyv,31.4>co. Cette Iecon me parait fautive en ce que nous 
avons besoin dans ce texte d'un ,verbe et non du genitif singulier 
d'un adjectif en ya, forme que semble presenter le mot donne par 
le n° 6. L'accord de trois manuscrits , et surtout is facilite avec 'a-
quae s'explique leur lecop, me paraissent Iui assurer toute is certi-
tude desirable. Le verbe tuthruye a is desinence d'une troisieme per-
sonne du singulier du parfait moyen, 4. Cette desinence me semble 
ne se joindre ici au radical-que par l'intermediaire d'un i, voyelle 
de liaison qui se change en y devant d.. L'insertion de cette lettre.  
est tres-frequents en zend apres une voyelle u et at, ainsi que l'a re- 
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/,' ' 

marque M. Bopp pour le verbe mra ye (je di's) et pour cloy,.} (J,c.i ,A 	' 

Mais ce savant philologue n'a pas enumere tous les cas 43,': .., LIAoh.  ri_ 
ce fait, qui se reproduit dans le dialecte des Vedas ", et :121 .f" ;-:!!±': - 
ment omis d'en constater l'existence apres les voyelfes 6 et. ao dans 
plusieurs cas d'un adjectif derive de mainyu, dont la declinaison 
recoit de la connaissance de cette regle une grande lumiere. Je pense 
aussi que c'est plutOt la voyelle i que l'on insere pour la changer 
ensuite en y; au moins savons-nous d'une maniere certaine que la 
Iettre i joue, comme voyelle ,de liaison, un tres-grand role dans les 
formations grammaticales, surtout dans celles des verbes. 

L'emploi d'une Iettre intercalee a ici un resultat remarcjuable, et 
qui prouve bien l'analogie intime de is conjugaison zende avec 
celie du sanscrit. Cette lettre me parait destinee a conserver entiere 
la voyelle du radical u devant la desinence e, desinence qui, suivant 
la theorie de M. Bopp, etant grave, ne doit pas etre precedee d'une 
augmentation du radical. Changer la voyelle a en v devant 6, scion la 
loi euphonique, cut occasionne une accumulation de lettres tuthrv-e ' , 
que l'on n'efit pu prononcer que tres-difficilement. Developper 

. comme en sanscrit i'u du radical en uv, c'eat etc apporter une cer-
taine modification a is racine. Le radical subsiste au contraire intact 
au moyen de l'insertion de la semi-voyelle y, et en ce point le zend 
me parait rester plus fidele que le sanscrit A la loi de la conjugaison 
des verbes comme sta, bra, et le zend thru. 

Apres le retranchement de la desinence et de la lettre intercalee , 
ii nous reste tuthru dont le redoublement est regulierement forme, 
comme en sanscrit, de is premiere consonne et de la premiere voyelle 
du radical. La racine thru, que nous obtenons ainsi par l'analyse , a , 
scion Anquetil,. le sens de nourrir,  , scion Neriosengh , celui de pro- 

. 
" Gramm. 	sanscr. .pag. 328. On peut 	et d'autres mots que nous verrons ailleurs. 

	

ajouter encore frectaye , qui ouvre le Ven- 	" Voy. les scolies sur Pituini, VII, 1, 39, 
didad-sade, 	de pta (loner), tanuyd 	(au 	cite par Lassen, Ind. bibl. torn. III, pag. 74, 

	

corps) pour tanavd qu'on ne trouve pas , 	et par Bopp , Gramm. sanscr. pag. 32 1 . 
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toger. Je ne trouve en sanscrit aucun radical qui reponde a ce verbe 
zend. L'idee de protdger est, dans la langue des Parses comme 

• dans ceile des Brahmanes, exprimee par la racine thrd et tra (pour 
tali), qui n'a qu'un rapport tres-eloigne avec thru. Je crois que cette 
racine, qui d'ailleurs est tres-rare en zend, doit etre rangee au 
nombre de .cellos qui appartiennent . exclusivement a la langue de 
l'Arie. On verra par la suite combien le nombre de ces racines est 
borne..Peut-etre mtsme pourrait-on rapprocher thru du grec 7pip-c 4. 

, 
Enfin, is derniere partie du paragraphe est formee de deuxadjec-, 

tifs, que les deux Yacna zend-sanscrits lisent de Theme, tandis que 
le n° 6 S a fautivement .1.044.44. Ce dernier manuscrit est le eul 
qui reunisse en un memo mot la formative du superlatif avec l'adjec- 

' tif cpento, inflechi au nominatif scion l'usage le plus ordinaire de 
la langue zende. Nods avnits déjà vu ces deux mots, le premier au 
genitif dans le vile paragraphe de l'Invocation, le second dans une 
note sur nos Observations preliminaires, oil nous avons essaye de 
ie rattacher de loin•au sanscrit. Ici,.tous deux sont au nominatif 
singulier masculin, et le second est de plus au superlatif. Le pre-
mier, mainyus, a la desinence s, caracteristique du nominatif, comme 
clans ratus; nous avons déjà dit que ce mot signifiait dans le prineipe 
intelligent. Le second a, dans Anquetil, le sens d'excellent. Au reste , 
('interpretation que donne ce savant ne parait pas prouver qu'll se 
soit fait une idee bien nette de ces deux mots. La paraphrase : . qui 

est souverainement absorbe dans l'excellence, . ne presente pas les 
elements d'une analyse precise, Neriosengh traduit mainyus par un 
sens d'extension : . le plus grand des etres invisibles, . pour dire, des 
etres divins. Enfin, M. Rask est plus pros du sens, quand ii ad'opte 
. spiritus excellentissimus 24 ; g seulement nous ne croyons pas que 
mainyus soit un substantif. 

Apres l'anaiyse successive que•  nous venons de donner de toutes 
les parties de notre premier paragraphe, nous pourrons presenter 

" rider das Alter, etc. pag. 35. 
I. 	 19 
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la traduction suivante comme fondee sur is connaioance du pelt:,  
des mots et de leur forme, telle du moins qu'iI nous a ete possti;44.i, • 
de l'obtenir : 

a J'invoque et je celebre le createur Ahura-mazda, lumineux, res-
. plendissant, tres-grand et tres-bon, tres-parfait et tres-energique, 
a tres-intelligent et tres-beau, eminent en purete, qui possede la 
a bonne science-, source de plaisir, Iui qui nous a crees, qui nous 
a a formes, qui nous a nourris, Iui le plus accompli des titres intel- 
a ligents. a 	 . 

II. 	
• 

. 	 . 
.J.412:0 2  lot y3+6 ltp.uty 344 .J6ApiAlTimsrui .4)tp.mvp1pl 

.it34.04.1u .J.auJJATWEep., 4 	.J.k11JJ)J.a4 .J.10/dpuay 3 	..Lts.r.hu.ity.4 

,Viej3S .6,044.VEGJI .J.4160,3,1)foxi.ure .E.u. _.:.13544 1001.•i)Ola luiVIAAI ‘7  

. 	 •s*1410 
(Lignes 18 b, 19; et pag. 4, lig. i — 3 a. ) 

• 

• 
TRADUCTION DE NARIOSENGH. 

• 
1 heirt4 41 I Gi kite 411 ti 4  CI 	1.1•1 I +I fri Wiltrit 4 Ykri i IT 	2  Wrgt- 

tri 11 1 e'l I ri VIA mi•-arii trf4 	3 t-icitriii-ilri WZIkrrgvq-qt rre4 
A t4-141k414•11411•1 311T( Imittfff 	5 •APAle,,•114fri 31;rt ltii' trf4 /A ei- 
.0ee-iteil4 3AITt q.it-Licii.ii tr1. 	6 tk79 iliticilliri 	7 Trfr4 trfaiwzr 
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( kiiiiiirride-1 W's143-741' 774: fq:T, EMT sfiTr 	kfla At kil': 146)4e-4 

_..._ ,- 
FrTzr 9' *,4410 --.74T1 	II si. 

• (Ms. Ant. n° 2 F, pag. 3 et 4. ) 

TRADUCTION D'ANQUETIL. - 

. Je prie et j'invoque Bauman, Ardibehescht, Schahriver, Sapan- 
. domad, Kliordad, Anierdad, Goschoroun qui a soin des troupeaux, 
. le Feu d'Orniuzd, le plus agissant des Amschaspands".. 4, 

- . 
Ce paragraphe contient l'6num6ration des noms des Amscha-

spands , avec ceux de deux autres personnages divins qui jouent un 

75  VARIANTES DE LA TRADUCTI8N 	 du 	sexe faminin. Les deux manuscrits 
DE NERIOSENGIL 	• 	 doublent le d sous le r de avirddda et de 

Les 	deux 	manuscrits 	oublient le 	n 	amirddda. Apres ce dernier mot le it° 3 lit 

	

de nimantraylinti. Le n° 2.lit le nom de 	a tort ndmarrath , et avec un i bref vunaspu- 
Bahman gvahmumana , et le n° 3 gvahmana; 	tintsbh. Les deux manuscrits donnenf avec 
mais dans le n° 2 le second m n'etant pas 	un visarga Oh dtmdnang ; comme le sandhi 
terming, dolt etre supprime comme ii lest 	a ete observe Mans l'orthographe du mot 
dans le n° 3. Le n° 2 avait ndnualnidnarn , 	precedent, nous avons cru devoir en faire 
ce qu'a transett le n° 3 ; une main mo- 	autant pour Oh dans sa rencontre avec 
derne a efface la syllabe fautive mad, et a 	dtmdnaiii. Le no 3 oublie l'anusvara de 
retabli la vraie lecon. Le n° 3 ecrit fautive- 	ag,nirn; ii lit tehiiiihnd au lieu de tchihne. 

• 
went pacundrit avec un u bref, agnind& avec 	1IPres 'smin, le n° 2 lit dvithi et le n° 3 dviti, 

un i bref, dh.dnitdrit avec un u bref; le n° 2 	mot que je ne compreads pas; foeut-titre 
n'a de ces fautes que la derniere. Apres le 	fact-il lire dvidhd ou seulement dye. Le n° 2 
nom spitilddranzada, le n° 2 avait primiti- 	avait primitivement ahilalasya , ce qu'une . 
vement rei'nni&, au faminin ; cette lecon a 	main modern a remplace par ihakasya ; 

eta changee en ;An-Ana& en rapport avec • le no 3 S n'a fait que /a moitie de is correc- 
aniarath. Le no. 3 mutile tout ce passage 	tion , et lit encore inexactembnt aha.... Les 
d'une maniere barbare en lisant ;lantana 	deux manuscrits lisent fautivement ghr5,- 
amara& thvepatiiii. Le n° 2 a eu ancienne- 	tiftcha, par suite d'une confusi©n frequente 
went prithvepatik ; mais le groupe /Mn a ete 	du gh et du dj, quand y vient a suivre ces 
remplace par tarn (train?), sans doute en 	lettres• 
consideration de ce que Sapandomad est 	" Zend Avesta, torn. I, 2e  part. peg. 8i. 

. 	 19. 	. 
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role eleve dans la doctrine de Zoroastre. Il est curieux en ce qu'if . 
nous montre les Amschaspands ranges en quelque facon suivant 
l'ordre de leur importance relative, au-dessous d'Ormuzd, qui•est 
cite et invoque a part a cause de son calsactere de createur. La glosek—
de Neriosengh donne aussi sur chacun de ces titres, dont nous trou-
verons que les titres sont significatifs, des details qu'il est necessaire 
de connaitre. 

i . Cette phrase dans le manuscrit lithographie commence par le 
mot oxi-uol suivi d'un point vide qui indique une abreviation. Le 
n° 3 S , pag. 2 , et le n° 6 S , pag. 2 , ecrivent en toutes lettres les 
mots nivaddhayemi,handraydmi, avec l'orthographe que nous croyons 
etre is meilleure ; le n° 2 F a seul 4)0...ww0„ \)(3.u>>1. L'etre invoque 
en ces termes est Bahman, dont le nom au datif- est ecrit de la . 
meme maniere, va -ghavd manarlh4, par tous les manuscrits a l'excep-
tion'ilu n° 6 S, qui lit en un seul mot sity3411.0‘p..0,..4„y3.•4, ortho-
graphe rare et remarquable, qui nous montre I desinence é prenant 
fa voyelle a prothetique en redevenant mediale, soit par l'influence 
de l'accent, soit parce que é medial peut passer pour un gutia. 

Anquetil traduit les deux mots qui composent ce titre par . sainte 
. disposition du cceur.. Neriosengh les transcrit de maniere a se 
rapprocher le plus qu'il Iui est possible du nom parsi Bahman, al-
teration des deux mots zends. Il est remarquable cependant, qu'au 
lieu de se servir directement du b, ii emploie le groupe gv,-Gvah-
mana, selon la lecture du n° 3 S, lecture qui se reproduira plus 
tard. Cette orthographe conserve encore quelque chose du v pri-
mild, uni a une gutturale qui, comme on sait, remplace frequem-
ment le v et le w. 11 y a tout lieu de croire qu'elle est ancienne ; 
car Hyde nous apprend que les Parses appellent Ghua'd, ou.Govad, 
le vingt-deuxieme jour du mois, nomme en persan bdd, du zend 
vdta (vent) 27. C'est meme par des combinaisons comme celle que 

" De vet. rel. Pers. pag. 263, edit. 1760. 
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/nous presente cette orthographe, que !'on peut siirement passer du 

9- au b, ainsi que le propose M.'Bopp, en rapprochant le sanscrit ga 
du grec ACCI'M ". Nous ferons observer, en. outre , que les Grecs ont 
connu, mais dans des temps assez modernes, le nom de Bahman 
sous sa forme parsie, et qu'ils l'ont transcrit mn,x).42',y, et meme encore 
d'une maniere plus alteree HS A/A.: itY ". 

Le premier des deux mots qui forment le nom de Bahman, est 
! I'adjectif vapu, au datif avec la desinence e, devant laquelle la 

voyelle finale du theme, prenant un gu72a, se resout eirav .(vd§ho-1-4 
=vaahave). Nous savons (16,0 a quo! radical rattacher cet adjectif; la 
suppression de l'u formatif nous donne le monosyllabe vagh qui se 
ramene a vah, dont I'origine premiere est vas. Anquetil voit dans ce 
mot l'idee de saintete : celle de bonte est peut-titre plus pres du sens; 
au moins s'accorde-t-elle mieux avec les emplois divers des nom-
breux derives que forme th radical vas. Le substantif manap4 est 
bien le datif de maw") - , forme absolue, devant une voyelle marigh; ii 
signifie en zend comme en sanscrit, esprit, mar, pensoe. Nous tradui-
rons done le nom de Bahman par a le bon cceur, . en , conservant 
toutefois dans notre interpretation definitive- la transcription parsie, 
qui est devenue un nom propre que l'on ne peut supprimer main-
tenant sans porter le desordre dans. le systeme religieux des Paises. 
Ce qu'il faut toutefois ne pas oublier, c'est que ce titre a ete signifi-
catif au propre, et qu'il a designe a la bonte de cceur ou la bienveil-
a lance , . avant de devenir un mot que les Parses repetent le plus 
souvent sans y voir les notions qu'il devrait reveiller. Neriosengh, 
qui, comme nous rayons deja remarque , se contente de transcrire 
le nom parsi, donne en revanche, sur les attributs de cet etre, une 
indication qui est confirm& par d'autres textes relatifs a Bahman. 
ll le nomme a l'immortel, le maitre de la vache et des troupeaux.. 
Or, on sait que quelques passages du Zend Avesta attribuent a Bah- 

l° Bopp, Gloss. sanscr. pag. 2o4; I'auteur 	" Burton,. Aer',/avcc vet. ling. pers. p. 58 
rapproche le sanscrit gd du grec AiiSsp.i. 	et 200. 

   
  



i 5o 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
' 	S 

man la protection des hestiatut 5°. Le titre d'immortel, que Nerio- 
sengh donne a l3ahman, repond a sa qualite d'Amscliaspand, le mot 
sanscrit amara represcntant, pour le scoliaste indien, le zend amtcha, 
qui sera explique plus bas. C'est par un titre analogue , celui de 
dieu, 9ds, que Plutarque designe les six Amschaspands. Le premier 
est pour lui a le dieu de la bienveillance, . iilyoias, definition qui 
s'accorde d'une maniere remarquahle avec l'interpretation que l'au- 
torite des Parses et l'analyse grammaticale nous suggerent pour 	4  
vaglat mane ". • 	 • 

2. Le second titre est cclui du troisienie Amschaspand (ou du 
second, en omettant Ormuzd), que les Parses nomment, d'apres la 
transcription pehlvie, Ardibehescht. Les deux manuscrits du Yacna 
accompagnes de la traduction sanscrite lisent les deux .mots zends 
exactement comme notre lithographic. II n° 6 S soul donne fautive-
ment en deux parties .1..up.$0 luty.a4. Ces deux mots, qui sont au 
datif singulier masculin, ont ete expliques (16.0 plus haut, acha, au 
tile paragraphe de 'Invocation, et vahista au. premier paragraphe du 
Yagna , que nous analysons en ce moment. Anquetil les traduit par 
« saint et excellent; ail est plus exact de dire a la purete excellente; . 
car,. de ces deux mots, I'un est an substantif et I'autre un adjectif. 
Comme pour le precedent Amschaspand, Neriosengh, au lieu de 
donner le sens de son nom, se contente de le transcrire en carac-
teres devanAgaris. Mais sa transcription reproduit icy  fidelement 
I'orthographe zende, tandis que, pour le nom de Rahman, it s'etait 
arrete a ''alteration pehlvie, et n'etait pas remonte jusqu'a I'original. 
La glose dont it accompagne ce titre signifie a l'immortel, le maitre 
a des fenx, a Cette indication est encore -confirmee par quelques 
textes zends, oi.i. ''Amschaspand Ardibehescht est envisage comme 
en rapport avec ie feu ou avec des (Ares qui y ont eux-memes quel- 

"ZendAvesia, tom. I, 2e  part. pag. 134 	" •De Is. et Osir. C. 47. Anquetil, Mein. 
et 417, tom. II, pag. 69 et 77. 	 de l'Acad. des inscr. torn. XXXIV, pag. 393. 
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que rapport "..Selon Plutarque, le second des dieux crees par Or- 

' 	muzd etait celui de la verite , An9ekts; et Anquetil n'hesite pas a 
• reconnaitre , a cette definition, l'Amschaspand Ardibehescht ou . la 

“ purete exceilente 55.; On ne 'peut cependant s'empecher de remar-
quer que ('expression de Plutar'que est un peu vague , et qu'elle ne 
designe qu'imparfaitement le trOisiethe des Amschaspands. Mais on 
doit convenir aussi d'un autre cote que le mot acha est tres-general ,. 
et que l'idee de verite peut Aire renfermee dans celle de purete ou 
de saintete que, d'accord avec is tradition des Parses, nous attri-
huons a ce'mot. 

3. Le troisieme titre est celui du quatrieme Ainschaspand, Saab-
river selon les Parses. Tous les manuscrits iisent de lame ces deux 
mots zends ,qui sont un suktstantif .et un adjectif au datif singulier 
masculin. Anquetil les traduit par . desir du' roi, et &sir royal, 
a c'est-a-dire , puissant roi; . ce n'est pas la une traduction bien pre-
cise. Neriosengh se contente de7transcrire ('alteration parsie" de ces 
deux mots, et ne nous' donne aucune Iti' miere sur leur sans primitif; 
Le premier est le datif de khsathra (ou khchathra), signifiant roi; nous 
le retroliverthis OAS tard dans des passages oiisa valeur ne peut etre 
douteuse. C'est exactement le sanscrit kchattra (guerrier), avec la 
difference tree-legere de l'aspiration du th -zend pour' le t sanscrit. 

Le mot suivant, Vairydi, est, encore un 'datif; c'est le meine adjectif 
. 	, 

dont nous awns trouve le nominatif dans le vie paragraphe de l'InVO. 
cation. Nous avons déjà dit que les Parses 'aftaaiaient a ce inot l'idee 
de asir, et ?on a vu que cette notiOn'S'expliquait si on le derivait 
du radical Var (desirer). M4is l'identite du zend vairya et- du .sans-
crit varya nous a engages a regarder le premier de ces deux mots 
comme versant de vri, au lame titre,' quOique avec un autre sens; 
que le second, et comme egalement irregulier, eh ce 'qu'au lieu 

" Zend Avesta, tom. II, pag. 69 et 77. 	iIim., de l'Acad. des inscr. tom. XXXIV , 
" Voy. De Is. et Osir: loc. cit. Anquetil, 	pag. 392. 
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d'un vriddhi, devant le suffixe ya, la racine ne subit qu'un guiza. Ici 
je serais moins eloigne d'admettre le sens de desir pour expliquer 
le titre de khchathra vairya, qui petit signifier . le roi desirable, u ou, 
en donnant au zend vairya le sons quo Arend d'ordinaire le sanscrit 
varya, . l'excellent roi.. On pout clioisir entre cette derniere tra-
duction et la suivante, . le roi qui doit etre \Tonere ; . car l'une et 
l'autre est justifies par Fanalyse grammaticale, et nous ne trouvons 
rien dans les attributions de l'Amschaspand Schahriver, qui se rap-. 

S 

' 

Forte plus exclusivement a is premiere qu'a la seconde. La glose de 
Neriosengh nous apprend que cet etre divin est .a le maitre des sept 
. metaux. . Or, le Zend. Avesta nous fournit des textes qui reconnais-
sent a Schahriver le caractere d'un dieu sous is garde duquel sont les 
richesses enfouies dans is terre ". C'est, jusqu'a un certain point, 
une divinite analogue au Kouvera indieni et ce qu'il y a de singulier, 
c'est que, non-seulement le caractere d'un puissant roi est commun 
A Kouvera et a Schahriver, mais encore la seconde partie du nom 
du dieu des richesses, dans is mythologie broihmanique , presente 
une analogie frappante avec la seconde partie du titre de l'Amscha-
spand bactrien. Dans le mot Kuvera , les syllabes vera ne sont pas fort 
eloignees du zend uairya. Mais ce ne pent etre pour nous un motif 
de renoncer a l'explication que les grammairiens indiens donnent du 
nom de Kuvdra (celui dont le corps est difforme). Le rapprochement 
que l'on peut etablir entre les noms de ces deux personnages mytho- 
logiques est vraisemblablement du au hasard. 	• 	r 

Quant au rapport de l'Amschaspand Schahriver avec les noms de 
genies que nous a transmis Plutarque , ii n'est pas aise a deteiminer, 
parce que les expressions que nous a cpservees cot auteur ont, a 
peu d'exceptions pros, une signification trop vague. Anquetil n'he-
site cependant pas a regarder Schahriver comme le genie de l'equite, 
i tiV0p;a4 35.. Les seuls arguments qui nous paraissent donner quelque 

" Zend Avesta, torn. II, pag. 1.53, 154 	" De Is. et Osir. c. 47. Anquetil, Mem. 
et 317. 	 • 	• 	de l'Acad. des inscr. torn. XXXIV, pag. 393. 
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poids a cette opinion, c'est que le genie & requite occupe dans la 	_ 
classification d'e Plutarque is meme place que Schahriver dans notre 
texiie, et que cet Amschaspand a pour cooperateur un Ized no.nime 
vokukhchathra, a le bon roi..' Or, de toutes les vertus qui font'le bon 
roi, l'equite est' sans contredit la premiere. Si l'on pouvait admettre 
que la classification de Plutarque n'est pas tres-rigoureuse , on serait 
tente de conjecturer que Schahriver est le 'genie que cet ecrivain 
appelle le dieu des richesses. Ce que les textes zends et la glose de 
Neriosengh nous apprennent de cet Amschaspand pourrait dormer 
quelque vraisembiauce a ce derniei." rapprochement. 

4. Les deux mots suivants forment le nom propre de l'Amschas-
pand que les Parses appellent Sapandomad. Le premier est lu comme 
dans notre lithographie par le n° 2 F et par le n° 6 S. Le if 3 lit seul 
EAusamiteTEep. La seconde vartie de ce nom propre est ecrite par les 
trois manuscrits precites AiftauGtu, ce que l'accord des plus an-
ciennes copies et is connaissance de la Veritable desinence des da.: 
tifs de quelques norias en i, nous doit faire admettre pour l'ortho-
graphe veritable. Anquetil.  traduit ce nom propre par . disposition 
« de coeur excellente et d'esclave, c'est-a-dire humble et soumise. 4, 
Neriosengh se contente d'en transcrire l'alteration pehivie. 

De ces deux motA, celui pour lequel nous avons le plug de moyens 
d'interpretation est cpentayai, dont la forme absolue, cpeizta, nous 
est connue avec le sens d'exoellent. Ici nous devons trouver un 
datif du faninin; car, en premier lieu, drmaiti se presente dans 
les textes avec ce genre, et ce 'mot est reellenaent ici au datif (artnai-
tee). Mais quelle en sera rorthographe? Sera-ce cpeiitay.  di ou pen- 

. taydo? Les manuscrits varient beaucoup sur ce point, et les kit- 
nences aydi et aya'o sont d'ordinaire confondues par les copistes. 
Mais une comparaison attentive des combinaisons de ces desinences 
avec les autres mots qui les accompagnent, me permet d'affirmer 
que aydo etant sPecialement affecte au gdnitif feminiA, et par ex- 

I. 	 2 0 
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tension seulement au datif, aydi dolt, etre la desinence propre du 
datif de ce meme genre. Nous ne parlons en ce rm3ment que des 
f6ininins d'un theme en a, categoric a laquelle appartient cpeitta; 
nous yerrons plus tard quelles modifications subissent les finales 
des autres themes clans leur rencontre avec la voyelle de la desi-
nence. Ce que nous Jevons rernarquer en ce moment, c'estle rap-
port du feminin fspdiitayd i avec le masculin peiiidi. Si I'on admet, 
ce qui nous semble plus qui-vraiseiblable , que di fepresente de 
part et d'autre un vriddhi sanscrit, au masculin Ia diphtliongue se 
joindra immediatement au thenie du mot, Landis qu'aulerninin elle 
ne s'y ajoutera qu'apres que le radical, augmente en é, se sera resolu 
en ay devant la desinence. Il nous semble du moins qu'on pent 
appliquer ici la belle theorie de M. Bopp sur la formation de l'ins-
trumental feminin d'un theme en a, theorie qui nous servira plus 
tard pour rendre compte d'autres fait/ analogues de la langue 
zende 56 . Dans •ce dernier idiome, le datif feminin ne differe'que par 
une nuance legere du datif sanscrit, qui Arend ay (Ai), et rion ay (e), 
devant la desinence, 

Nous venons de dire que drinaitod etait un datif feminin; Mais 
comment en rendre compte? Evidemment la comparaison seule du . 
datif zend et du datif sanscrit n'est ici que d'un faible secours; car 
ce ne serait pas donner une explication complete que de dire que 
de' represente le aye sanscrit. Le rapprochement des diverses termi-
naisons zendes des noms en i au datif fournit, ce semble, plus de 
lumieres. Déjà nous avons reconnu une terminaison en *ajiad devant 
tcha pour les substantifs qui nous occupent, ou, pour mieux dire, 
nous avons vu, scion la theorie de M. Bopp, is voyelle finale du 
theme subir un guna, lequel se resout devant I'd de la desinence. ,, 
Nous pouvons dire en ce moment que cette terminaison ayad 'ne 
se trouve jamais que devant la copulative tcha; et cela doit etre, 	' 
car nous savons que tcha jouit de is propriete de conserver entieres 

" Gramm. amen r.125. 
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les.desinences, qui s'aIterent .et qui sont apocopees quand elles ne 
sont plus immediatement suivies de cette particule. Or, Talteration 
que• subit la desinence ayad est son retour a de, que nous donne 
drnzaited. Ce fait, qui est reste longtemps obscur pour moi, est mis 
hors de doute par ('existence dans le Vendiclad de mots qui ont a 
la fois et dyad et ed , selon qu'ils sont suivis ou non de la copulative 
tcha. C'est, entre autres, le substantif paitistcited, qui se trouve ainsi 
seul plus de trente fois, et qui s'ecrit dans deux passages paitistd-
tayadtcha". Noug devons done admettre ridentite de ces deux desi-
nences ayad et .de, 'et if ne nous reste plus qu'a.-recbercher laquelle 
est anterieure a l'autre. 

On comprend bien I'aJord comment l'a penultierne de ayad a 
du disparaitre quand la desinence est devenue finale, car ad n'est 
jamais employe a la fin‘d'iin mot. La suppression de l'a laisse aye, . 
comme en sanscrit, de sorte que le signe 	e de we  ed doit repre-
senter ay de ay-d. Mais ay n'est qu'un gutm resolu; de sorte que 
; est ici le substitut d'un 4 gulp non resolu, et que la desinence ee I  se presente sous une forme plus primitive que.ay-d. Je ne me dis- 
simule pas que Pon est oblige d'admettre ici un nouvel emproi de 
la voyelle i e; que nous savons deja remplacer un a sanscrit dans les 
desinences des genitifs en eus; mais, d'un autre cote, je ne vois pas 
comment on pourrait se refuser a la consequence qui resulte du rap-
proehement de ay-d et de de employes dans les memes mots: 11 est 
meme indispensable de supposer l'existence de relement i dans la 
voyelle t; car, sans cela, l'i de armaited serait inexplicable. Ily a 
plus, le rapprochement de ed et de eus, et par-dessus tout, rana-
lyse de ce qui se passe dans la desinence dis, suggerent poi); la 
terminaison eus une nouvelle explication, qui rentre dans celle que 
nous donnons de ed. 	 . 	'''. 

Nous avons dit plus haut, sur nzainyeus, que cette desinence eus re-
presentait un ds sanscrit, et qu'un consequence le e devait y jouer le 

" Vendidad-saa , pag. 547. 
20. 

   
  



156 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
meme- role que l'a dans ds; et nous avons pu croire que, dans ce Gas, 
i 4 n'etait qu'une variete de. l'autre i é zend, que nous reconnaissons 
pour le substitut naturel de l'a devantigari passant au son de I'e tref. 
C'est la une explication qui a pour elle 1° la tres-grande ressem-
blance des formes.E et f, a° le fait beaucoup plus important que les 
elements qui composent les desinences grammaticales en zend res-
tent souvent desunis. Mais si, au lieu d'être une degradation de l'a 
de la desinence ds (aus), la voyelle 6 en etait une sorte de develop-
pement, ne faudrait-il pas reconnaitre a cet 4 une valeur plus rap-
prochee de celle dew 6? Admettons pour un instant la supposition 
que, dans dus, le signe i 4 soit le developpement d'un a. Pour qu'un a 
devienne c, ii faut necessairement que l'ejetnent i s'y attache effasse 
corps aver lui , tout de meme qu'un a ne peut devenir d qu'en se 

. joignant a l'eloment u. Aussi observe-t-on okuivant cette hypothese , 
un parallelisme Bien remarquable entre les modifications des genitifs 
zends des noms en u et celles des noms en i. Les premiers ont dus 
pour le sanscrit ds, les seconds dis pour le sanscrit es; en d'autres ter- 
mes, les voyelles i et a finales du theme restant intactes, l'a, qui de-
vait §e fondre avec elles, s'augmente devant a en o, devant i en O ,' de 
sorte que mainyeus revient en quelque fawn a mainyai-us , et patois 
( du maitre) a patau-is. On remarquera que l'augmentation de l'a se 
fait a l'aide de la voyelle la plus dissemblable a celle qui suit et qui 
reste entiere. Dans drmaitee , ii est vrai, c 4 ne s'oppose pas d'une 
maniere aussi tranchee a la finale 	d. Toutefois;je ne vois pas la une 
objection contre le rapprochement que je viens de faire, puisque 
1'4 de drmaitee n'est pas dii a la combinaison d'un a avec un i appele 
en* quelque sorte du dehors , mais bien a la contraction d'un a et 
.d'un i qui existe dans la desinence dev'eloppee-  ay-d. Ce que nous 
voulons montrer bn ce moment, c'est qu'il est possible de concilier 
les deux emplois de c, i° dans 40>f dus; 2° dans we ed , en supposant 
que dans la premiere desinence 4 peut etre I:augmentation (run a au 
moyen d'un i, comme dans la seconde ii est du a is fusion des ele- 
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ments ay de is terminaison ay-e, ou a is modification de l'i du theme. 

. Au reste; quelle que soit l'analyse que Fon donne de is desi- 
nente m a comparee a aye, et quelque opinion que l'on adopte sur . 
le rapport du signe c e, qui y joue tin role, avec le meme signe dans 
sip( eus, le fait qui nous importe le plus, savoir is valeur gram-
maticale de is terminaison , n'en est pas moins constate. Nous savons 
que,c'est un Oatif, comme nous avons reconnu que.eus est un genitif; 
la diversite des explications auxquelles ces formes peuvent donnet 
lieu ne change rien au sens que nous leur avons assigne. 
. 	Le theme qui subsiste apres qu'on a retranche la desinence e4, 
est a'rmaiti, mot ayant la forme d'un feminin d'un theme en at, 
participe ou adjectif. Le premier i est attire par le second, et, en les 
supprimant tous les deux, nous avons a' rmat, et pour radical arm. 
Si, au contraire, on admet que le suffixe soit mat, on aura le radical 
ar-mat. Anquetil et Neriotengh s'accordent pour traduire ce mot 
par soumis, nreme dans, le cas oil ii ne figure ,pas comme seconde 
partie du npm de I'Amschaspand Sapandomad. C'est une interpre-
tation que nous dev.ons accepter, telle que is tradition nous l'ai 
transmise, avee le regret• toutefois de ne pouvoir is verifier. Le mot . 
est en effet seul de son espece dans le Vendidad-sade : on a ren-: 
contre dans cet souvrage ni substantif, ni verbe qui en derive ou 
qui s'y rattache. La langue sanscrite ne m'offre pas plus de secours, 
et ce n'est que dans les dialectes germaniques que je trouve arm 
(pauvre), qui n'a, scion toute apparence, qu'un rapport accidentel . 
avec notre mot zend, et qui, *d'ailleurs,.n'a pas *le meme sens. En 
resume, ii faudra traduire, avec les Parses, le nom de Sapandomad, 
par . celle qui est sainte et soumise. . 	. . 

Sapandomad, ou, cpmnie I'appellent encore les Parses, Espendarf 
mad, en respectant davantage I'orthographe priinitive des deux mots 
zends, est, d'apres d'autres textes, I'Ized ou le genie de is terre. 
Neriosengh l'appelle de meme . is maitresse de is terre.., Anquetil 
pense que c'est de cet Amschaspand 'clue Plutarque voulait parler 
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quand ii nommait le quatrieme des titres crees par Ormuzd, le genie 
de la sagesse 58. On doit cOnvenir que cette designation est un. peu.  
vague. Les idees de soumission et de' liberalite sont celles.qui d6mi-
nent dans le caractere de Saparidomad, a ne le considerer toutefois 
que sous le point de vue exciusivement moral. 	. 

5. Ce paragrap.  he nous donne les . noms du cinpieme et du 
siiieme Amschaspand, Khordad et Amerdad, comme les ecrivent 
les Parses, it d'apres eux Anquetil, sans jamais separer l'un de l'autre 
ces deux Amschaspands. Le premier, qui est (knit dans notre ma-
nuscrit lithographic haurvadhbya, rest dans le .n° 6 S en deux mots 
21.2p e00)4,0  , dans le n° 2 F...2.9d)lowto, et dans le if 3 S 

_±).:De!?"..)Lw4y. Le second, fu dans le Vendidad lithographic ante-
retatbya, est evit de la meme maniere dans les deux Yacna zend- 
sanscrits, et en deux mots .221.....” .t.i.rEi

A 
 EGA) dans le n° 6 S. Les desi- . 

nences de ces deux tnots sont identiques, et, comme nous venons 
de le remarquer tout a l'heure, les titres qu'ils desigifent ne sont 
presque jamais separes l'un de l'autre dans' les textes. Leur union 
est eziprimee dans Anquetil par la copulative et, de meme aussi le 
plus souvent dans Neriosengh, Mais la conjonction et ne se trouve 
pas dans notre texte, de sorte que l'alliance intime•qui parait exister 
entre ces deux genies est indiquee par la juxta-position de leers noms, 
et par l'identite de is desinence que ces noms portent. Je n'hesite pas 
a regarder cette desinence comme celle d'un datif duel , spour le sans-
crit bhytim, et je me fonde 1° sur l'extreme analogie des autres termi-
naisons du duel zend avec le duel sanscrit, le zend possedant les desi- 

,nences 4, do, a, t, a, 41, comme le sanscriv 2° sur cette circonstance , 
que le plus grand nombre des mots auxquels'se joint la terminaison 
bya designent des objets doubles, comme certaines parties du corps 
humain, telles que les pieds, les mains, les yeux, etc.1 or, on sait que 

. 	 . 
" .11 fim. de I'Acad.. des inscr. t. XXXIV, pag. 3g3.  
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l'idee du duel a ete suggeree en partie par la vue de ces objets 
cloubleS., comnfe aussi c'est aux noms qui les designent que le duel _ 
resto le plus longtemvs attaché dartS les langues• qui l'ont perdu 
d'ailleurs.; 3° enfin, sur ce que Neriosengh a reconnu lui-meme que 
ces deux genies formaient un couple qui ne se separait jamais, 
puisque dans un passage remarquable du xxxIve chapitre du Yaona, 
sa version les appelle dvitayam ". Je n'en conclurais pas que Nerio- . 
sengh a reconnu la valeur de la desinence bya, mais je dois avouer 
que c'est la comparaison de pasages teas qUe celui que je viens de 
citer avec les noms de quelques parties du corps humain portant 
cette desinence, qui m'a donne la.veritable signification d'une termi-
naison que j'ai, pendant quelque temps, regardee comme une variete 
de byah, parce quo Bans un grand nombre de cas elle se confond 
avec cette derniere. II est d'ailleurs remarquable que, .devant tcha, 
cette terminaison bya ne dtvient jamais byac,.ce -qui devrait 

. 
avoir 

lieu si bya etait rapo.cope de bhyas, ou de bhyd (sanscrit)'. La seule 
modification qu'elle subisse, c'est fallongement de ra final, la desi-, 
nence.devenant bya. ce changement qui a lieu meme sans que tcha 
suive la desinence, me semble rapprocher davantage le zend byd et 
bya du sanscrit byci-m. Ces deux terminaisons ne different plus l'une 
de fautre que par la 'presence ou rabsence de is nasale labiale finale, 
que nous verrons egalement supprimee dans un. autre cas analogue. 
Or, cette suppression me parait etre une, marque de posteriorite; 
du moins je n'ai pas de mason de supposer que is desinence du 
datif duel ait ete d'abord bya,. 	qui se serait plus tard augthente, et 
aurait forme bhycim. La veritable deshience se trouve d'ailleurs en 
zend meme, dans le mot brvalbyiim (superciliorum), qui est em-
ploye quatre fois dans le Vetididad-sade. 

Une autre particularite non moins digne de remarque, c'est la* 
lecture du manuscrit n° 6 S, qui separe la desinence du radical par . 
un point. Nous verrons cette orthographe .se reprodui,re par is suite . . 

" Mss. Anq. no 2 F, pag. 2/18. 
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et s'appliquer meme aux desinences byd, byaf-tcha, et Lis, bicicha, 
du datif et de ('instrumental pluriel. J'examinerai plus tardjusqu'a 
quel point cette orthographe peut passer pout une faute de copiste 
ou pour un fait appartenant a l'ancien etat de la langue , lorsque les 

"desinences n'etaient pas encore intimement unies au theme qu'elles 
etaient destinees a modifier. Dans l'etat d'imperfection oil se trou- 

. vent nos manuscrits zends , it est, pour quelques cas, difficile de de-
cider avec leur seul secours , la question de sayoir s'il faut suivre de 
preference is lecon des copies oil la'desinence est immediatement liee 
au radical. Mais ce que je puis affirmer, c'est que cette separation 
de la desinence d'avec le theme absplu du mot n'est pas usitee pour 
toutes les declinaisons , et qu'il y a des substantifs qui n'en offrent 
jamais d'exemple. II faudra voir jusqu'a quel point cette distinction 
necessaire peut jeter du jour sur Ia question. Nous remarquerons 

ydes epresent", pour haurvalb a, que, mettle Iorsque la desinence bya 
se joint immediatement au theme, ii n'y a pas lieu a l'epenthese d'un 
i attire par is semi-voyelle y de bya. Cela vient ici de ('accumulation 
des deux consonnes i et b, au dela desquelles l'action dq y ne peut 
se faire sentir. 	. 	 . 

Quand on a retranche Ia desinence bya, on obtient, pour theme 
du mot dont les Parses ont fait en l'alterant le nom propre Khordad, 
haurvadh, haorval, haourval, hurva.t. Aucune .de  ces Iecons ne me 
parait completement, irreprochable ,. et je me crois autorise, par is 
comparaison des autres cas de ce mot i a lire haurvq. J'y trouve 
d'abord haurva, qui ne peutetre autre chose que le .sanscrit sai-va 
(tout), l'a lui precede r etant attire par le v qui suit la liquide. 
Les lois du changement des lettres que nous 'avons etablies, et le 

• temoignage de Neriosengh, ne laisseneaucun doute a cet egard. La 
. version sanscrite du Yacna traduit en effet, dans un passage du 

XVIIe chapitre, le nom de I'Amschaspand Khordad par sarvapratchdra, 
ce qui•signifre : . celui qui produit tout 40. . .  

.° Mss. Anq. no 2 F, pag. 136. 
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La Iettre !, qui subsiste apres le retranchement de haurva, peut 

passer au premier coup d'ceil pour la formative at; mais I'addition. 
de ce suffixe a l'adjectif haurva ( tout) ne donne ni un mot regulier, 
ni un sens satisfaisant. lei encore la comparaison des autres cas de 
ce mot doit nous aider a decouvrir la forme .primitive. Or nous 
trouvons haurvatdrem et haurvateito , mots dans lesquels le retran- 
chement de em et de d laisse ;oir haizrvatcit, 	c'est-a-dire haurva, 
plus le meme monosyllabe que nous reconnaissons, sauf l'allonge-
ment de la vOyelle, dansameraalbya. Sise rapprochement est fon& , 
le datif duel que nous examinons en ce moment est une forme alte-
ree , puisque la syllabe di en a disparu, et qu'ainsi le mot a subi une 
modification tres-forte. Cette modification vient-elle du fait des 
copistes, ou du long usage de ce terme comme nom propre? Cela est 
assez difficile a decider; cependant l'accord des manuscrits donne 
plus de vraisemblance a la .seconde hypothese. Si la comparaison 
des milts azne'retalbya, itaarvateito et haurvatbya nous permet d'affir-
mer que ce dernier n'est qu'une alteration de celui qui le precede, 
elle donne lieu, d'un.autre cote, a la question de savoir quelle est 
l'orthographereguliere de ce monosyllabe tat ou tdt, que nous trou-
vons ecrit taut& avec une breve, tantOt avec une longue, et cela 
non-seulement dans Jes mots precites, oii la difference de anzere et de 
haurva pourrait suggerer fidee que les suffixes different, mais encore 
dans les divers cas du meme mot, notamment dans auterettit-em et 
dans ameretat-bya. Je n'hesite pas pour ma part a regarder i'allonge-
ment de la voyelle comme regulier, et l'abregement de cette meme 
voyelle comme une alteration qui, faisant passer tat par tat, rend 
plus facile a. comprendre la substitution de haurvat au primitif haur-
vatic' t. Nous verrons tout a l'Pieure que l'explication que nous propo-
serons de ce monosyllabe , confirines d'une. maniere satisfaisante 
l'opinion que nous suggere is comparaison des cas divers des mots 
dans la formation desquels entre Vt.t. 

Ce monosyllabe se retrouve encore en composition avec I'adjectif 
I. 	 a1 
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paourva, avec upara et avec usta. Neriosengh alors. le traduit par pra-
vritti (action), ce qui n'est pas fort eloigne du sens depratchara, dans 
sarvapratchcira ( celui qui fait arriver tout, ou qui produit tout). 
La traduction d'Anquetil, quelque diffuse qu'elle soit , renferme 
aussi les elements de cette interpretation. Anquetil traduit haurva! 
(pour haurvata' .1), par u ce qui fait aller (c'est-a-dire qui conserve) 
a Fame (la .vie) en bon etat "1.. Pour trouver sous ces mots dans 
le zend haurvat, le traducteur a chi vraisemblablement etre guide 
par l'analyse 	suivante : haa , 	hao , 	hi I, 	scion les 	diverses ortho- 
graphes des manuscrits, lui aura paru etre la particule ha (bien) ; 
de la les mots : a en bon kat; ), et le reste *du mot aura offert a ses 
yeux quelque analogie avec urun (acc. urainenz), ame. II est vrai 
qu'on ne voit pas dans sa traduction d'oit viennent les mots « qui fait 
« aller..» Mais cette interpretation, qu'Anquetil.  tenait certainement 
des Parses, n'en offre pas moins une coincidence digne &etre remar_ 
quee avec celle de Neriosengli. Nous nous croyons autoris6s a en 

. 	 . 

	

" Zend Avesta, torn. I, ae part. pag. 81, 	qui au lieu de s'arreter aux transcriptions 

	

note so. M. de Bohlen, dans sa dissertation 	persanes, a examine la forme zende primi- 

	

souvent cites (De orig. ling. zend. p. 4g) , a 	tive pour l'expliquer. Selon ce savant, le 

	

justement critique cette explication comme 	nom de Khordad, en zend haurvatel! , signi- 

	

obscure ; cependant elle peut paraitre , en 	tie, a ce qu'il parait , la totalite (ganzheit). 

	

partie du moins, fond& sur la valeur propre 	Mais 11 semble ne fonder cette explication 

	

des elements dont se compose le mot primi- 	que sur la premiere partie du mot haurvu 

	

tif dont Khordad est une alteration. Main- 	(tout), el, it ne s'explique ni sur la nature 

	

tenant que Pon connait ce primitif, it faist 	ni stir la signification du stillhe qui entre 

	

abandonner les deux autres explications 	dans la composition de ce mot (Vergleich. 

	

proposees par M. de Bohlen, l'une qui con- 	Gramm. pag. 239 a la note, et pag. 247 

	

siste it firer Khordad du persan obi j.,..... , 	a la note). II est certain qu'en admettant , 

	

et l'autre a en faire la transcription du sans- 	comme nous le proposerons tout a l'heure , 

	

crit sitraddtah, « ex sole natus. n Cette der- 	l'identTte du sullixe zend id/ avec le sanscrit 

	

piere interpretation a deja ete critiques par 	.ttiti, et avec le latin et le grec tat et 7r-r, on 
M. Pott, dans l'intrOduction de son•ouvrage 	pourrait faire de haurvatdt un substantif 
intitule Etymologische Forschungen, etc. in- 	abstrait signifiant le lout. Je crois 	'lean- 
trod. pag. xmv. L'elen-ient principal du nom 	moins pouvoir persister dans l'interpreta- 
de Khordad ne Pouvait echapper a M. Bopp , 	tion que je developpe ici. 
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conclure que tell est ou un suffixe, on peut-etre meme un radical • 
verbal signifiant qui efficit, idee qu'indique assez clairement Norio- 
sengh par le terme action. Ce mot que nous pouvons ecrire ro 
tdt:ou 03.1110 hit, le e........t n'etant ici que le substitut de so t, ne se 
retrouve, ii est vrai , au moins a ma connaissance, dans aucune des 
langues alliees au zend, et nous serions ainsi dans l'impossibilite 
de soumettre ('interpretation que nous en donnons a cette .espreuve 
derniere et presque infaillible de la comparaison des idiomes de 
la meme famille, si PAnini ne nous avait conserve, dans ses axiomes; 
le souvenir d'un suffixe usite dans le langage des Vedas, suffixe qiii 
offre avec le zend 167 tine ressemblance frappante. 

Ce suffixe, que j'ai d'abord trouve dans le mot sanscrit, donne par 
Wilson, Coictirct civateiti, . qui procure le bonheur, . est le dissyl-
labe tciti qui parait avoir ete anciennement d'un plus frecfuent usage 
quo dans le sanscrit moderne. Par?.ini rapporte en effet, comme ap-
pricables.au langage vedique, trois regles relatives aux divers emplois 
de ce suffixe, qui petite le nom de dIrdflx  tatil". Ce suffixe est pris 
d'abord pleonastiquement avec Fri sarva et 0' diva, ainsi que le 
veut cette regle Fri-e.oici,ffit 	et que 	I'expriment les exemples 

'.'0 Wird I Gi : 	(1 I R-1 : sarvateiiih, dovatil tih, mots que le commentaire de 
cette regle presente comme devant etre pris to a svdrthi, c'est-A-
dire , sans que ('addition du suffixe ajoute rien au sens du prima& 
Avec les mots t4 viva, SCri:k cam et wkg arickta, lesquels expri-
ment l'idee .de bonheur, sans doute avec quelques nuances legeres, 
le suffixe tdtil ( tdti) se prend dans le sens de 	l kare, c'est-A-dire, 

qui produit, qui fait; . de sorte que , selon les propres paroles du 
commentateur, finqol Pi : esj synonyme de kr4F4 %1: . qui proddit le 

bonbeur.. Enfin, avec les memes mots, ce suffixe s'emploie .dans 
le sens de vi1 Idtcivi, c'est-A-dire qu'il forme un mot exprimant 
l'etat ou la notion abstraite de la chose indiquee par le- primitif au- 

. 
" Panini, IV, Iv, rr. 142, 143, 144, 

2 1 . 
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quel ii est joint. Ainsi , selon le commentateur, 	,t1cti d : civatdtih 
est 1e synonyme de tqfEr viT4: . etat de bonheur ou7dicite. . 

Or, ii suffit de rapprocher le tdti des Vedas du td.i zend, poetr se 
convaincre *de l'identite fondamentale de ces deux suffixes. La der-
niere de§ significations que Panini reconnaitl. iciti permet meme d'y 
rapporter le suffixe grec et latin WIT (nom. 7,1 C) et tat (nom. tas). En 
latin et en grec, le suffixe est, comme en zend, termine par une con- . 
sonne; en sanscrit au contraire, it porte une voyelle de plus, et 
comme un second suffixe qui nous is presente sous une forme plus 
developpee. En admettant que icy ait en zend la signification que la 
regle 143 de Panini attribue au sanscrit tdti, et en faisant l'applica-
tion de cette signification a ce suffixe joint a haurva, nous lui don-
nerons le sens de produire ; et haurvaidt, qui est le nom de Khordad, 
se traduira par . qui produit tout.. 	. 

Cette traduction s'accorde bien avec ce•que nous apprennent et la 
glose de Neriosengh, et plusieurs autres textes du Zend Avesta. 
Neriosengh apres avoir transcrit, en omettant toute aspiration, haur-
vatcit en avirddda, orthographe egalement admise par les Parses, 
ajoute cette explication : . l'immortel, le maitre des eaux. . Or, le 
Zend Avesta nous apprend que-  Khordad fait couler l'eau sur la terre, 
et meme ce genie est, dans un passage, identifie a l'eau 43. L'expres-
sion . celui qui produit tout,. est une denomination convenable 
pour le genie sous la garde duquel est place l'element qui joue un si 
grand role dans touter-les philosophies orientales, comme principe 
fecondant de la nature. Quant au nom que Plutarque donne a cet 
Amschaspand, ii ne s'accorde que d'une maniere peu directe avec la 
signification que nous avons deduite de l'analyse precedente. Le cin-
quieme genie, cree par Ormuzd, est, selon lui, le dieu de la richesse, 
1-7,0o7ou ". Anquetif ne s'arrete pas a relever la difference qui se trouve 
entre cette indication de Plutarque et l'interpretation qu'il pro- 

	

" Zend Avesta, t. II, p. 69 ( dans un 	et emit en pazend ) ; t. I, ae pait. pag. r o3. 
• 

	

morceau consacre a l'invocation de Rapitan 	48  De Is. et Osir. c. 47. 
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pose pour le nom-de Khordad, et ii affirme , sans la discuter, l'iden: 
tite de ces deux genies 45. Nous devons dire que cette difference est 
molls grande, si l'on admet notre traduction; car entre l'etre 
a qui produit tout » et qui, scion le Zend Avesta, donne les'biens a 
l'homme, et a le dieu de is richesse, » il y a certainement un rapport 
qui aura pu parattre suffisant pour autoriser cette derniere denomi-
nation. 

L'explication que nous avons donnee de haurva.tbya s'applique en 
partie au nom suivant ameretalbya. La lecture uniforme des manus-
crits ne laisse aucun doute sur la veritable orthographe de ce mot, 
dans lequel ii faut voir, en retranchant is desinence bya, is forme 
absolue amere tat pour ameretdt. La seconde partie de ce mot a etc 
analysee sur haurvatclb Le monosyllabe tett,  subit en effet, dans les 
divers cas de ameracit , les" memos modifications que dans le nom 
de Khoidad; et ii devient, riotamment a l'accusatif, /diem, a qui pro- 
% duit. » La suppression de tat nous donne amore., en ,sanscrit amri, 
c'est-a-dire a privatif,.et le radical mri (mourir). En supposant que 
l'emploi d'un radical verbal non inflechi, comme premiere partie 
d'un compose, soit regulier en zend, le mot ameretcil signifiera litte-
ralemept a celui qui.fait non mourir, . c'est-a-dire a qui donne l'immor-
a talite, a sens qui se trouve positivement dans la glose de Nerio-
sengh, lequel traduit ameretdtem par amrityupratchdram, a ce qui fait. 
k arriver l'immortalite '6.. Mais je ne crois pas que l'on puisse 
ainsi employer, comme premiere partie d'un mot, un radical pur 
qui n'est encore entre dans aucune categoric grammaticale; ou• pin-
t& je ne pense pas que le suffixe tat, qui n'est autre chose que le 
sanscrit tati, puisse etre joint a un autre mot qu'a un substantif ou 
a un adjectif. Or, comme mere ne presente a lui seul l'apparence 
ni d'un substantif, ni d'un adjectif, je soupconne qu'il faut lire 
ici 	amereta, 	dont la 	derniere syllabe 	to 	aura 	pu 	disparaitre, 

" Anquoil, Mem. de l'Acad. des inscr. torn. XXXIV, pag. 393. — " Ms. Anq. n° 2 
F, pag. i36. 	• 
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comme nous avons vu que cela avait lieu dans haury at pour &fur-. 
vatcil. Ce retranchement me parait d'autant plus facile a comprendre 
que le mot entier presenterait une accumulation considerable 1e t, 
anieretatekt. Cette conjecture est justifiee par une lecon, rare ii est 
vrai., mais qui est donnee par un bon manuscrit, le n° 2 F, qui , dans 
le passage auquel nous avons tout a l'heure emprunte la traduction 
(le Neriosengh, lit araretateitern, exactement comme nous pensons 
que le mot a &A etre ecrit dans le principe. Ii resulte de la que nous 
pourrons traduire regulierement anzereta t (pour cuizeireta-tut), par 
« celui qui rend immortel, . ou vraisemblablement dans un sens 
moms releve, . celui (ou ce qui) empeche la mort. . Anquetil est 
done exact quand ii rend ce mot par « qui fait aller (c'est-a-dire , 
,( paraitre en abondance) los fruits, . ou par . qui donne l'immorta- 
,, lite "; ' seulement sa premiere traduction n'est guere qu'une para-
phrase un peu vague. Le mot fruit ne se trouve pas dans le mot zend 
original; Mais.il est, si je puis m'exprimer ainsi, dans le role mettle 
et dans les fonctions de l'Amschaspand Amerdad, que plusieurs 
textes nous montrent comme donnant leg arbres et les fruits, et les 
protegeant". Neriosengh nomme .aussi Amerdad « l'immortel, le 
« maitre des arbres. » 	 • 

Amerdad etant le dernier des Amschaspands, c'est a lui que 
devra repondre le genie que 	Plutarque appelle 7 't;i1,  ti77i 7/74 XXL7k04 liji'cov 

• 

	

" Zend Avesta, tom. I, 2' part. pag. 82, 	blance accidentelle. M. Zopp ( Vergleich. 

	

note r. Je ne crois pas cependant avec 	Gramm. pag. 239 et 247 aux notes) traduit 
M. de Bohlen (De orig. ling. zend. pag. 49) 	le nom d' Amerdad par l'immortaliti ;Ennis ii 
que le mot zend que nous expliquons en ce 	ne s'occupe pas du suffixe qui entre dans 
moment soit le sanscrit amritarii (MM. On 	la formation de ce mot, non plus que des 
voit, par notre analyse, de quels elements 	diverses questions auxquelles retymologie 
est compose le primitif zend dont les Parses 	de ce nom propre nous a paru devoir don- 
ont fait Amerdad. M. Pott (Etymologische 	ner lieu. 	, 
Forschunyen, introd. p. xxxvin ) remarque . 	" Zend Avesta, torn. II, pag. 7o et 97 
justement que le nom zend Amerdad n'offre, 	(dans deux fragments emits en pazend ) ; 
avec le sanscrit amaradatta , qu'une ressem- 	comparez le Boundehesch , pag. 362: 

• 
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Almoupyl, y, designation assez vague qui parait signifier (, rartisan des 

choses agrearles qui ont un but honnete ".. Anquetil, sans s'ar-
retet a. cette difficulte, rapproche sans hesiter le texte de Plutarque 
du nom d'Amerdad. Mais j'avoue que ce rapprochement meme me 
parait peu favorable a son opinion; et si Plutarque a voulu designer 
l'Amschaspand que les Parses nomment Amerdad, ii faut.convenir, 
ou que les documents auxquels it a puise etaient peu exacts, ou 
(ce qui est moins vraisemblable) qu'il ne les a pas parfaitement 
compris. 	 . 

Nous ne ferons plus, apres cette analyse, qu'une remarque qui 
tombe egalement sur Fun et sur l'autre des noms expliques dans 
ce paragraphe. C'est qu'il ne faut pas conclure de la presence de la 
desinence bya employee comme caracteristique de chacun de ces 
mots, qu'il y a deux Khordad et deux Amerdad. Le duel porte sur la 
reunion de ces deux Amsehaspands, et non sur chacun d'eux en 
particuliey: C'est comme si le texte clisait : “ 4• ces deux etres, celui 
“ qui produit tout, et celui qui donne la vie. » Quant-au 'genre de 
ces mots, ce n'est pas ici gull pourrait etre determine, puisque la 
desinence bya est, comme le sanscrit bhya m , commune au masculin 
et au feminin. Mais nous, pouvons dep. dire que nous .trouverons 
plus tard les mots haarvatcit et ameretat (pour ameretakit) joints a 
des adjectifs masculins et d'autres fois a des adjectifs feminins. .11 
me parait permis de conclure de la que ces mots ont primitivement 
les deux genres; conclusion qui me semble appuyee par l'explication 
que j'ai donnee de ces noms, qui, avant de devenir des titres de, 
genies, sont de veritables 'adjectifs. La determination precise du 
genre qu'ils prenntnt quand ils deviennent noms propres , n'est pas 
tres-facile, a cause du nomb're asset borne d'exemples que les textes 
nous fournissent. Cependant je pense que, en taut que titres des 
genies Khordad et Amerdad ;  les mots zends haurvatdt et ameretcit 
sont pluat feminins que masculins; et je me fonde en ce point sur 

" De Is. et Osir. c. 47. 	. 
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('existence d'autres mots formes avec le suffixe kit qui sont feminins. 
Si arstett par exemple , qui est le nom zend du ger& nomme par 
les Parses Aschtdd , est feminin, Fanalogie doit nous porter Asad- .. 
mettre que haurvata t et ameretekt sont, du meme genre. 

6. Tons les manuscrits lisent ce passage de la meme maniere, a 
l'exception du n° 3 S, pag. 2, qui ecrit Malay) tape, au lieu de 
)01J09.4 tame, et du n° 6 S qui lit lava tacni. Le n° 3 S emploie 
deux fois .et le n° 2 une, dans le mot yeas, le _v g, forme rare, au lieu 
du e. Neriosengh traduit plus.exactement ce passage qu'Anquetil; 
ces quatre mots signifient en effet : . au corps du taureau, a fame 
. du taureau.. En traduisant par . Goschoroun qui a soin des trou- 
. peaux, . Anquetil ne fait que transcrire, suivant la coutume des 
Parses, les mots zends gees uruno,•et it attribue au mot tape un sens 
que le radical d'ou ii derive peut vraisemhlablement avoir, mais qui 
ne parait pas donner la traduction veritable de tape. Ce dernier mot 
est le datif singulier d'un theme dont nous verrons l'accusatif tachd - 
nem, et qui, consequemment, doit etre tachan.. II suit exactement la 
declinaison du sanscrit rodjan (roi), et la formative an perd son a 
dans les memes cas que ce dernier substantif; de is vient que le 
suffixe au datif est reduit a n4 qui se joint immediatement au radical 
tack. Je suis tente de croire qu'il faut lire ce mot tape avec le n° 3 S 
et en partie le n° 6 S, et je vois dans l'emploi du At, s pour ley c, 
si frequent devant n, un nouvel exemple de is confusion de ces deux 
lettres. Ce qu'il y a de certain, c'est que nous trouverons bientot 
tachetnem , orthographe dont l'exactitude ne peut etre contestee, 
puisque tasetnem serait impossible en zend, et que si tas etait le ra-
dical de ce mot, it faucfrait tajhdnem. NEus avons vu au commence-
ment de ce chapitre que la langue zende possede une racine tack 
qui a le sens de faire, ou plut6t de composer. Avec le suffixe an, ce 
radical forme un substantif tachan qui Arend le sens de corps, par 
suite d'une analogie semblable a cede qu'on remarque dans la deri- 
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vation du substantif sanscrit sathhanana (corps), litteralement corn-
pages, lequel est forme de sam ( cum) et de han (verberare). 

Mus ne nous. arreterons pas a expliquer le genitif geus ( du tau-
reau ) de gdus au nominatif; nous avons suffisamment panie de ce 
mot, qui repond au sanscrit gds. Le dernier mot de notre paragraphe, 
amid , que le ,vul n° 6 S lit 410> uruni, est le datif d'un mot dont 
I'accusatif est urvtinem, et dont le theme doit etre urvan. Quoique je 
ne trouve pas en sanscrit d'autre analogue de ce substantif que uras 
( poitrine), que I'on lire d'une racine peu commune ur et du suffixe 
as 50 , je crois cependant que le mot zend qui nous occupe est derive 
d'un radical ur avec le suffixe van. Je deduis l'existence de ce suffixe 
de I'accusatif ur-vein-em, oit ii s'augmente regulierement; a quant 
a la signification d'dme que les Parses attribuent a ce mot, j'observe 
d'un cote, qu'elle est justifiee par celle du persan uly qui n'est 
qu'une alteration tres-lege;e du zend urvan, et de l'autre, que le 

' meme radical qui en sanscrit a donne naissance au mot uras (poi-
trine) , peut avoir prgduit en zend un' mot desigriant Fame ou le 
cceur. On remarquera que le suffixe van, pendant son a, se contracte 
en un, au moyen du retour de is semi-voyelle v a son element 
voyelle , sans, doute par in principe analogue a cehui qui supprime 
I'a du suffixe an dans tachan, et en fait au datif tacne, comme nous 
avons propose tout a l'heure de recrire. Le datif etant un des cas 
que M. Bopp nomme faibles, le suffixe doit s'y presenter sous sa 
forme is plus.  abregee ; ii faut pour cela qu'il per& une partie des 
elements qui le composent, et, parmi ces elements, celui qui doit 
etre sacrifie sera plutOt is voyelle mediate que is semi-voyelle ini- 
tiate, qui donne en quelque sorte son nom au suffixe. • .. 

7. Le premier mot de cet article, dthre, est itt ij,„0.w attire par le 
n° 2 F et par le n° 3 S; ce dernier manuscrit reunit a tort ce mot au 

	

. • " On le tire aussi de la racine 4 (aller ) ; 	uvait déjà remarque que cette derivation 

	

mais Wilkins (Gramm. sanscr. pag. 455) 	etait forcee. 
I. 	 as 
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suivant aharahe4 . Les autres copies du Yagna ont dthr4, audatif, d'un • • 
theme dont le nominatif est dtars, et l'accusatif dtarenz.-Ce mot peut 
etre presente comme un des appuis les plus solides de notre thtorie 
sur l'aspiration d'une consonne et particulierement d'une dentale , 
lorsqu'elle vient a rencontrer la liquide r. En effet, tant que le t reste 
eloigne de la liquide, au nominatif et a l'accusatif par.exemple, it ne 
s'aspire pas. Mais si la suppression do la voyelle a, suppression qui 
est reguliere pour les cas faibles, rapproche le r du t, de maniere 
que de star on ait dtr, le t s'aspire necessairement. Je regarde star 
comme la forme absolue de ce mot qui suit le theme de la decli-
naison imparisyllabique , et dont j'ai propose, a la fin de la note R, 
une double explication. Je dois dire qu'aucune de ces explications ne 
me satisfait completernnt, et que la veritable etymologie de star 
(feu) est encore obscure pour moi. 

Je passe les mots bien connus ahurand mazddo, a de Ahuramazda , . 
pour arriver a l'adjectifyaoluctemcii qui modifie le datif cithrd. Le n° 2 

F, p. 4, et le n° 3 S, le lisent J.s0GEso.btpro)u•urts, et le n° 6 S loptiro 
.414>taa,. La premiere de ces deux lecons est, selon toute apparence, 
la meilleuie ; car nous devons voir dans les deux dernieres syllabes 
tecncli, que donnent trois manuscrits, le suffixe du superlatif tema : . 
d'ou it resulte que le tumai du n°  6 est fautif. Neriosengh et Anquetil 
s'accordent de plus a trouver ici un superlatif. Le commencement 
du mot est ecrit par trois copies du Yacna yaotas, sauf la variante 
de la siffiante finale que notre Vendidad-sade remplav, sans doute 
a tort, par la palatale .31 F; le n° 6 seul ecrit yaMis. II me semble plus 
sill' de suivre la lecon donnee par le plus grand nombre des manus-
crits, d'autant phis que nous pouvort% reconnaltre dans yaotus le 
suffixe tus qui forme frequemment des substantifs designant des 
agents, tandis que le suffixe tis du. n° 6 S indique plus souvent des 
etats. Or, que nous devions trouver ici un nom d'agent, c'est ce 
dont le temoignage d'Anquetil et celui de NeriosetIgh ne nous per-
mettent pas de douter. Anquetil traduit ce mot par . le pus agis-. 
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a sant, a Neriosengh par un terme sanscrit dont le sens propre &it 
etre a celui quievient le plus a is rencontre. a En suivant cette der-
niere indication, it semble qu'on peut retrouver dans le yadtus zend, 
le yeau, et au nominatif ycitus, du sanscrit. Ce mot se rencontre 
deja en zend avec la signification de magicien; de sorte que si l'on 
admettait que yadtus - n'est encore que le meme mot, la modification 
du radical podrrait etre regardee comme destinee a distinguer rune 
de l'autre les :deux acceptions,. yadtus (celui qui va), et ydtus (ma-
gicien). Mais cette modification elle-meme donne lieu a une diffi-
culte qu'il est plus aise d'indiquer que de resoudre; c'est que si 
ydtu doh changer sa premiere voyelle sous l'influence *de la semi-. 
voyelle y, cette voyelle doit devenir 4 et non :a4, groupe que nous 
reservons, sauf quelques exceptions, pour exprimer I'd guita sans-
crit? La seule explication qui puisse rendre compte de la presence 
de a4 pour 4, c'est la disposition oit sont naturellement les copistes 
de regarder tons les 4 mediaux comme devant etre 'precedes d'un a. 
L'orthographe yaetns serait done, dans cette hypothese, une faute 
peut-etre ancienne des copistes; et ce qui me confirmerait danscette 
opinion, c'est qu'on trouve dans le Vispered le mot, assez rare,, qui 
nous occupe, ecrit 4.6.uptoJipmert ydtustinziii, sans la voyelle a 51., 
• En admettant done que ydtus, comme.  je propose de l'ecrire, soit 
is modification du sanscrit yeitu, et en le joignant.avec is caracterist  
tique du nominatif au suffixe ten di (datif,de roma), nous aurons un 
adjectif signifiant . celui qui va ou qui vient le plus, a Cette inter-
pretation tie s'eloigne pas beaucoup de celle d'Anquetil, a le plus 
a agissant; a peut-etre le mot rapide serait-il plus exact. Neriosengh 
ajoute l'idee de rencontre, ce qui fait penser a un passage des Vedas 
on ii est dit que le feu sigence a la rencontre du voyageur qui re-
gagne sa maison. II ne parait pas t ependant que cette idee se soit 
presentee' aux commentateurs pehivis du Yacna; car leer glose, que 
Neriosengh a traduite, semble signifier: ale feu d'Ahuramazda, 

" Ms. Anq. n° 3 F, pag. 44. 
22. 
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“ celui des maitres immortels qui se presente le plus, parce qu'il a 
« deux symboles, l'un po.ur ce monde, l'autre pour 4e monde sup& 
a rieur; savoir, le charbon (sans doute le feu) et la lumiere. . L'est 
evidemment a_ la double forme sous laquelle ii se manifeste, le feu 
et la lumiere,, que les Parses ont attribue le choix de l'epithete par 
laquelle le texte designe ici l'element igne. C'est parce qu'il parait 
deux fois dans l'univers qu'on a pu dire que , de tous les Amscha-
spands, c'etait celui qui se presentait le plus, qui venait le plus a is 
rencontre, sans doute de l'homme. Cette glose me gemble determi-
ner assez heureusement la signification du zend yeitustgina; ce n'est 
pas seulement « celui qui est le plus rapide .qu'il faut entendre, 
mais bien « celui qui arrive le plus tot en presence de l'homme.. 

Les deux mots suivants amesaniim cpentancim Torment, comme on 
sait, le nom propre des Amschaspands, nom qui n'est que la trans-
cription des mots zends, dont le sens est,.selon Anquetil, « immor- 
« tels excellents: . Neriosengh traduit le premier de ces deux mots 
par immortel, et le second quelquefois par maitre, quelquefois par 
excellent. Les deux Yagnas zend-sanscrits lisent ce mot 6504,E6.u, ce 
qui est fautif; is veritable iecon est celle du n° 6 S 41-umE6A,  
anzechaniinz. Deja M. Bopp a propose une explication ingenieuse de 
ce mot qu'il rend par « non connivens, . en le comparant au sanscrit 
amicha". Mais en admettant que le radical mich, seul et non pre-
cede de ni, signifie connivere, et qu'on en puisse former avec l'a ne-
gatif un substantif sans gurza, ce ne serait pas, scion mei, une raison 
suffisante pour reconnaitre l'identite du zend amecha et du sanscrit 
amicha. Je vois contre ce rapprochement une objection grave; c'est 
que la voyelle i du sanscrit ne se thange

i
j
o
amais en g dans la langue 

zende. La voyelle e, dans les mots cominuns au zend et au sanscrit, 
n'est que l'adoucissement de la *voyelle a, passant au son de e bref. 

Or, en suivant ce principe, nous ramenerons amecha a sa forme 
primitive amacha; et ii ne restera plus a determiner, pour retrou- 

" Vergleich. Gramm. pag. 244. 
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ver le correspondant sanscrit de ce mot, que la consonne ou le 
groupe de coesonnes auquel est substitue le zend ch. Parmi les 
lettres que represente cette sifflante est le groupe tchtchh qui, re-
tabli dans amacha, nous donne amatchtchha, cost-a-dire is forme . 
palie du sanscrit amartya (immortel). Le temoignage de Neriosengh . 
qui attribue ce sens au mot zend que nous examinons, joint a la 
consideration que quelques termes de la langue religieuse des Parses 
ont subi des alterations tres-considerables, me parait appuyer cette 
explication. Elle s'etait deja presentee a l'auteur d'un article critique 
sur un memoire de 'M. Erskine de Bombay, article insere dans le 
Quarterly oriental Magazine de Calcutta °5, et dont je n'ai eu connais-
sance que depuis peu de temps. Mais, tout en Fadoptant avec I'au-
teur precite, je ne puis.en tirer la consequence que le zend est une 
langue forgee de mots indiens de tous les ages. Au reste , je ne 
disconviens pas que rexplication de M. Bopp n'offre au premier abord , 
quelque chose de plus philosophique. On n'est pas oblige pour 
l'admettre de recourir a un mot d'une formation aussi moderne 
que amatchtchha; nfais cet avantage ne compense pas a mes yeux 
'Inconvenient qu'il y aurait a supposer pour le mot amecha un chan-
gement de lettres qui serait peut-etre unique dans la langue. 

Un autre rapprochement, du egalement A M. Bopp, est celui que 
ce savant a etabli entre le zend penta et le mot lithuanien szventa 5'. 
ravoue que, si j'eusse connu ce mot, je n'aurais pas essaye, comme-
je l'ai fait ci-dessus , de retrouver le zend Weida dans la langue , 
sanscrite 55. C ep e nda nt l'analogie si frappante de ces deux idiomes, le 
sanscrit et le zend, et ce fait hien constate gull y a tres-peu de 
mots dans .cette derniere langue qui ne puissent se retrouver en 
sanscrit, sinon avec le nitme sens, au moms avec une forme ana-
logue , justifient jusqu'a un certain point le rapprochement que j'ai 
propose; et je pense encore que si le zend Weida a en sanscrit son 

" Quart. orient. Mag. juin 1824, p. 184. 	" Voyez ci-dessus, Observ. sur ralphab. 
" Vergleich. Gramm. pag. 20. 	 zend, pag. xcvi. 

.. 
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analogue, ce n'est sans doute que is syllabe cva du monosyllabe 
cvas, dans le sens de benediction. 	 • 

Ii ne nous reste plus, pour terminer ce que nous avons a dire de 
ce paragraphe, qu'a resumer les interpretations que hous avons pro-
posees pour chacun des articles qui le composent, et qu'a en donner 
ainsi is traduction suivie et complete. 

J'invoque et je celebre Bahman (la bienv.  eillance) 50; Ardibe- 
. hescht (la purete excellente); Schahriver (le roi desirable ) 57 ; Sa- 
. pandomad (celle qui est sainte et soumise); Khordad et Amerdad 
. (celle qui produit tout, et celle qui donne la vie); le corps du 
. taureau, Fame du taureau; le feu d'Ahuramazda, le plus rapide 

des saints immortels. » 

	

" J'ai oublie de faire remarquer en ana- 	tion qui ouvre son travail déjà cite. (Etym. 

	

lysant les mots va:yhave managhe , qui re- 	Forschung. introd. pag. xrn. ) 

	

viennent au sanscrit vasumanas, que ces 	" Je n'ignore pas combien cette traduc- 

	

deux mots existaient , chez les Brahmanes , 	tion est vague, mais on devra aussi conve- 

	

ainsi reunis- pour former un nom propre, 	nir que noire langue n'est pas celle qui se 

	

celui de Vasumanas , sous sequel est connu 	prete le rnieux•a la traduction des mots si 

	

un roi cite par les Vedas (Colebrooke , Asiat. 	complexes et si comprehensifs -du sanscrit 
Res. tom. VIII, pag. 385, ed. Calc.). C'est 	ou du zend. Je ne crois pas que vairya, dans 
donc a vasumanas qu'il faut comparer le 	le mot khchathra vairya, signifie venerable; 
zend yam mend, et non a bdhuman (qui se- 	j'aime mieux lui attribuer le sens du sans- 
rait en zend bdzuman), comme l'a propose 	crit varya employe dans l'acception de u ce- 
M. de Bohlen dans sa dissertation De oriy. 	u lu? auquel il faut s'adresser pour en obte- 
ling. zend. pag. 48. M. Pott (Etym: Forsch. 	a nir l'objet de ses &sirs. u Pent-etre ce sens 
introd. pag. XLV ) a Ma releve cette erreur 	doit-il s'appliquer egalement au vairyd de la 
qu'avait commise aussi Sir J. Malcolm. Le 	priere yathd ahti, etc. Cette interpretation 
menie auteur a rapproche du mot Bahman 	changerait d'une maniere peu sensible la 
plusieurs noms propres persans , teas que 	traduction que nous avons proposee plus 
Vonones , Amen et quelques autres , a l'aide 	haut ; elle lui donnerait seulement un peu 
de procedes qui ne sont pent-etre pas tou- 	plus sit precision. C'est comme si le texte 
jours aussi . fond& que hardis. Voyez au 	disait : a comment le seigneur doit-il etre 
reste ces rapprochements dans l'introduc- 	a aborde pour qu'on obtienne sa faveur ? u 
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. 	. 
• ' 

III. 
. 

• , 

•Ja.0))2:, à .J.Initylfe<tp .J.1.1Ity .4)04.J.49,rty ..)004,410.1,),J1 
. 	 . 

• 100.44).  1004112..1.1 .$.01:124 .4)440)4).t.J2t5f 

(Ligites 3 I,, -,. 5:) 

TRAUCTION D'ANQVEtIL. 

. Je prie et j'invoque .le Vendidad donne a Zoroastre, saint, pur 
et grand ". ”  

. 	 - 	. 
Ce paragraphe, iinsi quo l'a fait remarquer Anquetil, n'appartient 

pas au Yaena proi*ment dit. II °renferme, scion les Parses, is 
mention du Vendidad; et. comme tel, ii ne se trouve dans aucun 
exemplaire du, Yacna. Nous sommes done ici prives du soom's des 
variantes que pourraient nous fournir les trois autres manuscrits qui 
contiennent is liturgie des Parses. Cependant COMM CO passage 
se repete frequemment dans notre. Vendidad-sade,, nous pouvons 
corriger avec certitude les inexactitudes legeres qu'on remarque dans 
ce passage tei qu'l est. donne ici. Le mot hadhadcitai doit etre divise 
en deux, ..14.40, ..13Tty. 	et achane doit etre iu avec un o bra', 

10116-um-u. 	 • • 
Nous avons deja rencontte ce passage au paragraphe III de l'Jnyo-

cation 59, et nous .avons. essaye de -montrer que si les Parses avaient 
pu, par Ia. suite des temps, s'accoutumer a y voir le:nom -du Vendi-
dad, le texte ne devait guere avoir primitivement d'antre signi&.- 
. .end Atleaa, t. I, 2: part.. pag. 8a. — *!' Voyez eklessus, Invocation4  pag. to sqq: 
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tion que celle que nous avons proposee. Conformement a I'analyse 
donnee ci-,dessus, nous traduirons : 

« J'invoque, je celebre celui qui est donne en ce monde, ddrine 
« contre les Devas, Zoroastre pur, maitre de purete. « 

.....«, 

IV. 

As
....

typswiltIvAimm .122)1044mm .4)0..huiL9 tuto .4)„,)",e\phopi 

100,454,1 wow-v."1 w0a.uma) .."1"Ipowv) 

(Lignes 6, 7 a.) 

• . 
• 

TRADUCTION DE NERIOUNGH. 

Gi birmdi 1 ei ti %UN I el W..--titn 	1 R7 Zc fiTZTTER: TM: ftraTTAT' 

Dcp-i-C-i Trq tre4Frm 0 	t-iii.i.iiitil WITRTWEreztT.,-4,u6iiceirif 979-0 0 6. 

(Ms. Anq. n° 2 F, pag. 4 et 8.) 

TRADUCTION D'ANQUETIL. 
. 	 • 

. Je prie .et j'invoque les Gabs saints et grands, Oschen saint, pur 
« et grand ". « 

60 VARIANTES DE LA TRADUCTION 	si les copistes ont employe pour la derniere 

DE NERIOSENGH. 	 . 	syllabedegurein la voyelle breve ou tongue. 
Le n° 2 ecritsanidhtlydhetsarildhdydrit ; nous 

Les deux Yagnas zend -sanscrits lisent 	suivons.le n° 3. Les deux mss. ont aintah. 
avec un anusviira , nimanItraydmi. Le no 3 	Le n° 3 a sakyar d; nous suivons le n° 2. Le 
S emit sarripararnarimi au lieu de sanipdr- 	n° 3 a ganitu et de n° 2 ganituill; nous reta- 
r)ayeimi;le n° 2 double le n sous le r. Ii faut 	blissons gantufii. Le n° 3, pag. 5, lit usahi- 
andni pour alias que les mss. ont peut-etre 	narnnt panydtmani panyagurarvi ; nous sui- 
mis pour ahnah, en regardant le mot ahan 	vons le n° 2 F, pag. 8. 
comme masc. 11 n'est pas aise de reconnaitre 	" Zend Avesta, tom. I , a* part. peg. 82. 
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La traduction de Neriosengh , telle qu'elle se trouve dans les ma- 

• nuscrits, ne cokrend pas la-  totalite de celle d'Anquetil, parce que 
le Vendidad-sade, dont nous suivons le texte, insere ici la mention 
du Gah Oschen qui ne se trouve pas a cette place dans le Yacna 

•proprement dit. Un commentaire cOnsacie specialement a cet ou-
vrage aurait certainement pu omettre les passages qui ri'en font 
pas, a proprement parler, partie integrante. Mais comme ces pas-
sages sont en petit nombre, et que d'ailleurs ils 'se retrouvent dans 
le Yacna meme a d'autres places, nous avons cru devoir les corn-
prendre dans notre analyse. Nous avons donc interverti l'ordre des 
Yacnas zend-sanscrits, et au lieu d'attendre, pour donner la traduc-
tiou de Neriosengh, que la mention du Gah Oschen se presentat 
dans les Yacnas zend-sanscrits, nous l'avons placee ici, sauf a indiquer 
plus tard l'endroit out elle se trouve dans les Yacnas non metes avec 
le Vendidad.  

Nous avons explique deja le premier mot de ce texte, et nous 
avons fait voir en quoi differaient l'une de l'autre les interpreta-
tions de Neriosengh et d'Anquetil 62. Ce mot, que le n" 6 S seul lit 

6,10413.a+, est ici au datif piuriel, caracterise par la desinence 
byo devant laquelle i s'ajoute parce qu'il est appele par le y de la_ 
desinence. L'a du theme arnya s'augmente en ê comme en sans-
crit, avec cette difference qu'en zend on l'ecrit ad, soit que, con -me 
le pense M. Bopp, quand la voyelle d est mediale , elle prenne un 
a prosthetique , soit que, comme j'inclinerais a le croire,' I'd medial 
ait ete de bonne heure confondu dans l'ortliographe avec I'd veri- . 
tablement Puna, qui d'ordinaire n'est Vie medial et initial. Quant 
a l'origine de cet é, ecrit en zend ad, M. Bopp l'attribue a i'influence 
retroactive, si je puis m'exprimer ainsi, de la semi-voyelle contenue 
dans la desinence by( i. Mais cette influence s'est deja manifestee en 
zend par ('insertion de is voyelle i, et ii semble diffiCile de s'expli-
quer comment elle a pu agir encore sur l'a final de la forme absolue 

61  Voyez ei-dessto, Invocation, S III, rag. 33. 	 • 
I. 	a 3 

   
  



178 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
acnya: Pour comprendre ce double effet de faction au y, ii faut 
admettre que le changement de la voyelle a en t (zend ae').est 
anterieur a l'insertion de is voyelle i devant bpi. En effet, 'ifl est 
permis de supposer quo repenthese

. 
 de l'i, dont on ne trouve en 

sanscrit que de faibles traces, est posterieure en zend a is separation*  
des idioines ariens, ou que du moins elle n'a ete appliquee aussi 
uniformement a la langue zende que depuis cette separation. II est 
bon,  de remarquer que cette augmentation de I'a du theme en e 
devant la desinence byd, ne porte pas indifferemment sur tous les 
a, car nous verrons des mots formes avec le suffixe van perdre 
leur nasale finale , et se trouver ainsi termines en a, sans que pour 
cela cet a devienne ad; c'est ainsi que nous avons achavaby4 au lieu 
de achavadibyd. On serait tente d'en conclure qu'il faut attribuer une 
autre 'origine a la presence de ê (zend ad) dans les noms dont le 
theme se termine en a. Cette voyelle alvartient peut-etre a is de-
sinence ebyas (zend aelibr1) , propre aux noms en a, et cette desi-
nence n'est vraisemblablement que le datif ebyas, de ayam. Je ne 
voudrais pas cependant affirmer,  , d'apres ce seul fait, que le prO-
nom 'tout entier est venu se joinde au theme pour lui servir de 
desinence. Car tout en reconnaissant que les pronoms ont une part 
considerable dans la formation des desinences des noms substantifs , 
on doit remarquer que ces mots subissent, pour etre reduits a l'etat 
de simples terminaisons, des changements qui les alterent quelque-
fois d'une maniere tres-forte. 

Quelque opinion que I'on admette sur I'd (zend ae, du datif, le 
sens de ce mot me parait etre celui que donne Anquetill mais qu'iI 
exprime d'une maniere peu claire par Gdh, sans doute avec le sens 
de temps. Neriosengh se sert du mot jour; ce serait pluta parties du 
jour gull faudrait dire. Mais sa traduction hesite entre le sens de 
jour et celui de saiiidrzyd, qu'iI faut regarder ici comme is designa-
tion des periodes dans lesquelles est divise le jour. 'Neriosengh 
accompagne sa traduction d'une gloss,  peu correcte sous le rapport 
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de la syntaxe, et dont le sens parait etre : . ce qui peut arriver d'une 
. division du jerur a une autre division, cela a lieu par Sa puis- 
. sanee; D en d'autres termes sans doute : . les evenements qui se 
. passent dans l'intervalle d'une portion du jour a une autre, sont 
. a la disposition du genie qui preside a cette partie de la journee. 
Cette glose, qui n'ajoute rien au sens du passage, fait cependant 
voir que les noms des portions du jour que nous allons passer en 
revue , ont ete personnifies par les Parses 'et sont devenus des genies 
et des etres consideres comme existants, au meme titre que les 
Amschaspands et que les Izeds. 	. 

Au mot acny.agibyd se rapporte ratubyd pie tons les manuscrits 
lisent de meme, mais que le seul n° 6 S reunit a tort au mot qui 
le precede, achahg, lu dans le seul n° 2 F mputpa. On reconnait 
facilement dans ratabyd le datif pluriel du mot rata, deja explique ; 
on doit seulement remarqutr ici que la semi-voyelle du suffixe byd 
n'attire pas devant elle l'i epenthetique, circonstance que nous ver-
rons se reproduire au ilatif pluriel de tons les noms en u. Nous 
examinerons dans une note speciale les faits analogues a celui que 
nous indiquons en ce moment, faits qui limitent d'une maniere 
remarquable l'application de la loi de l'epenthese de l'i devant b 
suivi d'un i ou d'un y. 

Le nom de la periode invoquee ici, nom` qui se represente 
rarement dans le Yacna proprement dit, est ecrit diversement : 
amiboty.u33) par le n° 6 S, p. 4;  et J.1+3,2y.u.../.5) par les n" 2 F, p. 8, et 
3 S, p. 5. Je ne doute pas que la premiere syllabe ne doive s'ecrire 
ucha , la sifflante dentale etant impossible apres u et devant a. La syl-
labe he n'est pas aussi certainement etablie; les manuscrits cependant 
la lisent le plus souvent de cette maniere. Mais ii ne peut y avoir le 
moindre doute sur la finale ndi qui porte la caracteristique d'un 
nom masculin dont le theme est en-a, uchahCna, ou selon d'autres, 
uchahina. Je n'hesite pas a reconnaitre, dans la partie fbndamentale 
de ce mot, le sanscrit 	uchas, qui designe la fin de la nuit et 

a3. 
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le commencement du jour, rapprochement qui me parait demontre 
par ce fait meme, que, selon les Parses, le Gtth Ogthen commence 
a minuit et se termine a is pointe du jour. Neriosengh exprin 	tres- 
clairement cette idee par is glose suivante :.0 periode de is seconde 
. partie de is nuit. . Je trouve en outre en zend le sanscrit uchas 
lui-meme, et cela dans un passage consacre a l'invocation du genie 
Oschen. Ce passage fait partie du volume des Ieschts; je le donne 
sans rien retrancher de ce qui s'y trouve : .0.u))4121.1 .GEbuty.ustv 
. Gay JE.I.utQl5Aire .4 .4) 32 .;*12.) lue<

.

.ut, 5) .9.0  .Qico.ti way AMA, 
63 5jjyt  

Anquetil traduit ainsi ce texte : . Je fais Izeschne a Oschen, saint, 
. pur et grand. Je fais Izeschne a ceux qui sont purs. Je fais Izeschne 
. a (Oschen) eleve 64.. Sans m'arreter a indiquer les inexactitudes 
evidentes de cette traduction; rinterpr&e immediatement ceux des 
mots de ce texte qui peuvent serwir a l'explication de celui qui nous 
occupe. Le premier, que je its avec un melt, quoique le manus-
crit

.. 
 donne un atj s; qui me parait fautif a moins qu

, 
 on ne lui assigne 

la valeur de ch, est I'accusatif de uchahhcli dont il est en ce moment 
question. L'analogie que presente ce mot avec c*tv uchiim , le 
premier terme de la seconde invocation, est trop evidente pour ne 

• pas etre immediatelnent reconnue. Mais en meme temps ii faut ad- 
mettre cede du zend uchiim avec le sanscrit ZEIT acid, le nom de l'au-. 

*rere. Anquetil traduit ce mot, joint a l'adjectif crireim , par . ceux qui 
. sont purs; . cette version est inexacte, ii faut-dire :. nous adres- 
. sons notre hommage a la belle aurore, ou a Faurore fortunee. . 
Car le mot zend, que le manuscrit lit a tort, selon moi ,. useim , est 
I'accusatif de uchd qui doit, avoir le meme sens qu'en sanscrit. Enfin 
Gityle.utr.  uchdoghem, objet de is troisieme invocation, est l'accu- 
satif d'un mot dont le theme serait uchas, et .qui presente, avec les 
deux.termes precites, un rapport evident. Pour trouver que ce rap- 

" Ms. Anq. n° 3 S, pag. 417. — " Zend Avesta, torn. II , pag. iii. 

   
  



CHAPITRE I. 	 i 8 i 
port est aussi frappant que je le suppose, ii faut ecrire ce mot comme 
je le fais , et non, scion le manuscrit, 6syjim.,33), avec un as v, qui 
me parait fautif en cet endroit. Anquetil traduit ce mot par d/eve, 
en gous-entendant Oschen; et ii est facile de voir qu'il a ete conduit a 
cette interpretation par le sens qu'il etait dans l'habitude de donner 
A uc. Cette opinion n'en est pas moins erronee; et uchd °yid? n, qui 
serait en ,sanscrit uchilsam, nous donne le theme uchas, qui existe 
en sanscrit lettre pour lettre avec le sens de aurore. La seule diffe- 
rence que je remarque, c'est qu'en sanscrit dtiti,  uchas est neutre, 
tandis que le zend uchdoandm suppose necessairement un theme 
masculin, ou, comme je le crois pima, feminin. 

Or, ce theme uchas, en admettant meme que, a cause de la diph-
thongue EMI do, ii faille l'ecrire uchas, n'en est pas moins le primitif 
d'ou derive le.  zend uchahena on bien uchahina, a hide d'un suffixe 
dna ou ina. Quoique les•manuscrits donnent plus .souvent la pre-
miere de ces deux orthographes que la seconde, c'est cependant 
cette derniere que je prefererais, parce que nous rencontrerons bien-
tot plusieurs noms d'une formation analogue oil Fon doit recon-
naitre , de l'aveu des manuscrits, que le'suffixe est ina. L'on doit 
meme remarquer qu'on aimerait a retrouver ici le suffixe ina (par 
i long), qui, comme on sait, se joint d'ordinaire a des mots qui 
designent quelque portion du temps. Mais on peut toujours avancer 
que uchahina pour uchasina est a uchas primitif, comme le sanscrit 
dates uchasya est au meme uchas. Quelque usage que la liturgie ait 
pu faire de' ce nom comme titre d'un genie particulier, ii ne peut 
avoir ete dans le principe autre chose qu'un derive de uchas, ni 
avoir d'autre sens que celui de . relatif au point du jour, . ou 
peut-etre . qui confine au point du jour.. 

Le sens precis de ce mot, dont la forme premiere est un 1djectif, 
depend de celui de uchas; et ii faut admettre sans doute que la 
langue zende a voulu etablir quelque difference entre uchas et uchd. 
Cette difference ne me parait pas facile a saisir en sanscrit; 'en zend, 

   
  



182 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
quoique aussi peu claire , elle semble cependant ressortir du role assi-
gne au genie nomme Oschen. II est en effet permis de supposer que 
uchahina est le dieu qui preside .a la portion de la. nuit qui com-
mence a minuit et s'arrete a la pointe du jour. Le mot uchas est ou 
cette portion de is nuit elle-meme , ou is premiere apparition de 
la lumiere. Peut-titre que ucha est l'aurore plus avancee, ou la per-
sonnification elle-meme de I'aurore, personnification qui joue un si 
grand role dans l'ancienne poesie des Vedas et dont les Parses au-
rant perdu le souvenir. IVIais quand meme nous n'aurions pas saisi 
la .veritable nuance qui distingue uchas de uchd, ('existence du pre-
mier de ces deux mots en .zend, et le rapport qu'il presente avec 
uchahina, n'en sont pas moins prouves; et c'est le point que nous you- 
lions etablir pour arriver a l'explication de uchahina, 	employe 
comme nom du genie Oschen. 

Ajoutons, pour terminer cette analyse; qu'au lieu de asahe du 
Vendidad-sade, il faut lire, comme dans un tres-grand nombre 
d'autres passages, achahe. Le n° 3 et le n° 6 S lisent , comme notre 
Vendidad-sade, myava ; et le premier de ces deux manuscrits 
joint a tort ce mot au suitant,.qu'il lit par erreur Jusi.J. Le n° 2 F 
a seul la bonne orthographe, )0 rummy. Le n° 6 S lit encore 41•4124., 
par suite de is confusion ordinaire de 4 i avec A, d..Les deux autres 
Yagnas ont is veritable lecture. 

Eii reunissant les observations precedentes et en in'serant dans 
notre version le mot genies, pour montrer que les Parses ont per-
sontifie les objets de cette invocation, nous traduirons.: 

. J'invoque, je celebre les parties du jour, (genies) maitres de 
. purete, Oschen (Uchahina) pur, maitre de purete. 
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. 
. • V. 	 , 

- A  
lufluomit .4)1'1,144441 •JAA:2:5) y..

9 .JGApiatahlv.isay ..100,hime
x
v.0))41 

let,1,41.1ty.thiem 

- 	 (Lignes 7 6 --g a.) 

' 
TRADUCTION DE NiRIOSENGH. 	 . 

At 	r  
1;141.-c;Iti I fill ti r 141 I PI 	cils101 Itil q.  Err fi# ZlifOittEn-qi: tiNctirkua 

r 	r. 
ErT 7 ff7EfT 	VT"'ITFt qi t mici I RT 4-piEe• 	rire.4 ti (qiirtuil 4 MTKR:rt- 

ETT9T;TfT8TRR: II gleilririltir 7 liu.44toirif tgrelliei En' ;91sEtil Trfr4T- 

4-fr93 zre4 ticalikall it es  

( Ms. Anq. ne 2 F, pag. 8 et g . ) 

65  VARIANTES DE LA TRADUCTION 	tenir un sens. Le n° 3 a tres-fautivement 
dhydninyeindtilgavrirddhayati. Le n° 2 a sat- 

DE NERIOSENGH. 
karyini , et le n° 3 satharrli. Le n° 3 a zaga- 

	

Le mot nimaiiitrayami est toujours ecrit 	rani; nous suivons le n° 2. Les deux mss. 

	

avec un anusvara 'par les deux manuscrits. 	oublient, comme cela se voit frequenament , 

	

Le if 3 Secrit s gcluitpurtt.... avec un u bref. Le 	le ih aspire de chtialtdrah; le n° 3 n'a meme 

	

n° 3 a bir'ddjantimni et updhina ; le n° 2 avait • 	it la rigueur que aclhich4t4 rah. Le n° 3 a na- 

	

primitivement cette derniere lecon qui a ete 	rudnanamni., et le n° 2 namailinaiulmntm..Le 

	

corrigee apres coup et en partie , car.il reste 	n° 3 lit par erreur panyil tmani punyagurvi. 

	

encore up4hina : seulement la sifflante s pa- 	Le n° 3 a par erreur mad/Alia au lieu de 

	

raft avoir precede F. Je retablis apres sum- 	manuchy4cha. Je its vrittichu au lieu de vart- 

	

dhytiyah le visarga que ne donne aucun 	tichu que donnent les deux mss.; mais , ou- 

	

des deux manuscrits ; le n° 3 a sariidhydinyd. 	tre qu'on apercoit sous le v is trace de is 

	

Les deux mss. ont samalaryini. Les deiix 	voyelle 4, on pourra remarquer que cette 

	

mss. ont satchaydn, je its sane.... pour ob- 	voyale est represent& d'une maniere tres- 
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TRADUCTION D'ANQUETIL. 	 • 

Je le prie et l'invoque , (NO qui rend les lieux grands, (et qui 
est) saint, pur et grand 66. D  

Anquetil reunit, comme on voit, ''invocation presente a celle 
qui precede, par la raison.' que les Parses pensent que chacun des 
genies sous la garde desquels est une portion quelconque de la 
duree , a un certain nombre d'assesseurs, qu'ils noniment hamkdrs, 
c'est-4-dire, comme l'entend bien Anquetil, coop&ateurs 67 . Aussi 
Neriosengh, au lieu de traduire les mots berezycii nidnyditcha, se 
contente-t-il de les transcrire, en les accompagnant d'une explication 
qui rentre jusqu'a un certain point dans •Ies idees que nous donne 
Anquetil sur ces assesseurs d'Oschen. 

Pour joindre ce paragraphe au precedent, et le faire rapporter a 
Oschen, genie sous la garde duquel est la seconde portion de la 
nuit jusqu'au lever du soleil, Anquetil est oblige d'ajouter lui dans 
sa traduction. Mais ce rapport peat etre exprime par la forme meme 
des mots ber'dzydi, etc. qui sont des adjectifs. II y a tout lieu de 
croire que ces termes expriment des attributs que ''on regardait 
comme propres au genie nomme Oschen, et que c'est pour avoir 
ete invoques 4 part a cause de leur importance , que ces attributs 
ont fini par, passer eux-memes pour des genies asseAseurs d'Os-
chen. Ici , comme en plusieurs autres circonstances, la personni-
fication de simples qualites parait n'etre que secondaire, et poste-
rieure a 'Institution primitive du culte, 'dont it est souvent possible 

irreguliere dans nos deux mss., qui se ser- 	seihtt"trarvrirttichu. Le n° 2 eerit le dernier 
vent le plus souvent, pour l'exprimer, de la 	mot satkdrAt ; nous suivons le n° 3. 
figure du repha superieur. Au lieu de grillei- 	" Zend Avesta, torn. I, 2` part. pag. 82. 
nnarthavritticha , le re 2 avait primitiveMent 	67  Ibid. peg. 82 , note 6. 
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de retrouver is pensee premiere dans le sens meme des mots qui 
l'expriment. 

me autre remarque que nous devons faire sur la traduction d'An-
quetil, c'est que ce savant reunit en une mile expression les deux 
mots de notre texte a qui rend les lieux Brands.. Si je fais cette 
observation, c'est surtout pour mettre le lecteur a meme d'appre-
cier le genre de secours que Fon pent trouver dans la version que les 
Parses ont communiquee a Anquetil. Les mots grand et lieu se retrou-
vent plus ou moins implicitement dans le texte zend; mais ils ne 
sont pas presentes , dans la traduction francaise , exactement sous le 
meme point de vue que dans l'original , lequel n'est en consequence 
reproduit qu'imparfaitement par is version d'Anquetil. 

Le premier mot, berezycii, que le n° 2 F lit seul )04.19, par 
suite de is confusion frequente des voyelles J i et v e, est le datif 
d'un theme berezya. Ce theme, qui se presente comme un adjectif 
forme au moyen du suffixe ya, derive de berez, un des radicaux les 
plus riches de la la,ngue zende. Ce radical signifie primitivement 
croitre, s'augmenter, et je n'hesite pas a le regarder comme identique, 
pour le sens comme pour la forme, au radical sanscrit vrih (croitre). 
J'ai montre autre part que c'est de cette racine que derive I'adjectif 
berezat, qui est devenu le nom de la montagne Bordj , et qui n'est 
autre chose que le sanscrit vrihat 68. Ii faut remarquer qu'Anquetil 
avait le sentiment de is valeur primitive du radical auquel se rattache 
berezya, quind ii traduisait a qui rend grand, a et que cette valeur 
etait connue avec non moins de precision par Nerioseligh , qui , 

	

" foam des Say. octobre 1833,.p. 599 	( Vergleich. 	Gramm. pag. 127), et parce 

	

sqq. Je rappelle ici les observations que j'ai 	qu'il cherche meme a l'appuyer de preuves 

	

faites dans ce journal, parce qu'un etymo- 	nouvelles empruntees alalangue pouchtou. 

	

logiste ingenieux , M. Pott. (Etym. Forsch. 	Les mots breshna et brekhnu (eclair) peu- 

	

introd. pag. Lxxvi ) admet comme un fait 	vent se rattacher au radical sanscrit brddj, 

	

etabli l'identite du zend birez avec le radical 	sans que pour cela le zend birez soit ce ra. 

	

sanscrit brddj, telle que la propose M. Bopp 	dical lui-rneme. 
I. 	 24 

   
  



186. ' 	COMMENTA1RE SUR LE YAcNA. 
apres avoir transcrit comme un nom propre bgrazytii, qu'il trans-
forme en Birddja, ajoute , pour faire connaitre ses attilbuts : “ celle 
. qui est cooperatrice de la partie du jour nommee usahina (Osch4n), 
(( et qui augmente les provisions de grains , qui fait le bien au 
(( milieu des hommes qui dirigent le gouvernement des villes. . II 
faut convenir que le sens propre de berezya peut paraitre perdu dans 
cette glose diffuse; toutefois on y observe le mot pravardhayati 
(il.fait croitre), qui repond a la notion que nous donne Anquetil. 
Je ne suis cependant pas convaincu que l'adjectif bere'zya ait le sens 
causal que lui attribuent les Parses; ce mot me parait pinta devoir 
etre range au nombre de ces adjectifs d'un caractere tres-varie qui 
sont formes au tnoyen du suffixe si productif ya. J'aimerais mieux 
lui donner le sens de (( croissant, qui augmente, ” ou meme de 
« grand, -eleve, . comme a l'adjectif ber5zat; car j'ai peine a croire 
que la notion du causatif puisse etre contenue dans la racine pure 
avec la simple addition du suffixe ya. 11. me semble que, pour que 
cette idee lilt exprimee, it faudrait que le radical fat affecte de 
pip ou de vriddhi. Au reste , it y a tout lieu de supposer que les 
details de la glose de Neriosengh ont etc ajoutes au texte zend a 
une.époque ou la simplicite de l'original ne suffisait (14a plus aux 
interpretes charges de l'expliquer. 

Le second mot, nmcinyditcha, est lu Alw.w4,31.Lui4.1 par le seul 
n° 6 S, p. 4;  Paccord des autres manuscrits, et le retour frequent du 
mot nmcina, d'oU derive nmdnytii, me persuadent que c'est de cette 
-maniere lull faut lire cet adjectif. Au meme cas que le precedent, 
ce mot est egalement un adjectif forme avec le suffixe ya, de nmet-
na, signifiant selon Anquetil , lieu, et scion Neriosengh, maison. 
Je dis selon Neriosengh, en m'appuyant sur d'autres passages que 
nous verrons plus tard; car, ici comme plus haut, le traducteur 
indien voit dans le mot nmdnya un nom propre. La glose dont 
ii fait suivre ce mot n'en determine pas l'acception d'une maniere 
fres-precise; elle signifie seulement : « celle qui fait du bien au 
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a , milieu des hommes qui ont des occupations, des richesses, de 
a la nourritute , des maisons. » On comprend qu'une traduction du 
geifre de celle que donne ici Neriosengh doit laisser sur le texte 
une grande obscurite. Elle ne nous apprend pas, en effet, dans 
quel sens ii faut entendre l'adjectif nmdnya, qui, a ne considerer 
que la maniere dont ii est forme, dolt signifier litteralement . rela- 
y tif aux maisons. . 	 • 

Quant aux mots qui suivent et qui reviennent a la fin de chacune 
des invocations du Yacna, tous les manuscrits lisent asahe au lieu 
de achahe,'. Le seul n° 6 S donne litwmg et Joa.ti, en joignant 
ce dernier mot a asahe, comme le fait le Vendidad-sade. 

L'analyse que nous venons de donner des seuls termes verita-
blement importants de ce texte, nous a mis, ce me semble , en 
possession de leur kymologie , et du sens propre des elements qui 
les composent. Mais ce n'est pas assez pour donner une traduction 
precise de ce passage; car nous sommes encore en doute sur la 
question de savoir sj par berezya ii faut entendre simplement olevd, 
ou . qui croft, . par allusion au lever du soleil, et nous ne savons 
pas davantage ce que pent signifier a relatif aux maisons. . Est-ce 
a qui penetre dans les maisons, ».ou a qui a l'inspection des mai-
a sons?. Nous sommes, a regard de ce§ mots, dans la meme position 
que celui qui, prive de tdut secours pour apprendre le francais, 
et ne possedant de cette langue que quelques pages eparses, aurait 
fini , a force de labeur, par reconnaitre que comprendre est compose 
d'un prefixe exprimant ridee de avec, et du verbe prendre, mais 
qui resterait hors d'etat de determiner dans quelle acception doit 
etre pris ce compose, en d'autres termes, s'il est employe au propre • 
comme synonyme de contenir, embrasser, ou au figure et dans son 
sens metaphysique. La difficulte que nous venons d'indiquer ne 
s'est que trop souvent presentee a nous dans rexplication des textes 
que nous nous sommes impose 	la tache d'interprLer. Ipi elle 
m'oblige de ne proposer qu'avec tine grande reserve la traduction 

2 4. 

   
  



188 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
suivante , qui reproduit is signification radicale des mots, mais qui 
n'exprime peut-etre pas leur sens relatif ou d'extensioh. 

« J'invoque, je Mare celui qui est eleve et qui protege les niai-
« sons, pur, maitre de purete. . 

VI. 

Iv ltitym4J.ie.0 .)00,piat4.1.1 .4 )0JJA1/„►►19,rly .4)tpmer.$0 1 I 

3.15JAI 	..10 L1.45  Ail 	2 	.A.1 ty.h)J,D)04.,e.  . .=.1,131 	.1alAteksid g, 	.12(§2A0 

4A0.,  .=,s1A4 ii,uJI•4)0.me .= ..ii.* ..miu.sulci ..wps.u.uto luty.ups 

• .E.sh.w.4 
(Lignes 9 b— 12. ) 

• 

TRADUCTION DE NARIOSENGH. 
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Tr/F : H " 

	

(Ms. Anq. n° 	2 F, pag. 9. ) 	 • 

" VARIANTES DE LA TRADUCTION 	mal ("amend& avec le second a bref et le 
dernier long, de meme silani pour pile& 

DE NERTOSENGH. 	, 
vridhrida. pour vriddhidaril , blisaniblzata, 

	

Les deux mss. ecrivent toujours alma& 	rasa dcle'sapati. Je remarquerai, sur ces deux 

	

avec anusvAra. Le n° 3 a purq, avec a bref; 	derniers mots, quefai suivila lesson dun° 2 ; 

	

le n° 2 double le tt sous le r. Au lieu de 	mais je soupconne que cettelecon est mo- 

	

pro'cani que donne distinctement le n° 2 , le 	derne et que de plus anciens mss. auraient 

	

n° 3 a un snot confusement ecrit qu'on peut 	le nominatif. En effet, on voit clairement 

	

lire dsa ou peut-titre rasa. Le tame mi. lit 	dans le ms. la trace dun visarga efface 
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• TRADUCTION D'ANQUETIL. 

u Je prie et j'invoque Serosch pur, saint, victorieux, qui donne 
. l'abondance au monde. (Je prie) Raschne-rast et Aschtad, qui don- 
. nent l'abondance au monde et le remplissent de fruits 70.. 

1. Les mots qui component cette invocation, que nous divisons 
en deux articles pour plus de clarte, sont au genitif et non au 
datif comme ceux du paragraphe precedent. En zend, comme en 
sanscrit, ces deux cas se permutent fiequemment, et le genitif 
sert tres-souvent de cas d'attribution. Nous connaissons déjà crao-
sake que lisent de meme les deux Yacnas zend-sanscrits; le n° 6 
S a seul la bonne lecon, jto,,y.utyi.s.ulls Fraochand. Le pot suivant 
etait primitivement emit dans notreVendidad-sade,voltp.boa asiehe; 
une main plus mode1ne voulant completer le J., y, a insere un > u 
pour un 4 i. Ce mot est lu Neop,mi.m.tp, dans le n° 2 F, voy.m.02...A) 

dans le n° 3 S, et pultp.amm dans le n° 6 S : cette derniere lecon 
est la seule bonne; car ce mot est un adjectif en ya dont le genitif 
est yehe pour yaho, la voyelle a etant changee en é par ('influence, déjà 
constatee, de la semi-voyelle precedente. Le theme de cet adjectif, 
tres-frequemment employe, est derive du substantif acha (purete), 

apres propa ; c'est apres coup que ''on a 	rapna siidda. Je suis le n° 2, en lisant toute- 
superpose un anusvilra a pr6pa eta thi'dpa- 	fois puddha au lieu de suddha. Les deux 
pati qui n'etait pas suivi de visarga. Cette 	mss. ecrivent rasnah la seconde fois que ce 
observation est confirmee par la suite du 	mot se presente ; j'ai regularise cette 'ortho- 
texte relatif a Raschne-rast ; le mot rasnah 	graphe. Le n° 3-a satyapati, et le n° 2 ajoute 
est mis au nominatif, comme indication 	un anusvara final; j'ai retabli le nominatif. 
d'une glose. En effet , it est nature' qu'apres 	Le n° 3 a encore vridhrida bhusaritbhuteh, et 
avoir traduit le texte, le commentateur re- 	pour le dernier mot bhusaiiibhlit4 ; le n° 2 
prenne au nominatif pour dire : (. crOca est 	oublie de meme le visarga final. 
4 le maitre de 'Instruction. o Le n° 3 a 	70  Zend Avesta, tom. I, a' part. pag. 8a. 
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au moyen du suffixe ya 11. C'est un des nombreux adjects auxquels 
ce nom a donne naissance, et qu'Anquetil, comme Nk'3riosengh, tra-
duit a peu pres indifferemment par saint, pur. Si les Parses• eux-
memes ne mettent pas plus de precision dans l'interpretation de ce 
mot, et s'ils ne cherchent pas davantage a le distinguer de achavan 
deja explique, et de achiva-  to que nous allons voir tout a l'heure, on 
nous excusera de n'avoir pu , avec les secours homes que nous pos-
sedons, arriver a la determination rigoureuse de tous ces mots. 

Le mot suivant, dans les deux Yacnas zend-sanscrits, Ino.kswatia, et 
dans le n° 6 S. 113'0»a1 	a+, est mieux lu par notre Vendidad-sade 
lithographic, achivatd ; j'y vois, apres le retranchement du suffixe 
vato (au gen.), le substantif achi que nous rencontrerons plus tard , 
et qui peut signifier saintetd. 'Ce substantif, 	dont la finale serait 
longue en sanscrit, est le feminin de acha qui a du etre primitive-
ment un adjectif, avant d'etre pris sobstantivement. Le mot de 
notre texte doh donc signifier « done de saintete , » ou, en admettant 
la traduction de Neriosengb , « dont la vertu est la soumission. 

Le mot suivant verahrd djand, que le n° 6 	seul divise en deux 
mots 1.1.we..,.40E, est traduit dans Neriosengh et dans Anquetil 
par victorieux. On y reconnait le mot djand , genitif de djan, forme 
absolue de ('adjectif signifiant occisor, et qui n'est que le radical zend 
zan pour le sanscrit han. Le mot qui precede djand ne peut etre 
autre chose que le sanscrit vritra (ennemi), car le ere zend n'est • 
que le riindien, et l'aspiration du th s'explique par la presence de la 
liquide r. C'est aussi de cette maniere que M. Bopp'entend yeti--
thraghna , autre adjectif qui a le meme sens, et ou le radical han a 
seulement subi, comme nous le verrons tout a l'heure , une modifi-
cation tres-frequente en sanscrit; savotr, la contraction de han en 
glen-a 72. Une autorite comme celle de M. Bppp est Bien faite pour me 
confirmer dans une explication a laquelle les lois que j'ai etablies 
pour le changement du ri en ere, et du t en th devant r, donnaient 

7' Voyez ci-dessus , Invocation, pag. 4o. — " Nolo, ed. 1832 , pag. 203, 204. 
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.déjà, a m 	yeux , un tres-haut degre de certitude. Nous.  traduirons 
done verethret;ano,par . du victorieux ; . mais it faudra en meme ., 	.. 
tempt remarquer que le mot verethra est, dans ce compose, ecrit 
avec un a long qu'on ne trouvd pas dans verethraghna. II y a tout lieu 
de supposer que cet d long est di). a la presence de i'accent qui tom-
bait a cette place , et qui y etait appele par le dissyliabe djand. 

Les deux mots suivants fretdat gaethaho sont lus de meme par 
tous les manuscrits, excepte le premier que le n° 6 S ecrit JAT,..u/ 	, 

• tout en le separant du mot suivant par un point. Quoique ainsi de-
sunis, its doivent etre regardes comme ne formant qu'un compose 
dont la derniere partie seule porte is desinence du genitif he. Le 
theme qui reste apres is suppression de la terminaison est freldat 
gaetha, signifiant , selon Anquetil , . qui donne l'abondance au 
« monde; . selon Neriosength , . qui augmente la production de la 
. terre.. Ce theme parait etre celui d'un compose possessif dans le-
quel le substantif est, scion la regle , place le second, mais qui pre-
sente cependant, a ne tonsiderer que les principes de la grammaire 
indienne, une irregularite notable. 

Commencons par le substantif gadtha; ce mot n'est pas primi-
tivement un masculin , comme on pourrait le supposer en ne voyant 
que cette forme. On le trouve a part dans les textes avec des desi-
nences qui ne permettent pas de douter gull ne soit feminin. II 
y a peu de mots zends qui soient aussi diversement ecrits, et con-
sequemment aussi difficiles a expliquer; ainsi on trouve a la fois dans 
les textes gaetha, gaitha, gaothya, gaeithya, et d'autres formes plus 
fautives encore. A mesure que nous avancerons dans notre analyse, 

I 	nous aurons a distinguer le.s formes veritablement existantes des 
fautes si communes des copistes. Nous pouvons cleja dire que la 
lecon que presentent le plus souvent les manuscrits est gaetha, au-
quel. Anquetil et .Neriosengh donnent le sens de monde ou de terre, 
sens dont le premier est justifie par celui du persan moderne f,§...t5, 
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qui n'est autre chose que le zend gadtha. Je n'ai pu jusr, 	ici expli- 
quer d'une maniere completement satisfaisante ce lint difficile. En 
premier lieu je soupconne, Out& que je ne puis.demontrer,*qu'a 
est avec 1e sanscrit djagat (monde, terre) dans le meme rapport que 
le parfait tOnitha avec tatantha. Supposons en effet que le redouble-1 
ment de djagat disparaisse , la voyelle a de gat devrt s'augmenter en, 
4. Mais, meme en admettant le rapport de ces deux mots, ii faudrait 
examiner si un 4 ainsi obtenu par is contraction du radical, doit, en 
zend, etre traite comme un 4 Tap, c'est-a-dire ecrit ad. II faudrait 
surtout expliquer pourquoi le th de gadtha est aspire, orthographe 
sur l'exactitude de laquelle ('accord des manuscrits ne permet aucun 
doute. Or, ce sont la des particularites dont le rapport que nous 
cherchons a etablir entre gadtha et djagat ne rend, ii faut l'avouer, 
aucunement compte ; et it faut consequemment reconnaitre que 
cette circonstance doit inspirer des doutts sur la valeur du rappro-
chement propose. 

D'une autre part, ii se pourrait faire que geetha, avec la voyelle 
ad, Mt un substantif forme d'un radical gad, ou primitivement gi, 
radical dont nous trouvons deja un derive dans gdim pour gayam 
(acc.) qui signifie pas. II est vrai que, pour que cette derivation 
filt parfaitement irreprochable , ii faudrait que l'on pat constater 
l'existence d'un suffixe tha servant a former des substantifs feminins. 
Ii est vraisernblable que ce suffixe a existe avec ce genre; car la 
formative sanscrite tha, ordinairement masculine, prend aussi le 

f neutre qu.elquefois. Enfin, dans gadtha, ainsi divise gae°A  -tha , la pre- 
miere -syllabe pourrait n'etre que le gulp de gi, modification de djt 
pour djiv (vivre), que nous reconnaissons dans gaya (corps). Le 
substantif gadtha qui, selon Neriosengh., signifie la terre, mais vrai-
semblablement dans une acception plus etendue et plus rapprochee 
de celle de monde que zem, signifierait . le monde en tant que doue 
de vie, la demeure de la vie.. C'est par une conception analogue 

quoique opposee , que, dans les Vedas, le monde des hommes se 
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nomme 	 fr144cct ou ace qui est mortel, . par exemple dans l'Aitardya. 

Le mot gaiftha.. dont la signification est certaine, quoique rety-
molbgie en soit encore obscure , est precede de freldal , oil Von 
reconnait a la premiere vue les elements fra et dd. Si l'on s'at-
tachait rigoureusement aux lois de la composition des mots en 

.sanscrit, ii faudrait que frddat Mt un participe parfait passif, de 
sorte que la reunion de ce participe avec gadtha produirait un com-
pose ayant le sens de . fertilitate donatum mundum habens. . Mais 
frddat ne nous annonce en aucune maniere un passif, et ii n'est pas 
facile de comprendre comment 'le ve'ritable participe parfait passif 
data n'aurait.pas etc conserve dans cette circonstance. J'aime mieux 
regarderfrcidat comme un participe present a la forme absolue, avec 
retranchement du redoublement da, redoublement qui du reste 
est usite a peu pres aussi regulierement en zend qu'en sanscrit pour 
le radical dd. Le retrancliement de la syllabe de redoublement a 
son analogue dans la suppression de la syllabe to du mot ame-
retatcil, qui devient.amerMit. On pent supposer encore,. quoique 
cette supposition me semble moins vraisemblable , que dat est le 
resultat de Fabregement de c/ci en da, monosyllabe qui a pris un 
I final, comme cela se voit en sanscrit dans gat, de gam. L'allonge-
ment de l'd dans frd est dii, soit a ce que l'accent a porte sur cette 
partie du mot, soit.a. ce que dans frd sont fondues les deux pre-
positionsfra et d. En admettant que le prefixefra indique l'intensite, 
l'augrnentat ion; ce que nous etablirons plus tard par de nombreux 
exemples, nous pourrons traduire fra dal, qui represente pour nous 
frddadat, par . qui donne avec abondance , . ou meme avec Anquetil, 
. qui donne l'abondance 75. 0 

	

* 7'C'est , scion toute apparence,
• 
 freidat 	sont que cal teration legere de Phradates que 

	

oufraddta qui a donne naissance aux noms 	l'on trouve dans le At'praTesecktzts de Xeno- 

	

propres medes, persans et parthes, que l'on 	phon (Ages. I. II, C. 26) et d'autres auteurs. 

	

rencontre frequemment dans les anciens au- 	IToyez ies nombreuses formes de ce mot ras- 

	

teurs, comme Phrahates (Just. I. XLI, c. 5 ), 	semblees par M. Pott (Etym. Forsch. introd, 
Phraates ( Tac. Ann. I. II, c. i ), noms qui ne 	pag. 2aui). 

2 5 
• , 
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Ce participe ire/dal est mis a la forme absolue 	' . 4. 	t11 s4 

se joindre en composition avec le mot gaOtha; 	:1-  ,,,,-,,;.: ' 	• '.• 
cette composition, loin de ressembler aux- bah  - 	. .  4• , 	e  
peut s'expliquer que par l'analogie de ces corn 	 ., s 

.1: ':* 	• en grec, ou un verbe, conservant sa. nature et 	1 	• -1 t  71a  
manifester, precede son complement direct auque 	•• i 	• - 	e 
.'ii.?4,4y6.0c, clhig(p4,(4.«.xos, 	et les nombreux composes oir <pips est pour 
erwp-wy. Cette classe de composes est inconnue en sanscrit 74, et les 
nombreuses analogies qu'on remarque entre cette derniere langue et 
le zend pourraient faire croire qu'elle n'est pas connue davantage 
de l'ancien idiome de l'Arie. Cependant les rapports non moins 
frappants qui existent entre le zend et le grec, et, par-dessus tout, 
la facilite avec laquelle on explique le compose fret dat gaetha, si l'on 
consent a admettre.qu'un radical verbal yuisse , en zend, preceder 
en composition le mot qui lui sert de regime, tout cela me parait 
donner quelque vraisemblance a mon explication, qui d'ailleurs 
n'est que la demonstration scientifique et la .verification de celle 
d'Anquetil.  

2. Le premier mot de cet article est lu dans tous les autres manus-
crits avec un 6 long, ce qui est necessaire, parce que I'o bref ne pre-
cede i pie quand cette derniere voyelle est epenthetique. Le n° 2 F a 
4041.10.ul, et les n°' 6 et 3 S .6041.1s.t.$1, ce qui est sans doute la 
veritable orthographe.. Anquetil, reunissant ce mot .au.suivant, en 
donne cette traduction : . qui fait arriver (paraitre) la justice, . ce 
qui est. plutot une paraphrase qu'une interpretation litterale. Ne- 

• . 

	

" Les seuls faits analogues que presente 	exerce sur lui son action. Gest ce que le 

	

le sanscrit, se trouvent dans les composes 	commentateur faitbien comprendre, quand 

	

avyayibluiva , comme par exemple dans le 	ii resout ce compose de is maniere suivante : 

	

ic1f 144 de Manu (I, 7), qui signifie 	 1;Z:FralM WA.  uol 144 a (Voy. Ma. 

	

a superieur aux organs des sens, D et dans 	nusatiihit. tom. I, pag. 12, ed. Caic. 1830 ; 

	

lequel le prefixe ati, precedant indriya , 	conf. Panini , II, i, 5 sqq.) 

   
  



CHAPITRE I. 	 1 95 
riosengh 	e nous eclaire pas davantage, puisqu'il ne fait que trans- 
crire , en leitodifiant un peu, le mot rapnois, et qu'il se contente de 
le faire suivre des mots . maitre de la verite.. II resulte cependant 
de ces indications, que les idees de justice et de droiture sont celles 
qu'expriment rapnas razistah4 , et l'analyse que nous pouvons donner 
de res Tr.v.--Is tames confirme cette opinion d'une maniere complete. 

Le premier mot,' rapnOis , a is desinence d'un nom dont le theme 
serait en i, comme patois, de paiti. II n'en est rien cependant, et 
le theme de ce mot est certainement myna. Or, rapnu devrait faire 
au genitif rapneus, et c'est une particularite, remarquable de la 
declinaison de ce mot, qu'il emprunte ce seul cas au theme des 
substantifs en i. Quand meme nous ne remarquerions pas cette meme 
irregularite dans d'autres substantifs, ii nous suffirait, pour acque-
rir la certitude que ce nom suit un double theme, I'un en u et 
I'autre en i, de comparer`les formes suivantes, rapnus, rapntim, rap-
nave et rapnois. On peut meme admettre que les formes (si toute-
fois ii y en a d'autrgs que ce genitif) qui sont empruntees au theme 
rapni, sont irregulieres, et que le veritable nom de I'Ized que les 
Parses appellent Raschne-rest, et qu'ils regardent comme le genie 
de la droiture, est Rapnu. Dans ce mot, le suffixe me parait etre 
nu et non pnu, ou, comme ii faudrait l'ecrire en sanscrit, chip. Je 
me fonde sur l'analyse du•mot suivant, razistahe , qui, lorsqu'on en 
4etache is caracteristique du superlatif ista, se reduit au radical 
raz, auquet le rap de rap-nu doit etre identique; car nous savons 
que z tombant sur n se change en v, par exemple dans yapna, de 
yaz. Ce radical raz n'est certainement autre chose que celui qui est 
ecrit erez, erez-u ( droit). c'est la racine sanscrite ridj (etre droit), 
celle A laquelle nous avons rattache le zend ere ch (vrai ou verite); 
et is modification que split le radical ridj (modification qu'on pour-
rait appeler un gurja irregulier), est la meme que celle qui du sans-
crit ritu a fait le zend ratu. Si cette analyse est exacte, nous pourrons 
citer les diverses formes de ce mot comme un exemple interessant 

a5. 
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des modifications des sifflantes dont 'nous avons kir1 	rthei 
dans nos remarques preliminaires sur l'alpbabet* : Jo 

,* 	, 
sifflantes, car une fois le dj de ridju change en  z,..1 1,:esib* 
une sifflante douce, et a ete soumis des lors aux reales de permu- 
tation qui regissent les sifflantes. Nous pouvons tonjourati0M44' 	4  
racna comme un adjectif de la meme formation que le sanscrit 
trasnu (tiinide), et le traduir,e par veridique. 

Le mot suivant, Nuhurat925-ii razistah4, d'apres les trois autres 
manuscrits.du Yacna, lecon qui est plus exacte que celle de notre 
Vendidad-sade, appartient au meme radical; c'est le superlatif d'un 
adjectif dont le theme est e:rezu. Neriosengii le traduit par pur; it 
serait vraisemblablement plus exact de dire « le plus veridique , ou 

le plus juste.. Je crois avoir demontre d'une maniere definitive 
que le superlatif razista appartient en effet au theme ereza, lorsque 
j'ai recemment etabli que le principe general de la formation des 
superlatifs en zend consiste dans le retranchement de la: voyelle 
finale du primitif devant le suffixe du superlatif ista ". Je dois, pour 
menager l'espace, m'abstenir de reproduire ici tous les details de 
cette discussion; ii me suffira de rappeler, pour les personnel qui 
ne seraient pas a meme de consulter le recueil de la Societe asia-
tique, que le zend razista se retrouve dans le sanscrit vedique sous 
la forme de Krat3 radjichtha, et que Patiini, auquel nous devons la 
connaissancd de ce fait, remarque que le changement du ri primitif 
en ra est facultatif, et consequemment que l'on peut dip rid jich.tha 
ou radjicktha '6 . Ici encore, le zend se rapproche plus du sanscrit 
des Vedas que du sanscrit classique; car une autre regle de P5rlini " 
exclut positivement ridju du nombre des mots qui substituent ra au 
ri primitif, dans le sanscrit posterieur a celui des Vedas. 

A la designation de la droiture et de la jivtiee dont les Parses ont 
fait un nom propre, parce qu'ils ont personnifie ces vertus elles- 

" Nouv. fount. asiat. t. XIII, p. 63 sqq. 	" Ibid. VI, 4,161. Le mot ridja est ex- 
76  PAnini, VI, 4, 16.2: 	 du par l'expression haldddh. 

   
  



CHAPITRE I. 	 . 	197 
memes 	s le nom de Raschno-rdst, est jointe, selon eux, celle 
d'un autre Ized qu'ils appellent Aschtcid, et qui passe pour flied 
de l'abondance. Son nom, separe dans notre Vendidad-sade en deux 
mots, est ecrit dans les deux Yacnas zend-sanscrits .90.1.94.194.11,04J, 
et mu3s.uroAuvoulu dans le it 6 S. Anquetil traduit ce mot par . qui 

fait aller les desirs (qui les remplit), . et Neriosengh se contente 
de le remplacer par &Veda, c'est-a-dire par ralteration parsie du 
zend arstatactcha, ou plutOt arstat. Nous pouvons dep. reconnaitre , 
dans la fin de ce mot, td tactcha, le genitif (suivi de is particule tcha) 
du suffixe tekt, que nous avons examine en detail dans un des pre-
cedents paragraphes. Nous avons etabli que ce suffixe ajoute, au 
derive dont ii fait partie, la notion de faire, produire, notion que 
nous trouvons plus ou moins clairement exprimee dans les expli-
cations ou dans les paraphrases que donne Anqueta de ces mots 
memes. Mais, en menrie temps, nous avons fait voir qu'en sanscrit ce 
suffixe sert a former des noms substantifs abstraits, et nous pou-
vons dire ici que l'ac'alogie nous autorise a donner la meme valeur 
au suffixe tdt du zend. 

Quant au commencement du mot, ars (car le temoignage des 
manuscrits prouve que cette lecon est preferable a celle du Ven-
didad-sade arac), on peut y voir une nouvelle modification du ra-
dical ergch, avec un gulja regulier. En effet ars se retrouve dans 
archukhdha (dit avec verite), mot au is dure ch (ou, scion quelques 
manuscrits, s) n'a pas meme etc changee en j devant is voyelle a. 
Dans cette hypothese , arstcif , au genitif arsteitO , et, devant 'tcha, 
arsteitactcha, signifiera . celle qui est veridique, ou la verite. . Cette 
explication offre meme rayantage de rendre compte du rapport dg 
cet Ized avec celui de is justice et de is droiture. Cependant je 
n'ose affirmer sans reserve que cette interpretation soit is veritable; 
je regrette de la voir s'eloigner autant de celle qu'Anquetil a revue 

. des Parses; et les idees de . remplir les desirs, de procurer l'abon- 
. dance, . qui se rattachent au nom de cet Ized, me font soupconner 

   
  



1 98 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
que le zend ars peut deriver du radical sanscrit ridh. ( e nt 
change en ardh, puis en ars, par suite de rinfluertee 	e la (len 
de tell sur le dh final, ou qu'il -peut venir encore .4. la racine ',id/ 
ou ardj (gagner), dont le dj, change en .0, est a es Ion; entroily 
naturellement a devenir s ou v. Je dois dire toultigak. gut* kiiiii 
pas encore trouve a part ni dans un autre compose un mot comme 
ars ou arch (derive de rldj ou ridh), qui alt le sens d'augmenta- 
tion, gain, tandis que l'existence du mot ars, avec le sens de vrai, 
est assez visible dans archukhdha. 

En passant au mot suivant, nous ferons remarquer que celui 
que nous venons d'expliquer, comme presque tons ceux qui sont 
formes avec le suffixe tat, est du feminin. C'est ce que demontre 
suffisamment is desinence de radjectif.  compose pus  .= ...I 
EAUJJA4 , que fes deux Yacnas zend-sansciits lisent mieux .rA.tul 
f.i0J440.u..1), et que le n° 6 S ecrit (...w.odppge. .wv.w/. La de- 
sinence ayew* annonce le genitif singulier feminin d'un nom dont 
le. theme est en a. Ce theme est frada.t gadtlia, que nous avons 
explique tout a l'heure, et qui est encore ici un adjectif possessif, 
rnais en rapport avec un nom feminin. 

C'est encore un adjectif dela meme espece, au meme cas et au 
meme genre, que varedat gaithaydo, ou EAUJJA)6)04)1./ .dEy,selon 
les deuxYaenas zend-sanscrits, le n° 2 F seul employant .1.) pour 
on encore pAw.tidlpue....ndiy, selon le n° 6 S. Ce compose 

e, 
signi- 

fie , selon Anquefil, « qui remplit le monde de fruits, . et, suivant 
Neriosengh, « qui nourrit la production, ou la fecondite de la terre. . 
Ces interpretations donnent sans doute suffisamment la valeur ge- . 
nerale de ce mot; mais ranalyse qu'on en doit faire presente en- 
core quelques difficultes. Au premier coup d'ceil, on est frappe de 
la ressemblance du zend vgredal avec le sanscrit vridh (s'augmenter, 
croitre). Mais si vridh doit se retrouver dans le veredat de notre 
comp*, it faudra recrire, comme le fait le Vendidad-sade, varedat 

. 	, 

   
  



CHAPITRE. I. 	 . 	199 
avec un 	na, a moms de supposer qu'en zend ce radical suit le 
theme de is sixieme classe et qu'il ne prend pas de gava. Ensuite 
le radical vridh est essentiellement neutre; ce n'est qu'a la forme 
causale qu'il recoit la valeur d'un verbe actif; d'oit il resulte que, 
dans notre compose veredat (ou varedat) gaetha, on ne pourra pas 
traduire, . qui augmente la terre, . pour dire . qui augmpte is fe-
a condite de is terre, . mais, en suivant les regles des adjectifs pos,  
sessifs indiens, . qui crescentem terram habet... Or, quoique cette 
explication n'ait en elle-meme rien d'impossible, je prefererais 
trouver dans varedat ou veredat un sens actif comme celui qu'il faut 
reconnaitre au mot frcidat, et a 'Idat que nous verrons ailleurs; et ii 
me semblerait plus satisfaisant d'admettre que ces deux composes, 
si voisins run de l'autre et si semblables, meme exterieurement, 
sont formes d'apres is meme analogie. C'est cependant, je le repete,  • ce qui ne peut avoir lieu que si nous donnons a varedat ou veredat 
un sens actif, supposition que contredit l'eistence, dans la langue 
zende , du radical vridh avec is conjugaison causale et le sens actif. 

Les difficultes qui restent encore, en admettant que varedat snit 
le participe present de vridh, en zend vered (mot que, pour le dire 
en passant, ii serait natures de trouver ecrit avec un dh ), me font 
soiApconner que varedat n'est pas un mot unique, mais un compose 
comme frddat. La seconde partie de ce compose est dat, comme 
dansfreidat; is premiere, yard, peut etre identique au sanscrit vara 
(present, objet d'un desir), dont le second a s'est adouci en é. Le 
compose qui resulte de la reunion de ces deux mots reviendrait au 
sanscrit varada (dona dans), bienfaiteur. Ce mot, dont la valeur 
est active, se joindrait a gai'tha, comme le fait frit' dal, et I'on tradui-
rait varedat gaetha par . qui donne des presents ou des tresors au 
. monde, . interpretation qui ne s'eloigne pas beaucoup de ,celle 
d'Anquetil : a qui remplissent le monde de fruits. ” C'est au lecteur 
qu'il appartient de. decider si cette seconde analyse est prefe'rable 
ou inferieure a is premiere , qui consiste a prendre reiredat comme 
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participe present du verbe vridh (croitre), 	dans ,un s 	s 	aci,if. 

Apres I'analyse qui precede des deux articles qui co 	posetu uotre 
paragraphe, nous pourrons en donner is traduction suivaxge : 	• 

« rin-voque, je celebre Serosch (craocha), saint, dou.6 de saintete, 
« victorieux, qui donne I'abondance au monde, Raschne (Racnu), 
« tres-juste, et Aschtad (Arstat), celle qui donne au monde l'abon- 
« dance, qui donne an monde les biens. . 

. 	 VII. 

10 t  phiow lelliwt2.4) le cl.tm.kuty .O;$3 44.4.1).1AV4)0, .4;V 4444 e 	WI 

•A' Oa 4)1  
(Lignes 13 , 14 a.) • 

TRADUCTION DE NLIIOSENOII. • 	 . 

FM:TMEnfg (-lip q I H1 1!Itttirici I  AraalWrt 13br.4 1 teictk  i TiftR177f II 7$ 

( Ms. Anq. n°  2 F, pag. 4.) 
. 	. 

TRADUCTION D'ANQUETIL. 

« Je prie et j'invoque (le Gah) Havan, saint, pur et grand 79. o 

78  VARIANTES DE LA TRADUCTION Yagna proprement clit , le nom du Gall OS- 

DE NERIOSENGH. Chen; et de mi=me que, dans le Vendidad- 
J'avertis d'abord que je mets'entre cro- sade, ge nom nest precede d'aucune for- 

chets les deux premiers mots de cette tra- mule d'invocation speciale , celui de Havan 
duction, parce qu'ils ne se trouvent dans ne l'est pas davantage dans le Yagna. Le 
aucun des deux mss. L'invocation du Gah n°  3 p. 3 lit ndmni prdtasafildhylitii 'gaud& 
HAvan fait partie de l'invocation generale mad purgagurvi. Ce sont des fautes qu'il est 
des Galas que nous avons donnee ci-dessus facile de corriger. 
au S IV. Elle remplace , dans les mss. du " Zend Avesta, torn. I, 2*  part. pag. 82. 
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Le seuINKt de ce paragraphe qui nous soit inconnu est hetva"nee , 
. que le n° 6 S, pag. 2, lit seul Jil.kowe) hetvane.  i. Anquetil et Ne-. 
riosengh-ne nous apprennent rien sur la signification propre de ce 
nom; l'un et l'autre ne nous font connaitre que le role du genie qui 
le porte. Si nous enlevons la desinence ed, que nous avons deja vue 
dans drmaited (theme a'rmaiti), nous aurons, pour forme absolue, lid-
vani, qui suit, a ce qu'il me parait, la declinaison des noms feminins 
en i (nomin. is)" . Le suffixe que ron peut trouver dans ce mot doit 
etre ou ani, qui est assez rare en sanscrit, mais qui sert a former des 
noms ferninins abstraits, comme djanani (production), ou ani, femi-
nin de ana. En retranchant ani de hdvani, nous avons hdv, qui semble 
n'etre que hdu (vriddhi de hu), resolu en hay devant la voyelle initiale 
du suffixe ani. Or, &iv serait en sanscrit say, et nous trouvons en effet 
que dans cette langue le r.adical sez (scion les listes indiennes chit') 
donne naissance a des derives qui designent ou le soleil ou des divi-
sions du temps. Ce sont, entre autres, savitri, run des noms les plus 
releves du soleil, et schana , mot qui designe, a proprement parler, 
une division naturelle du temps reglee sur les mouvements apparents 
de cet astre 81. Le mot sava signifie meme soleil, et ii est possible 
que I'adjectif sdvana ne soit qu'un derive de sava, et qu'il signifie 
primitivement solaire. Ii resulte' de e.es rapprochements, que si le 
zend hdvani doit etre rattache au radical sanscrit 'sit' (produire), ii 
peut se preter a une double explication :. ou ani, de hdv-ani, est le 
suffixe qui forme des noms abstraits, et hdvani signifiera production, 
et designera, selon toute apparence, la naissance du jour; ou ani 
n'est qu'une modification du sanscrit ani (feminin de ana), et ima-
vani, repondant a savant, signifiera solaire, et designera la periode, 
marquee par l'apparition du soleil. Ce qui me fait pencher en faveur 
de cette seconde explication, -c'est que le Gah Havan embrasse la 
periode qui s'ecoule depuis le lever du soleil jusqu'a midi; d'oll ii 

. 	" Voyez ci-dessous , Notes et eclaircisse- 	" Wilson, Sanscr. Diction. v° Sii vana , 
., 	ments, p. cxl, note 19. 	 a mois de trente fours solaires. a 	. 

I. 	 . 26 
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2o2 	COMMENTAIRE SUR LE YA.  cNA. 
resulte qu'on peut la normner par excellence solaire. cI;i,q ensuite 
que le Gah °schen, qui precede.Uavan, tire son. nom (si toutefois 
l'analyse:  club,  nous en awns donnee plus haut est exacte)- d'un not 
qui clesigne specialement l'aurore, le point du jour. Or, si hdvani 
signifiait is production du jour, ii en resulterait que deux divisions 
voisines du jour nature! porteraient a peu pres le meme nom, l'une 
aurore, l'autre naissance du jour. Dans notre seconde explication, au 
contraire, le Gah Oschen, ou la periode qui s'ecoule depuis minuit 
jusqu'a l'aurore, tecoit son'nom du terme auquel elle aboutit; tan-
dis que le Gah Havan, ou la periode qui commence au matin et 
s'arrete a midi, tire son nom de l'astre qui parait et s'eleve pendant 
cette, partie du jour. 

Les autres mots de ce texte sont ecrits dans les trois manuscrits 
du Yacna avec les variantes ordinaires : ac.hadne est lu )011512....1, ce 
qui est is veritable lecture, par les trois autres manuscrits; les memes 
copies donnent asahe comme notre Vendidad-sade, lecon qu'il faut 
remplacer par achaho. Le no 6 S lit seul J0,44. 

Les observations precedentes ont eu seulement pour but de pre-
ciser la signification de hdvani; car, puiSque ce mot est employe 
comme nom propre par les Parses, la traduction que nous propo-
sons pour ce paragraphe ne peut que reproduire ce nom comme 
tel, et consequemment elle ne doit differer de celle d'Anquetil que 
pour les mots, d'ailleurs déjà connus, qui servent d'epithetes a 
Havan. Ainsi, en admettant que nous ayons bien fait. de regarder 
hdvani comme un substantif feminin, nous devrons laisser au mas-
culin, comme dans le texte zend, les mots « pur, maitre de purete, D 

parce.que nous sous-entendons ici, comme au paragraphe III, le 
mot genie, et nous traduirons : 

« J'invoque, je celebre Havan (Havani), pur, maitre de purete.. 
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CHAPITRE I. 	 203 
• 

• . 	 * 
VIII. 	• 

MAI ..1.10.M.U.Iiali 	Moty3a>).6A10 .4)0J.I.Mt A191V-1.0 	AGAPJAV,r4))1 

luttrV.)04>LOAD1 10113 

• (Lignes 14 b, 15 a.) 

• 
• . 	TRADUCTION DE NERIOSENGII. 

• 1;114•14 61 1 rH tiwfq 1 ri mill:1st-11g q17:{1.  FT-  # viim•-iti7EITER: tiei.to I kuil 

ziT 97piTfq.  TrIt 1.41Z6ird neiliiilttif q.  liuditotgli vole t ZIT ;TFIWEr 

elW&13.17721 ti tql I RUR 	-(-1.-114f913 II 62 	 . 
• 

- 	( Ms. Anq. n° 2 F, pag. 4. ) 

. 

TRADUCTION D'ANQUETIL. : 

- 	a Je le prie et I'invoque (Jui) qui fait du Lien aux rues (et qui 
. est) saint, pur et grand 85. D 	 . 	 . 

• . 	 ... 
82  VARIANTES DE LA TRADUCTION" 	qirk, et le n° 3 S samakaryirni; nous aeons 

• DE NERIOSENGH. 	 retabli le nominatif. Le meme ms. a yuthtini, 
Le n° 3 S oublie l'anusvara dans le mot 	pravrirddhayati , visintimni , punyagurvi, ma- 

saguagha , transcription du mot and ca- 	nuchyesura movedocha, sakcinyinn. Les fau- 
vaghee. Il lit Mimi tchdyd au lieu de tcha 	tes du n° 3 ont existe, en partie du moins , 
yd; cette derniere faute vient de ce que le 	dans le n° 2 F, mais elks ont Re corrigees 
copiste a pris la barre qui separe les mots 	par une main moderne; le mot mobedecha 
sanscrits destines a representer le texte, de 	etait &lit m6ivadi ; et sakeIrryilt a recu entre 
la glose qui les accompagne, pour une 	les Lignes ].'addition d'un t qfliescent. 
marque d'd long. Le n° 2 F lit samakdryi- 	u Zend Avesta, tom. I, 2° part. pag. 82. 

- 	 26. 
• • 

   
  



204 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
Nous trouvons id deux mots qui passent aux yeuxsles Parses-

pour les noms de deux cooperateurs de Havan. C'est amsi que nous, 
avons vu,. au paragraphe V, deux assesseurs d'Oschen. Neriosengh 
suit ropinion de ceux qui personnifient les attributs que designent 
ces mots; Anquetil, au contraire, les traduit comme de simples 
epitbetes, et les fait rapporter a Havan, au moyen de raddition du 
pronorn lui. Le premier de ces deux mots est lu may34.1).was dans 
le seul n° 3 S, pag. 3; et quoique cette lecon ne soit soutenue par 
aucun autre manuscrit, je soupconne que c'est la veritable, parce 
que nous trouverons ce mot a l'accusatif, cavaghem, sequel nous 
donne un theme chap, et non ctivaghi, comme ii serait necessaire 
de ravoir, si le datif de ce mot etait reellement cava§hed. Je crois 
que c'est le voisinage de cciva§he et de hdvaned qui a porte le co-
piste a donner au premier la terminaison du second. 

Quoi qu'il en soit de la desinence tie qui nous donne un theme 
en i, ou de e' qui nous en donne un terrnine par une consonne, 
Neriosengh, qui considere tous ces mots comn‘e des feminins, plu-
tot peut-titre parce que le nom sanscrit des divisions du jour est 
feminin, que par suite d'une observation bien exacte du genre des 
termes originaux; Neriosengh, dis-je, regarde chap comme le genie 
cooperateur de Havan, et sa glose signifie 0 celle qui fait croitre les 
« troupeaux de bceufs. . Reunissant ce mot au suivant, Anquetil 
l'interprete par « celui qui fait du bien aux rues. . Ii resulte de la 
que ccivagh signifie . celui qui augmente •ou qui fait du bien; . et 
clan's le fait, le-  mot zend qui a le plus de rapport avec celui qui 
nous occupe est cavil (pour cavas) qu'Anquetil traduit par bien,. et 
Neriosengh par ldbha (gain). Mais d'oii vignt que, dans le cdva§h-es de 
notre texte, la voyelle du radical estiongue? Elle ne rest dans ati-
cun des das de caves (bien), et cette consideration me parait suffisante • 
pour nous faire reconnaitre que si ces deux mots peu'ent appar-
tenir a la ,meme racine, ils ne sont cependant pas un seul et meme 
mot. En supposant ' que cat; soit le radical commun de ces deux 

   
  



CHAPITRE I. 	 205 
sub'stantifson ne trouvera en sanscrit que Fay, radical fort rare , au-
quel les listel brahmaniques donnent• le sens de ,, aller, changer. ” 
Mai.s, outre que ce rapprochement n'explique rien, ii est nature! 
de supposer que cav-d et stiv-a§h viennent plutot d'un radical oz 
par un gap et par un vriddhi,, que d'une racine fay. Or, on trouve 
dans le Vendidad un verbe a forme causale qui est ecrit twit& 
ca'vay, tantOt chavay, et qu'Anquetil traduit par enfammer. Les tra-
ductions d'Anquetil ne sont pas assez exactes pour qu'on doive s'ar-
reter sans plus ample examen a is signification qu'il propose; et 
comme ii ne traduit ce verbe par enflammer que dans des passages 
oii ii est question du feu, on .peut supposer que le sens du radical 
doit etre plutot faire croitre. -Cela pose, cette idee se rapproche de 
celle d'augmenter, que semble donner Neriosengh au mot cavaghd, 
Jorsqu'il fait de ce mot le nom d'un genie qui augmente les trou-

. peaux de bceufs. 	 . 
En partant de ces notions, on se trouve naturellement conduit a 

reconnaitre, comme.radical commun.& ces deux orthographes, le 
sanscrit I cha (engendrer, prpcluire, gr. w.v1(4). Les manuscrits qui 
lisent chdvaydit me paraissent conserver I'orthographe primitive, celle 
de is racine; ceux au contraire qui remplacent ch par v, ont substi-
tue a on.  ch  une sifflante 3, cqui commence bien plus frequem-
ment les mots zendg. C'est a nide de cette substitution que je 
rattache Favd (bien) et cdvagl-d, qui nous occupe, au meme radical 
que celui du verbe chdvay. On demandera peut-titre pourquoi, si 
cav6, ca'vagld et chdvay viennent de chil , la sifflante ch, qui devient 

. regulierement s en sanscrit dans les divers derives de ce radical, 
ne s'est pas changee en h tend, comme nous avons vu que le fait 
avait lieu dans hdvani. Cette objection, qui a certainement beauccup 
de poids, serait sans replique s'il etait etabli que le zend et le sans-
crit sont, sur tous les points, la contre-epreuve run de l'autre. 
Mais si l'on est force .de reconnaitre que, bien que partant d'un 
fonds commun, ces deux langues se sont developpees d'une maniere 
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2o6 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
independante rune de l'autre et d'apres des principes qui leur sont 
entierement propres, on aura moins de peine ksuppogrque le, ra-
dical clui (engendrer) ait pu, en zend, tantot changer sa sifflante 
ch en un s capabl4 de'devenir h, with conserver cette sift:tante elle-
meme, puis la remplacer par une autre sifflante dont l'usage, au 
commencement d'un mot, est beaucoup plus frequent. Ainsi, dans . 
cette hypothese, si AI p se trouve dans des derives de chez, au lieu 
de h, c'est que v est le eubstitut d'une lettre qui ne pouvait deve- 

• nir h.  
La signification du radical chit' et celle que les Parses assignent 

d'un commun accord au substantif Favd, comparees entre elks, 
"peuvent fournir une .objection plus serieuse; car les idees d'engen-
drer et de bien paraissent, au premier coup d'ceil, assez eloignees 
rune de l'autre. Elles se tiennent cependant par l'idee de produit, et 
it semble en effet, que ce soit cette idee qui s'attache principalement 
au zend cavd; car, quand on dit par exemple GiptiiyuG .10.03 
. le bien donne de-Mazda, . et quand NerioserIgh traduit cette ex-
pression par le mot sanscrit ldbha (gain, profit), on peut croire que 
les mots bien et gain designent tous les produits qui font la richesse 
de l'homme, et qu'il doit a is protection de Mazda. 

Quoi qu'il en soit de rhypothese par laquelle nous avons essaye 
de rattacher le zend cave; au radical sanscrit Ad , nous remarque-
rons que ce mode d'explication s'applique plus facilement encore 
au mot qui nous occupe en ce moment, A ptiva04, de petva-gh, pour 
sdv-as. En effet pdvqh, der chez, pent signifier 0 le generateur, le pro- 
0 ducteur; . et ce nom donne a un.  genie cooperateur de Havan, 
c4est-&-dire de is divinite qui preside & le portion du jour pendant 
lavelle le soleil s'eleve sur l'horizon, rappelle les epithetes de savi- 
WI ou sdvitra .donnees au soleil par les plus anciens monuments 
brahmaniques. Le, vriddiii de la voyelle radicale indique peut-titre 
que pdvagh vient de la forme causale de chez, et qu'il signifie non 
plus,- le gdne'rateur, mais . celui qui fait engendrer, fecondant. 0 Il 
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semble ' 	"me qu'on trouve une faible trace de ce sens dans la glose 
de Neriose 	h 	 • 

Le mot suivant, vicyditcha, est lu de cette maniere par le n° 3 S; 
les deux autres\manuscrits du Yagna donnent fautivement .1w.e.ma 
..1u, .le .e i remplacant par erreur le JJ y. Anquetil differe de Nerio-
sengh dans ('interpretation de ce mot; le premier y trouve l'idee clt 
rue, le second celle d'hommoc mais nous savons par d'autres pas-
sages que cette derniere idee n'est pas toujours celle que Neriosengh 
attache au substantif qui est le veritable primitif de vicydi. Le mot 
vicydi est un datif qui est plut6t masculin que feminin, parce que, 
s'il etait de ce dernier genre, nous aurions vicyaydi, de meine que • 
nous avons cpentaydi au feminin, et, au masculin,, cpaitdi.,  Cette 
observation preliminaire me parait decider du %genre de cdvajhe; 
car comme vicydi est rattache a ce mot par is copule tcha, et que la 
reunion de ces deux adjeCtifs exprime deux attributs que les Parses 
vont jusqu'a personnifier, ces attributs doivent avoir le meme 
genre l'im que rautre, celui de leur sujet, quel qu'il soit. Or, le 
genre de cdvape pouvant etre a la rigueur aussi bien le masculin 
que le feminin, tandis que celui de vicydi est bien determine, c'est 
le genre de ce dernier adjectif qui doit servir a preciser celui de 
I'autre. 	 . 

J'appelle vicydi un adjectif au datif, parce que j'y vois evidemment 
le suffixe ya que nous avons constate dans nmdnya (relatif aux mai-
sons). Le retranchement de ce suffixe nous donne le substantif vic, 
qu'Anquetil traduit invariablement par rue, sens qui fait penser au 
Latin vicus ". Neriosengh rend d'ordinaire,  ce mot par vdsa ( habita-
tion). Cette traduction estivraisemblablement plus exacte que cello 
d'Anquetil; et nous verrons plus tard que la glose de Neriosengh, en 

	

" J'ai (Nit dit quelque chose de ce mot 	comp. de M. Bopp, 1833, in-4°, j'ai etabli 

	

sous la forme de tli (ci-dessus, Observ. sur 	que la veritable forme est vi'c (mot qui 

	

l'Alph. tend, pag. cxxi); mais dans un post- 	vient de vip, entrer). Au reste, ce sujet sera 

	

scriptum joint aux Observ. sur la Gramm. 	repris plus tard en detail. 

   
  



208 	COMMENTAIRE SUR LE YANA. 
• fixant le nombre de couples d'hommes et 	nimaux qr./font/lent 

un vie (hameati?), donne un haut degre de p , babilit" cette exipli-
cation, sur laquelle le retour prochain dumot vie nous donnera 
occasion de revenir:On peut done renoricee a I - 	raduction que -. 	a et 
donne Anquetil (rue), pour adopter celle de Nerio engb. Ii_estvrai 

Jfue, dans le passage qui nous occupe, la version rscrite n'pffre pas 
de traces du sells que nous venons cl2indiq4i!;„` reS avo 	$ nscrit 

• le zend vicydi en caracteres devanagaris (03"  '407iilitp , 	• 	resengli 
. 	ajoute : . celle qui fait le bien an milieu 	/14,.' 	 mme's M 	ds, ex- 

a cellents maltres.. II me parait resulter..c4cette glo4tta&.traduc-
teur indien, ouplutot que.la version pehlvie qu'il a suivie,a regarde 
le- mot v.icya comme signifiant, non pas . relatif aux habitations, . 
mais . relatif aux ,I.Lommes, . et qu'elle a precise cette notion des 
hommes en y ajoutant le mot Mobed. Or, ii existe peut-titre.  en 
zend, comme cela -se vOit en sanscrit, un mot vie ou plutert vie avec 
le sens d'homme; du moins j'ai essaye d'expliquer ainsi le mot vie, 
dans le compose vie harezanem, . creation d'hogimes".. II se pour-. 

- rait meme que v.ic (si toutefois ii existe avec le sens d'homme) flit 
distingue de vie (habitation), et que la marque merne de cette dis-
tinction fat la difference de quantite dans la voyelle. Je crois donc 
pouvoirrn'en tenir a 'Interpretation que Neriosengh donne ordinai= 
rement devic, interpretation qui rentre d'ailleurs plus dans celle 
d'Anquetil que dans celle que semble offrir la glose sanscrite rela- 
tive a notre passage. 	•  

Pour terminer ces remarques, je ferai observer que le n° 6 S lit 
par erreur 4.412:v et J04,4)/ , ce que les deux autres Yacnas lisent 
mieux achaone et rathwe. Tous les manu,scrit's ont asah4, ce que je 
n'hesite pas a regarder .comme tine faute pour achahe'. Enfin nous 
traduirons ce paragraphe, en partie d'apres, Anquetil, en partie 
d'apres l'analyse que nous venons d'en faire. 	- 

• 
85 Voyez ci-dessous , Notes et oclaircissements , note R, pag. cij. 
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a J'inv. . e, je celebre celui qui donne is fecondite et qui pro-
« tege les h o'eaux, pur, maitre de purete. • 

• 
IX. 

*..115,4A•Ale, .0)14 	0.144 .400JJ.11).14.19,tuty .400JJ.6J0
‘
)044)).)) 1  

.eye  .161.6.16.4p44J4 	. 	G.115.11t) 	.0.0)))2..9) 	11301.$).1.01143.25.ony 

.S., .1" 	.1.1.14.kg/ 2 	W041.11f5 

• 

( Lignes 15 b — 18 a.) 

TRADUCTION DE NERIOSENGH. 

I 04.1•^Ple-11 4-I tit& NI fifFt fill tidikue:i 11- 171iie.‘toti_morclri 	11.1t- 

rit .  kl-A, ralm 9Tri tirie4 1 #7:ifT 	Tili-iit 	11 2 mi-vi‘f-44-Tzr4 ti Itcl lit  

Er trqzr 4 61,1E44 1 : la 1ea te-i Izir si i ei Prt 11 " 

(Ms. Anq. no 2 F, pag. 5.) 

• TRADUCTION D'ANQUETIL. 
* . 

a Je prie et j'invoque Mithra qui rend fertiles les terres incultes, 
• 

88 VARIANTES DE LA TRADUCTION 	 ie n° 3 S. Ce dernier oublie is marque de 
I'accusatif dans 	nivosiararga ; ii a fauti- 

DE NERIOSENGH. 
vement sasrakarala eni , dasasaare. . . , ukt4- 

Les deux manuscrits ecrivent toujours 	ndm4narii. Le n° 2 avait primitivement cette 
nimariitr....; le n° 2 seul double le n sous le " 	faute, qui a ete corrigee par une main mo- 
•r. Le'meme ms. a mahirarii ; nous suivons 	derne. Le n° 8 emit iadjdariz , de cette ma- 

I. 	 • . 	2 7 	. 

   
  



210 	 COMMENTAIRE SUR LE Y4NA. 
. qui a mine oreilles, dix mille yeux, app 	Ized. Je 

chne Kharom 87.. 	 . 	 . 

	

i . Ce paragraphe contient plu 	,;.. 	elh, aft 	-tits de Mithra, 
l'une des divinites les plus cele 	. 	1;1 	pelres - 	i sont invoquees 
dans le Zend Avesta. Les ma' 	'  ,►• 	*Sell 	if  auctine variante 
pour son nom, et l'unifor 	 .  f.,.  , 	'" 	e"of est a mes 
yeux une preuve que l 	' . 	 : e en zend, sans 

: 	- 	• . , etre precedee de is v 	• 	. 	-, 	•,. 	• quand on trouve 
ai, c'est pour une 	.  44, 4,1 	'  14 I' 	4  ssibie d'expliquer. La 
comparaison 	C  ''' 	:.,.. :' 	..4 , 	avec celle que nous ont 
transmise le 	. . 	. 	,e.9ts et Mithra, fournit encore 

., 	' . .., 	veur de l'authenticite de la Ian- 
gue ze s.'0 	 - . 	.-... 	..-. 	s ecrivaient uniformement*, a l'ex- ogerr,,  
ception 	e t4 	- 	-''' ' , le nom ae Mithra par un th, c'est 
gulls l'em 	 irectement au zend, soit au moins a un 
idiome qui ci 	comme le zend,la loi de l'aspiration du 
t devant la semi- 	le r. Ce n'est certainement pas le sanscrit Mi- 
tra, divinite dont les attributs ne s'accordent pas completement avec 
ceux du persan Mithra, qui eitt pu donner aux anciens l'idee de 
cette orthographe. 

Le mot suivant, ou le premier des attributs qui caracterisent 
Mithra scion notre texte, est compose de deux parties principales, 
dont la seconde peut encore se subdiviser, comme nous I'indique-
rons tout a l'heure. L'une est voura, que tous les manuscrits lisent 
ainsi, et qu'ils separent du mot suivant par un point, excepte toute- 

. 
niere Tr 	• -ii lit dityti pour dtnyd. Le 	nom du meme Ized, et que nous verrons 
tame ms. a dnatiakt, et le n° 2 F dnanidath. 	plus bas : sa adrIcyardpi yasya prabhavdt 
Le n° 3 tit sa idjadasyliamanuchyd , svd da ; 	manuchyd, etc. Je retablis le visarga qu'o- 
tous deux ont djdnatitti. Ce passage, tel qu'il 	mettent les deux Yacnas dans le mot manu- 
est donne ici, est inintelligible; mais it s'e- 	chydh. 
claircit par une autre glose qui porte sur le 	" Zend Avesta, tom. I, 2' part. pag. 82. 

• 

   
  



CHAPITRE 1. 	 2 1 1 
lois le n° 	. Je dis tons les manuscrits en y comprenant le n° 6 S, 
quoicju'une n • g in moderne ait ecrit sur is marge la syllabe r6 (vdr6). 
Ce mot est sep 	e par un point, en vertu de la mothode que suivent 
les copistes, sur 'ut quand un compose est un pen long. Les mots 
qui, dans les trail ctions d'Anquetil et de Neriosengh, repondent a 
vdaru, sont fertiles •t habite', significations qui, vu les autres ele- 
ments du compose, 	e sont pas trop eloignees l'une de l'autre. 
Nous avons deja propo 	plus haut de tradui-e cet adjectif par nom- 
breax, abondant, et l'int• 	rotation actuelle donnee par Neriosengeb 
appuie jusqu'a un certain po . 	otre hypothese. Cependant je n'ai 
rien trouve depuis qui lui donne to 	•rtitude desirable. 

-Le mot suivant, ou plutOt la seconde partie . • ce compose ( puis-
que vOurti doit ici se reumr au terme qui le suit), ..t diversement 
ecrit dans les manuscrits ,du Yacna. Le n° 6 S et le n° 2 F ont 
...(54034J.111.me, et le n° 3 S ..044.34.)01...le. La comparaison des 
passages at se represente cet adjectif, m'autorise a Fecrire gaoyao-
lois ou gaoydtdis, aver' une accumulation de voyelles presque bar-
bare, mais que cependant I'on pent expliquer par les habitudes de . 
la langue zende. Et d'abord la desinence tdis est le genitif d'un 
mot en ti. Ici ce mot, se rapportant a mithrand (au genitif), sera 
rnasculin comme lui. La syllabe penultieme yao reunie a tois, dont 
le theme est ti, nous donnera yao-ti, et au nominatif yaoitis on 
yditis. On ne peut meconnaitre ici le radical yu (joindre), et dans 
yaoiti ou yditi• le sanscrit yeti ou yati (Faction de joindre). Seule-
ment, on se demande pourquoi le suffixe ti, qui en sanscrit n'exige 
jamais de gutp de 1a voyelle du nidiCal, en necessite un en zend. 
Cette observation m'engageitit a preferer la lecon yditi a yaoiti, 
qui se presente avec le ao , gulp de a (yu), si je n'eprouvais le 
meme embarras pour expliquer la presence de l'o au lieu 4 l'u 
du radical. Quoi qu'ii en soit de cette difficulte, qui paraitra moins 
considerable si I'on fait attention que l'application de la ioi du 
gulp se remarque en zend dans des cas ou le sanscrit l'ignore, je 

5 7 . 

   
  



2 1 2 	 COMMENTAIRE SUR LE YACNA.., 	• 
crois que le zend yaoiti ou yditi repond au sa 	.1 .y 	et qu'ki 

•
, 	• signifie reunion, puis, dans le compose don 	 i 	oupe; car 

	

t 	 le ..,. 
mot gao n'est sans doute que le sanscrit • 	., 	gtt.byaotti ttoit 
etre le sanscrit goytiti (patre). On peu4. 	 Qt pa.k4 	i a de , 
. nombreux couples de boaufs, . i 	• 	 ble con- 
firmee par le passage de Juli ' 	w 	i 	t 	est nomme 
bourn abactor ". Je dois faire 	.e eo. 	- 	 e cette explica- 

#, tion, malgre sa grande vr 	.:., 	. 	le de n'etre sou- 
.. 	

.. 	a eux interpretes s ac- ttonue ni par Anquetil  ► 
cordent dans le me 	- 	 n d'Anquetil, . qui rend 
. fertiles les terre.> , . 	 , 	ment dans celle de .Nerio- ....  
sengh , . celui 	- :. 	11...% 	peuples. . Sans doute la cul- 
ture 

 
et la u 	 44'r ti • - 	cultes ne sont qu'un souvenir et 

comme ufie image cju 	• .•lu nous cfoyons pouvoir trouver des 
couples'le,bee 	. it j'aimerais a voir la traduction que me 

, 	.,,,- 	‘; suggere I an 

	

	 aticale s'accorder pits directement avec • 
celle d'Anquet 	 • 

Heureusement .. 	desaccord ne se renouvelle pas a ('occasion des 
epithetes suivantes. Ce que notre Vendidad-sadelithographie reunit 
en un seul mot hazagrOhaosand, est separe par les autres manuscrits. 
Le n° 2 F lit Vt.u.54.0 , le n° 3 S .ututp..60 Alua , et le n° 6 S..L.51 .uty 

013. Cette derniere Iecon me parait preferable, en ce que j'y vois 
10,13 ahr qui represente le sanscrit sr de sahasra (mille ). II est remar-
quable que le mot zend hazajhrd porte la desinence dun nominatif 
singulier masculin, comme si c'etait un substantif. On ne peut ce-
pendant le considerer ici que comme un adjectif en composition 
avec gaochand ; et c'est justement ce pit rend plus digne d'attention 
('existence de la terminaison du nominatif singulier masculin : car 
les a1djectifs qui se joignent a des substantifs pour former des com-
poses determinatifs, s'unissent en general presque aussi intimement 

88 De Error. prof. rel. 1. 1, c. 5. 

   
  



CHAPITRE I. 	 2 13 
en zen 	• u'en sanscrit au nom qu'ils modifient, c'est-a-dire qu'ils 
sepresen 	't sous lour forme absolue. L'emploi de la desinence 4 
dans I'adjec 'I, 	hazafihra , ainsi que clans quelques autres adjectifs 
que nous rene•ntrerons par la suite, vient sans doute de chabitude, 
prise de bonne 	eure par la langue, de mettre au nominatif les noms 
en a, lorsqu'ils •rment la premiere partie d'un compose. L'analogie 
a entraine l'usage 	e cette desinence, meme pour le cas out is pre- 
miere partie du co 	ose est un adjectif. 

Le substantif ave, lequel hazafihrci entre en composition est lu 
A, ty.ks4Lue.  par le n° 	umlAtjl...s par le n° 2 F, et Aptp..1,4,e  
par le n° 6 S. Sauf is suppre 	utive de h devant e, cette der- 
niere lecon est la meilkJre. Ce mot s • • fie oreille; c'est le per- 
san A,S-. Déjà nous avons essaye de le rattac 	au radical sanscrit 
ghuch 89 ; nous n'avons pu trouver jusqu'ici d'exp ication plus satis-
faisante de ce mot, et nous ajouterons meme que la lecon ghaosauh4 , 
avec le gh aspire, vient a I'appui de notre bypothese , puisque la 
gutturale y est encore aspiree comme dans le sanscrit ghuch. II est 
bon toutefois de remarquer que cette orthographe est beaucoup 
plus rare que celle qui montre ce mot ecrit avec un g; le passage 
qui nous occupe est jusqu'ici le seul, dans tout le Vendidad-sade, oil 
je l'aie remarque. En resume, de hazafihr.4, pour hazafihra, reuni a 
gaochahe, nous ferons un compose possessif signifiant, comme le 
pensent Neriosengh et Anquetil, g qui a milk ()reifies.. 	• 

L'adjecjif suivant est encore compose de deux parties : I'une bag-
vare , que tous les manuscrits lisent de meme, a ('exception du 
n° 6 S qui a vtv.wy.,.._±.)) ; et I'autre tchasnzano , que le n° 3 S ecrit 3s.uiu 
1.1.$4. Le premier mot sig.  nifie , d'apres le temoignage uniforme de 
Neriosengh et d'Anquetil, dix mine; c'est le parsi ),,,,..,; mais je n'ai 
pu.jusqu'ici trouver en sanscrit ('analogue de ce mot. Au contraire 

	

"  Voy. ci-dessus , Observ. sur l'Alph. zend, 	commise a l'endroit cite. M. de Bohlen, dans 

	

pag. cn.Je profite de cette occasion pour re- 	sa dissertation (De Orig. ling. zend. p. Li ) , 

	

parer une omission involontaire que j'ai 	avait deja fait ce rapprochement. 
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2 I 4 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
tchasmand, qu'il est vraisemblablement plus correct d'ecrir: ' `cho c h.. 
'nano outchacmand , ne me parait autre chose que 104ansch 	_ittaciais,. 
sauf la difference du suffixe; c'est incontestab4e;m0K 	... sari 	 ,,, 41.4.,. 
En retranchant le suffixe mane' qui est ici 01,geiiitif,  r 	us i: Aeo.ons 
tchac, et avec la sifllante radicale, tchaih, monosyll 	c dans 1luel 
le ch zend represente le kch sanscrje 4 sorte que- ciuUsh ,-;st iden-
tique a tchakch (dire). Si le mot qui .clesigne nritkierive, d'apres le 
temoignage des grammairiens, d'un radical sigiAant dire, c'est vrai-
semblablement par iIne,arialogie du meme gc4e que celle qui, en 
sanscrit et en grec , rattache ,', tine menid 	tine les deux idees de 
/um iere et de parole". Re in ar f i ar 	- 	la declinaison du mot tchac- 
man suit celle des MOS 	•. Grits qui ne contractent pas leur suffixe 
en nind, etc., parm c 	cette contraction occasionnerait une accumu- 
lation 	gconsiderable de consonnes. Ce fait doit etre rapproche de 
tacn, 	'40116 avons analyse ci-dessus au Paragraphe II, et oii. nous 

, 	..:. 
avons pu no 	coOtunere, quoique M. Bopp pense le contraire, que .... 
le zend suit, au..:infiins dans la declinaison des 'lams en an, la regle 
de contraction qAt'applique regulierement le sanscrit. Ce qu'il faut 
dire, c'est qu'il ne parait pas que cette regle soit aussi rigoureuse-
ment observee en zend que dans la langue sacree des Brahmanes, 
comme nous le constaterons tout a I'heure. Au reste, en reunissant 
en un compose les deux mots bahareitchavinano , nous en ferons un 
adjectif possessif qu'il faudra traduire, avec Neriosengh et Anquetil, 
par u qui a dix mike yeux.  

Ce que notre Vendidad lithographic lit en un seul mot, est joint 
de meme dans le n° 6 S, 1%G-toll:I 504.

,
..i; mais la premiere partie de ce 

mot jusqu'h. neinzo est due a une main moderne qui a restaure d'une 
maniere malheureuse plusieurs mots que le temps avait effaces. 
Les ri°' 2 F et 5 S separent en deux niots 1.1.14...u) .11$3 911.4a ;  la se- 
paration des parties qui composent in mot est en effet plus fre-

. 
" A. G. de Schlegel,. Ind. Biblioth. tom. II, pag. 284 sqq. 

   
  



CHAPITRE I. 	 2 r 5 
quente 	e leur reunion. Neriosengh et Anquet:11 s'accordent pour 
rattacher .•tte epithete au mot suivant, yazatand, que tous les ma- 
nuscrits use 	de la meme maniere; et ils traduisent, Pun a appele 
« Ized, » l'aut 	(a ce qu'il me semble) « dont le nom est dit Iadj- 
« da, . avec cett 	glose : « c'est-à-dire que son nom est dit (ainsi?) par 
« cette loi (la lo d'Ormuzd). » Je crois que cette interpretation peut 
etre conservee, e , 	e me fonde sur les observations suivantes. Les 
deux mots aokhto na. 	and semblent si exactement repondre a ukta- 
namdnaliz de la glose 	e Neriosengh, qu'on est aisement conduit A 
les regarder comme un 	compose de ndman (nom) et de aokhta 
(dit), et signifiant a celui don 	 41 	est dit. . Quant a la forme 
grammaticale, ii faut remarquer le geniti 	nand, qui devrait etre 
en sanscrit naninO'. C'est un des faits auxquel 	• ous faisions allu- 
sion tout a Pheure, quand nous indiquions que la suppression de 
I'a du suffixe n'a pas aussi regulierement lieu en zend qu'on sans-
crit, et lu'elle ne s'opere pas chaque fois qu'elle est possible. Rien 
en effet n'empechecait de dire ici ndmnd , comme on le voit meme 
dans quelques passages rares 91. Si done ta langue zende a garde 
intact le suffixe dans ce substantif, ainsi que dans quelques autres, 
c'est que la conservation complete .de cet element si important du 
nom est dans le genie de la langue, qui, sous ce rapport, me parait 
plus analogique et partant plus ancienne que le sanscrit. 

L'adjectif auquel s'unit ce substantif ndman donne lieu a une 
difficulte grave. On se demande pourquoi ce mot s'ecrit aokhtd et 
non ukhtd, comme nous le voyons dans d'autres passages oit le par-
ticipe ukhta (dit) est employe isolement. M. Bopp, qui a eu occa-
sion de citer ce mot pour .prouver que namand, en composition, ne 
contractait pas la voyelle clu suffixe , comme cela se voit en sanscrit, 
tranche la diffieulte en admettant que, dans aokhtd (nomin. en com-
position), le premier o, qui est bref, est pour le sanscrit u, et que 

	

91  On le trouve entre autres dans un pas- 	tement semblable a celui que nous exami- 

	

sage du Vendidad-sade , p. 91, qui est exac- 	nons en ce moment. 
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2 1'6 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
l'a qui precede cet o, est fa connu sous le nom d'a pcn 	1 , et d 
conclut de cette analyse que le mot aokht6 aintand 6,  wile ,, qui 

4 „ 
« a des noms sans nombre ". ” Mais pour que„eette 	plication. 4it 
valable, if faudrait prouver, ce qul, du minns:pou 	m,:: , :s‘ assez 
douteux, que l'a privatif est reellement,  a et no 	an. 	In admet- 
tant meme que l'a dit privatif fid priginelfement /, ct, non an, nous i 

de- croyons pouvoir avancer que c9rfex,e'mple des 	eniploi sans n de- -, 	 ., 
vant une voyelle serait uniqktdien zend. Il ,fa draft ensuite etablir 
par des 	exemples 	plus 	,. nts--  ip51 	l'a fait, selon moi , 
M. Bopp, que l'o bre 	. 	.: 	anscrit dans a— okhta, 
pour a — ukta. Ces 	,, . 	- 	i 	' s rendent a mes yeux l'eX.- 

,... plication prece. • 	
. , 	i 	‘ . et la difficulte que fait naitre 

l'orthograph%, n. .•,, ht - 	j f subsister tout entiere. La solu- 
tion que' 	, s p cifoser:ixetl'dlisfera peut-titre pas davantage le 

	

,.. 	• 
lecteur ; 	.,3 • 	antlexposer, ne fett-ce que pour epuiser les ,:), 
explications p4, 	le 	queues ce mot donne lieu, et Mtn- ouvrir 
la vole a des rtiaiertes plus heureuses. 	• 

Si, comme je ctIntintie a le penser, le ao zend represente I'd sans-
crit initial et medial, et primitivement 1'6 guita, nous pourrons cher-
ch.er ici une modification de la voyelle u, ou au moins une imitation 
de cette modification. Dans cette hypothese, aokhta repondrait a Okla 
sanscrit; mais quelle sera la cause de ce changement de u en 6? En 
sanscrit, dkta pourrait tout aussi bien resulter de a-i-ukta que de et-+-
ukta, c'est-à-dire soit d'un pt/a, soit de la fusion du preD.xe d avec le 
participe ukta; mais nous devons dire qu'on n'aurait pas d'exemple 
de ce' dernier fait, car it ne parait pas que le radical vatch se joigne 
a d (vers ). Et quant au zend aokhta, ii serait toujours douteux que ao 
vienne de d-i-a; car dans cette derniere langue , le systeme des corn-
binaisons des voyelles est assez simple pour que les deux voyelles a 
et a restent juxtaposees sans se confondre. Nous sommes done rame-
nes a comparer ie zend aokhta au sanscrit a-i-ukta, ou a ukta frappe 

" Veryleich. Gramm. pag. 208 et 209, note 3. 

   
  



CHAPITRE I. 	 217 
de gwjaNkr , je remarque que aokhta, et avec la desinence du nomi- 
natif aokhto (comme ci-dessus hazapro. ), n'est employe, a ma con-. 
naissance, qu 	quand le participe ukhta forme la premiere partie 
d'un compose, et je crois pouvoir conchae -de ce fait que c'est sa 
position dans u 	compose qui entraine cette modification de la 
voyelle initiale. 	cette consequence est admise, ne peut-on pas 
supposer que le ch ngement de u en ao a pour but de caracteri-
ser cette espece de c rnpose possessif qui resulte de la reunion de 
ukhta et de na'man? Il 	ble , en effet, que si Fon se contentait de 
juxtaposer ces deux mots, ii "1 resulterait un compose determinatif 
signifiant . nom dit ou prononce. . iv , 	, 	r faire passer cet adjectif 
dans la classe des bahuvrihi, et lui donner 	ns de . celui qui a 
le nom dit ou appele, . on a pu vouloir unir inftmement les deux 

parties composantes; et warquer la premiere d'un signe qui rie 
permit pas de la separer de la secomie, et qui indiqufrt clairement 
que ce compose se rapporte a un sujet qui possede la qualite expri-
mee par les elements dont est forme I'adjectif. Je ne me rappelle 
pas, if est vrai, d'avoir vu en sanscrit une composition de ce genre 
( si ce n'est peut-titre celle des derives comme scirvabhciuma, “ sou-
a verain de toute la terre .), et ce n'est , consequemment, qu'avec 
defiance que je dois proposer l'explication de ce fait obseur. Ce sera 
au lecteur a decider si elle peut se soutenir contre celle de M. Bopp. 

Au. reste , quelque opinion qu'on ait sur le changement de ukhta 
en aokhta, il•me parait difficile d'assigner a ce compose une autre si-
gnification que celle que lui donnent Anquetil et Neriosengh, celle 
d'un compose possessif, a qui a le nom dit.. II me parait 'egalement 
permis de considerer ,yazdtahe comme indignant ce nom•  meme, 
et de traduire, . dont le nom est dit Ized.. Certainement rien ne 
prouve que la reunion de ces deux mots soit absolument indispen-
sable, et on peut Bien traduire en les separant, . Mithra.... dont le 
. nom est prononce (invoque) Ized. . Mais je ferai remarquer que 
('expression aokhto.nciman ne se irouve jamais dans le Vendidad-sade 

I. 	 • 	28 

   
  



2 18 	COMMENTAIRE SUR LE YAQN 
qu'avec le mot yazata (a quelque cas que soit 	.f3. 	in o tt et, 
qu'elle semble former une locution consacr 	i e. primer q,e.,ikun 
etre arm' le nom d'Ized. Je n'ai rencontr 	qu'ici 	i nue fois cette 
expression aokhtd neiman avec un autre 	que yaz c c , dares la partie 
encore inedite du Zend Avesta; c' 	vec le m.oYG rpm, et le sens 
general m'a paru exiger qu'o 	tracluisit par . e sacrifice oil mon 

nom est prononce 05. n M • 	ette traductio 	i'est qu'une nuance 
legere de celle que je 	6 rose en ce morn: i , et elle presuppose 
toujours l'emploi cl,k , OK netnian  , coril, 	adjectif possessif. On 
comprend d'ailleA. que les mots 	to ndmana yacna peuvent 
egalement se traduire , . 	e qui est nomme yacna. » En un mot, 
le substantif yazat 	, ou.le noidmeme que le texte vent indiquer 
comme appartemeiit It Mithra, me parait joint a aokhtd ndmand par 
apposition, comme quand on dit en latin. . Caesar appellatus est im- 
. perator, , on cocain 	' 	dirait en allemand, . der so genannte Ized. n 

.Ce nom est,, e 	me on sait, celui des genies du second ordre 
qui, dans le syst me theologique des Parses, firennent rang imme-
diatement apres les Amschaspands; mais ii s'applique egalement-
aux Amschaspands eux-memes, et designe, a proprement parler, 
tous les etres auxquels s'adresse l'adoration des hommes. L'etymo-
logie de yazata, qui vient evidemment de yaz, •en sanscrit yadj 
(offrir le sacrifice), explique suffisamment la grande extension que 
les textes donnent a l'emploi de ce titre94. Je ne crois pas que .ce mot 
soit le participe parfait passif de yaz, car nous savons•par d'autres 
passages que le participe de ce verbe est yacta, mot qui est plus re-
gulierement forme que le sanscrit ichia. Dans yazata, ii faut recon-
mitre la racine yaz, sans doute avec uh suffixe ata, qui peut etre 
le cita clue •les grammairiens indiens nomment atatch; mais je ne 
puis preeiser exactement la signification que ce suffixe ajoute au 

. 
" Voyez ci-dessous , Notes et eelaircisse- 	pag. 47) a de0 vu que yazata venait de 

ments, note P, pag. lxxiv. 	 ladj. Notts n'avons pas besoin de remarquer 
g" M, de Bohlen (De Orig. 	ling. zend. 	que le parsi Ized n'en est que l'alteration. 

   
  



CHAPITRE I. 	 019 
radical. Nst-ce celle de . digne du sacrifice et du culte, . ou . qui 
„ est un objeq'adoration? . Cela me parait assez vraisemblable; je 
reintrquerai, 4vutefois, que Fidee de . digne du sacrifice . serait ex-
primee plus rqulierement et d'une maniere plus analogique par un 
mot forme avec le suffixe ya , que par un terme on entre un suffixe 
dont le sens est j4squ'a present aussi peu determine que celui de 
ata. 

2. Ce second article.- contient le nom de l'Ized du bien-etre, norn 
qu'Anquetil, d'apres l'au\torite des Parses, se contente de transcrire 
Rameschno Khdrom, et qu'il traduit par . plaisir desirable, ou qui 
. donne le plaisir desirable ". . La premiere pp.,,,rtie de ce nom est hie 
de is meme maniere par tous les manuscrits, la sew.nde rest comme 
dans le Vendidad-sade par les n°' 2 F.et 3 S; le seul n° 6 S, p. 3, 
lit my.u/034(p.utpe ces aeux mots, le premier est traduit dans la 
glose de Neriosengh par bonheur, scurilO ; le second par . Faction de 
« manger, ou de peucevoir par le gait.. Seulement, pour qu'on ne 

- prenne pas ces mots au propre, mais dans leur sens mythologique 
et comme des personnifications d'un etre invoque dans la liturgic, 
le commentaire ajoute cette phrase : a c'est un etre invisible, par la 
a puissance duquel les hommes connaissent le goat de la nourri- 

ture, . c'est-a-dire , sans doute, . obtiennent leur nourriture 06.. 
Le premier mot, rdmand, a la desinence du gen. d'un mot en an; 

et dans le fait nous trouvons le nom de cet Ized dans d'antres 'passa-
ges, et notamment a l'accusatif, rdma, forme qui ne pent partir que 
du theme roman. Ce theme, a son four, ne pent etre forme que des 
suffixes an ou man. Dans 14 premiere de ces deux hypotheses, nous 
en ferons un substantif derive du radical ram, et signifiant plai-
sir, satisfaction. Mais ii 'faudra remarquer que cette formation n'est 

	

' Zend Avesta, tom. I ,  2' part. pag. 82 , 	glose de Neriosengh est justifie par la note 
note i  2. 	 . 	qui contient les variantes de cette glose. 

.96  Le sens que nous donnons ici a la 	Voy. ci-clessus, ineine paragraphe, note 86. 
28. 

   
  



2 .20  $ 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
pas parfaitement conforme aux lois de la derivation du saigcrit, car 
an n'exige pas, dans cette langue, le vriddhi de la pfe-miere voyelle.  
du radical; ram, en supposant qu'il se joignit au s 	 xe an, Wait fi. 
raman et non roman, comme .en zend. Cependant, cort me en sanscrit 
op trouve quelques radicaux qui, avec ce suffixe, pvennent un,  pip, 
ii se pourrait que le zend dit remplace, pour la ilcine ram, ce gutza 
par un vriddhi, particularite que je crois avoir remarquee dans quel-
ques autres derives. Une autre irregularite de rdman, c'est que le 
suffixe an, en sanscrit, ne forme d'ordinaire que des noms d'agents 

# qui sont masculins; d'oii ii resulterait que puisque rdma est au 
neutre, on doit le regarder comme un adjectif en rapport avec yetc-
trahe, dont le genre

,e
vkritable est le neutre. Je persiste cependant a . 

considerer rdmay. 	omme un substantif, en me fondant sur un autre 
paisage du Yagna on ce mot est employe seul, et traduit dans Nefio-
sengh par plaisir 97. Or, si raman est ur substantif. neutre, notre 
seconde 'hypothese sur la nature du suffixe qui sert a le former 
acquerra une assez grande vraisemblance. Settlement, pour tirer 
raman de ram et de man, il faudra supposer qu'en zend ce suffixe . 
exige vriddhi, au lieu du guija qu'on trouve frequemment en sanscrit 
dans les noms neutres qui en sont formes, et on devra admettre 
qu'une des deux nasales, cello, du radical ou celle du suffixe , est 
tombee devant fautre , en vertu du principe qu'en zend la meme 
consonne n'est jamais ecrite deux fois de suite. 

Le role .du mot suivant, qd ctrah4, est Bien plus facile a determiner 
que celui de rdman, et ii n'est pas permis.  d'hesiter entre l'adjectif et 
le substantif. Apres avoir retranche la caracteristique du genitif, qui 
nous avertit que le theme du nom dont il s'agit est en a, nous obte-
nons qactra, dans sequel tra ne peut etre que le suffixe sanscrit tra, 
4crit ailleurs en zend thr;a. Si le t n'est pas aspire dans qdctra, c'est 
qu'il est precede d'une siffiante qui arrete I:action de la lettre r. Le 
retranchement de ce suffixe.tra donne qdc , que je n'hesite pas a 

" Vendidad-sale, pag. 305  ;  Yacna  ,  ch. xxxv, ms. Anq: n° 2 F, pag. 253. 
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regarder comme le sanscrit 	snit' d • (goater), le .e...q zend rempla- 
cant le sv ssin4rit , et la dentale douce ayant ete changee en sifflante 
deviant is dentale.t, suivant la.regle qui veut que deux dentales ne 
puissent se rencontrer sans que rune des deux devienne une sif-
flante. Le temoignage des manuscrits, 'et l'affinite connue des Iettres 
As a et 31 F l'une pour l'autre ;nous permettent d'avancer qui is sif- 
flante 33 v est ici regtiliere ; cependant is sifflante dentale '46 .s, que 
donne un manuscrit, pourrait etre conservee, parce que s appuyant 
sur la dentale t, ells _ne peut plus etre soumise au changement en'h, . 	, 
auquel robligerait naturellement is voyelle . 	a qui is precede. De 
cette analye ii resulte que ytictra doit signifier . 'Instrument *pour 
. goater, . et par consequent le goat, tant le sens du goat rui-melne 
que l'action de goilter ou de percevoir par le goat, et, comme ra-
joUte is glose de Neriose4gh , . ce par quoi les hommes connaissent 
;le goat des aliments.. 

De is reunion de ce mot avec celui que nous avons analyse tout a 
l'heure , ii resultera tine expression signifiant . le plaisir qui consiste 
. dans Faction de goater, . c'est-A-dire,.. le plaisir du goat; . le mot , 
Victrahe etant joint 'par apposition.  a remand, litterOement a le phi-
n sir goat.. Si au contraire on prefere voir dans remand un adjectif, 
on le fera rapporter au mot qactraho , et I'on traduira : . le gout 
agreable. . Quelque interpretation, au reste , qu'on ad9pte: (et I'on 

voit que cedes que nous propo.sons rentrent a you pies l'une dans 
l'autre), on.dolt reconnaitre (pie . le plaisir du gout. est considere • 
par les Parses comme un Ized dont le role est d'etre le coopera-
teur de Mithra, considers comme gardien des troupeaux. On pour- 
'rait croire, au premier coifp d'ceil, qiie ces deux mots nimanii qac-
trahe sont des epithetes de Mithra, puisqu'ils sont immediatement 
joints a ('invocation relative h ce Onie superieur, et qu'ils semi-Ant 
suivre sans interruption les epithetes caracteristiques de ce dieu. 
Mais, outre que les mots aokhtd ntimand yazatahe paraissent clore 
l'invpcation de Mithra, le ternoignage des Parses sur is valeur my- 

   
  



222 	 COMMENTAIRE SUR LE Y.AcNA. 
thologique des mots riimano qciftrahe est tro.p positif, et en meme 
temps•trop facile a justifier, pour qu'il soit permis le .clouter que 
par rcima qii Ora on doive entendre ou « le plaisir clu goat, D ou bleu 
le plaisir que l'on trouve.a manger de bons, aliments, plaisir que les 
anciens peuples de l'Arie, dans la simplicite d;une, religion primi-
tive, ont idealise, ou plutot ont rapporte a un genie special, chargé 
de le donner aux models. 

Apres l'analyse que nous venous de faire de ce paragraphe, nous 
le traduirons de la Maniere suivante, en reunissant les deux articles 

	

qui le composent : 	 • 
. Ninvoqu, je celebre Mithra qui multiplie les couples de bceufs, 

a qui a mine oreilles, dix mille yeux, appele du nom d'Ized; [j'in-
« vogue, je celebre] Rameschne.  Kharcun (le -plaisir du gat). a 

• . 	• 	- 
- 	 X.  

. 	. 	. 
..u.st,., 	.plia.um.o.t 	.4..uped,Jd 	.40044.i.w9oly 	.J00.3.).43N4,J4))41 

. 
• 

(Lignes f8 b, 19 a.) 

• TRADUCTION DE NiRIOSENG11'. 	 • 	. 
GI ei.otit. ei klirrfrlit till Nell la 

(Ms. Anq. D°  

9$ VARIANTES DE LA TRADUCTION 

DE NERIOSENGII. 

Les deux mss. ecrivent toujours nimarii- 
trayanzi avec un anusvitra. Le n° 3 a fauti- 

,TrAiTittErr Ilbci 1014 13761er 	li " 

2 F, pas. b. ) 

vement sanipurna.:  . ; le n° 2 F double le q 
.. sous is liquide r. Le n° 3 S lit rapithvia-

nilmni madhythiihnah sadhytt panyatmani 
punyagurvi. II suffit de citer ces lecons 
pollr faire voir combien elks sont fautives. 
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*eck 	TRADUCTION D'ANQUETIL. d  • • 

Je prie etj'invoque (le Gah)Rapiian,•saint, pur et grand 99. u 

. 	• 

La; portion du jour invoquee sous le nom de Rapitan, selon la 
prononciation parsie, commence a midi et dure jusqu'a trois Jieures 
du soir. C'est egalement, selonNeriosengh, le saindhyd du milieu du 
jour. Ce nom est ecrit 4.kopta,.ed dans le n° 6 S, pag. 	; Egoi4apki 
4401 dans le n° 2 F, pag. 5; et .40,risJo4J) dans le n° 3 S, pag. 3 : je 
conclus de is comparaison de ces variantes, ainsi que de celle des 
autres passages oil se trouve ce titre, qu'il faut recrire rapi...*  et non 
rapt. Du reste, cette question de pure.  orthographe aurait plus d'in- 
ter6t si nous savions le sens propre de .ce mot. Je n'ai, jusqu'a ce  mo- 
ment trouve dans is longue aucun autre terme qui me permit d'en 
determiner le sens. On peut sans doute croire que le theme rapi- 
thwina , dont nous aeons ici le datif singulier, est un adjectif forme, 

. comme uchahina (si toutefois I'on admet cote yariante), avec le suf-. 
fixe matt. En effet, on trouve dans un'.autre passage du Vendidad pro- 
preinent dit, au second fargard, le mot 6A.0,4404:), rapithwiim qui 
nous donne une forme primitive , si on la compare a rapithwina 100. 
II. n'est pas aise de reconnoitre d'apres is traductipn d'Anquetil (. le 
. pays auquel preside Rapitan .), quel est le role grammatical de 
rapithwiim. ogxplique par le seul secours de l'analyse, rapithwam est 
l'accusatif singulier d'un theme, vraisembiablement feminin, rapi- 
thwa, qui, a en juger par le- sells du contexte, doit signifier le midi. 
Dans ce theme, rapi est-ii lie radical, et thwa is formative? Cela est 
vraisemblable; mais comment le suffixe• thwa, sans doute pour le 
sanscrit tva, peut-il former un nom qui a l'apparence d'un feminin? 

' Ce sont is des questions que l'absence de.moyens de comparaison 
me met, quant a present, hors d'etat de resoudre. Je ne puis cepen- 

99  4end Avsta, torn. I, 2' part. pag. 82. -- "° Vendidad-sade, pag. 127 et 128. 

   
  



2 2 /1. 	COMMENTAIRE 
dant th'empecher -de remarquer 
zend rapi (en supposant que 
sanscrit ravi (soleil). Peut-titre 
orthographes diverses d'trn 
nous verrons par la suite que 
devenu en zend ow/ rap; par 
a la sonnante aspiree; mais 
peut exister entre un radical 
si ce n'est peut-titre celui qui 

Quant aux autres mots 
achaond , est lu de cette maniere 
)011b.utv dans le n° 2 F, 
manuscrit lit seul correcteinent 
donnent les trois autres copies; 
reste, en attendant que 
,recision le sens du mot rapithwina,' 
ce paragraphe de la maniere 

a J'invoque, je 'Mare Rapitan. 
pur, maitre de purete. . 

....4u,im, optii 	10.0..)..t, 	.=.t.i/ 

. 

(Ligne !...9 

. 	. 	. 	. 
TRADUCTION 

ce 

seul 
le 

je ne 

Se 

nous 

signifiant 

qui composent 

et 41...12$4 

suivante 

soit 
ces 

et 

trouve 

mais 

XI. 

pag. 

DE 

la substitution 

SUR 
le 

radical 

vois 

dans 

puissions 

la 
deux 

ii 

: 

5, 

Frit 

voyxzw,,, 

rapport 

meme 

se 

LE YAcNA. 
que p.  resente 

l'origine de rapithwa) 
mots ne sont-ils 
terme. D'un 

sanscrit rabh (se 
de la sourde 

pas clairement le 
rdjouir, et le genie 

entre div et divan 
ce paragraphe, 

le n° 3 S, avec 
dans le n° 6 S. 

au lieu .de 

le mot 
avec 

que des 
autre cote 
rejouir) 
non aspiree 
rapport qui 

du midi, 
(jour). 
le premier, 

un 1. (.1 long, 
Ce dernier 
asand que 

J0,44. 
avec plus 

Anquetil 

du jour), 

101.16.mmo 

.445,1u.)0
\

,,,,A)))41 

le 

,. 
est 

Au 
de 

e:IT 

(Rapithwina, 

nous 

.Jotp.J.wchtuoji 

100.(6.hi 

NERIOSENGII. 

a ilicorrectement 
determiner 
traduirons avec 

le milieu 

loty.o.v.1,) 
• 

lig. 1, 2 a. ) 

. 

7frftfl*EtreATETT : 

b; et 

"4"4411 el tl rig i ei 4  e.e.ti ki-ri i tii tieichRult 

   
  



CHAPITRE L 	 225 
r 

q.  Er qrk trrFt 14-14difto 	--&--met 	vioqica-vil tyrzypif En' 9141 

77.1.4174 fr--4—rkt II- 

(Ms. Anq. n° 2 F, pag. 5.) 

* 

TRADUCTION D'ANQUETIL. 	 • 

«Je le prie et l'invoque (lui) qui donne tout dans les villes , (et qui 
« est) saint, pur et grand 102. » 

Le premier mot de ce paragraphe, que le seul n° 6 S lit .625,4 
:t15, a Ma ete explique au paragraphe VI. Ii est en composition 
avec le mot suivant, qui est diversement lu dans les' divers manus- 
crits, A5>>1641.st, 	dans le n° 2 F et dans le n° 3 S, et .,g>>40 	dans le 
n° 6 S. Ce mot por% la desinence du datif que nous reconnaissons 
dans les mots de ce passage , avec lesquels ii est en rapport. De 
ces diverses lecons, la derniere est evidemment la plus fautive, 
par cela meme qu'elle n'a pas de desinence. Mais on peut hesiter 

1°1  VARIANTES DE LA TRADUCTION 	ga, signe du gen. que je retablis. Le n°2 F 
avait anciennement samakarydcha; au-des- DE NERIOSENGII. 
sus de la derniere syllabe de ce mot, une 

	

Les deux mai.uscrits ecrivent avec anu- 	main moderne a ecrit tti, ce qui donne sa- 

	

svAra nimairitrayami. Le n° 3 lit toujours 	.niaktiry'dui, lecture tres-fautive. Le n° 3 est 

	

sanipurti avec un a bref; le n° 2 double le q 	ici confus , on peut y lire sconakarni ou meme 

	

sous le r. Le n° 3 S a phrdcladilrandnint 	samakdrueaememems.ayuthdnipacundift; 

	

sant" dhydrii; le n° 2 F avait aussi anCrenne- 	en revanche ii lit pravarddhayati, mieux 

	

ment ce dernier mot, mais une main mo- 	que le n° 2 F, qui a pravarddhayiti. Le 

	

derne l'a efface comme inutile. Le n° 3 ou- 	n° 3 a djadaneunnt puvitntani punyagnr- 

	

blie done psu du n° 2. Le n. 3 a fautivement 	vi; j'ajoute tin anusviira au putgiittnani du 

	

rathwinisanidhydriiyi i ;len° 2 avait aussi pri- 	n° 2 F. Le n° 3 S a manuclUichu et satkii- 

	

mitiveroent ce second anusvara , qui est fau- 	ryini; et le n° 2 F, satkdryiqt. 

	

tif. Aucun des deux mss. ne donne le visar- 	'°' Zend Avesta, torn. I, 2° part. pag. 82. 
I. 	 . 29 

   
  



226 	COMMENTAIRE SUR LE l'AcNA. 
entrefiavo et fsaovo; car ces deux lecons sont egalement justifiables. 
Dans rune, av est le resultat de la resolution de ao devant c ;  .dans 
l'autre , ao reste sans alteration, mais c'est parce que v s'insere 
comme lettre de liaison entre ao et la desinence é. Cette derniere 
orthographe est en particulier tres-interessante, en cc qu'elle sem-
ble rappeler la distitiction qui existe en sanscrit entre les noms en 
a monosyllabiques, et les memes noms lorsqu'ils sont polysyllabi- 
ques. Nous avons deja vu, par le mot vafihave, que le data' des subs-. 
tantifs dont le theme est termine par u bref souffre, en zend comme 
en sanscrit , un guna, qui se resout en av devant la voyelle desinen-
tielle e. Les mots comme rathwo, ianuye et d'autres presentent, ii 
est vrai, quelques exceptions a cc principe ; mais ii nc s'applique 
pas moins dans un assez grand nombre de cas pour qu'on puisse le 
dire commun au zend et au sanscrit. Narrivera-t-il, au contraire, 
si le theme du mot est en a long, si ce theme est un monosyllabe, 
et qu'il soit employe comme seconde pantie d'un mot compose? La 
voyelle finale du theme souffre un guna qui se resout devant é , ou 
qui subsiste sans alteration, grace a l'insertion de la semi-voyelle v. 
C'est l'insertion meme de cette lettre qui the parait rappeler ce qui 
arrive uniformement a tons les monosyllahes sanscrits en ii, lorsqu'ils 
sont isoles, et seulement a ceux dont is voyelle est precedee de deux 
consonn.es, lorsqu'ils sont employes a la fin d'un mot compose. En 
effet , entre fsaovd du zendfsa, et druve du sanscrit dra , it y a cette 
difference, que la voyelle finale du theme a deja subi oin zend guna; 
tandis qu'elle ne le subit pas en sanscrit; et it y a d'autre part cette 
ressemblance, que le guna s'est joint a la voyelle de la desinencc au 
moyen de la semi-voyelle v dont l'elentent fondamental est u., de 
meme que la voyelle ,du theme dra s'est resolue en uv devant e. lime 
semble que le v de fsaove" n'est pas exactement une lettre de liaison , 	. 
au meme titre que le y de Nave, et qu'il sort plus virtuellenient, 
et plus organiquement, si je pis m'exprimer ainsi, de la voyelle radi-
cale du mot. Dansfsavd au contraire , la regle generale est suivie, et 

• 

   
  



CHAPITRE I. 	 22 7 
c'est un point oil le zend differe assez du sanscrit pour gull soit ne-
cessaire de le remarquer. Nous aurons occasion de reproduire plus 
tardscette observation sur le genitiffsav4 , dans lequel ret radical a 
egalement ete change en ao par le gun, a '05. 

Au reste , en avancant que le theme auquel se rapporte ce datif 
est termine par un a long, je fais une supposition en faveur de la- . 
quelle je ne puis alleguer qu'une seule preuve, c'est l'analogie du 
mot zendfsaov-d avec le sanscrit suve, analogie que je remarque ail-
leurs entre le radical Chu et le sanscrit sa, et, selon les grammairiens 
indiens , cha 101̀. Si, comme je le pense , ce n'est pas a tort que ces 
deux radicaux ont ete rapproches l'un de l'autre , on peut admettre 
que le substantif sa, qui derive de la racine sanscrite sit (ou su), a son 
analogue dans le zend fsa,. derive du radical fchu. Nous serons egale-
ment conduits a reconnaitre que ce mot doit s'(Scrire avec un mch, et 
non avec un Jo s, comme le donnent nos trois manuscrits, non-seu-
lement parce que le participe present fchuya-c est ainsi In a peu pros 
uniformement par leis anciens manuscrits, mais parce que nous ren-
controns quelquefois divers cas du mot fsa ecritsfcha. Si cette opi-
nion est fondee,frha aura le sens du sanscrit sa (action d'engendrer, 
production); et reuni au mot freidal (auquel nous conserverons le 
sens de qui donne abondamment , qui rdpand), co substantif formera un 
adjectif compose signifiant, c( celui qui repand la generation.. Nerio-
sengh , qui considere ce paragraphe comme consacre a l'invocation 
d'un genie cooperateur de Rapitan, transcrit , sans le traduire , le . 
mot dont nous essayons de donner en ce moment l'explication , et 
le considere comme un nom propre. Mais la glose dont ii l'accompa-
gne et qui pent se traduire, par, ace genie qui fait croitre les trou-

peaux de bestiaux, . rappelle d'une maniere assez directe un etre 

	

'°' M. Bopp, dans sa Graihmaire compa- 	le sanscrit bhave , nous semblent meriter 

	

rative , n'a pas cru devoir parler des formes 	d'être prises en consideration. 

	

comme fsave et fsaove , formes qui, cepen- 	i" Voyez ei-des.sous , Notes et ectaircisse- 

	

dant , par l'analogie qu'elles presentent avec 	ments , note R , pag. cxxvij. 
2g. 

   
  



228 	COMMENTA1RE SUR LE YAcNA. 
auquel on attribue le pouvoir de repandre la fecondite. Si, comme 
le temoignage des Parses nous porte a le croire , ce titre doit, ainsi 
que chacun de ceux qui suivent les noms des Gabs ou divi:iorls 
du jour, se rapporter a ces divisions elles-memos, on trouvera 
sans doute que ce caractere de fecondant , et de propagateur de la 

• production , convient bien au genie sous la protection duquel est 
placee la partie du jour pendant laquelle le soleil, ce dieu que les 
Brahmanes appellent le gdzidratear, domine sans partage. Ce ne se-
rait pas une objection serieuse que de dire, d'un cote, que le radical 
chez ou cha Arend ainsi trois formes. en zend (car nous y rattachons 
deja hdvani, givap, et en ce moment fcha), et de l'autre , qu'il en 
resulte une repetition trop frequente des memos attributs. En effet, 
nous savons que quelques racines se presentent en zend sous des 
formes assez diverses; et de plus, la reproduction frequente des 
memes epithetes, ou d'epithetes analogues , quand it s'agit d'un ca-
ractere aussi primitif et aussi simple que celui de gendrateur, en par- 
lant du soleil, n'a rien qui doive etonner. 	. 

Le second mot, zaiztumditcha, est lu de la meme maniere dans tous 
les manuscrits du Yacna, a cette difference pros que le n° 6 S separe 
en deux-mots ..ocullis; .)to,ric, division fautive sans doute, mais qui 
nous apprendrait toujours, si nous pouvions l'ignorer, quels sont les 
elements dont se compose ce mot. En supprimant is copule tcha, 
monosyllabe enclitique joint au mot qui le precede, nous obtenons 
le datif d'un theme en z, zantuma, mot que nous rencontrerons ail- . 
leurs et que nous reconnaitrons pour un adjectif. Cet adjectif est 
derive, au moyen du suffixe ma, du riom substantif zaizta, auquei 
Anquetil et, jusqu'a un certain point, Neriosengh donnent le sens 
de ville ou Nary. Si je restrtins ainsi cette assertion quant a ce qui 
regarde Neriosengh, c'est que ce dernier ou la glose pehivie, en limi-
tant a trente le nombre des,couples d'hommes et d'animaux dont 
se compose un zaiita, ne dit pas precisement qu'il s'agisse d'une 
vine, et que meme le traducteur se contente de transcrire presque 

- 	 . 

   
  



CHAPITRE I. 	 229 
completement le mot zalita , comme ii le fait dans ce paragraphe 
meme , cljaiiida (zend). B. faut dire cependant que parmi les noms 

\dames dans le Zend Avesta aux diverses reunions d'hommes, de-
puis is maison jusqu'a is province, le troisieme,degre est occupe 
par le zaiitu, et que ce degre peut repondre a ce que nous appelons 
bourg, ou peut-etre ville. 

Au reste , nous ferons voir plus tard , en examinant le passage 
on se trouvent reunies ces diverses denominations, quelles conse-
quences on en peat tirer pour l'etat de l'Arie au moment on ont ete 
rediges les fragments de prieres qui nous ont ete conserves sous le 
titre de Zend Avesta. Quant a present, nous adopterons le sons de 
vine donne a zaiitu par Anquetil, en remarquant que le zend zaidu 
est exactement le sanscrit djantu (etre vivant), et que ce mot qui desi-
gne les hommes d'une maniere tres-generate, a pu naturellement 
servir a denomm,pr les gr;ndes reunions d'hommes. Mais dans zaii-
tuma,,,nous devons voir plus que le mot ville , puisque zaiitama est 
un derive Ile zaiitu..Ce mot est un adjectif comme nmanya et vifya 
que nous avons vus dans les precedents paragraphes; et si nous 
avons pu traduire ces deux mots par . qui protege les maisons , les 
. habitations, ' zaiituma devra se rendre par « qui protege les, villes. . 
Ici la glose de Neriosengh, qui signifie . la divinite nommee Djaiii da 
« qui fait. le bien au milieu des hommes grands, . 'est trap vague et 
trop inexacte pour etre d'aucun secours. 

Les trois.autres mots qui terminent ce paragraphe sont lus dans 
le n° 2 F et dans le n° 3 S de is rame maniere que dans notre Ven-
didad-sade lithographie , dont nous reproduisons le texte. Le seul 
n° 6 S lit .06.utn...4., et J0,44)1, par suite de is confusion frequente, 
dans ce manuscrit, des Iettres J i et * é. Apres Fanalyse que nous 
v,enons de donner de ce paragraphe, nous le traduirons de is ma-
niere suivante : 

« J'invoque, je celebre celui q-ui-repand is generation, et qui pro- 
« tege les villes, pur, maitre de purete. 
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• 
. 	 / XII. 	

. 
- 	. 

A .61)4,J4) loty.90.31,00aLut, ltity.1124,1 . ..1.0040.10.miStUt9 •JOUJJ.me
x
)040).1 

.E.U..2)5.06 100,y-ii> ow ..+f)33 

(Lignes 2 b —4 a.) 	 . 

TRADUCTION DR NiRIOSENGH. 	• 

„, 
viiirt44111 41 tilefitilrei titrzt 	cctivik  m iri q.  ii ,14.Tekte4 n - 

(Ms. Anci n” 2 F, pag. 6.) 

. 	 . 
. 	 TRADUCTION D'ANQUETIL. 

.l.e prie et j'invoque Ardibehescht, le feu d'Ormuzd 1".. 

Tous les mots, de ce paragraphe nous sont dCja. cpnnus ; nous 
n'aurons ici qu'a relever les variantes des manuscrits du Yacna. Le , 
n° S S lit, comme notre. Vendidad lithographic, voi..2.u., lecon 
preferable. a cello de Nuo.u.43.4) du n° 3 S, et du n° 2 F, pag. 6. D'au-
tre part, pes deux dormers manuscrits lisent mieux voLuviatvey4, 
au lieu de vgy.mtoAt, luty.t4 du n° 6 $.; Apres le .mot' mazdtio, le 

k... 	. ANTES 	E LA TRA•DucTION 	nue il dormer saniparlaydmi avec un u bref., VAM 	D 

DE WiniosENGU. 	 II lit non moins fautivement paqya, sans la 
marque de l'accusatif, et agni au lieu de 

	

'Les deux mss. ecrivent.  toujours nintarit- 	aril& 

	

traydnei avec tin anusvara. Le no 3 conti- 	I"  ' Zend Avesta, tom. I, 20 part. pag. 82. 

   
  



CHAPITRE I. 	 231 
n° 6 S seul ajoute JM>a puthra. Ce mot, qui ne peut etre que le 
vocatif de puthrd (fils), in 	parait ici interpole, et emprunte aux nom-, 

Nbre.ux passages oii le fewest invoque sous le nom de fits d'Ormuzd, 
et au vocatif. II est evident que si le texte de notre paragraphe 
devait indiquer d'une maniere aussi precise le rapport du feu a Or-
muzd, le mot puthra eat ete mis au genitif, puthrand. Le copiste 
du n° 3 S'avait commence a transcrire ce mot; mais it s'est arrete 
aux trois lettres 	,>ej , qui sent surmontees de trois points, signes 
qui indiquent qu'eiles doivent etre effacees. 

Les deux mots achand vahistand, qui signifient . de la purete excel- ,. 
. lente, . ferment le nom propre de l'Amschaspand que les Parses 
nomment, d'apres la transcription pehlvie, Ardibehescht.. Le mot 
vahista a ete suffisamment explique ci-degsus; je dois seulement 
ajouter aux details que j'ai donnes sur ce mot, que vahista est le 
superlatif de vajhu, et que le rapprechethent que j'ai cherche a eta-
blir entre ce mot zend et le sanscrit vasichtha est pleinement con- 

-de firme par l'existence du mot qiiiid vasichtha; cite sur_ une regle 
Panini comme superlatif de vasunzat (riche) 107. II est digne de re-
marque.  qu'ici Neriosengh , au lieu, de reproduire is transcription 
pehivie de ces deux mots, et de les considerer comme un nom pro-
pre, les traduit par . la puret4 excellente, . exactement comme 
nous i)ouvons le faire nous-memes. Nous ajouterons encore sur le 
mot cithractcha, que c'est le genitif de ettars (nomin.), la desinence 
6 du genitif etant rappelee a ses elements primitifs as devant tcha, 
et I'a de dtar etant supprime dans les cas faibles , de sorte que is 
liquide r, tombant immediatement sur le t, force cette derniere 
lettre a devenir th. En resume, nous traduirons avec Anquetil: 

. ilinvoque, je celebre Ardibehescht (la purete excellente) et le 
. feu ZAhuramazda. ); 

	

107  Paninl, VI, 4 , 163. Voyez ce que j'ai 	tom. XII , pag. 56 sqq. Je citerai plus tard 

	

dit a ce sujet dans le Nouv. foam. asiat. 	un passage d
i
r Vedas oil se trouve ce mot. 
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.. 	. 	_ • . 	 . 
. 	.. 

. 	XIII. 
. 	 . 

	

, 	 . A  
10  uut:,kp& 101.16Atta .4-1-40s,w_stic>. 40044,..i) 9 	-voy .44)043..A1040)41 

. . 	
. ltiti(i,o)  

(Lignes 4 L, 5, a.) 

- TRADUCTION DE NER1OSENGH. 

.- eleircOil 	tilku Ai of d 	kulrilti 1•ALIkigi: tai TIRTM-4131171-4111 'es 

(Ms. Anq. n' a F, pg. 6.) ;  
• . 

. 	 . 
TRADDCTION D'ANtjUETIL.• ' . 

. 	, 
. Je prie et j'invoque (le Gah) ()siren, saint, pur et grand 100.. 

. 	 . 
Ce paragraphe donne le nom . de la seconde partie du jour, selon 

is definition de is glose.  de Neriosengh, de colic qui , d'apres An-
qnetil, commence * trois heures du sOir,, et se termine au coucher 
du. soleil. Cc, nom, que les manuscrits lisent diversement, est le seui 

• . 	. 
H4  VARIANTES DE 4 TRADUCtiON 	est superieur pour la correction au n° 3, 

DE WiRMSENGH. 	• n, de Suniparna • est,  double sous le r; le 
nom-du Geh Osiren etait primitivement 

	

Les deux mss. ecrivent encore ici nentaiii- 	ecrit• udjiiaarandmnfiii; une main moderne 
traydmi avec un anusvitia. Le n° 3.5 i fau- • a efface le ra ,  et replaces cette voyelle au- 

	

tivement smiipurarq. Le.mernims. lit udfiray 	desso de is vOyellei bref qui 4 cite effacee. 

	

nadnini apardnihna sadhydni  puriy,dtmani 	"' Zend Avesta, tem. I, 2* part. pag. 83 

	

pue.yagueai: Dans le IP 2 'F., twanuscrit qui 	et la note I. 

   
  



CHAPITRE I. 	 233 
de ce paragraphe qui nous soit jusqu'ici inconnu. II est lu comme 
dans le Vendidad-sade lithographic par les deux Yacnas zend-sans- 

its.; le n° 6 S donne seul J4.40)225>. Cette lecon est evidemment 
inferieure a celle des trois autres manuscrits, laquelle est justifiee 
encore par d'autres passages. 3e ne crois pas qu'Anquetil ait donne 
le sens de ce mot, on nous reconnaissons le meme suffixe ina que 
nous avons deja vu dans uchahina et rapithwina. Ce suffixe une fois 
retranche, nous trouvons le mot uzayeir, ou plutot uzayer, car I'i 
penultieme a etc attire par l'i du suffixe. II est en meme temps ne-
cessaire de retablir a is fin de ce mot la voyelle a, qui doit en faire 
un substantif uzayera, dans lequel je crois reconnaitre le prefixe 
az et le mot ayera. Le prefixe uz est le sanscrit ut, comme nous 
l'avons plus d'une fois remarque; ii signifie en haat. Le mot ayera . 
n'est peut-titre qu'une autre orthographe de ayara, auquel nous ' 
avons precedemment domie le sens de jour; le second a de ayara a 
etc change en e, vraisemblablement par l'action de la semi-voyelle 
y qui le precede : settlement, I'i qui suit n'est peut-titre pas etranger 
a ce changement, car on ne le remarque pas dans le primitif ayara. 
Reuni au prefixe uz, ce mot signifiera a la partie superieure (ou, 
a comme dit Neriosengh, posterieure) du jour; a et, avec le suffixe 
ina, if en resultera un adjectif ayant le sens de, a qui est relatif a is 
a partie posterieure du jour. a Le mot zend uzayeirina rappelle, par 
les elements dont it est forme, le sanscrit 3rN uddina, qui signifie 
a le milieu du jour. a 

Les trois derniers mots de ce paragraphe sont lus comme dans 
le Vendidad-sade par le n° 2 F et par le n° 3 S; le seul n° 6 S lit 
113.ustv et JardIA:). Nous traduirons done ce texte comme Anque-
til, en ajoutant a sa version is signification precise du nom de l'etre 
qui y est invoque : 

a Envoque, je celebre Osiren (Uzayeirina, la partie posterieure du 
a jour), pur , maitre de purete. a 	 0 

I. 	 3o 
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• 
a 	#0,°  

XIV • 	
O. , 

.A0VJAAIG)JJe....:2, .J111/ .4, 	.=,A1.1) .JOUJJJAWStAtty 	.JGAIJJ4JaN,4,11 
X 	r...0 

100.4.1$) 100).1.1.10.0 .JOIAMJA 

(Lignes 5 b, 6.) 

TRADUCTION DE NERIOSENGH. 	 . 

' fq.i.-Piq 1 rei tit& teitf-i t v.,e,ik.1*-iitil qiziT R#zwkriitzigrr: tiliqo - 4 

trft EIT t-mik rvlii 144eArcill-tk-iitil q*ITErzfT74i-  ii 1141+1 cal ZrT 9- ..z 	... 

E:44 'MA FrAifkrifti4rrtft-91 wzrrzr q 41TErr (sic) n no 
• (Ms. Anq. n° 2 F, pag. 6.) 

1° VARIANTES DE LA TRADUCTION visarga du genitif que ne donne aucun des 

DE NiRIOSENGII. manuscrits. Le n° 2 F lit samakdryirg , et le 
n° 3 S suit la meme orthographe, sauf la 

Les deux mss. ecrivent toujours nimarii- derniere voyelle qu'il donne breve. Le n° 3 
trap/in/ avec un anusvera. Le n° 3 donne lit avec un u brefyudidni, et pravrirddhati ; 
sariipurua..-.. avec un u bref, et le n° 2 F le n° 2 avait primitivement pravardclhiyati. 
double le u sous r. Le n° 3 emit vira avec Le n° 3 lit tres-irreguliercrnent nd mni , pu- 
un i bref. Le nom du Gah Osiren etait pri- nycitmani , ....gurvi , manuchdchu , satledyiqi ; 
mitivement ecrit dans le n° 2 	adjainari- ce dernier mot est ecrit comme de coutume 
nacle ; unernainmoderne a change la voyelle dans le no 2 , satkdryitd. II n'est pas facile 
i en r, ajouie un r superieur sur le qa, et de dislinguer si le n6  3 lit ya ou ye; le si- 
efface , quoique par ' un trait assez leger , 
les syllabes rinarh. Le n° 3 reproduit ce mot 

gne de la voyelle 4 represent& par is barre 
perpendiculaire qui precede is lettre , n'est 

dune maniere bien confuse, udjaitlasni , 
si toutefois je lis hien le signe que je re- 

pas assez nettement trace pour qu'on puisse 
supposer que le copiste a voulu ecrire ye, 

garde comme un na. Le mot suivant est lu comme le n° 2 F. II est evident que le co- 
dans le meme ms. sadhydthyd ; j'ajoute le piste n'a pas compris ce passage, car ii ne 
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• 
TRADUCTION D'ANQUETIL.  ."%l°11\ • 

• 
Je le prie et l'invoque (lui) qui multiplie dans les provinces les 

,( titres animes, (et qui est) saint, pur et grand in. n  

Le premier mot de ce texte est lu, dans le seul n° 6 S, qui ne le 
separe pas du mot suivant par un point, Jm.11).e ...•±542.5.u4/. 11 est en 
composition avec virdi, que tous les manuscrits lisent de la meme 

resulte aucun sens des lettres qu'il a pla- 	('existence devait se trouver a la marge 
nees comme au hasard les unes a cote des 	du manuscrit. Maiheureusement is partie 
autres. Le mot suivant est Iti yara. . . . , 	de cette marge qui correspond au renvoi 
quoiqu'il faille certainement para, 	ainsi 	a ete detruite par les vers, de sorte qu'il 
que le veut le n° 2. Ce passage, an reste, 	est impossible d'y decouvrir aucune trace 
n'est pas fort clairement presente par le 	de la correction qui a du y etre consignee. 
n° 2 , et l'etat dans lequel se trouve ce ma- 	Guide par les indications , d'ailleurs assez 
nuscrit , qui est deja ancieio, ne nous per- 	vagues, du n° 3 S, je soupconne qu'il faut 
met que des conjectures sur les derniers 	voir ici un temps du radical bid (craindre). 
moth de cette glose. Je l'ai reproduite tex- 	Les syllabes babhayd ne sont pas tres-eloi- 
tuellement d'apres le n° 3 ; mais le n° 2 	gnees du parfait bibluiya ; et ce qui semble 
donne bhaydpa; la syllabe ye/ a ete retrans- 	confirmer ce rapprochement , c'est que le 
crite sur la ligne par une main plus mo- 	n° 3 , qui nous donne cette orthographe , 
derne, quoiqu'elle fat primitivement assez 	met le relatif ya au singulier,  , quoique a 
claire. La lecon bhaydpa ne fait aucun sens ; 	la verite il omette le visarga du nominatif 
et ii est probable que c'est parce que ce 	Comme ce relatif se rapporte au mot nrana 
mot n'a pas ete ppris, qu'on l'a remplace 	chyeehu qui est au pluriel , si nous devons 
par bhaydya, datif de bhaya. Mais il serait 	supposer ici un parfait de bhi , ce dolt etre 
possible qu'il fallat lire bhiyd a l'instru- 	bibhyuh au pluriel. Je proposerai donc de 
mental de bid. La lettre suivante na sera la 	corriger ce texte de is maniere suivante : 
negation non. Dans le n° 2 F le Bernier 	ye paralekina'fit bhiyd na bibhyuh, et de le 
mot est ecrit ndipatayd, mais le pa a eta 	traduire : « ceux qui n'ont pas tremble par 
efface par une main moderne, et a la base 	« crainte des titres du monde superieur. II 
de I'd long de nd, est place un signe de 	Nous verrons , au reste, par ('analyse du 
renvoi a la lettre ou a la syllabe qui doit 	texte, qu'il n'y a rien de cette glose dans 
remplacer le pa et peut-etre I'd long de nd. 	l'original zend. 
La correction dont ce signe nous indique 	"' Zend Avesta, torn. I, 2° part, pag. 83. 

3o. 

   
  



236 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
maniere. Anquetil, tout en confondant la traduction d 
avec celle du mot suivant dciqyurnditcha , nous permet cep 
decouvrir qu'il attache a vira (ici au datif virdi) is significa 
anime'. Ce -sens un peu vague est precise dA'vantage par hi 
Neriosengh, qui, apres avoir transcrit comme s'ils etaienr 
propre d'un genie cooperateur d'Osiren, les mots zends m 	. 
nous occupent, ajoute cette explication : « c'est la divinite coopera- 
« trice d'Osiren, celle qui augmente les troupes des hommes.. D'apres 
cette interpretation, vira signifiera homnze , et ii sera identique au 
sanscrit vira (heros), pris dans une acception moms relevee que dans 
le sanscrit classique , et ramene pent-etre plus pros du sens de la ra-_ 
cine vira ( etre fort), et de celui du derive virya (force et semence). 
Je crois meme que la signification de male est I'acception propre du 
zend vira, et je me fonde sur ce que, d'une part, Neriosengh tra-
duit frequemment ce mot par nara (homm.  e) oppose a ndri (femme), 
et sur ce que, de l'autre , vira est asset souvent joint en composition 
au mot paca (bestiaux) , mot avec lequel ii ne peut guere signifier 
que « le male d'un animal domestique. . En admettant pour frddat , 
dont la valour propre est « qui donne abondamment, . la traduction 
d'Anquetil, . qui multiplie , . frd dal virdi signifiera « celui qui mul- 
« tiplie les hommes. . 

Nous n'ajouterons cependant pas avec Anquetil : « dans les pro- 
« vinces, a pour traduire dciqyamditcha. Ce mot, que tons les manus-
crits lisent de la meme maniere , est au meme cas quqfraVal virdi, 
avec lequel ii est mis en rapport par is particule copulative tcha. 
En en retranchant le suffixe ma (ici au datif /rah), ii nous restera 
dciqya qui ne differe du mot davit (province) que par l'allongement 
de la premiere voyelle. Cette modification de la voyelle, qui n'est 
autre chose qu'un vriddhi, est due sans doute au suffixe de deri-
vation ma. II est seulement necessaire de remarquer que ce suffixe 
n'exerce une telle action sur la premiere voyelle du radical, qu'au-
tant qu'elle est breve, c'est-à-dire qu'autant qu'elle est encore sus- 

   
  



. 	 CHAPITRE I. 	 237 
ceptihle d'une modification tendant a i'augmenter. Dans zaiituma, du 
paragraphe XI, la voyelle a n'a pas subi une modification pareille : 

`c'est sans doute parce que is voyelle precedant is nasale 	 , li, s'in- 
dine tenement sur cette nasale qu'elle semble faire corps avec elle, 
et que ,v.0 an represente en quelque facon * ii; or, l'addition du 
son nasal. a la voyelle a est le plus haut degre d'augmentation 
auquel a puisse parvenir, puisque ci represente d'ordinaire (a ('ex-
ception ,peut-etre de quelques mots) un d long devanagari avec le-
quel se fond le son nasal. 

Au reste, adoptant pour ddqyttma le mode d'interpretation suivi 
pour zalitama, nous le traduirons par . celui qui protege les pro- 
. vinces.. Le sens de province donne au primitif daqyu est etabli 
par un grand nombre de passages, et meme par l'autorite de Ne-
riosengh, quoique ici sa giose n'offre, au moires scion moi, aucune 
trace du sens du texte. 1\rous n'y trouvons qu'une transcription fort 
abregee du mot zend qui s'est altere en Me ' , transcription qui 
nous apprend que k e..../ s'est change dans la prononciation parsie 
en h. Le reste de la version de Neriosengh signifie (pourvu tou-
tefois qu'on adopte les corrections qu'il m'a paru necessaire de iui 
faire subir), . ceile qui fait le bien au milieu des hommes qui 

n'ont pas tremble par crainte des titres celestes. ,, Quant aux di-
verses formes du zend daqyu, eta i'anaiogie de ce mot avec le 
sanscrit dasyu, je renvoie le lecteur a ce que j'ai dit a ce sujet dans 
les Notes et eclaircissements joints a ce volume 112. 

Les derniers mots de notre paragraphe presentent les varidntes 
ordinaires. Le Vendidad lithographic lit fautivement achaoni, ainsi 
que le n° 6 S, qui confond d'ordinaire 3 i avec )0 6* a is fin d'un mot. 
Les deux Yacnas zend-sanscrits ont regulierement )013.t1tv. Tous 
les manuscrits ont asahe; c'est pgy...m.ii qu'ii faut lire. Le seul n° 6 
a 4 ard, O ; ies trois autres lisent rathwel. En resume, nous pour-
rons traduire ce paragraphe de is maniere suivante : 

112  Voyez ci-dessous , Notes et eclaircissements, note Q, pag. lxxxix sqq. 
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«J'invoque, je Mare celui qui multiplie les hommes, et qui ,, 

((protege les provinces, pur, maitre de purete.. .11  

	

..• 	. 
XV. 

.V4, 	.J of Ai) 0).4.1 	. la iitiii 2
.
9 	.4 GMJJ.11.1,4404,0 	.JOUJJJJ0)0.%$>)41 

.ESAJJJ4145.1Ale
\ 

 ....,5,1 	AfG .441%).35.4).1.1 .40.1.1 

(Lignes 7, 8 a.) 

TRADUCTION DE NERIOSENGH. 
• 

PietrPi ti I iii kir 	I Pi Is-  ta A-4 Milt writ .t4taleil k4luii 7:i..u7- 

TR: f".47 eok-e-itei "e417[Wi It d te-1 Id q-ifii : FT* Wit 1I# I el d trl tal II •\ 	 .\ 
TiM IA 	-4.-e_te,4 ,..-i i 	1 t1-4 tpu 1 : 	iTc6(1' Wrzf- 	II 1;414*.1 	117— 

: 0 '"  
• (Ms. Anq. n° 2 	F, pag. 6 et 7. ) 

in  VARIANTES DE LA TRADUCTION 	sente , selon les habitudes des copistes de 

DE NERIOSENGH. 	 Uncle occidentale , par stop; mais 	une 
• main moderne a efface le premier anusvara. 

	

Les deux mss. ecrivent nimani... avec un 	Le n° 3 S suit is lecon ancienne sans la cor- 

	

anusvara , et le n° 3 lit sainpurt!apimi; le 	riger. Les deux mss. ecrivent nirmaletritgalit, 

	

n° 2 double 4 sous r. Le n° 3 oublie l'anu- 	ils placeht egalement un trait simple de se- 

	

svara de ncibhini et de apitM. Le n° a lit bardj- 	paration apres 'etasmdt; je le supprime com- 

	

djasvdmi, et le n° 3 seulement rdjdjasmimi; 	me inutile. Je retablis d'un autre cote le vi- 

	

j'ai retabli la voyelle u dans le mot bardjdja, 	sarga de ndbhih, signe qu'omettent les deux 

	

transcription du mot parsi Bordj. Le n° 3 	mss. devant s. Le mot &alit est tres-confu-
r, 

	

&tit avec i, stritatn. Le n° a avait primiti- 	sement emit dans le n° 3; it sembleriink; 

	

vement millasthdiimarii, le sth &ant repro- 	doive lire vain; je suis le n° a. Le n 	a 

,1 
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TRADUCTION D'ANQUETIL. 
• 

• 
. Je prie et j'invoque le Bordj donne d'Ormuzd, ce nombril des 

u eaux. (Je prie) l'eau donnee d'Ormuzd 114. 

Le premier mot de ce paragraphe, que tous nos manuscrits lisent 
de la meme maniere , est un des termes qui se representent le plus 
souvent et sous les formes les plus variees dans les portions qui nous 
restent du Zend Avesta. C'est un adjectif, ou plus exactement un 
participe au genitif , dont la forme absolue Prizat represente le sans- 
crit vrikat (large, grand) "5 	Ce rapprochement fonde sur l'identite 

bidjarit par un i bref; dans les deux mss., ce 	sous sa forme radicale pure. En rappelant 
mot est suivi d'un trait simple de separation 	l'alteration que le pehlvi fait subir au mot 
que je supprime comme inutile. Le n° 3 	zend que nous venons de citer, alteration 
omet le relatif ydna qui cependant est ne- 	qu'Anquetil transcrit Bourzin, et dont les 
cessaire , et it surmonte l'aoinitial de acvdh 	Parses donnent certainement une fausse 
de la figure de l'd et d'un an usvara. Les deux 	etymologie ( Zend Avesta, tom. I, 2e part. 
mss. ecrivent aruaiiidasya et suiiularatard 	pag. 42) , M. Pott a donne une grande vrai- 
avec un anusviira , et le n° 3 emploie lame 	semblance a I'opinion qu'il expose sur le 
I'd long. Tous deux ont egalement cljdywfird. 	rapport des noms persans 	oil se trouve 
Le n°2 a tipaptcha, et le n° 3 a dyactcha, par 	Barzan , avec le zend helium. Nous remar- 
suite de la confusion de ,y avec p. 	 querons que ce rapprochement, auquel nous 

"4  Zend Avesta, torn. I, 2e  part. pag. 83. 	&ions dep arrives de notre cote, paraitra 
1" Voyez ci-dessus , S V et la note 68. 	Presque evident, si l'on se rappelle le datif 

C'est avec raisgn , je crois , que M. Pott 	pluriel du zend berezat, qui est berezan-by6. 
(Etym. Forschung. introd. pag. Lxxvi ) ratta- 	Voici , au reste , quelques-uns des noms 
the au radical zend berez le nom propre 	anciens , dont plusieurs ont ete cites par 
Barzentes et Barzaentes de Quinte-Curce 	M. Pott, qui me paraissent se preter a cette 
(I. VI, c. 6, et I. VIII, c. 13), que l'oetrouve 	explication :13 10(Cuitly (Arrian. Exped. Alex. 
ecrit Inpardv in c dans Arrien (Exped. Alex. 	I. IV, c. 7 ; Diod. I. II, c. 1) , et en compo- 
I. III, c. 21 et 25), et lAperectirns (ibid. I. III, 	sition , Ecer,Pp(&)/ns (Cies. Pers. cap. Lux 
c. 8). C'est bien , comme le pense le philo- 	et 'min ; Baehr, pag. 204 et 216; Arrian. 
logue precite, le participe zend berezarit, 	Exped. Alex. 1. III, c. 8; Plitt. Vit. Ar- 
qui , ajouterons-nous , se presente 	twit& 	taxerx. c. xxi; Curt. I. VI, c. 6); Aei.o- 
sous la forme augment& de is nasale, twit& 	C4/"=ains (Xenoph. Cyrop. 1. VIII, c. 8 ; 

   
  



24o 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
du zend ere et du sanscrit ri, et sur is permutation si facile du v en b 
(permutation qui a lieu de meme en sanscrit oii. VA, croitre, forme 
Brahman), peut etre egalement appuye de l'autorite des Pafses, 
qui traduisent le mot bi.z.at par dlevd. C'est ainsi qu'Anquetil a 
propose comme variante a sa traduction : a ce nombril Cleve d'oit 
a Ormuzd (fait couler) les eaux 116. . Ce n'est la qu'une paraphrase 
sans doute, mais cette paraphrase a Ic merite d'être plus pros du 
texte que la version adoptee par Anquetil, et de nous montrer, 
avec la signification veritable de belizat, l'origine clu nom propre 
de la montagne Bordj , nom qui n'est que is transcription de l'ad-
jectif bi;re'zal. Mais si bi;rezat signifie and, et qu'en meme temps 
it designe is montagne elevee par excellence, ou le Bordj , lequel 
de ces deux sens, du sens propre ou du figure, adopterons-nous 
dans notre traduction? C'est une question a laquelle ii ne sera pos-
sible de repondre que quand tous les dots de notre texte auront 
ete. analyses; car alors seulement ii sera facile de reconnaitre 	la- 
quelle de ces deux interpretations se preteni, les autres mots de 
cette phrase. 

—. 

Apres Mizato , notre Vendidad-sade donne ahurahi, orthographe 
fautive 'que corrigent le n° 6 S et le n° 2 F, en lisant pray.ulny.u, au 
genitif de ahura. Le n° 3 S donne par erreur le theme non decline 
4,11)4 .u. Anquetil tr.  aduit ce mot par « donne d'Ormuzd, . tandis que 
Neriosengh, plus fidele a son interpretation de ahura , le reunit 
Arrian. Expect. Alex. I. III, c. 8 et 18) , 	de 'ArrniSotgivins ou peut-titre meme Ae),o- 
et 	Aei.Cp(a.vig 	( Arrian. 	Exped. 	Alex. 	CapVikvs. Au reste, 111,, Pott a observe que 
I. III, c. 23); NecPsp<;viss (ibid. I. 	III, 	le zend vdrethrazan (recluit it var-zan) pon- 
e. 2 1 ; Curt. I. III, c. 7, 9 et pass.); Mi0e9- 	vait egalement rendre compte de ces mots. 
,S.p0u,sc (Diod. I. XVII , C. 21, et la note 	Mais si, comme je le pense, on doit plutot 
de Wesseling; Hut. Vit. Lucull. c. xxv). , les rattacher a berezai , it faudra toujours 
Remarquons encore qu'Arrien 	( Exped. 	donner it ce mot is signification de grand, 
Alex. i. III, c. 21) nomme Be'9ea.s.  le meme 	oleve, 'comme nous en avertissons dans la 
satrape que Quinte - Curce appelle Bar- 	note 68 citee tout it Fheure. 
zaentes. Peut-titre le 'Arrz0e4(ctins d'Hero- 	116 Zend Avesta, tom. I, a' part. pag. 83, 
dote (I. VII, c. 2) nest-il qu'une alteration 	note 3. 

, 
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CHAPITRE I. 	 24.i 
a bbizaf, et traduit u le seigneur Bordj.. L'opinion d'Anquetil me 

. 	semble inadmissible , parce que pour exprimer u donne d'Ormuzd, • 
14 texte eilt du dire ahuradeitand, ou dhuiryehd. Neriosengh „au con-
traire , me parait reconnaitre le veritable caractere du mot ahura, 
qui est sans doirte primitivement un adjectif de la ciasse de ceux 
qui passent tres-aisement dans is categoric des substantifs, comme 
le mot souverain, par exemple. Ici ahura ne peut designer Ormuzd, 
ni donne d'Ormuzd; mais ii doit etre un qualificatif ayant le sens 
de supe'rieur, ou peut-etre de divin, comme l'a conjecture M. Rask, 
et se rapportant a. celui des mots de ce texte que l'analyse nous fera 
reconnaitre pour un substantif. 

Ce substantif est nafedhro, que le n° 6 S lit comme notre Vendi-
dad-sade , tandis que les deux Yacnas zend-sanscrits Pecrivent avec 
un d non aspire , 1/....44 La rarete des formes de ce mot laisse 
encore, au moms pour mei, quelque obscurite dans l'analyse qu'on 
en pent faire. En premier lieu, je ne trouve pas ailleurs ce cas, na-
fear& qui ne peut etre, vu les mots qui Penvironnent, autre chose 
qu'un genitif. La desinence de ce cas est 6 pour le sanscrit as : quand 
on l'a retranchee , on obtient nafedhr, ou , selon toute apparence, 
naledhar; car nous savons par l'exemple du gen. cithro (du feu), que 
les themes en ar perdent leur a au genitif et aux_autres cas faibies, 
et qu'alors le r final du theme se joint immediatement a la consonne • 
que vocalisait primitivement l'a. L'analogie que presente nafedhr6 
avec dthro , que je viens de citer, m'a fait croire, pendant quelque 
.temps, que nafedhar, theme suppose de nafidhro, etait un com-
pose de naf (qu'on verra plus bas) et de dhar, forme declinable du 
rad. dhri, A la fin d'un compose; de sorte que la reunion de ces 
deux mots, signifiant l'un nombril, et Pautre qui contient, aurait pu se 
traduire par u qui contient, ou qui garde le nombril.. Mais parmi 
les autres formes de ce mot qui se rencontrent dans les textes, je 

ai trouve aucune qui pia se rapporter A ce theme nafedhar. 
(

n'en 
Ensuite nous obtenons ainsi un adjectif, et non un substantif; 

I. 	 .3 1 

   
  



242 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
et ii est cependant necessaire que nous trouvions, dans notre para- 
graphe, un mot de cette derniere espece, si, comme tout nous 	orte 
a le croire, bi•rzatd et ahurand sont des adjectifs. 	. 	 . 

Cette derniere consideration m'engage a rapprocher nafodhr6 
de 4.mitilej4 naptdre,im, que nous trouverons plus tard dans un 
texte du Lxxiie chapitre du Yacna avec le mot apii'm (des eaux) , et 	• 
qu'Anquetil traduit par (, l'eau qui coule (du Bordj).. Le mot que 
nous citons,-naptdrent, est faccusatif sing. masc. d'un theme. naptar 
(nomin. naptd) qui, compare au sanscrit, reviont a napici (theme 
naptrO, petit-Ms. Mais sans nous arreter a cette signification, sur 
laquelle nous reviendrons plus has, on pent supposer que nafeidhrd 

.est le genitif de naptar, d pour as etant la desinence reguliere au 
genitif des noms termines par une consonne, et se joignant au mot 
naptar, d'apres l'analogie de Oar (feu), .c'est-h-dire par la suppres-
sion de Pa. Le th qui doit remplacer le t de tar (devenu thrd) aura 
ete change en dh, et se sera joint a la sourde du radical nap au 

.. 	moyen d'un e scheva, qui n'empeche pas l'a.cqn du dh de s'exercer 
sur le p et de l'aspirer en f. Je n'ignore pas qu'on peut objector 
centre cette explication le changement menie du th en 4h, et de-
mander pourquoi la langue zende, qui ne repousse pas le groupe jt, 
n'a pas tolere fihr, qui n'en differe que par l'addition de la liquide 
r. J'avoue que je n'ai d'autre reponse a cette objection que le fait 
souvent observe du changement de t en A, changement qui s'ex-, 

. 	v - 	, 
plique, jusqu'a un certain point, par les lois ordinairo de l'altera, 
tion des lettres , lesquelles nous 'montrent en general la douce se 
substituant, a la dure. Or, ce changement se rencontre assez fre-
quemment en zend, et dans des mots assez clairs, pour qu'on puisse 
l'admettre comme une explication, au moins plausible, de l'irregu-
larite que presente nafedhrd pour najthrel. 

Dans le pours, des observations precedentes, j'ai suppose que-fer 
radical d'on deriyait nafedhro etait nap. C'est en effet a ce mono- 
syllabe 	

tl, 
que..se ramenent sans exception les formes variees qua IL 

   
  



CHAPITRE I. 	 2 43 
reproduisent d'une maniere plus ou moins fidele. De ces formes, 
nous venons de citer plUs haut nap-td,. nap-taWm et nafedhrd , qui, _ 
s'il vient d'un autre theme clue naptar, n'en est pas moins derive de 
nap. II en est d'autres, comme nap -d (nom. et  voc.), naf-su (locatif), 
et nap-iit5m (accusatif), oil le meme monosyllabe se reconnait clai- 
rement, et oil l'aspiration du p en f a sa raison dans des lois eupho- 
niques propres au zend '". Nous pourrions encore citer le feminin . 

1" De tons ces mots, celui qu'il parait le a napilt. » Et comme la regle de Pauini 
plus difficile de ramener au theme qui nous nomme la divinite en question apinaptri ou 
occupe , est napate'm ; mats la comparaison apatimaptri ., ii en resulte que aponapdt et 
des passages on ii se trouve avec d'autres apariinapat sont, crapres le temoignage du 
textes on paraissent les formes nufedhr6 , 
nufsu , etc. , me permet d'avancer que le 

commentateur,  , synonymes des mots don-
nes par Panini. Bhattodji Dikehita, dans 

rapprochement propose pour napil to'm n'est son Siddhanta Ketumude (pag. 142 r°), re- 
pas force. If se trouve encore corkfirme , 
quoique indirectement , par une regle cu- 

produit cette regle apres quelques retran-
chements, et en I'accompagnant, d'un autre 

rieuse de Pauini on ('existence de nap& , 
comme synonyme de napki (petit-fits) , 
est, ce me'serable , otablie d'une maniere 

cote, d'une glose et d'un exemple on apd-
nap& et apdriinapdt paraissent au datif. II 
me semble inutile de reproduire ici le court 

positive. Voici cette regle qui fait partie de commentaire de Bhattodji, parce que si on 
celles 'qui 	sont relatives aux divers suf- le comparait avec le Bhdehya relatif a la re- 
fixes taddhita, et qui se trouve au livre IV, 
chap. 2, r. 27 : 

• 

gle precited de Pauini qui se trouve dans re-
dition de Calcutta (torn. I, pag. 424, I. 3), 
il en resulterait une discussion etrangere 

144 	.17:41711-47-14 	t 	El.: 11 VIT)97  h Tobjet de cette note, et dans laquelle 
Bhattodji pourrait ne pas avoir l'avantage IA VIN  id T;r7r1,7T 7: te4icki *Amyl_ 

• sur r auteur du Blidehya. Au reste , rien ne 
11.17\ •tgaT V41 I ti til ri frgt5 	II 1:1111.1 - • nous apprend qttelle est cette divinite nom- 

mee le petitfils de l'eau ou des eaux. Je ne 
trouve que le nom Apiliiivatsa donne, selon riTT .   7TaT Vgi I 1:41-11 01 fir II 

Ce qui signifie que le suffixe gha (lest-a- 
dire iya) est employe par les mots aponaptri 

Colebrooke (Asiat. Iles. tom. IX, pag. 354 , 
355, ed. Calc. ), a quelques etoiles de la 

et apaiitnaptri, pour former un derive qui est constellation de la Vierge, et que M. Haugh- 

e 

aNnaptriya et apehnaptriya. Or, pour expli- 
quer le sens de cet adjectif, la glose ajoute, 
faisant allusion sans doute it un sacrifice, 
ce dont la divinite est apOnapilt ou apclrii- 

ton, dans son grand Dictionnaire sanscrit, 
traduit exactement par a the offspring of 
g the waters; » je conjecture seulement que 
ce mot doit etre ecrit apdiiivatsa avec le pre- 

- 
3 1 . . 	• 

   
  



2 44 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
napti ,et quelques-uns de ses cas, qui sous reviennent a nap, quel que 
soit le suffixe ou la desinence qui modifie ce radical. Sans insister 
en ce moment sur l'analogie vraiment remarquable que preseritent 
quelques-unes de ces formes avec le latin nepos , nepotein, neptis , 
analogic qui ressortira mieux de. l'analyse speciale de chacun des 
mots precites , nous dirons que des suffixes nombreux semblent 
s'etre reunis pour diversifier ce radical , et en deguiser jusqu'a 

mier a bref, et non dpdnivatso , comme le 	sens que les textes ecrits dans cette langue 
donne le savant precite ; car a moins que le 	assignent aux mots napdt et nape. II est 
nom de cette constellation ne soit un derive 	assez singulier gm Fon trouve en zend, 
patronymique, on ne pent expliquer I'al- 	comme en sanscrit, la motile combinaison 
longenient de la voyelle initiale. 11 est pro- 	de ces deux mots, op au genitif, et napdt. 
bable qu'on vent designer par opo'nopett, 	Cette composition designerait-elle dans les 
Budha, his de Tchandra (Lunus), ordinai- 	deux langues un seul et meme dieu ? Cela 
rement cite sous le nom de Abdja (fils de 	ne pardit pas etre, au moins dans Fetat de 
l'eau). Brahma, en taut que sorti de l'ceuf 	nos connaissances; mais qui sait si les V& 
d'or, pent etre egalement , quoique moins 	das ne nous donneront pas quelques In- 
exactement que Budha, appele petitjils des 	mieres nouvelles sin- cette divinite ? Quand 
eaux. Quoi qu'il en soit , Forster qui, dans 	on pense combien on trouve Ma, dans le - 
sa Grammaire (pag. 644), cite aponaptri 	peu qu'on connait de ces livres 	antiques , 
et aptitithoptrl, ne donne pas le sens de ces 	d'eclaircissements sur la langue zende et 
mots. Maintenant, si Fon se rappelle l'e- 	sur les livres qui nous Font conservee, on 
tymologie , tres-certainement forcee , que 	regrette vivement qu'il ne se soil pas en- 
donnent les Brahmanes du mot naptri (na- 	core trouve un editeur pour une pantie 
pat), on s'etonnera moins que nap it citi , 	de ces livres , ou au moins pour I 
selon cette hypothese etymologique, ne dif- 	rukta (Dictionnaire des mots vediq 
fere de naptri que par le suffixe , soit cite 	Londres surtout ou I'on Nut reunir t 
comme synonyme de 	co dernier mot. 	genres de secours pour un travail d 
L'existence de napdt en zend avec le sens 	nature. 11 est pent-etre permis a cel 
d'unibilicus, n'est certainement pas favorable 	dans le seul desir de tenter quelque: 
a la derivation proposee par les Brahmanes ; 	d'utilt au progres des etudes oriental 
mais sans m'occuper ici de critiquer cette 	pas craint 	d'entreprendre l'interpretati 
etymologie , je ne veux tirer de is i'egle de 	des livres zends sans le precieux secours 
Parini que cette consequence, savoir, que 	des Vedas, et de &exposer ainsi a hien 
napdt et naptri sont synonymes en sanscrit, 	des chances d'erreur,  , d'exprimer un regret 
et que, par analogie , la meme chose pent 	qui sera partage par tons les amis de la lif- 1 
avoir lieu en zend, quel que soit d'ailleurs le 	terature et de la philosophic indiennes. 

   
  



. 	CIIAPITRE I. 	 . 245 
un certain point l'orthographe primitive et veritable. Une autre par-
ticularite de cette racine, c'est qu'elle se prete a deux significations 
trek-distinctes l'une de l'autre , celle de petitfils et celle de nombril. 

*Ces deux sens ne se partagent pas regulierement les formes di-
verses que I'on rencontre dans les textes, de sorte que nap avec tel 
suffixe veuille dire petitjils, et nombril avec tel autre. Loin de la, les 
memes formes se pretent a peu pros egalement a ces deux significa-
tions: et par exemple, en meme temps que napta et naptd signifient 
petit-fils , ils designent a l'accusatif (naptatim) le nombril; et d'une 
autre part, le locatif nafsu, que nous rencontrons dans le Yacna avec 
le sens de nombril, semble ne pouvoir se rattacher a un autre theme 
qu'a celui de nap, ou au moms napo , qui a certainement l'acception 
de petitfils. Pour dire comment ces deux sens peuvent sortir de 
is meme racine, ii faudrait savoir precisement quelle est la valeur 
propre du monosyllabe Imp. On en trouverait peut-titre la raison 
dans le rapport qu'on aura cru apercevoir entre. Video de des-
cendance, et le role que joue le nombril, ou plutot le conduit qui 
y vient aboutir, dans l'acte de la nutrition du foetus us. 

Quoi qu'il en soit de cette hypothese, le meme fait parait exister 
egalement en sanscrit ou le substantif ndbhi (nombril) signifie aussi , 
selon Wilson , race, famille. Les idees de race, defamille, sont assez 
rapprochees de celle de petit-fils pour qu'on puisse dire qu'en sans-
crit, comme en zend, les notions de descendance et de nombril s'ex-
priment par la meme racine. En poursuivant cette analogie, et en 
remarquant que la forme primitive du radical zend qui signifie a la 

"8  On pent supposer que le nom propre 	au sanscrit. Un autre nom propre, Nabclates , 
Napkins conserve par Arrien (Exited. 'Alex. 	conserve par Ammien Marcellin , et rappro- 
1. I, c. 	12) , peut se rattacher a ce ra- 	the par M. Pott (Etym. Forst lung. introd. 
dical , et qu'il n'est autre chose que le mot 	pag. xLiv) du nom de la deesse babylo- 
zend qui fait a l'accusatif napdt-em. Le chan- 	nienne Nabo, Nebo, doit plutat se traduire: 
gement de la voyelle a en i ne me parait pas 	a ex umbilico natus , . ou pent-titre par 
devoir faire difliculte; car on le trouve déjà 	4 donne du ciel (Aeria), s en rattachant 
dans plusieurs mots zends memes compares 	nab au sanscrit nabhas. 

   
  



2 46 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
fois petit-fils et nombril , est nap, nous sera-t-il permis de ramener a 
une meme origine nap-try et ndbh-i sanscrits? L'etymologie que don-
nent les grammairiens indiens de ces deux mots est certainenfent 
obscure; et la comparaison du zend, qui jette quelquefois sur d'an-.  
ciennes formes indiennes de si grandes lumieres, autorise•la philo-
logic a penser qu'un radical unique est cache sous ces deux mots, 
nap-try et ndbh-i. Le nombre des mots sanscrits qui partent du mo-
nosyllahe nabh est asset considerable, et on petit admettre cc mono-
syllabe comme la forme premiere de nap-try dont la labiale a perdu 
son aspiration, et s'est changee en p devant le suffixe tri , change-
ment qui est, je l'avoue, contraire aux regles de l'euphonie in-
dienne , mais qui est tout a fait regulier en zend. Le zend, qui n'a 
pas de bh aspire, aura conserve la forme nap, au lieu de nabh, et 
to f ou labiale aspiree n'aura paru, pour representer le bh primitif, 
que dans les circonstances qui, selon les regles de l'euphonie zende, 
exigent laspiration de to labiale. 
• • C'est l'identito des mots sends nap-d, nap-td „naf-edhrd , qui m'a 

suggere cette analyse des termes sanscrits ncibhi et naptri. Mais le 
plus ou le moins de valeur des observations que nous avons faites a 
roccasion de ces formes zendes, ne depend que d'une maniere in-
directe de cette analyse. Si l'on continue, comme on peut le 
a regarder les mots sanscrits naptri et ncibhi comme apparte 
des racines tout a fait distinctes, on pourra , sans doute, dir 
formes zendes on se trouve f qu'elles partent du sanscrit nd b 
de celles qui ont p qu'elles correspondent a naptri. Mais Comm 
piration ou la non-aspiration de la labiale ne sert pas en send .) c 
ferencier les significations de cemot, it fvdra reconnaitre que n 4 . 
signifie alssi Bien noncbril que petit-fils , et la consequence de ce fait 
sera que ces deux idees sont exprimees en zend par le meme radi-
cal. C'est un resultat auquel je crois pouvoir m'arreter avec con- 
fiance ; it me paraitrait trop difficile 	d'admettre que l'unite du 
radical qui designe ces deux idees a to fois, est purement accideti-. 

   
  



CHAPITRE I. 	 247 
telle et due a la confusion des deux mots sanscrits nelbhi et naptri. 
La nature de la voyelle, qui est breve dans les deux substantifs 
zerids, on plutOt qui reste breve dans chacune des acceptions que 
prend ce substantif unique, me semble encore un nouvel argument 
en faveur de mon opinion. 

Nous avons dit que le theme, quel qu'il soit, de nafedhr6 signi-
fie nombril; cette traduction est confirmee de la maniere la plus 
positive par la version de Neriosengh ;  qui se sert toujours du mot 
sanscrit neibhi. Viais ii faut s'entendre sur l'acception propre de ce 
mot, qui, joint a apam, nous donne l'expression peu claisre, . nombril 
. des eaux. » Neriosengh remplace ces mots, qu'il a du adopter pour 
l'exactitude complete de sa traduction, par cette version plus intelli-
gible, . lieu de l'origine des eaux, source des eaux. . Nous pouvons 
conclure de la qu'il faut entendre ici nafe'dhril dans le sens dulatin 
umbo et du grec diusuLAOs, mots qu'il n'est pas impossible d'ailleurs de 
rattacher au sanscrit neibhi. II est en effet tres-facile de comprendre 
que l'on ait pu se representer une montagne de laquelle sortent les 
eaux, sous la forme d'une proeminence, comme celle que designent 
les mots que nous venons de citer. Cette remarque doit etre prise en 
consideration, parce que si Fon s'en tenait trop strictement aux 
termes de la glose deNeriosengh, on pourrait en conclure que na-
fe'dhro doit etre traduit par source. Or, cette version serait inexacte, 
puisque ce dernier mot, si nous ne nous trompons pas sur son 
etymologie, doit indiquer une hauteur, une elevation consideree 
comme la source des eaux. 	 . 

Au reste, la glose de Neriosengh qui est ici fres-diffuse, renferme 
des indications curieuses dont je ne trouve pas de trace dans la tra-
duction d'Anquetil. Apres avoir donne une version tres-Iitterale des 
quatre premiers mots du texte zend, le traducteur indien ajoute : 
. Le souverain Bordj , Ized des femmes , dont la nature est l'eau, 
a c'est-a-dire qu'il en est la pure source. Ii est'le nombril meme des 
. eaux, parce que c'est de lui que sort la source de l'eau nornmee 
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ft Aruaida qui produit les plus beaux chevaux. . II y a, dans ce - 
commentaire, quelques details qui ne se retrouvent pas aussi expres- 
sement enonces dans d'autres parties du Zend Avesta, quoipl'ils 
rentrent dans I'esprit des doctrines qui forment le fonds de ces li-
vres, par exemple, la denomination de “ Ized des femmes . donnee 
it la montagne Bordj. Cola se rapporte a cette notion que I'on trouve 
expriniee a &ague page du Zend Avesta, que l'eau est le grand 
principe fecondant de la nature. La montagne qui la renferme, et 
qui est un objet de culte, pent etre appelee le geiiie des femmes, 
dans une religion oit chacun des etres qui composent l'uhivers. vi-
sible a son type et son genie dans le monde superieur. 

C'est encore un fait dont ne park pas le Zend Avesta, que le Bordj 
est is source de l'eau Aruaiiida. Mais quelle est cette eau ou cette ri-
viere ? La source la plus celebre et la plus frequemment invoquee , 
est celle que les Parses nomment Ardouisiour, en zend Ardvi Ora. 
Le mot Aruainda de la glose de Neriosengh ne peut passer pour une 
alteration du nom d'Ardoz.isour; ii est difficile d'y voir un autre 
mot que Arvand, orthographe ancienne du nom que les Persans 
ecrivent aujourd'hui Elvend et Ervend. Ce dernier fait. est etabli par 
Anquetil qui, traduisant un texte pazend emprunte a l'Afrin des 
sept Amschaspands, et dans lequel se trouve le mot Arvand, ajoute 
a la marge : . l'Alvand pros d'Hamadan 119.. Dans ce texte ainsi 
concu : 	.4,49.2.,1 *0.4 ) 	.15.1,44)w , le nom que Neriosengh 1;t 
Aruaihda (ou mieux Arvanda), est Ccrit Urvanda u0, orthpgraphe i 
marquable et qui rappelle celle que les anciens nous ont conserve , 
pour le nom de cette montagne, Orontes. 

Mais la glose de Neriosengh indique.positivement que ce mot 
Arvanda est le nom d'une riviere et non celui d'une montagne ; 
or, on ne connalt pas d'autre riviere de ce nom que le fleuve celebre 
de la Ccelesyrie, que les anciens appellent Orontes. Faudra-t-ii aller, 
chercher en Syrie l'eau Arvanda de Neriosengh? Je ne le pense pas,,. 	, .4,4 

"9 Zend Avesta, tom. II; pag. 78. — 1" Ms. Aug. n° 3 S, pag. 377. 

   
  



CHAPITRE L 	 2 4 9 
et fidentite des deux noms ne me parait pas une raison suffisante 
pour nous faire abandonner les pays si anciennement babites par 
la race arienne, et ou le temoignage des Parses place la grande 
&hie de montagnes a laquelle a ete appliquee is denomination 
de berezat (eleve ). II ne me semble pas plus permis de retrouver 
I'Arvanda de Neriosengh dans l'Oronte de Syrie, que I'Ecbatane me-
dique dans l'Ecbatane syrienne 121. Si donc nous ne devons pas aban-
donner Its Iieux qui furent le centre de la domination persane, ce 
sera au nom de la montagne Arvand de l'Afrin des sept Amscha-
spands , de l'Elvend moderne, de l'Oronte des anciens, que nous 
devrons comparer I'Arvanda de Neriosengb. Nous ne pouvons pas 
oublier, ii est vrai, que I'Arvand de l'Afrin est une montagne, tan-
dis que l'Arvanda de Neriosengb est une riviere , ou tout au moins 
une eau courante plus ou moins considerable. Mais ii est permis de 
conjecturer que les eaux.gui sortaient de cette montagne, ancien-
nement celebre, lui ont emprunte leur nom, et qu'on a pu nom-
mer . eau Arvanda ..l'eau qui s'echappait du. mont Arvand. Cette 
.conjecture acquerra plus de vraisemblance encore, si l'on se rap-
pelle la celebrite dont jouit en Orient le mont Elvend, celebrite 
qu'il doit a ses eaux, a. ses mines et a ses productions vegetates 122 , 

	

11  II n'en est pas moins vraisemblable 	nert , Geogr. der Griech. tom. VI, pag. 446. 

	

que le nom de l'Oronte de Syrie est d'origine 	"2  Kinneir, Geogr. Mem. pag. 126. Les 

	

persane. Zonaras (I. XIII, c. 8), qui ecrit 	details donnes par Kinneir sont vraisem- 

	

ce mot Oiio'rnic,,, rapporte que ce fleuve 	blablement enripruntes 4 Otter (Voyage en 

	

fut ainsi nomme parce qu'Oronk, fils de 	Targaie et en Perse, tom. I, pag. 181 et 
Cambre , s'y etait noye. Strabon (l. XVI, 	182) , qui lui-meme les a recueillis en par- 
c. 2 ; Tzschuck. torn. VI, pag. 3o8) avait 	tie dans les geographer orientaux. II nomme 
dit anterieurement gull recut ce riom de 	cette montagne Ervend ou Elven& Voyez 
celui qui y construisit un pont. Pausanias 	cependant un voyageur moderne, Olivier, 
(I. VIII, c. 29) rapporte que d'apres le te- 	qui a trouve que I'Elvend ne meritait pas 
moignage de l'oracle de Clams, Oronte , dont 	la reputation dont ii jouit dans l'Orient 
le cadavre fut trouve dans le lit de cette ri- 	( Voy. dans l'emp. 0 ttom. torn. III, pag. 33, 
viere, etait un Indien. (Conf. Eustath. ad 	ed. in-4°). On voit sur la carte de Rennell 
Dyon. Perieg. v. 919.) Voyez ace sujet Man- 	(Geogr. of western Asia) une riviere Etvend. 

I. 	 32 • 
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II reste cependant encore une grave difficulte, c'est celle qui re-

suite de cet enonce positif de is glose de Neriosengh, que le Bordj 
est is source de I'eau nommee Arvanda. L'eau Arvanda ne peut 
etre, d'apres ce texte, qu'une riviere a laquelle le Bordj donne nais. 
sance ; or, si cette -riviere vient du Bordj, le rapport que nous avons 
cherche a etablir entre son nom et celui de l'Arvand pros d'llama-
dan, ne repose plus sur aucune base. Cette difficulte perdra pent-
etre de son importance si l'on fait attention que le systerde geolo-
gigue des Parses, expose dans le Boundehesch avec des details 
curieux, mais qui tons ne sont pas Cgalement intelligibles, rattache 
au Bordj toutes les montagnes qui couvrent is surface de la terre, 
et place sur le sommet du Bordj lui-meme la source Ardouisour, 
d'oh se repandent toutes les eaux qui arrosent, sous des noms di-
vers, le monde connu des anciens Persans 123. Si c'est une opinion 
etablie (ainsi qu'il est permis de le croi.re d'apres la traduction du 
Boundehesch faite par Anquetil), qu'une source commune alimente 
tons les fleuves, et que cette source reside sur.le mont le plus eleve 
du globe, celui qui est appele la haute rnontagne par excellence, on 
sera moins etonne de voir la glose pehlvie, conserves en sanscrit 
par Neriosengh, deriver du Bordj l'eau qui coule du mont Arvand 
(le moderne Elvend), et qui en recoit son nom. 

En 'soumettant ces observations au lecteur, nous nous sommes 
propose de concilier cette indication de is glose de Neriosengh avec 
d'autres renseignements contenus dans le Zend Avesta;.mais, a vrai 
dire, cette discussion n'est qu'une digression incidente , puisque la 
mention du nom de I'eau Arvanda n'est pas dans le texte zend de 
notre paragraphe. Nous serions egalemect dispenses de rechercher 
quelle est en zend la forme de ce mot Arvanda, si I'orthographe 
pazendezf,,r0) urvanda, ne nous conduisait au mot 	 Ar

..
20241 aur- 

vat, qui est le primitif. C'est un adjectif frequemment employe avec 
acpa, ou rneme sans ce substantif, pour designer un cheval rapide; 

. 	136 Zend Avesta, tom. II, pag. 36a , 364,369 et 371. 
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et j'ai deja montre que ce mot est le sanscrit 'arvan, qui prend 
Presque tons ses cas d'un theme arvat. Ce mot, que Wilson nous 
indiCfue comme pouvant s'ecrire aussi arban, derive du radical 
arb (aller), ce qui rend compte, d'une maniere satisfaisante, de la si-
gnification de cheval donnee uniformement a arvan dans les Vedas, 
et a aurvat, avec l'u epenthetique , en zend. Son acception primitive 
est en effet celle d'un participe signifiant ,( allant, qui court.. Or, ce 
nom pent egalement se donner a l'eau qui conic d'une montagne, et 
ainsi se trouve justifiee is denomination d'eau Arvanda conservee 
par Neriosengh. Je serais meme dispose a croire que ce participe 
aurvat est le nom primitif de la riviere dont les anciens, notamment 
Pine et Strabon 124 , ont fait 'oe.9.!7ns, Oroatis. Ce nom se ramene en 
effet au zend aurvat, theme sans nasale , qui est pent-etre ici au fe-
minin (aurvaiti). Cette ressemblance ne m'a pas cependant paru etre 
suffisante pour m'engager 'a identifier l'eau ,Arvanda de Neriosengh 
avec l'Oroatis de Pline. Ce qui me semble s'opposer a cette identifi-
cation, c'est que le tradueteur parsi rattache , jusqu'a un certain point, 
Feau Arvanda a la montagne dite Bordj. Or, les lieux oit coule 
l'Oroatis sont trop eloignes de ceux oU la tradition uniforme des 
Parses place is chaine du Bordj , pour qu'on puisse croire que Nerio-
sengh a voulu designer par Arvanda ce que les anciens nommaient 
Oroatis. Apres tout, j'avouerai qu'il n'est pas aise d'expliquer comment 
le mot aurvat, qui s'applique si convenablement a une -riviere , a pu 
etre en meme temps le nom d'une montagne, a moins que de supposer 
a 1s racine ary le sens de . s'elever, aller en haut, . ce qui justifierait, 
jusqu'aun certain point, l'emploi d'aurvat comme nom de montagne 125. 

• 

	

122  Strab. 1.' XV, c. 3 ; Tzschuck. t. VI, 	lebre ainsi appele , comme nous avons vu 

	

pag. 196 et 203; Plin. I. VI , c. 28 (25) ; 	que quelques auteurs le supposaient pour 
Ptol. I. VI , c. 3; Amm. Marcell. I. XXIII, 	le fleuve Oronte de Syrie. H est certain que 
pag. 372 , Vales. ed. 1681. 	 le nom d'Orontc a etre d'un frequent usage 

125  Ilse peut d'ailleurs que is montagne 	chez les anciens Persans, et qu'on en trouve 
Ervend ait recu ce nom d'un personnage ce- 	des traces, nombreuses, chez les ecrivains 

32. 
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Je reviens maintenant au texte zend de ce paragraphe qui, inter- 

prets litteralement, signifie : a invoco, celebro elatum supremum umbi- 
a licum aquarium. a Je dis litteralement, .car rien dans ce textile ne 
prouve que berkato' , que nous rendons par datum, soit employe 
comme nom propre du Bordj. C'est l'opinion de Neriosengh que 
be'ri,jzat4 signifie Bordj; mais les Parses sont clans l'usage de voir le 

grecs. Ainsi Herodote park d'un 'ApudvAss zend (larva!, sans la naKle des cas forts 
(1. IV , c. 165 sqq.) , qui me parait n'etre du sufftxe, et qu'il en est de meme de '0€91- 
autre chose que he Arvaiida de l'Afrin des ?vs dans Herodote (1. III , c. 120 et sqq.), 
Amschaspands. Ce qui me confirme dans qui prosente une alteration analogue ii celle 
ce rapprochement, c'est I'orthographe XII& d'Oroatis que nous rattachons it aurva( , au 
sychius , 'AegvivAs, qui demontre claire- feminin en i. Ces diverses alkerations de- 
ment que le mot primitif a et.6 prononce vront meme d'autant moins surprendre 
Arouande et non Aryande, ainsi que les in- que I'on connait une autre modification 
terpretes d'llerodote croient devoir le trans- de ce nom, emit par Plutarque (Vit. Crass. 
crire. La lesson d'Hesychius nous rappelle, 
et en meme temps confirme, ('explication 

c. xviii J et par Appien (Bell. Perth.) 'Tph-
As, tandis que le.temoignage unanime 

que nous avons dorm& du nom '0e9cires. des autres autcurs est pour Orodes. Nous 
Le mot Orontes se trouve souvent employe devons reconnaitre toutefois que fortho- 
comme nom d'homme : 'Oeivrris (Ctes. Pers. graphe de Plutarque, et ('addition de I'es- 
C. Lvit ; Baehr, pag. 2o4; Xenoph. Anab. prit rude au nom Ilurodes, semblent nous 
1. I, c. 8; Strab. I. XI, c. 13; Tzschuck. eloigner de aurval, et nous rapprocher 
tom. IV, pag. 597; Arrian. Exped. Alex. au 	contraire de huraodha, a qui a une 
I. III, c. 8; I. II, c. 5 ; Diod. I. XV, c. 10 a bonne croissance. a Dans cette derniere 
et pass.). 11 forme la premiere partie du supposition , it 	faudrait distinguer deux 
nom propre '0 egnoAdvic ( Exped. Alex. mots dans les noms que nous venons de 
I. II , c. 5) , oU )3(x7vc n'est, scion toute appa- rapporter ; Orontes serait le zend a urva!, aur- 
rence , autre chose que le zend paiti, que wait, arvant ; Orodes et Hitrodes seraient le 
je crois reconnaitre encore dans bazos ou compose huraodha. Ce dernier mot est assez 
bazes qui termine un si grand nombre de frequent dans he Zend Avesta pour qu'on 
noms propres persans. On pourilait suppo- puisse croire qu'il est devenu nom propre. 
ser, au premier abord , que le nom de 'Opc:)- Au reste, 	ii parait que le nom de El- 
chic (Strab. 1. XV, c. 1; Tzschuck. tom. VI, 
pag. 81; Diod. I. XXXIX , c. 56 ; 1. XL , 
c. 12 sqq.) , l'Orodes des Romains (Cic. ad 

vend, Ervend, Arvand, a ete aussi employe 
comme nom propre dans le Mazanderan , 
et cola presque de nos jours. Sir W. Ou- 

fem. 1. XV, ep. 21; Plin. I. VI, c. 18 (16); seley 	( Travels, 	etc. 	torn. 	III, 	App. 	Ix, 
Solin. c. 	48 ; 	Just. 	1. 	XLII ,'c. 	4 , etc.) 
appartkent primitivement a ce meme mot 

pag. 571) cite un ..p,i. 	a..5,11 Alvend Div, 
nom qui n'est autre que celui de Arvand. 
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to nom propre de cette montagne partout on se presente l'adjectif be-

rezat, et nous devons nous tenir en garde contre leur propension 
bien connue a personnifier des attributs ou de . simples epithetes. 
Ici, comme nafidhro peut passer pour le substantif de notre propo-
sition, je ne pense pas gull y ait lieu a prendre I'adjectif bgrezato 
pour un nom propre : j'aime mieux reserver cette acception du mot 
pour le cas on belizat est accompagne du substantif gairi (mon-
tagne) ; car, d'un autre cote, nous ne devons pas porter. le soin de 
tout traduire jusqu'a soutenir que, par les mots berezat et gairi, 
les Parses ont voulu simplement dire u une montagne elevee, . et 
qu'ils n'ont pas eu I'intention de designer, d'une maniere plus ou 
moins positive, une certaine montagne a laquelle le nom de Bordj 
a ete plus tard specialement affecte. 

Ce n'est pas que je pretende que is m.ontagne ainsi nommee 
n'a ete, depuis les prenters temps de l'etablissement du culte de 
Zoroastre , autre chose que la chaine appelee aujourd'hui Elboa rz. 
La position de is niontagne a laquelle 'S'appliquait cette denomina-
tion un peu vague, a pu changer en meme temps que les causes 
qui ont , a diverses époques , fait predominer telle ou telle bran-
che de la famille arienne. II y a aujourd'hui plus d'un Elbourz en 
Perse , ce qui montre que, dans les temps anciens aussi, ce nom 
a pu se deplacer et se transporter dans des provinces tres-distantes 
les unes des autres. Dire quelle montagne les textes zends enten-
dent designer par Verezat et gairi, c'est une chose fort difficile, 
pour ne pas dire impossible. La determination exacte de ce point 
ne pourra. resulter que de la comparaison attentive de tous les 
textes on ii est pade du Bcardj, et peut-titre aussi d'une revision nou-
velle du Boundehesch. Mais ce que l'on peut regarder des a pre-
sent comme etabli , c'est que les termes du Zend Avesta, interpretes 
dans leur sens propre , signifient seulement . la montagne elevee; 
que cette expression se presente trop souvent, et dans des passa-
ges trop importants, pour qu'on puisse croire qu'elle ne designe 
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pas une eertaine montagne a laquelle le Parse adresse son hommage ; 

• 

qu'enfin, pour les Persans modernes, cette montagne est la chaine 
actuelle de l'Elhourz. Entre cette derniere proposition et celles 'qui. 
la precedent, it n'y a d'autre lien que la tradition des Parses. Si ce 
lien etait reel (comme cola pent etre au moins en partie), et si les 
textes zends, par les mots “ la haute montagne, » avaient voulu de-
signer la mime chaine quo les Persans modernes , it faudrait en 
conclure que ces textes ont ete (Suits dans les provinces les plus 
occidentales de l'empire persan. Mais tant que l'on n'aura pas .d'autre 
autorite que la tradition des Parses pour admettre ridentito du be-
remt gairi du Zend Avesta et de l'Elbourz actuel, it sera toujours 
permis de supposer que les mots berez.at gairi ont pu, dans le prin-
cipe , designer une autre chaine, et qu'ils n'ont ete appliques que 
plus tard a cello qui porte specialement aujourd'hui le nom d'El-
bourz. Une autre observation qui n'aura pag echappe au lecteur, c'est 
que, parmi les noms de montagnes que les anciens ont connus dans 
l'empire persan, et dont plusieurs doivent etro, d'origine persane, 
comme Niphates (que l'on croft grec), Orontes (Arvand), Paruadres 
(Paru-adri?), ii n'y en a aucun, du moins a ma connaissance, qui 
reponde au zend bere'za! gairi. C'est une nouvelle preuve, ce me 
semble, que ce nom etait, dans l'origine, une appellation generale 
qui pouvait designer tout mont Cleve, sans cependant indiquer d'une 
maniere particuliere une montagne speciale.  

Les remarques precedentes etaient necessaires pour justifier la 
traduction que je crois devoir adopter pour le paragraphe qui nous 
occnpe , et en meme temps pour concilier cette traduction avec la 
glose de Neriosengh. Quand je crois pea est convenable de tra-
duire dans son sens primitif berezato, c'est-a-dire d'en faire un ad-
jectif et non pas le nom propre Bordj, je ne veux pas dire que ce 
mot ne puisse designer le Bordj meme ; je pense seulement que le 
nom de cette montagne n'est pas positivement exprime ici. Mais le 
texte, en parlant de is hauteur d'oii s'echappent les .eaux, a sans 
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doute voulu indiquer une montagne particuliere ; et comma d'au-
tres textes nous apprennent quo la source de toutes les eaux est la 
source Ardouisour, et que cette source est places sur le Rordj, tout 
nous invite a croire que c'est a cette derniere montagne que se rap- , 
porte, en derniere analyse, la description de notre texte. 

Ii ne nous reste plus, pour completer l'examen de ce paragraphe, 
qu'a expliquer les deux derniers mots qui le terminent. Le premier, 
apactcha, que tous les manuscrits lisent de la meme maniere, est le 
genitif du nom substantif ap (eau), lequel ne differe du sanscrit ap, 
qui a le meme sens, que parce que le mot zend se decline au singu-
lier. II est meme possible que ce substantif ait eu aussi en sanscrit 
les trois nombres; du moins avons-nous deja trouve ap au genitif 
singulier dans le compose apdnaptri, et je remarque que Forster, 
sans doute d'apres VOpadeva ou ses commentateurs, decline ap au 
singulier. Au reste, la declinaison du ap zend se devel9ppe confor-
mement aux regles de l'analogie indienne. C'est du radical que vient 
le genitif ap-aftcha,e dont le sens est u et de l'eau. . Les deux mots 
mazda dhdtaydo sont lus et separes ainsi par un point dans le n° 3 S; 
mais to n° 2 F, pag. 7 , lit en un seul mot E.w.L.utamci54 , et 
le n° 6 S n'aspire pas le d de ddtaydo, E.u.w.uto.:_y_t .1 5.q. Cette der-
niere orthographe me parait la meilleure , car la dentate douce de 
ddtaydo ne peut etre virtuellement aspiree ; si elle est ainsi ecrite 
dans trois manuscrits, cela vient de I'habitude ou sont les copistes 
de substitue,r ordinairement le dh au d, quand cette Iettre est me-, 
diale. Au reste, ce mot est un compose adjectif se rapportant a apac-
tcha; is desinence est aydo, pour le sanscrit dycls , to voyelle finale 
du theme ddta souffrant err zend un guff I, tandis qu'en sanscrit elle 
prend un vriddhi. Reuni au mot qu'il modifie, cet adjectif signifie 
“ de l'eau donnee par Mazda. 

Apres I'analyse precedente , nous pourrons* traduire comme ii 
suit notre paragraphe, en conservant a chacun des mots qui to corn- 
posent sa signification propre : 	, 
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« rinvoque , je celebre le haut, le divin sommet, source des 

« eaux, et ''eau donnee par Mazda:  
• • 

XVI. 

Astri ...1.141JJA)gD.1.14 .J.11164/ q31J(L)AU .J00.14.11).1.6.19V0 .400,),),10.60>.4 

lt,"ji  lt,'W.M14  WO° 
(Lignes 8 b— io a.) 

• 

TRADECTION DE NERIOSENGli. 

G1 4  '14 d'i 1 f4 ti LKU dof;i m kiqviei tikRtiiikm p.eittif rotrETAFturt tiudii- 

71-41. 	 t-14141011 126 	• 	 ; 
(Ms. Anq. n° 2 F, pag. 7.) 	• 

TRADECTION D'ANQUETIL. 

« Je prie et j'invoque (le Gab.) Evesroutren, (qui veille) sur la vie 
« (des etres animes, et qui est) saint, pur et grand 127 . u 

Ce texte est consacrea 'Invocation du genie sous la protection 
duquel est placee la portion de la nuit qui s'etend depurs le toucher 
du soreil jusqu'a minuit. Anquetil le nomme avec les Parses Eves-
routren ; Neriosengh transcrit son nom d'.une maniere plus conforme 

126  VARTANTES DE LA TRADUCTION 	prurthama. Le n° 3 donne nthnnt , ce qui est 
DE NiRIOSENG1L 	 fautif; le meme manuscrit lit encore rtiga 

	

Les deux mss. ecrivent nimcolarayetmi 	au lieu de ratra, et les deux derniers mots 

	

avec un anusvara; le n° 3 S lit toujours u 	aussi fautivement qu't l'ordinaire, puudt- 

	

btef au lieu de //long, et le no 2 F double 	mani punyagurvi. 

	

le q sous r. Le no 3 &lit avec a bref aibi- 	12'  Zend Avesta, tom. I, 2e part. pag.83. 

• 

   
  



CHAVITIIE I. 	 '2.57 
a I'orthographe zende., aibicrarthama. Le mot du texte original est 
lu comme dans le Vendidad-sade par le n° 3 S; le.  n° 6 S allonge le 
troisieme i, J.tu6AIltna1J ;  mais cet i est le resultat d'une correc-
tion moderne , et le. rnanuscrit avait primitivement JagG.,M1),31)04.., 
comme le n° 2 F. Le theme de ce mot, ici au datif, est aiwicrathrima, 
ou bien aiwicrathrama, orthographe qui me parait preferable a la 
precedente. Le retranchement de ma, suffixe qui fait de ce mot in 
adjectif comme zaiihuna, ddgyunza , examines plus haut, nous donne 
aiwicrii thra , qui est sans doute un substantif forme de aiwi , de pit' 
et de thra. Mais le sens qui doit ressortir de ces elements n'est pas 
facile a determiner. Si thra est le suffixe de ce mot aiwicrtithra , on 
se demandera pourquoi ce suffixe n'a pas affecte d'un gt.ula le radical 
cra, qui sans doute est le sanscrit cra. Cette deviation de la regle est 
ici d'autant plus remarquaple qu'on trouve cr.  aoth,ra, qu'Anquetil tra-
duit par « faction de prononcer, . mais qui signifie plutOt a l'action 
a d'entendre. . 	 , 

On pent encore Vesiter sur la nature propre du mot aiwi, qui se 
prete a deux explications : l'une qui consiste A le regarder comme 
la reunion de l'a privatif et du prefixe vi, 	avec l'insertion de l'i 
epenthetique ; l'autre qui considere aiwi comme la,,.modification 
du prefixe sanscrit abhi , le bh devanagari devenant que,lquefois w en 
zend. Dans le premier cas, aiwicrathra signifiera pent-etre a rabsente 
a d'audition, . et designera le temps pendant lequel on n'entend pas 
la lecture des ecritures sacrees, par opposition au Gall Oschen,O 	qui 
suit immediatement celui dont nous nous occupons en ce moment; 
mais j'avoue que cette explication me parait tiree d'un peu trop loin. 
Dans la seconde hypotheses, l'addition du prefixe aiwi,- pour le sans-
crit abhi, donnera peut-etre au radical cra, a entendre, . et par suite 
a °heir, . ridee de veiller, litterale.ment a entendre au-dessus, . notion 
qui s'accorde bien avec le role du genie Evesroutren, et dont nous 
retrouvons l'analogue dans le mot, suivant, aibigaydi , tel que rinter-
prete Anquetil. II restera toutefois a expliquer pourquoi abhi a ete 

I. 	 . 	• 	33 

   
  



258. ' 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
ecril, aiwi dans aiwicreahrama et aibi dans le mot suivant. Cependant 
quoique le sanscrit abhi s'ecrive ordinairement aibi en zend, je trouve .  
que aiwi peut, dans certains mots, s'expliquer d'une maniere satis-
faisante comme le substitut de abhi. Je m'arrete done a la derniere 
explication, qui consiste A- supposer quo aiwicrdthra exprimc une 
Mee analogue a celle de vigilance, quoique l'absence de guiia dans 
Frit laisse encore subsister de l'obscurite dans l'interpretation d'un 
mot que sa rarete rend d'ailleurs difficile. 

Le terme suivant est lu J.wJJ,tgja.%) clans le soul n° 6 S; c'est evi- 
demment une erreur de copiste. Le n° 2 F lit .u.).1,01).uvim , en fai- 
sant suivre le mot aibigaydi (lequel est ici bien orthographie) de la 
voyelle 4.$ a; ii semble que lc copiste ait voulu ecrire la copule tcha, 
qui cepen(lant ne se trouve dans aucun manuscrit. Il faut lire, comme 
dansles trois autres Yac,nas, aibigaydi, dgtif de aibigaya, mot dont 
la signification me parait clonnee dans la traduction un peu diffuse 
d'Anquetil, “qui veille sur is vie des titres animes.. L'idee de vigi-
lance se trouve dans aibi, et celle de vie dans sgaya, que nous ver-
rons avec ce sens, et que nous regardons comme un substantif de-
rive de gi pour clfiv, ainsi que nous l'exposobs plus bas dans une 
note '28. Nous pourrons done traduire aibigaydi par o celui qui veille 
u 

 
sur la vie. >, 
Quant aux autres Mots de ce paragraphe, le n° 3 S lit, comme 

notre Vendidad-sade, achaone; le n° 2 F a fautivement )011%.+2...), et 
le n° 6 S 011412:13. Tous ies manuscrits ont asand; ii est plus exact 
de lire paylv..4). Le seul n° 6 a JoA.u) pour ratlave. De l'analyse 
precedente resultera la traduction qui snit : 

J'invoque, je Mare Evesroutren (Aiwicrilthrarna), ceiui qui 
,, veille sur la vie, pur, maitre de purete. . 

18  Voyez ci-dessous , Notes et delaircissements , note Q, pag. lxxxvij , note 8. 
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XVII.  

. 	 , 

..G.etbAw.m.eity .  .6,t.ep.i.e- .=....)  le .J6 u jAit,r4,0„,) .40044.4v,w),1 

.$30.4.0) lotit.loat,..v 10111.1.12..m.  ..uittlon‘Et4 .Awbumb.m).625" 

	

(Liines ,10 b —.r2 a.) 	•• 
. 	 , 	. 

TRADUCTION DE 14RIOSENGH. 
, 	, 

.4-k el H.-0 q I 1-1 ti ii,Ill'el I fill 	661krgt-4-1g' sfi '141.11141 q.' ItiT .3114v-- 4 	'''grr.a3rrial-...41-1,.. 	, 	^ • 
• 4 	s 	% 

. 
riFfurroIT: wictit Rua 71 it$ tfi- 	TR LiciZei RI n sukat4-41clgriltil,  -q‘ 11:. .., 
ca-i-a truErITO 1 ER +ieitzi a rfr47,(131 MA' tilmi I Roil mi-ctra.4uiToirtfiti. ft'',  ..., • 

(Ms. Anq. n° 2 F , pag. 7.) 
. 	, 

i"  vAniANTES Di LA TRADUCTION 	., 	dette.correction n'etait  plus tres•claire, on, 
a 'ajoute an-clevus du groupe cOryige la syl-. 	" 

DE NERIOENGII. 
labe h&elle-meme, Cette syllabe est .desti- 

	

Les deux mss.-ecrivent nimaiiitruytinti avec 	nee a representer„le ltu. send, et 'elle noes 

	

un anusvara; le ti0.3 S seul ne -double pas 	of 	in exemple rare ...Itleradoplien,„dans la: 	• 

	

le a sous r. La maniere dont les msi. trans, 	glose de Neriosengb „ de la ,prononciatien 

	

crivent, dans eepassage, le mot zendirlidat, 	des Parses, reprOduite fideletnenf pay An 

	

est une pren.vedirpeu.de  rigueur et d'uni- 	qtietil. 11 est singuliey„que ie.  n° 3 8.ait in, 

	

formite de l'orthograplie pehivie, que Ne= 	troduit dans ce mot la. syllabe que le n° 

	

riosengh parait .suivre exactement. C'e.st 	ne place qu'en interligne.- 5e mepr.enant 

	

ainsi pie cc menne. mot etait ecrit pills, haut. 	en outre surlayalenr de la syllabe hii, gull 

	

pltreltadaddrit. Je !is htitijipacnt.  avec le n° 2, 	a lue hit, ii cause dela xessennblance asses 

	

et en Tetablissant, forthographe ancienne 	grande de cesdeux signes,,le‘copiste,a ecrit 

	

dont on retrouve tres-aisementla trace dans 	ce mot loto,h&ljitiapni, ce TO potirra4 faire, 

	

le man uScrit, Une Main ..plus mode-rile' a 	croire que le ms. a° 3 460 tYaitscritd'ap-, res le • 

	

place tin 6 „apres, la syllabe iiii; sans dpute 	no, 2 par unecrivain qui rie comprenait lien 	• 

	

pour changer cette syllabe en h6; etcomme 	au text°. Le n° Oh itoicruthrimg,twee un et ' 
• 33. 	.. 

   
  



26o 	 COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 

TRADUCTION D'ANQUETIL. 
• 

Je le prie et l'invoque (lui) qui donne l'abondance a tous ceux 
u qui vivent Bien selon (la Ioi de) Zoroastre , (et qui est) saint, pur 
(, et grand 1". 

Le premier mot de ce paragraphe offre ici une particularite re-
marquable ; c'est que les mots avec lesquels ii est en composition, 
au lieu de porter la desinence du datif ou celle du genitif qui sont 
consacrees pour ces invocations, ont celle de l'accusatif. Il me sem-
ble que la raison de ce fait est dans la maniere particuliere dont on 
envisage le compose de freida.t. Dans les paragraphes ou figure ce 
verbe , ii n'est joint qu'h un soul mot pour former un compose de 
la meme espece que ceux qui sont si frequents en grec, comrne 
Axtitannpoc. Dans ce cas, le second mot qui est reellement le comple- 

bref, nous suivons ie n° 2. J'ajoute de plus, 	que je crois pottvoir lire de ces lettres qui 
apres scundhydydh, un visarga que ne donne 	me paraissent representer le mot Mobed ; je 
aucun des deux manuscrits, Le no 2 donne 	reprends la premiere syllabe de ce mot, la- 
smakdryigt , et le n° 3 smakdryini ; je lis sarna 	quellc n'a pas etc effacee par le copiste : mdi- 
au lieu de sma qui est evidernment fautif. 	mathinum6imavade'chu. Le n° 3, qui est plus 
Au lieu de phalarit, le n° 3 lit pulaiii ; et pour 	recent que le n° 2 , soit qu'il ait copie ce 
pravarddhayati , prarvadhrayati , a cause du 	dernier manuscrit , soit qu'il en ait suivi un 
deplacement facile de la liquide r. Le n° 3 	autre qui n'avait que le mot ni6votle'cha , ne 
lit les mots suivants : djarathuctrWmantint- 	donne aucune trace de ces lettres. II faut 
ni , panydimani punyagurvi. Le n° 3 lit mó- 	ajouter encore que le mot at‘heirochu etait lu 
vadechu, nous suivons le no 2. Le no 2 lit 	dans le principe par le n° 2 , dtcharydchu; 
satkaryant , et le no 3 satkoryarli ; la correc- 	mais le signe qui marque un d et qui se 
tion etait aussi facile que necessaire. Je lis 	place au-dessus de la ligne , quand cet d 
en outre citAtirdchu, avec deux a, quoique 	long a ;te oublie, indiquait déjà la correc- 
les deux mss. donnent le second bref. Je 	tion que nous avons faite. II est vrai qu'une 
dois faire remarquer de plus, qu'au lieu du 	main moderne, en effacant le groupe ryo 
mot mobeachu, le no 2 avait primitivement 	pour y substituer re, a egalement fait dis- 

	

- une accumulation de lettres fort peu intel- 	paraitre I'd long ajoute sur tcha. Le'n° 3 S 

	

ligibles , au moins pour moi,iettres qui ont 	ne porte aucune trace de ces corrections. 

	

etc effacees par une main moderne. Voici ce 	160  Zend Avesta, tom. I, ae part. pag. 83. 

   
  



CHAPITRE I. 	 261 
ment direct de frddat, porte, parce qu'il est en composition, non 
pas la desinence qu'il devrait avoir comme complement, mais celle 
quedevrait porter frcidat, s'il etait isole. En d'autres termes, et pour 
rendre ceci sensible par un exemple, de fret dal et de vira (qui multi- 

.plie les hommes) on a un adjectif qui peut passer successivement 
par toutes les formes, frddat-viro , freedat-virem , frddat-virdi, etc. Cette 
variation des desinences qui tombe sur vira, sans changer le rapport 
constant de vira avec le mot frddat (rapport qui reste toujours celui 
d'un complement- direct a regard de son verbe), cette variation, 
dis-je, vient de la condition particuliere du compose oil figure vira. 
Dans celui qui nous occupe, au contraire, les mots que regitfrddat 
prennent la marque de l'accusatif, comme s'ils n'etaient pas en com-
position, et frcidat ne prend pas celle du genitif ou celle du datif, 
comme si les mots qui le suivent devaient la recevoir; anomalie re-
marquable , et dont je nee me rappelle pas d'avoir vu (analogue en 
sanscrit. C'est comme si (en supposant qu'en grec, au lieu de ce,41TY0f, 

a qui supporte la fatigue, » on put dire .pfpEWO7 17/DrOr , et au datif cpspeira— 

AU7/6c0 ) on disjoignait ces diverses parties de la maniere suivante 
(peps TOM)V771cVOY, (ppe seul etant a une forme absolue, denue de tout expo-
sant de rapport, comme doit l'etre, en general, la premiere partie 
d'un mot compose; enfin aucun de ces termes ne portant la desi-
nence du datif, qui est necessaire ici pour achever le role syn-
taxique du mot, comme dans cipswaxv=vcp. 

Mais ce qui n'est pas moms singulier, c'est que, selon la lecture 
uniforme des trois autres manuscrits du Yacna, un seul des deux 
mots avec lesquelsfiyidat est en composition, prend la desinence de 
l'accusatif, que nous voyons , d'apres le Vendidad-sade, jointe a 
vicpiim et a hadjychtim. Ce mot est l'adjectif vicp 'dm, qui conserve la 
marque du rapport gull soutient avec frti dab tandis que le mot sui-
vant la perd pour recevoir celle du datif. Ainsi, pour suivre is corn-
paraison que nous etablissions tout a l'heure entre notre mot zend 
et le grec, suppose cpspewav'mpos, la lecture des trois manuscrits du 

   
  



262 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
Yacna revient a goEpt .771»;),  wive. Ici, la desinence du datif est placee 
comme elle doit retre a la fin du dernier des mots composants, 
pour constituer runite du compose que vient briser d'une atrtre 
part 'Insertion de la caracteristique de l'accusatif, qui se joint a 
IDAt;Y et marque le rapport de ce mot a 9epe. En resume, de ces deux 
mots vicpa et hudjyditi, le premier subit 'Influence de frit' dat, tandis 
gull devrait etre a la forme absolue, et Ic second '31)64 a la loi des 
composes de cette espece en prenant la caracteristique du datif. 
C'egt, sans eontredit, une composition fort bizarre; mais je pense 
que l'accord des manuscrits doit, malgre la singularite du fait, nous 
la faire preferer a colic que donne le Vendidad-sade, et que nous 
representons par 9spe 72TOV 7dP0V. Je soupconne que la lecon du Ven-
didad-sade a etc introduite ici par imitation d'un passage analogue 
qui se lit au second chapitre du Yacna, et oii la desinence de l'ac-
cusatif est employee , parce que le comprise est lui-meme a raccu-
satif, en tint que complement direct d'un verbe. La facilite avec 
laquelle s'explique un compose comme (pope 97DX4 j1DVOY , quoique en tint 
que compose ii soit tres-imparfait, aura fait passer le copiste sur la 
difficulte qui resulte de l'absence de la caracteristique du datif, et 
sur ranomalie. tres-grave quo presente l'emploi d'un mot duquel on 
ne peut pas dire s'il est a raccusatif ou au datif. Au reste, si Fon pense 
qu'il faille lire, comme dans le Vendidad-sade, frddat vicpiim hu-
djyciitim , on devra toujours reconnaitre que la composition de ce 
mot est Bien grossiere , et qu'il y a loin de la au systeme si savam-
ment perfectionne des composes sanscrits; mais, ii ne fa.ut pas l'ou-
blier, le iend s'est ici, comme dans beaucoup d'autres circonstances, 
arret6 aux premiers essais, tandis que Je sanscrit a fait du principe 
de la composition des mots les applications les plus variees et les 
plus heureuses. 
. 	Apres ces observations preliminaires,. nous serons plus en 	&tat 
de passer a ''analyse des mots dont se compose notre texte. Nous re- 
marquerons d'abord que le n° 3 S ajoute le verbe 4GA,4J-109tuty , 
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CHAPITHE I: 	 n63 
ou le second mot qui ouvre chacune des invocations du premier 
charitre du Yacna. Dans les autres manuscrits, et dans les autres 
passages de ce meme n° 3 S, les termes de l'invocation ne sont ja-
mais indiques qu'en abrege par les cinq lettres suivies d'un point, 
ov.m>>1;  nous retablissons le mot entier en tete de chacun de nos 
paragraphes. 

Le mot qui suit, frcidal, est lu A.25.;.4.3.)a.u) 	par le seul n° 6 S; nous 
avons deja renaarque que cette orthographe est adoptee a peu pres 
uniformement par ce manuscrit. L'adjectif vicpiim est ecrit de meme 
dans tous les manuscrits; it porte, comme nous l'avons remarque 
tout a l'heure, la caracteristique de l'accusatif, quoique, suivant les 
lois de la composition, ii chlt etre a la forme absolve. 

Le mot hudjyditim est lu mittffity dans le n° 2 F, f it3J.&>gy 
dans le n° 6 S, et mtv.u2. 5>o,y dans le n° 3 S. Cette derniere ortho- 
graphe est certainement, au moins quant a la finale, preferable aux 
deux autres. En effet, ee est la desinence d'un nom feminin en i, et 
la voyelle i qui preCede le t semble attiree par Faction, qu'exerce 
la voyelle c e, dont l'element fondamental est un i. Quant a la 
lettre z ou dj, quoique dans ce passage trois manuscrits s'accor-
dent a dormer z , contre le Vendidad-sade qui donne dj, je ne 
doute pas que cette lettre dj ne doive etre preferee, parce que, sur 
trente-deux orthographes de ce mot que 'nous fournit la comparai-
son des manuscrits du Yagna et du Vendidad, le mot hadjyaiti est 
ecrit vingt-4eux fois avec la palatale c/j, et dix fois seulement avec 
z. Ajoutons que cette derniere orthographe est suivie presque exclu-
sivement par un des manuscrits les plus modernes. Cela pose, 
hudjya'ited au datif, ou bien hudjyditim a Faccusatif, nous donnera 
pour theme hadjytliti, mot dans sequel ti est le suffixe, cljyti le radi-
cal, et ha le prefixe sanscrit su, qui ajoute au sens du substaniif 
djyaiti la signification de bien. Le radical AO ne peut etre qu'une 
transformation du sanscrit djiv (vivre), que la langue zende nous 
presente avec des orthographes assez variees, selon que la voyelle 

   
  



264. 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 	• 
i, ou la semi-voyelle v, vient A. disparaitre. 	La modification que 
subit is racine djiv pour faire le zend diyd, me parait tres-remar- . 
quable, en ce hu'elle rappelle cede qui d lieu dans le radical sans- 
crit 0 A  -7 	' div 	formant le substantif 7th dy6 , au nominatif 741: dyduh 
(ciel). On sait que ce mot resulte, 1° du retour du v final a la voyelle 
u qui en est I'lement fondamental, puis de l'augmentation de cet 
u en 6 et en du; 2° du changement de la voyelle i mediale en sa 
semi-voyelle correspondante y, changement necessite par la posi-
tion nouvelle de cot i radical devant la voyelle 6. On sait encore 
que, dans quelques composes dvandva, dydu (du nominatif) devient 
dydv-d (peut-etre pour dydvdu), et que la semi-voyelle de dydv elle-
meme disparait a l'accusatif dydm, pour ne laisser subsister Tie l'ci. 
Or, ce qui se passe dans div me parait avoir lieu pour djiv devenant 
c/jya. Car, supposons que a soit le reste de la diphthongue sanscrite 
du, comme cela se voit dans dydm de dyduh, et comme (sans parler 
du sanscrit vedique) nous en trouvons d'assez nombreux exemples 
en zend; la voyelle d remplacera le v de djiv (I'devenu *du), et le 
y (de djy4)sera le substitut natures de la voyelle mediale 1; seule-
ment ce qui est assez remarquable, c'est qu'une pareille modifica-
tion du radical ait lieu devant le suffixe ti. 

La signification bien determinee du radical djiv, et de plus le te-
moignage de la glose de Neriosengh, nous donnent is valour exacte 
du mot que nous venons d'analyser. Il doit signifier litteralement 
(( bonne vie , » ou (( moyen de Bien vivre; » et en effet, Neriosengli 
fait du mot frcidat vicpcim hadjyciitdd, qu'il transcrit frAddadcirahara-
vispaliddjivacni, le nom propre d'un genie cooperateur d'Evesrou-
tren qui, scion sa glose, « fait croitre totites les racines et tous les 
« fruits, » c'est-à-dire, fournit a l'homme les moyens de soutenir . 
son existence. II est singulier que .la traduction sanscrite repre-
sente , ou plutot transcrive le zend hudjyditi par ha djivacni. C'est 
I'orthographe pehlvie que l'on reconnait a la desinence apt, sue 
clans Anquetil eschno , et qui offre cette particularite curieuse, que 

"10.11 	grip 

no 

   
  



CHAPITRE I. 	 a 65 
le radical c/jiv y est moins altere que dans le zend hudjyditi. Nous 
pourrons donc traduire avec confiance les trois mots reunis en un 
compose, que nous venons d'examiner successivement, par . celui 
. qui augmente tous les moyens de bien vivre..  

Le mot suivant, zarathusthrd temditcha, est lu de is meme maniere 
dans le n° 2 F et dans le n° 6 S;, le n° 3 S lit seul par erreur, 
.6.1two., .GEA:434,04.0L54,) , en isolant a tort la desinence du suffixe du 
superlatif tema. Anquetil qui s'est mepris, a ce qu'iI me semble, sur 
le sens de hudjyditi, auquel ii parait donner une signification mo-
rale, reunit certainement mal le mot zarathustrd temdi a hudjyditi, 
de cette maniere : . ceux qui vivent bien selon (la loi de) Zoroa.stre.. 
Neriosengh en fait, au contraire, un nom propre, gull transcrit 
exactement. Anquetil me. parait avoir exprime le sens general; je 
differe seulement de son opinion, en ce que je fais de zarathustrd 
tema'i un titrewa part, qui gignifie litteralement . a celui qui est le 
« plus Zoroastre, . c'est-a-dire . qui se rapproche le plus de Zoroas- 
. tre, . sans doute en.suivant ses preceptes, comme le pense Anque-
til. Oa ne trouvera rien d'anomal * l'emploi du suffixe du super-
latif avec un nom propre; ce nom propre devient en effet comme le 
titre d'une perfection de laquelle I'homme peut plus ou moins se 
rapprocher. Zoroastre est, sous le rapport de la fidelite a is idi 
d'Ormuzd,- un terme de comparaison pour les autres hommes. Ne-
riosengh ne precise pas beaucoup le sens de ce titre, quand ii ajoute : 
. divinite qui au milieu deg hommes Mobeds execute Bien les 
. preceptes des maitres. . Cependant cette glose, si j'ai raison de la 
traduire ainsi, rentre encore dans le sens que donne Anquetil a 
zarathustrd tema. 	• 	. 

On serait peut-etre texte de conclure de la presence du nom 
de Zoroastre que ce texte ne peut dater que d'une époque pos-
terieure a celle de ce legislateur, en supposant qu'il ait existe au 
temps oil le place Anquetil; et je crois qu'on a deja tire argument 
de passages de ce genre pour avancer qu'ils ne pouvaient etre attri- 

I. 	 ,31i 

   
  



2 66 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
hues a Zoroastre. J'avoue que je ne suis pas completement convaincu 
de la justesse de la conclusion que fournit cette remarque; car it 
n'est pas. rare de voir les ecrivains de l'Orlent se nommer 'eux-
memes a is troisieme personne, et tous les passages oil leur nom se 
presente ainsi ne doivent pas etre , pour cette seule raison , 	re- 
pousses comme modernes. L'iucoherence et le peu de liaison des 
paragraphes doit se compose le chapitre du Yacna qui nous occupe 
en ce moment, seraient a mes yeux une preuve plus concluante de 
la posteiiorite relative de cette portion de ce livre, et je serais dis-
pose a la regarder comme formee de fragments de textes pris a 
d'autres ouvrages, si je n'esperais que cette incoherence qui nous 
choque, paraitra moins sensible a .mesure que nous penetrerons 
davantage dans le sons des textes zends, et qu'au lieu de les envi-
sager isolement, comme nous sommes obliges de le faire, nous pour-
rons les embrasser d'un coup d'ceil et saisir entre eut des rapports 
qui maintenant nous echappent. Ce n'est pas ici le lieu de deve-
lopper ce point de vue auquel nous consacrewons une dissertation 
speciale. Nous nous proposons to faire voir dans cette dissertation, 
qu'a l'exception de quelques articles, ies paragraphes qui compo-
sent ce premier chapitre du Yacna sont plus systematiquement ran-
ges qu'on n'est tente de le croire au premier coup d'ceil; quant a 
l'anciennete des textes qui, comme celui-ci, servent dans la liturgie, 
elle doit Cgaler celle des premiers ouvrages qui contiennent les fon-
dements de is religion; car l'etablissement de la litu.rgie suit, en 
general, d'assez pros celui du culte. 

Pour terminer ce paragraphe, il ne nous reste plus qu'a relever 
les variantes que presentent les manuscrits pour les mots qui font la 
formule finale. Le n° 3 lit exactement )011..mv au lieu de achadnd 
du Vendidad-sade , de A1034.45..) du n° 2 F, et de lit.uv., du 
n° 6 S. Tous les manuscrits lisent asalie, comme notre lithograAphie, 
l'orthographe veritable est achahe. Le n° 6 S lit seul ..1016.0. En 
resume, nous traduirons ce paragraphe de la maniere suivante : 

   
  



CHAPITRE I. 	 2 67 
(, J'invoque, je celebre celui qui multiplie les moyens de bien 

u vivre, et celui qui se rapproche le plus de Zoroastre, pur, maitre 
a de purete. » 	 . 

• 

. 	XVIII. 	 . 	, 	• 
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- (Lignes 12 b--17 a.) 
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TRADUCTION DE NERIOSENGH.  
tr 
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F, pag. 8.) 	 • 

k 

n° 3 S copie tres-incorrectement ce mot et 
lit maktittpand. 1,1 emit aussi fautivement 
vriddhih narbal tact rasaritdhydathi. Al egard 
de ce dernier mot, nous ferons observer que 
nous suiyons I'ancienne lecon du n° a, et 
non celle qu'une main moderne a voulu 
faire prevaloir en introduisant un i, nara-
siMghanin. D'un autre cote, on peut soup- 

.34. 

• t3j#' in 4 kwttri 1 I W-1:11:r 	II 
• 

- 	(Ms. Anq. 

'31  VARIANTESI)E LA TRADUCTIO4 

DE NLRIOSENGH. 

Les deux mss. ecrivent avec un anusvara 
nimatiltrayami ; le n° 3 lit sapurtta. Le 
double na sous r. Le meme manuscrit 
primitivement mukta ndin ; une main 
derne a ajoute sur la ligne le groupe tma. 

   
  



268 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
, 	 . 

TRADUCTION D'ANQUETIL. 

. Je prie et j'invoque les purs Ferouers qui sont femelles, assem- 
. blee (toujours) vivante, qui veille avec soin sur les Gahanbars. 
. (Je prie) le grand, le vif, le tres-pur Behram, donne d'Ormuzd, 
« tres-vigilant, et qui parcourt (tout ce qui existe) "2.. 

Ce paragraphe comprend sous une meme invocation des titres 
assez differents, mais entre lesquels ii est evident que les Parses 
voient quelques rapports. Le premier mot de ce texte est lu acheiu-
nam par le n° 3 S, comme Bans le Vendidad-sade; les n°s 6 S, et 2 F, 

• . 
conner qu'a la place dela syllabe ghd qui 	le texte zend. Mais les deux mss. sont fautifs, 
a ete tracee au-dessus de is ligne , le premier 	quand its lisent, le n° 2, uparipravrity4, et le 
copiste avait ecrit ha, qui a ete efface de- 	n° 3 , upartvraV ; je soupconne qu'il faut 
puis. Apres ce mot , le place le 'double si- 	lire uparipravrittd , et fai corrige le texte en 
gne de division, comae dans les mss., parce 	consequence. Je ne comprends pas le mot 
que ce qui forme pour nous un paragraphe 	suivant, tchaha , selon le n° 3 et selon le 
unique reuni sous is meme invocation, est 	n° 2, mais apres correction , car ce ma- 
divise, dans les copies du Yagna, en cinq pe- 	nuscritportait primitivement vrahaou va ha . 
tits articles. Le n° 2 F lit sudjtviniti i , pent- 	Un anusvara surmonte la premiere de ces 
eve sucyivani iii , car une main moderne a 	deux syllabes ; mais ii semble avoir ete aus- 
commence a effacer le second i; je suis le 	sitot abandonne que commence. Une main 
n° 3.Les deux mss., au-dessus de la syllabe 	moderne a mis un visarga au-dessus de la 
nani du mot utstainaiii , placent le signe d'un 	ligne apres ha, de sorte pron pourrait lire 
d long oublie, comme s'il fallait lire utst2- 	vrahah ou vrariihah. Est-ce une transcrip- 
hindrii. Je supprime cet d que n'avait pas 	Lion alter& du parsi Behram, qui, selon les 
emit le copiste du n° 2 , et qu'une main mo- 	Parse* est invoque dans le texte zend de no- 
derne a *lite. Le n° 3 lit sii ghalitani , je 	tre paragraphe ? Nous verrons au chap, u 
suis le n° 2. Ii 	 t aussi subhoditbit ; je cor- 	du Yacna que le nom de Behram est cite 
rige cette orthographe d'apres le n° 2, tout 	dans la glose de Neriosengh qui correspond 
en remarquant que ce mot &sit primitive- 	a ce passage. On traduirait , d'apres cette 
merit eeritsubhoditarii. Le n° 3 oublie le r de 	hypodiese , 9 l'Ized semblable a Behram. 9 
hOrmmidjda.Lememems.littdlanarit ;je suis 	Le no 3 lit le nom dized , iyadj a ',Ada& 
le n° 2 qui fait de ce mot un feminin, comme 	in  Zend Avesta, tom. I, 2e part. pag. 83. 
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pag. 8, lisent c,t4p.utna , en substituant E.u.) do a ).0.1 du. Cette der-
niere orthographe, au, est preferable, parce qu'au represente ava, 
tandis qu'do n'est d'ordinaire que la permutation d'ds. La diph-
thongue psi, lorsqu'elle est mediale, parait n'etre souvent qu'une 
variante de an, introduite par l'inattention des copistes qui ont con-
fondu (Au do et >Au au, a cause de la ressemblance de prononciation 
qu'offrent ces voyelles. Si je dis que la lecon achetunam est prefe-
rable a celle de achd °dam, parce que, dans au, nous devons retrou-
ver ava, c'est qu'en effet achavanam serait le genitif pluriel regu-
lier de achavan, genitif dont la syllabe penultieme se contracte et 
devient de Cette orthographe achetufziim me parait tenement le 
4sultat de la contraction, que l'on trouve frequemment dans les 
manuscrits 411.utp...t., achaoniim, qui n'est encore qu'une contrac-
tion du meme genre, LA ao representant ava, par suite du depla-
cement du second a et au retour de v a son element voyelle u, qui 
se fond avec I'a &place, tandis que dans du, l'a final de ava s'est 
renni avec I'a initial pour former un d long, et laisser a part la 
voyelle > u, element de v. Ce mot signifie . des purs, . au masculin 
purorum : remarque d'autant plus necessaire ici , qu'il ne faut pas, . 
comme Anquetil, etablir entre cet adjectif et le mot suivant un 
rapport de concordance; car ce mot, que nous aeons examiner, est 
au feminin, tandis qu'acha'uniim est bien evidemment masculin. 

Le mot qui suit est lu comme dans le Vendidad-sade par le 
n° 6 S et ,par le n° 3 S; le seul n° a F lit avec un ch, 4102.4>4)1 
fravachiniim, correction qui me parait necessaire. C'est le genitif 
pluriel d'un nom feminin en i, fravachi, dont les Parses ont fait le 
nom propre Ferouer. La desinence am est jointe au theme termine 
par la voyelle i, au moyen de is Iettre n, et sans allongement de is 
voyelle. C'est le contraire de ce qui a lieu en sanscrit, oil is voyelle 
s'allonge. devant le n intercale; mais en cela, le zend ne fait qu'ap-
pliquer aux noms en i (et nous verrons plus tard aux noms en a), le 
principe que nous avons constate en analysant le genitif d'un nom 
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en a, savoir, que la voyelle finale du theme reste sans alter ., 	.. 
vant la desinence num. 

Quant au sens du termefravachi, on sait que par Fe, 
Parses entendent le type divin de chacun des titres doues d'intelli-
gence, son idle dans la pensee d'Ornmzd, le genie superieur qui 
l'inspire et veille sur lui. Ce seas est etabli tout a la fois par la tra-
dition et par les textes. Aussi de tous les mots zends que Nerio-
sengh, it y a trois cents ans, avait a traduire en•sanscrit, it n'en est 
pent-etre aucun qu'il dat plus religieusement conserver; parce que 
ce mot designe un etre que les Parses invoquent sans penser au 
sells propre du nom qu'ils lui donnent, et ensuitc parce que la my-
thologic indienne ne lui oili•ait aucun personnage correspondant 
gull plit mettre a .sa place. Loin de la, fravachi ne se trouve pas 
une seine fois dans la glose de Neriosengh, ii y est toujours rem-
place par le mot 9:ft vriddhi (prosperite, suscces). La phrase de notre 
texte est une des nombreuses preuves de ce que nous avancons. En 
faut-il conclure que, pour Neriosengh, le mot fravachi' ne compw-
nait pas toutes les idees qu'il reveille ordinairement dans l'esprit 
d'un Parse? Je ne le pense pas, et it ne me semble pas impossible de 
rendre raison du choix qu'il a fait du mot vriddhi, au lieu de trans-
crire simplement fravachi, suivant sa methode ordinaire. Rien n'em-
peche d'admettre qu'il ait donne au sanscrit vriddhi une signification 
speciale , qui devait approcher beaucnup de celle du term 	zend. 

Cette supposition deviendra Presque une certitude, si Pim recher-
che quelle valeur pent avoir fravachi. Ce mot est forme, scion moi , 
de fra , prefixe indignant l'elevation, is superiorito, et du substantif 
vachi, du radical vach, qui sans doute a du rapport avec is racine 
germanique wachsen (goth. vahsja), croltre, aagmenfer. Cette racine 
se trouve en zend ecrite tantot vakhs (vakhch), tantot vach, ou vas 
par suite d'un adoucissement <le prononciation qui fait disparaitTe 
la gutturale pour ne laisser subsister que la sifflante. Nous la ren- 
contrerons plus ,tard, soit dans des composes, soit isolement et em- 

• 
• 

   
  



CHAPITRE 1.. 	 2 71 
ployee comme verbe. Ii me suffit pour le moment de constater o l'existence de ce radical vakhch ou vach, avec le sens de croitre , et 
d'y rattacher le substantif fravachi (Ferouer). Or, si Neriosengh a, 
de lui-meme ou a rexemple des Parses ses devankiers, interprets 
ce mot d'apres une analyse conforme a celle que 'nous venons de 
donner, on s'etonnera moins qu'il n'ait trouve d'equivalent a frava-
chi que. dans le sanscrit vriddhi. Mais nous devons toujours suppo-
ser qu'il attachait a ce mot une valeur un peu differente de celle 
que lui assigne le sanscrit classique , et qu'ainsi vriddhi devait corn-
prendre les idees de superiorite , de gloire , dans le sens religieux , 
de maniere qu'un terme dont la valeur propre est succes, pia desi-
gner le type ideal de chaque etre, ou, dans la mythologie des Parses, 
cette classe de genies bienfaisants qui dispensent le bonheur aux 
hommes vertueux, dont ils sont eux-memes la glorieuse apotheose. 
Remarquons d'ailleurs qt.i'il faut qu'un sens analogue se soit attache 
a la reunion des elements fra et vakhs, et qu'il est necessaire d'eten-
dre un peu lour signification propre pour trouve'r dans les mots 
“ croltre en avant p une expression aussi relevee que celle de Fe-
rouer. II semble menae que les anciens monuments de fart persan, 
et en particulier ceux de Persepolis, nous offrent l'image sensible 
de cette idee et la justification de notre analyse , dans la figure 
meme du Ferouer qui se tient toujours au-dessus de celle du roi, 
s'eleve et croft (vakhs) pour ainsi dire au-dessus de lui, et le re- 
presente dans is region superieure (fra), tel qu'il existe 	dans la 
region inferieure. 

Le mot suivant, ghenciniinitcha, est lu diversement dans les quatre 
manuscrits du Yagna. Le a° 6 a mu.6*1.e.uk.ks, lecon tres-fautive, 
mais dont l'incorrection n'appartient peut-etre pas tout entiere a 
rancien copiste;" car une main moderne a evidemment surcharge ce 
mgt. Le .9:-',2 11  lit .viv6*1.4A+Let le n° 5 S .,ti .414.14it......La compa- 

eraison des autres passages ou se,  rencontre ce substantif, m'autorise 
a • penser que sa veritable orthographe est ghenteiniim (en detachant 
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1, la particule enclitique tcha)..Le mot yhendnam est ecrit sans e, 9 

niim, par le n° 2, sans doute a cause du peu de valeur de la vo , 
é. Ii ne me parait pas facile de retrouver en sanscrit, sins 
forme, au moins le sens de ce mot. Pour la forme, le zend g 
nam , dont le theme absolu est ghend (ou ghena), peut repondr,itt -:4_ 
'ER ghana, . solide, a et aussi a heureux; a ou a 	 yhna (qui tue). Dans 
is premiere supposition, la voyelle zende £ e est le substitub de l'a 
bref devanagari; dans la seconde, c'est un simple scheva introduit 
entre yh et n pour faciliter la prononciation de ce groupe qui , au 
commencement d'un mot, ne se laisse pas aisement articuler. L'or-
thographe ghend presuppose done ghnd, que nous trouvons d'ail-
leurs ici meme dans d'autres manuscrits, et dont ghend n'est sans 
doute qu'une forme adoucie, et consequemment moderne. 

Mais je ne vois pas bien quel rapport peut exister entre l'idee de 
femme qu'Anquetil et. Neriosengh trouvent dans le zend ghend , et 
celles qu'expriment les deux mots sanscrits que nous venons de 
citer, et qui tous deux derivent du radical han (frapper). Pent-
etre faut-il recourir a la racine sanscrite sr7 yhalz (briller); ce qu'il 
y a de certain, c'est que nous voyons en persan le mot u) (femme), 
dans lequel le) est exactement le substitut zend du h devanagari. 
On doit remarquer encore que le slave jena, et pent-etre aussi le 
grec roll doivent etre identiques au zend ghend. Le sens de cc 
mot ne peut d'ailleurs etre douteux, ii doit se traduire : a et des 
a femmes. a C'est un genitif pluriel dont la formation est remarqua-
ble, en ce que nous y trouvons is trace de la voyelle longue a, qui 
distingue le theme des substantifs feminins en a. Ainsi, de ghend, 
forme absolue reguliere, qui au nominatif s'abrege 	vent en a 
(ghena), on a au genitif pluriel ghentiniim, exactemen •  	iften 
sanscrit dans les mots correspondants. Cette formai 	• 	 4,-, i 
plus digne d'attention que la .regle generale des ge 	. 
des noms en a (que cette voyelle soit breve ou lo 	, 

  
- Ia final du th4me doit etre bref. Mais je soupconmtiowen em 

#w... 

• - 

   
  



CHAPITRE I. 	 2 73 
mils  ainsi que dans les substantifs polysyllabiques, et que les monosyl- 
, labes au contraire, qui en zend conservent en general plus en-

tiers tous leurs elements, parce qu'ils ont moins a perdre, echap-
pent a cette regle. Autrement, si ghend etait dissyllabique comme 
hizvci, ou trissyllabique comm.  e nciirilcd, on ne comprendrait pas 
pourquoi ce mot ghenci ferait son genitif d'apres un autre principe 
que les substantifs precites 155. Je tire de ce fait is consequence que 
ghend est primitivement un monosyllabe , que la voyelle e n'y est 
qu'un scheva, et que ce mot represente pint& ghna que ghana. 

. Le substantif que nous venons d'analyser ne doit pas se traduire, 
comme le veut Anquetil, par . qui sont femeiles; . et quoique fra-
vachinc7m soit du feminin, on ne doit pas faire rapporter ghencinc7m 
A ce mot, parce que ce dernier terme est suivi de tcha, qui nous 
annonce un objet nouveau d'invocation. Tout au plus pourrait-on 
dire, en subordonnant gltendnamtcha a fravachindm, .les Ferouers 

des hommes purs et des femmes.. Mais nous verrons au second 
chapitre du Yacna c4r meme paragraphe, dont tous les mots sont t 
un autre cas, et nous reconnaitrons que• le mot ghend ne peut etre 
considers comme subordonne a fravachinam, mais qu'il l'est aux_ 
verbes qui dominent tout le paragraphe. 

A ghendndm se rapporte vird viithwanc7m, que le n° 6 S lit en 
deux mots comme notre Vendidad-sade. Le n° 2 F et le n° 3 S 
reunissent viro a viithwanam , a moins que le point qui doit separer 
ces deux mots ne soit confondu avec le trait inferieur de la voyelle 
16 e 1, ce gull est permis de conjecturer d'apres le n° 3 S. C'est un 
adjectif compose de vird (forme absolue vira) et de vc7thwa, qui a 
la desinence d'un genitif pluriel, sequel doit etre feminin, quoique 
I'd long ne soit pas conserve devant le n intercale. Anquetil traduit 

I) is reunion de 	s deux mots par . assemblee (toujours) vivante, 
en 	a 	vird le sens general d'dtre anime, qu'il lui attribue 

	

1" On trouve cependant aussi ghinaniim 	tres nianuscrits ont, dans les memes pas- 

	

avec a bref, comme, ndirikanam; mais d'au- 	sages, ghentinam. 
I. 	 35 * 

   
  



274 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
dans 	un precedent 	paragraphe. 	Neriosengh, 	assignant a vir-' la 
signification que nous avons indiquee plus haut, traduit : . asri, 
« Mee d'hommes.. Le premier de ces deux mots, viro, ne peut ti 	! 
difficulte, 	nous rayons 	ci-dcssus 	compare 	au 	sanscrit vira. 	1 • 
second, vathwandm, dont la forme absolue est vc7thwa, a, scion An-
quetil et N6riosengh, le sens d'assemblee. C'est une interpretation 
qui repose a peu pros uniquement sur le temoignage des Parses, 
car je ne trouve pas que l'analyse etymologique la.confirme d'une 
maniere completement satisfaisante. 

Nous reconnaissons dans ce mot un suffixe thwa, pour le sanscrit 
tva , et vii qui doit representer sans doute le radical zend et sanscrit 
van. Nous avons en effet deja remarque que la syllabe an, tombant 
sur th, se contracts d'ordinaire en * a- , par exemple dans mlithra 
pour 	ntan-thra. Mais l'emploi du suffixe thwa fait ici 	difficulte; 
car thwa est, sans doute comme le sanscrit tva, un suffixe taddhita 
qui, comme tel, ne peut se.joindre a un radical pur : ii faut que le 
mot qui recoit cc suffixe appartienne (Ma a vile categoric gram-
maticale quelconque. Devrons-nous admettre que, contre l'usage 
du sanscrit, le suffixe thwa (ordinairement taddhita) existe aussi en 
zend dans la classe des suffixes brit, ou bien que thwa est une al- 
teration de thra, alteration qui 	sera passee de is prononciation 
dans forthograpbe? Quoique ce changement de r en w dans thwa 
pour thra puisse au, premier coup d'eeil paraitre surprenant , ii ne 
m'en semhle pas moins admissible en zend; car on ne trouve pas i. 
seulement vci avec le suffixe thwa, mais on a aussi Aittce.4.6 mathwa, 
qui ne peut pas prendre d'autre sons que celui de parole, et qui 
se trouve 	ainsi 	identique a nulthra. 	Qiiirque 	expiic:!i,, ;i 	i 	,L 
adopte pour mc7thwa, ii faudra Fetendre a viltlova..1;e\iF.!:,itc, 	tiu 
premier de ces deux mots justifie 	dep., si elk 	e 	\ pl if :,!,; Ft: 
completement, celle du second. 

11  En admettant que nous soyons en 	:, ;''''— 1 ' 	ti 	'!, ,: i' 	le 	11;-",44*. 
viithwa au radical van (proteger, garder), nous devrjons icajtii!,.,,,., 
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d substantif par garde, comme on traduit miithwa par parole. Le sens 
de garde, protection, me parait anterieur a celui d'assemb/oe;*ou du 
moms, comme je n'ai pas le moyen de verifier cette derniere accep-
tion , je m'arrete a celle que fournit le radical van, et ii me semble 
que de l'idee de garde on a pu passer a celle de gardiens ou d'assem-
blee, de reunion destinee a garder et a proteger. L'adjectif vfrd 
viithwandm peut done signifier « qui ont une garde d'hommes, » plu-
tot que « qui ont une reunion d'hommes, . comme le pense Nerio-
sengh. Mais que faut-il precisement entendre par ces fannies . qui 
« ont une garde d'hommes? » Anquetil, en faisant rapporter l'idee 
de femmes aux Ferouers , qui sont 	n realite des genies femelles, 
echappe a cette difficulte. Cependant nous avons vu que gh6ncinam-
tcha est separe de fravachiniim par cette meme particule tcha qui 
I'accompagne. Au reste, ii est possible qu'il ne faille pas attacher 
une grande importance t. cette epithete, et qu'elle n'ait d'autre 
but que d'indiquer le rapport des femmes avec les hommes. Dans 
cette hypothese, l'a4jectif vird vdthwandm signifierait « qui ont les 
« hommes pour protection, » ou « que protegent les hommes. D On 
pourrait sans doute encore , en etendant un peu I'acception de ce 
mot, traduire: « les femmes qui sont comme une garde d'hommes. b 

Mais la premiere explication me parait plus vraisemblable parce 
qu'elle est plus simple. II est probable 	d'ailleurs , quelque sens 
qu'on adopte, que les femmes invoquees iei sont Gales dont le 
souvenir est consacre par leur vertu et par leur saintete. 

Le mot suivant, yairyaycio ftchd, est separe a tort en deux parties 
par le Vendidad-sade; les autres manuscrits lisent diversevnt ce 
mot : le n° 6 S, AsivalEima4/11..q.(5; le n° 2 F, Aquaok.u.wol.wyc, ; et le n° 3 S, 
At.i.op.gaulit. La lecon du Vendidad-sade, sauf la separation cie4la 

1 	syllabe ctchd, 	parait preferable a toutes celles que- nous venens 
de 	 ydoctcha est la desinence du genitif d'un theme en d 

rfArtminin) , desinence dans laquelle la sifflante finale primitive repa-
rat devant tcha, quoiqu'elle ait ete deja fondue en do avec I'd qui 

0  35. 
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is precede. Nous devons done supposer au genitif ydiryayd 	t: 
theme yetirya , dans sequel la voyelle i est attiree par repent- ., 
qu'exerce la semi-voyelle y. Ce theme est exactement celui au,:, , 
nous avons ete conduits plus haut par l'analyse de ydiryaneinz , . • 
comme ci-dessus, Anquetil le traduit par le mot parsi Gdltanbar 164. 

. - 

. 

Il n'en est pas de menie dans la glose de Neriosengh , car ici et 
dans les autres passages ou ydirya se montre au singulier, le tra-
ducteur indien remplace cc mot par salitvatsara (annee), Landis _ 
qu'il reserve le titre de Gdhanbar pour lcs cas on ydirya est au plu-
riel. J'ignore jusqu'a quel point cette distinction est fondee; mais ce 
que l'etymologie me paralt 4tablir, c'est que ydirya est un mot a. 

forme d'adjectif derive de ydre (annee), et signifiant primitivement 
« annuel, relatif a l'annee, » quelles que soient les interpretations 
diverses auxquelles son changement de nombre et de genre a pu 
donner lieu. 

Le mot suivant, que tous les manuscrits lisent ici de la meme 
maniere, husitois, n'est pas traduit tres-clairemeint par Anquetil, qui 
le confond avec le precedent, comme ii suit : . qui veillent bien 
« sur les Gahanbars. » Neriosengh ne l'elftend pas partout d'une 
maniere uniforme, car ii le considere ici comme un adjectif signi- 

t 

fiant « bien vivants ; 0 ou, en admettant que l'on puisse lire 71-41', 
ainsi que nous rayons propose dans nos variantes, it .en fait un 
substantif qui signifie vraisemblablement « la bonne vie. 0 Dans un 
passage du second chapitre du Yacna semblable a celui qui nous 
occupe, Neriosengh le rend par un substantif abstrait ciont le sens 
est « l'eotat de celui qui a une bonne demeure. » Le seul moyen de 
sortir du vague de ces interpretations incoherentes, c'est de realer- 
cheroquels sont les elements constitutifs de ce n 	en*Ve c 0 n- 
naissons d'abord le prefixe hu, que Neriosengh rep 	nit ext.'irnent 
chaque foi.s que se represente le zend 	husiti 	ave',G-  	. ws 
formes; ce suflixe retranche, ii reste sitois, genitifde:ffi 	ittiitin 	- .._ 	. 

's' Voyez ci-dessus , Invocation, pag. 36. 
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- les manuscrits donnent generalement ce mot avec un At, s dental, 
je pense que l'orthographe primitive doit avoir un IN.  ch, comme 
on le voit par un passage du Yacna, conserve par le plus ancien 
de nos manuscrits 155. D'une part, en effet, le s dental du mot husiti 
est dans les conditions necessaires pour devenir ch; 	et d'autre 
part, je crois 	qu'on peut identifier JtaJm chiti avec le sanscrit 
IIi ITi kchiti (terre et demeure). Deja nous avons plus d'une fois 
constate en zend is substitution d'un ch au sanscrit kch par le re-
tranchement de la gutturale; ici le fait me semble d'autant moins 
douteux que Neriosengh traduit quelquefois le mot qui nous oc-
cupe par . la bonne habitation.. Nous pourrons done admettre que 
les Parses ont attribue a ce terme zend le sens d'habitation (ou de 
terre), et que ce sens est confirme par l'analyse etymologique qui 
nous donne le radical 	pour fV, et le suffixe ti. 

Mais ii faut avouer que cette explication nous avance peu quant 
au sens definitif de ces deux mots, yciiryaytioftcha huchitois. Que 
faut-ii entendre par • annui boni domicilii?, La question que nous 
nous adressons ici, nous la reproduirons dans d'autres passages on 
se rencontre ce substantif, notamment dans ceux oil ii est joint au 
nom de Bateman, comme aussi dans un texte oil le meme radical 
Jt 	est employe en qualite de verbe, et oil. Neriosengh continue 
a le traduire par habiter 1".  

La premiere question qui se presente est celle de savoir si yciirya 
doit etre pris ici dans un sens d'extension, c'est-à-dire comme subs- 

• tantif signifiant Gahanbar, ou s'il faut en faire un adjectif, comme 
I'indique is forme grammaticale. Dans le premier cas, huchitois sera 

155 Ai *is. Anq, 	no 6 S, pag. 252; dans 	d'aucun prefixe qui se joigne immediate- 
ce passage, le mot ch 	se trouve trois fois 	ment a lui. Ce changement du kch en sk 
et en composition 	ec les mots, hu, rcimo 	par le deplacement de la siffiante, se re- 

9 u, 	 trouve encore dans quelques autres mots 

	

"6  Le radical sanscrit kchi s'ecrit en zend 	tends , quoique , a vrai dire, ii ne soit pas 

	

ski lersqu'il est verbe et qu'il n'est precede 	tres-commun. 
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un adjectif possessif, et l'on traduira litteralement, a le Gtilianhar, 
a qui a de bonnes habitations. a Mais cette traduction est fort obs-
cure, et rien dans is suite de notre passage ne parait de nature a 
reclaircir. Les Gihanhars, ou les six fetes destinees a commemorer 
les six epoques de la creation, scront tout a rheure invoques suc-
cessivernent chacun par lour nom; et it est permis des lors de se 
demander pourquoi ii est ici question du GThanbar, au singulier. 
On ne peut s'expliquer cette invocation speciale, qu'en supposant 
que le texte a voulu designer ici le Gahanbar dans sequel on se 
trouve. Quant a l'adjeetif a qui a de bonnes habitations, a it me 
parait tout a fait inintelligible, si fon n'en etend pas le sons de 
cette maniere : a favorable aux maisons. a Mais, je le repete, cette 
traduction n'est pas fort satisfaisante; et si tel est Bien le sens du 
texte, ii faut supposer gull cache une allusion a quelque particu-
larite relative aux Galianbars, qui m'est iusqu'a present inconnue. 
Dans le second cas, c'est-a-dire, si ydirya doit 'etre pris comme un 
adjectif, le mot Jitaatmoy signifiera a une bonnie habitation; a mais 
les mots a tine bonne habitation annuelle a n'offrent pas a l'esprit 
un sens intelligible, et quelque vague que soit la premiere inter-
pretation, elle me parait encore preferable a cette derniere. La dif- 
ficulte reside prohablement dans le 	sons qu'il faut attacher a 
1,34tvray, « bonne demeure, a ou a bonne terre, a qu'on le prenne 
comme un substantif ,ou comme un adjectif. Les moyens de corn-
paraison dont ju puis disposer jusqu'a ce moment, me laissent 
hors d'etat de preciser davantage le sens de ce passage difficile. 

„,‘ 

Les mots suivants ont tous ete rattaches par Anqueti4 au n,m 
de Behram; mais nous allons voir que Nerioser0 on comprwnd 
autrement les rapports, et que son opinion 
par ranalyse du texte. II faut remarquer cal 	r 	tu; 	I 	Ten, 	1• 
mot, amahotcha, est joint a la copule enclitique trit(t, 	, t,.; 
indique la presence d'un objet nouveau d'invocation;i1 en low (lire 
autant 	de 	ve'reihraghnahetcha 	et de vanaiiitycloctcha. 	La pacticui.: 

tix, 
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tcha reunit done sous un meme verbe trois objets differents d'in-
vocation; et c'est d'apreds is presence ou I'absence de cette particule 
que nous devrons diviser ou reunir les mots qui composent la fin 
de notre paragraphe. Le mot qtie nous venons de citer tout A I'heure 
est lu dans le n° 3 S comme dans notre Vendidad-sade; le n° 2 F 
ecrit par erreur .uvJoywi.u, et le n° 6 S, pag.. 4, Avxmy..q.uts, avec 
une aspiration initiale qui ne se trouve pas dans les autres ma-
nuscrits , peut-etre parce que le temps I'a effacee de la prononcia-
tion , et par suite de I'orthographe du mot. Anquetil le traduit par 
grand, Neriosengh par persoverant, actif. Je ne connais en sanscrit 
d'autre mot identique a ama (theme de amand), que celui qui 
signifie 0 qui n'est pas mar, . et la racine am n'a pas de significa-
tion qui nous conduise a cello d'actif : nous ne devons done l'adopter 
que d'apres l'autorite de Neriosengh, en attendant que quelque 
rapprochement nouveau nous fournisse les moyens de is confir-
mer ou de la rectifier. Mais ii faudra, ce me sernble, nous eloigner 
de I'opinion de Neriosengh, en ce sens que ama doit plutet etre 
considers ici comme un substantif, ou au moins comme un adjec-
tif employe substantivement, que comme un veritable adjectif. Je 
remarquerai d'abord que I'on rencontre dans les textes (et cela beau-
coup plus souvent que ama lui-meme) un derive adjectif de ce mot, 
amaval, que Neriosengh traduit egalement -par act f, c'est-A-dire 

doue d'activite.. On doit déjà conclure de is que le primitif ama 
peut etre pris comme un substantif signifiant ,, activite, effort.. Nous .. 
verrons ensuite , au neuvieme chapitre du Yacna, le mot ama em- 

"""ploye comme substantif neutre avec le sens d'e'nergie. Aussi, sans 
flier que ama soit etymologiquement .un adjectif, nous pourrons, 
si la comparaison des autres mots de la phrase nous y conduit, 
en faire ici un s 	stantif avee la signification Vnergie 'ou d'activite. 

a 	tcha, vient hutdctake, que les n°3  2 F et 6 S ecrivent 
tic un Au s, Noy.upso.mitoay. Anquetil le traduit par vif, Neriosengh 

para « Bien fait, bien compose, . litteralement, apte cornpactas. Cette 
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interpretation est vraisemblablement pr&rable a cello d'Anquetil; 
car, apres le retranchement du prefixe hu 4bien), it reste tactand, 
dont le theme tcicta pout passer pour le participe parfait passif du 
radical tack, que nous avons deja rencontre avec le sons de compo- 
ncre , ordinare, et dont un derive, 	tachan, signific corps. 	La seule 
particularite quo je ne comprenne pas, c'est l'allongement de la 
voyelle dans tacta, si co niot derive du radical tas.I1 est vrai quo 
nous verrons plus bas, dans un passage analogue du second cha-
pare du Yacna, cc memo mot ecrit uniformement par tous les 
manuscrits avec un a bref, ce qui nous donne tacta identique au 
sanscrit tachta, comme mop tack rest a ff-4\  takch. C'est peut-titre 
cette derniere orthographe qu'il faudrait adopter ; cependant je 
n'oserais proposer cette correction qu'avec reserve, parce que I'or-
thographe tdcta est beaucoup plus frequente que cello de tacta. 

Les manuscrits lisent tres-regulieremerit le mot qui -vicnt ensuite, 
et que le Vendidad-sade ecrit hurodhahi. La veritable orthographe 
est mow e

\
lawl>ty huraodhaho, que donnent 61e concert les trois 

Yacnas. Anquetil traduit ce mot par tre,s-par, Neriosengh par . qui 
u s'est heureusement Cleve.. Cetto interpretation est encore pre- 
fi'Aable a celle d'Anquetil; car huraodha, theme 	de huraodhahe, 
est compose de hu (Lien) et de raodka, qui n'est pas, ii est vrai, 
un participe, mais qu'on doit regarder comme un substantif derive 
du radical rudh (croltre) au moyen du suffixe a, qui exige le guva 
de la voyelle de la racine. Ce substantif doit repondre au sanscrit 
rola (ascension), comme le zend radii repond a TA, et it doit 
avoir is signification de “ croissance, elevation, . d'oir l'adjectif huoS  
raodha, u qui a une bonne croissance, . ou, comme l'entend Nerio- 
sengh, . qui s'est heureusement Cleve. D 	- 	 ... 

Apres I'analyse des trois mots dont nous 1(,, 
distinct de celui qui se rapporte. a Behram, it --..!v, 
quel etre designe le texte par ces epithetes : ., , 
4,  bien constitue, 	dont is croissance est heurcw-..'. 	\!_,. 

s 
I. 

   
  



CHAPITRE I. 	 281 
de Neriosengh ne nous fournit a ce sujet aucune indication; An-
quetil n'en pout Bonner davantage, puisqu'il fait, des mots que 
nous venons d'analyser, des epithetes de Behram. Nous verrons 
dans d'autres chapitres du Yacna que, de ces epithetes, la derniere 
est attribuee a Horn et a Seroscb. L'un de ces deux genies est-il 
ici invoque? Si cola est ainsi, auquel des deux s'adresse finvo-
cation? C'est un point que je suis hors d'etat de determiner d'une 
maniere positive. J'aime mieux supposer meme que ce texte ne 
s'adresse a aucun des c+eux Izeds quo je viens de titer, et je le 
regarde comme consacre a l'invocation de l'energie ou de l'acti-
vite, comme le suivant Test a cello de la victoire. Ainsi que j'ai tout 
a l'heure propose de le faire, amahe (ce qui est energique on -add), 
employe substantivement, signifiera Nneryie. Les autres adjectifs, 
ha* ta lid , 	huraodhand , 	devront se rapporte'r a l'energie. 	II fau- 
dra sans doute les prendie au propre, et traduire hatcifta par . bien 
a constitue, » et huraodha par « qui a une taille Clevee ; » en un mot, 
le paragraphe qui nous occupe pourra signifier « l'enePgie avec une 
« bonne constitution, avec une taille elevee. . Ce sont la les attri-
buts du guerrier, et l'indication en est, a ce qu'il me semble, pla-
cee convenablement aupres du texte consacre a la victoire. 

Le nom de la victoire est hien lu dans les n°' 2 F et 3 S, .ultm14/..4 
flupty ; le Vendidad-sade oublie par erretir i'a de ghnand , et le 
n° 6 S emploie le e  au lieu du itztloyotyalesiWth; au reste, ce 
mot est ass.ez confusement trace dans le manuscrit , parce qu'il a 
ete surcharge par une main moderne. Anquetii remplace a peu 

Ypres uniformement le zend verethra.ghna par le nom de Behram , 
qui en est le representant parsi 1";  Neriosengh, au contraire, se 

• s" II 	L'alteration yea subie le mot vere= 	diverses antiquites de lu Perse, pag..183, • 
• thraqhua pour.(beenir Behrartt, serait dif- 	comme Varahran,Vararanes,Varanes,Oua- 

	

jfletie a comprendre, si Pon ne connaissait 	ranes, Bararanes, Gororanes, etc. M. Pott 

	

pas les formes intermediaires que M. de 	(Etym. Forsch. pag. Lxv) a tres-bien fait 
Saty a rassemblees dans ses Memoires sur 	voir que cette alteration du zend verethra- 

I. 	 o 	36 	- 
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sort presque toujours de vidjaya (victoire), ce qui est le sens veri-
table du mot zend. Je n'en conclurai pas cependant que c'est un 
substantif; je le regarde plutOt comme un adjectif employe subs- 
tantivement, car le zend verethraghna, 	dont la declinaison suit le 
theme des noms en a, signifie, a proprement parler, . celui qui 
. tue l'ennerni, n et au ncutre, . QC qui tue l'ennemi, . on n la vic- 
. toire. . Ce mot est compose de verethra (ennemi), en sanscrit . 
vritra, et de ghnd, contraction du radical han (tuer). Nous trouvons 
ce radical sous sa forme veritablement zende, zan ou djan, dans 
l'adjectif verethrddjan? la 	contraction 	que 	subit la 	racine pour 
devenir en zend memo ghna, n'en est que. plus remarquable, en 
ce 	qu'elle 	ne peut partir 	des 	formes 	(jazz 	et 	zan, 	et 	qu'elle 
vient directement, comme en sanscrit, d'un radical dont la pre-
miere consonne est Faspiree h. Le monosyllabe ghna (dans vere-
thraghna), qui se tire directement de han; remonte done a l'etat le 
plus ancien de la langue zende, car it est ahterieur aux modifica-
tions qu'a subies cette racine pour devenir djan et zan. 

L'epithete qui 	caracterise la victoire est ahuradhdtahe, que le 
n° 5 S lit comme le Vendidad-sade; le n° 2 F prefere le d non aspire , 
A.it.Y416.2.50 A)))01-u , et le n° 6 S suit cette orthographe, avec cette 
seule difference, qu'il separe par un point. les deux parties de ce 
mot compose. II signifie . donne d'Ahura, . et se rapporte a la 
victoire.  

Les deux derniers mots de notre paragraphe forment encore un . 
article distinct, annonce par la particule tcha, qui suit le mot va-
naiiitydoc, que le Vendidad-sade lit seul correctement. Le n° 6 S et" 
le n°. 3 S , pag. 5, ont .mtaasi.A.‘wa.14,t4.4, , et le ri° 2 F JJ.113,r3X149 
.11,13,11U. Cette derniere orthographe est en partivlier tres-fautive , 
en ce que la voYelle i qui precede le ii n'a rien TN l'explique , et 
qu'ainsi elle doit necessairement disparaitre: comme Nr-le,,,vt.k.dans ,.. 
ghna etait fort ancienne en Perse,Puisqu'elle 	les noms prop res cbaestv J'eiv 1 c et (DepevAvis, 
se trouve deja dorm& par Herodote dans 	mots dont le sens est « donne de Behrarn.. 
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I'orthographe vanatitaycloOha. Mais cette lecon meme me parait infe-
rieure a celle du Vendidacl-sale, parce que les deux. syllabes finales 
aydoc, qui reviennent au sanscrit aycis, ne peuvent etre que le ge-
nitif d'un theme en a, tandis que la comparaison de quelques autres 
formes de ce mot, et notamment de vanailitim, annonce necessaire-
ment un theme en i (i). Cela pose, la desinence propre au genitif 
de ces themes est do (sanscr. cis), desinence devant laquelle l'i final 
se change en la semi-voyelle y. De vanaititi nous devons done avoir 
vanaiiitydo, l'y attirant la voyelle i devant it, et la siffiante caracte-
ristique de cette desinence reparaissant devant tcha, quoiqu'elle alt 
ete déjà changee en do par suite de sa fusion avec ci. 

Quant a la signification de ce theme vanaiiiti, qui nous conduit a 
un masculin vanaiit et vanat, lequel existe en effet en zend, il n'est 
pas difficile de justifier celle de vigilant que propose Anquetil, car 
elle ne s'eLoigne pas de la signification de secourir, proMger, qui 
appartient au radical sanscrit q' 	van, et qui convient a un grand 
nornbre de passages zends oil se rencontre ce radical, notamment 
au mot vathwa explique tout a l'heure. Neriosengh, ici comme dans 
deux autres textes du Yacna, traduit vanaiiiti par un mot qui n'est 
pas sanscrit, ou du moins qui ne se trouve pas dans le lexique de 
Wilson : c'est tdland (a l'accusatif, Id/andin), termo vraisemblable-
ment emprunte a l'un des dialectes de l'ouest de l'Inde, comme le 
guzarati ou le mahratte, mais dont fignore, quant a present, la si-
gnification precise. On pourrait sans doute regarder ce mot comme 
un derive du radical Eff, tal 	tre trouble)'; je ne vois pas'cependant ....,, 
comment ce sens pourrait s'accorder avec la signification hien deter-
minee de notre mot zend. 

Le mot suivant, uparatdtd, est rendu dans Anquetil 	:.n par 	qui 
fi parcourt (too" ce qui existe).. Nerlosengh me parait etre plus pt,es 
duters, quoique, comme je I'ai deja fait remarquer dans la note 
relative a sa glose 1i8 , son texte soit grammaticalement insoutenable. 

t5$ Voyez ci-dessus, rneme paragraphe, note 131- 
o 36. 
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Mais le mot uparipravritti, ou bien uparipravritta, n'en est pas moins 
une traduction plus exacte de uparateito , genitif d'un theme upara-
tat, dans lequel upara parait repondre au sanscrit upari, et ou hit, 
suffixe qui nous est (Ma connu, represente le sanscrit pravritta, 
. occupe, qui agit.. 11 n'est pas facile toutefois de saisir le seas que 
Neriosengh attachait an mot uparatd to ; et, en supposant quo la tra-
duction sanscrite qu'il donne de ce terme signifie a qui agit au-des- 
« sus, D on peut admettre que chacun des elements composants de 
uparata to est a peu pres represente, mais on ne pent affirmer que le 
sons total qui en resulte le soit egalement. Nous remarquerons d'a-
bord que la reunion du suffixe tclt avec upara pourrait paraitre ano-
male, si l'on considerait upara comme une preposition; c'est au con-
traire un adjectif qui signifie supdrieur, placd au-dessus, comme Asturao 

antara signifie intdrieur, et .1134.* fratara (7e9/1se9c) antdrieur. Cet 
adjectif me parait forme de is preposition upar, qui existe dans Pan-
cien allenaand upar, dans le gothique ufar, en un mot dans les cji-
verses formes que donnent aux prepositions j,,EEP et super les divers 
idiomes et dialectes de la famille indo-europeenne i". Il me semble 
que nous avons dans le sanscrit 311k upari un locatif de cette an-
cienne preposition, laquelle, avec le suffixe a, forme l'adjectif upara, 
a peu pres comme du satin super on a l'adjectif super-us et le corn-
paratif super-ion 

Si maintenant on ajoute le suffixe kit a cet adjectif zend upara (su- 
. 

	

'" Voyez, sur les diverses formes de cette 	du suffixe tar indiquant la comparaison. 

	

preposition dans les dialectes germaniques, 	Le primitif up signifie sur d'une maniere 

	

les belles recherches de J. Grimm (Deutsch. 	plus absolue en quelque sorte, et le derive 
Gramm. torn. III, pag. 259). La preposi- 	upar (au-dessus) a au contraire quelque 
tion upar est consider& par ce grand phi- 	chose tie plus relatif. Mais pourquoi parmi 
lologue comme derivee de up ( goth. uf), 	les prepositions , les uses prennent-ales le 
comme super rest de sub, etc. On peut dire 	suffixe tar, 	eft les autres 	seulerwent ar 
que dans le upar zend et dans son locatif, 	comme upar, et apar (deduit de apara)? 
le sanscrit upari, ar est la formative qui 	C'est un point que je ne saurais decider. 
n'est, scion toute apparence , qu'un reste 	Voyez aussi Pott (Etym. Forsch. p. log)..  

% 	, 
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perieur), que nous rencontrerons plus tard employe par les textes 
dans trois cas differents au moins (le nomin., i'acc. et Pahl.), et que 
ce suffixe signifie en cet endroit : « qui fait, qui agit, .'comme le sup-
pose Neriosengb , ii faudra traduire uparatdt par « qui rend supe-
a rieur. a Je doute cependant qu'il en soit ainsi, et j'aime mieux attri-
buer au suffixe tut les diverses acceptions du sanscrit /chi. Or, en lui 
assignant la derniere, celle que l'axiome de Parini, cite ci-dessus no, 
exprime par le terme grammatical 1-TT, uparatdt devra etre le subs-
tantif abstrait derive de I'adjectif upara, et ii devra se traduire par su-
pdrioritd. Dans cette bypothese, vanaiiitycio•sera l'adjectif, et, reuni au 
mot que nous venons d'analyser, ii donnera ce sens : « la superiorite 
a protectrice. » On pourrait objecter que, par sa forme meme, upara-
tdtd peut aussi hien etre un adjectif qu'un substantif, et qu'il n'y a 
pas de raison suffisante pour 14 attribuer ici le second de ces deux 
roles. Mais nous verrons plus tard, dans le Vispered, un passage on 
ii est a peu pros impossible de donner a uparatetto une autre valeur 
que celle d'un substantif; et l'analogie de ce passage avec celui qui 
nous occupe me parait assez grande pour justifier mon opinion"'. 

Apres l'analyse que nous avons donnee de notre paragraphe, nous 
en proposerons is traduction suivante; on a vu quels motifs nous 
pouvions avoir encore de conserver des doutes sur la parfaite exac- 
titude de deux ou trois mots. 	' 

« rinvoque , je Mare les.Ferouers des saints et les femmes qui 
« ont les hQmmes pour protecteurs; et le Gahanbar favorable aux 
« maisons; et fenergie avec une bonne constitution, avec une taille 

40 elevee; et la victoire (Bebram) donnee par Ahura, et la superio-
a rite protectrice. » 

140 Voyez ci-dessus., S II, note 43. 	p. 166. Ce mot, que nous regardons comme 
10  Vendidad-sadd , pag. 91.; 	ms. 	Anq. 	un substantif, est precede, dans le passage 

	

no 3 F, pag. 33 ; n° 5 S, pag. 593; n° 5 F, 	du Vispered, de paourvat4tO (l'anteriorite). 
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• 
XIX. 

)p..)1 	logy...,.$0.ti .6.10.‘way.wG .J6)tw.ii.w,t,..601 	.Jotilmiev.u94 

100,4...)) .voy..u.stpa ..0)..mti .J.LiVailAIG •0.43ri .12±
.
51 

(Lignes 17 b — 19 a.) 

TRADUCTION DE Illf:RIOSENGH. 

trim MATR:r FtiltriZnfri 4-11thr-k IlUe ilik 

	

ll\ri 	0:47 	-el 	TR-110-14 triniql .., 	..  

rM-47T ti: 	olle4lte4 	3rieite-1 ll M' 	Vilcilc-l-cci 	dr10-.1 I [1:1RTMT- 

4 	41 tl -rGi I rri ] II "2  • 

(Ms. Anq. no 2 F, pag. 9.) 	 • 

"2  VARIANTES DE LA TRADUCTION la marge superieure du no 2 ; seulement, 

DE ISERIOSENGH. nous lisolis prithivi au lieu de prathivi, et 
nous ajoutons it uttamaril l'anusvara qui 

Les deux manuscrits donnent toujours manque dans le manuscrit, vraisemblable- 
avec un anusvara nimaintra. Le n° 2 dou- went parce que la merge a ete rognee en 
Me le 4 sous r; le n° 3 &it satiipaructydmi. cet endroit. Le second passage est lu pal' 
Le meme ms. oublie le virama de metsdn. le n° 2 prathivycldini tattvamni.. Un renvoi 
Tous deux ont ru au lieu de rti dans gu- place sur panitchakasya , comme recrit le• 
min. Les deux mss. ont afittard. Le n° 2 donne manuscrit , nous apprend que les mots de 
tchalialra, pent-etre meme tcharialratit; mais la merge superieure doivent s'y rapporter ; 
l'existence de l'anusvara peut paraitre dou- car ce renvoi est, comme ces mots, a l'en- 
teuse, parce qu'il se perd dans une tache ere rouge. Un autre 'renvoi qui portt.  stir 
d'encre. Le n° 3 a tchadra et gurvi, ce qui thlyasya nous conduit aux premiers mots de 
est une faute evident°. Les mobs que nous la marge laterale. Le copiste du n° 3 a in- 
avons places entre crochets se trouvent, les sere tous ces mots dansrle,texte, de-la ma- 
premiers a la marge laterale, les seconds a niere suivante : 

• 
• 
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. 	 . 

TRADUCTION D'ANQUETIL. 	 , 

u Je prie et j'invoque les mois saints et grands, la (nouvelle) 
‘, lune (qui est comme) en elle-meme, (et qui est) sainte, pure et 
, granden5. >, 

Avant de commencer l'analyse de ce paragraphe, nous remarque-
rons que les Yacnas zend-sanscrits le font preceder de l'invocation 
du genie nomme Os.chen, comme nous l'avons déjà observe au 
commencement du paragraphe IV de ce chapitre. La moitie du pa-
ragraphe IV et les paragraphes V et VI en entier se trouvent donc 
places ici, parce que, au lieu de commencer, comme le Vendidad-
sade, l'enumeration des Gabs par Oschen, le Yacna proprement dit 
part de Havan. Nous n'avons plus a nous occuper de ces paragraphes, 
puisque nous avons plivi l'ordre du Vendidad-sade et que nous les 
avons examines dans l'endroit oil ce Iivre nous ies donne. Nous di-
rons seulement que 'Invocation d'Oschen est, dans le Yacna, price-
dee de la formule ordinaire op.u>>1, abreviation connue des verbes 
qui ouvrent chacun de ces paragraphes. Cette formule est rendue 

6.4 str".".me.Nri4ii.,44.K.41  Er: Trr- 	que paiitchaka pourrait se rapporter a la 
774 DTI4-1t44 It 	 reunion des cinq elements, s'il s'agissait ici 
Le no 2 F lit utniamasya; mais le groupe tta, 	du systeme indien ; mais comme les Parses 
place dans rinterligne au-dessus de tma, 	'ne - reeonnaissent, du moins aujourd'hui , 
indique la correction que suit le n° 3. On 	que quatre dements , on ne peut pas croire 
desirerait connaitre le sens que Neriosengh 	que paiitehaka plisse avoir ce sens. Ces 
attachait a ces paroles : pantchakasya, etc. , 	,gloses , et les mots obscurs de la version de 
.quinionis qui primi optimi. g On voit clai- 	Neriosengh qui s'y rapportent, font allusion 
rement qu'il s'agit ici des elements, car la 	sans doute a quelquetletail des opinions per- 
scolie de la marge superieure signifie, . les 	sanes dont la trace m'a echappe jusqu'a pre- 
4 elements dont la terre est le premier; D et 	sent. Au reste, nous trouverons dans le pa- 
cello de la marge laterale , . is terre est le 	ragraphe suivant une indication analogue. 
. premier element excellent. D Il suit de-la 	" Zend Avesta, torn. I, 2e  part. pag. 83. 

— 	 . , 	 • 
tilled.'  
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clans Noriosengh par i.i4Adiiii-1 FTTizrfir, mots doll; le see , 	f e,r 
ecrit Cautivenient dans le n° 3 S sathpurvayiuni, orthosgraphe q 	ii ,  lis 
avons rencontree plus d'une foil. 

Les trois premiers mots de ce texte nous sent connos; 	,4 s;gni- 
!lent : a aux mois maltres de purete.. Its sont lus de 1 i i(,(tip,  ma-
niere par toes les manuscrits. Cependant la veritable ortliographe 
d'asahe est voLutv.) achand. Les elements du mot qui suit se sont 

.. 

egalement déjà presentes clans notre analyse. Lus comme dans notre 
% endidad-sade par le n" 6 S, pag. 4, les mots aiitard nidouluii sont 
reunis en un soul par les deux Yacnas zend-sanscrits. Anquetil les 
traduit d'une maniere bizarre, en ce gull exprime trop materielle-
ment la signification du mot antard , qui n'est quo le sanscrit an-
tara, sauf le changement de a r'emplace par é devant le in suivant. 
Neriosengh, et sans doute la glose pehlvie qu'il imite, n'ont fait que 
reproduire, de la maniere la plus exacte it'll leur a ete possible, les 
elements du mot zend. Le sens de ce compose n'en est pas moins 
Glair; it ne peut signifier que a la nouvelle lune, ' c'est--à-dire : a tuna 
« interior, . pour dire a is lune cachee.. C'est le datif d'un nom mas-
culin dont le theme est en a, et qui serait en sanscrit antaranuisa, 
si antara entrait ainsi en composition avec le substantif mds. Quoi 
qu'il en soit, comme on a, ainsi qu'on le verra dans le paragraphe 
suivant, pdrenof mdloghiii, et quo ce mot zend repond au sanscrit Or-
tlama'sa, ii est permis de dire que le zend antarerntiorjha est forme de 
la meme maniere. Seulement; en sanscrit, les mots qui ilesignent les 
diverses phases de la lune sont des feminins en i; comme ptirrpnisi. 
Je ne crois pas que ce compose, en zend, pas plus qu'en sanscrit, soil 
forme, comme rentendent les Brahmanes, d'un adjectif avec le mot 
mesa (mois). C'est plutCt, a ce qu'il me semble, Inds (lune), qui est 
remplace par nisa, comme lamas l'est par tanzasa, par exemple, a 
la fin d'un compose cleterminatif. 	 w .-4-3,..  

L'adjectif achaoni, lu de la meme maniere dans le n° h S, &it 
s'ecrire au contraire achaond, comme dans les deux Yaenas /A. 1 

• --N, . 00 
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sansc 	s. Le suivant, asand , que donnent tous les manuscrits, doit 
etre r nplaco par achand ; rathwd n'est lu fautivement a #1,$.44 , ou 
peut-et e mane .,,,,,..4,), que par le n° 6 S. 

Au r 	te, les observations precedentes confirment, dans les points 
les plus 1 iportants, is version d'Anquetil, que nous corrigeons se-
pendant de la maniere suivante : 

J'invoquc, je celebre les mois, maitres de purete; la novelle 
tune, (genie) pur, maitre de purete. » 

X X. 
, 

J.64.).af.  p3.06.k133.41 .J.Ltityjpal .16Piej .J0041109tAlly ..);)t)JJAte
\

".10),.11
, 
 

1150.4,4i •VGY•u•Vli  1044312-4 .44(4  

(Ligne 19 b; et pag. 6, lignes 1, 2 a.) 

TRADUCTION DE NiRIOSENGH. 

• 
rf el •VI d't I H ki 	Ial le di 	F[11].f7, 14 	CM ITN Rai ctl 131147 I4 -"vi ctIr Er: 

f016fte4 	1-14-Ite.1 17. M-F4 Er: qd-idit41 	•r.(4ite-i II E tat4 3rM 1 [(14161 

	

7-14-i ] 	II *4 

	

( Ms. Anq. n° 	a F, pag. 10.) 	_ 

"4  VARIANTES DE LA TRADUCTION 	suivons le n° 2 qui donne saiiipiirtylatcharii 
dram. Apres ce mot , le n° 2 portait primiti- 

DE NERIOSENGEL 
vement, autant du moins qu'on pent le 

	

Les deux mss. ecrivent toujours nimaili- 	dec,ouvrir sous la rature, vaphatathariztcha 

	

tr.... avec un anusv Ara. Le n°  2 double le 	• pugatmakarri puvagurwir. Ces mots ont ete 

	

11 sous le r; le n° 3 a fautivement saniplir- 	effaces , puis recrits plus tard a la marge 

	

;3ayln.  i. Le merne lit sam- purqatcha: nous 	avec quelques fautes, et reintegres dans le 

	

I. 	 .` 3 7 
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2 90 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
• . 

TRADUCTION D'ANQUETIL. 	 k‘• 
. 	. 

Je prie et j'invoque la pleine lune, qui fait tout I al .o y i f i lo 
. est) sainte, pure et grande 145. . 

Deja, dans le paragraphe precedent, nous avons determine le 
cas et le mode de formation du mot &rend niaofihdi; ii ne nous 

texte au moyen d'un renvoi. Nous remar- 	pas la peine d'être copie, si nous n'y de- 
querons ici la merne addition que celle qui 	vions trouver la preuve de, l'ignorance ou 
est deja indiquee dans le paragraphe pre- 	au moins de 'Inattention du copiste auquel 
cedent, on nous ne differons du n° 2 que 	on doit le n° 3 S. Cette redaction si confuse 
pour l"orthographe de panitchaka.sya. A l'in- 	et si pet: intelligible, formee, comme elle 
dication des mots second et troisieme repon- 	l'est, de mots sans orthographe et merne de 
dent les paroles qui se trouvent a la marge, 	parties de mots , vient certainement de oe 
et que nous avons inserees entre crochets. 	que le copiste a mele, sans les comprendre, 
On y voit hien, comme je l'ai dit dans le 	les gloses qui se trouvaient it'la marge d'un 
paragraphe precedent, qu'il s'agit ici des 	manuscrit plus ancien, avec le texte meme 
elements, l'eau et le 	feu, places 	imme- 	destine a representer l'original. On serait 
diatement apres la terre. Mais quel rapport 	presquetente de croire que c'est le n° 2 qui 
cette indication a-t-elle avec notre texte ? 	a servi de modele au n° 3; car en se repor- 
C'est ce •que je suis encore hors d'kat de 	tant au premier (le ces deux exemplaires, 
decider. Quant aux variantes de ce texte, lee 	et en adineftant qu'on ait pu se meprendre 
no 2 lit par erreur gurarn (nous suivons le 	sur la place on ii faut mettre les textes rap- 
n° 3); dvitiyaM pour dvittyani, tritiyaM pour 	peles par un renvoi , on obtiendrait une re- 
tri tiyaiii. La lecture du n° 3 est si confuse 	daction semblable a celle du n° 3•. La der- 
que je crois devoir transcrire en entier tout 	niere syllabe t4 parait non moins evidern- 
le passage : 	 ment empruntee au n° 2, car c'est la seule 

•  r 	 . 	partie du mot tgdjah qu'ait conservee la 	• 
FRP 174 Tirgoe-4 I P411 U7TF-4 	-(-14-1 	marge, rognee en cet endroit. Cette derniere 

	

feiSt61.11C61 ivy toirsi 	tiod441#7- 	particularite me parait une preuve assez 

	

, 	..., 	..., forte que le n° 2 F n'a pas ete complete- 
%t41: ft#9fZiEt q' WZT Er: ,t-ri 41 	ment inconnu du copiste du no 3., si toute- 

fois ce n'a pas ete l'original inetne pill a 
qfdei 	0 	 suivi. 
Tout ceci est bien barbare et ne meriterait 	165  Zend Avesta, tom. I, 2e prt. 12.t. '83. 	1  

• 
•-•...„‘ 
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reste 	lus ici qu'a faire remarquer la regularite du participe pereno, 
noniii 	if du theme pe'rena que nous trouverons plus tard employe 
dans 1 s textes soit soul, soit avec d'autres mots. Si, comme it est 
permis 	lc le croire, &rem repond au sanscrit piirva, ii devra deri- 
ver du n !me radical; et entre la forme zende et la, forme sans-
crite, l'element Commun sera le suflixe na pour ta. Mais la pre-
miere devra passer pour plus reguiiere quo la seconde, puisqu'elle 
conserve sans alteration la voyelle radicale ere pour -le ri sanscrit. 
II est vrai quo I'on rapporte le participe par9a a la racine 7 pri; 
mais is difference de is breve a la longue .ne pent faire difficulte* 
ici , puisque le zend ecrivant le son ri par ere ne parait pas avoir 
connu de difference de quantite pour cette vocalisation. de la Ii-
quide r. Pout-on savoir meme si cette distinction de quantite n'ap-
partient pas en propre au systeme indien, et si elle ne s'y est, pas 
developpee depuis la seiaration du sanscrit d'avec le 'groupe pri-
mitif des langues* auxquelles ii se rattache par son origine? 

Le mot suivant oi4 le Vendidad-sade insere a ,tort un, a, et qu'il 
faut 	lire 	Atp..1.40.94.14eiss.gi 	vicpatatheiiteha 	avec les trois autres 
manuscrits du Yacna , est materiellement transcrit par la glose. de 
Neriosengh, avec la modification legere, et d'aillenrs asset rare, de 
fa zend change en d. Anquetil trouve, dans ce mot le sens de 

« qui fait tout naitre; » et dans le fait, vticpa-(tout),est subordonne 
a tathoi, datif d'un theme tatha,. ce qui rend deja cornp'te d'une 
partie de la signification attribuee par Anquetil a ce mot. Quant a 
tatha, je ne me rappeile pas de l'avoir rencontre soit a part, soit en 
composition avec d'autres mots. II vient certainement d'un radical 
verbal, mais ii n'est pas facile - de determiner quel est ce radical. 	" 
En regardant la voyelle finale du. mot .comme un suffixe, nous 
aurons pour racine talk; et comme. on ne trouve pas en sanscrit 
cette racine , on pourra supposer que c'est une modification de 7 
tacl dans le sens de briller; mais cet exemple de la substitution du 

I 	d, tit au T fla -devanagari serait pent-etre unique, et c'est pour moi 

N 	
.3  7. 
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292 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 	 . 
un motif de n'attacher aucune valeur a ce rapprochement,.qu Wail-
leurs ne donnerait pas une traduction satisfaisante. 

D'un autre cote, j'ai deja remarque autre part qu'bn pel 	cons- 
tater dans quelques radicaux verbaux de la langue zende l' ddition 
d'une dentale qui n'appartient pas primitivement a la 	-acine I'D', 

et M. Bopp a aussi fait la meme remarque a l'occasion (105 ia(li-
caux zends cnddh et ddtil 147. Si l'on appliquait ici cette observa-
tion, tath reviendrait a ta, ou meme a td, car nous verrons que,  
tres-frequemment le radical zend ddth s'abrege en dath. Nous ne 

otrouvons pas, a vrai dire, en sanscrit de racine comme td; on peut 
neanmoins supposer que id se rattache au radical tan (etendre), car 
nous connaissons quelques derives, et entre autres RTfff tdti (des-
cendance , fils), ou le radical tan a compense la suppression de la 
nasale par l'allongement de la voyelle. Rien n'est plus flottant, en 
effet, que les nasales a la fin d'une racint ; et de meme que gam a 
pour correspondant gd, on peut croire que tan a eu aussi td. Ajou-
tons qu'en grec le verbe ,Find perd assez souvent sa nasale pour qu'on 
croie que le veritable radical est 7r1; et quant a l'addition du th au 
zend ta (pour td), on peut dire qu'elle se trouve meme en grec, ou 
ni90, (filer) n'est autre chose que rile, avec l'addition pareille d'un 0, 
consonne correspondant en general au 	th zend. 

Si les observations 	precedentes pouvaient etre fondees, nous 
aurions dans tatha un adjectif derive, au moyen du suffixe a, du 
radical talk, et propre a etre employe comme seconde partie d'un 
compose ,.avec le sens de “ celui qui etend. . Gependant, si le lee-
teur repugne a reconnaitre ici l'addition du th a la racine ta pour 

' td, it faudra supposer un radical zend ta (etendre) pour le sanscrit 
tan, avec un suffixe tha repondant au suffixe uyidi du sanscrit Sr 
tha % de sorte que tatha reviendra au sanscrit tantha , en suppo-
sant que ce dernier mot existe. Je n'ai pas encore trouve, un assez 
grand nombre de mots sanscrits formes de ce suffixe pour poll.-  voir 

1 . Journal des Savants, octobre 1833, pag. 593.-141  Veryl. Gramm. pag. 123.1 	' 
.....,„. 

   
  



.11111.1 

CHAPITRE I. 	 293 
affir 	1r qu'il se joint au radical tan, et que (comme ii faut le it  
supp 	,,x‘ en zend) la nasale finale de la racine disparaitdevant .le 
suffix, 	Mais is suppression 	de la nasale n'aurait par elle-meme 
rien d 	surprenant, puisqu'on la remarque pour le radical tan joint 
aux suffi 	s ta, 	tavat, tva et 	ti 148, et ii ne s'agirait que d'etendre 
au suffixe Ma (qui n'est peut-titre ici que ta, comme nous le dirons 
plus bas) la regle relative au retranchement de la nasale. 

Quoi qu'il en soit de cette difficulte, c'est a cette derniere expli-.  
cation que je m'aryete, fonde sur la signification metaphorique de 
crder que con peut dormer au radical tan, et sur l'autorite d'Anquetil 
qui avait recu des Parses cette traduction : « qui fait tout naitre, 
pour l'adjectif vicpatatha, en sanscrit vicvatata. Quant 4 la particule 
conjonctive tcha qui suit cet adjectif, je ne pense pas qu'elle soit 
destinee a marquer la presence d'un nouvel objet d'invocation; 
elle unit seulement l'idet de . qui produit tout n avec le sujet de 
la lune dans son plein; c'est comme si l'on disait : « la lune pleine 
« et qui fait tout naive; . elle est destinee, k marquer d'tine maniere. 
plus precise un rapport que nous verrons plus d'ulie Lois indique 
entre la lune (depositaire des germes) et la production des closes, 
sur laquelle les Parses lui attribuent une influence directe. J'ai cru, 
d'apres cette analyse, pouvoir negliger cette particule dans nia tra-
duction. 

Les autres mots de notre texte 	resentent les variables ordi- 
naires. Le n° 6 S lit 4,1wa et Je .) ; il faut lire achaone comme

i 

dans les deux Yacnas zend-sanscrits I le 	d de notre. Vendidad- 
isade me parait fautif. Les manuscrits que, nous venons de citer 
lisent avec notre Vendidad-sade asaU; c'est achahe qu'il faut 
ecrire avec le le 6 S. Au reste, nous traduirons, en =servant 
en grande partie ('interpretation d'Anquetil :  

« J'invoque, je Mare la pleine lune qui fait tout mitre, (genie) 
« pur, maitre de purete. . 

0 Patlini, VI, 4, 37. 
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49  Sra-F.II 1 
• 

(Ms. Anq. n° a. F, pag. lis o.) 

TRADUCTION D'ANQUETIL. 	• 
. 	. 

« J'invoque et je celebre les Gtthanbars saints et Brands, Me-
« diozerena.... (qui est) saint, pur et grand 15°, D 

• 
149  VARIANTES DE LA TRADUCTION 	orpet le commencement du nom du Gilban- 

DE NERIOSENOII. 	 bar, it n'en donne que djaramantirnanarii ; 
le n° 2 a aussi nomunarii , nous retablis- 

	

Les deux premiers mots formant l'invo- 	sons l'el long. Le n° 3 oublie le signe de 

	

cation sont ecrits comme au paragraphe• 	l'accusatif apres purTi tmakearii; it ecrit en- 

	

precedent par les deux manuscrits. Le n° 3, 	core elkilsusya. Le n° a avait primitivement. 

	

p. 6, oublie le virama apres le a final de 	ghanaledlani ; une main moderne a mis au- 

	

Galiaiiibeiretn. Le n° a a guraina, et le n° 3 	dessus de la ligne un petit a to a peine re• 

	

aussi fautivement gururh. Ce dernier ms. 	connaissable. Or, le n° 3 ecrit egalement 

	

repete deux fois par erreur santaya. II lit 	ghana, moires la correction interlineaire ; ce 

	

samutchtehayat au lieu de samulehtchaydn : 	qui pourrait fournir une nouvelle preuve 

	

le n° 2 parait, au premier coup crceil, sug- 	qu'il a ete copie sur le n° 2 et avant que In 

	

gerer cette lecture. Le n° 3 lit fautivement 	correction eut ete faite. 
srich!intith , 	nous suivons le n° 2. Le n° 3 	160  Zend Avesta, tom. I, 2c pt rt. ral.,. 4 /1 

• 
•••••..‘ 
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CHAPITRE I. 	 295 
Ce paragraphe et les six autres qui vont le suivre ne se trou-

vent iti a cette place, ni rediges en ces termes, dans lo Vendi.:._ 
dad-saile lithographic; mais ils font partie du Yacna proprement 
dit, et, a ce titre, nous avons &I les retablir dans notre Corn-
nientaire. On peut les comparer au premier chapitre du Vispe-
red, qui commence a la page 6 du Vendidad-sade lithographie. 
C'est a ce premier chapitre que j'ai emprunte la traduction d'An- 
quetil 	donnee ici; les points indiquent que les paragraphes .du 
Vispered ont subi quelques suppressions; et, •en effet, l'invoca- 

• tion des genies qui va suivre n'est qu'en abrege dans le- Yacna, 
comme Anquetil I'a fait remarquer lui-meme "1.. Nous n'avons 
donc eu, pour etablir le texte de ce paragraphe, que les trois ma-
nuscrits du Yacna, et nous n'avons pu nous servir du Vendidad-
sade que d'une maniere partielle: D'un autre cote, 	n'etant pas 
astreints, comme nous le sommes par notre plan pour les autres 
parties du Yacna, a suivre un manuscrit que nous prenons pour 
base, mais dont ndus critiquons les lecons , nous avons direc-
tement etabli le texte de nos paragraphes tel que la comparai- 
son des manuscrits nous autorise a le lire. 	Nous ecrivons done 
achand avec le n° 6 S, au lieu de m,p145.0 • des deux autres 
Yacnas; mais nous separons par un point 122,2j)c,40)) et pty..imu, 
ce que ne fait pas le If 6 S. 

Le seul mot de ce paragraphe qui nous soit inconnu, le nom 
du Gahanba.r,invoque, se compose de deux parties dont la pre-
miere, maidhydi, n'est lue ISJJe...16 maidhyd (au nominatif) pie dans 
re n° 3 S; elle est separee par un point de zaremayai, excepte dans 
le n° 2 F. Le mot qui forme la seconde partie du compose est 
lu JAMJJA$G4415U 	zaramaydi dins le n° 6 S. Cette lecon ne differe 
de celle qui est le plus 'generalement adoptee, que par remploi 
de la voyelle e pour a, dont elle n'est souvent qu'une degradation. 

"P Zend Avesta, tom. I, 20  part. pag. 84, note 1.. 

   
  



296 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
Ici, c'est a.,l'etymologie 	de determiner si e' est scheva, 	ou bien 
s'il represente a; 	car, 	dans le 	premier cas, le theme Iimitif 
serait zaremaya pour zarmaya; dans le second, ii serait za amaya. 

La reunion de ces cleux mots dont les Parses ont fait 	n nom 
propre, se prete, selon Anquetil, a deux sons tres-dill rents l'un 
de I'autre; ii les traduit, en .effet, par . grand et d'or, a ou par 
. qui adoucit, 	qui affaiblit 132. a Rien dans le 	role de 	ce genie 
n'offre le . moindre rapport avec la signification qu'Anquetil donne 
de son nom, si ce n'est que les mots . qui adoucit a semblent se 
rapporter a- un autre emploi du mot Medfozerem, sequel designe 
aussi, au rapport des Parses, 	une 	espece 	d'huile 	qui sert 	de 
breuvage aux bienheureux; c'est meme de ce dernier emploi du 
mot quo les Parses derivent le nom donne au Grahanbar 153. Nous 
ne trouvons pas plus de secours dans laglose de Neriosengh, qui 
determine seulement le role cosmogonique de Medozerem; car 
apres avoir .defini d'une maniere generale les Caanhars, par 
. les reunions des temps, les époques de le creation des choses 
a creees, a ii ajoute que Medlozerem est l'epoque de la creation 
de l'ether. 	Cette donnee s'accorde parfaitement avec celles de 
I'Afrin du Gahanbar, morceau .ecrit en pazend, et entremele de 
quelques citations de I'Avesta. Voici la partie de cet Afrin qui se 
rapporte le plus directement au nom qui nous occupe; elle com-
mence par is citation tronquee d'iln texte zend, qui donne le 
nombre de jours que comprend is periode dosignee„par le nom 
de Gdhanbar Medibzerem. 

legy.ww...., 1001).06.2../i .11JJelff 6 	..UVCata.1.133 .i/.4.).40.hqU .a)SUALIV,ttAiej 

:.....*15E0Itty .1E6311) ..4)Nrej ./cit$ ..gej __...%tvit, lutoxpAtpay.my 

As  .=,.. .1*G.5,...A., 09  .Giey ..840.1Ati.mi3 .hyEepsuu.K,EG.,4 ..1.14.0 

1" Zend Avesta, tom. II, pag. 8a, note 3. 	tices des Manascrits, pag. xv ;tom. II, p. 394, 
'" Zend Avesta , tom. I , 26 part., No- 	note 4. 
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Int). ...$)A$ .e.......tiull .G *1 .4y.we.  .GiIt1.5 .10.‘).14G laaluri, .Lihrty 

-009:, '4.es .uhive3.1 .1t.93../ ../Jui..1‘.06) 	.ty.,tuG  .c,341,54 

15k tp 10,14..4:).  .25 .1%J•10_tiJG 142) 101
._....

.0 ./JOyJG 

Ce passage est traduit de la maniere suivante par Anquetil : <, (Au 
. bout de) quarante-cinq (jours est le Gahanbar) Mediozerem, (dans 
. le mois) Ardibehescht, (du jour Khorschid au jour) Dee (pe-meher). 
. En quarante-cinq jours, moi Ormuzd, avec les Amschaspands, j'ai 

	

in Ms. Anq. n° 3 S, pag. 382, Le ms. 	ve., developpent le theme tchatur. Le zend 

	

lit tchithware , je retablis tchathware que je 	n'a pas tchatur pur ; ii n'a que tchathware , 

	

crois plus correct. Je hs de mettle dathucho, 	qui , dans la declinalson , devient regu- 

	

au lieu de clathuso du manuscrit. ie ne m'e- 	lierement tc.hathwdro (nom. plur. masc.), • 

	

loigne encore de la lecture du n° 3 qu'en 	et tchathru, qui serf concurremment avec 
deux points : 1° en lisant 	tcher au lieu 	tchathware dans les composes, mais qui 

	

de tchell (quarante), le zond ne possedant 	est souvent employe a part, et qui repond.  

	

pas ce caractere /1 que le pazend imite du 	alors au theme tchatur. 	On voit claire- 

	

pehlvi ; 2° en lisant bid et non /it, les co- 	ment que tchathru n'est autre chose que 

	

pistes employantindifferemment a la fin des 	tchatur, dont la voyelle est deplacee, de 

	

mots 1 ou t; enfitt, en separant le dernier 	sorte que la liquide r tombe sur la dentale, 
InItpar un point du mot precedentzarmay4. 	et is force de se changer en aspiree. Ainsi, 
Le n° I F, pag. 251, attire manuscrit qui 	en meme temps que l'on trouve dans les 
contient les Ieschts, s'accorde avec le n° 3 S 	textes tchathwarezaghra (quadrupede), on 
d'une maniere remarquable : ii reunit en 	voit tchathrutchactna (qui a quatre yeux), 
un mot les deue parties des nonts d' Ardibe- 	tchathrugaocha (qui a quatre oreilles) , tcha- 
hescht et de Daepantihir,Ja seconde fois que 	thrunuihya (de quatre mois), et tchathrudara 

see mot se presenteAllit encore maidhydi. Au 	(quatorzieme). Mais je ne .me souviens pas 
reste , le seul mot de ce texte qui merite at- 	d'avoir vu tchathrufata pour quarante. Le 
tention, est tchathwarecatem, que l'on trouve 	mot thchatur se developpe devant rata, non 
uniforrnement ecrit de cette maniere, soit 	pas autant toutefois qu'en sartscrit, ou tcha- 
en deux mots , soit en un. Compare au 	tvdri... se presente sous la forme d'un plu- 
sanscrit, le mot tchathware , dans lequel l'e 	riel neutre. Le zend ne connait pas non plus 
final est scheva , offre quelque interet en ce 	'Insertion de la nasale qui, dans ce nom 
qu'il suit plutOt l'analogie des formes qui, 	de nombre, ainsi que dans quelques autres, 
corfune le latin quatuor et le gothique fid- 	precede le rata (cat) final. 

I. 	 .. 	38 

   
  



. 	 • 
2 8 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 

Bien travaille : j'ai donne le ciel:,,  j'ai ensuite celebre le Githanbari", 
et lui ai donne le nom de Gall Mediozerem. Dans le mois. Ardi-

ff behescht, prenant du jour Dee pe-meher au jour Khorschid (du 
15 au i 1), le jour Dee pefmeber a la fin, c'est le Mediozereml".. 
Il appartient aux personnes familiarisees avec les dialectes mo-

dernes de la Perse de determiner si Anquetil a, comme je le crois, 
fidelement traduit les phrases pazendes, ainsi qu'il les nomme, de 
ce passage. Cependant ii est encore, meme dans ces phrases, assez de 
traces de zend pour que nous soyons excusables de ies avoir citees 
dans un travail specialernent consacre a l'ancienne langue de l'Arie. 
Le commencement de ce morceau est evidemment emprunte a un 
texte zend; mais la source n'en est pas indiquee, et le texte lui-meme 
n'est pas complet. Litteralement renau en latin, ii signifie : . quin-

que et quadraginta Maidhyozarmw puritatis excellentis creatoris. . 
La tradition conservee dans le commenaire pazend nous apprend 
oplici Achavahista est le nom du second mois de l'annee persane 
ancienne, sequel repond au mois d'avril, selon Islyde, et que le corn-
mentaire pazend ecrit 04049.422.1).,,i Arda bihist. Le titre de crea-
ieur, ou, si l'on veut, de donateur, designe, selon la meme autorite, 
le jour nomme te04.meptIty Daepamihir, ou, comme l'ecrit Anque-
til, Dde pe-meher. Ce mot signifie “ le createur sur Mithra, ou qui 
a precede Mithra.. 

ll est facile de xecolmaitre que, pour trouver ces designations di-
verses dans le texte zend precite, ii est absolument besoin d'avoir 
recours a la tradition; car le texte lui-meme ne donne qu,  une serie 
de mots mis''au genitif, et dont le sens est tel que nous l'avons ex -• 

	

155 Anquettl ecrit invariablement Gelhan- 	bdr, c'est-à-dire temporam vices. Voyez les re- 

	

bar, le mot que les fragments pazends qui 	marques qu'il a faites a ce sujet, Vet. Pers. 

	

composent le second volume du Zend 	Relit'. etc. pag. 162 , ed. 1760. On trouve 
Avesta, lisent, comme on le voit par le texte 	souvent dans les Ieschts pazends Gehbdr 
precite, Gahanbdr. S'il faut en croire Hyde, 	et Gahbdr. 
l'ortbographe veritable devrait etre Galin- 	's6  Zend Avesta, torn. II, pag. 82. 	• 
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prime. Le commentaire pazend determine encore de quelle maniere 
ii faut entendre le nombre de quarante-cinq du texte. Ce sont des 
fours, d'une part; et de l'autre, ce nombre indique une duree. An-
pieta a propose, pour le verbe CEgy • t±....stpAr .34, une autre in-
terpretation en note : u je me suis donne la peine d'agir, ou j'ai 

opere beaucoup, avec grandeur's'. v Nous reconnaissons dans tdsi.t 
une forme derivee du radical zend tas, pour le sanscrit takch, dont 
ii a deja ete parle plus baut; nous avons propose de rattacher ace 
radical takch (devenu tacit), le grec Td.rc.., : ii vaudrait mieux y rap- 
porter 7sjx,,, d'oil. r" 	'v, qui a exactement le meme sens que le sans- 
crit takchan. La creation du ckl est Bien clairement indiquee dans 
notre fragment pazend, comme dans is glose de Neriosengb qui a 
donne lieu a. cette digression 	: 	evidemment ces renseignements 
divers sont pulses aux memes sources. 

Quant au nom meme du genie qui nous occupe, is comparaison 
du texte de l'Afrin du Gtthanbar avec celui de•notre Yagna• donne 
lieu a une question 'clue nous .cThvons examiner ici. Nous avons vu 
que, selon le Yagna, le nom de 1VIediozerem avait rapparenCe d'un 
derive, forme du suffixe ya, maidhydi zarema-ycii. Dans le texte de 
I'Afrin precite, au -contraire, ce meme nom se montre sous tune 
forme primitive maidhy6 zarma-hd. II ne s'agit pas en ce moment de 

' I'orthographe maidhydi ou maidhyd ; ce point sera examine tout a 
ileure. Ce que nous voulons constater ici, c'est que is seconde par-
tie du nom zend de Mediozerem est, selon I'Afrin, zarma, selon le 
Yacna, zaremaya. Or cette remarque, que n'a pas faire Anquetil, a 

quelque importance dans la question qui nous occupe; car ii peut 
en resulter que. le Gahanbar dit Mediozerem porte deux nonis dans 
les textes zends. Ne serait-it pas possible de saisir une difference 
dans I'emploi de ces deux noms? La difference ne peut-elfe pas ve-
nir du double role assigne aux Gethanbars par Anquetil, qui en ce 
point ne fait que suivre la tradition des Parses? Par le mot Geihan-
. 

1" Zend Avesta, torn. II , pag. 8a , note 4. 
.3 8 . 
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bar les Parses designent, en effet, i° les six époques pendant les-
quelles Ormuzd a cree le monde; 2° six fetes de cinq jours chacune, 
instituees par Djemschid en memoire de ces six époques. Anquetil, 
dans son Zend Avesta , n'a pas indique suffisamment cette distinc-
tion; et quoiqu'il conart tres-bien la difference que nous venons de 
rappeler, it n'a pas eprouve le besoin de determiner d'une maniere 
precise, dans chaque passige donne, s'il s'agit de repoque cosmo-
gonique et divine, ou de la periode humaine qui la represente dans 
rannee, et qui est destinee a en celebrer le souvenir. II resulte de 
la beaucoup de vague, et meme de la confusion dans ses enonces; 
mais je ne crois pas que is fame vienne de lui sear: elle me parait 
egalement appartenir aux Parses. Les textes du Zend Avesta, rela-
tifs aux Gahanbars, sont d'ailleurs trop peu nombreux pour qu'on 
puisse toujours, par la comparaison des divers passages, arriver a 
determiner s'iis veulent parler de tel on tel Gahanbar, considers 
comme l'une des epoques de la creation (hypothese qui me pa-
rait de beaucoup la plus vraisembtable), ou c8mme rune des fetes 
commemoratives de la periode •Correspondante pendant laquelle • 
Ormuzd a cree. Nous n'avons pas ravantage de posseder, pour la 
totalite du Zend Avesta, tin commentaire comme celui de Nerio-
sengh, commentaire qui, malgre ses imperfections, contient tant 
de renseignements precieux; et qui nous apprend, entre autres 
choses, qu'ici le ydirya maidhydi zaremaya designe rune des epoques 
de la creation des choses, et en particulier celle de I4, creation de 
rether ou du ciel. 

Les textes cependant devraient fournir les moyens de sortir de 
cette difficulte, et l'on desirerait trouver une distinction entre les 
Gahanbars designant les époques du monde, et les Gahanbars indi-
gnant les fetes destinees a celebrer ces epoques. Si le passage pre-
cite de l'Afrin du Gabanbar n'est pas alters, la solution pourrait se 
trouver dans is comparaison de ce texte avec celui du Yaena. Le pre-
mier nous donne maidhyd zarma comme le nom de is periode Pen-. 

• 
4,,, 
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clant laquelle Ormuzd crea le ciel. Cette periode, comme toutes 
celles de la meme espece, doit etre;  contenne dans une annee 
de trois cent soixante-cinq jours, et sa duree est de quarante-cinq 
jours. S'il faut en croire l'interprete parse du texte zend que nous 
avons cite, le mot vahistahe designe ici, comme nous l'avons dit 
tout a l'heure, le mois Ardibehescht ou le .second mois de l'annee 
persane, et le terme des quarante-cinq jours est marque par le mot 
dathuch6, pris comme nom du quinzieme jour de chacun des mois 
persans. Certainement nous ne pouvons affirmer que l'interprete 
parse n'ait point force ici le sens des mots zends qu'il cite. On pout 
dire cependani, que son explication parait tres-plausible, et ii y a 
tout lieu de croire que dans le texte original oil ii a trouve ces mots, 
ii etait question, i° de is determination de la duree de la periode 
dite maidhyd zarma; 2° du nom meme de cette periode; 3° des noms 
du mois et du jour auxquels aboutit cette periode. Si les mots zends 
precites avaient ete, au moins quant a leur application, choisis et 
rassembles d'une ntaniere systematique par l'auteur de l'Afrin du 
Githanbar, on ne comprendrait plus pourquoi ces mots sont donnes 
au genitif; is forme desinentielle qu'ils ont gardee au milieu d'un 
texte qui se distingue par l'absence presque complete de desinences, 
est a mes yeux une preuve assez forte de leur originalite. 

La conclusion que je crois pouvoir tirer de ces remarques, c'est 
que cette indication du nom zend du Crahanbar Mediozerem n'est 
pas de la njeme date que le morceau pazend qui nous l'a conservee; 
qu'elle est anterieure a la redaction de ce morceau; consequemment, 

ienfin, que les textes zends ont du contenir des renseignements sur 
les six epopies de la creation et sur les periodes qui les represen-
tent dans l'annee. Cette observation pent ne pas paraitre inutile, si 
l'on se rappelle que Pon chercherait peut-etre vainement dans le 
Zend Avesta d'autres indications sur la forme ancienne de cannee 
persane. Or, les donnees qui constituent le fonds du present para- . 
graphe et des cinq autres qui le suivent, contiennent quelques-uns 
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des elements de cette annee, extraits, comme nous le supposons, des 
livres zends eux-mernes, et conserves dans la langue de ces Ewes. La 
reunion des Gahanbars forme une annee de trois cent soixante-cinq 
jours. L'examen des six textes relatifs a ces epoques nous donne, 
pour six •mois, les memes noms que ceux que lour assignent les 
Parses. On y voit encore que chacun des jours du mois portait le 
nom d'un genie, qui marquait la place de ce jour dans le mois 
meme. Enfin l'existence des cinq Gdthds indique, comme nous le 
verrons, celle des cinq jours epagomenes. 

Si le nom de maidhyd zarma est, selon I'Afrin, celui de la periode 
pendant laquelle Les Parses pensent qu'Ormuzd cria le ciel, on 
pourrait supposer que celui de maidhydi zaremaya sort-  a designer 
la fete de cinq jours consacree au souvenir de cette periode; car 
maidhydi zaremaya est un adjectif regulierement derive du premier 
norn, et dont le sens est : « relatif a Mediozerem. D Je n'ignore pas 
qu'on peat dire contre cette supposition, qu'elle est aussi inconnue 
a Neriosengh qu'a Anquetil, et que c'est un soul *et meme terme ge-
ne•rique, yetirya (primitivement annuel),, 'qui designe en zend et la 
periode de la creation, et la fete de cinq jours destinee a is celebrer. 
Mais si les Parses ont pu se contenter du nom de ya.  irya pour desi-
gner en general l'ensemhle de cei periodes divines et de celles qui 
les representent dans ,'annee, ii n'est pas pour cela demontre que la 
meme chose ait eu lieu pour le nom special de chacune des six epo-
ques, et le rapprochement des formes zaremaya et zarmq, donne un 
certain degre de vraisemblance a la precedente explication. J'avoue 
toutefois que je voudrais, pour I'admettre definitivemeiat, trouver ' 
dans un plus grand nombre de textes l'orthographe zarema opposee 
A celle de zaremaya. Jusqu'ici la premiere de ces deux formes est de 
beaucoup is plus rare, et son a.uthenticite n'est pas assez solidement 
etahlie pour qu'on puisse croire, sans restriction, a son existence 
dans la langue zende. Aussi 'devra-t-on, dans le cas oil ('interpreta-
tion proposee ne serait pas admise, regarder la forme zarmand cornnie 
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une corruption de zarmayehe, qui serait l'orthographe reguliere; et 
comme it n'est pas aise de rendre compte d'une alteration *aussi forte 
par les lois de la langue zende seule , on sera conduit a supposer que 
zarmahe a ete forme apres coup du pazend zarem , descendant lui- 
meme du zend zaremaya, a l'accusatif zare,maem. J'ajouterai qu'il &u- s 
dra etendre cette supposition a deux autres passages du Vispered ou 
le mot zarama, ou bien zarema, est donrie sans aucune marque de 
derivation .158. 

Aux difficultes que nous venons d'exposer se joint celle que pre-
sente l'explication eqmologique de ce mot. La question de savoir s'il 
faut lire maidhyo (medius), ou maidhyoi (in medio), depend du sens 
qu'on devra attacher a zaremayth; elle est d'ailleurs peu importante. 
Mais ce sens lui-meme n'est pas aise a decouvrir : la comparaison du 
zend avec le sanscrit he nous apprend rien sur le mot zarma, en sup- ._ 
posant que ce mot existe. Quant a zaremaya, on peut le comparer au 
sanscrit 	harmya (palais); toutefois it devient necessaire de sup- 
poser que l'orthographe primitive de notre mot zend est zaremya, et 
que la syllabe aya est le resultat d'une erreur des copistes. La reu-
nion des deux mots maidhy6i zaremya doit former un adjectif pos-
sessif signifiant ; . qui a sa demeure au milieu; . mais ce sens est 
trop vague pour etre admis en l'absence d'autres preuves. Si za-
remaya est, comme je le crois, la forme veritable et primitive de 

158 	Vendidad-sad 4, pag;  16 et 73. Je crois 	n° 4 S, p. 73 , n° 15 S , fol. 240, et n° 5 F, 
utile d'ajouter ici quelques-unes des ortho- 	pag. 6o; maicrhydi zar6may6hd , n° 15 S, 
graphes du nom de Mediozerem , que Pon 	fol. 241 v°; maidhy6 zarmay6ho, n° 15 S, 
rencontre dans divers fragments zends ou 	fol. 241 r° et v°. Le meme mot est emit, 
pazends , tels que l'Afergan du Gahanhar, 	a l'accusatif, maidhy6 zargmaem, n° 4 S, 
morceau qui se trouve dans plusieurs ma- 	pag. 70, et n° 15 S, fol. 242 r°; maidhy6 
nuscrits de la Bibliotbeque du Roi. Je le 	zaramem,n° 3 S, p. 353, et n° 4 F, p.186; 
rencontre au meme cas, que dans notre 	maiiihy6 zarim6m, n° 15 S, fol. 242 r°; 
texte, dans les mss. suivants : maidhy6 za- 	maidhy6i zaratae$1, n° 5 F, pag. 57. La 
ramayah6, n° 4 F, p.185 , et n° 3 S, p. 353; 	comparaison de ces variantes montre suffi- 
maidIty6 zaramayeho, n° 4 F, p. 188, et 	samment que les manuscrits preferent For- 
n° 3N, p. 353 et 354; maidhy6 zarimay6hd, 	thographe zaramaya. 
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ce mot, it est permis de conjecturer que re qui precede in est le 
substitut Id'un a change par l'action bien connue de la nasale. Alors 
on aura zaramaya, forme de- zara (or), dont le radical est zar qui 
fait deja zairi, et de mdya, qui est peut-titre le suflixe sanscrit signi-
fiant fait de, et on traduira cet adjectif par aureus. 

Quant aux interpretations proposees par Anquetil, je ne vois pas 
le moyen de les justifier."Ce n'cst certainement pas assez de dire 
. grand et fort a• pour maidhydi zaremaya; et quant au sens do . qui 
. adoucit, qui affaiblit, a je n.'en trouve pas la trace dans l'original. La 
signification que presente ce mot compose, « iii medio aureus, n ou 
. medius aureus, a .semble au contraire s'accorder assez bien avec 
la notion que les Parses rattachent au nom du Gabanbar Medioze7  
rem, cello de la creation du ciel. C'est une croyance commune 
aux anciens peuples de l'Arie et aux Brahmanes, que le ciel visible, 
quelquefois confondu avec l'atmosphere,.n'est qu'une region inter-
mediaire entre le globe terrestre et une ou plusieurs spheres plus 
elevees; et peut-etre cette notion elle-meme est-elle expriMee par 
le mot sanscrit antarikcha, sur l'etymologie duquel les grammairiens 
indiens ne paraissent pas fixes. L'idee de dord, si voisine de colic de 
lumineux, acheve-, de dormer une assez grande vraisembla' nce a l'ex-
plication que nous venons de proposer, et dont le resultat est que 
Mediozerein designe l'poque a laquelie a ete ereee la sphere inter-
mediaireet lumineuse qu'on appelle le diet, en zend acman. 

Les autres mots die ce paragraphe presentent les variantes ordi-
naires. Tous les manuscrits lisent yoty.w.my.., au lieu de achahe; le 
n° 6 S lit seul JOA,A)/ et 11../Jim.u; it ne separe pas ce mot de celui qu 
le precede. Au reste, comme les mots dont se compose notre para-
graphe sont, 6. vrai dire, des noms propres que l'on peut bien essayer 
d'expiiquer, mais dont on nempeut donner l'equivalent dans une tra-
duction, no.us n'aurons rien a changer A l'interpretation d'Anquetil. 

. J'invoque et je celehre les Githanbars, maitres de purete, Medic)- 
. zerem (Maidhy6i zaramaya), pur, maitre de purete. a 
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XXII. 

10)11o4itS:14 	.JJAI WO 	AIJJStUG 	.J00.1.3.1",r4y 	..16)04.moT,..u)p) 

ltitta.v) wey41:2:u 

TRADUCTION DE NERIOSENGH. 

Ple-1 0-1441fti 	FITONTRI 	eike.‘  IA k2ATT.114iiri T-16ticii.tt -777, 	I siol•-ii 
tisiriotkio II "9 	- 

(Z. Anq. n° 2 F, pag. I0.) 	' 	 .0 . 	 . 

. 	 • 
TRADUCTION D'ANQUETIL. 

. J'invoque et je celebre le (Gahanbar);  iiiilioschem 	 (qui est) 
a saint, pur et grandm. v 

Comme pour le paragraphe precedent, j'ai fixe le texte d'apres la 
comparaison des manuscrits. Le n° 2 F, pag. lo, reunit en un seul 
mot les deta parties de maidhydi semi; nous ne pouvons ici con- 
. 

159  VARIANTES DE LA TRADUCTION 	lecon , que je corrige , resulte de l'oubli du 
traitsuperieur qui, joint a u, fait o clang le DE NERIOSENGII. 
systeme de nos manuscrits. Le n° 3 lit sama ; 

	

Les manuscrits offrent les memes va- 	nous suivons le n° 2 sans attacher une 

	

riantes , pour les deux premiers mots de 	grande importance a son orthographe. Le 

	

l'invocation , qu'au paragraphe precedent. 	n° 2 lit fautivement panydtm4katii , nous 
Dais le norn propre du Gahanbar Medio- 	suivons le if 3. 
schem, les deux mss. donnent maid& Cette 	"° Zend Avesta , tom. I, a e  part. pag. 84. 

I. 	 • 	3 9 
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sulter le n° 6 S, dont la page 4 a etc endoinmagee en partie. Les 
deux manuscrits lisent Agy.u4t5a, que je remplace par achahe. 

Ce paragraphe nous donne le nom du GThanbar nomme , scion 
Anquetil, lliedfoschem, et signifiant, d'apres lui, .grand et pur 161.. La 
remarque faite sur le Gtthanbar precedent trouve ici son application. 
La traduction d'Anquetil ne presente aucune analogie avec les Lone-
tions connues de Medioschem. Neriosengh le definit : . l'epoque de 
o is creation des eaux, . et nous verrons ailleurs que le Vispered 
dit qu'on lui doit la verdure 1G2. La premiere indication s'accorde 
bien avec le texte de l'Afrin du Gahanhar cite au paragraphe pre-
cedent : nous en donnons ici la partie relative a la duree du Ga-
hanbar Medioschem, et a la place gull occupe dans l'annee. 

— • 	• 	.110 	lt, ty..)G4,140 	Ab J.) e(..3 G 	• Joao > tvly IV4.:h.." 	)003-v4J/ .43.5 

•TI)4 	.1,1),tofej.ZIAS•10(Gif 4.4i.t1 :WjfaOlf .i
.
,...:516 	•AltiChaAlit) 	...,40  

.GE.K5  .11.).30,1uG lass.urt,__HLAJ ,voyAs.rj.y.ku :59  .r.Acity .utp.k41,4 

.ey.we ... Ail 1.)16.310 lo.pG.it, .0 y.wG lotto  ..r.;Lol .G*1 .0,14AS 

163 	
/ 	 / •31.4) 1(5.1JAIGE•4, .16JJetifG •e)

.......
t

.
h9 LILA)/ • JOIJGJJ0)04,15 •e

t
c .es  

Anquetil traduit comme ii suit ce passage : . (Au bout de) soixante 
. (jours est le Gahanbar) Medioschem, (dans le mois) Tir, (du jour 

Khorschid au jour) Dee pe-meher. En soixante jours, moi Qr-
mind, avec les Amschaspands , j'ai bien travaille : j'ai donne l'eau; 

ff j'ai (ensuite) celebre le Gthanbar, et lui ai donne le nom de Gal: 

'°' Zend Avesta, tom. II, p. 83, note 5. 	deux mss.; dathuch6 au lieu de dathuso; 
162  Zend Avesta, torn. I, 2` part. pag. 84. 	but au lieu de biz!. II est singulier que les 

	

165  Ms. Anq. n° 3 S;  pag. 383; n° 4 F, 	deux mss. qui nous ont conserve ce mor- 

	

pag. 253 sqq, J'airespecterorthographe des 	ceau n'offrent pas plus de variantes , et 

	

manuscrits en ce quiconcerne le pazend ; je 	qu'ils reproduisent exec une fidelite aussi 

	

ne fais que les changements suivants : je lis 	scrupuleuse les moindres irregularites d'or- 

	

kheltvas , au lieu de Navas que donnent les 	thographe. II me parait evident que tictar- 
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. Medioschem. Dans le mois Tir (quatrieme mois), prenant du jot-Er 
. Dee pe-meher au jour Khorschid (du 15 au 11), le jour Dee pe- 
. meher a is fin, c'est le Medioschemi".. 

Je n'insisterai pas sur ce texte, dont la teneur est la meme que 
celle du passage cite au paragraphe precedent, et qui n'en differe que 
par le nom du genie et par llobjet de la creation. J'aurais meme 
pu me dispenser de le donner ici, mais les varietes d'orthographe 
qu'on remarque dans la partie ecrite en pazend m'ont paru devoir 
etre indiquees; on peut apprecier par la quel travail critique ii se-
rait indispensable de faire sur les textes de ce genre , avant qu'on 
pilt essayer d'en ramener la langue a quelques regles.fixes. Le texte 
de l'Afrin du Gihanbar nous donne, au reste, une variante nouvelle 
pour le nom qui nous occupe. Outre que maidhyd s'y trouve au 
nominatif et non au locatif (ntaidhydi), la seconde partie de ce nom 
est ecrite sama (au genitif samaho) "5. k n'ai rencontre jusqu'ici le 
mot sama ou sama qu'en composition avec maidhyd ou maidhydi, 
pour former le nor a propre Medioschem. II m'est donc difficile de 
determiner l'orthographe et la signification d'un terme pour lequel 
nous n'avons qu'un aussi petit nombre de moyens de comparaison. 
Je crois cependant que l'orthographe radicale doit etre chama, et 
je me fonde sur ce que le s dental n'est pas etymologiquement per- 

yahi est une faute des copistes pour tistry4- 	restes de a-sm-i et de sant-i. Le pazend 
hel; c'est le nom de I'astre Taschter, dont on 	ecrit quelquefois 	is 	prononciation , 	par 

fait Pr. On 	dans le 	le 	dans nihtit, en a 	remarquera 	pazend 	exennple 	 persan .51.--.8.i, que 
mot had, 3e  pers. plurielle de l'indicatif 	M. Pott (Etyni. Forsch, pag. 186) rattache 
present du verbe auxiliaire titre, au lieu de 	justement au sanscrit nidhli. 
hem, 1 r° pers. du meme mode et du meme 	"s Zend Avesta, tom. II , pag. 84. 
temps, qui se rapporte h Ormuzd, et que 	165  Voici quelques variantes du norn de 
donnent les autres articles relatifs aux au- 	ceGhhanbar extraites de I'Aferghan du Ga- 
tres Gahanbars. Ces formes qui repondent, 	hanbar. On trouve ce mot au genitif, emit 
Tune, hem, au persan ,,,,,,I, et l'autre, heiid, A 	ntaidhy6 samahe , n° 3 S, p. 353, et n° 4 F, 
,>...ii, sont interessantes pour l'hiStoire de la 	p. 186; maidhyd semahe, n° 3 S, p. 354, 
langue persane en ce qu'elles gardent is 	et n° 4 F, p. 189; maidhydisimahe, n° 4 S, 
trace du .s radical dans ce verbe ; ce sont des 	p. 74, et n° 5 F, p. 61. 

. 39. 
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mis (ou du moins n'est pas ordinaire) en zend devant la voyelle a. 
Si au s se trouve quelquefois initial devant cette voyelle, c'est gull 
a pour les copistes la valour de ch. 

Quant a chama pour chenza , la premiere orthographe est appuyee 
par le plus grand nombre des manuscrits; mais la seconde n'en est 
pas moins reguliere en zend, car nous savons qu'a bref devant la 
nasale labiate m a une tendance marquee a s'abreger encore en é. 
Compare au sanscrit, le zend chama doit se rattacher soit a kchanz, 

soit a cham. La premiere supposition nous donne pour correspon- 
dant du zend chama, le sanscrit 	RT kchamd (terre); et en reunis- 
sant ce mot au locatif maidhydi pour en faire un compose possessif, 
nous traduirions maidhydi chama par « in medio terram habens.. Or, 
ii est bon de remarquer que cette expression s'applique convenable-
ment a l'eau, element cree par Ormuzd pendant la periode nommee 
Medioschem, et au sein duquel repose la tOrre, selon l'opinion com-
mune des anciens philosophes de l'Orient. Sans doute, pour que 
notre explication fat completement demontree, ii faudrait trouver 
a part le zend chama dans le sens de terre. Mais dans l'etat d'imper-
fection oil nous ont ete transmis les textes du Zend Avesta, on est 
Assez frequemment prive du secours que ne pourrait manquer d'of-
frir la repetition d'un meme mot dans des positions diverses. On 
est donc oblige de se contenter souvent du sens que fournit l'analo- 
gie si uniformement constatee du zend et du sanscrit. 	- 

Dans le cas present, la signification que j'assigne -a chama ou chema 
me parait repon,dre, mieux que toute autre, au role di: genie Me-
dioschem. Si l'on preferait la signification de nuit, il faudrait tra-' 
duire le compose par u in medio noctem habens.. Cette expression 
obscure ne pout passer pour ('indication, meme incomplete, de ce 
que nous entendons par equinoxe; et d'ailleurs dans le calendrier, 
tel qu'il resulte de la situation du Gahanbar indiquee par l'Afrin 
precite , Medioschem occupe une position non pas equinoxiale, mais 
bien soisticiale. Le nom de Medioschem, il est vrai, petit avoir ete 

. 	 . 
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invente quand repoque qu'il designe tombait sur l'un des deux 
equinoxes; cette époque pent s'etre deplacee par la suite des temps 
et avoir passe d'un equinoxe au solstice d'ete , point qu'elle occupe 
dans le theme de l'Afrin du Gahanbar. Toutefois cette supposition 
du deplacement reel des Gahanbars, quelque legitime qu'elle puisse 
etre, ne me parait pas une raison suffisante pour apporter aucun 
changement a leur disposition, telle qu'elle est donnee par le texte 
qui nous occupe. 

Quant a la seconde hypothese, qui consiste a rattacher le zend 
chama au radical sanscrit cham, d'oa les grammairiens indiens deri-
vent radjectif sama (egal), elle ne me semble pas fournir une expli-
cation aussi satisfaisante. Il est vrai qu'en sanscrit, same/ (feminin) 
signifie annde; mais si ce mot existait en zend, ne devrait-il pas plutot 
s'ecrire hama? Pour admettre que le chama zend est le sama sans-
crit, ii faut croire que cedernier vient d'une racine cham, qui aurait 
subsiste en zend dans chama; hypothese que ne parait pas favori-
ser la derivation de„saind (annee), mot que l'on est ,porte a rattacher 
a sama (egal). En donnant au mot chama le sens d'anne, le com-
pose nzaidhyd chama signifiera peut-etre, . relatif au milieu de ran-, 
. nee; . mais le Grahanhar de ce nom n'occupe pas cette place dans le 
theme de l'Afrin que nous examinons en ce moment. La lecon mai-
dhydi chama, . qui annum habet in medio, . donnerait un sens encore 
moins plausible. Cette explication me parait, comme is precedente, 
inferieure'a celle que j'ai presentee en premier lieu, et dans laquelle 
je crois pouvoir persister, jusqu'a ce que quelque texte nouveau 

• donne les moyens de determiner la signification precise de ce mot 
compose. Du reste nous devons, avec Anquetil, le regarder comme 
un nom propre , et traduire comme lui noire paragraphe : 

u rinvoque, je Mare MedIoschem (Maidhyoi chama), pur, maitre 
. de purete.. 
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XXIII. 

. 	A  
1000.,12..1.1 	..1.1$.11101.1401) 	..45.164.4.10 	..1001,141.6119#1.•0 	..100.3,Wex)().11))1 

90 ard,J.J1) 10 Oy.i.swi 

TRADUCTION DE NiRIOSENGH. 

. 
yiei erAq 11;1 tilk 	ei 141010agilei IN 14,U4410-141 LlUd4iiit I 1,11i40611 w&-  

.RTit 0 166 

(Ms. Anq. n° 2 F, pag. 11. ) 
• 

TRADUCTION D'ANQUETIL. 	• 

. J'invoque et je celebre le (Gabanbar) Peteschem... (qui est) saint, 
« pur et grand "7. 

Les trois manuscrits du Yacna lisent de la meme maniere le 
nom du Gabanbar invoque; seulement on ne peut pas, voir si le 
no 6 S, pag. 5, a ou ri'a pas separe par un point paitis du mot ha-
hycii, qui forme la seconde partie du compose. La reunion des deux 

1"  VARIANTES DE LA TRADUCTION 	thnyyd au lieu de prithivyk. Cette variante , 
qui se represente presque toutes les fois que 

DE NiRIOSENGH. 
se rencontre la voyelle rl, vient de l'habi- 

	

Les deux premiers mots de l'invocation 	tude frequente chez les copistes de I'ouest 

	

sont ecrits comme au paragraphe precedent. 	de l'Inde, de confondre ensemble les syl- 
Le n° 3 ecrit avec un s dental le nom du 	labes ra et ii. 
Gahanbar. Les deux x manuscrits lisent pra- 	167  Zend Avesta, tom. I, 2e part. pag. &t. 
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parties en un seul tout serait ici d'autant plus admissible que is 
premiere est une preposition, c'est-a-dire qu'elle appartient a une 
espece de mots qui se joint d!ordinaire assez intimement aux mots 
qu'elle modifie. Je its achaond avec les deux Yacnas zend-sanscrits. 
Le n° 6 S lit a tort 1Imotr.,; ii en est de meme de Jusiol qu'iI 
joint au mot precedent, et que je corrige d'apres les deux manus-
crits precites; tous ont, comme a I'ordinaire, NumLhua. 

Ce paragraphe donne le nom du troisieme Gahanbar, nomme, 
selon Anquetil, Peteschem, et signifiant « production excellente 1".. 
Neriosengh le designe comme l'epoque de is creation de is terre, 
indication qui s'accorde avec celle de l'Afrin. du Gahanbar dont 
nous decnons le texte relatif a Peteschem. 

104y.IN,...vdy 10..wty...10) 	...010,400  .Goompej.m ly 	..Li v.f qu,rei  . 
..at5  EGIlsoy .q.511) .evga  .t.t4...soy ...6  — .41.1.1,ti41. loultviJA4 

Ase . t  ..eG...25 09..GAny —ettp.wir3 .4.0.s4 .12/.31E63.1.mmui€41 .4J4 

)4105)4y4J40 .Ets....yl .6A.1 .4y.u.s •Guhuit) •JitoJAtej 1032.ort ____.)./..w 1E0y 

lo33
...2

5V 	/ i 

160 
IV WJJAIG440; .40J03JJJej .eMjil % 

Anquetil.traduit ce passage de la maniere suivante : a (Au bout 
a de) soixante et quinze (jours est le Gahanbar) Peteschem, (dans le 

mois) Scliahriver, (du jour Aschtad au jour) Aniran. 'En soixante 
. et quinze jours, moi Ormuzd, j'ai hien travaille : j'ai donne la 
. terre ; j'ai ( ensuite ) 	celebre le Gahanbar, 	et Iui ai donne le 

168  Zend Avesta, tom. II, p. 84, note 2. 	n° 4 F lit hahy4. Le meme ms. divise a tort 
1" Ms. Anq. n° 3 S, p. 384, 385; if 4 F, 	en deux mots ane-rd. Le n° 3 S lit paiti sha- 

pag. 256. Je its khchathrahe , au lieu de 	maye, je suis le n° 4 F. Nous verrons a la 
khsathralt4 que donnent les manuscrits. Le 	note 171 d'autres variantes de ce mot. 
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nom des Gtdi Peteschem. Dans le mois Schahriver (sixieme mois) , 
u prenant du jour Aniran au jour Aschtad ( du 3o au 2 5 ) , le 
. jour Aniran a la fin, c'est Peteschem "°. ), 

Le nom du Gahanbar est ecrit, a la fin du texte pazend, *paitis 
hamay4; ce qui est une alteration de l'orthographe primitive, ou 
pint& une combinaison de cette orthographe avec celle qu'ont 
adoptee les Parses. C'est cette derniere que suit Neriosengh dans 
sa traduction sanscrite ; ii est probable que k nasale finale m y 
a ete introduite par analogie et a riinitation des noms des autres 
Gtthanbars qui, en zend, sont ainsi termines. Peut-etre aussi les 
Parses ont-ils choisi l'accusatif de ce nom, qui se reproduit assez 
souvent et qui est i.egyxoy ..iippmuuej paitis hahim, comme on le voit 
dans le Vispered "I. 

Nous trouvons ici is preposition paitis ;  qui ne doit pas differer 
d'une maniere notable, pour le sens, de is preposition paiti sans sif-
flante finale. La seconde partie du compose hahycii est le datif d'un 
theme hahya, qui pourrait etre en sanscrit to sasya, ou sasya. 
La grande vraisemblance que l'on trouve a supposer que les noms 
de ces époques ont un rapport plus ou moms direct avec les ele-
ments dont elles rappellent la creation , me porte a croire que le 
zend hahya n'est autre chose que le sanscrit ERzr sasya (grains et 
fruits), et que ce mot, precede de is preposition paitis, est un com-
pose possessif qui peut signifier : . qui produit les grains a des 

epoques periodiques. ' On peut hesiter a croire que fidee de pe-
riodicite, qui me parait exprimee par paitis, soit contenue dans ce 
mot compose; mais on ne peut avoir de doutes sur hahya, dont le 
sens fait penser a la terre, mere des productions vegetales. Nous 

1" Zend Avesta, torn. II, pag. 84. 	au genitif, &lit paitis hahyehe , n° 3 S, 

	

"0  Vendidad-sa& , pag. 17 et 73. Voici 	pag. 355, et n° 4 F, pag. 189; paitis hahyd, 

	

quelques variantes recueillies dans les ma- 	n° 3 S, pag. 353, et n° 4 F, pag. 186; paitis 

	

nuscrits qui donnent I'Aferghan du Gahan- 	ahydhA, n° 4 S, pag. 75; paitisahydlid, n° 5 F, 

	

bar. Nous trouvons le nom de Peteschem 	pag. 63. La premiere lecon est is veritable. 
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devrons neanmoins conserver a ce Gahanbar son nom propre, 
comme le veut Anquetil, dont nous reproduirons la version, tou- 
tefois avec les modifications indiquees par l'analyse : 	.. 

« J'invoque, je Mare Peteschem (Paitis hahya), pur, maitre de 
. purete. D 

XXIV. 	 • 

• *. JAM GA)) re Atptim)0,18.>4) 	..muc.ii,AUJJ.11 .J‘AVJJJ/JAISrfy .JOUJJJJT,43),4 

ltio.rip4) luty.sAmii 10116.utt...u, .41.).)."4.4.iv  .1.4.,,4 
. 	 .... 

.. 	- 
TRADUCTION DE NERIOSENG11. 

e 
Pie10'04i ir*-1 tit(1-444 A *AN I EiHri lel le-I lel 4-1(11r.1 I Sir4Trt I mow: tTk 4 

- 1 el 	CI .H1crlic61 a lei •'.1 qieArP1 	4 ei q.  ft7 to lal RI-tc1\01 1 4141;1 	Li: ffareA.  

04lqA II 172  

( Ms. Anq. n° 2 F, pag. i i . ) 

- 	TRADUCTION D'ANQUETIL. 

« J'invope et je Mare le (Gihanbar) Eiathrem, qui fait croitre 
« en abondance les arbres, les fruits, les jeunes (animaux, et qui 
« est) saint, pur et grand 173. 0 

1" VARIANTES DE LA TRADUCTION 	doublent le t sous le r de parivarttita. Le 
n° 3 lit ucha pour uchna, et le n° 2 kdldga- DE NERIOSENGH. 
minaiii; le n° 3 a, par erreur, virya. Les deux 

	

Les deux premiers mots de Finvocation 	manuscrits ont asvddi , je lis acvddi. Le 

	

offrent les mimes variantes qu'au paragra- 	n° 5 a pasdna , virya, tanamadhye , qui 

	

phi precedent. Le no 3 lit par erreurpatindiii. 	sent de simples fautes de copiste. 

	

et adhrah, pour adhah ; les deux manuscrits 	'" Zend Avesta, tom. I, ae part. pag. 84. 
I. 	 • 	40 
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i 

L 	t 
Ce paragraphe se trouve en entier, moins is desinence des cas, 

au premier chapitre du Vispered, et a la page 6 du Vendidad-
sad6; nous, disposons donc ici d'un manuscrit de plus clue pour les 
paragraphes precedents. Le Gahanbar qui y est invoque est le qua-
trieme; c'est, selon Neriosengh, le temps de la creation des arbres. 
Cette donnee se trouve egalement dans la partie de I'Afrin du Ga-
hanbar qui est consacree a Eiathrem, et dont je transcris le com-
mencement d'apres les manuscrits des Ieschts : 

......:5V ..01 ..ul— .41.4.4u l( uLtij,J4 lutyJAGA.IlIJJAI . cEtP4)31.11 j, 

4, *GOY •WV110  otti"1& .15,0,Vie)41""t,EGAa •"01A1:jEGI  It V .1(6 

.e.4.:21H .G*1 .0.y.we .;MAAJJJ.ki 1•43.1are .....:  Jim) 	,tuty.us .:" 	./.u)0) 
A 

.,00..0 .ele  .1y.we  ...j11.) 	.e 33.m,L.:54,./ 	.4)04 	.4y.wG 	luJJG 
174 

114 Itp4.14441.14.1.3.n .M2
.
9 ).1.133

,...:
510) 

Anquetil traduit ainsi ce passage : . (Au bout de) trente (jours est 
. le Gahanbar) Eiathrem, (dans le mois) Mithra, (du jour Aschtad 

au jour) Aniran. En trente fours, moi Ormuzd, avec les Am- 
. schaspands, j'ai Bien travaille : j'ai donne les arbres; j'ai (ensuite) 
. celebre le Gahanbar, et lui ai donne le nom de Gah Eiathrem. 
. Dans le mois Mithra (septieme mois), prenant du jour Aniran au 
. jour Aschtad (du 3o au 26), le jour Aniran a. la fin, c'est Eia- 

threm 15. . La difference qui existe entre I'orthographe zende et 
is lecture pazende du nom du Gahanbar i'nvoqUe ici, ne consiste 
que dans la suppression de is voyelle finale du mot primitif. Ce 
dernier est lu comme nous l'avons imprime, dans le n° 3 S, p. 6 , 

	

14  Ms. Anq. n° 3 S, pag. 386; n° 4 F, 	deux mss. reunissent en un seul mot bat 

	

pag. 259. Je lis ayiithremahe , au lieu d'ayd- 	(bat) et le terme qui le precede, 

	

thlimahi que donnent les' manuscrits. Les 	'75  Zend Avesta, torn. II, pag. 85. 

   
  



qi 	 - 	CHAPITRE I. 	 3 1 5 
dans le Vendidad-sade, et dans le n° 6 S, pag. 5, si ce n'est qu'il 
est separe en deux mots par ce dernier manuscrit, de cette ma- 
niere : .1.41.1G414, 	.0.1444.1 ; le copiste s'est meme servi a tort du y 	y 
precede d'un signe indiquant Fa bref, comme on le represente dans 
Fecriture pehlvie : l'emploi de la figure ye .y -vient probablement 
de ce que le copiste avait cru que le mot etait yathrama. Le n° 2 F 
est le seul qui use J.106A.w.ms, par suite de l'oubli d'un second 
4 i necessaire pour former le -JJ y, et du changement, regulier 
d'ailleurs en zend, de,A1 a en E é devant m 176 

J'ignore sur quelle analogie Anquetil se fonde pour traduire ce 
mot par 0  qui nourrit bien 177  ; 0 ce que je puis dire, c'est que ne 
layant pas encore rencontre employe autrement que comme nom 
propre , et seulement dans un petit nombre de passages, ii m'est 
difficile d'en determiner le sens. On peut supposer que les deur 
syllabes thrama sont l'equivalent du suffixe sanscrit trima, qui ii,.... 
dique , comme on sait , le resultat de Faction exprimee par le 
radical auquel on funit; et ii est meme assez remarquable que 
Neriosengh transcrive le mot zend comme si le suffixe en etait 
thrima, de cette maniere, aidthrima. Je verrais d'autant moins de 
difficulte a supposer Fidentite des suffixes thrama et trima, que ce 
dernier parait visiblement forme de deux parties: tri, dont le sens 
primitif indique un agent ou un instrument, et ma qui forme un 
certain nombre d'adjectifs. C'est du moins de cette maniere que 
les grammgiriens indiens analysent ce suffixe, ainsi qu'on .peut le 

--a.:: voir par la regle de Patiini f expliquee comme ii suit : 
___,(- 	 c- .

3"ka.. zrFr cite-114 mi: 614(614: two\  I liTs-gritt q.  %-t4. 14.ifilcejf;ir(-1  

%--gt q.u2174 	0 178 

	

- Voici quelques variantes recueillies 	n° 4 S, p. 77; ayathremand, n° 3 S, p., 355, 

	

dans les manuscrits qui donnent l'Aferghan 	et n° 4 F, p.190. 

	

du Gahanbar. Nous trouvons le nom d'Eia- 	' Zend Avesta, torn. II, p. 85, note 1. 

	

thrjm au genitif, ecrit aydthramak4, n° 3 S, 	178  Panini , III, '3; 88; Laghuls4umudi, 

	

pag. 353 ; n° 4 F, pag. 186; n°5 F, pag. 64; 	pag. 161, ed. Cale. 1827. 	, 
• 40. 	. 

   
  



i 
3 1 6 	COMMENTAIRE -  SUR LE YAcNA. 	I 

Une fois le suffixe 'thrama supprime, ii reste ayd que j'ai quelque 
peine a regarder comme un radical simple. Je n'y puis reconnai-
tre que la racine verbale yd 'precedee de la voyelle a employee 
soit dans le sens negatif, soit seulement comme voyelle prosthe-
tique, ainsi qu'on le remarque dans aftdr (astre) pour yew. Cette 
derniere conjecture me parait la plus probable, et elle se trouve 
en quelque facon confirmee par la lecture primitive du n° 6 S, 
manuscrit o-U le mot qui nous occupe etait ecrit ycithramdi. Si main-
tenant i'on a pu admettre que ayd revient a yd, on devra represen, 
ter le zend aydthrama par le sanscrit ydtrima, adjectif auquel, 
s'il pouvait exister, ii faudrait 	donner le sens de 	u qui est le 
u resultat de Faction d'aller. » Mais j'avoue que ce sens est trop 
obscur pour etre applique avec avantage a ('explication du mot 
qui nous occupe, mot ah I'on aimerait a rencontrer ridee soit des 
arbres, soit des vegetaux. 

Nous ne trouvons guere plus de lumieres pour-le mot suivant, 
que le n° 6 S lit 1.4A,G.40.53.00184, le n° 2 F .0140340)0..ti)0)11A) 	, 
le n° 3 S JJAJGdp.lev.u>01:441, et le Vendidad-sade 4.33,u0>Ve) 
)001..s‘ 'au genitif, parce que dans- le passage du Vispered auquel 
nous empruntons cette variante, tous les mots sont a ce dernier 
cas. Ce terme, que je n'ai pas rencOntre ailleurs, signifie, scion 
Anquetil, u qui fait croitre en abondance ies arbres, les fruits, » 
et scion Neriosengh, u rarrivee du temps de la chaleur qui etait 
a retournee en bas ; » car qubique le mot parivartita np soit joint 
dans aucun des manuscrits au terme suivant va; et que nous 
ayons du le reproduire ainsi puisqu'il ne porte aucune desinenceI 
grammaticale, je ne doute pas qu'il ne doive etre regarde comme 
etant en composition avec uchna. Or, cette notion du retour de 
la chaleur qui s'etait refugiee en bas, c'est-a-dire au sein de is 
terre, offre une grande analogie avec ce que nous apprend le 
Boundebesch , 	c'est a savoir que, a rarrivee du froid, au mois 
Aban, le celeste Rapitan (personnification de la chaleur mgri- 

. 
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dionale) descend sous la terre , et place le principe de la cha-
leur dans les sources d'eau, pour que les racines des arbres ne 
meurent pas par le froid; mais vers le mois Farvardin , Rapitan 
sort de dessous la terre et reparait dessus 179. II semble que cette 
hypothese de is chaleur qui descend et qui remonte alternative-
ment etait presente a la pensee de l'interprete pehivi qu'a tra-
duit Neriosengh , puisqu'il se sert des mots sanscrits parivartita et 
dyamana. Toutefois, je ne trouve pas qu'en suivant cette indication 
on puisse arriver a une explication satisfaisante du mot zend qui 
nous occupe. Ici, comme dans beaucoup d'autres circonstances, 
nous sommes reduits au seul secours de l'analyse etymologique. 

Je retranche d'abord de ce mot le suffixe final trema pour 
trama, ou trama suivant I'orthographe du Vendidad-sade; c'est le 
meme suffixe dont nous nous sommes occupes tout a l'heure sur 
le mot aydthrarna ; 	seuiement, is dentale n'en est pas aspiree, 
parce qu'elle est accompagnee d'une siffiante. Le commencement du 
mot, .stpu.+00)14* qui subsiste apres ce retranchement, est visi-
blement compose de is preposition fra. La diphthongue ao est le 
resultat de is fusion de a et de u, et le ) u qui suit ao est, 
selon toute vraisemblance, rappele une seconde fois par l'epen-
these dont is cause se trouve dans is semi-voyelle )) v. Nous pou-
vons done divise; ce mot en fra et urvads dont la reunion a ete 
operee d'apres les lois propres au systeme euphonique de la langue 
zende. C'e;t ainsi que I'on trouve dans le Vendidad le mot qui 
nous occupe , sous la forme d'un verbe causatif precede de la pre-
'position ava et s'ecrivant lowumlixi.u>>1)16.u))41180. 

Arrives a ce point, en consultant is version d'Anquetil, nous 
trouvons qu'il' a cru reconnaitre, 	dans les syllabes urv, le mot 
urvara (arbre), ce qui laisse is fin d9, notre mot sans explication. 
On se demande d'abord quelle peut etre is cause de is voyelle a4 
a une place aussi reculee dans l'interieur du mot. Si ad est un 
. 1 	Zend Avesta,tom.11, pag. 4o1. — 180  Vendidad-sade , pag. 155. 
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guna, ii taut supposer que I'allongement du commencement cht; 
mot est anomal et qu'au lieu de deux syllabes, urv, le primitif n'a 
du en avoir qu'une seule; en un mot, 	urvads doit -etre traite 
de telle sorte que, par suite de Ia contraction de urv, le gutla ad 
devierme la voyelle 	principale du primitif. Or, on ne fera pas 
difficulte de regarder ury comme le developpement secondaire 
d'une combinaison quelconque de v et de la liquide r, si l'on songe 
avec quelle facilite les voyelles se repetent ou se deplacent dans 
le voisinage de la lettre r. Si ere peut representer le ri sanscrit, 
c'est-A-dire si le son d'un e tres-bref peut envelopper la liquide de 
maniere qu'on ignore si cette liquide a ete primitivement initiate 
ou finale dans re ou er, tine combinaison analogue a pu avoir lieu 
Iorsque la liquide etait jointe a une autre ,  voyelle, ou peut-etre 
meme a une semi-voyelle comme v et y,.lettres qui sont le subs- 
titut naturel de u et de i, 	selon !'expression des grammairiens 
indiens. 

Ce fait tine fois etabli, supposons que le tend ait eu a repro-
duire le sanscrit vrich; I'orthographe la plus reguliere, nous pour-
rions dire la seule reguliere, devait etre verech, car nous avons de 
nombreux exemples de la reunion de Ia semi-voyelle v avec ere re-
presentant le sanscrit ri. Mais si, au lieu d'insistv sur le son i, la 
prononciation s'est portee plus particulierement sur Ia semi-voyelle 
v, le mot aura pu natureilement changer de face. L'element a aura 
du se trouver tres-aisement amene ici par la presence du v du radical 
vrich; dans une langue comme le zend, oil le principe qui domine 
evidemment le systeme des voyelles est !'action qu'ellesexercent les' 
unes sur les autres. L'u, dans un radical oil se trouve déjà v, n'en 
est que le doublement en quelque sorte , et comme le substitut 
nature!. Ces remarques me semblent donner quelque vraisem- 
blance A l'hypothese qui, du sanscrit vrich, 	ferait uruich par le 
deplacement apparent du v, mais en realiie par le retour de cette 
semi-voyelle a son element voyelle primitif. De cette modifica- 
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tion anomale, ii resulte que la voyelle i de .vrich se trouve de-
gagee et mise a nu; et de is position nouvelle qu'elle"occupe 
dans le systeme de ce mot, ii resulte encore, premierement qu'elle 
force la ,seconde voyelle a de um de se changer en sa semi-
voyelle correspondante v; et secondement, que,devenant voyelle 
radicale, elle est desormais susceptible de guna. De uruich on a 
donc regulierement urvich, mot qui represente a peine vrich, mais 
sous sequel ii est cependant vraisemblable que ce dernier radical 
est cache. La modification du gutja fait, passer urvich a l'etat de 
urvaech, radical qui, a son tour, deviendra urvaes „ s'il rencontre 
un suffixe dont la lettre.  initiate soit une dentate. C'est ainsi que 
de 	vrich -I-. trima, nous supposons qu'on a pu faire 	en zend 
urvads -+- trama. 

L'hypothese de l'existence d'un i primitif dans urvads, hypothese 
que nous avons avancee pour rendre compte du groupe ad, qui 
pour nous est un gulp, trouve un appui solide dans le mot atostj.d) 
urvisti, ou, comae Merit d'ordinaire le Vendidad-sade, 1.113.1.00) ur-
victi, scion une orthogr4he moins reiuliere. Ce mot se rencontre 
tres-frequemment au vme fargard du Vendidad, dans cette formule: 
6.01.K,A ..go .4.103.*Ayoe

‘
1_11:  Jo .J10334104) ..up15410 "1, ce qu'An- 

quetil traduit : • lorsqu'il sera &Eyre des liens du corps; • et nous 
savons, par un passage du Lie chapitre du Yagna, que Neriosengh 
interprete cette phrase de la meme maniere, et qu'il traduit notam- 
ment urvisti. precede de la particule vi, par le sanscrit Wan (sepa-
ration) 182. Le mot zend urvisti est un substantif d'etat, forme au 
• 

	

"' Veaidad-sade , pag. 288 ; ms. Anq. 	259, 260, 261, et n° 5 S, pag. 289 , 290, 

	

n° 2 S, p. 254, et.n° 5 S, p. 287. Ces deux 	292, 294, 295, 297, 298, 3oo, 301, 3o3. 

	

derniers manuscrits se servent du s, au lieu 	Nous expliquerons ailleurs les mots af- 

	

du p que donne uniformement notre Ven- 	tctcyta, etc., qui donnent lieu Ades observa- 

	

didad-sade ; et ii en est de meme dans les 	tions utiles,  pour la connaissance 'de la de- 
autres. 	passages oil se presente ce mot, no- 	klinaison de quelques substantifs zends. 

	

tamment n° 2 S, pag. 255,256 , 257, 258, 	1" Ms. Anq. n° 2 F, pag. 373. 
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moyen du suffixe ti d'arvich, que le plus grand nombre des manus-
crits donne avec un i long. Rien n'est plus naturel que de supposer 
que ce radical urvich est le primitif d'urvads, puisqu'on y trouve la 
voyelle meme qui, dans le systeme de derivation propre aux langues 
ariennes, donne naissance a e, en zend ae. II ne s'agit donc plus 
que de rechercher si urvich, que nous ramenons, par hypothese, au 
sanscrit vrich, offre, avec cette derniere racine, une analogie de sens 
qui justifie notre rapprochement. Or, cette analogie me parait com-
plete, puisque, d'un cote, si urvich avec is particule vi a le sens de 
separer, desunir, ii y a tout lieu de croire que, sans cette particule, ii 
doit avoir la signification de joindre, her, et que, de l'autre , cette 
signification de Tier est attribuee, entre autres sens, par Kacinatha, 
au radical sanscrit qt7r,7, c'est-6.-dire que vrich a le sens de Tier, 
enchainerm.11. me semble clue la comparaison de ce radical et du 
mot zend vi urvisti, auquel nous devons assigner le sens de desunion, 
separation, donne un certain degre de vraisemblance a notre opinion 
sur l'identite du zend urvich et du sanscrit vrich? 

II est vrai que le sens que nous venons d'attribuer a urvich, d'apres 
les temoignages reunis de Neriosengh et d'Anquetil, et nous ajou-
terons, d'apres la comparaison du sanscrit et du zend, ne semble 
etre d'aucun secours pour l'explication du mot 443-  At  
de notre paragraphe. Mais rien ne nous force d'admettre que is si-
gnification de her soit is seule sous laquelle le zend urvich doit ne-
cessairement se presenter dans les textes; et si urvich a sun des sens 
du sanscrit vrich, on peut, a moms d'une preuve contraire, supposer 
qu'urvich a queiques-unes des autres acceptions de cette derniere 
racine. Et d'abord, pour expliquer comment urvaes peut ne pas etre 
pris dans le meme sens qu'urvich de vi urvisti, je remarque le guna 
ad, qui nous annonce une forme derivee du radical, vraisemblable-
ment la forme du verbe causatif. Or, parmi les significations du 
radical sanscrit vrich,nuand it se conjugue scion le theme de is 

18' Rosen , Bad. sanscr, rad. vrich. 
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dixieme classe ou de la forme causale, c'est-i-dire quand it modifie, 
A l'aide du guiia, sa premiere voyelle , nous trouvons celle de con- 
cevoir, engendrer (113k3k WA), et cette nouvelle valeur de la ra-
cine vrich se rapporte assez bien a une partie de la version si vague 
d'Anquetil, u qui fait croitre avec abondance les arbres. . J'avoue 
cependant qu'en donnant au radical. urvich, et, sous sa forme deri-
vee , urvads, la signification de concevoir, je me fonde moins sur les 
paroles precitees d'Anquetil que sur le rapport que je vois entre le 
zend urvich et le sanscrit vrich, radicaux qui gardent le meme sens 
tant qu'ils restent sous leur forme primitive, et qui, du moins si je 
ne me trompe pas, en prennent un nouveau en recevant des lois de 
la derivation une forme nouvelle. J'ajouterai que l'explication du 
mot suivant doit nous engager a chercher ici les idees de feconda-
tion et d'impregnation. Miis, en meme temps, ii faut preter un peu 
au sens du suffixe trama, et ne pas l'entendre dans la rigueur de is 
grammaire sanscrite. C'est ici, selon toute apparence, un simple suf-
fixe de derivation adjective, qui donne au radical modifie arvaes le 
sens de “ relatif a la conception.. L'addition de la particulefra, dans 
le sens d'en avant, est ici d'autant plus naturelle qu'elle se trouve 
egalement dans les mots sanscrits pradjana et pradjanana, employes 
dans le sens de conception. 

Les deux mots suivants sont reunis en un seul , par le n° 2 F, de 
cette maniere : wsuliotsajutyl.10.4. Le n° 3 S, qui suit la meme 
orthographq, les separe, comme nous rayons fait, d'apres l'usage le 
plus ordinaire des copistes, mulauwoLty .1.4.4. Le n° 6 S, inse-
tant des voyelles entre les consonnes dont la reunion forme un 
groupe difficile a prononcer, lit alu4.1A44.4,E).itoy .133.4, a peu pres 
comme le Vendidad-sade dans le premier chapitre du •Vispered, 
Newtowdmay .440E1)4. II n'est pas facile `de reconnaitre, d'apres is 
traduction d'Anquetil, c, qui fait croitre en abondance les jeunes (ani- 
. maux), . quel est le sens de ces deux mots. La version de Nerio-
serigh, qui signifie . l'emission de la sentence, . et qui est suivie de 

I. 	 • !ti 
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cette glose : . c'est-h-dire que remission de la semence des chevaux 
et des autres animaux domestiques a lieu dans cette periode, ), nous 

met, ce me semble, plus directement sur la voie de la signification 
primitive des mots zends varsni harstditcha. Et d'abord, tcha in-
clique que ce mot se joint, au moyen de et, a un substantif prece-
dent qui est aydthrama. La seconde partie du compose, harsta, traitee 
d'apres les lois euphoniques du zend, ne peut guere etre autre chose 
que le participe parfait passif du radicDOEto herez, en sanscrit TR 
srid j, que nous connaissons en zend avec le sens cremittere. Le par-
ticipe passif harsta ou haresta, avec l'g scheva, est regulierement tire 
du radical, au moyen du suffixe ta, qui force le z primitif de se 
changer en s. La voyelle primitive ri, en zend ere, 	devient ar, 
comme cela se voit dans les verbes termines par une sifflante, quelle 
qu'en puisse etre l'origine, par exemple clans karsta, parsta, varsta. 
Deja nous aeons essaye d'expliquer cette modification de la voyelle, 
par rattraction que les consonnes r et s ont, en general, rune pour 
l'autre "4. On peut done traduire par le sanscrit srich.ta (lance ou 

' cree) le participe harsta, et par la se trouve deja justifiee une par-
tie de la traduction de Neriosengh. 

Quant a varsni, si l'on pouvait admettre, pour ce mot, une modi-
fication du ri sanscrit (zend ere) pareille a celle que nous remarquons 
dans le mot precedent, on aurait exactement le sanscrit crud vrichvi 
(belier). Cette modification, justifiee comme dans parsta par la pre-
sence de la siffiante, en nous permettant d'identifier leis deux mots 
varsni et vrichizi, nous invite a leur dormer le meme sens, celui de 
belier. II suit de is qu'en reunissant en un compose ce mot et Id 
precedent harsta, on peut traduire le zend varsni harsta par le sans• 
crit - vrickii srichict, qui signifiera, ou . lance par le belier . comm6 
la semence, ou . cree par le belier), comme un de ses petits. 

D'un autre cote, on sait que le radical vrich ( emettre goutte 1!1 
goutte) produit des derives comme 1-117 (scrotum), Tzr (aphrod-;. 

"" Voyez ci-dessus , Invocation, pag. 97. 
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siaque), et d'autres, qui tous nous conduisent tres-pres du sens de 
semence donne par Neriosengh a varsni 185. Ce mot n'est vraisembla-
blement autre chose que le feminin de l'adjectif sanscrit varchin 
(quod guttatim cadit), dont le premier i a disparu, ce qui fait que 
de varchi0 on a varsni (aqua gum guttatim cadit). Je ne trouve 
done pas de difficulte a croire que vrich9i a pu signifier semence, et 
consequemment je proposerai de traduire .varsni harsta par . se-
a mine creatus, » ou . qui semen emisit, » en attribuant a harsta 
une signification active. On voit que nous approchons, par cette 
voie comme par l'autre , de l'interpretation de Neriosengh, selon 
lequel notre texte designe . repoque pendant laquelle a lieu l'emis-
. sion de la semence, c'est-a-dire l'epoque de la fecondation des ani-
. maux. . Si nous savions avec certitude ce que veut dire ayathrarna, 
les details dans lesquels nous venom d'entrer nous donneraient les 
moyens de traduire ce texte d'une xnaniere tout a fait precise. 

Les autres mots de ce paragraphe presentent les variantes ordi-
naires; le n° 6 S lit d0.64,1.2); nous suivons les deux autres Yacnas : 
tous ont )0014440AI pour achand ; le n° 6 a seal. Jta,..). 

En corrigeant ces diverses inexactitudes des manuscrits, et en 
reunissant les observations que nous a fournies l'analyse des mots 
qui Torment notre paragraphe, nous le traduirons avec l'addition 
du mot temps, pour repondre -a l'idee du Gahanbar, qui est vrai- 
semblablement sous-entendue dans ce texte : 	 , 

a rinvoque, je Mare Eiathrem (Ayathrama), temps de la fe- 
« condationet de l'emission de la semence, pur, maitre de purete. . 

• 18S Ayant remarque, comme je le dirai 	chas repond a ukchan. Mais j'ai abandonne 
plus bas, que le zend insere souvent, de- 	cette conjecture, parce que je n'ai trouve 
vant s et ch, un r inorganique, j'avais sup- 	nulle part ailleurs vachan, tandis qu'on 
pose que varsni, perdant ce r, pouvait se 	rencontre souvent ukhchan, notamment a 
ramener a vasni ou a vach.ni. Ce dernier mot 	I'accusatif ( Vendidad-sado, pag. 483), et 
me paraissait etre le feminin d'un theme 	au genitif dans criraokachnd (de celui qui a 
vachan, pour vakhchan (bceuf), repondant 	de beaux bceufs) et kerecaohhchna (de celui 
au !not ukhchan, comme en sanscrit vak- 	qui a des bceuh maigres). 

•41. 
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XXV. 

Alma 	10114,12:•• .44.041.1.1•6 .4)0,14.•&thasroty 400,m.ite
x
v.1.0.)1 

100.(6.bi way 

TRADUCTION DE NERIOSENGII. 

rieirvIq 1 ei tir 4111;1 ei kiiikti 1 k keilH Iri trq Reicii t_rti41 	I Trt trFt 

klSigichl(;) 0 I" 

(Ms. Anq. n° 2 F, peg. 1 1.) 
• 

TRADUCTION D'ANQUETIL. 
• 

“ rinvoque et je celebre le (Gahanbar) Mediareh.... saint, pur et 
a grancP".. 

Le Gahanbar invoque dans ce paragraphe est le cinquieme; c'est, 
scion Neriosengh, le temps de is creation des bceufs et des trou-
peaux. C'est aussi ce que nous apprend l'Afrin du Gahanbar, dans 
le passage suivant que nous transcrivons d.'apres les marluscrits : 

Jowly ..00 —..46dgi .1v2d2.15.1 	104)041.1.1.1/40.1JJ.1
.
4.16 .G.034.•uttat,a 

• 
.t.L.Atpuf0 •ii,44 .151.5,vewa.u.‘,E6.13 ...t.4•1 .4235iGnqy 4Q:4) .e 

186  VARIANTES DE LA TRADUCTION, 	sous la liquide r, et le n° 3 a a bref; en re- 

DE NERIOSENGH. 	. 	vanche, ce dernier manuscrit lit Bien pa- 
nydtmakatii, tandis que le n° 2 F a panyat- 

	

Les, deux man,uscrits ecrivent avec un 	makaiii. Le n° 3 a fautivement pacundiii. 

	

anusvara nimariitr... Le n° 2 double le 71 	187  Zend Avesta, torn. I,1 2° part. p..84. 
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1 	* APMe.  •60.11/JJAIG ..1103191.12.
2)13 ,fezyjje vAtsfejolse ,L, .400  

.Q. v`  iyal.........514) lopi:51I) .44...2.)),) .01,..v4 .T:5%5 	....sel 450 
188 

41.14
.

1
.
4.1G .61.....tat, AU3L

.
:5

_ 
	11) .4).) AO 104464)).0 

Anquetil traduit ce passage de la maniere suivante : . (Au bout de) 
. quatre-vingts jours (est le Gahanbar) Mediarem, (dans le mois) Dee, 
. (du jour Mithra au jour) Behram. En quatre-vingts jours, moi Or- 
. muzd , avec les Amschaspands , j'ai Bien travaille : j'ai donne les 
. animaux; j'ai (ensuite) celebre le Gahanbar, et lui ai donne le nom 

de Gah Mediarem. Dans ie mois Dee (dixieme mois), prenant du 
. jour Behram au Mehergah (du 20 au i6), le jour Behram a la 
. fin, c'est Mediarem 189 • u Je n'insisterai pas sur les variantes que pre-
sente ce morceau pour le nom du Gahanbar de notre paragraphe. La 
lecon maidhydrayahe doit etre fautive; ii faut lire )04,14.044e{.06 
my; et quant a GdAsi.)4.04, ii me semble que cette lecture vient uni-
quement de l'alteration parsie du primitif zend maidhydirya. Anque-
til, qui ecrit le nom de ce Gahanbar de deux manieres differentes, 
IVIedrareh et Me'diarem, le traduit par . grand et lumineux; ” mais 
c'est la une de ces interpretations vagues qu'il est d'ordinaire tres-
difficile de retrouver dans le texte. L'adjectif maidhydirydi (au datif, 
ainsi que tous les mots de ces invocations) est lu, dans le n° 2 F, 
comme notre texte le donne. Le n° 3 S a Jasmi.o.i..wetuG, -ce qui est 

	

i" Ms. Anq. 'n° 3 S, pag. 387 ; n° 4 F, 	sans h. Je lis dathuchd au lieu de dathuso que 

	

pag. 261 et 262. Nous pouvons constater ici 	donnent lesdeux manuscrits. II est probable 

	

tin nouvel exemple des variations si fr.& 	que verethraghni est une faute , pour yeti- 

	

quentes que l'on remarque dans le dialecte 	threighnake. Le nom zend de Mediareh se 

	

qu'Anquetil nomme pazend. Ainsi le relatif 	trouve dans l'Aferghan du Gahanbar, ecrit 

	

ku est ecrit ici ko , et is voyelle finale de 	au genitif, maidhydrayahe, ms. Anq. n° 4 S, 

	

bahot est precedee d'un a. II est probable 	pag. 78, et n° 5 F, pag. 66; maidhydiryahe , 

	

qu'il faut lire en deux mots g4spend &it , 	n°3 S, pag. 355, et n° 4 F, pag. 19o; maidh- 

	

c'est-à-dire , u j'ai cree les troupeaux. 9 Re- 	ydraye , n° 3 S, pag. 355, et n° 4 F, pag. 186. 

	

marquons encore hotelt pour le zend astditi 	189  Zend Avesta, tom. II, pag. 86. 
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fautif, puisqu'iI est de regle quell- suivi de y prenne devant soi un i;  
enfln, le n° 6 S lit en deux mots 4.$0.).).%)) .J.WJJeAJC. II est permis de 
supposer que c'est une orthographe de ce genre qui a suggere aux 
Parses le sens de lumineux que, d'apres lour autorite , Anquetil attri-
hue a ce mot; car raga signifie reellement Mat, splendeur, et la le-
con du n° 6 S donne a penser que ce substantif est une des parties 
constituantes du nom de l'Amschaspand Mediareh. Mais je me vois 
autorise, par le temoignage presque uniforme des manuscrits, a re-
garder cette lecon comme fautive ; car ce meme manuscrit n° 6 
donne, ainsi que nous le verrons au second chapitre du. Yacna, 
G.AMOJJkLUg en un seul mot. 

On n'a pas de peine a recohnaitre , dans le commencement de ce 
mot, radjectif maidhya (medius) que nous avons dep vu figurer 
comme un des elements du nom de deux autres Gahanbars. La fin 
est peut-etre airya ou dirya; car, d'un cote., ii n'est pas vraisemblable 
que is voyelle longue Au a appartienne au seul mot maidhya; et, de 
l'autre, ii est natures que deux .0 a brefs se revnissent pour former 
un a long. Ajoutons que si maidhya ne devait pas etre considers ici 
comme intimement uni, par sa voyelle finale, a un mot commencant 
par une voyelle, on ne comprendrait plus pourquoi ii n'est pas mis 
au nominatif, comme dans les autres composes de la meme espece. 
Mais ii ne re-sulte aucun sens de la reunion des deux mots maidhya 
(medius) et airya ou ezirya (venerandus). L'impossibilite ou je me suis 
vu de tirer un sens de la reunion de ces deux termes m'a fait penser 
a diviser autrement niciidhyairya, et j'ai ainsi trouve , en 	ommencant 
par is fin, ya irya -(annuel), soit que ce mot doive etre considers ici 
comme le nom commun qui designe les Gahanbars;soit que is for-
mative adjective ya porte sur le compose tout entier. Une fois ydirya 
retranche, ii reste maidh qui n'est pas un mot complet, mais qui 
peut n'etre que la contraction de maidhya, la syllabe ya ayant dis-
paru, parce qu'elle est suivie de yd, de la meme maniere que, dans 
le derive anzereta I, to a ete supprime devant le tat final. 
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Cela pose, on traduira, dans la premiere hypothese,' maidhydirya 

litteralement par medius annuus, c'est-h-dire, . l'epoque ou la fete 
annuelle du milieu; . et dans is seconde, qui parait, etymologr 

quement parlant, is plus vraisemblable, 	. relatif au milieu de 
l'annee.. Mais si le Gahanbar Mediareh est la. cinquieme des épo-

ques de ce nom, ii est impossible, avec les nombres que nous 
donne rAfrin du Gahanbar pour is duree de chacune de ces six pe-
riodes, que Mediareh arrive au milieu de rannee, a moins de sup-
poser que ce nom den relatif au milieu de rannee . a ete donne 
a cette époque, soit dans le temps meme ou la fete a ete insti-
tuee, soit lorsque, deplacee d'un autre point par le cours des sie-
des, elle etait parvenue a celui-la. Dans is premiere supposition, 
le nom de ce Gahanbar, et peut-etre celui des cinq autres, aurait 
ete invente a une epoque eh les fetes que ces noms rappellent oc-
cupaient une autre place que celle que leur donne l'Afrin du Ga-
hanbar; en d'aUtres termes, le theme que Fon trouve dans l'Afrin 
precite, pour les six tpoques de la creation, n'assignerait pas a cha-
cune de ces époques is place que, d'apres le sens de leur nom, 
elles ont du avoir dans le principe. Mais je dois me hater de dire 
que cette hypothese, malgre sa vraisemblance, aurait besoin, pour 
etre adoptee, de preuves plus nombreuses et plus solides que i'ar-
gument que nous tirons de is valeur cokjecturale du mot maidhydi-
rya. Nous ne voulons pas compliquer une question philologique' 
obscure, d'nne question de chronologie plus obscure encore, et 
nous aimons mieux laissez a des interpretes plus heureux le soin 

Ile preciser le sens propre de ce terme. Pour ma part, je ne crois 
pas qu'il existe, dans tout le Zend Avesta, des mots plus difficiles 
que les noms donnes aux six époques de la creation, mots qui, a 
rinconvenient de ne se presenter que dans un petit nombre de . 
passages, joignent, celui d'être composes de parties qui, pour Ia 
plupart, ne se trouvent pas ailleurs, et qui ont ete reunies sous 
l'influence d'idees qui ne nous sont qu'imparfaitement connues. 
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Une particularite que nous ne devons pas omettre, c'est que, 

dans le premier chapitre du Vispered, le nom de maidhydirya est 
suivi de faredha, qui a en tend, comme nous le savons, le sens 
d'ann& 1". II resulte de ce texte que maidhyetirya est un adjectif de-
terminant le mot faredha,mais ii ne ressort de cette combinaison au-
cun sens satisfaisant. Peut-etre faut-il donner a faredha le sens d'au-
tomnal, du sanscrit farad (automne), et traduire : . Mediareh qui est 
. relatif a rautomue,. ou a qui suit l'automne.. Mais ii faudrait, 
pour etablir ce sens, plus de preuves que nous n'en possedons; et 
s'il est vrai que, suivant le theme de l'Afrin du Gahanbar, Mediareh 
tombe dans la partie de lannee qui est pour nous l'automne, rien 
ne prouve, comme je l'ai dit plus haut, que la meme chose ait eu 
lieu dans le principe et fors de is premiere institution des six pe-
riodes terminees par les six fetes dites Geihanbars. 

Dans l'analyse que je viens de donner de maidhyetirya, j'ai sup-. 
pose que ydirya, dont ycir6 est le primitif, formait la seconde partie 
de ce mot compose. Je crois devoir profiter•de cette occasion pour 
revenir sur ce mot meme de ycire, dont M. Lassen m'a propose 
une explication qui me parait tres-satisfaisante. Ce savant pense que 
ydre est derive du radical sanscrit tk ir, qui est probablement is 
contraction d'un ancien radical yar, ou (comme l'i est long) ydr. 
C'est ainsi qu'en sanscrit ayana vient de i (aller), et farad de 0i, 
c'est-h-dire que l'annee a ete nommee d'apres le perpetuel mouve- 
ment des saisons. 	 . 

Quant aux autres mots de notre paragraphe , nous les lisons tels 
que les donne le n° 2 F; les n°° 6 S et 3 S ontpty+).etps; et le n° 6 I 
lit seul 4.1J12..ki et .304.4, confondant toujours J i avec n) d. Comme 
le mot qui fait l'objet de cette invocation est un nom propre, nous 

*traduirons avec Anquetil : 
a J'invoque, je celebre Mediareh (Maidhytiirya), pur, maitre de 

. purete. . . 
1" Vendidad-sad i, pag. 6. 
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XXVI. 

42.4 	.44.4m.me(0.m64,.A103,416.uts 	.400JJAM,,v•sty 	.4001Luer)..1) 

logoiN) 100)am:hi lello 

TRADUCTION DE NERIOSENGII. 

'I eivrA I Pi ftrpirfT41' 	_iit4-itottemileitci ‘lueliceit.:1 luditit Iiivr-iluit 
• ...r. 	. 	. .40.siici -it ti 	itii q' iTtqt ttst.i-tno I V-It-1-1B4e1 tt4Q Trel .  ticlat 7-  II 0' 

(Ms. Anq. n° 2 F, pag. 1 2.) 

• 

TRADUCTION D'ANQUETIL. 

_. 	« J'invoque, je eelebre le (Gahanbar) Hamespetlimedem... saint, 
« pur et grand 

121  VARIANTES DE LA TRADUCTION 	le premier de ces deux mss. donne savvar- 

DE NERIOSENGR. 	 vasibil, mot dont le premier groupe vva a 
ete efface par le copiste lui-meme, qui l'a 

Les 	deux mss. 	ecrivent toujours 	ni- 	reproduit sous une meilletire forme, sur- 

	

marritr... avec un anusvara. Le n° 2 F dou- 	monte du r superieur. Le no 3 lit sarvechd. 

	

ble n sous r, et le n°  3 ecrit fautivement 	Des mots madhyd sarachdrii dattarii, tout, 
sathpurq... Le n° 	a panytitmani , lecon fau- 	excepte la premiere syllabe ma, a ete trans- 

	

tive empruntee vraisemblablement au n° 2, 	crit h is marge du n° 2 par une main plus 

	

uii avait aussi primitivement paudtmant; 	modern que cafe du copiste du corps de 

	

e main moderne a, dans ce denier ma- 	l'ouvrage ; maiheureusement je ne puffs lire 

	

nuscrit , efface la voyelle finale f, et l'a rem- 	les lettres ou groupes primitifs , qui sont au 

	

pia* par un anusvara. Le n° 3 lit par.erreur 	nombre de six. Les cinq derniers foment 

	

manuchydnd dasadjdtind saghetsthit teha stick- 	peut-etre rsarvvasyaddti, mais *la premiere 

	

tend; mais dans saglatfizii, gh est vraisernbla- 	lettre est indechiffrable , et la lecture meme 

	

blement le W vva, comme on peut s'en con- 	des cinq autres est fort douteuse. 

	

vainere en comparant le n° 2 au n° 3 ; car 	192  Zend Avesta, torn. I, 2° part. p. 84. 

I. 	 .42 
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Le mot qu'Anquetil se contente de transcrire d'apres la pro-
nonciation des Parses, et'qu'il traduit ailleurs par . excellent et 

grandl", » est le nom du sixieme et dernier des Galanbars, qui 
est, scion Neriosengh, l'epoque de la creation de l'homme. C'est 
egalement cet attribut que l'Afrin du Gilhanbar assigne au genie 
de l'epoque nommee Ilamespetlunddem, comme cela resulte du texte 
suivant que je reproduis ici d'apres les manuscrits des Ieschts : 

xpaktEeja3 	Itny.as,.1.).Ate(ff; 	...46.1.133.q4ly 4.0010.146.001 ..uvAtquelei  

.1EG.31.1 .evf.,,,e)  .r214.uto  ...,6  — .....6,...,6-1-rs  4„..,..14)ty3.14 •Ita,JJ 
. 

EDLI; .), .G.0 . t e.4.5.6astgt .tipiii) 	.11,40E03.14aLVEGAI ..1•4.01.,(30.)1 

v
.

...LT.1 .41 .Q,y.aS:SyGts.tiepp.u;.uty ..iss43.1.ure i.w.),VOyEe. .. 

. 	1  
.4y4Ale . .c..q)lay.s., 	lyaAle..  .5033.1.1.40a4(54y.ay ..y.tit; 	. 	 1).Lt,i ,V03:1 

.53.04AV Ati.101f ).033 .01.IAS ...13,31.64440.V.A4 .41).e..  *Vitae.  

194 _ 
AO .4.‘).4); .e

.:...
614_ 

19' Zend Avesta, tom. II, pag. 87. 	auxiliaire. Au lieu de marital, les mss. Ii- 

	

'9' Ms. Anq. n° 3 S , pag. 388 et 389 ; 	sent plus has mardum, ce qui est la forme is 

	

n° 4 F, pag. 265 et 266. J'apporte quelques 	plus ordinaire du mot homme dans ce dia- 

	

changements a la lecture des manuscrits, 	lecte. J'ai suivi le manuscrit pour is double 

	

qui me parait fautive en plusieurs points. 	orthographe qu'il donne du nom de vahis- 

	

tine main moderne a trace un e au-dessus 	tdyact et vahictoyacta , ou du dernier des 

	

de I'a de paiitchti, dans le n° 3 S, sans toute- 	cinq fours epagomenes. J'ajoute ici qua- 

	

fois effacer Bette derniere lettre; le n° 4 F 	ques variantes potir le nom de Hamespeth- 

	

ecrit sans correction petitcha. Les tnss. lisent 	medem , recueillies dans les manuscrits iii 

	

hapataitim avec un• r de trop; ils donnent, 	donnent I'Aferghan du Gahanbar. Ce Liot 

	

ie n° 3 S, vaghuitio;  et le n° 4 F, Vaptur, avec 	se trouve emit, au genitif, hamarpathamai- 

	

tin i au lieu de y. Apres td sit j'ai donne, 	dhyalie , ms. Anq. if 3 S, pag. 353, et n°4 F, 

	

avec les mss„ am au lieu de hem, que nous 	pag. 186 ; hamacpathmaddhyahe , n° 5 F, 

	

avons vu jusqu'h present darks les autres 	pag. 67, et n° 4 S, pag. 79; hamacpatha mi- 

	

passages , et qui conserve plus que am (qui 	dhayahe , n° 3 S, p. 355; harnappatha mai- 

	

est le persan r')  la forme primitive du verbe 	dhayahe , n° 4 F, pag. 195. 	. 
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Anquetil traduit ainsi ce passage : . (Au bout de) soixante et 

. quinze (jours est le Gahanbar) Hamespethmedem, dans les excel- 
« lents, les purs Gathas. En soixante et quinze jours, moi Ormuzd, 
u avec les Amschaspands, j'ai Bien travaille : j'ai donne l'homme; j'ai 
. ensuite celebre le Gahanhar, et lui ai donne le nom de Gah Ha- 
“ mespethmedem. Dans le mois Espendermad ( douzierne mois), 
“ prenant du Gah Veheschtheschteesch au Gah Honoiiet, le Gah Ve- 
« hescht6escht6esch a la fin, c'est Harnespethmedem 1.95. D Le lecteur 
est deja assez familiarise avec les transcriptions bizarres d'Anquetil 
pour ne plus s'etonner de celles dont ii a herisse en particulier ce 
texte. Sans nous arreter a cette remarque relativement au nom du 
dernier des cinq jours epagomenes, nous ferons observer que le co-
piste de l'Afrin n'a pas suivi un systeme Bien regulier pour l'ortho-
graphe du nom du Gal-larder qui fait l'objet de ce paragraphe. Ii lit 
une fois hamacpatmidem, quoique le temoignage de tons les ma-
nuscrits donne un th; une autre fois it lit hamacpal maidhimi avec un 
i de trop; enfin, divil'ant encore en deux mots ce long compose, ii 
se rapproche davantage de la lecture des autres passages du Vispe-
red oil est cite ce Gahanbar : hamacpatha maidhayaho. 

L'orthographe que j'ai suivie pour le texte de notre paragraphe 
est le resultat de la comparaison des divers passages que j'ai pu 
rassembler sur ce mot. Le n° 3 S lit J.m.w.t,5,x3.a466-tiejatto6.vey; le 
n° 2 F, latwe‹.0‘.4.063,344.04,y , et le n° 6 S, JAUJJe<ff; .113.14604.64fy ; 

ajoutons encore le premier chapitre du Vispered : .m6)..%)6.s344.101 
A, typJJ0,05 gy . 

Le rapprochement des deux premieres Iecons donne a penser que 
la 	 n de ce mot est maidhydi, Atif de maidhya; ce qui parait d'autant 
c

is 

 

pi 	probable que l'adjectif maidhya figure deja dans le nom de trois 
Gahanbars. Mais la comparaison de ces variantes avec l'accusatif .$)G 

;)11.1)01)0 nous permet d'affirmer que le theme veritable est maedhaya, 

ènd 195  ,G' 	Avesta, tom. H, pag. 87. 
42. 

   
  



3 3 a 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
c'est-h-dire ma4dha, plus le suffixe ya, qui ne modifie pas exclusive-
rnent maodha, mais qui porte, si je ne me trompe, sur la totalite 
du compose. Je n'ai pas encore rencontre autre part le mot maedha, 
et je n'ai, pour le traduire, que le secours du sanscrit; or, dans 
cette langue, 4'4 redact est bien connu avec le sens de sacrffice; 
d' ou ii suit que nous pouvons, jusqu'a preuve du contraire, assigner 
au zend maildha la meme signification. 

Quant au commencement de notre compose, hamacpath ou ha-
macpatha, c'est d'abord une question de savoir s'il faut lire ce mot 
avec ou sans un a final. A ne considerer que les variantes precitees, 
l'orthographe hamacpath semble avoir l'avantage; mais nous devons 
reconnaltre que, dans d'autres passages, on trouve plus frequem-
ment hamaspatha. C'est a retymologie de trancher cette question, 
que le temoignage des manuscrits laisse.indecise. Or, dans la sup-
position que ce mot se termine par is dentale, et non par la voyelle 
a, l'existence du th aspire est beaucoup plus facile a comprendre, 
parce que la consonne t tombant sur m, recoiede cette derniere une 
aspiration qu'elle pouvait ne pas posseder primitivement; tandis que 
si la fin du mot est cpatha, le 	th ne peut etre que radical. Nous 
allons voir que cette derniere supposition a pour elle moins de vrai-
semblance que celle qui regarde hamacpath comme termine par 
une consonne. Dans ce mot, en effet, je trouve encore un double 
element : d'abord, spat (et devant m, cpath), qui peut bien n'etre 
que TR\  cvat du sanscrit Ppuck cacvat; et hama, qui reyient au sans-
crit Rri sama, c'est-h-dire a un mot qui, avec une desinence d'accu-
satif, forme l'adverbe samara (ensemble). Je crois pouvoir assign r 
le meme sens au zend hanza, que nous rencontrerons dans d'au 

l 

 s i

t 

passages ou ii joue, detache du mot, le meme role que ham et 	ue 
hall qui, sous cette forme, y reste uni; c'est, pour la forme du 
moins, et souvent pour le sens, le grec ii,aa. En supposant que le 
monosyllabe 	sanscrit 	cvat• signifie 	a lui seul durable, eternel, le 	• 
zend hamacpat se traduira par continu, 	et ii representera, pour 

   
  



CHAPITRE I. 	 333 
un Brahmane, sailicvat, mot qui n'existe pas, ii est vtai, mais que 
nous formons pour rendre plus intelligible l'anaiyse de hamacpat. 

II faut avouer cependant que la maniere dont'ie divise cacvat ne 
serait pas approuvee des grammairiens indiens, qui tirent cet ad-
verbe de Fay, avec un suffixe vat : mais rien ne me parait moins de-
montre que cette derivation; et comme cacvat est un mot obscur 
et isole dans is langue, oil ii ne forme que l'adjectif &rive• cdpata, 
on ne peut pas affirmer gull n'ait ete, dans le principe, ecrit sa-
gat, sa representant sam ou saha, preposition qui, dans notre mot 
zend, est Kama. Nous traduirons done, dans cette hypothese, ha-
marpathmaedha par ale sacrifice perpetuel, . ou peut-etre seule-
ment, de long sacrifice; . et le nom propre hamarpathmaddhaya 
signifiera : . relatif au long sacrifice,, . ou . l'epoque du long sacri- 

fice. . \II est bon de remarquer que la fin de la periode ainsi nom-
mee tombe , selon la clas.sification de l'Afrin du Gahanbar, au dernier 
des cinq jours epagomenes, exactement a Fepoque oil. les Parses ce:  
lebrent une de leers plus grandes fetes, et certainement la plus 
longue de toutes, puisqu'elle dure pendant les dix derniers jours 
de lannee, c'est-à-dire pendant les cinq derniers jours du mois Es-
pendarmad (ou Sapandomad), et pendant les cinq jours epagorne-
nes nommes les cinq Giitheis '". La denomination de long sacrifice 
paraitra peut-etre s'appliquer peu exactement a une fete pendant 
laquelle ii ne semble pas qu'il soit imrnole aucun etre vivant, mais 
il faut sans doute aussi pre-ter un peu au sens de maddha, mot que, 
faute d'autre secours, nous avons interprets suivant la rigueur de la 
langue sanscrite, D'ailleurs cette notion d'un long sacrifice a peut-
etre quelque analogie avec les idees cosmogoniques des Indiens, 

ui nous representent is creation comme le resultat d'un sacrifice 
oil. I'Etre supreme, sous la forme de l'homme, est a la fois le sacri- 

) 

ficateur et la victime. 	 - 
Au reste, comme le mot zend hamacpathmaddhaya est devenu un 

196 4end Avesta; tom. II, pag. 575. 

4t,A 
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nom propre, nous devons conserver, dans notre traduction, la trans-
criptiori qtl.'en donne Anquetil d'apres les Parses. Quant aux autres 
mots de ce. texte, Cis offrent les variantes ordinaires. Le n° -6 S lit 
seul .06,,,1m1; les trois Yapas oat moy.,440.0, et le n° 6.S a seul 
4014,AJ). Nous,  traduirons done, ,avec Anquetil : 

,. rinvoque, je ,celebre Hamespethmedem (Hamacpathinaedhaya), 
pur, maitre de purete.. 

. 	 . 

XXVII. 
,. 	. 

A  
.112jota.i.i) Itny12:1.$ A

.
22DJA.1.004)M3.1 .4 GyiJJAWStalty 0300J.349(tp*>41 

• 

TRADUCTION. BE .1dRIOSENGII. 

4 e-1 4'0411 ei tir co 4 ticidwr'k ljugalivrk ft 1" 	• 

(Ms. Anq. n° 2 F, pag. 12.) 
• 

Anquetil ne donne pas la traduction de ce paragraphe, parce:qu'il 
ne fait pas. partie du Vendidad-sade et qu'on ne le trouve que dans le.  
Yapa. Seulement, au premier cliapitre du Vispered, oit ces memes 
mots se rencontrent, ii les reunit a tort a l'invocation de la priere 
nommee Honover, et les traduit ainsi : . rinvogue et je - edam* ce- 
. lui qui (a la. fin) de chaque annee sainte et grande.... etc. 198. a Les 

197  VASIANTES DE LA MAMMON 	a savatsartin putlyagurun , et ie n° 2 punyagu 

DE iviarospiGH. 	 rum; mais une main moderne , sans .effacei 
is syllabe run, l'a fait osuivre d'uii 9quies- 

	

Les deux manuscrits ecrivent toujours 	cent, ce qui r6tablitla.veritableortbograplie. 

	

nimaintr... avec un anusvara. Le n° 2 double 	Du reste, les deux mss. confondent sans 
4  dans scaiipiirnnayilmi ; .ie n° 3 donne ce 	cesse ies syllabes ru et ru. 
verbe avec un u bref. Le mem manuscrit 	1°' Zeta Avesta, tom. I, 2e  part. p. '857 

   
  



CHAPITRE I. 	 335 
mots de cette phrase facile ont tous ete expliques precedemment199, 
et les manuscrits nous les presentent avec les variantes ordinaires. 
Le n° 6 S, pag. 5, ecrit 11,2?fitz, Ets, lecon extremement fautive, et 
qui ne merite peut-etre attention clue parce qu'on y tfouve rem-
ploi du d pour le dh, emploi que je n'hesiterais pas a adopter moi-
meme, comme plus conforme a l'orthographe sanscrite, si ('usage 
presque constant du zend n'etait pas de preferer, dans l'interieur 
d'un mot, le 0dh a, d. Le n° 3 S, pag. 7, lit 6.q.u.53 , sans , 
separer par un point ce mot du suivant. Tous les manuscrits ont 
MUJaiAtpt au lieu d'achand, que nous avons retabli dans notre texte. 
En resume, nous traduisons ce texte, dont la place est marquee 
apres ('invocation des parties de l'annee, de la maniere suivante : 

'« J'invoque, je celebre les annees, (genies) maitres de purete.. 

.' 

XXVIII. 

>60.6s/ 	AtD4)04.) 	.1....t.h), 10.4).53.e 	.4)0autu9tuty .,300.1mer),$) ' 

..mv3s*as,4 ...uvai.m.m.m/6 2 ..11.>)Ava.m/ ltnyosua .16,f(u) .4).0 .......2).1. 

4,  •=0 lopywAtp.,  Aco,fity .4re .1.ht+))..uty .v1.41 ....4,,t5Aq 

.Alt,36W .V544.st,44.tlui ..909,4m324 
.
42

.
35JJG WUJJ140Jay 

(Pag. 9, lignes 9  b— 1 4 a.) 	* 

TRADUCTION DE NiRIOSENG11. 

) 1 	ei.ir.i I ii tilzINU g 1 ;T TirTTAT7 HT' 	±m-1, 4  frf 	Trzr5F: 1  2 74.14  

'1' Voyez, pour caridha, ci-dessus, Invocation, pag. 37. 
. 
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FAVV frictkLI: trt4i4 	 'frrVrATtrzarrT 4-rd'r-  4 Frfq CFA' Era Z'g- N 
TaktrrnW-q'fiqifZioi:.tieit-ale4 77Pirrq.1.11-nics.1iirli I" 

( Ms. Anq. n° 2 F, pag. 12 et 13.) 

TRADUCTION D'ANQUETIL. 

« J'invoque, je Mare tous les Brands, ces purs Destours, qui 
« ont trente-trois choses aupres et autour de l'Havan,i qui sont purs, 
« comme l'ordonne Zoroastre, instruit par le Dieu excellent 2°1. » 

Nous reprenons, a partir: de ce paragraphe, le texte du Yacna, 
tel qu'il est donne dans le Vendidad-sade. C'est en effet ici que re-
commence ce qu'Anquetil appelle « suite du 1 er  Ha.. L'analyse sui- 

'" VARIANTES DE LA TRADUCTION 	dique qu'il est, avec ce dernier mot, dans 

DE NERIOSENGH. 	 un rapport exalt de sens. Le n° 3 l'ecrit 
tres-fautivement varattartti. Les deux mss. 

	

Memes variantes pour le premier mot de 	ont ye sati , faute que je corrige ; le n° 3 a pu- 

	

cette invocation que dans le patagraphe pre- 	nyasa. Tous -deux ont utkrlehtatara sans au- 

	

cedent. Les deux mss. donnent gurun, par 	cune desinence grammaticale, mot auquel 
suite de la confusion de T et de 	que nous 	j'ajoute un anusvira pour obtenir un sens, 

	

avons indiquee dans la note 197. Bs ecri- 	(virtutis quod eximium). Dans le nom d'Or- 

	

vent tous deux scuii ti, et le n° 3 lit de plus 	muzd, le n° 2 F double le m sous la lettre r; 

	

fautivement guruvah. Les manuscrits sepa- 	le n° 3 lit fautivement ce mot, hdmmid jdana. 

	

rent, par un tiret que nous avons omis , 	Les deux mss. ecrivent encore par erreur 

	

is phrase ye' santi, des mots auxquels elle se 	sikch ilpitah. Le n° 2 &it djarathaftr4na, et 

	

rapporte. Bs mettent le meitae tiret entre 	le n° .3 oublie les deux premieres syllabes 

	

trayactcha et trithcatchtcha , que le n° 3 lit 	de ce mot. J'introduis une apostrophe entr 

	

par erreur trisatchtcha. Le meme manuscrit 	les deux riots antard' smin; aucun des de 

	

lit le nom de Havan , hdguytim" na. Le mot 	mss. ne la donne; le n° 2 lit aiiitare , et 

	

vartanti , que le n° 2 F lit vartta eniti, a ete 	n° 3 ar4smiiiin. Ce dernier a djugati , fa 	e 

	

ajoute a la marge de ce manuscrit par une 	qui parait avoir existe anciennement dan 

	

main moderne ; un renvoi indique qu'il doit 	le n° 2 F, mais qui a ete posterieurement 

	

etre place apres sanidhydyd, et un autre 	effacee. 

	

signe trace au-dessus de parivartula "rii. in- 	2"  Zend Avesta, tom. I, 2° part. P. 87. 

6 a 
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vante, qui repose sur ('examen approfondi de chacun des mots du 
texte, et *en meme temps sur le temoignage de Neriosengh, mon-
trera combien est inexacte is traduction qu'Anquetil a revue des 
Parses. 

i . Ce premier article renferme, selon Anquetil, la mention des 
Destours ou pretres parses, titre moderne qui remplace pour Iui 
le zend ratav6; Neriosengh n'appuie pas cette opinion, et ii conti-
nue de prendre le mot ratavd dans le sens gull Iui a donne prece-
demment, c'est-à-dire comme titre des genies invoquos dans le 
chapitre I du Yacaa. Ce qui prouve ('imperfection de la traduction 
d'Anquetil, c'est l'omission du pronom aeihyd (illis), que Neriosengh 
a eu soin de traduire, et qui rattache evidemment cette invocation 
A celle des genies qui figurent dans la premiere partie du premier 
chapitre. C'est, en quelque sorte, le 	resume de toutes .les in- 
vocations precedentes, et nous devons traduire, consequemment, 
. j'invoque, je celebre tous ces maitres, qui sont maitres de purete. » 
Les seules variantes que presentent les manuscrits sont 	JAI, JAI, du 
n° 6 S, pag. 5, pour adibyd (sanscrit ebhyas) que lisent les trois au-
tres copies; lzre du meme ,n° 6 S, ce.qui est une faute pour yoi, 
nominatif pluriel du relatif ya; .16,rhey, du meme manuscrit, lecon 
curieuse qui nous donne le sanscrit santi (Hs sont), avec la seule 
modification du h pour s, et qu'il faudrait adopter, si l'usage ordi- _ 
naire des copistes n'etait pas de changer en g un a bref primitif, 
quand ii est suivi de 	 , h. Le meme manuscrit lit encore en un seul 

of 1.>>.01,24,ty.mat).0, mots qui doivent etre certainement separes 
r un point, et dont le premier doit etre lu achah4, quoique nos 

q 	tre manuscrits donnent mey.m.sow. 

2. Anquetil traduit cet article, en le faisant rapporter au prece-
dent, « ces Destours, qui ont trente-trois choses, etc. D Le rapport 
existe en effet; seulement ii ne faut pas l'exprimer, avec Anquetil, 

I. 	 . 	 '43 
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par qui ont, etc., car les mots qui vont suivre sont a l'accusatif, et 
soumis aux verbes niyaddhayelmi hailkdrayesmi, qui gouvernent aussi 
quelquefois l'accusatif. Anquetil croit que, par Ildyan, ii faut en-
tendre une espece de calice d'argent, ou, en general, de metal, qui 
sert dans is liturgie, et que les trente-trois choses sont vingt-six vases 
et autres instruments religieux, la chair, le Hom, le Perahom, les 
Darouns, les racines d'arbres, les fleurs et les parfums 202  Mais cette 
traduction et le commentaire destine a l'eclaircir presentent quel-
ques difficultes, si on les compare au texte et a la glose de Nerio-
sengh. Le mot titrayactcha, que donne le n° 2-  F, et mieux ..103.•JN, 
des n°9  5 et 6 S (l'accusatif se formant sans frapper le theme de 
quip), veut dire et trois; et.thricdctcha, que le seul n° 2 F, pag. 12 , 
ecrit 41u.sseA, est, moins la nasale et le t, le nombre cardinal 
sanscrit trirlicat. L'absence de la nasale dans le zend thri fa-  f-tcha est 
assez remarquable, et l'on est tente de 1a regarder comme primi-
tive. Le temoignage des langues latine et grecque favorise, a ce 
gull me semble, cette opinion; car les elements du zend thrica se 
retrouvent dans le latin triginta,,  tricesimus, tricies, et dans le grec 
TeAdurrrt. Le mot thrica est encore interessant sous un autre rapport, 
en ce gull nous presente lg. formative ordinaire d'un nombre au-
dessus de dix-neuf, perdant sa syllabe finale. Je. ne doute pas, en 
effet, que ihrica ne doive se diviser en thri-ca pour thricata, que 
-nous tr9uvons ailleurs. II est bon de remarquer que cette forma-
tive cata, dont le sanscrit a fait 06 on fat,. le grec RA% et urn, le 
latin ginti et pinta, tend a perdre, en s'unissant aux noms de nom- 
bre , ou •sa premiere ou sa derniere syllabe. 	Ainsi nous avo s 
thrica parallelement a thricata, et d'une autre part haptd-iti pour e 
sanscrit saptati, astd-iti plus regulier queaciti, navd-iti pour nay ti. 

Le lecter aura sans doute déjà remarque que thrica apparti 	t 
a la categorie des noms de nombre susceptibles de s'accorder av 
un substantif comrne font.,les adjectifs. La desinence masculine et 

202 Zend Avesta, torn. I, 2° part. pag. 437, note 3. 
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plurielle de thricac-tcha, desinence dont nous parlerons tout a 
leheure, ne laisse aucun doute a cet egard. A la difference du sans-
crit, oil les quatre premieis noms de nombre souffrent seuls une 
variation de genre, .et oii les nombres suivants, qu'ils soient ter-
mines par an, par cati, par fat, ou par ti, se declinent soit comme 
des neutres singuliers et pluriels, soit comme des feminins singu- 
liers, sans prendre en 	aucune maniere le genre 	de is chose 
comptee, le zend decline thrica comme un adjectif susceptible des 
trois genres. Ii est vrai que thricata est aussi decline au singulier 
et au pluriel masculin et neutre, thricatem et thricata. Mais je ne 
crois pas que thricata s'accorde pour cela avec he nom de la chose 
comptee, sequel est seulement appose ou subordonne a thricata; et 
d'un autre cote, thricatim est un veritable substantif qui regit au 
genitif le nom de l'objet dont ii determine le nombre. 

Une autre particularite 'digne d'attention et de laquelle ii resulte 
que thrica suit he theme des noms en a, c'est la conservation de la 
desinence de l'accusatif pluriel masculin (n avec allongement de la 
voyelle a), desinence qui est reprisentee par.  he * ii nasal zend, et 
qui est jointe a la copule enclitique tcha par une sifilante, exacte-
ment comme en sanscrit. Nous verrons plus tard que cette desi-
nence de l'accusatif pluriel, qui a disparu.du plus grand nombre 
des noms en a (sauf quelques pronoms qui l'ont conservee), ne s'y 
est d'ordinaire maintenue qu'a la faveur de la copule enclitique 
tcha. .C'est vraisemblablement aussi cette enclitique qui a fait garder 
la sifflante m F, siffiante que l'on peut considerer comme apparte-
n.ant primitivement a la desinence de l'accusatif pluriel, ainsi que 
' app l'a conjecture d'apres Grimm, pour le sanscrit et pour le 

za•, d 203  Au lieu de reunir immediatement les deux nombres trente 
et trois en un seul mot, comme en sanscrit, de cette maniere, 
- , --'. 	trayastrinicat (trente-trois), le zend exprime fidee d'ad-
dition au moyen du mot tcha (et), « et trois et trente. >, Rernarquons 

"9  Vergleich. Gramm. pag. 273 sqq. et  276 sqq. 	 ' 

•43. 
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encore que thiyac, formant son accusatif, comme le's noms en i et 
en u, sur le theme de la declinaison imparisyllabique, se distingue 
du, nominatif, qui fait thrciyo' avec vriddhi, de meme que tchathvdr6. 

Le mot nazdicta, ou mieux avec le n° 2 F et le n° 3 S, .i13.42.55.01 
(quoique le n° 6 S suive ici lo Vendidad-sade), est un superlatif de 
nazda (pour naz-dha), d'on le persan .5jj. II veut dire, selon cette ety-
mologie et suivant la glose de Neriosengh, . ceux qui sont pres, ou 
. tres-rapproches.. L'adverbe pairis, identique , sauf la sifflante, an 
sanscrit pairi et surtout a 7rieat, et qui signifie autour, doit se joindre 
au mot suivant htivanay6, et mieux, comme lit le seul n°'6 S, Amoy 
1)+w. En effet, hdvany6 n'est pas un genitif regi par pairis, mais 
c'est l'accusatif pluriel•d'un nom en i, hcivani, qui, rattache a Fad-
verbe pairis, forme un compose adjectif signifiant : . ceux qui sont 
a autour de Havan. » La traduction litterale de tout le passage est 
done : . tresque trigirttaque proximos qui circum Havani, » ou : . et 
. les trente-trois titres les plus rapproches autour de Havani.. En 
outre, hdvani ne signifie pas ici ce qu'il veut dire ailleurs, . le calice 

ou piton sacre; . c'est, suivant Neriosengh, la partie du jour connue 
sous le nom de Hdvan, laquelle commence au lever du soleil. 

Maintenant qu'il ne s'agit plus d'instruments religieux, si nous 
cherchons quels peuvent etre ces trente-trois Aires ou choses a qui 
. sont le plus pres autour de Havani, » nous trouverons que, dans 
le premier chapitre du Yagna, ii y a exactement trente-trois genies 
(ratavd) d.Invoques, en comptant.  is premiere et la seconde partie, 
et en retranchant la mention du Vendidad donnee par notre ma-
nuscrit lithographic, pag. 4, lig. 4 et 5; car, suivant la remarque 
d'Anquetil 2", ce verset ne se trouve pas dans les Yacnas prop 	- 
ment dits, tels que nous les possedons avec la glose sanscrite. 	es 
trente-trois invocations peuvent etre les a tres et triginta proxi 	s 
. circum Havani, . genie qui a quelque importance dans le Yacna, 
puisque c'est la premiere division du temps rappelee dans ce livre. 

9°4 Zend Avesta, tom. I, ye part, pag. 82, note 4. 
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Si cette explication etait admise, is mention des trente-trois objets 
invoques serait une preuve curieuse de l'esprit systematique qui a 
preside 'a is redaction de cette premiere partie du Yacna, et qui en 
a soigneusement coordonne tous les versets, jusqu'a en mentionner 
exactement le nombre. Mais peut-titre preferera-t-on de voir ici une 

'allusion aux trente-trois dieux indiens, savoir, les huit Vasous, les 
douze Adityas, les onze Roudras, avec les deux grandes divinites Indra 
et Pradjapati 205. Ces divinites, ii est vrai, ne sont pas, que je sache, 

r 
2" Cette classification est donnee par Iii entre le Vrihadaranyaka et le Harivamsa. 

l'un des Oupanichads les plus anciens et les Mais l'examen du texte meme de ce dernier 
plus authentiques, par le Vrihadaranyaka, 
qui fait partie du Yadjourveda. Ce traite 

ouvrage, texte que j'ai extrait d'un des ma-
nuscrits qui ont servi de base a M. Lan- 

complete, par Indra et Pradjapati , le nom- glois (ms. dev. fonds de Polier, n° 2 ), donne 
bre de trente et un dieux, qui resulte de la lieu, si je ne me trompe , a une explication 
reunion des huitVasous , des onze.Roudras differente. Pour snettre le lectenr a meme 
et des douze Adityas (Anquetil, Oupnekhat, 
torn. I, pag. 207 ). Cependant Moore, au 

de se former, sur ce point, une opinion 
fondee , je transcris ici le texte on se.trouve 

lieu d'Indra et de PradjaPati , donne les cette indication , en reiparquant qu'il fait 
deux Acvins , en s'appuyant sur un passage partie du chapitre consacre a la creation du 
du Ramayana , qu'il m'a ete jusqu'a pre- patriarche Dakcha , et qu'il est place apres 
sent impossible de retrouver (Hindoo Pan- les textes qui annoncent la naissance des 
theon, pag. 93). Le Harivamsa, dont M. Lan- Roudras , des Adityas , et d'autres divinites 
glois vient de publier une degante traduc- secondaires. Je n'apporte d'autre change- 
tion francaise, parait exposer d'une autre ment a l'orthographe du manuscrit que la 
maniere cette classification; du moins le substitution d'un d ( dans grinds) a l'a bref 
traducteur pense que, par de'vagandh trayas- du manuscrit; mais je doute que, dans le 
triiiicat, ii faut.entendre non trente-trois compose udaytistainand (dvandva au nomi- 
dieux, comme le vent le Vrihadaranyaka, 
mais trente-trois ordres de dieux (Harivansa, 
pag. i8, note 31). Sans doute, si les mots 

natif duel) la derniere partie soit regu- 
here; d'autres copies 	out peut-titre une 
autre lecon. Au troisieme „chapitre , cl. 66 

sanscrits que nous venous d'emprunter a la (fol. 5 r°, I. i 1), on lit : 
note precitee se trouvaient ainsi places dans 
le iexte sans aucun autre mot qui pint ai- , 
io'er a les determiner, it faudrait admettre 

lt EITIFIT 

4114i 	'I .-WI q.1 
la traduction propos& par M. Langlois, et 
il ne resterait plus qu'a constater la diffe-
rence 

 
notable qui se trouverait etablie par 

Er ).,:ialuiltriii 

TZT7 a wrErr fr#k 	 a  
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rappelees ailleurs dans le Vendidad. Ce ne serait cependant pas un 
motif suffisatit pour faire rejeter ma conjecture, car ii y a, dans le 
Zend Avesta, des restes d'anciennes croyances brahmaniques qui 
ont disparu de is memoire des Parses. Si, comme je I'ai demon- 

• 

a mais les divinites qui sont au nombre de 
a trente-trois , renaissent comme *clic. le de- 

bile-1 ru W 0 	r fr, 

ll a 0 4 sirent ; car elles aussi, 6 seigneur des rois, 
. revivent apres avoir disparu ; de rat:me que 
a le soleil, 6 descendant de Kourou , se leve 

ErEn.  444 41A 
3e,,Itt-teiri T1 ll et se couche en ce monde. C'est ainsi que 

« Jes troupes des dieux se reproduisent dans 
a chaque Youga. a Les mots de la traduction 

-0 liq 	1H441e4 ito 
itigi 	Eit 7P 8 ka 8 de M. Langlois , a quand leur devoir les rap- 

M. Langlois traduit ce texte de la ma- a pelle, a paraissent repondre au kdmaciph 
.niere suivante : a Tous ces ordres de Devas , 
a au nombre de trente-trois, au bout d'une 

du second vers; mais ii est probable que 
les autres manuscrits fournissent ici une 

a revolution de mule Yougas, meurent pour autre lecture , car je ne pense pas que ce 
4 renaitre quand leur devoir les rappelle. 6 mot puisse se treter a cette interpretation. 
a roi , fils de Courpu 1 leur disparition et Voici , je crois , quel en est le sens. Dans le 
« leur retour ressemblent a ce que nous passage qui precede presqueimmediatement 
a voyons ici,bas pour le lever et le coucher ces vers, le narrateur nous apprend que les 
a du soleil. Telle est, dans la suite des ages, 
a l'action de ces dieux qui viennent tour a 

douze Adityas, qui s'appelaient dans un age 
anterieur Tuchita, se reunirent pour renaitre 

a tour revetit des corps. )) Ajoutons que le dans rage suiliant fits d'une mere de leur 
traducteur nous apprend, dans une note choix, et gulls devinrent ainsi enfants d'A- 
clestinee a justifier l'interpretation de trente- diti sous le nom d'Aditya. Maintenant le 
trois ordres de dieux, que ce texte se repete texte que nous avons transcrit pose comme 
ailleurs avec diverses variantes (malheureu- un fait, qu'a is fin de mill& Yougas, toutes 
sement le traducteur n'indique ici aucun les troupes des dieux, ou les dieux divers 
renvoi) ; qu'on y volt notamment les mots classes en gana, dont l'enumeration a ete 
tchhtindasa (relatif aux Vedas) et sahasrapah donnee dans le cours du chapitre , meurent 
(par mailers); d'oU l'on doit conclure, contre pour renaitre dans un age suivant. Mais 
le Vrihadaranyaka , gull ne s'agit pas seule- •aussit6t ii ajoute cette particularite exclusi- 
ment ici de trente-trois personnages , mais 
de trente-trois classes. Ii me semble que, lit- 
teralement traduit, le texte signifie : a Toutes 

vement relative aux trayastrinicat, savoir, 
qu'ils ont le choix de leur naissance. Puist, 
reprenant l'idee principale , it poursuit : 

a ces classes de dieux, ami , renaissent de « car eux aussi perissent et renaissent, sem- 
,, nouveau a l'expiration de male Yougas ; « blables au soled que nous voyons en ce 
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tre plus haut, le titre de Hdvani designe le genie qui preside a is 
portion du jour comprise entre l'aurore et le moment oil le soleil 
atteint le milieu de sa carriere, on s'etonnera moins de voir ce 
genie, qui n'est sans doute qu'une incarnation du soleil, entoure 

. anonde se lever et se toucher tour a tour. t rttnas, lorsqu'une idee incidente vienf se 
EnfinNiLtaternine cet enonce par une phrase jeter a la traverse du discours. Sous ce rap- 
concue comme les résumés d'ilerodote : port, ces clokas irreguliers peuvent quel- 
a c'est ainsi que ces reunions de dieux nais- quefois etre conserves, quoique en general 
a sent dans cheque Youga. D Si Fon n'a- cette espece de distique doive , ainsi que l'a 
dopte pas ('explication que je propose pour Bien, fait voir M. de Schlegel , etre regard& 
kaniafih, ii faudra du moms reconnaitre comme suspecte. Puisque j'ai cite le texte 
que ce mot ne peut se rapporter it sarvadg- du Harivamsa , je donnerai aussi celni du 
vagRas. Ii sert au contraire de modificatif Vrihadaranyaka , qui se trouve dans le ma:  
a trayastrithrat, qui .ne se rapporte pas da- nuscrit de la Bibliotheque du Roi (ms. dev. 
vantage it sarvadevagaTers. Ce qui s'oppose fonds de Polier, n° 4 c, 2' part. fol. 8, 1. 7). 
au rapport que M. Langlois, sans d'ou te d'a- 
pres d'autres manuscrits, a etabli entre ces 

ik-4 Avre.T. 	r•ti : tri:M ki I (41 
 

dt mi. 

mots, c'est la particule to (mais) qu'il a -07 	 204-4 'E- WM' 	e-Ilklq r*I-M ET 
cru pouvoir omettre , id conime dans quel- 
ques autres passages ou fabsence de cette 
conjonction change le sens d'une maniere 

1;16,1 'IlfaTiX 7;TT-4.- 	R=14-4Ta fk- 
rcves.4:=6P 	?..1*.4 * W MT ALIT 

notable. Je pense encore que 1e mot ddvitni- 
kayos est suffisamment determine par ren- 

--- 	-, * q' 	.97r 	1 1r-et III IL Fr- 	
• semble du passage ; ce n'est qu'un syno- 

nyme de ddvagagah, un resume de ce qui 
precede, annonce par ham. Ce resume est 

T i 	61 1101 r 	 ci 	W-I takt- 

-1 	'Miq'  W F0 1 ‘1 cl 
id d'autant mieux a sa place, que la men- 
tion particuliereles truyastrinicat a un ins-
tant detourner attention du lecteur de riciee 

ci (....or 	d rifsp5-11 filif-i 	-r-A-r4 

dimar-tti rcf Tzi ktlifei cii Tr- 
principale. II faut encore remarquer, et ceci -1-fq- atql 411 	4.4 	q 1 kig c"*ft 
ne me parait pas une circonstance indiffe- 
rente, que le premier des deux distiques, 
tel qu'il est donne Liens le manuscrit, d'ail- 
leurs tres-incorrect, que nous avons sous les 
yeux, est irregulier en ce qu'il est compose 

.., r. 	r.., 
Cal ̀ +i I 0  trqiq. 	t'14 r4T qiktoi 
F,-44 Fa &ct 	r., 1.-1 	 Th---744. 

pi 2:11V4.titr- Filreircr 0-4m 
de six pada au lieu de_ quatre. Or, cette aug- -. 	 wzrzr ql.  wa.A. 	,tpxr  A. w  zim 

- rnentation du tetrastique a lieu d'ordinaire, 
danele style lathe et peu rigoureux des Pou- q' FrOi 	II 	H 
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du cortege des trente-trois divinites atmospheriques, si je puis 
m'exprimer ainsi, que les Brahmanes designent sous ce nom meme 
des . trente-trois.. Le genie Havan dont le cooperateur, disent les 
Parses, est ccivaah, c'est-à-dire dont le titre ( car feivap n'est pas 

Er *V4 7 RtATT9 	W:1- a Yildjnavalkya ? — Tres. — Om! a certe 
dixit. 4 Quot ita divi, o Yadjakihallosa ? — 
a Duo. — Om I a certe dixit. a Quot ita fti41q744t4T fff 41(1;21 W WZICTFIg- 

•R;r}a.  qtti tEctooj RT v-krr- a divi, o Vadjnavalkya ? — Unus dimidio 
.___ 0 auctus. —Om 1 » certe dixit. a Quot ita 

V-4 I tx1 	Qcti A.4 6,-4M q 	14 4-111-4 Id-31- a divi, o Yadjnavalkya? — Unus. — Oml 0 
certe dixit. « Qui illi tresque trecentique , 
a tresque et ter mille ? » 

-Ae4 I t-0.01 q cl II 	II 
=tvi 	atia KM' IA wN tritt 7 3. Yadjnavalkya certe dixit : a Magni 

a ita inter eos hi, tres et triginta nempe wrzpkwrifkt ,,„411-47mt  z;n-gf  w.4_ 
' « ita divi. — Qui illi tres et triginta ? — 

*-113*-4 e-1711 fuI q."0-  7F47 1147 0"k a Octo Vasu , undecim, Rudrx, duodecim 
a Adityw, hi triginta et unus ;Indra quoque 
a et Pradjapati, tres et triginta. » fli 47fTali 	O' Fri qI tte.1 	TO- 

litle4;t4 ci tei I vic:i fa-  n 	it 4. a Qui Vlsu ? — Ignisque , terraque , 
Ce texte remarquable est traduit dans 

l'Oupnekhat d'Anquetil, (tom. I, pag. 2 o5). 
a ventusque , aerque , solque , ccelumque , 
a lunaque, Nakchatraque, hi Vasu; in his 

On petit dire que, malgre quelques addi- a enim totus hic mundus dives factus ; hi 
blow* empruntees aux commentateurs par a enim totum hunc mundum divitem fa- 
l'interprete persan , la traduction d'Anquetil a ciunt. Itaque quia totum hunc mundum 
rend fidelement rensemble du texte et les a divitem faciunt, ergo Vasu dicti. a 
details les plus frappants. J'en donne ici Ii y a dans ce texte un certain nom- 
une traduction nouvelle aussi litterale que bre de mots remarquables , que je n'ai pas 
cela m'est possible. besoin de signaler aux le teurs qui con 

1. Dm ! dein certe hunc doctus cakalya naissent les divers styles des compositions 
interrogavit : a Quot divi, o Yacljnavalkya?), originales des Brahmanes; tels que les plu- 
Hic certe hacce expositione 	declaravit : riels neutres trt pour trigi, sahasra pour 
a Quot Vaicvadevw in expositione dicuntur, 
a tresque trecentique, tresque et ter mille.— 

sahusraqi, et le duel trayastriiiirdu, ce mot 
etant un adjectif mis kce nombre a cause 

a Om! certe dixit (cakalya). a des deux personnages qui le precedent im- 
2: a Quot ita divi, o Yadjnavalkya ? — mediatement, et qui completent le nombre 

a Tres et triginta. — Om! a certe dixit. de trente-trois dieux. Je traduis au commen- 
a Quot ita divi, o Ildjnavalkya ? — Sex. cement le mot nivid ( fem.) par exposition ou 
u — Om! a certe dixit. a Quot ita divi, o enumeration; le traducteur persan a trans- 
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autre chose) signifie le genorateur, est aussi bien le soleil que Sa- 
vitri ou tel autre des Adityas du systeme brahmanique. De meme 
que les Indiens ont considers le soleil sous douze aspects diffe- 
rents, scion qu'il passe dans les douze mois de l'annee, de meme 

; 
crit ce mot de cette maniere : mantrnoda, 
ce qui Nasilipprend que nivid est le nom 
donne a une portion des Mantras, suppo- 

le Yagna , on voit que j'ai suivi , dans mon 
texte, l'exposition de I'Oupanichad precite , 
dont on pent voir la suite dans Anquetil. Je 

sition que semble confirmer la presence du 
mot vdicvaddva. Ce dernier mot n'est sans 

reconnais le soleil sous le nom d'Aditya , 
comme le chef des douze Adityas, qui ne 

doute autre chose que le sacrifice ainsi nom- sont que la personnification du soleil ; Rou- 
me , et dont ii est pule dans Manou (III, dra, comme le chef des Roudras , qui ne 
1 2 1). II faudrait un commentaire pour de- sont autre chose que les dix prdqa ou souf- 
terminer si cette opinion est aussi juste Res de vie reunis au ciliviltman; Agni, comme 
qu'elle parait probable, et pour indiquer le chef des Vasous, qui ne sont que des 
les noms propres qu'il faut placer sous les personnifications de la lumiere. Ici encore 
Hombres du texte. Mais on ne peut 7iti'etre je me trouve confirms par le texte du Ha- 
frappe de la solennite de cette forme, im- 
posante a cause meme de sa monotonie. 

rivamsa , on nous lisons (chap. III, cl. 38, 
fol. 4 v°, I. 7) : 

Pouvait-on choisir, pour expriter le besoin 
qu'eprouve le sage de remonter a une cause 
premiere, une plus noble image que celle 

4 c=friqt, FFRITT 
kAT 7ftf7:rt71i1T: I 

d'un philosophe qui, admettant successive- 
ment, sans en etre satisfait , tous les nom-
bres dans lesquels on fractionne la divinite , 
pose , sans se lasser, cette question , qui 
condamne le polytheisme : 0 combien y a- 

Wit Se t1•-rrk.e4Id Tik 
kErt Tke-iii7i fawkii 
Writ ST471. 	I 4-I M 

« t-il de dieux? « Mais it ne nous appartient VT3317Tfe-10 1.-10 I I 
pas de developpe4ici ces riches conceptions 
de la theosophie indienne ; notre plan nous 
rappelle a des faits d'un ordre moms releve , 
faits qui toutefois ont encore leur valeur 

14 rtkr4 *A IPTIWR 

<I tic! I Mrff&T: FFT: 0 
Ce texte, traduit litteralement, doit signi- 

d'application , et, s'il m'est permis de dire fier (si toutefois j'ai raison d'introduire le 
toute ma pensee, leur merite poetique ; car signe &enumeration savoir): g Or ces di- 
l'esprit humain s'en sert pour exprimer ses 0 verses classes de Suras, (savoir) les dieux 
plus hautes conceptions. a dont la lumiere est le chef et dont on 

Pour revenir a la notion des Adityas, 
des Roudras et des Vasous, qui a donne lieu . 
a cette note, et que je crois retrouver dans 

g compte huit sous le nom de Vasa, je vais 
g en exposer l'enumeration. Apa, Dhruva, 
..Soma, Dhara, Anita, Anala, PraOicha, 

I, • 44 

• 
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les anciens peuples de I'Arie paraissent avoir envisage cet astre sous 
diverses faces, a mesure gull s'avance clans sa revolution diurne. 
Or comme le feu, qui porte aussi le nom de Vasu, est repute le chef 
des huit Vasous, au nombre desquels on le range; comme Shiva, 
qui f  porte le nom de Budra, est repute le chef des onze Roudras,,c1 ./ 
la troupe desquels it fait partie; enfin comme Aditya , ou le soleil, 
est le chef des douze Adityas, dans la categoric desquelsslre place 
avec ce nom meme, it est facile de comprendre comment Iliivani, 
que je regarde comme une manifestation du soleil, petit se trouver 
environne d'un cortege de dieux parmi lesquels figurent les Adityas. 

Quant a la fin de ce paragraphe et a la traduction qu'en donne 
Anquetil, on peut dire que le sens radical des mots zends s'y 
trouve a peu pros rendu; mais on n'y reconnalt pas le role qu'ils 
jouent dans la phrase. Litteralement ils veulent dire : « qui sunt 
« puritatis quod excellentis a Mazda monstrati , a Zarathustra recitati, » . 
Le commencement de cette phrase renferme deux idiotismes par- 
ticuliers a is langue zende,*et qui se repressenteront souvent clans • 
la suite : « qui sunt puritatis D repond a (( qui sunt purl, » sans 
doute parce qu'on sous-entend ratavi (domini), « qui sunt puritatis 
. domini; . puritatis quod excellentis » est pour « puritatis excel-
a lentis, D c'est une espece d'attraction fort commune en zend; elle 
consiste a joindre -un adjectif en rapport avec un substantif at. 
moyen du pronom relatif yat, qui, mis souvent au nominatif et 
au genre du substantif ou au neutre, etahlit une liaison plus in-
time entre ce mot et l'adjectif, lequel n'en porte pas moins la 

. Prabluisu ,ce sont la les noms des Vasous. D 	theon indien (pag. 93  et 268). Dans le 
Quant a dkotich, que je considere ici comme 	Bhagavatapourana , dont le texte et la tra- 
synonyme d' Agni , je me crois appuye dans 	duction seraient deja publies sans des cir- 
ce sentiment par ie fait avoue de tousles my- 	constances tout a fait independantes de ma 
thologistes, qu'Agni, qui, sous le nom d' Ana- 	volon Le, Agni est positivement donne comme 
la, figure au nombre des Vasous , est reel- 	le nom d'un des Vasous, it la place merne 
lement leur chef, comme nous Papprennent 	oil le Harivamsa cite Analu , autre nojn du 
le Vrihadaranyaka et Moore, dans son Pan- 	dieu Agni (Nag pur. liv.  . VI, c. 6, cl. io). 
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meme desinence quo le substantif 20. Neriosengb , qui rend exacte-
ment le texte, et qui reproduit jusqu'au nombre des mots, a mis 
egalement le relatif yap mail ii avait laisse I'adjectif sans aucune 

' marque de cas, ce qui faisait une phrase sanscrite tout a fait barbare. 
Aus avons retabli l'anusvara d'apres le second chapitre du Yacna, 

com 	e nous rayons indique dans les variantes. Nous ferons obser- 
ver que tous les manuscrits lisent fautivement )t  y. 	au lieu de 
achalid, et que le n° 2 F a seul my.1404ipty.44. Le n° 6 S lit en deux 
mots Numst4.0 100„y41 , et ie n° 3 reunit ensemble ces deux parties, 
dans lesquelles le premier e est fautif. Le n° 6 a encore Jtorty. 

Le mot mazdO est ecrit ainsi dans tous les Yagnas, comme si 
c'etait le nominatif d'un nom en a. Cette orthographe vient de ce 
qu'on rencontre d'ordinaire mazda en composition, et representant 
la forme absolue de mazdelo; ici mazda a ete revetu du signe du 
nominatif, comme le serait tout autre nom en a. Ce mot forme 
un compose avec fraccicia, lu .uvm*,14, pour le vedique fainsta, 
dans le n° 6 S. C'est le participe du parfait passif, cacta de grfk 'cis 
(ordonner), que nous trouvons dans is forme vodique 1.41R1-1 praccista, 
repondant au moderne pracasita 207. Ce mot veut done dire procla-
m6 par Ormuzd, sons confirme par is glose de Neriosengh, qui, 
pour faire cesser toute incertitude, ajoute 1 «a Zoroastre. » 

Enfin, zarathustrO frolchta, Iecon donnee par le n° 6 S qui separe 
fro de khta, tandis que le n° 2 F, pag. i3, et le n° 3 S lisent 
AoitaA.J.i 	, est rendu lettre pour lettre , dans la glose de Nerio- 
sengh, par prokteih (prononces); et, pour faire voir qu'il s'agit bien 
ici des enseignements d'Ormuzd, promulgues par Zoroastre, le 
commentateur ajoute : « dans ce monde. » Cette derniere circons-
tance me confirme de plus en plus dans le sens que j'ai propose 
pour is phrase dont le passage que nous examinons n'est que le 
complement. Je remarquerai seulement, avant de terminer, .que 
jr64hta doit etre ecrit fraokhta, comme ii rest ici meme dans deux 

2°' Voyez ci-dessus , Invocation, pag. 6i. --207 PAQini, VII, 2 , 34. 

'44. 
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manuscrits, et comme ii le sera Pius lOin clans d'autres passages. 
II est en effet certain que a'se joignant ,avec u forMe en zencl la 
voyelle ao. En reunissant .donc les deux articles qui composent c-e , 
paragraphe, nous pourrons traduire tres-litteralement : 	. 	. 4 

.0 Tinvoque, je celebre tots.  ces Maitres qui sont inaitres de "l-
a rete, et les "trente-trois genies les plus rapprocheS•de 1-2

.
v.wequi• 

a sont d'une purete excellente, que Maida a fait connaitre, et qu'a 
a proclames Zoroastre.. 

- 
XXIX. 

,.±..1.12:9,3)06tAisdpG .....±.)JJ 104,04i)emi .400.3J44).Lowstsi .4004.uue\gpopl .1., 

..uvG,t) .Auf4,11.0 ...22.....m.10414,1)).12.4, ..2.:_i ..mlti.ogypettl,)4444 ..2tDji519 
• ` 

..C*140)4.14paG .63 	e3,
, 
 p.ti...V.supss ..uway)dtdosJps 2 

•6 	
.,to=./ 

'44444,,t* 1041)"414mie ....mtv)04011E+06 Alogi-siV)14"e:110144) 

.E.14..2,544; 164yal)0, 41  900).42
,
1s_, lutsatoi.m ..t..144,1 W4y4.311)0441.4 

.404Pel).4" 	.6*1)44tC 901'444  

(Lignes 14 1)]. 9 ; et pag. lo, lig: 1, 2. ) 

. 	TRADUCTION DE NgRIOSENGH. 

1 Pie-10'0610i 	'ilpi qlgi 	tA ifii*i 	Rfq 	;r-tVt 	/ilrivcik 1.1U6110-iiri I s  

'011064 Sill Ift ttf: 0 cliAti tkic1141Pitiltra: tf4iori TET: fl  2 .cito.k 

ciikch 	sViivri Ifievri I 114'drivzi it ‘4, * Lticasi ii Ti.  q. 	Si 4,4 
• 
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.1 41.wti II 	q' Frrfirq).  e-i_lkilf;fri: II Wr4 q' Oiefluit Krer41 MW 
WilTZT#44;2T: TR* ei (-4 R mioiiui i killte-ii KrAl II "8  

(Ms. Anq. no  a F, pag. 13 et 14.) 

TRADUCTION D'ANQUETIL. 

u J'invoque et je celebre le divin Mithra, eleve sur les mondes 
U purs; les astres, peuple excellent et celeste; Taschter, astre bril- 

. . lant et lumineux; la lune (depositaire) du germe du taureau; le 
« soleil.  eblouissant, coursier vigoureux, rceil d'Ormuzd; Mithra, 
« chef des provinces 209. . 

...• .. 	i. Le premier article °de ce paragraphe se prete a deux interpre- 
tations, dont la seconde, si elle venait a etre veriflee par le temoi-
gnage d'autres textes, aurait quelque importance pour la connais-
sance du culte de. Mithra, tel qu'on le trouve dans le recueil du 
Zend Avesta. Le mot ahuraheibya, que le n° 2 F, pag. 13, lit de 

208 VARTANTES DE LA TRADUCTION 	ecrivent tchatildraiii avec un anusvara; le 
n° 3 a de plus bicljaiii. Le n° 3, pag. 8, °U- DE NERIOSENGH. 
blie l'anusvara de siiryani. Le n° 2 lit tddja- 

	

Les deux mss. ecrivent toujours nimani... 	pinatii , et le n° 3 tddjdpiyani . Le n° 3 lit 

	

avec un anusvara. Le n° 3 a fautivement 	svdriimin6; les deux mss. ont mandcljtidnineth. 

	

sapurr.taydmi. re  Hs anaparatit au lieu de 	Le n° 3 a mal lu le ri de rite qui, en effet , 

	

anus-wrath que donnent les deux mss. Je 	est mal figure dans le n° 2, et il l'a remplace 

	

place devant Au , pour matt., un anusvara 	par hna, ce qui ne donne aucun sens. Dans 

	

qu'oublient les deux mss. Le n° 2 lit ma- 	la transcription sanscrite du nom des Am- 

	

ni4iii ; nous suivons le n° 3. Le n° 2 double 	schaspands, je retablis un anusvara suivant 

	

le III de hormmidjddna, mais le n° 3 lit h6rm- 	la methode imparfaite de nos manuscrits ; 

	

midjdana. Le meme manuscrit omet le vi- 	le n° a l'a evidemment omis par oubli. Le 

	

sarga de srich0h. Le n° a lit suddhimataric 	n° 3 lit ce mot amicet.pitgbhyah. Le n° 2 

	

crimatatii, et le n° 3 Addhimatatit crimatarii; 	avait primitivement &Ida. Le n° 3 omet l'a- 
j'ai• corrige cette faute qui reparatt sou- 	nusvAra de grdntdOrl. 
vent dans nos deux manuscrits. Tous deux 	2"  Zend Avesta, t. I, 2° part. pag. 87. 
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cette maniere, mais qui est ecrit plus correctement sans ay h par le 
n° 3 S, pag. 7, 4222.4,044%4)w , tandis que le n° 6 S, pag. 5, oublie a 
tort le, .02,2j.1 JAI), ow , est le datif duel du mot ahura. II en faut dire 
autant de mithrandibya, lu .o.22,2.00.6NIEG dans le n° 6 S, et plus exac- 
tement .,22.2y)tA,IJG 	dans les deux Yacnas 	zend - sanscrits , 	e 

n° 3 S, qui avait, dans le principe, 610444, ayant e 	e 
pour y substituer un a. 

La ressemblance de ce passage avec celui qui est relatif aux Am-
schaspands Khordad et Amerdad m'engage a trouver ici, entre 
les dieux Ahura et Mithra, un rapport semblable a celui que les 
Parses etablissent entre les noms des deux Amschaspands precites; 
en d'autres termes, de meme que nous avons traduit : . Khordad 
[et] Amerdad, D ces deux noms etant au duel dans le texte zend, 

nous devrons egalement traduire ici : (, Ahura [et] Mithra.. rajoute—ft.. 
rai seuletnent, a cette occasion, une remarque que j'ai oublie de 
faire plus haut, quand j'ai traite du nom des .gimschaspands Khor-
dad et Amerdad , remarque a laquelle eilt du me faire songer un 
passage de is grammaire comparative de M. Bopp 210, si je n'eusse 
deja conad la dissertation interessante de M. Fred. Windischmann, 
qui m'en fournit les elements211. Je veux parlor de l'existence de ces 
composes dvandva, dont M. Windischmann a releve les formes d'apres 
Panini, et qu'iI a savamment expliques. Ces dvanda me paraissent 
formes de deux duels dont la desinence s'est quelquefois, conservee 
d'une maniere remarquable, tandis que, dans d'autres Cas, elle se 
presence sous une forme soit archaique, soit abregee:  Nous ne cite- 
rons de ces composes que tv,i)louT , oit agni est manifestement un 
duel joint a un autre duel 212. Or, l'analogie que presente cette com- 
position 	avec le fait de grammaire zende qui nous occupe , est 
trop frappante pour ne pas etre immediatement remarquee. Panini 

2" Vergleich. Gramm. pag. 2117, it la note 	212  Panini, VI, 3, 27; Sankara, pag. 79. 
premiere. 	 Voyez encore la r. 31, relative it uchas Ant 

"L Sankara, pag. 67 fin. et  sqq. 	nous parlerons plus bas. 
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nous apprend de plus que ce fait a frequernment lieu entre les 
noms de deux divinites; c'est egalement entre des noms de cette 
espece que je l'ai rernarque en zend. La seule particularite oir le 
zend differe du sanscrit, c'est la separation des deux noms mis au 
luel; mais, dans les composes zends, la separation des parties com- 

antes est, en quelque sorte, de droit : le seul fait nouveau, 
c'es 	eclinaison de ces deux mots chacun dans tous ses cas. 

Cette premiere explication nous donne deux divinites, placees, 
pour le dire en passant, dans l'ordre hierarchique, Ahura et Mithra. 
Mais la separation meme de ces deux mots , ahuradibya et mithraei-
bya, pourrait faire soupconner gull est. question en cet endroit -
de deux Mithras, et que ahura dolt etre regarde comme un titre : 
a j'invoque, je celebre les deux 	seigneurs,  Mithras. . Ces deux 
Mithras seraient sans doute Mithra male et Mithra femelle, dont 

'lite 	culte 	etait, scion ies Grecs, 	anciennement celebre 	dans la 
Perse ; et l'existence de deux Mithras dans le texte zend serait un 
fait interessant, en .ce qu'il prouverait que ce texte, en taut gull 
se rapporte a cette double divinite, est posterieur el'adoption faite 
par les Perses de la Mylitta assyrienne, qui, au rapport d'Herodote, 
s'introduisit dans la religion persane21 . II serait certainement curieux 
que I'on trouvat dans le texte zend, oh. jusqu'ici Fon n'a,  reconnu 
qu'un Mithra, la mention precise de deux divinites de ce nom; et 
ii me semble gull faudrait en conclure que les fragments zends 
qui nous sont parvenus sous le titre de Zend. Avesta, sont poste-
rieurs au melange du culte babylonien et de I'ancienne religion 
des peuples de l'Arie, et gulls ont etc rediges dans un pays oil 
ce melange avait eu lieu. Mais si I'on continue a penser que les 
livres zends ne parlent que d'un Mithra, c'est-a-dire que de cette di-
vinite dont le titre a Dieu soled:. represente le mieux les attributs, 
ii faudra, ce me semble, admettre qu'ils sont anterieurs a l'intro-
duction de Mithra-Venus ou de Mylitta au nombre des divinites 
•21' Herod. liv. I, c. 	131. 
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persanes, parmi lesquelles Herodote la trouvee, ou tout au rpoins 
qu'ils ont ete rediges et mis en ordre dans des paIveloignes de 
ceux ou ce melange des religions assyrienne et ' 	sa e 	ottvait 
avoir eu lieu. Je n'ignore pas que je touche ici a u 	 'fficile , 	, 
sur lequel ii est plus aise de se former des opinio 	verses, a 

4 	1 
meme opposees, que de rassembler des elements no 	- 	d+2 '< 

. lution, et que, par exemple, pour ne pas sortir du po 	act: 

occupe, des recherches attentives peuvent finir par &tab:4i que ce 
que l'on connait du culte des anciens Assyriens ne differe pas ra--‘ 
dicalement du systeme religieux dont on trouve les bases dans le 
Zend Avesta. Si ce resultat venait_ a etre constate par des preuves 
solides, it en resulterait que les peuples ariens ont eu aussi une 
Mithra-Venus, circonstance qui distinguerait la religion de ceux de 
ces peuples qui se sont etablis dans les diverses provinces de l'em-
pire persan, du culte de la nation qui s'es fixee dans l'Inde, et qui"' 
ne parait pas avoir jamais connu Mithra-Venus. Mais, je le repete, 
ii faudrait des textes plus nombreux et plus formels que celui_ de 
notre paragraphe; et ii serait necessaire que ces textes ne se pretas-
sent pas a une interpretation aussi differente et, it faut le dire, 
aussi simple que celle que nous avons exposee en commeneant, et 
dans laquelle nous croyons pouvoir persister. 	 ' 

Les noms des divinites Ahura et Mithra sont accompagnes de 
trois determinatifs, dant le premier, berezenbya, est lu de cette ma-
niere dans le n° 6 S; avec une voyelle de plus, ..2t..1±52.9, par le 
n° 3 S; et enfin plus exactement,±2) ±si A, par le n° 2 F, quoi- 
qu'il faille, selon toute apparence, reunir la deSinence bya a here- 
zan. Neriosengb et Anquetil traduisent ce mot par plus grand et par 
leve; c'est en effet le datif duel de l'adjectif, ou plutot du parti- 

_ cipe berezat, dont la forme complete berezaiit a perdu sa dentale 
devant la desinence bya, a la difference du sanscrit on ce cas doit 
au contraire perdre sa nasale pour garder la dentale du suffixe ant. 
Cela vient de ce qu'en zend, comme en grec, le suffixe ant subsisle 
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souvent entier dans ceux des cas indirects oil, en sanscrit, it doit, 
. selon la regle, paraitre sous sa forme la plus abregee. Ii faut ega-

lement observer qu'il n'y a pas lien, clans cette circonstance, a 
tki repenthese de la voyelle i, et que l'on dit berezanbya et non bere- 
*Ninbya. Je suppose que cela vient de ce que is nasale et la labiale 

n ivzartiennent pas a is meme partie ele.mentaire du mot, n etant 
. 	le reltrtu suffixe ant de berezalit, et b appartenant a bya, desi- 

nence du duel; et qu'ainsi faction de la-semi voyelle y ( de bya) 
ne peut s'exercer au dela de nb, groupe compose d'elements hete-
rogenes 214. Mais ii n'en est pas de meme quand on dit bavailiti, par 
exemple, la nasale se rattachant certainement par son origine a la 
meme partie du mot que la dentale, c'est-h-dire a la desinence; en 
d'autres termes, Fit formant un groupe qui est aussi homogene qu'in- 

IN 	dissoluble, et que peut aisement franchir l'action de la voyelle i. 
:.11  '"*Le second adjectif qui

. 
 modifie Ahura et Mithra est aithyadja- 

Oadibya, mot dont la forme peut paraitre singuliere a cause du 
nombre des voyelles tju'on y compte , et sur lequel Anquetil a com-
mis une grave meprise. Cet adjectif signifie, selon lui, . sur les 
. mondes, v et cette explication est appuyee par cette note bizarre : 
. ce mot vient de ethiedje' (mal), c'est-h-dire, monde de maux; c'est 
. le nom du monde que les hommes habitent 235. s Comment se fait-
il apres cela que ce monde de maux soit appelepur, comme le veut 
le texte et cOmme le pense Anquetil lui-meme ? Ce qu'il faut dire, 
c'est que raljjectif achavanadibya se rapporte directement aux divi-
nites Ahura et Mithra, et non au mot qu'Anquetil rend -par monde, 
et ensuite que le long adjectif de notre texte n'a nullement le sens 
que lui donne Anquetil. En premier lieu, cet adjectif est traduit 
dans la glose de Neriosengh par anaoara (imperissable); et secon-
dement, l'analyse meme du mot zend me parait confirmer cette ex- 

	

"' Le groupe nb doit etre retabli, dans 	tions sur l'Alphabet zend, S it, pag. cxxxvxt). 

	

notre tableau des combinaisons des con- 	2" Zend Avesta, tom. I, a' part. pag. 87, • 

	

sonnes en zend ( voyez ci-dessus , Observa- 	note 5. 
I. 	 +45 
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plication. Ce mot est lu en deux parties, de cette man z,.,,,  'A 	JA•,  
422:54)0.0typbee  par les n°8  6 S •et 2 F; le n° 3 S lit fau 	n :, - 	4. 	• 
.i...L,..jw lowayoektp$,34 ; ii est vrai qu un point place sur,  
nous avertit que cette voyelle doit etre supprimee, ce 	't 	.si 14 

paraitre une des deux fautes de cette lecon. Le point qi 	- 	' 
mot en deux parties, dans les n°' 6 S et 2 F, doit etre 	 ap.- 
che, et ii faut le lire comme dans le Vendidad-sade re' -nduitdans 
notre texte. 
' 	Apres avoir enleve de ce mot elibya du datif duel, qui presuppose 
un theme en a, on trouve aithyadjagjha, et, dans ce mot, la preposi-
tion aithy pour aiti, la voyelle finale i etant changee en y parce qu'elle 
tombe sur la voyelle dissemblable a; puis le t s'aspirant devant y, 
parce que cette semi-voyelle contient en elle-meme uiTe- tIcrirAion 
qui remonte souvent sur la dentate qui la precede imrri,,6diaienict t, 
Le mot aithy, ainsi ramene a aiti, se trouve n'etre autr,-. chose Tie 
l'orthographe zende du prefixe sanscrit ati (sur, au-desgus), et pip 
to on s'explique comment Anquetil a pu voir dans le mot qui' nous 
occupe , . sur les mondes.. Le mot adjafiha, qui reste apres le re-
tranchement du prefixe aiti, serait en sanscrit adjasa; mais ce mot ne 
se trouve pas dans les dictionnaires que nous possedons, et Wilson 
ne donne que l'adverbe tcrioi adjasrarn'(eternellement), mot qui, 
sans l'addition de to liquide r, serait exactement le zend adjafiha. 
Je ne doute pas cependant que ce dernier terme ne puisse etre 
ramene a des elements sanscrits, et je n'hesite pas a le.traduire par 
indestructible, impe'rissable, en y voyant, comme dans adjasra, a pri-
vatif et le radical WI djas (tuer), ou, scion l'orthographe zende, 
dja§h. Le prefixe aiti, ajoute a la notion de ce radical l'idee d'exces 
ou de superiorite. 

Le dernier adjectif, achavanadibya, que les trois autres exem-
plaires du Yacna- lisent de la meme maniere, est to datif duel, non 
pas de achavan, mais d'une forme augmentee de ce primitif, agha-
vana, forme qui suit le theme de la deelinaison des noms en a, et 
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de laquelle vient un piuriel achavana, que nous verrons plus tard. 
Le duel que nous analysons est d'autant plus digne de remarque 
que c'est peat-etre la 	seule fois gull se rencontre dans tout le 
Vendidad-sade; je crois meme que ce mot ne se retrouve pas une 

ule fois dans le volume des Ieschts. Au datif pluriel ou duel, on 
e 	foie plus frequemment la forme derivee de acliavan, adjectif 
qui se decline scion le theme des norris [ermines par une consonne. 

A 'Invocation de Ahura et de Mithra est jointe celle des astres, 
dont le nom est ecrit acid riimtcha• dans le Vendidad-sade; les trois 
autres exemplaires du Yacna le lisent plus exactement .9u4/Asito.s, 
Ftdramtcha; le n° 6 S scum separe le mot ctarrun de tcha par un 
point : c'est le genitif pluriel d'un substantif dont is declinaison 
est peu reguliere, comme nous le verrons plus tard., et dont la 

forme absolue est star, et avec augmentation ftdr. C'est le meme 
''.lot que le sanscrit Fi stri, trouve par M. Lassen dans le dialecte 

vedique 2". La difference de la sifflante a, g comparee au ‘ s den-
tal sanscrit est amplement expliquee dans une note speciale sous 
is lettre K; et quant a la prosthese de la voyelle a, dans l'ortho-
graphe de notre Vendidad-sade, elle est assez ordinaire, quoiqu'elle 
ne soit pas etymologique, et elle sert a expliquer les diverses or- 
thographes de 	ces mots : star, astrum, do-np, stella, sidus (sider...), 
6)U., qui se trouvent tous dans les langues de la meme Emilie que 
le zend. Le sanscrit ciassique est, de tous ces idiomes, celui qui 
s'eloigne le „plus du primitif star et stdr, si toutefois tdra est en 
realite, comme ii parait l'etre, une forme deriVee de stdr. 

Ce substantif est determine par les trois mots qui forment la fin 
de ce premier article, et qu'Anquetil traduit par ,, peuple excellent 
. et celeste.. Neriosengh remplace le mot qui, pour Anquetil, si-
gnifie peuple, par celui de creation, et ii se contente de transcrire, 
comme s'ils formaient un nom propre, les mots cperito mainyavanam 
de notre Vendidad-sade. Pour commencer par deimaniim, que les 

'I' Ind. Biblioth. torn. III, pag 18.  

s45. 

   
  



fa 

356 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
Yagnas zend-sanscrits lisent tons de cette maniere, tandis que le 
n° 6 S a ck1G.i...13) 	(ce qui est plus conforme a l'analogie du sanscrit',  

, et vraisemblablement plus reobmlier, quoique plus rare, que daln,42  
niim), c'est, pour la forme du moins, soit ddman, soit dlicimanot of s.4  
qui, comme on sart, se trouvent Fun et l'autre en sanscrit. Les' 	 a 
mairiens indiens tirent ddman (corde) de 	I* do (couper)., cett, et''' . - .  
logie ne convient pas plus que le sens de corde au mot zen 	quii, 
nous occupe. Si le sanscrit ddman pouvait se rattacher au radical 	'I 
dd (donner), on serait tente de croire qu'il en est de meme du 
zend ddman, en s'en tenant toutefois a la tradition des Parses, qui 
regardent la creation comme un don de fintelligence supreme 217  

	

2" 11 ne serait pent-etre pas impossible 	traduit presque invariablement toutes las 	'f i 

	

de retrouver, meme en sanscrit, le sens de 	formes de det, quefies qu'elles fusser. t , par 

	

donner attribue au radical d'on derive del- 	ridee de donner. C'est en suivant leur 	t 

	

man. Ainsi, une glose de Nilakantha , citee 	ces, et pour justifier l'interpretation tra h- 

	

par M. Bopp (Nalus, pag. 197, ed. 183a), 	tionnelle , que y ai souvent essaye de retrou- 

	

explique le mot sudd man (nuage de la sai- 	ver la signification de (Ionizer dans des pp.. 

	

son pluvieuse) par suchthu djayat4 djtva- 	sages oil un examen plus attentif m'a mis 

	

nam dadati , « nuages qui donnent abon- 	depuis a meme de reconnaitre que celle de 

	

a damment la vie au monde. ), Pour le sco- 	poser, &ablir, et par extension creer, est 

	

haste, ddman etait manifestement derive de 	beaucoup plus naturelle. Je regrette main- 

	

dd, dans le sens de donner. En zend, il est 	tenant d'être reste , en ce point, aussi fide- 

	

assez difficile de distinguer auquel de ces 	lement attache a la tradition des Parses, 

	

deux radicaux, dd (dormer) et dhil (poser), 	tradition que je traite cependant en general 

	

on doit rattacher les nombreux derives de 	avec assez d'independance. C'est qu'il faut 

	

dil que l'on rencontre dans les textes. L'ha- 	porter dans ces recherches.un melange de 

	

bitude oil sont les copistes de remplacer le 	reserve et de hardiesse dont la mesuren'est 

	

dh initial par un d non aspire (Notes et éclair- 	pas facile é determiner. Nous serons plus en 

	

cissements , note E , pag. xxxviij), fait dispa- 	kat de fixer is part des deux moyens d'in- 

	

raitre la difference originelle de ces deux 	terpretation employes dans ce travail, sa- 

	

racines qui se confondent par la conjugal- 	voir, la tradition et l'etymologie, quand nous 

	

son, et quelquefois aussi par le sens, comme 	l'aurons , s'il plait a Dieu, completement 

	

cela a lieu en sanscrit meme. Ajoutons que 	acheve , et que I'Iudex general, qui sera un 

	

les Parses semblent avoir, de bonne heure, 	veritable dictionnaire zend, nous aura per- 
oublie la 	difference de signification qui 	mis de resumer et de comparer entre elles 

	

existe entre ces deux racines , et qu'ils ont 	les notions diverses que nous nous serons 
r 
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Mais l'observation que j'ai deja reproduite plus d'une fois sur le 
changement du dh initial sanscrit' en d zend, donne un tres-baut 
degre de vraisemblance au rapprochement que j'etablis entre le 

S zend ddman et le sanscrit Adman. Parmi les diverses significations 

fa 	s de cheque mot. En attendant, nous a opposer a cette explication , que quand da 
devons indiquer, a mesure qu'elles se pre- a de dial (poser) est compose avec khraoj, le 
sentent, les rectifications que les conseils a d cesse d'être initial, et qu'alors , d'apres 
de is critique , ou nos propres recherches , a les lois euphoniques du zend, it doit de- 
nous font regarder comme indispensables. « venir dh. Mais on ne connait pas, en zend, 
Sous ce rapport la presente note, consacree 4 de groupe comme jdha , aussi le dh pri- 
a determiner avec plus de precision la va- « mitif n'a-t-il pu etre introduit dans ce 
leur de quelques derives de dd, pourra ne 0 mot.... Le fondetnent stir lequel repose 
pas paraitre ici hors de propos. Je remar- 
querai d'abord que M. Fred. Windisch- 
mann, dans l'examen critique de la premiere 

a cette derivation de da (du radical dhd, 
« poser), se trouve en sanscrit dans craddhd, 
0 foi (compose de Brat-dhd, d'on aussi crud- 

6.41yortie de mon travail, qu'il a inters dans 
le Jenaische allgemeine Litteratur-Zeitung , 

a dadhdmi), et en latin dans cre-do, cre-didi, 
a mots qui offrent un exemple remarqua- 

re de juillet de cette annee 1834 (critique 0 ble de cette confusion propre au zend 
pleine de vues ingenieuse:, et surtout des a des deux radicaux du et dhd. Notre point 
sentiments d'une hienveillance , pour la- a de vue est encore justifie par le grec 
quelle je prie l'auteur de recevoir ici l'expres- a /.4/0.0cis , qui compare au zend myda, nous 
sion palique de ma gratitude) , a fait . fait reconnaitre que le da de mil-da repond 
voir qu'il fallait, en general, rattacher au 
radical sanscrit dial (poser, creer) tons les 

a i Sos (de es'a), 7i8e,u,$). Le gothique mizdo, 
a compare avec l'anglo-saxon meord, mon- 

mots auxquels les Parses ont attribue le a tre que j, s et i peuvent devenir r, et 
sens de donner, et qu'ils ont derives a tort a nous conduit au latin mer-x, dans lequel 
de dd. Adoptant l'explication que j'ai pro- a neer (de nzereo) doit etre considers comme 
posee pourle zend khraojdct (ci-dessus,naeme « le radical, et x comme la consonne for- 
chapitre , S i, pag. 133), le savant critique a mative [unie au signe du nominatif]. 
continue ainsi : a Mais le da de khraojda 4.Nous aurions done ainsila racinesuivante, 
« appartient, scion nous, non pas a la ra- a grec p.hr , gothique nziz, zend my, latin 
a cine dd (donner), mais a dhd, (poser)... a mer, ,h laquelle nous rattachons le sans- 
* Nous remarquons ici en passant, que a crit mas (mesurer, peser), qui parait s'etre 
a quaLl ii s'agit de l'idee de croer, c'est au 4 change en ?nick. Quant a yaojda , yuck 
a radical dhd gull faut penser, comme nous 4 doit en etre regards comme la racine , la- 
« l'apprend la comparaison du sanscrit dhd- a quelle se rattache vraisemblablement au 
a tri et du grec Ws (de 0E6) dans 7i9e,ur, a latin jus, jar-are (le r &ant secondair, 
4 fordonnateur, le createur). On pourrait a comme dans mer-ere). Les idles de droit 

us 
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de ce dernier mot, on trouve celles de place, corps, naissance , accep- 
tions qui ne sont pas eloignees de celles de creation, people,  qu'ask 
gnent Neriosengh et Anquetil an zend ddman. Mais quand me 
ces significations diverses roe s'accorderaient pas completement e,  

• 1-' 

« et de parete sont des plus voisines. C'est Relativement a l'absence de 
a de cette racine yuch que vient le sanscrit 

. 	 fr dans le d de mijda, elle est rb 	i 	. 
« ydchd (femme) , vraisemblablement celle zend, parce gull est de Principe, dans 	. , 
I( qui ea pure. u (Jenaische allgem. Litt. Zeit. langue , qu'une consonne aspiree ne suit 	4  
juillet 1834, n° i38, pag. 143 et 144.) jamais une sifflante ni une des lettres qui 
Tout ceci me parait parfaitement deduit et en derivent, comme z et j. C'est ce dont on 
tres-concluant , et cette courte discussion pent se convaincre en jetant les yeux sur 
contient d'excellentes 	rectifications 	pour notre tableau des combinaisons des con- 
notre note 34 de l'analyse de l'alphabet sonnes en zend, tableau que nous corn- - 
zend (ci-dessus , pag. Lxxxvit ), ainsi que 
pour l'explication de khraojda et des mots de 

menterons plus tard en detail. Quant SI, 
finale da , voici de nouveaux motifs povr 

formation semblable, dans lesquels je cher- la regarder comme derivee de dha (poseeNA- 
chais primitivement le radical dd (ci-dessus , 
chap. t, S 1, pag. 133). Je pourrais m'ar- 

et non de die (donner). Le radical sanscti. 
dhil (poser, etablir) parait, en zend, sous 

reter ici , en invitant le lecteur A substituer, 
dans les passages indiques , le mot poser A 

trois formes diftrentes , qui ont cela de 
commun que le dh primitif est remplace 

celui de donner, si cette rectification, par par un d non aspire. La premiere de ces 
]'influence qu'elle doit avoir sur un certain formes nous montre la racine aussi pure 
nombre de passages, ne meritait pas une qu'en sanscrit, se conjuguant , 10  scion ie 
attention particuliere , et s'il n'etait pas ne- 
cessaire de montrer que l'examen des textes 

theme de la 3' classe des radicaux indiens , 
c'est-h-dire avec redoublement ; 20  scion 

zends eux-memes donne un resultat sem- celui de la 2' classe, c'est-h-dire sans re- 
blable A celui auquel est arrive M. Windisch- doublement. A la premiere de ces deux con- 
mann. II faut remarquer d'abord, relative- jugaisons doivent se rappor,ter : daidhyiim 
went au rapprochement ingenieux du sans- ( que je tree), ir' pers. sing. du potentiel ; 
crit mas et du zend mtj, que le changernent dadha, que je ne 'rends plus comme ti- 
de a en i, dont on connait plusieurs exemples dessus , pag. 142, par it a donne, mais par 
en sanscrit 'Berne, alien assez frequemment it a crU, en regardant le second dh comme 
du sanscrit au zend, ainsi que nous le mon- organique ou radical, et non comme intro- 
trerons plus bas. Cette consideration donne, 
scion moi; une grande vraisemblance A l'ex- 

duit par l'orthographe zende ; dadhdo (il a 
cree), temps qui 	reproduit plus exacte- 

plication de M. Windischmann , explication ment le 	sanscrit dadhilu ; dadliditi, dans 
que je prefere de beaucoup A celle que j'ai yaojdadhaiti, que Con trouve dans le Ven- 
propos& dans la note 34, citee tout ii l'heure. didad proprement dit , et un grand nombre 

S. 

   
  



CHAPITRE I. 	 359 
elles, Pidentite fondamentale et etymologique de ddman en zend 
et de dhciman en sanscrit ne me semblerait pas pour cela devoir etre 
contestee. II est stair que ddman vient de det (pour dhci) dans le sens 
de poser, crier; cette double notion qui est inherente au radic.al 

"%.... 	. 
dtres formes avec le redoublement ca- et quoique je n'aie pas encore trouve dans la 
racteristique de la 3' classe, formes que le grammaire de Panini de preuve que cette 
sens du texte permet seul de distinguer des époque puisse etre constatee dans le sanscrit 
temps correspondants et identiques du ra- 
dical dd, dans le sens de donner. Je me crois 

vedique, on voit cependant , par la regfe vi, 
1, 36, que crt (coquere) fait, dans les Ye- 

dispense de les citer ici, parse que ce n'est 
pas le lieu de presenter en detail la conju- 

das, son participe parfait passif avec d long, 
prdia, comme le montre cet exemple : Frei- 

gaison de ces verbes : mon but est unique- tds to indra Anal, «cocti HR., o Indra , so- 
ment de mettre le lecteur a mime de recon- a MX. D Or, le rapprochement des deux radi- 
naitre les elements dont sont composes les 
mots yaojda, khraojda et quelques autres. 

caux prd et crt, lesquels ont le mime sens, 
permet de conjecturer que ce ne sont que 

de n'ai pas besoin d'ajouter, que le redouble- deux formes de la mime racine, et que 
ment ne sortant pas des quatre premiers crdla (cuit) est le participe du premier plu- 
temps , on doit trouver des derives de dd tot que celui du second. Le scoliaste indien 
qui ne sont pas precedes (le is syllabe da. favorise cette conjecture quand ii dit que 
C'est ainsi que l'on a dditya, qu'il faut quel- crci est le substitut de cri, 	aktapraaye 
quefois traduire par qui dolt etre pose, et c crddefah; rritam iti like. D De toute facon 
did& que j'ai cru , pendant longtemps , 
pouvoir rapporter exclusivement au radical 

prdta est plus ancien que prdna et que 
crita. J'ajouterai que ddta est d'un tres- 

da ((twiner), mais qui se rattache plutot a frequent usage en zend, parse que cette 
dhe ( poser), par exemple dans le compose langue ne connaissant guere plus que le 
mazdadhtita (cree par Mazda), que je pro- grec et le latin la conjugaison passive du 
pose d'ecrire avec un dh. Cette derniere sanscrit avec y, on se sert, dans les phrases 
forme a de l'ipteret en ce qu'elle est plus oil est exprimee l' idee du passif, des par- 
reguliere encore que dita, pour le dhita ye- ticipes en ta, avec les verbes auxiliaires bh4 
clique (Rosen, .Rigved. pag. 23; Panini, vu, et as. C'est evidemment it a mime radical 
4, 45), si toutefois dila existe en zend, ainsi chi (pour dhd) qu'il faut rapporter ks mots 
que j'ai essaye de le prouver a is fin de I'M- - zends nidhdta (depose), uzdena (I' action de 
troduction du Yacna. Elle appartient, ainsi placer dehors ), nidhditi (depot), qui repon- 
que Oita de 04 (se tenir debout) et cdrta 
de OF ( enseigner), it cette époque du de- 

dent aux mots sanscrits nihita, addhdna, 
nidhi. Outre cette conjugaison de da 	po- 

veloppement des langues ariennes oil la 
vorlie a ne s'etait pas encore abregee en 

ser), laquelle suit le theme de la 3e dasse, 
nous trouvons quelques traces d'une con- 

i, comme dans le sanscrit sthita et ciehla; jugaison de cette racine d'apres le theme 
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36o 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. • 
dhd dans toutes les langues ou ii se retrouve, rend suffisamm 
compte des sons divers de lieu et de corps, de naissance et de c 
ture, donnes a un derive de cette racine. 	 . 

Le mot cpeiito, que les trois Yacnas lisent de is memo 	.. ‘ 
...• 

4 

de la 2°  classe, c'est-A-dire sans redouble- frequent dans le Vendidad pro 	.. 
ment, ainsi que nous I'avons annonce plus Ce radical ddth se subdivise en 
haut. Les exemples en sont moires fro- selon gull conservesans altera 
quents que coax oil nous remarquons l' ad- longue du primitif, comme da 
dition d'une syllabe : je puis neanmoins (qu'ils deposent), ou qu'il l'abrege , comme 
citer comme preuve de ce que j'avance, 
nidhetiti (il depose), on dhd uni au prefixe 

dans nidhathem (j'ai cree). Ces verbes se 
conjuguent tons deux egalement sur le 

ni garde son dh, tandis qu'il le perd quand theme de la In  classe, ce qui est fort na- 
il s'unit A yaoj, dans yaojdditi (d purifie), 
verbe qui est employe dans les textes con- 

turel et tres-conforme a l'analogie du sans-
crit, car (kith et dath, en taut que radicaux 

curremment avec yaojdadhditi. II est bon secondaires , doivent suivre le theme de is 
de remarquer, en passant, que cette double conjugaison la plus developpee. On peat 
conjugaison du radical dhe 1, scion le theme avancer que chi th n'est presque jamais , du 
des classes 2°  et 3*, se retrouve egalement moires primitivement, la transformation du 
dans le sanscrit veclique, oil M. Lassen en radical &I (donter). L'emploi ordinaire de 
a dejA constate l'existence (Indisch. Biblioth. 
tom. III, p. 89 et 91). Les regles de Pa- 
nini (vat, 4, 78, et II, Li, 76), auxquelles 

cette racine (kith avec les prefixes ni et ur, 
dans le sens de deposer et de placer dehors, 
nous rappelle trop visiblement l'usage du 

renvoie M. Lassen, contiennent en effet , 
entre autres exemples de radicaux qui se 

radical sanscrit dhd (poser) avec divers pre-
fixes, et entre autres avec ni, pour qu'il 

conjuguent hors de la classe it laquelle puisse rester le moindre doute A cet egard. 
ils appartiennent dans le 	sanscrit regu- J'ajouterai qu'on rencontre ce radical sans 
lier, une phrase (ddti priyd qi) ou nous prefixe, dans des textes oil ii ne pout avoir 
voyone chl suivre la seconde classe. Cet d'autre signification que cello de erer,exac- 
exemple est reproduit dans une des gloses tement comme dhd. La troisieme modifica- 
de la regle de Parini, vi, 1, 8, oil ii est tion du radical dhd, que nous remarquons 
suivi d'une autre forme de da , maghavd en zend, nous le montre, r° abregeant sa 
data, ou bien maghavd dadata, et de l'im- voyelle, comme fait dath, mais sans addi- 
peratif du radical memo qui nous occupe , tion d'aucune consonne; 2°  faisant suivre 
NO, dans cette phrase : sa na stutd vtravad cette voyelle ainsi abregee d'un y, comme 
diedta , ou bien cladh4 ta, a is nobis (nah)lau- si ce radical passait dans is 4* classe des 
a datus sicut filiis tribuat. n La seconde des verbes sanscrits. Cette racine ainsi doublee 
formes sous lesquelles se montre le radical se conjugue suivant le theme de la ire classe. 
dhd (poser), est ddth, dont l'usage est tres- 

a• 
Elle est employee concurremment avec dti 

   
  



CHAPITRE I. 	 36I 
est, malgre sa desinence, qui est celle d'un nominatif singulier mas- 
culin, reuni en composition avec le mot suivant, que les n°° 6 S 
et 2 F lisent comme le Vendidad-sade, et que le.  n° 3 S ecrit A tort 

_ 414.1),JJ144ii, en ou_bliant un a. En retranchant is desinence nam, 
..  

et
• 

 67.4th, et l'on en trouve des exennples tres- , qu'en sanscrit, quand le radical snd recoit, a 
reconnaissables clans frit' dhati (ils creent) la forme causale, l'augmentation d'un p (de 
et dans Aidhaydiiiti (ils deposent) , verbes laquelle je n'ai pas encore trouve de trace 
qui ont le meme sens que dd et dath;pre- en zend) , I'd radical s'abr4ge de Tame. 
cedes des prefixes fra et ni. Nous verrons Quoi qu'il en soit, c'est l'examen des ortho- 
tout a l'heure de quelle utilite est cette 
forme abregee da, qui d'ailleurs est assez 
rare, pour ('explication d'un terme qui se 

graphes diverses dd, dadhd, ddth, dath, day, 
da, sous lesquelles parait le sanscrit dhd, 
qui m'a fait revenir sur l'opinion que je 

represente au contraire tres-souvent. 	Ce m'etais formee de la compositiont des mots 
que nous devons auparavant faire remar- comme yaojda , etc. En effet, voyant que 
quer ici , c'est que le radical dri.(pour le ddth, dath, day etaient, dans un tres-grand 
sanscrit dhd) n'est pas le seul en zend qui nombre de cas, synonymes de dd, surtout 
subisse ces transformations diverses. Ainsi 
cud, qui est le sanscrit ,snd (se laver), se • 

quand ce dernier radical est precede de ni, 
et ne pouvant assigner A ces formes di- • • 

conjugue avec sa longue sur le theme de la verses d'autre signification que Celle de po- 
t` classe, a laquelle ce radical appartient ser, j'ai etc naturellement conduit A etendre 
urimitivement (comme dd sans redouble- cette- valeur a dd, avec ou sans redouble- 
ment) , et ainsi on a frarnditi (ii se lave). -went, eta restreindre d'autant plus la si- 
Cette racine reparait ensuite sous deux gnification de dormer que j'attribuais ante- 
autres formes : r° prenant un dh, elle se rieurement A ce dit. Remarquant en outre 
conjugue selon he .theme de la r" classe, que les formes diverses,,savoir, dadhd avec 
(Voir l'on a frapncidhaya (qu'ils lavent); redoublement, dd sans redoublement, da, 
2° abregeant sa voyelle radicale et la faisant ddth et enfin dath avec abregement de la 
suivre d'un y, elle semble entrer dans la voyelle radicale, s'unissaient aux monosyl- 
4' classe des radicaux • indiens , et suit le labes yacli, mich, etc., j'en ai tire cette con- 
theme de la r" conjugaison , d'orn I'on a sequence, que si di 1 , sous ces diverses for- 
fracnaya§uha , i la 2' pers. sing. de l'impe- mes , signifie poser, it a le meme sens quand 
ratif moyen. Que, dans he principe, ces dif- it se joint aux monosyllabes .precites, et 
ferences de classes aient marque des cliff& qu'ainsi c'est le sanscrit dhd (poser), et non 
rences de voix, comme le neutre, Eactil, le dd (dormer) , qui forme le second element 

.causatif, c'est is une conjecture qui me pa- de ce's sortes de composes, lesquels, comme 
• raft assez probable, et que les textes eux- l'-a bien fait voir M. Windischmann , d'apres 
• memes conferment aussi 4uelquefois. On M. de' Schlegel, ont leur, analogue dans le 
. peut remarquer comme un fait analogue, sanscrit Fraddadhdmi (voyez encore Pott, 

I. ' 46 
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nous avons mainyava, qui est une forme derivee de mainyu, mot 
que nous connaissons deja; mainyava est en effet a mainyu, comme 
le sanscrit pdqclava est a pdqu. Quand je dis que le genitif mainya- 
vanam se rapporte a un theme suppose mainyava, je m'appuie sur 

. 	. 	...; 
Etym. Forsch. pag. 186 et 187). Je passe chap. 1, S 1, pag. 122 ) comme le genitif 
maintenant aux modifications que les ob- de ddtar. L'hypothese que j'avais avancee 
servations precedentes doivent apporter a dans la note 13 me parait aujourd'hui beau- 
rinterpretation de quelques mots zends de- coup plus vraisemblable que celle que j'ai 
rives du radiCal dd. Dans la discussion que develop* dans mon texte, et je ne fais 
jai consacree a mazddo, discussion dont je plus difficulte maintenant de rattacher da- 
crois que les principaux resultats sont inat- thuchd au radical dath, de dhd (truer). Les 
taquables , on pent aussi in troduire , ainsi textes , ii est vrai (et cette remarque m'avait 
que je l'ai propose deja, l'idee de poser, truer, 
comme base de celle de toi (voyez ci-dessus, 

detourne de la veritable explication ), ne 
nous donnent pas beaucoup d'autres cas 

Invocation, pag. 76 ). J'avouerai cependant 
qu'ici le sens de donner me parait encore 

auxquelg on puisse rapporter ce dathuchd, 
qui parait etre le genitif d'un theme dathus.- 

justifiable , et je ne voudrais•pas, par une Mais dathuchd ne pourrait-il pas etre aussi 
apelication trop rigoureuse de retymologie, 
faire disparaitre toutes les traces de linter- 

bien le genitif 41e-dadhvas (qui creavit), que 
celui de dti tar (creator)? En effet dadhvdo, air 

pretation traditionnelle des Parses. Qui sait nominatif, est pour dadhvos dont nous avons 
si cette tradition ne repose pas sur d'anciens. raccusatif tegulier, dadhvtioularn.IDans Iss 
temoignages qui nous sent maintenant in- cad faibles , le suffixe vas doit se contracter 
connus , et qu'on retrouvera peut-etre dans en us, de sorte que de dadhvas nous devrions 
les gloses pehlvies ? D'ailleurs cette inter- avoir dadhus, et avec la desinence du Orli- 
pretation de &I par donner, merne dans des tif, dadhuch:od. C'est aussi cette forme qu'on 
cas oil ce radical doit avoir primitivement le - rencontre , a l'accusatif pluriel , dans un 
sens deposer et de crier, n'est pas seulement passage du Yacina que nous examinerons 
justifiable par rusage de la langue sanscrite plus tard. Elle est , dans deux manuscrits 
elle-meme , quand dha est precede de cer- 
tains prefixes ; c'est encore un trait distinctif 

( Vendidadlade, p. 525, et ms. Anq. n° 6 S, 
pag. 215), Vacee apres da thuchd , dont elle 

de la religion de Zoroastre, qui se montre, 	, 
sous ce rapport, avec un caractere de sou- 1 

parait etre l'expliCation. On dirait qu'un 
topiste, traignant qu'on ne prit dathuchd 

mission et de reconnaissance, a regard de pour un genitif, cas pour lequel ce mot est 
rintelligence, supreme , qui est digne de re- tres-frequemment employe, l'a traduit par 
marque. Mais une explication a laqdelle je la forme reguliere dadhuchd (les mss. ont 
renonce, quoique je me sois donne quelque daduchd). Ce liui donne un tres-haut degre 
peine pour retablir, c'est mile de dathuchd, 
mot que j'ai regarde ailleurs ( ci-dessus, 

o 

de vraisemblance au rapport que nous lAier-
chons a atablir entre dathuchd et dadhmio, 
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l'existence du mot 4,1rp.u6 mainya nam , genitif pluriel regulier de 
maznyu. Mais je ne pretends pas pour cela que ce changement de 
forme entralne avec soi un changement de signification. Cette opi- 
nion serait positivement contredite par les textes, ou nous rencon- 
44. 	 . ... 

c'est que le mot vidhvdo change de meme « tants, « et non pas juste juge,comme le veil. 
en th son dh primitif, au feminin vithuclii. lent les Parses; quoique, a vrai dire, la si- 
C'est ce que nous apprend un passage crt- gnification de /age se deduise aisement du 
rieux du xviii` fargard du Vendidad, pas- radical dhd (poser), d'on vient par exemple 
sage que nous expliquerons• plus tard en vidid (loi). Enfin, et ceci me parait la raison 
detail, et auquel nous. nous contenterons 	.1a plus concluante , nous avons le veritable 
d'emprunter le mot Getg.44y vithuchint, pour genitif de dci tar (createur et donateur) dans 
vfdhuchint (Vendidad-sale, pag. 469). Quoi W:“..2_, ddthro „ forme d'un theme en ar aussi 
qu'il en soit, et quand meme dathucho ne regulierement que 'Instrumental ddthra 
serait pas le genitif de dctdhvdo , adjectif qui et que le datif dilthre. Je rencontre ce O- 
a déjà son cinquieme cas dans dadhucho, le nitif au commencement du xxi` fargard 
texte du Yacna auquel je renvoiele lectern.- du Vendidad ( Vendidad-sade, p. 498), qui 
prouve déjà que dathuchd est a la fois un s'ouvre par une invocation au taureau sa- 

. &hit' singulier et un accusatif pluriel. ere (Gaocperzta), et on le lecfeur trouvera 
Cette observation est un argument tres-fort des preuves nombreuses et palpables en 
contre ma premiere explication , car le geni- faveur de ''opinion que nous avons avancee 
tif des Toms en ar (ri, ere) ne peut etre sem- sur 'Intercalation d'un e scheva apres le c 
blable a leur accusatif pluriel; mais ii en est palatal et devant un t (ci-dessous , Notes et 
autrement pour beaucoup d'autres noms de eclaircissements, note R , pag. cxxxiv ). Ce 
la deNn,aison imparisyllabique, on l'accu- commencement du xxe chapitre du Ven- 
satif plur. prend la forme faible du theme. didad dolt etre recite par le Parse qui aper - 
Je pense done maintenant de deux choses coil un troupeau de breufs, et c'est pour 
l'une : ou que dathuchd n'est autre chose cela qu'on le trouve reproduit dans le 'vo- 
gue daditucho „par le changement du dk en lume des Ieschts (ms. Anq. no 3 S, p. 422). 
th; ou que c'est le genitif d'un theme dathus L'extreme rarete de ce mot, qui, a ma con- 
(crea teur), de dath (creer). Quarit a datar, naissance , ne se rencontre pas ailleurs dans 
s'il 	peut signifier 	quelquefois 	donateur, 
comme dans delta vaghvant (ce qui rappelle 

le Zend Avesta, avait pu seule me laisser 
dans le doute sur le veritable genitif de a- 

''expression grecque keiCipes e'einn, it signi- _ tar, et m'engager par suite a reconnaitre 
fie plus souvent encore, on pourrait dire dathuchd pour ce genitif. Ce dernier point 
presque toujours, criateur. Cele ressort clai. de vue doit etre abandonne, maintenant 
rement de cette invocation adressee a Or- que nous trouvons une forme aussi intelli- 
m uzd : .641,e.r.. •6#14..e.0.1.2:,,  *qu'il gible que ddthro de &liar, forme qui a d'ail- 
fau.t traduire : « createur des mondes exis- leurs ravantage d'être dans l'analogie du 

% 46. 
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.. 	- trons mainyavanam et mainyunam employes concurremment I'un pour 

I'autre. II y a plus, on remarque que certains manuscrits preferent 
la seconde de ces formes a la premiere, laquelle est. en general 
beaucoup plus frequemment employee. Voici comme je crois pou-
voir rendre compte de ('existence de ce double theme, savoivo 
mainyu, identique au sanscrit manyu, et mainyava qui, s'iI .existait 
dans l'Inde , serait mdnyava, avec un vriddhi que nous ne trouvons 
pas dans le zend mainyava. Le them.e mainyu est soumis en zend a 
une double loi. Premierement, ii se decline comme un nom en u, 

• et. forme ainsi , au nominatif singulier, 4.0)41JA)6 mainyus; a l'accu- 

datif et de l'instrumental que 'j'ai cite tout 	d tar). Ce mot, pour etre tres-rare , ne m'en 
a l'heure. Je n'ignore pas que je me trouve 	parait pas moins authentique. Je terminerai 
ici en contradiction avec M. Bopp, qui, par- 	cette note par une observation qui confirme 
tant du genitif nars de nar (nri) , fore, 	('explication que j'ai donnee plus haut de. 
par theorie, ddtars, brdtars, dughdhars. Sans 	 freidat , en mama temps' qu'elle la rectifie 
doute nars est reellement le genitif de iter; 	en un point. J'ai considers frddat comme 
mais est-ce (fug la brievete monosyllabique 	un participe present de dd, sans redouble- 
de ce mot n'a pas pu influer sur la maniere 	went ( ci-dessue, chap. 1, S irt , p. 193 ). 
dont la desinence as a du s'y attacker? Dans 	Ce participe appartient , scion toute appa- 
nars, ii y a, soit &placement de l'a de as et 	rence , ix la forme lak- plus abregee du radi- 
attraction des deux lettres r et s, soit sup- 	cal dd, c'est-a-dire it da, non pas dans le 
pression de fa desinentiel : en d'autres ter- 	sens . de donner, comme je l'ai suppose , 
mes, nars est pour nr-as on pour nar-as, l'a 	mais dans le sens de poser, crder.„Wcrois 
radical ayant ate conserve au genitif sing. 	que I'd long de frd nient du prefixe d reuni 
comme it fa ate au gen. plur. naram,a cause 	a fra, et it est a peu pres certain qu'il faut 
de la forme monosyllabique du mot. Mais 	4crirefrcidha! avec up dh. Ce qui me parait 
comme les noms polysyllabiques font leur 	metre hors de doute que Ircidhat est un 
pluriel par la contraction de ar en. r, par 	participe present, c'est, que j'en trouve le 
exemple daghdlardm (pour clughdhram), et 	datif au commencement du xxi'fargarddti 
brdthram, que je trouve dans les Ieschts , 	Vendidad, dans les mots teEeee) -terEss"4£3 
l' analogic seule doit nous porter a croire 	-top, dont le dernier est lu a tort frddheiita 
-que cette contraction a aussi lieu au genitif . par notre Vendidad-sade. Or frildUntd (que 
du singulier, surtout quand on la trouve 	donnent les nos 1..F, p. 849, et 5 S, p. 553), 
deja a I' instrumental et au datif. De toute 	qu'on f &rive ou avec un n ou avec un ii 
facon , la conclusion que fon veut tirer de 	(difference tres-peu importante) , est tou- 
nars ne peut rien contre le fait de I'exis- 	jours le datif singulier de fradhal , la nasale 
tence de ddthrd, forme comme dthro (de 	des formes fortes ayant subsists au genitif , 

..• 
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satif, 944.16 mainytim; au genitif, .stpcJIJ.1.1; mainyOus; a l'ablatif, 
em4+4 mainyout , etc. Secondement, s'augmentant d'un a qui 
frappe de guija la voyelle finale, ii devient mainyava et suit dors le 
theme d'un nom de la declinaison en a. C'est a ce developpement 
,1.,.~ mainyu que se rapportent les formes de l'accusatif singulier, 
6LJ.14.44 mainyaom pour mainyavam; des nominatif et accusatif plu-
rids neutres, .14)>J1J1JJJG mainyava; du datif, 122.2)L.s.wpw‘ mainya6i- 
byd ;. du genitif de notre texte, mainyavanam. Je ne pade pas en ce 
moment d'une autre forme derivee sur laquelle je reviendrai plus 
tard, et qui insere.la semi-voyelle y entre le theme mainyava et les 
desinences des noms en a. Je crois que la difference qu'on remarque 
entre mainyu et mainyava n'est pas de nature a influer sur le sens 
du theme priinitif mainyu-, dont mainyava n'est vraisemblablement 
qu'un developpement secondaire. L'absence du vriddhi dans mai-
nyava m'empeche d'en faire un derive patronymique de mainyu. 

Au reste, en reunissant ensemble cpento et mainyavanam, nous 
traduirons : « saints'et celestes, » ou peut-titre « appartenant a l'etre 
« saint, doue 	d'intelligence ou celeste, » et, comme diraient les 
Parses, « a speTzto mainyus,. c'est-a-dire a Ormuzd, puisque ces deux 
mots forment le nom d'Ormuzd, par opposition a ajhrd mainyus, 
qui est. celui d'AhPiman. 

s 
2. Cet article commence par finvocation de Taschter,, l'un des 

astres les ,plus frequemment celebres dans le recueil du Zend 

qui est un des cas faibles , ce qui est une if, 	semblance desirable.' l'explication nouvelle 
regularite si l'on part du sanscrit, mais ce 	que nous proposons pour frcidhat. Je ren- 
qui se justifie par l'usage du grec, qui a con- 	voie le lecteur a la fin de ce volume pour 
serve de meine la nasale é des cas on le sans- 	tine rectification analogue portant sur le 
crit ne doit pas l'avoir. Le texte auquel j'em- 	mot variidhat: j'y di scu terai quelques textes 
prunte ce mot signifie : a Adoration a toi 	nouveaux, et j'y exposerai les motifs que 
a qui crees ; 0 et j'ajoute que la lectUre uni- 	j'ai de m'en tenir h rune des deux expli- 
forme des manuscrits , qui emploient le dh 	cations que j'ai proposees dans I'analyse du 
aulieu du d, acheve de donner toute la vrai- 	NT paragrapbe de ce chapitre. • 

0, 	 % 
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Avesta; et qui repond, selon Anquetil, a Sirius'. C'est, d'apres Ne-
riosengh , is constellation de la pluie , et nous savons en effet, par 
l'Iescht de Taschter, que cet astre repand l'eau sur toute la terre. 
Son nom, que le Vendidad-sade ecrit tictriehitcha, est Id .phis c 
rectement 41,9t,uov.  Jits.t.ipto dans le n° 2 F. Le n° 6 S a Awito.$0 
Aliappy , et le n° 3 S lit wy.u.hipauta. Ce nom signifie primitive-
merit, scion Anquetil, qui court 2" ; mais j'ignore sur quoi se fonde 
une telle interpretation. Si I'on adopte la lecture du n° 2 (lecture 
qui est confirmee par ceile de I'accusatif G.e/visAtpro tistrim), ii fau-
dra reconnaitre, dans la forme de ce mot, celle d:un adjectif, quelle 
que soit ('application que les textes ont faite de cet adjectif, qui no-
tamment est devenu un nom propre. En effet, la finale she tious 
annonce un derive en ya; et si on la retranche, on a tistrya, mot dans 
lequel la semi-voyelle y paralt n'etre autrse chose qu'un suffixe de 
derivation. La suppression du suffixe donne tistr, forme qui peut 
difficilement passer pour primitive, et qui a du etre ou tistra , ou 
(en sanscrit) tistri, la formative ya faisant disparittre la voyelle finale 
du primitif. J'aime mieux regarder ce mot comme ayant ete, dans le 
principe, termine comme pitri (en zend, patar), non parce que for-
thographe Taschter des Parses moderiies se rapproche beaucoup du 
theme suppose (en zend tistar, pour le sanscrit fictif tistri), mais 
parce que le mot zend qu?a du etre le primitif de tistrya se laisse 
tres-facilement ramener A un theme sanscrit termine en ri. 

On salt en effet que, pour former quelques derives adje.ctifs, divers 
noms en ri changent cette voyelle en r devant le suffixe ya (pitrya de 
pitri), de sorte que la formation de tistrya, considers comme derive 
du primitif suppose tistri, est tout a fait reguliere 22°. Or, on ne peut 
s'empecher d'être frappe de la ressemblance de ce mot tistri avec 
tacktri, l'un des noms du soleil dans I'une de ses douze mani: 

218 Mom. de l'Acad. desinscr. tom. XXXIV, 	219  Zend Avesta, torn. I, ae part. pag. 87, 
pag. 397; Zend Avesta, tom. II, pag. 186, 	' note 7. 
note r; et l'index, au mot Tase6ter. 	 2" Sur l'authenticite de la derivation 
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festations, et- l'on est tente de supposer que la voyelle a de tachtri 
que l'on derive du radical takch (en zend, tach), a ete changee en 
i, comme dans Apr, yima, identifie par M. Bopp avec le sanscrit 

.EFT yama. On a le choix entre' cette explication et une derivation 
- iree, en apparence, de. plus Ibin, mais qui repose egalement en 
derniere analyse sur le changement, .d'ailleurs connu, de a en i. 
En effet, les grammairiens indiens donnent une autre lecture du 
mot tachtri ( soleil); c'est tvachtri, dont tachtri n'est, selon toute 
vraisemblance, qu'une alteration. Or tvacktri, qu'il est permis de 
deriver de MV tvakch, qui a le meme sens que takch, vient, selon -. 
les memes grammairiens, de fM*7 tvich (briller),. qui nous cache 
peut-titre un plus ancien radical, tvach oil. tvas. Cette derivation, 
que l'on pourrait regarder comme suspecte, a cause de la substi-
tution anomale de la voyelle a a i, devient, selon nous, tres-vrai-
semblable, quand on rapproche tvacktri.(rac. tvich) du zend tistar. 
Dans ce dernier mot, la voyelle du radical tvich se retrouve telle 
qu'elle est actuellement en sanscrit dans ce radical meine , mais la 
semi-voyelle, a disparu. Dans le sanscrit tvacktri, au contraire, la 
semi-voyelle a subsiste, et avec elle la voyelle"de tvach que nous 

• 
de pitrya, voyez Wilkins 4„Gramm. sanscr. 	critique, au rapport de Colebrooke, la forme 
p. 5o1), Forster (Gramm. sanscr., p.. 648), 	pitrya comme contraire a la grammaire 
et avant tout, Panini , iv, 3, 79, dont la regle 	(Two treatises on the Hindu law of lithe- 
filiq 	'1 est ainsi expliquee par le com- • 	ritance , pag. 243, note 5). Comparez en- 
mentateur indien : 	 core, relativement it la derivation de pitrya, 

les 	de Panini, iv, 	31, 	4, 41 i  0104141410  Ocifteigiii Er- 	. 	regles 	 2, 	et vit , 
2 7, avec le commentaire que donne de cette 

041c1\  I -11 4̀11-klii40111-1.--4711 	dernierei,ada.radja (Lagh. Kdurn. pag. 192, 
C'est dans 	 l'auteur,du Daya- ce sens que 	 bg. 5), et ou it faut lire * au lieu de * 

	

hi-Aga entend pitrya, dans un distique clas- 	qui est fautif, comma on peut s'en con- 

	

' sique de Narada ou ce mot est adjectif : 	vaincre en consultant Bhattodji Dikchita 
ft - i co mialki fgt./4 I ( voyez Ddy. Blulg. 	(Siddh. Kdum. pag. 208 v°). Cependant le 
pag. 3 et 5 , ed. in-8°, Cala. 1829; et pag. 1 	Siddhdnta Kaumadi meme,dans la regle vn, 

"et 

	

2, ed. in-4°). Cependant un commenta- 	ft v, 27, emit fautivement * (pag. 142 v°) • 

	

teur indien du Mitakchara, Balambhatta , 	comme Vadaradja*. 
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supposons etre la forme primitive de tvich. Les suppressions ou 
changements des voyelles et des semi-voyelles qui sont rapprochees 
les unes des autres, ne sont pas sans exemple dans l'histoire des Ian-
gues ariennes, et l'hypothese par laquelle nous identifions tistar 
tvachtri, en supposant pour ces deux mots un radical tvas consera 
avec une legere modification dans tvich, est suggeree par la simple 
comparaison de ces trOis mots tistar, tvachtri et tvich. 	. 

• Maintenant que nous avons determine la forme grammaticale et 
l'etymologie de tistrydhd, qui, pour nous.resumei, est le genitif sing. 
masc. de I'adjectif tistrya, derive de tistar (tvachtri), et qui doit si- 
gnifier H issu du soleil, ou relatif au soleil, . nous remarquerons . 
que nous retrouvons encore ici un.  de ces termes dont les Parses 
ont ouhlie I'origine, terme qui nous fournit une occasion nouvelle de• 
rattacher les idees et les denominations religieuses du Zend Avesta 
aux plus anciennes formes du culte brahmanique. II est satisfaisant 
de decouvrir, sous un mot deja altere , un des noms les plus cele-
bres du soleil dans l'Inde; et quand on voit combien l'analyse phi-
lologique , appliquee rigourensement aux textes zends , revele de 
rapports nombreut entre les idees consignees dans ces textes et 
celles dont l'Inde a conserve plus completement.  le depot, ii est per-
mis de supposer, que si nous pos§edions la totalite du Zend Avesta, 
le Systeme religieux contenu dans ce reciteil se retrouverait en en-
tier dans l'Inde, avec les seules differences qui resultent de la sepa-
ration, sans doute tres-ancienne, des peuples et des idiomes ariens. 

Quant a la desinence adjective dont nous avons constate l'exis-
fence dans tistrydhe, all& nous permet de construire ce mot avec 
ftdro, que tous les Yacnas lisent de la meme maniere, et qui est le 

genitif singulier dont nous avons le pluriel dans Fteirlini. Nous tn.-.  
duirons done, avec ies Parses : H l'astre Tistrya, . ou H l'astre solaire, 
en faisant rapporter a 'Invocation de cet astre les deux adjectifs sui-
vants, dont le sens et la forme nous sont connus, savoir, radvatd, 
que tous les Yacnis lisent de la meme maniere , et qarenaguha.t4 , 
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lu par les trois autres Yacnas 160.14013.010-ut ces manuscrits repous-
sant la voyelle a, c'est-a-dire considerant ce mot comme, forme de 
vain*, avec le suffixe al, et non avec uat pour vat, comme le 
veut notre manuscrit lithographic 221 

L'invocation suivante nous donne le nom de la lane au, datif, 
nom que le Vendidad-sade lit mdoghadtcha, mais que les trois au-
tres Yagnas ecrivent Aquvoy3E.4.4, ce qui est plus conforme a l'or-
thographe sanscrite. L'adjectif qui modifie ce substantif est gaotchith-
rake, que le seul n° 6 S lit vow/ ,-11)16.0e; ce mot est au genitif, 
quoique le substantif mcio§he soit au datif : cette difference de cas 
vient de l'analogie que le datif et le genitif presentent entre eux 
relativement au sens. Neriosengh et An,quetil interpretent cet ad-
jectif de la meme maniere, run par . qui a le germe des trou- 
. peaux, . rautre par . deyositaire du gerine. du taureau.. On sait 
par le Boundehesch, que quand le taureau cosmogonique mourut, 
sa semence fut recueillie par la lune. La premiere partie du com-
pose, dont le theme est gaotchithra, doit done se traduire pint& 
par taureau que par animal domestique, comme l'entend Neriosengb. 
J'ignore par quelle analogie le mot tchitra, qui en sanscrit signifie 
peint, varid, peutslesigner en zend la semence, ou Out& le germe ;  
car c'est, a pr6prement parler, le mot kkcluldra qui, en zend, signifie 
semence. Quoi qu'il en puisse etre • du sens primitif de ces deux 
mots, ou plutet du radical au.quel ils se rattachent, la signification 
de tchithra est trop Bien etablie par le temoignage -uniforme des 
Parses pour pouvoir etre contestee; et quant a la forme, tchithra ne 
differe du sanscrit tchitra que par l'aspiration du th, laquelle a sa 
raison dans ('aspiration inherente a la lettre r. 

Le nom du soleil, qui suit rinvocation precedemment expliquee, 
est lu de la meme maniere dans tous les manuscrits, quoique, a 
vrai dire, nous ne puissions nous autoriser ici du temoignage dd 
no 6 S, qui est efface en cet endroit. II faut que le‘mot hvare (so- 

,'" Voyez ci-dessus, chap. t, S 1 , pag. 126 et 127. 
I. 	 4.'4.7 
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leil) soit tres-irregulier, ou qu'il y ait ici, dans nos manuscrits, une 
faute.ancienne. La desinence de l'adjectif qui suit ce mot nous fait 
necessairement attendre un genitif, ou tout an moms un datif. Or, 
le genitif de hvare est liar& mot que fon rencontre quelquefois dans 
les textes; le datif serait probablement hare, je dis probablemera, 
car je ne me souviens pas d'avoir jamais vu ce cas. Je repugne ce-
pendant a supposer ici une faute qui ne s'expliquerait que par le 
petit nombre de fames sous lesquelles se presente le substantif 
hvare, II est certain sans doute que hvare se trouve regulierement 
sous cette forme, dans untassez grand nombre de textes pour que - 
l'on ait pu croire que cette orthographe etait exciusivement consacree • 
A exprimer le nom du soleil, quel que flit le role que jouat te mot 
dans la phrase; la variation de cas et de -nombre ne porte, le plus 
souvent, que sur l'adjectif khchadta , qui accompague d'ordinaire le 
mot hvare. Mais c'est justement cette derniere circonstance qui ex- • 
plique comment hvare a pu conserver la forme non declinee du 
theme, dans quelques • cas oii la syntaxe exigerait l'emploi d'une 
desinence grammaticale, comme ici notamment telle du genitif. Ce 
substantif n'a evidemment qu'une declinaison imparfaite; ii est en 
partie indeclinable, a is difference du sanscrit TER svar, qui n'a plus, 
chez les Brahmanes, que l'acception de ciel, mais.pli n'en est pas 
moins identique a hvare ;  et qui est completement indeclinable. 
Ainsi -le zend hvare, -qui est déjà plus moderne que• le-  sanscrit svar 
(de sur, briller), •est reste plus ancien en ce qui regarde sa decli-
naison. 11 n'a pas, a ce qu'il semble, conserve la totalitede ses desi-
nences, et ii ne fait pas de celles qu'il possede un fres-frequent 
usage. Mais ii n'est pas encore arrive au point de les perdre toutes 
comme a -fait le sanscrit svar. 

L'adjectif khsaiiand , ecrit puhutz.u.st, 	par tine main moderne, 
dans le n° 6 S, pag. 6, et No,y-uppiLti, 	par les deux Yacnas zend- 
sanscrits, doit eire vraisemblablement lu my.actow12.6 khchadtand, 
les manuscrits anciens preferant la lettre t2.  ch a Au s, apres la gut- 
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turale ly kh, et les manuscrits modernes donnant, dans ce cas, la 
valeur de ch a au s. Anquetil et Neriosengb traduisent cet adjectif 
de la meme maniere, l'un par e'blouissant, I'autre par resplendissant; 

• 'I est toutefois difficile; du moins pour moi, de verifier cette tra- 
action per l'etymologie. L'orthographe que les manuscrits repro-

ouisent le plus souvent fait supposer un radical khchi, dont la 
• vo.yelle est modifiee 	par le guva dans le derive khchaota. Mais 

quelle pent etre la cause de ce pup? C'est ce que je suis, quant a 
present, hors d'etat de determiner. Ce mot.est, selon toute appa-
rence, un nduvel exemple de l'extension •qu'a. prise, en zend, le 
principe de. Modification de la voyelle radicale qu'on nomme gu9a. 
Si khchi est la racine de ce mot, to est ici le suffixe; et cette for-
mative, connue pour etre celle du participe parfait passif, n'exige, 
comme on sait, aucune modification de la voyelle du radical. Ii 
reste done encore quelque chose d'obscur sur la derivation de ce 
mot, et de plus, si la racine khchi en gst l'origine, comme vela est 
tres-probable, ii fauctra admettre que cette racine, a laquelle nous 
avons deja rattache un .mot difficile (huchit4is), avait un sens de 
plus qtie le sanscrit 'f- 	kchi. Si l'on suivait gxclusivement l'analogie 
du sanscrit, if faudrait traduire khcha4ta par dominant, souverain; et 
peut-etre meme est•ce le sens qu'on doit adopter ici, car ii 'est cer-
tain que nous trouverons, en zend, des derives de cg meme radical 
khchi, avec le sens de roi, seigneur. 	 . 

La premiere partie du compose suivant, aurvat acpand, a ete ex-. 
222 ; pliquee Ou rs haut dans une note 	c'est le sanscrit Wi' 	arvan 

(cheval), 'dont la declinaison presente -quelques irregularites, les-
quelles la font devier de is forme primitive (arvat), conservee plus 
fidelement en zend. Dans cette derniere langue, ce mot a garde 
aussi sa signification radicale, celle de a qui va, rapide,. comme 
I entend Bien Neriosengh, quand il -  traduit aurval par vdgavat. En 

'" Voyez ci-dessus, Observ. sur ralph. zend, pag. cxxvv, a 1% note; voyez encore 
clIp. 1, S xv, pag. 251.  

''..4 7. 
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sanscrit, ce mot est devenu un des noms du cheval, et meme dans 
les Vedas, celui-d'une espece particuliere de cheval, celle que mon-
tent les Mayas 225. Notre mot zend est, en composition avec acpa 
(cheval), au genitif, et ii forme un adjectif determinatif dont les 
Parses font un attribut dti soleil : “ cheval rapide. . Ce peurrait etre 
egalement un compose possessif, . qui a des chevaux rapides; . mais 
je ne vois pas de raison pour nous eloigner, en ce point, du senti- • 
ment des Parses. 	Les manuscrits ne presentent, pour ces deux 
mots, aucune variante..Seulement, le n° 6 S semble les reunir en 
un seul, sans les sepaver par un point; toutefois, oil doit, remaE-
quer que cette reunion est le resultat d'une restauration moderne. 

C'est encore.un attribut du soleil que le mot doithrand avec son 
complement ahurahe mazddb,_ce que ies Parses traduisent par : . l'ceil 
. d'Ormuzd.. Neriosengh nous donnse aussi ce sens, avec cette dif-
ference toutefois, qu'il met au duel le mot ceil, comme si.le texte 
contenait l'invocation des youx crOrmuzd ; mais la forme gramma-
ticale du mot ddithrahO doit nous y faire reeonnaitre un genitif 
en rapport avec le nom du soleil. Tous les manuscrits lisent de la 
meme maniere ce mot, dont le sens n'est pas douteux, et dont le 
theme doit ,etre doithra. .Ramene au sanscrit par Eapplication des 
lois exPosees dans le cours de ce travail, ddithra serait dOtra ; mais 
cidtra n'existe pas en sanscrit, et on ne trouve pas, du moins a 
ma connaissance, de radical qui y conduise directement. II est pro-
bable que la racine de ddithra se retrouve dans le persan Via voir; 
car dans ce mot la syllabe thra est certainement le meme suffixe 
que tra dans le sanscrit ndtra , et ddi, qui revient a do, doit se ra: 
mener a une' racine di, comme ne se ramene a nt. On ne peut sup-
poser que di soit une alteration de ni; ce-  serait probablement, en 
zend, le seul exemple de la substitution de la dentate a une nasale 
primitive. Comme rien n'autorise un changemen.t de Iettres aussi 
considerable, j'aine mieux supposer que le radical d'oit sort ddithra, 

. 
225  Franck, Vyasa, tom. 1, pag. 52. 

•• 
• 
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radical qui ne peut etre autre que di ou dhi, °fire, avec le sanscrit 
* dhydi, une analogie de forme et de sens que la conjugaison ye-
dique de ce .verbe met dans tout son jour. Le substantif tft dhi, qui 
signifie intelligence, et qui est donne comme synonyme de buddki 
par un 	commentateur vedantiste 224 , et vraisemblablement aussi 
par le Bhagavadgita.22P, reproduit peut-etre, comme l'a cru M. Fre-
deric Windischmann, la forme premiere du radical dhydi, forme 
que Pon trouve dans le subjonctif vedique wilat dhimahi, cite par 
ce savant 226, d'apres l'hymne antique de la Gayatri, publie par 
M. Rosen 227. Un autre'exemBle de ce subjonctif se trouve encore a 
la fin du distique d'invocation qui ouvre le premier byre du MIA-
gavata-pourana , et le commentateur cridharasvAmin l'explique de la 
maniere suivante : titc171ft WraferOft kl- fi Tri Wiftf4714:, c'est-
h-dire : su dhimahi est la forme vedique du radical dhydi au poten- 
. tiel 228. D Il est vrai que dhydi et dhi signifient penser et intelligence, . 
et non voir; mais ces idees ne sont pas tenement eloignees les unes 
des autres qu'on ne puisse rapprocher les mots qui les expriment , 
et les notions de voir et de connaltre sernblent deja reunies dans le • 
radical 	''',.k budh, qui, outr.e la signification de connattre, a aussi mile 
d'être eyeing 229. 

La fin de notre second article est consacree a Mithra, appele, . 
par le texte, . chef des provinCes, . et, selon Neriosengh, . chef des 
u villages. D Le nom de Mithra est lu dans le n° 2 F comme dans 

HS Fr. Windischmann, Sankara, p. i4. 	musat, dans un de ces entretiens ou ii me 
226  Bhagavacigitti,II, 54, ed. Schlegel. 	faisait l'honneur de m'admettre, m'apprit 
926 Sankara, pag. 14. 	 que les Bouddhistes chinois traduisaient le 
222  Biped. spec. pag. 14. 	 nom de Bouddha par un caractere qui si- 
228  Bhcig. pur. ms. de la Societe asiat. 	gnifie etre eveille. Cette interpretation est 

de Paris, fol. T. On voit que M. Fr. Win- 	d'autant plus remarquable que les Chinois 
dischmann (loc. cit.) a eu raison de regar- 	p9uvaient aisement rendre buddha par un 
der dhlinahi comme un subjonctif et non 	mot voulant dire sage. Elle prouve d'autant 
commie un present. 	 mieux combien la sillification d'être eveille 

9  Je me rappelle que l'illustre Abel-Re- 	est propre au radical btu& 

. • 
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notre Vendidad-sade; le n° 6 S lit ply.t4EG, et le n° 3 S, pag. 8, 
qui avait primitivement a•is.3.1)6, a supprime la derniere syllabe ‘E 
pour la remplacer par alid. Le dernier mot, dain§haptdis, est mal lu 
dans notre Vendidad-sade; le n° 6 S lit aussi fautivement ..)epty 
.+01.3. Les deux Yacnas zen.  d7sanscrits ont st4p.utputy, ce qui 
est phis regulier. L'orthographe veritable me parait devoir etre J...,..!..5.1 
. 4 5 4 Isp.0 e 1 )4 yAr daingh up a to is , si toutefois I'on admet.qu'il doit exis-
ter un i ou un y daps le primitif de ce mot, comme j'ai essaye de 
fetablir autre part 250. Il faut remarquer que dainpa est, a propre-
thent parler, pour danpu (dasyu), mais.  que chaque fois que la semi-
voyelle y ,doit etre conservee, le ri .fih est remplace par t....?, ce qui 
nous donne le mot daqya, dont nous avons ici le genitif pluriel 
daqyuniini,. que le seul n° 6 S lit, par erreur, 604).m.mw.i .Le mot 
dainpapatdis est le genitif de dainghapaiti, . chef des prov.inces; . 

. c'est,  par suite d'une tautologie dont on . trouve en zend de fre-
quents exemples", que fon repete des provinces au genitif pluriel. 
Cette repetition du nom de la chose gouvernee qui est deja enon-
cee dans le titre du maitre, est egalement en usage dans les Vedas; 
ainsi que nous l'apprend la regle de Panini, VII, i, 57, regle qui 
n'est pas, ii est vrai, destinee a faire connaitre cette particularite 
du-style vedique, mais oil nous trouvons ce pcida des Vedas : .1-s.i 
,71 I 1-1 4 Mt a Viradj, maitre des taureau.x. . Neriosengh restreint peut-
etre un peu trop la signification du mot daqya, quand ii le traduit, 
d'apres le persan moderne, par grdma (village). La glose ajoute, 
sans doute pour reiever l'importance de Mithra, . a l'exception des 
. Amscha.spands, ii est le plus grand roi sur les villages, de ce 

monde.. C'est vraisemblablement dans le meme but, qu'a la fin 
du premier article, consacre, selon Neriosengh, a Mithra, is glose 
ajoutait : . ii doit etre connu; voila le sens.. 

En reunissant les diverse' s observations faites dans notre analyse, 
nous pourrons trduire ce paragraphe de is maniere suivante 

'" Voyez ci-dessous, Notes et tclaircissements, pag. lxxxix et xc. 
.• 

   
  



S 
• CHAPITRE I. 	 3 7 5 

.Je celebre , j'invoque Ahura et Mithra, eleves, immortels, purs ; 
. et les astres, creations saintes et celestes; et l'astre Taschter (Tis- 
« trya), lumineux, resplendissant; et is lune, qui garde,  le germe du. 
. taureau; et le soleil, souverain, coursier rapide , mil d'Ahura- 
« mazda; Mithra, chef des provinces. ” 

. 	 XXX. 	 • 

. 	. • 
.kr- 1;:rT II 	'kV TO tit II ..)00J,Lutusrity .400J4.41e

x
ypopl 

(Ligne 3 a.) 

i 

TRADUCTION DE NiRIOSENGH. . 	.  

. 	-,. 

rl al rt4 el I el itirTiqrfri tgif741Cifd grEn-RITf4 0 2S1 

. 	• 
(Ms. Anq. n° 2 E, pag. x 4.) 	. 	. 	. 

TRADUCTION D'ANQUETIL. 

. . 
« Je Mare et j'invoque, etc.. (On nomme le mois et le jour 

auquel se ricite l'Izeschne 2".)  

"1  VARIANTES DE LA TRADUCTION 	 n° 2 F, un renvoi nous apprend que la men- 
DE NERIOSENGH. 	 tion du mois dolt etre placee avant celle du 

	

Les deux mss. ecrivent toujours ayea un 	jour. Nous avons suivi l'autre disposition , 

	

arinsvara nintaiii traydrni; le n° 3 lit fautive- 	parce que c'est celle de. l'addition margi- 

	

ment satiiparqayarmi. Le n° 3 oublie l'anus- 	nale dont it est parle dans.f analpe de ce 

	

vera de dinddhipati; ii en fait autant pour 	paragraphe , ainsi que gene des mots guza- 

	

moaddhipatirii. Le meme manuscrit place ce 	ratis , dans le Vendictl-sade. 
_mot avant dinddhipati; et de meme dans le 	2" Zend Avesta ,tom. I, 2° part. pag. 87. 

• ' • 
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Ce paragraphe ne contient qu'une simple formule d'invocation. Les 

mots guzaratis, ecrits dans le manuscrit original du Vendidad-sade 
,en caracteres nagris renverses et a I'encre rouge, indiquent que l'on 
doit remplir cette formule par le nom du jour et par celui du mois; 
les 	 la 	 des mots k-14.0.iiv  ne sont sans doute• que 	transcription 	mots 
persans 61....33). Le guzarati, comme quelques autres aialectes de 
I'ouest de l'Inde, ne place presque jamais le virama sanscrit sous 
les consonnes qui doivent etre privees de la voyelle a bref; de la 
vient que ce qui est ecrit rodja doit se lire raj et r6z, d'apres is 
prononciation du dj propre aux copistes de nos manuscrits. Quant 
aux autres mots de ce texte, ii en a ete deja pad& ci-dessus, au 
paragraphe IV de l'Invocation 233; it faut seulement remarquer qu'ici 
le manuscrit lit lift, ce qui, au paragraphe precite, est lu rftk. Ne-
riosengh et Anquetil entendent le texte de la meme maniere , et Nerio-
sengh ajoute meme une idee de plus, quand ii dit : . je celebre , 
. j'invoque le chef du mois, du ,jour, . c'est-a-dire le genie sous la 
garde duquel est le mois et le jour ad l'on recite le Yacna. Une 
main moderne a ecrit a la merge du manuscrit n° 2 F, en caracteres 
tends, 140,y.u)  .fy.u.,G 410.u....251,1, c'est-a-dire : . le jour Aniran du 
. mois Bahman. . Cette addition est due a quelque parsi devot qui a 
possede ou lu ce manuscrit; elle ne peut, en aucune maniere, passer 
pour la date de l'epoque a laquelle a ete faite cette copie. Le n° 3 S 
nous donne un autre jour et un autre mois , .4y.s.m; .rilif.e.,0")14/ 

..• e ne sais s'il faut entendre, par le 	 m . ::::,...ul)e j 	 s deux premiers 	ots. 
le jour Mah, > qui est le 1 2 du mois. Quoi gull en soit, Cette indica-

tion de mois ne fait pas plus partie du texte zend que celle .du 
n° 2 F. Nous n'avons done a traduire dans ce paragraphe que la 
formule meme' d'invocation, et nous devons dire, avec Anquetil : 

. Je celebre, j'invoque (le genie du joup et celui du mois oil l'on 
. recite le Yacna).. 	 ., , 	 • 

"5  Voyez ci-Clessi Invocation; pag. 38 et 3g.  
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. .. XXXI. 
• , 	 • 	. • 

4"2.55•416  14.10Y-J>0.00  .104)Av -04* AI* .4;x4.)... 109#.04,s .4004.m/04)4 

fLignes 3 b— 5' a.), 	' 

. 	 TRADUCTION DE NERIOSE?iGII. 

• 
. 

-Ii:.  ei *Pviqi ef tiq 	qi 4.1 	wil tall ei 	1 eivcii tifi: IF #4 FR 
• 

Tifilf&T: II ni  . 	. 
.(Ms. Anq. n° 2 F, pag: 14.) 

. 	 . 

TRADUCTION e/INQUgTIL. 	' 

"ii Je t'invoque et to celebre, tei feu, ills d'Otrnuzd, avec teus les 
feux 255 .' 0 	

. 

2 	VARIANTES DE LA TRADUCTION 	apercu que le mot du iexte,,Athr6-, etait au 
genitif. Cette Correction fausse nest ,pas   DE WERID*ENGI.  

' 	paisee tout entiere dans le n° '3, mais elle 

	

Les deux manusorits lisent les preiniers 	y  a laisse une trace fit*use, puisque, du 

	

mots de cette invocation de is *tame ma- 	.visarg_a _commence 'et non acheve, it est 

	

niere que dins le paragraphe keeeient; id 	resulte 	un  anusviira, agnet4, nu meme 

	

n° 3 ecrit toujours avec un u bref le verbe 	agreni. Les deux matiuscriis lisent 7n41/4: 
mil' parnayami. Le n° 2 lit agn4 au vocatif.,. 	au' lieu de mand. Une main moderne. a 
mais une main moderne a ajoute un Ni- 	place; dans le n° 2, un visarga au.dessus de 
sarga au-dessus de is ligne, comma si le 	putr a; le Jr 3 lit pall. Les deux manus- 
mot etait au genitif, correction qui est due 	crits oublient le visargAfinal d'agnibhik. 

*/.... 	T 	. probtiblement it un 	lecteur qui 	se sera 	23$ Zend Avesta, tom. I, a° parz, pag. 87. 
I. 	 .48-,„ 
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Ce paragraphe contient un des passages qui se representent le 
plus souvent dans le Yacna, et I'un de ceux qu'Anquetil a le plus 
exactement traduits; nous -n'aurons ici qu'a demontrer la fidelite de 
sa version. Les premiers mots, jusqu'a mat, sont lus de la meme.  
maniere dans tous les manuscrits, et its signifient en effet : « de toi 
« feu, fils d'Ormuzd. • II est bon de remarquer que puthra est au vo-
catif, tandis que dthro ,, qui est en rapport avec "tava, est, comme ce 

'dernier mot, au genitif; cette irregularite est, a vrai dire, de peu 
d'importance. Le n° 6 S lit1.42y41.134/s, et le n° 3 S11,.)14 0(p.in; le 
n° 2 F suit au contraire l'orthographe du Vendidad-sade. Les deux 
seules formes qui me paraissent regulieres sont dtarebyd et citerebyd. 
La premiere est la plus frequemment employee; ii faut y voir le 
theme star joint a la desinence byd,,„par, 	l'intermediaire d'un é 
scheva. La seconde part d'un theme dtere, et elle serait d'autant plus 
facile It justifier que les substantifs ainsi termines par ere revien-
nent fondamentalement it un theme en ar ou dr, et font reguliere-
ment leur datif pluriel en ere. ToUtefois la premiere orthographe 
dtarebyd me semble plus reguliere, en ce que le plus grand nombre 
des cas de ce mot vient du theme star, et que l'existence du theme 
dtere me parait tres-douteuse. II faut encore remarquer que le y de 
byd n'attire pas ici un i devant le 6, parce que l'i epenthetique ne 
s'insere jamais apres un e scheva. La voyelle e, it moins que, pre-
cedee de er, elle ne represente le ri sanscrit, arrete, en general, l'ac- 
tion d'un i ou d'un y. C'est ainsi que l'on dit heiiti, mot ou l'e 	. rem- 
place un a primitif, tandis qu'on a bavaiiiti. Cette remarque appuie 
encort la lecon dtarebyd; car si l'on devait dire dterebyd , l'ortho- 
graphe veritable serait sans doute dtereibyd. 	' 	. 

Nous n'avons done ici qu'a reproduire, comme nous rayons indi-
que tout it I'heure, la traduction d'Anquetil : 

4, Je t'invoque, je to celebre, 6 toi feu, fils d'Ahuramazda, avec 
« tons les feux/)' 

•• 	- 
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, XXXII. 	 - 

6,0%)03.e "12,34,y)j.4 ..11.1401LA .JGAVJAWSrey .J00.14We\VAI>>4 

.0.V.3.146 	.41400) 	..§.4041.t.113,14$ 	.64,1.94.11JC5.5.06 	•G,t..6.04 	-wig 

.63t.I.I.r 

(Lignes .5 b-8 a.) 

TRADUCTION DE NERIOSENGH. 

. 	 • 
. 

riele-cAdil 	ti 	3-k-M 	'T-14-tc-iklFITtlfr aff Eff. 	ti-rt ritki 	: 0 4 

t41-1M1*1 VET: eisek6,--ci 1 : 11-4tA' II tie-P.6/u cirit-ivil•-k eilektji iii II "6  N 
(Ms. Anq. n' 2 F, pag. 14. ) 

656  VARIANTES DE LA TRADUCTION padatvarii dattatn.. Les mots mahativain dal.- 

DE NERIOSENGH. 
tani ekah4laydi (ekahelaydiva?), qui sont 
?joutes il. la traduction du texte, ales eaux 

Le premier mot est ecrit comme dans le « donnees de Mazda , s ne me paraissent en 
paragraphe precedent. Le n° 3 omet de plus aucune maniere se rattacher au texte; nous 
dans le second verbe l'anusvara de sans, et verrons cependant cette phrase se repeter 
le n° 2 oublie le r superieur. Le n° 3 a na- plus tard, dans un passage analogue. Il 
nb-Akita:1i; je suis le n° 2 , en remplacant faut que le mot held ait eu , pour Nerio- 
toutefois l'anusvara du manuscrit par ng. sengh, un sens autre que ceux que l'on 
Le n° 2 lit aintar et double le v de vanaspatd, 
sans visarga final. Le doublement du v pro- 

trouve dans Wilson; car it m'est impossible 
de donner, avec le seul secours de ce dic- 

duit l'apparence d'un gha, qui est assez dis- tionnairc,une interpretation satisfaisante de 
tinctement ecrit dans le n° 3, lequel lit tout ce passage. Le mot held , qui signifie oscilla- 
te passage de la mariiere suivante : atara- tion, voudrait-il dire a signe de tete, o et 
gbanaspate. Un signe place au-dessus de faudrait-il traduire a magnitudo data uno 
nwljdadattilh renvoie, a la marge du n° 2 , 

aux mots mahatvaiii dattani, que le n° 3 lit 
u nutu ? s Le n° 3 lit liar erreur sagrdoiptcha 
vanaspatin. • 

e • • 48. 
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TRADUCTION D'ANQUETIL. 

J'invoque et je celebre reau pure, toutes les eaux donnees d'Or- 
. muzd, tous les arbres donnes d'Ormuzd 237. 

La seule inexactitude de cette version consiste dans l'emploi du 
singulier au lieu du pluriel pour traduire le zend aiwy6 , mot que 
tous les manuscrits lisent de la meme maniere, et qui est le datif 
pluriel du substantif feminin dont le nominatif sing. est aft. 	La 
modification qu'a subie ici' le theme ap est tres-remarquable. En 
premier lieu, la regle exige qu'il se presente au datif pluriel sous sa 
forme la plus abregee oula plus faible; Ile la vient que ce mot com-
mence par une voyelle breve. Le p de ap disparait ensuite, et le 
b de la desinence byd (pour le sanscrit bhyas) s'adoucit en w, lettre 
que nous savons etre souvent le substitut du bh sanscrit. Comme la 
lettre w n'oppose attcun obstacle a raction du y, repentbese de la 
voyelle i a lieu; de sorte qu'en resume , a la place du sanscrit ad-
bhyas, on a, en zend, aiwyo, forme qui part evidemment de a-bhyas. 
Au reste, rinexactitude q'u'a commise Anquetil en traduisant aiwy6 
par l'eau est sans doute ancienne, car on la trouve deja dans Nerio-
sengh. Le traducteur ajoute meme une glose qui semble limiter 
singulierement le sens du texte, et dont la valeur doit ttre : . desi- 
. gnee par le nom de celle qui est dans rinterieur de l'arbre.. 

L'adjectif vaguhibyd, qui est lu de la meme maniere par le n° 2 F, 
est ecrit122.30994 dans le n° 3 S, etisDsp.mqy 3.'4 dans le n° 6 S, 
ce qui est une lecon fautive. C'est le datif pluriel de radjectif va-
auhi (pour vaghvi), feminin de vaahu, que nous examinerons tout a 
l'heure en detail. La voyelle a represente ici v, qui existerait regu- 

• 
237  Zend Avesta, torn. I, 2e part. pag. 87. 

.• . 
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ierement, si a tombait immediatement sur la desinence du feminin. 

Grace a un deplacement analogue a celui que nous avons remarque 
dans dainahu, le mot qui devrait' etre vaghvi devient vaauhi. Ii re-
suite de la que dans vaauhiby6 is voyelle i n'est pas le resultat de 
l'epenthese que cause ordinairement le y de byd. 

Nos trois manuscrits lisent de la meme maniere les mots suivants, 
qui signifient : . et toutes les eaux donnees de Mazda.. Le seul 
n° 6 S separe tcha de vicpanam par un point. Le meme manuscrit 
reproduit cette orthographe pour le second vicpanam, et ii lit, avec 
les deux Yacnas zend-sanscrits, 6*P400, urvaraniim au lieu de ur--
vanitm, que donne par erreur le Vendidad-sale. Tous ces mots sont 
des genitifs pluriels feminins, dans lesquels is voyelle du theme qui 
precede le n prepose a is desinence n'est pas longue comme elle 
doit l'etre en sanscrit. Oette absence de la longue devant la nasale 
de la desinence se reproduit trop souvent en zend pour etre arbi-
traire, et ce n'est pas sans motif que les voyelles primitivement lon-
gues des themes en a et en i s'abregent devant le n du genitif plu-
riel. Je remarque encore gull en est de meme pour les suffixes du 
participe present moyen , qui s'ecrivent en zend avec une breve, 
ana et mana, au lieu de conserver la longue du sanscrit, et dont le 
dernier nous conduit directement au grec fravoc. Je conclus du rap-
prochement de ces faits que la nasale n, placee entre deux voyelles, 
n'aime pas a etre precedee par une longue (excepte par it), a moms 
que cette ltngue n'appartienne a une racine verbale monosyllabique. 
C'est ainsi que les mots cldna, ydna, ctdna conservent leur longue, 
en zend comme en sanscrit. 

Apres cette analyse, nous pourrons traduire, en partie avec An-
quetil : 

. J'invoque , je celebre les eaux purer, et toutes les eaux donnees 
de Mazda, et tous les arbres donnes de Mazda.. 

. 	. . 	 . 
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TRADUCTION DE NERIOSENGH. 
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f•ibiromt oi k.ie 611 H 	+1191011011 	;FT 1,4 IN I cH041 	TEafei oh I el t I 1 
Wit ErT Hal ti I k:I 	tcl I Girl: R7i 	1)ra it 	4TEt WITiO II -4te1 77Rth- 
zif97:17-411sriztrkL491:0 6,1711 /?I 0(e4 1114 uii ti Pf4 9. 	r1 e-11 n 
f311:41'1 U.cikOZci II 2" 

(Ms. Anq. n° 2 F, pag. A 4 et 15.) 

• 
238  VARIANTES DE LA TRADUCTION 	la forme sous laquelle ii se represente le 

plus souvent , c'est4-dire au nominatif. Le 
DE NERIOSENGH.. 

n° 2 lit vdriugn i, et le n' 3 vii in* ; nous re- 

	

Meme remarque, pour les deux premiers 	tranchons le premier anusvara de la lecture 

	

mots de ce texte, que dans le paragraphe pie- 	du n° 2. Le n° 3 lit fautivement gurvi pa- 

	

cedent ; seulement le n° 2 emit bien sarispdr- 	gyiltmaniiii; nous suivons le n° 2. Le n° 3 

	

nayilmi. Le n° 2 emit mdirithre, et le n° 3 	lit led/Tna& Les deux rnanuscrits omettent 

	

mafiithro. Nous suivons ce dernier manus- 	le visarga apres svantinah; je le retablis pour 

	

crit , parce que ce nlbt n'est que la trans- 	obtenir un sens. Le no 2 lit vibhanna, et le 

	

cription du tend riithro, reproduit ici avec 	n° 3 vibhadi na ; la lecon vihhinna est don. 
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TRADUCTION D'ANQUETIL. 

“ J'invOque, je celebre la parole excellente, pure, que (Zoroastre) 
a executee , le Vendidad donne a Zoroastre, la loi sublime, pure et 

o ancienne des lVfazdeiesnans 259.. 
, 	 . 

Les trois manuscrits du Yacna lisent de la meme maniere les trois 
premiers mots de ce paragraphe, qui signifient : “ la parole sainte, 
« pure; . seulement, le n° 6 S separe miithrahe en deux mots, de cette 
maniere, my,A)14 .4.6. L'adjectif suivant, virezya-guhand, est lu d 44 
myati.) par le n° 6 S, viya.m250E 	par le n° 3 S, et wty3.0.2250g1 
my par le re 2 F. Cetth derniere lecon se rapproche davantage de 
celle du, Vendidad-sade, dont elle ne differe que par l'absence de 
la voyelle ii. Cette voyelle est tres-rare dans ce mot, et c'est peut- 
etre la seule fois qu'on l'y rencontre. S'il est facile de reconnaitre a 
quel radical appartient cet adjectif, et par la de determiner, au 
moins d'une maniere approximative , le sens qu'il doit avoir, ii n'est 
pas egalement aise de ramener a une forme sanscrite le suffixe qui 
entre dans la composition de ce mot. J'y trouve d'abord le radical 
verez, qui repond au sanscrit vrih, dans le sens. d'agir, accomplir. La 
signification primitive de ce mot est connue des Parses, et on la re- 
trouve darn cette traduction d'Anquetil : (i la parole que Zoroastre 

nee par d'autres passages. Le n° 3 lit fau- 	arddasyartipittitii dini; le n° 2 emit aussi 
tivement nydyadjarathuctriya ; le n° a se ' 	ardda au lieu de adr°i. Le n° 3 lit modj datasni. 
sert aussi du p pour ce dernier mot; je 	Le n° 3 lit dika dans dkahe'laydiva, glose 
retablis le s d'apres d'autres passages. Les 	dont je ne connais pas la valeur dans ce 
deux manuscrits doublent le m de nirmala- 	passage. Ici ce mot est plus correctement 
tartan. Le n° 3 lit dirghd et vrIttat, au lieu 	emit que dans le paragraphe xxxix. 
de pravrIttiiii. Le n° a a sikchdiii, mot que 	2" Zend Avesta, tQm. I, 2° part, pag. 87 
Jeproduit le n° 

oe 

 
3 sans anusvara. Le n° 3 lit 	" et 88. 
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a executee ; . mais le nom de Zoroastre n'est pas dans le texte, et r 

s'il fallait sous-entendre dans ce passage le tom d'un etre quel-
conque , ce serait pint& celui d'Ormuzd. C'est ce que fait Nerio-
sengb , puisque, au lieu de traduire litteralement l'adjectif zend qui 
nous occupe, ii le remplace par le mot compose svii nzikiluna, dont 
le sens doit etre : 	qui execute le desir du maitre (ou d'Ormuzd), . 
comme cela semble resulter de la glose qui suit ce mot, et sur la-
quelle nous reviendrons tout a l'heure. 

Quant a la forme grammaticale, les variantes que nous venons 
de citer nous is presentent sous un double aspect. D'abord verezya- 
§uhahg et vere'zya§hahe nous donnent egalement le genitif d'un 
theme en a, et ce genitif est ici d'autant mieux place que les mots 
qui precedent et avec lesquels notre adjectif est en rapport, son 
aussi au genitif. Nous ajouteron; que dans un autre passage, qui . 
appartient au Vispered, les manuscrits donnent ,uniformement a ce 
mot la desinence ahg 24°. Mais a quelle fofme sanscrite peut repondre 
le zend verezya§ha ou verizya§uha? Si, comme on est Porte a le sup-
poser, le suffixe veritable de ce mot est ya§h pour le sanscrit iyas 
(suffixe que nous trouvons dans vahyd , comparatif de vaghu), I'addi-
t.ion d'un a dans veriz-ya§h-a serait contraire aux lois de la gram-, 
maire sanscrite. On ne pourrait meme I'expliquer en zend que par 
l'analogie des .mots comme achavan qui s'augmente quelquefois en 
achavana, et qui suit alors le theme des noms de la premiere decli-
naison en a. En admettant au contraire la seconde orthographe de 
ce mot, celle du n° 2 F et du n° 6 S, manuscrits auxquels leur an= 
ciennete donne une certaine valeur, on n'a pas besoin de recourir a 
cette addition d'un a, et verezya§hd est le datif regulier.de verezya§h, 
dont le nominatif neutre serait verezyd. II faut seulement remar-
quer que nous avons alors un adjectif au datif, en rapport avec un 
substantif et avec d'autres adjectifs au' genitif; mais cette anomalie 

n° Vendidad-sadi , 'lag. 448; ms. Anq. n° 3 F, pag. 73 , et n° 5 S, pag. 6o3. Ces deux ma- 
nuscrits ecrivent d'ailleurs ce mot fautivement. 	 *  

• • 	 %.,... 

   
  



CHAPITRE I. 	 385 
ne donne pas lieu a une objection tres-serieuse contre la lecon pre-
citee ; nous l'avons en effet deja rencontree dans le precedent article: 

• Je dois dire cependant qu'aucune de ces explications ne- rend compte 
de la lecture du Vendidad-sade, verezyaguhand. Neanmoins i  quoire 
le mot qui nous occupe soit difficile, et qu'il se presente sous deux 
formes assez differentes pour que nous ne puissions savoir si cette 
double variante n'en cache pas une troisieme, le temoignage des 
manuscrits, qui offrent beaucoup plus souvent les deux lec,ons que 
nous venons d'analyser, m'engage a negliger celle du Vendidad-sade 
comme fautive.  

Si, comme je viens de le conjecturer, verezyagha ou verezyagh 
est, quant a la forme, un comparatif, et, quant a la racine, un de-
rive du radical verez (agir), nous pourrons le traduire d'une maniere 
litterale en satin par actaasior, ou seulement, en francais, par agissant. 
Nous avons vu tout a l'heure que le mot sanscrit dont se sert Nerio-
sengh pour rendre ce terme zend repondait a « conforme au desir 
« du maitre. D Cette interpretation est sans doute peu litterale, mais 
la glose qui l'accompagne me semble rentrer d'une maniere assez di-
recte dans le sens que nous donnons au mot verezya§h, considers 
comme epithete de laparole. Cette phrase, ecrite en unsanscrit tres-
peu classique, doit signifier litteralernent: « cupitum quod cum mente 
« domini (est), simile facit; . c'est-a-dire, « elle agit conformement 
« au desir qui est dans le cceur du maitre (ou d'Ormuzd.) . N'est-ce 
pas la un ciarieux commentaire sur le role que joue la parole dans la 
religion de Zoroastre? et ne doit -on pas voir, dans ce passage de 
la volonte d'Ormuzd a l'action au moyen de la parole, une marque 
du caractere d'activite que notre texte attribue a miithra? Cette glose 
me 'parait confirmer d'une maniere complete le sens que j'ai cru 
pouVoir assigner a verezya§h; nous sommes tres-probablement bien 
pres de la signification veritable de ce mot, quand nous le traduisons 
par agissant ou actif.  

/0 	Nous connaissons deja, pour les avoir analyses au premier para- 
. 

% 	I. 	 49 

   
  



386 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
graphe de l'Invocation, les mots qui suivent jusqu'a zarathustrdis"'. 
La seule variante interessante qu'offrent ici les manuscrits est cell( 
de $5014)))) 	que les trois autres Yagnas ecrivent avec un d no, ' 	4 
aspire, quoique ce d soit medial. Cette orthographe du mot dae.114 
precede de la particule vi, se represente assez souvent, et dans des 
manuscrits assez divers, pour que nous puissions regarder l'emploi 
du dh comme une faute des copistes. Neriosengh, fickle  a Pinter-
pretation traditionnelle des Parses, voit dans le mot data Pidee de 
loi, religion, et ii traduit les quatre mots de notre texte par : a la 
a loi par laquelle les Devas sont brises, la loi de Zoroastre.. An-
quetil au contraire subordonne le mot zarathastrOis a ceux qui le 
precedent, d'une maniere que la syntaxe n'approuve pas. II est impos-
sible que ces mots soient traduits, comme ii le propose, par a le Ven-
a didad donne a Zoroastre; . car zarathustraiis est le genitif singulier 
masculin de l'adjectif zarathustri, a relatif a Zoroastre.. Neriosengh 
est Bien plus exact quand it traduit ce mot par : a relatif a Zoroas-

tre, ou de Zoroastre.. J'ai donne plus .haut les raisons qui me 
font douter que ces mots dcitaho vidadvand designent specialement 
le Vendidad, ou le livre ainsi nomme 242. Nous voyons ici par is glose 
de Neriosengh, que si les maitres d'Anquetil ont donne a ces deux 
mots cette signification restreinte, la traduction pehivie qu'a suivie 
Neriosengh les interpretait d'une maniere plus generale. Anquetil 
lui-meme souipconne que , dans quelques passages du Yagna , cette 
expression doit avoir une acception plus comprehensive., et ii nous 
apprend dans une note qu'elle designe tons les livres de Zoroastre 
qui traitent specialement de la loi 245. 11 n'en continue pas moires 4 
penser qu'ici c'est le Vendidad qui est indique , et ii semble dire 
que la phrase oil ce livre est ainsi nomme, ne se trouve pas dans 
les Yagnas zend-sanscrits; ce qui est inexact, puisque nous 	ren- 

20' Voyez ci-dessus, Invocation, pag. io 	242  Voyez ci-dessus, Invoc. pares! 20 sqq.  
sqq. Je reviendrai plAs tard sur la significa- 	245 Zend Avesta ,tom. 1, 2e  part. panes  'B 

tion du mot zarathustra: 	 note 8. 	
....„,„... 
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CHAPITRE I. 	 387 
controns ,. ainsi qu'on le voit en 'ce moment. meme , dans toutes nos 
copies du Yacna.  

o• 

	

	Pour moi, je pense que ce membre de phrase qui, litteralement 
rendu, signifie a donne (ou cree) contre les Devas, donne zoroas-
a trien, . se rapporte a mlithrahe (la parole), laquelle est invoquee 
dans noire paragraphe. Ce sens, que justifie la grammaire , me sem-
ble hien plus conforme a I'esprit des passages qui representent le Verbe 
comme emane d'Ormuzd et comme transmis a Zoroastre, lequel I'a ._. 
revele aux hommes. Si l'on veut continuer, avec Neriosengb, a deta-
cher ces quatre mots de mathraho, et a en faire l'objet d'une invocation 
speciale , ii faudra les traduire d'une maniere* plus generale encore 
que celie qu'il propose, et dire litteralement : a ce qui est pose contre 
a les Devas, ce qui est donne zoroastrien; a et ces derniers mots 
deVront signifier : a etabli,par I'entremise de Zoroastre. . Or, parxes 
mots : a ce qui est pose contre les Devas, . ii faudra entendre is loi 
d'Ormuzd, ce qui revient au sens de Neriosengh. Je ne ferais pas 
difficulte d'admettre cette interpretation, si la loi n'etait pas invoquee 
dans ce meme paragraphe sous le nom. propre qu'eIle porte dans 
les livres de Zoroastre et dans la tradition parsie, et j'aime mieux 
faire rapporter les mots que nous venons d'expliquer a. mcithrahe , 
terme qu'ils caracterisent convenablement et qui, grace a I'adjonction 
de ces attributs, designe d'une maniere tres-generate tout ce qui 
est sorti de la bouche d'Ormuzd. 

Le mot 4uivant , que le *n° 3 S lit comme notre Vendidad-sade 
dareghaydo , est ecrit dans le n° a F et dans le n°.6 S avec un g non,  
aspire, Eim,),Lue.L) 	. C'est le genitif singulier feminin de l'adjectif 
daregha ou darega, mot qu'Anquetil traduit en note par a qui durera 
a longtemps, » et qui 'signifie proprement long, comme I'entend NO-
riosengh , et comme le prouve l'identite de ce mot avec le sanscrit 
dirgha. Dans ce mot, la voyelle breve e n'est qu'un simple scheva 
introduit entre r et gh, ce n'est pas une lettre radiocale ; le theme 

isevicitable de cet adjectif est done daregha pour le sanscrit dirgha. Or, 

.. 	 .49. 

   
  



388 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
dans ce theme, is presence de la voyelle a, au lieu du sanscrit 1, n'est 
pas a *Eger, et elle fournit, scion moi, le moyen d'expliquer les, 
mots daregha et dirgha d'une maniere plus satisfaisante qu'on no'l 	. 
pent faire en suivant exciusivement les grammairiens indiens. 

On sait qu'ils tirent dirgha de dri (diviser, briser), et du suffixe 
rare ghaii. Or, cette derivation toute materielle et sur l'exactitude de 
laquelle ii pourrait déjà s'elever quelques doutes, ne peut plus se 
soutenir quand on la compare a celle que suggere l'analyse du zend 
daregha. Admettons •en effet, pour un instant, que ce soit is la 
veritable orthographe de ce mot : dargha, sans le e bref, nOus offrira 
un suffixe a, sequel, comme on sait, necessite tres-souvent le guna de 
la premiere voyelle du radical ; d'ou it suit que dargha reviendra a 
derggh, et, en sanscrit, drigh. Cette racine n'existe pas, ii est vrai, 
en sanscrit, mais on trouve dans cette langue "t'sk dreigh, qui signifie 
0  etre etendu, ample. D Toutefois ce rapprochement ne suffit pas 
encore, et il faut essayer de remonter a l'origine meme et du radical 
drdgh qui existe reellement, et de drigh dont je suppose l'existence. 
Le point de reunion de ces deux formes me parait etre drih, qui 
signifie croitre, s'augmenter. Que , dans la derivation, un h radical 
devienne gh, ou peut-etre que le h ne soit que le reste d'un gh, 
ce sont la des faits trop frequents et trop vulgaires pour faire dif-
fic.ulte ici. Je pense donc que le daregha zend derive d'un radical 
sanscrit drih par le guiia regulier de la voyelle qui serait en zend 
ere, et par l'augmentation du h en une kutturale. Le sanscrit dirgha 
au contraire modifie irregulierement la voyelle ri en la changeant 
en ir, changement dont on a d'ailleurs-  d'autres exemples, mais ii 
traite comme le zend la consonne finale de is racine. Enfin, ii 
semble que dragh parte du meme radical drih; au moyen de la Ino-
dification de la consonne h, qui n'a lieu d'ordinaire que dans la der " 
rivation, et par le deplacement de la liquide au sein de la racine, 
frappee en quelque sorte de vriddhi , de cette maniere : drih, ddrgh , 
dra gh. Si cette analyse, en taut qu'elle porte sur le mot zend dart.s.... 
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gha, compare au sanscrit dirgha, laissait encore quelques doutes 
dans resprit du lecteur, je dirais qu'il faut hien qu'il existe primi- 

, 	tivement un h dans le radical de cet adjectif, puisque nous trouvons 
le superlatif drcidjista (tres-long) et le substantif drddjo (longueur), 
mots oit le dj. remplace , selon toute apparence , un h sanscrit 
comme dans djan de han. Nous n'avons pas besoin de faire remar-
quer que ranalyse precedente determine la veritable orthographe 
du mot zend daregha, que les manuscrits nous donnent tres-fre-
quemment avec un g non aspire ; ii me parait evident que la pr,e-
miere orthographe est la seule reguliere. 

L'adjectif que nous venons d'analyser se rapporte au substantif 
upayanycio, que le n° 6' S lit E.w.34.11,hwej) , le n° 3 S Emi,huvimep , et le 
n° 2 F EMJJAJIJJJJ440,. La veritable lecon doit etre celle du n° 2, car 
nous trouvons a raccusatif GOUJJAJep qui nous donne un theme en 
a (feminin), dont le genitif est upayanaydo. Neriosengh traduit 
vaguement ce mot par . l'action ou ractivite au-dessus, . sans doute 
supe'rieure, et dans ce dernier terme on peut trouver quelque rap-
port avec l'expression de . Ioi subliMe . choisie par Anquetil. Nerio-
sengh determine enguite ce qu'il entend par ces mots, et ii ajoute :‘ 
. l'instruction dont la forme est invisible.. Or, nous savons que, 
dans son langage, . dont la forme est invisible . designe les titres 
divins, les habitants du monde superieur; de sorte que, selon Iui, 
ii s'agit ici de l'instruction divine, ou pinta du genie divin de l'ins-
truction. Vais comment se fait-il que Neriosengh ait pu rendre le 
merne mot par deux expressions si differentes, Faction supdrieure et 
Finstruction? C'est ce que je ne puis, pour le moment, determiner. 
Quant au mot zend meme gull veut reproduire par cette interpre-
tatitm , ii est a regretter qu'on ne le rencontre pas plus souvent 
dans les textes. Je ne trouve en sanscrit que updyana qui offre une 
ressemblance frappante avec notre mot zend, lequel ne differe du 
terme sanscrit que par l'abregement de is voyelle, qui doit primi- 

eotivement etre longue, et par le genre, qui est ,le neutre en sanscrit. 

   
  



390 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
Cette derniere particularite ne peut faire ici la matiere d'une objec- I  
tion, car le suffixe na, qui d'ordinaire est neutre , est cependant 
aussi quelquefois feminin; et quant a rabregement de la voyelle a 	4 
dans upayana pour updyana, nous savons que le zend s'eloigne fre-
quemment, soit par le fait des copistes, soit plutOt par l'effet de 
faction qu'exerce le temps sur les langues, de la regularite du, sans-
crit relativement a l'emploi des voyelles longues, surtout devant la 
semi-voyelle y, qui, comme n, aime a etre precedee d'une breve. 
• Une fois le zend upayana ramene ail sanscrit updyana, if ne reste 
plus qu'a en determiner le sens. Mais la signification que les clic,  
tionnaires nous donnent pour ce mot sanscrit (present respectueux) 
ne convient en aucune maniere ici, dans un paragraphe oil ii est 
question de la parole divine et de la loi des adorateurs de Mazda. 
En admettant, faute d'autre secours, la svconde interpretation de 
Neriosengb, celle de « etude, instruction, a nous dirons que upa-
yana qui signifie, A proprement parler, . Faction d'aborder, a pourra 
designer, A la rigueur, l'application de ]'esprit a une etude, le mou-
vement qu'il execute en quelque sorte pour s'approcher de ]'objet a 
connaitre. Cette definition ne convient, a vrai 'dire, qu'a la science 
ou a l'instruction qu'un eleve cherche a acquerir, et ii serait peut-titre 
plus convenable de trouver ici, apres l'invocation de la parole, celle 
de la science qui en communique le sens, puis enfin de la loi 
(daena) qui en contient le depot. En un mot, on aimerait a voir 
dans upayana l'enseignement du maitre , plut6t que J'etude de 
releve , et ]'expression dareghaydo upayanaydo signifierait : . le long 
. enseignement ou renseignement qui a 'de 1a duree. a Mais si les 
paroles de Neriosengb . Faction superieure a offrent quelque rap-
port avec cette idee, ranalyse que nous avons proposee pour upa-
yana ne se prete pas aisement a ce sens, et ii semble que pour le 
trouver dans ce mot, ii faudrait que, au lieu du radical i (aller-' 
d'ai ayana, on y.pilt decouvrir la racine ni (conduire); or, pour ai- 

i river a ce resultat, ii faudrait faire subir a la lecturede nos mantis,,,,̀   -...„„,.. 
• ' 	 $ 4 
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Grits un changement trop considerable, et supposes d'ailleurs un 
substantif feminin naya dont le genitif serait nayaytio. Au reste, les 

. 	idees d'etude et d'enseignement sont correlatives, et il'n'y a rien de. 
trop inattendu dans l'invocation de l'etude, au milieu d'un paragra--
phe consacre a la celebration de is parole toute-puissa.nte et de 
la loi de Mazda. 

Le nom de la loi dont nous venons de parler, termine, avec les 
epithetes qui s'y rapportent, notre paragrapher c'est dadnaydo, que 
nos trois manuscrits lisent de la memo maniere. Neriosengh se con- 
tente de transcrire ce mot , vraisemblablemen*t avec l'orthographe . 
gull a trouvee dans les traductions pehlvies, et ii lui donne la 
forme d'un substantif sanscrit en i; de sorte que nous voyons dans 
sa glose dini, poui le persan (,),.. Je ne connais, yen sanscrit,.aucun 
mot qui ressemble au And dadna, lequel, chez les Brahmanes, 
serait dona, ou peut-etre dayana; ii n'est cependant pas impossible 
de ramener ce mot a une racine indienne. Dans dadna, substan-
tif feminin; //a est, au premier coup d'ceil, le suffixe sanscrit nd; 
j'ignore jusqu'a quel point le gulp de is premiere voyelle du radi-
cal est regulier avec ce suffixe : on est cependant naturellement con-
duit a chercher un gurza dans la syliabe dad. S'il etait pcissible d'eta- 
Mir que dadna est une contraction de dayana, le suffixe ne serait plus 
na, mais ana; et alors le gutia du radical serait explique, dayana 
etant pour dd—F-ana. Quoi qu'il en soft, nous sommes toujours con-
duits, de prrt et d'autre , a une racine di ou di, qui est vraisembla-
blement au radical dci (poser), comme le sanscrit feT dhi (dans le 
sens de dliii rand) est a dhd, qui a la signification de tenir. Or, dans 
cette hypothese, dadna est une expression convenable pour de-
signer la loi, en tant qu'elle 'est consideree comme une creation et 
comme un don d'Ormuzd, et c'est dans ce meme esprit qu'estforme 
le mot ddd, que nous reconnaitrons plus tard pour un synonyme 
de kladna. Comme rusage des copistes, usage fonde pent-etre sur 

..soterie ancienne disposition propre a. la langue, est de rapousser le 

   
  



392 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
dh aspire du commencement d'un mot, et de lui substituer d, le 
radical de daena doit etre fw dhi ou q)' dhi, racines qui, d'apres 
le temoignage des,  grammairiens indiens, ont le sens de dhd, et n'en ... 
sont que des modifications legeres. Nous avons deja etabli plus haut 
qu'on pouvait deriver le mot ddo (science) de ce radical dhd, qui 
produit en sanscrit vidhi (loi) 244, et c'est encore a cette meme ra-
eine que nous parait se rattacher le mot zend daena. 

A ce substantif se rapporte l'adjectif vaguhrio, que les trois au-
tres manuscrits lisent EsA1400,y34, vajhuydo, orthographe plus exacte, 
car if n'y a pas lieu ici au deplacement de la voyelle u, a cause de la 
semi-voyelle y. Ce mot est le genitif singulier de vaahu—i—i, feminin 
de vaahu (bon, excellent), mot que les copistes ecrivent ordinaire-
ment avec un i bref. Compare au genitif des adjectifs sanscrits cor-
respondants, le zend vaahuyeto est remarquable en ce qu'il nous,  
montre l'emploi du suffixe i dans un cas oil le sanscrit classique 
le repousse ,_ c'est-a-dire apres un suffixe u precede de deux con-
sonnes. On doit dire cependant que le principe de la formation des 
feminins sanscrits n'est pas viole ici, parce qu'en zend le ah ne peut 
passer pour la reunion de deux consonnes, mais que c'est seule-
ment )'aspiration, accompagnee du son nasal §. L'emploi du suffixe i 
n'est done 'pas, a proprement parler, anomal dans le mot vaahu. 

Mais ce qui appartient en propre au zend, c'est la persistance de 
la finale u devant le suffixe du feminin I. En sanscrit , la pre-
sence de la *voyelle t, caratteristique du feminin, force immediate-
ment le suffixe u de mridu a se changer en v semi-voyelle, d'oit ii 
resulte qu'on a mridvt. En zend, la memo permutation a lieu aussi 
dans un grand nombre de cas, par exemple dans perethwi (sans-
crit, prithwi), feminin de perethu; rruuis aussitOt que la voyelle peut 
ec.happer, par un moyen quelconque, a ce changement de u en v, la 
langue saisit cette occasion; et, ainsi , de vaahu —I— i, l'on n'4 pas 
vaahvi, mais ?laauhi, grace au deplacement de l'u. Dans le girlitit 

"i Voyez cildessus, Invocation, pag. 76, et la note a 1.7 de ce ineme chapitre. 	"Ni,,...... 

   
  



_ 	 CHAPITRE I. 	 393 
vaghuydo pour vaghuyds, is cause qui soustrait u a la loi que subit 
cette voyelle en sanscrit n'est plus la meme; Mai's dle est egalement 

‘... facile a comprendre. C'qt le suffixe i qui est change „en y devan-,t la 
desinence do -pour ds, et qui protege, en quelque sorte, la voyelle 
precedente contre toute modification ulterieure. Ce qui a lieu ici 
est completement d'accord avec les-  procedes ,que suit la langue 
zende dans la-disposition des voyelles. Si en effet cette langue peut 
tolerer le voisinage de deux voyelles dissemblables, comme di par 
exemple, sans que la premiere de ces deux lettres.se change en 
semi-voyelle, .on concoit a plus forte raison qu'eile ne sente pas le 
besoin de changer .0 en v dans le genitif 'cle vaguhi. En un mot, ii 
se passe un fait exactement analogue; quoique oppose, a celui. que 
nous avons remarque dans dditint pour ddityam (devant etre donne): 
c'est de la fin du mot ire part is loi qui deCidera du sort des 
voyelles de yinterieur. Ainsi, dans ddityam devenant dditim, I'a final 
une fois supprime, ii n'y a plus de raison,  pour que le y reste semi- 
voyelle : ii retourne done a son 	element primitif .i. Mais dans • 
vaaha-i-i suivi de la desinence du genitif do, cette desinence force i 
a devenir y, car i-do est un grouRe aussi impossible que i-d, i-u, i-a 
(sauf.les cas rares d'epenthese); en d'autres termes, i et i (comma 
u et a) places entre deux voyelles, sont aussi necessairewent forces 
de devenir y et v en zend' qu'ils le sont en sanscrit; or , une fois i 
remplace par y, it n'y a plus de raison pour,modifier I'u qui prec4le. 

Une autre particularite qui nous parait egalement digne d'atten-
tion,.c'.est que le zend vajlza prend le suffixe i pour fornapr son fe-
minin, au lieu de se contenter de I'u du masculin , comme fait vasu 
dans le sanscrit classique. Sous ce rapport, le zend se rapproche da-
vantage .du dialecte des Vedas; car Paqini nous . apprend que le suf-
fixe i est d'un usage plus general Bans ces Iivres que dansle saps-
crit ordinaire. Ainsi, a.pres avoir expose daus is regle IV, i, 45, que 
l'emploi du, suffixe i est facultatitpour les mots comrve bahu, etc., ii 
ajou te dans la regle,  46 : '11.  w#R, ce que is glos& expliqup ainsi : 

.."- ,,- 	I. 	 - 	5 o 
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Tvf7zrs70--T 

 
(teat tv\FT7i 407TtrrItFiTk, et, regle 41, 731r, , 	. 

selon la glose : v11 kit-it,(.111-.orejit ri-fAqi fq"6:1 trk P-71 filc+ 7 
1:11.t 17 0, textes qui signifient : • Les mots ilont baba est le premier,,/ 
• ainsi que les composes termines par bha (derive du radical bhii), 
• forment toujours, dans les Vedas', leur feminin avec le suffixe 
. ngich, C'est-a-dire #. C'est ainsi qu'on dit bahvinam (de beaucoup de 
• plantes anmielles), et au feminin de vibhu et de prabha, vibhvi, 

T ,  prabhvi. .' Le zend, en formant le feminin de va0a a l'aide de cee. 
suffixe i (en And i), suit done l'usage du style vedique, on, comme . 
le montrent les regles precitees-de Panini, ce suffixe est d'un usage 

• tres-general. En effet (et ceci acbeve de faire voir que nous avons 
eu raison d'invoquer ici le ternoignage des gramrnairiens indiens), 
on trouve, au cOmmencem.ent du premier des hymnes du Rigveda, 
publies par M. Rosen, le feminin .1(41. vasvi lui-meme, prenant, 
conformement a l'usage du style vedique, le suffixe i, et repondant 
exactement a notre•adjectrf zend vagahi 245. • 

Enfii) mdzdayacndis, que le seul 4 2 F lit .•04133.•.w.m_ j.oG, est le 
genitif singulierfeminin d'un adjectif en i (nominatif is), derive, au 
moyen du suffixe i.; 	de mazdayagna (adorateur de.  Mazda), avec 
vriddhi de la premiere voyelle du primitif.• il est a remarquer que 
ce suffixe gif igeici un vriddhi que nous ne trouvons pas dans le mot 
zara.  thustrdis. Je regarde comme fautive la lecon du n° 2 F. Au reste, 
Anquetil traduit exactement cet adjectif, que Neriosengh se con- 
tente de transcrire en caracteres devanagaris. 	• 

En. reunissatit les diverses observations faites dans le cours de 
cette analyse, nous traduirons ce paragraphe plus exactement qu'An- 
quetil ,' deela: maniere suivante 	 . 

• rinvoque;-je célèbre la parole excellente , 	pure, 	agisgante, 
• donnee contre les Devas,donnee par Tentremise de Zoroastre; la 
• longue etude ; la bonne 'loi. des adorateurs de Mazda. o 

• 
' 	 a ' Rigved. spec. pag. 6. 	, 

..., • • 	 -., 
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, 

ik... 	• 	• 	. 	XXXIAT. 	
. 

J ',..0‘• way.ultyJatp .40411)  .ut .400JJAL9,rtgy ....16)04,werH ,1  
e 	• 

4).0.0.ki . C*PJJJe...  ..911Get)MAJO.V.i 	lt) 0,y4 1.11e.....,A$ALI  AI lt, Oplp.1.1.1 

.A14,04,)MIJJAI)>A119 2 	.G *IA p....WV.
544 G .G*1.0) ,.hu?)11, 6 .GA.4..)).•.ue...  

AuT25.0; .1, ty 1,u) 0 .ut
z,

11,s,t, ty.$1,3).tse,.... 
,

t.i.  It, 4y.uvoi.v.).  As G .1% 09.110 Ate_ 

lt, ty.urct  

(Lignes 12 b-17 a.)- 
. 	• 

TRADUCTION DE NiRIOSENOH. 	• 

' 	 . 

1  1 iei•lAe4 i Pi tillcU ei i rii ftrk 	.11/Pkitr1l*t IMO. 776171/11  Ff 	Erif- 

9-41 ellE4411-11i e.41•11 FtWTT1 tVrd 7 II HeWl*A. 	iiiirk timpli-77 (-Jr Yi- _, 
ITT"' 	e-i Ae.,-ei irk ii 2  KrUt q.  firt el seskeicrl t II TPTPT NTT 9.  bizce..‘1-11 14$11 	I 

331T-41-Xtedr4Trir41.  ti MI 11 ul 00.4=1 t-II. el q.  toll 611 St! 0P-Ii-1 44 II 9"'  ... 	. 

	

. 	(Ms. Anq. n° 2 	F, pag. 15 et 16.) 

. 	 , 	4 
"6  VARIANTES DE LA TRADUCTION 	lois du Changrnent des lettres , dans le mot 

DE NiRIOSENGH. 	 girth. J'Ai laisse subsister cette irregularite, 
ainsi que beaucoup d'autres de la meine 

	

Le n° 2 F &tit aVec di le premier mot; le 	espee, parce que je ne regarde la glose de 

	

n° 3 a fautivement nimitraydnri sapurilayei= 	Neriosengh que comme servant de vocabu- 

	

mi. Les deux manuscrits ont girarit; le n° 3 	hire. Les deux manuscrits ontric... ce que 

	

lit Tulcaderstdratri djdadatia. Les deux ma- 	je remplace par yitc... Le mot Add est con- 

	

nutstrits ont subharii. Tous deux violent les 	fusement ecrit dans le n" 2; ce mot a souf- 
. 547-L 
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TRADUCTION D'ANQUETIL. 	'  

“ J'invoque et je celebre la montagne de vie, donnee d'Ormuzd, 
,, eclatave de luMiere, et toutes les montagnes brillantes, sejour 
,, du bonhan4., donnees d'Ormuzd; la lumiere' des Mans, donnee 
“ d'Ormuzd; la lumiere de l'llerbed, donnee d'Ormuzd 247. D  

.. 	 . 	 • • 1.. Ce premier paragraphe contient un mot qui a besoin pour 
etre compris de quelques denloppements, c'est celui qui suit gardis, 
genitif de gairi (montagne), que le n° 6 S lit seul 4.1.14,u s. Le 
n° 2 F lit ce mot important comme le Vendidad-sade; le n° 3 S, 
pag. 9, a xity.....153 E.btp,, et le n° 6 S, pgy+/.,134 wittu, lecture tout 
a fait differente, et qui ne se rencontre• pas dans d'autres manus-
crits. Anquetil, reunissant ce terme au precedent comme un adjectif 
a son substantif, traduit . la montagne de vie, . et nous apprend 
en note que cette montagne est l'Albordj 248. Neriosengh parait, au 
premier coup d'ceil, s'eloigner d'une maniere notable de .ce. senti-
ment,,

» 
 en ce gull regarde usidarena-hd comme un nom propre, qu'il 

ecrit Waddstdra. Mais la glose dont ii accompagne cette transcrip- 
* 	• 

fert quelques corrections; on n'y lit distinc- 	macljdadattarri, ce dernier mot comme dans 
tement que Ala , avec un renvoi a la merge 	le n° 2. Cependant on peut soupconner 
on. Ion apercoit la trace• du mot bala. Le 	qu'une main reCente a trade un d apres le 
n° 3 lit stare, que je corrige comme ii me 	double tt. Le n° 3 lit agralcirh, et le n° 2 
parait necessaire de le faire; -si l'on prtfere 	agrittirii. Un passage tout a fait semblable 
Han& it faudra traduire: « dans la poitrine. D 	du second chapitre du Yacna, nous apprend 
Ce meme manuscrit a dculkya'ti; ii lit encore 	qu'il faut lire agrildtdrit; cette correction est 
fautivement sarriagractchagirinapavdstibheut 	importante pour la suite de noire discus- 
sanipurgant tsudbhan. Le n° 2 avait primiti- 	sion. Le n° 3 lit crtyatcha madjdadattd..... 
vement parcidsubb4n; une main moderne a 	adkivasini satkdryar4a. Les deux manuscrits 
efface I'd long, mais les fautif a subsiste, et 	ont sakyate. 
ii se repete apres le mot saMpdrina,oll n est 	"7  Zend Avesta, tom. I, 2° part. pag. 88. 
double sous r. Le n° 3 a rdgnciiii tcha crtyani 	148  Zend Avesta", loc. cit. note 3. 

. • 

   
  



CHAPITRE I. 	 397 " ' 
tion rentre tout a fait dans le sens d'Anquetil f a c'est la mon- 
. tagne qui garde et conserve l'intelligence dans la demeure des- 
. hommes. . Anquetil et Neriosengh s'accordent done a voir, dans • 
le mot compose qui nous occupe, l'idee 'de vie ou d'intelligence. 
Un autre texte, qui appartient au Vispered, acheve de nous con-
vaincre que les Parses 'sont dans l'usage de chercher dans ce mot 

. un sens de ce genre. Les deux premieres syllahes J"..0> usi, comme 
les transcrivent deux manuscrits, sont traduites dans Anquetil par 
esprit; et, en effet, ce mot zend parait n'etre autre chose 'que le per-
san moderne ip_ob -(intelligence ou prudence). Les seules questions 
auxquelles cette traduction puisse donner lieu, ce sont (wiles de 
savoir, premierement, si, pour traduire le zend usi, les interpretes 

- parses sont partis du mot ti:ya,  qui leur est necessairement tres-fa- 
vt • ''inili,er,. ou'si'ls ont suivi une tradition ancienne; en d'autres termes;  • • ., 

si le rapport etabli entre ces deux mots ift,..0 et usi ne repose que 
s  sur des auforites modernes, ou si l'interpretation des Parses s'appuie 

sur la' tradition et si elle est justifiee par l'analyse etyrnologique; 
secondement„. si l'orthographe usi que donnent deux manuscrits est 
la veritable. 	. 

Pour repondre a is premiere de ces questions, ii est necessaire 
que nous examinions ici le passage du Vispered que nous avons 

'indique tout a l'heure, quoiqu'il doive se representer dans une autre 
partie de ce travail. Le Vendidad-sade le lit de la maniere suivante : 
..001.&),34.25.06 .GEttre

\
-t4J4.4.t.u., ..1410) 4.14)>A1 lt,p32.25 .A4)).11 .1. tej  .40).1.1 

• IltJJAI)14.104a...50 24; et Anquetil en donne cette traduction singuliere : 

	

2Q9  Vendidad-sad6, pag. 3o3; ms. Anq. 	zaste ', et le &' .5-S reunit la preposition au 

	

it° 5 5, pag. 600 ; n° 3 F, pag. 61 ;-n° 5 F, 	mot suivant, hvapadhd avzacte* : cette der- 

	

pag? z 99. Le n° 5 S lit zarathustryo, ce qui 	mere orthographe surtout est tres-fautive. 

	

peut se justifier par d'autres exemples d'une 	Le n° 5 F, ,qui est, engeneral, un bon ma- 

	

formation analogue, quoique, A mon avis, 	nbscrit, separe ava des mots dui suivent ; 

	

cette lecon soit moins reguliere que mile 	ii lit zactoe; mais on peut croire que I'd est 

	

lue nous suivons. Le n° 3 F lit zaratha- 	efface, ou du morns destine a etre efface. Le 

	

st;x1, lecon tout it fait fautive. Le n° 3 F lit 	merne manuscrit stare usi du verbe qui le . . 
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ft le Mazdeiesnan (disciple) de Zoroastre doit l'etre du pied, de la 
. main, de l'esprit"°. Dans ce passage, le mot J40, parait traite de 
is meme maniere que les mots padhd.et zacte 4  ; comme .eux, ii est 
precede de la, preposition ava separee du verbe ddrayadInvem par 
la tinese si frequente en zend; et si la signification d'esprit doit lui• 
etre attribuee, on peut traduire avec plus d'exactitude que ne l'a 
fait Anquetil :•. retenez vos pieds, Nos mains, votre esprit, 6 vous 

adorateurs de Mazda, sectateurs de Zoroastre. . II est vrai que la 
maniere• dont deux manuscrits du Vispered lisent ce passage fait 
soser a une autre interpretatiol; ainsi le n° 3 F a isik

\
a.14449,..14(5), 

et le n°,5 S G.ItiT4.154.$0) , lecon dont la fin est certainement 
fautive. Or, usadcirayadhwein peut n'etre que l'imparfait avec aug-
ment, addrayadhtven I, precede de as poilr Itch (en sanscrit 0); et 

.s'il etait permis d'admettre cette lecon, GEOAAIJJ.lit
_.
2

...
5.1 J.45); qui rewhe 

d'une correction facile a faire a forthographe du n° 5 S, ne serait 
qu'une alteration de usadcirayadhwem. Toutefois je croiS.  que , dans 
ce cas, le prefixe us devrait' s'ecrire uz, a cause de l'influence de la 
voyelle a, augment du verbe; et cette remarque me semble une 
objection grave contre la seconde explication que nous venons de 
proposer. En second lieu, le parallelisme eiabli par le prefixe ava 
qui, 	repete trois fois, est deux fois suivi d'un substantif et doit 
l'etre egalement une troisieme , serait derange par cette explication. 

Si J.sty n'est pas une alteration de la preposition tic, ce devra 
etve le,complement direct du .verbe •ddrayadhwe'm; .ce sera conse-
quernment un substantif comme le duel iacte; et, ce point une fois 
admis, nous aurons une base fixe pour expliquer le mot usidare- 
naltd de notre paragraphe. C'est un 'compose de 4.4.5d et de darenahe, . 	. • . 
suit. Reinarquons encore que tous les mss. 	suivant zacte soit au duel; c'est que le duel , 
ecrivent padM avec un dh, quoique le,  d 	rnalgre l'ernploi assez frequent que fait le 
soit ici etymologiquement necessaire. Ce 	zend de ce nombre, tend ii ceder la place au 
mot est l'accusatif pluriel de pad (pied). 	pluriel. 
Le pluriel est ici employe, quoique le mot 	2" Zend Avesta, torn. I, 2e part. p. i ,73. 

4  
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ou merne,.suivant le n° 6 S, daranaho , genitif de darena ou darance; 
qui ne peut .etre que le sanscrit W7 dharatta, .a l'action de garder, 
a de conserver. a C'est avec la forme causale de is racine dhri, d'oii 

. 	derive darena, qu'est joint le mot usi dans l'exemple empr'unte tout 
'A l'heure au Vispered. Neriosengh fait bien comprendre la signifi-
cation de la seconde partie de notre compose, lorsqu'il dit dans sa 
glose : a qui .conserve I' intelligence. a Quant a is premiere partie, 
celle que nous avons essaye de retrouver dansle passage precite du 
Vispered, on peut douter de l'exactitudede is sifflante 4t, s-apres 
une voyelle comme u. II est vrai queles copistes nous tont accou-
turnes4 downer is valeur d'un ch A cette sifflante, et consequemment 

. Jtv devrait etre la veritable orthographe. Nous trouvons merrie ce 
mot ecrit de cette maniere deux fois dans le petit Sirouze, .._1.1 Ja., 
voy.uli uchidurinahe 4  , et dans un fragment de I'Iescht d'Ormuzd 
dont it sera question taut a l'heure; et J'tv est encore donne avec 
tette orthographe dans un autre compose, GAE/...../.56 qv uchidare- 
ihrem, a is possession de l'ilitelligence; a qui se trouve dans le meme 
r'dcueil du petit Sirouze 251. 	 • 

Or , dans le dissyllabe uchi, la finale 4 i est peut-etre -ie suf-
fixe qui forme ici un substantif du genre neutre.. Le monosyllabe 
uch, qui subsiste apres ce retranchement, ne peut avoir aucun rap-
port avec le .radical uch (briller). La voyelle initiate doit etre le 
tiLitilkui ou le substitiii, copme I'appellent les grammairiens indiens, 
de la semi-voyelle va, et la sifflante ch n'est que la perthutatign regu-
liere d'un s primitif, devenant ch sous l'influence de la voyelle u:  Ed 
resume, uch peut se ramener a vas, et uchi est alors un substantif 

•251 Ms. Anq. n0 4 S, pag. 8, 9, 1(3; mais, 	dans le ms. Anq. n° 7 F, fol. g v° et 18 r°. Ce 
ce nteme mot est ecrit usidarenem, pag. 20, 	dernier manuscrit lit egalement uchi dare- 
et de m' eine dans usidarethrem, pag. 21. 	threm, fol. 10 ? et 18 r°. Len° 5 F lit, dans 
Voyez encore ms. Anq. n° 12 S, pag. 190; 	le passage du Sirouze dont nous 'parlous , 

• et, pour le fragment de l'Iescht d'Ormuzd, 	uchidarenahe en un seul mot, et, dans la 
ni:. Anq. n° 7 S, pag. 84. On a cette menTe 	meme page , uchadarenahi. L'orthographe 

orthographe d' uchi daranahe (en deux mots), 	uchi est ici la plus frequente. 
* 	_ 	... 
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synonyme de vasu; de sorte que le zend achidare'na peut n'etre, dans 
cette hypothese, que Ie. sanscrit 71WK   , mot que l'on emploie au le-
minin en l'appliquant a la terre (vasuilidharci), mais qui nest a pro-
prement parler qu'un adjectif, qui peut tres-convenablement desi- 
gner une montagne. 	 .  

Je n'hesiterais pas a m'arreter a cette explication, si elle rendait 
compte du sens de vie, intelligence, que les Parses trouvent dans 
le mpt zend usi, et qu'ils ont raison d'y chercher, si toutefois nous 
ne nous sommes pas trompes dans rinterpretation que nous avons 
d'onriee do passage precite du Vispered. Quelle que soit la nuance 
exacte de sens que doit exprimer usi, ii me parait indispsnsable 
d'admettie pie ce mot designe l'intelligence ou une de ses facultes, 
par opposition aux instruments materiels, comme les pieds et les 
mains cites dans le passage du Vispered. Mais comme la significa-
tion d'esprit ou frintelligenee.ne semble pa.§ sortir aisement du ra-
dical vas (habiter ou couvrir), nous devons nous adresser a une 
autre rip.c'ine; or, nous trouvons en sanscrit vac (desirer, vouloir); 
qui donne meme naissance a un substantif ZtA uci (desir), forme 
comme nous supposons que doit l'etre le zend usi, Le .sanscrit act 
differe, ii est vrai, du zend usi par le genre, par la sifflante, et vrai-
seyiblablement encore par le sens; aussi je ne pretends pas que 
ces mots soient identiques l'un avec l'autre. Je suppose seulement 
que ce sont des mots de meme formation, differant seulement par 
le suffixe et se rattachant egalement au radical vac (desirer, you-
loir). La difference de la siffiante ne doit pas faire ditculte, car 
nous avons deja dit que s ne pouvait pas subsister dans usi; de sorte 
que, comme cette lettre doit etre remplacee, on a le choix entre 
les deux autres siffiantes tg.  ch et 33 c. On peut meme justifier la 
lecon uci par l'autorite des manuscrits, car un passage de l'Ies.cht 
de Behram nous donne le mot meme qui nous occupe en rapport 
avec le meme verbe que dans le texte du Vispered ate plus haut. 
Ce passage est arf  nsi concu : .L.)0  ..I.53> .1.1,33.,A))x

..
t, ..ts,A6924- 

   
  



• • 	CHAPITRE I. 	 • Lio 1 • 
.43r1.).)..L...” 252 , et ii peut signifier : . les• hommes adorateurs des 

Devas contiennent leur volonte (ou leur intelligence).. Or, en 

.. suivant l'orthographe de ce manuscrit, nous obtenons aci de vac;•
et en admettant que ce mot signifie intelligence, on rend compte 
d'Une maniere satisfaisante du passage du Vispered. On voit en 
rneme temps que Neriosengh a bien traduit le mot ucidarena, lors-
qu'apres en avoir donne une transcription que nous .examinerons 
tout a l'heure, ii ajoute la glose que nous avons rapportee aircom-
mencement de cette discussion.  

Nos manuscrits fournissent encore pour ce mot une variante que 
nous n'avonS pas examinee, mais qu'on aimerait a admettre, si elle 
etait appuyee par un-plus grand nombre de passages. C'est celle du 
n° 6, achadarana, oii. la .seconde partie darana est, sauf le d subs-. 
titue au dh, exactement le sanscrit dharana, et.  ou acha est le subs-
tantif signifiant puret0, qui nous est bien connu. II resulte de is 
que achadarana doit se traduire par . dep.& de is purete.. Quelque 
satisfaisante que soit la.traduction qui restate de cette analyse (et 
elle est encore rendue plus vraisemblable par d'autres mots de 
ce paragraphe oh figure is purete), elle me parait devoir etre corn-. 

	

2" Ms. Anq. n° 3 S, pag. 611, et n° 4 1', 	on un a bref est suivi d'une consonne. Nous 

	

pag. 837. Le morceau auquel remprunte 	' trouvons deux ou trois fois le rneme mot 

	

ce passage est obscur, et je.crois le manus- 	avec un z, dahaydzo , darq des passages du 

	

crit tres-altere. Le n° 3 lit masydka daevyadjo 	Vendidad-sade on le contexte 4exige qu'On 

	

ddrayiiti. Le n° 4 a aussi masyaka et ddrayii- 	le regarde comme un singulier. II doit alors 

	

ti. Les corrections que je propose sont aussi 	etre forme, non plus A ya'dj (celui qui 

	

faciles qu'indispensables. Nous remarque- 	offre le sacrifice) , mais vraisemblablement 

	

rons le compose dadvayd4j6, dans lequel le 	de yddja (sacrifice) ; et daevaydza repond 

	

dj primitif de yadj a reparu , quoique le 	alors au mot, tres-frequemment employe, 

	

plus souvent cette lettre soit remplacee 	dadvayapna. Cependant ce mot me parait 

	

par la douce z. Id yddjf est evidemment le 	etre au pluriel, comme le dahayadjd de 

	

nominatif pluriel masculin du mot yddj, 	notre texte, k la fin du xix° chapitre du 

	

employe a la fin d'un compose, avec aug- 	• Vendidad, dans cette expression : nydontcho 

	

mentation de la Voyelle radicale de yadj, 	dadvaydzd , a les meprisables adorateurs des 

	

comme on sail que cela• a lieu en sanscrit 	a Devas , . on l'adjectif zend nydofitchd est le 
"feats bhadj, vah, et taut d'autres radicaux 	pluriel du sanscrit nyaiitelt. 	II'  

I. 	 • • 51 
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402 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
-pletement abandonnee. On ne potirrait is justifier par le temoi-
gnage de Neriosengh, qui considerant ucidaraa comme un nom 
propre, nous donne ainsi un moyen de reconnaitre quelle etait . 
de son temps, c'est-a-dire ii y a trois cents ans, l'orthographe 
de ce mot. II le transcrit en effet hocaddstdra, terme dans lequel 
la premiere syllabe reproduit en partie celle du zend uci, d'apres 
la prononciation des Parses qui changent ordinairement u en 6. La 
lecon de Neriosengh differe cependant de celle des Parses en un 
point 'qui parait de peu d'importance au premier abord , mais qui 
va nous fournir l'occasion d'examiner la seconde question 4 laquelle 
donne lieu le commencement du mot acidarena. 

. Nous avons dit plus haut qu'on pouvait douter que rorthographe 
usi flit is veritable : nous ne voulons pas parler ici de la sifflante; 

.la discussion precedente a suffisamment fait voir que celle que don- . 
nent nos manuscrits du Yacna ne pouvait titre conservee, et qu'il 
fallait is remplacer soit par tl.  ch , soit par 4:1 9. Ii s'agit seulement 
de la finale de uci, finale qu'un de nos manuscrits lit i e, et que 
Neriosengh ecrit .M a. La lecon du n° 3 S n'est meme autre chose 
que celle de Neriosengh, puisque l'e bref n'est d'ordinaire que le 
substitut d'un a. Si Neriosengh a lu kipa ce que deux manuscrits 
lisent usi et un seul use, cette variante doit reposer sur quelque auto-
rite originate, ou peut-titre sur la tradition. Or„nous trouvons une 
APe ces antorites dans un passage interessant de l'Iescht d'Ormuzd, 
ou nous rencontrons le nom de la montagne ucidathia. Voici ce 
passage qui se represente deux fois a is fin du morceau precite : 

. 

*.illja4  9430/"i)01' '446  ItIVaio,ffe133  9t,U)-40 •Iiii .." 

.41544,0 lutpliolveias .v .y.m)46 ..mu/d,£/.•16 	O luclut5.) tre.  

WO14,plie)31  lt,V4P15*G •44,0,A1M4 	!SATO .166..  j tu; 9t,V4i)O-ts 
• .4f4Jaet  .cilEiLy —thatI) .6,j, •-uAtp •Prto 	!sort, .G.eths .004,04L  • 
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255 
itylid4:5 	 .12).kutah .•31.Isre 14...12iy 	.460..utio wisa.a+ 

. 
Anquetil traduit ce texte de la maniere suivante : a Faites Ize- 

..... schne a ('intelligence d'Ormuzd, qui posse& la parole excellente. 
a Faites Izeschne 'a l'esprit agissant (la volonte) d'Ormuzd, qui s'oc-
a cupe de la parole excellente, tt l'execute. Faites Izeschne a la 
a langue d'Ormuzd, qui prononce continuellement la parOle excel- 
a lente. Faites Izeschne aux montagnes ou regne l'intelligence, (oii) 

4 
ft tib lui qui is possede se presente jour et limit en portant le Zour"4. . 

. 

Le sens veritable:de ce passage me parait devoir etre : a'Pour la 
a possession de la parole sainte, nous adorons 'Intelligence d'Ahu7  
a ramazda. Pour is commemoration de' la parole sainte, nous ado-
a rons la langue d'Ahuramazda. Pour la promulgation de It parole 
a sainte, nous adorons cette montagne 'qui garde, gill conserve l'in- . 
a telligence .nuit et jour,. en faveur de ceuv qui apportent les of-
a frandes du sacrifice 255.. La note que nous placons au bas de cette 

2" Ms. Anq. n° 3 S, pag. 451 et 452; 	les mots darethrdi, marethrtli et fravetkili. 
n° 7 S, -p. 84; n° 4 F, p. 412 ; 413 et 414. - Le premier-  est le datif de darethra, nom 
• 2"  Zend Avesta, tom. II, pag. 151. 	d'action derive de ce merne radical 4hri au- 

	

2"  La fin de ce texte est assez obscure, 	quel appartient darina. Le second, que - 

	

et je ne me flatte pas d'en avoir saisi le sens 	le n° 7 S lit moins regulierement mere- 

	

veritable. Cette note est destinee é justifier 	thrill, sans gut/a, est derive de mere, forme • 
Finterpretation pre je propose. Je remar- 	qu'a prise en zend la racine sanscrite mei, 
qu' erai d'abord , relativement au zend khra- 	ainsi que nous le ferons voir dans une 
tu, auquel nous avons vu qu'il fallait don- 	note speciale (ci-dessous , Notes et eclaircis- 
ner le sens &intelligence, que cette signifi- 	sements, note 0, pag. lxvij). Enfinfraviikeh, 
cation, inconnue aujourd'hui au sanscrit 	datif de fravAa , mot que le,n° 7 S litfra- 
classique, a ete celle, du mot kratu dans le 	vakdi, est pent-etre plus remarquable en- 
dialecte deVedas. C'est ce que j'apprends 	core, en ce qu'il nous rappelle le mot sans- 
par une liste de mots vediques qui a ete 	crit vdka, trouve seulement jusqu'ici dans 
recueillie par Colebrooke, et que mon savant 	le compose anuvdka (chapitre des Vedas), 
ami , M. Lassen, a bien voulu me commu- 	et pent-etre dans le compose Vcikoviikya, I 
niquer ; kratu y est traduit par devout intel- 	moins que wad ne soit le genitif de yak, 
ligence, sens qui rentre tout a fait dans celui 	comme le croit, avec plus de vraisemblance, 
que les Parses donnent I letfr Aram. J'ap- 	• M. Fred. Windischmann (Sancara, pag. 56 

* 

"Ierai ens uite l'attention du lecieur sur 	et 57). Le zend fravAa, qui est assez fie- 

. 	 . 	. 	, 5t.  

   
  



4o4 	. COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
page est destinee a signaler les difficultes de ce morceau; mais 
quand meme nous ne les aurions pas toutes resolues, la valeur 

, quil nous parait avoir dans la question actuelle n'en serait aucune- 
ment diminuee, puisque les difficultes ne portent pas sur les mots 

• dont nous avons besoin. 	• 
Cei mots sont ;g...5 ..a.)40> usa am et .cEG .."0, usa darenern, 

mots que le n° 4 F ne separe pas par un point : q..54,404.1 usadiim 
et ‘Elf).....friAtp 	usadarenem. Le dernier est, a n'en pas douter,4„le 
meme mot que 	le .vg.u6,3:1.0> de notre paragraphe; et cela' 
est si vrai, que le n° 7 S, qui donne le fragment de l'Iescht d'Or- 
. 
quemment usite , nous apprenci que la ra- 	dans cette locution, le sens distributif du 
eine witch,. exist& a une époque ancienne, 	sanscrit prati; seulement, en sanscrit, ii 
avec une gutturale,..et qu'a l'aide du suf- 	serait plus regulier de mettre le substaittif 
flue a, exigeant le vriddhi de is voyelle'ra- 	a l'accusatif, que  de le mettre au locatif. 
dicale, elle a donne naissance atm mot WO, 	Mais le mot le plus difficile de ce passage 
qui ne se rencontre que rarement dans le • 	est yard, que nous empruntons au n° 7, et 
sanscrit classique. Quanta la fin de notre 	qui est lu ye's6 par le n° 3 Set par le n° 4 F, 
texte , je remarquerai le mot avaern, que le 	dans les deux passages'oll ii se .represente. 
n° 3 Set le n° 4 F lisent avaim, is seconde 	J'ai cru, pendant quelque temps, que yesd 
fois que ce passage se presente. Le n° 3 S 	etait la veritable lecon , et qu'il fallait seu- 
recrit la premiere fois dm, lecture fautive 	lenient remplacer la sifflante s par ch; mais 

. pour aom. Je ne puis voir dans avadm, que 	je pense main tenant que yard, que nous re- 
donne une fois de cette maniere le n° 4 F, 	trouxons dans un autre passage du meme 
autre chose qu'un derive du pronom ava, 	Iescht d'Ormuzd , et oil 4a lecture des ma- 
forme avec le suffixe ya ( comme ubhaya 	nuscrits est it peu pres uniforme, derive de 

' 	de ubha), derive qui est traite ici d'apres les 	ra (offrir le sacrifice), et que c'estun subs- 
lois de l'euphonie zende, qui contracte fre- 	tantif forme de ce radical, cornmefracO de 
quemment, comme on sait, ayam en adm, 	*4, et en vertu de is perm.utation des sif- 
et fait ainsi avadm de avayam. Aussi je pre- 	flantes que , nous remarquons dans mach 
fere cette premiere lecon a la seconde avaim. 	(grandeur), compare au themmaz (grand): 
Ce pronom ava4m est en rapport avec le re- 	Ce que cette formation peut presenter de 

• latif .yim, qui attire au meme cas que lui 	remarquable , c'est que le mot yard, ici au 
les mots suivants usa diim, etc. Les mots 	nominatif, n'offre pas d'autre suffixe que a Po 

paiti acne' (n° 	S, acna, et n° 4 F, apni), 	(peut-etre as,•si yard est un neutre), tandis .7 
paiti khchafne (n" 3 S et 4 F, Ichsafnd, et 	que nous avons deja yarna du radicalyaz, 
n° 7 S, khsapnd), signifient certainement : 	avec le suffixe.na. Muni a beretdby6, ce mol 
# chaque jour, chaque nuit, 0 et paiti a, 	signifie k u porte en offramie, apporte pism,r, 

. 	. 14% 

   
  



. 	 CHAPITRE I. 	 *405 - 

muzd que nous examinons en ce moment, ecrit, 'avec la meme 
.voyelle que les Yacnas, -‘5j....m) uchidam et c6., 	.„,,. II est a 
remarquer qu'Anquetil rend ces mots par :.“. oil regne l'intelligence.. 
La reunion dans un meme texte de ces deux mots composes, n'est 
pas moins frappante, et I'on ne peut s'empecher de constater l'ana- 

. 
logie qu'ils presentent avec la glose de Nenosengh. Quand, pour 
dire . qui garde et qui conserve ('intelligence, . le traducteur indien . 
se sert des expressions e4cfre-i WA'. kv I (i q", it donne un excellent 
commentaire des mots usa dam et usa darenem de I'Iescht d'Or-
muzd. En effet, dam dans usa dam est I'accusatif du monosyllabe 

a le sacrifice. a Voici le passage auquel nous 	le n° 12 S;  les nos 3 S et 4 F lisent apni , ce 
faisions allusion tout a I'heure, et dans le- 	qui n'est qu'une inexactitude peu grave;  le 
quel yapd Writdbyd offre un sens qui ne me 	n° 4 S donne apna. Jells khchafnd , en coin- 
parait pas douteux. Je corrige le texte d'a- 	binant ensemble les diverses orthographes 
pres is comparaison des manuscrits : 	, 	des mss., savoir :.n° 12 S , n°' 3 S et 4 F, 
lolasa .avaa .A)ce.ib&s.Lt5 .46 .92)1115, are  	khsafnd ; et n° 4 S, khsapnd. Le n° 4 S et le 
...5.141,........5, 	4.2..y..i.Elb  43).uye 1040q2.4s .,ticiad 	n° 12 S ont tous deux yap6, le n° 3 S yaci, 
.115., 	..sombeyjaaul .amotyjaws .n,i. .4...el 	et le n° 4 F yacu;  la.premieit lecon me 
1+22.55.06 V)IYA Asyt; (Ms. Anq. n° 3 S, p. 447; 	parait is meilleure. Je dois ajouter encore 
if 4 S, P. Dm ; n° 12 S, p. 690;  n° 4 F, 	'que si I'on repugnait a admettre is deriva- 
p. 402.) 	 - tion que je propose pour yapd (mot que je 

	

Anquetil traduit ainsi ce passage : a Invo- 	tire du radical yaz), on pourrait ('identifier 

	

a quez-moi, Zoroastre, jour et nuit;  venez 	au sanscrit yapas (yapd)t gloire, et traduire ' 

	

a et portez le Zour en mon honneur ; j'irai 	yapd beritethyd par : a poste avec gloire. » Les 

	

a a votre secours et vous mettrai dans la 	mss, lisent en un seul mot djapdinite; remar- 

	

a joie # moi qui suis Ormuzd. a Le sens ve- 	quons , puisque l'oceasion s'en presente , 

	

ritable me parait devoir etree a Adore-moi, 	que ce mot djacani, qui est is ire personne 

	

a O Zoroastre, claque jour ei"chaque nuit, 	sing. de l'imperatif, est ici mis en rapport 

	

a avec les offrandes appOrtees en sacrifice, 	avec la 3° personne du 'conjonctif ce qui 

	

a afin que je vienne pour ton aide et pour 	prouve que ce dernier mode a aussi le sens 

	

a ton plaisir, moi qui suis Ahnramazda. a Je 	de l'imperatif, et que ces deux modes se 

	

its yazeidcha, en m'appuyant sur les lecons , 	permutent. C'est {ainsi qu'on trouve, imme- 

	

d'ailleurs tres-imparfaites, du n° 4 S, yaz- 	diatement apres le passage que nous venons 

	

adsamiim , et du n° 12' 3, yizachmam; le 	*de citer, le meme verbe a la 3° personne du 
.singulier 	it 	du 	du ke+1 lit yazas mum;  re n° 4 F yazaes : le 	et 	celle 	pluriel 	conjonctif : 

subjunctif moyen me parait ici la veritable 	-k.ro -otoioo.wieloi -milaicei-ow,  .op  .46.,...s-e‘  
,),, ir. Je lis. acne au locatif singulier, avec 	a»a 90t,  ..it'sgman •Iwata 4.21aia "t9it.Y34 

e 7 	 . . 

   
  



4o6 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
da, en sanscrit VT dhd, lequel n'est que le radical meme decline a 
la fin d'un mot compose, avec certaines particularites que nous 
avons remarquees ,sur. le mot 'mazddo 256. On pourrait egalement 
deriver le zend dim du sariscrit dd (donner); cependant quoique 
cette interpretation, qui est satisfaisante dans un grand nombre de 
cas, Mt ici tres-admissible, j'aime mieux croire avec Neriosengh que 
le diim zend derive du radical dhd.  

" 

Mais la consequence que nous devons nous hater de tirer de ce 

	

...), ..p.p.,,, 4, .1.,%,...p„,,,,ro.i ...mi., 	ceau (torn. II , pag. 296, note 	Hosidoun. . 

	

-1,-.4, 2:uwile) •Gkioxtr,  .a. 0132 pave  .p.,1 	Mais , d'un cote, le texte du Boundehesch 
Ce texte signifie : a Afin que vienne pour 	n'a pas encore ete examine critiquement 

. ton aide et pour ton plaisir l'excellent Se- 	depuis Anquetil, et Ion ne peut pas metne 

. rosch , qui est saint; afin que viennent 	decider jusqu'a quel point l'orthographe 

. pour ton aide et pour ton plaisir les eaux 	Hosindoum est authentique ; d'un autre cote, 
« et les arbres , et les Ferouers des saints.. 	les Parses stint en desaccord sur le sens 
(Voyez ce texte dans les mss. precites.) Je me 	qu'on doit donner au passage de I'Iescht de 
crois dispense de donner ici les variantes peu 	Behram on se trouve le mot qu'Anquetil lit 
importanteque presentent les manuscrits, 	H6-seeden, et qu'il identifie avec Hosidoun , 
comme asy6 pour achy& vagheus pour va- 	c'est-a-dire Hosindum. Le texte du n° 3 S, 
ghus, etc., ce morceau ne faisant pas l'objet 	pag. 61 1, ecrit ce mot pe.z.3. 4t, h6 cal- 
principal de cette note déjà bien longue. Je 	dhin, et ..pk.33 ..hy ho paidhina. Anquetil, 
remarquerai seulement que les deui ma- 	comme nous le disions tout a l'heure, voit 
nuscrits font preceder I'd de avaghe de la 	dans ces deux termes la designation d'une 
voyelle a, appelee sins doute par le tcha en- 	montagne, tandis que quelques Parses y 
clitique. Nous noterons encore, pour y# re- 	trouvent le nom d'un Deva. Le passage est 
venir ailleurs , la diphthongue do !Tipple- 	trop altere pour que j'en pui,sse tirer un 
cant I'd long de la 3° personne plurielle du 	seas ; mais j' 	peine a croire qu'il faille 
conjoncif djapdoriti, que les manuscrits 	voir, dans la premiere parte de ce mot, le 
lisent djasdum tite, fautivement en partie, 	zend apa. En reunissant ensemble les deux 
mais peut-etre avec quelque•regularite re- 	parties hopaidhina, on est tente de penser 
lativement a du. Ce vriddhi 	rappelle 	ce- 	au sanscrit 6chadhi (plante annuelle), et ce 
Iui du mantraydite de Panini. 	 sens paraitrait en effet s'accorder assgz con- 

' On serait tente de regarder le corn- 	venablemerit avec le contexte. Mais ce mot 
pose usadcim comme l'origine du nom d'une 	zend commence pair une aspiration qui ne 
autre montagne, le Hosindoum du pounde- 	peut exister dans Ochadhi, circonstance qui 
hesch (Zend Avesti, tom. II, pag. 365), 	doit nous empecher d'etablir entre ces deux 
nom qu'Anquetil &tit, dans un autre inor- 	mots un rapport quelconque. 	. 

. 	• 	• 

   
  



. CHAPITRE I. 	 407 , 	 . 

passage, c'est que is premiere partie du compose ucidar'ona du 
Yacna peut s'ecrire uca comme dans le volume. des Ieschts. Cette 

. variante d'orthographe, si peu importante au premier coup d'ceil, 
a quelque interet pour l'etymologie; elle rend beaucoup plus ad-
missible l'explication que nous aeons donnee ci-dessus du mot uci.r.  
Nous n'avons pas besoin en•  effet de recourir a un suffixe i, pour' 
justifier l'orthographe de ce mot. Le zend uca, comme le donne le 

* plus' grand noMbre des manuscrits, est une transformation tres-
facile a comprendre du sanscrit TZ vaca (volonte). La remarque 
faite plus haut sur la sifflante subsiste de meme, et le mot usa de 
Ilescht d'Ormuzd doit, d'apres ce principe, s'ecrire ass> aca. 

La permutation du radical vac en ac est si~ facile a justifier que 
je me serais dispense d'en donuer la preuve, si je ne cro.yais pas 
quelques exemples utites.pour confirmer l'existence de uca, ou du 
moms d'un substantif derive de vac. Nous ne devrons done pas 
nous contentee de- dire que, 	par exemple, 	akhta. est derive de 
vatch, par la permutation de la semi-voyelle v en a; ii vaut mieux s 
montrer que le radical vac lui-meme subit ce changement dans la 
conjugaison : is consequence qui resultera de ces faits sera que ce 
radical peut egatement eprouver cette modification pour former un 
substantif. C'est ainsi que nous trouvons :  

1° 	aut.353) KO! (qu'il veuille)2  3e  personne du singulier du sub-
jonctif, dans, un passage du Yacna qui sera explique plus tard et oii 
'le Vendidadrsade lit mai 	 Je.......4.10> usiar";  

2° voy.mG3,) ucmand (nous desirous), ire peronne du pluriel de 
l'indicatif present, mot que le 5euln° 2,F lit par erreur my.gcsi,sh "8  
II faut, selon toute apparence, preferer la lecon ucmahi (a l'actif), 
mot que tous nos manuscrits lisent avec un i ou A, , lequel ne parait 

	

257 Vendidad-sada, pag. 392 ; ms. Anq. 	258  tendidad-sade, pag. 36; ms. Anq. 

	

n° 2 F, pag. 334; n° 6 S, pag. 183; te•3 S, 	. n° 6 S, pag. 3p; ta° 3 S, pag. 45; n° 2 F, 

	

pag..212. Les trois mss. du Yagna soot una- 	pag. 71: Cette forme sepresente assez sou- 
,,orttnes sur is lecture ugat. 	 vent dans ?e Yagna. 	. 

   
  



408 	COMMENTAIRE SUR LE .1"AcNA. 
etre autre chose qu'une voyelle introduite par la prononciation et 
exageree par l'orthographe incertaine des copistes, .ety.u‘i.ss> ace- 
mahi et .eumlot,33> ucemahi, pour le vedique ucmasi'"; 	. 	. , 

3° ,egy.u>>33> acvahi (nous desirons tous deux), 	1 re  personne du 
duel de l'indicatif present, fort remarquable en ce qu'elle prouve la 
grande extension des desinences mas et vas terminees par i, c'est-
a-dire du masi et du vasi des Vedas "°; •  

4° 431> //fen (ils desiraient), 30 personne du pluriel de l'imparfait . 
sans augment, dans sequel la voyelle 	6 n'est encore que le subs- 
titut de £ 6; c'est le. sanscrit 39 //can 261. 

Le lecteur aura deja remarque que cette contraction du radical 
vac en ac, radical que nous trouvons entier dans les substantifs 
.143s4 vaca et .11.31.64 vacna, a exactement lieu en zend dans les 
inemes circonstances qu'en sanscrit, . c'est-'a-dire devant les desi-
nences verbales qui exigent que la racine se presente sous sa forme 
la plus pure, et, comme.  dans le cas actuel, la'plus abregee. Cela 
est si vrai que nous trouvons : i‘E3144 vacemi (je desire), que le 
n° 6 S ecrit ainsi avec un f é sclieva, tandis que le Vendidad-sade 
et deux autres manuscrits preferent la voyelle i 6, .d;c3,4 vagemi 262, 
c'est le sanscrit cifii vacmi. Nous aeons encore la 2e  personne du 
rneme mode, Jtv.....4 vachi, orthographe ,que je ne balance pas a 
preferer a vasi que donnent d'autres manuscrits, et qui represente 
d'une maniere tres-reguliere le sanscrit 4f# valichi,- non pas le 
vakchi des Vedas pour vahasi (tu Portes), mais is 20 personne regu-
liere de vac (desirer). Nous verrons plus tard ce mot dans lin texte 

.... 

	

2"  Vendidad-sadO, p. 223 et 523 ; n° 2 F, 	didad-sad C., pag. 358 ; n° .2 F, pag. 3(3? ; 

	

pag. 243 ; n° 6 S, pag. 137; n° 3 S, p.153. 	n° 3 S., p. 191. Le n° 6 S, P. 167, lit usne. 

	

26° Vendidad-sade,p. 363; ri° 3 S, p. 200. 	262 wi ..s. Anq. n° 6 S, pag. 153 ; Vendidad- 
Le n° 6'S, pag. 173, et le n° 2 F, pag. 316, 	sack, pag. 346 et 351; n° 2 F, pag..284, et 
ecrivent irregulierement ardaht et titilaht 	au moyen, vaceme,p. 3 70, et n° 3 S, p. ISQ ; 

261 Vendidactsade, pag. .353 ; ms. Anq. 	mais le moyen eat peut-etre une erreur des 
n° 2 F, pag. 289 ; no 3 S, pag. 183. Le n° 6 S, ' 	copistes. La lecon vacCmi se trouve n° 3 S , 
pag. 161, lit seul acena. Voyez encore Yen- 	p.171, et varemi, n° 6 S, P. 159. 	• 	-N„... 

. • . 	 . 

   
  



CHAPITRE I. 	 409  
fort remarquable du Yacna , et nous constaterons.  alors que d'an-- 
ciens manuscrits lisent vachi, comme nous proposons de le faire 263. 
Enfin on trouve encore dans le Yagna la 3e  personne Jto04t,A4 vasti 
ou 10.5,44 vacti, avec des differences peu importantes dans le choix 
de is sifflante; les passages oil je rencontre ce mot ne laissent aucun 

. 	. 
26' Vendidad-sado , pag. 348, rapproche noms des autres ennemis du Parse cites 

du n° a F, pag. 276 ; les nos 6 S, p. 155 , dans ce passage, parce que nous retrouve- 
et 3 S, pag. 175, lisent vact. Voyez encore rons une enumeration exactement sem- 
Vendidad-sade , p. 225, on le n° 6 S, p. 139, blable au as chapitre du Yacna ; mais je 
et le n° 2 F, pag. 248, ont yacht; le n° 3 S, dois signaler au lecteur un mot qui ne se 
pag. 156 , a yacht Je ne m'occupe pas en representera pas sous cette forme dans le 
ce moment de l'allongement de la voyelle Yagna , et dont cependant l'analyse peut 
finale, point que les copistes laissent dans etre d'un grand secours pour l'intelligence 
une grande incertitude ; la breve est plus de plusieurs termes analogues du Vendidad 

,frequente a la seconde personne qu'a la pre- et des autres fragments du Zend Avesta. Je 
miere. Je penche it croire que cet- allonge- park de taourvay6, que les deux manuscrits 
ment de la voyelle est quelquefois du aux des Ieschts lisent taorvayO. On n'a pas de 
rnemes causes que'le pluta indien , sur le- peine it reconnaitre que ce mot appartient 
quel nous nous expliquerons plus tard. Je au radical sanscrit tury (frapper, tuer), qui 
trouve du reste un exemple interessant du se presente ici a la forme causale, avec glum 
mot vachi, que les manuscrits lisent vasi , de la voyelle radicale , et de plus avec l'in- 
dans un passage de Ilescht d'Ormuzd qui • sertion de la voyelle a, appelee reguliere- 
nous a deja fourni quelques faits curieux; ment par la semi-voyelle v. Les dernieres 
it fait suite au texte ou Ormuzd promet a syllabes du mot, ayo, annopcent un de- 
Zoroastre son appui et celui de Serosch : rive causal ou de is 10e  classe ; de sorte 
1.12.s•DE_:t..»., 	•Aci.11281.1."2±5 .4t2.4 ..:,t5x5re qu'en supprimant la desinence du nomina- 
.6#041"lu ••"PkIsi,smss •41‘mg.t94,4,0)1.." tif singulier ruasculin , nous obtenons le 
.414,v1.04.0 (Vs. Anq. n° 3 S, pag. 447; theme taourvaya, a celui qui frappe ou tue. ), 
n° 4 F, pag. 402 et 4o3.) 	. Mais ce qu'iI y a ici de plus digne d'atten- 

A nquetil traduit assez exactement ce mor- tion , c'est l'emploi de ce nom verbal, d'une 
ceau : « si vous voulez, 6 Zoroastre , rendre part avec un verbe, « si velis deletor, n pour 
a malades et briser les Dews hommes , les ' 	dire o si velis delere ; o et d'autre part avec 
0 magiciens , les Paris. o (Zend Avesta, t. II, un complement direct a laccusatif, « dele- 
pag. 146.) La traduction litterale doit etre : , a tor hc odia , n pour dire « deletor horum 
« si to veux , 6 Zoroastre , detruire ces haines « odiorum. D Le lecteur me perrnettra (rem- 
o des Devas et des hommes, des magiciens ployer ce latin barbare, pour mieux faire 
« et des Penis o ( ou Pairika , conf. les Parica- comprendre ce qu'il y a de particulier dans 
.niets au nord de la 1VIedie). Je supprime les cette construction ; c'est un des procedes a 

I. • .52 

   
  



410 	C.  OMMENTAIRI SUR' LE YAcNA. 
doute sur sa valeur veritable 264. On voit, par ces exemples, qu'en 
zend la" 	contraction du radical vac n'a pas lieu devant les desi- 
nences memes d'oii elle est repoussee par le systeme de la conju- 

i 
• . 

r aide desquels le zend compense l'absence .iigyp•wej,.0)4pez .‘Ef.014 .46.3,4 .tya; 
d'un inlinitif. Au reste si, comme tout l'in- 
dique , l'infinitif n'est qu'un nom verbal, 
dont on a la declinaison presque complete 

-sttossaurp..0,4 (Ms. Anq. n° 3 S, pag. 566, 
et n° 4 F, pag. 716.) 

Anquetil a confondu, ce me semble, les 
dans le sanscrit vedique , le procede que mots de ce texte, et it a rapporte fautive- 
nous venons d'expliquer n'aura rien qui ment cette phrase aux Ferouers. II commet 
doive surprendre le lecteur. II faut cepen- aussi la meprise dont nous avons parle tout 
dant prevoir le cas on un nom verbal de it l'heure, en traduisant : 0 l'objet des desirs 
cette espece se trouve it l'accusatif; car alors 
aya-m se contractant d'ordinaire en £m, le 

. d'Ormuzd, converts du Sadere (vetement), 

. pur et avantageux , venu du ciel.. (Zend 
mot petit etre confondu avec un accusatif Avesta,tom.II, pag. 248.) Le sens veritable 
feminin , ou avec cette classe nombreuse de me semble etre le suivant : .Ormuzd revet 
mots en tya et en ya, dont le zend se sert « un vetement etincelant d'etoiles , forme 
pour former quelques parfaits periphrasti- . du ciel.. 0 II me parait evident que le 
ques, ou meme pour exprimer des etats et verbe vapti est ici le remplacant du sanscrit 
des actions que d'autres langues rendent vaste' (il revet) : la proximite du zend vajha- 
par un verbe concret, mais que le zend se- aim (sanscr. vasana), qui derive incontesta- 
pare en deux portions, un verbe et un nom blement de vas, ne permet aucun doute a 
verbal, ou un adjectif cet egard. Les deux manuscrits lisent ptihr: 

' Vendidad-sade, p. 171, et n° 2 F, p. 203 peteisapem; je supprimeri medial et je rem- 
(vasti et vastt); n° 6 S, pag. 116, et n° 3 S, 
p. 128 (vapti et vapti). Voyez encore Vendi- 

place s par ch. La fin de ce mot derive du 
radical pip oupich , dans le sens de « repandre 

dad-sade, pag. 363 (vastt); n° 6 S, pag. 172 . de la lumiere , i sens que j'ai omis d'indi 
(vapt e ', ii faut vapti); n° 2 F, pag. 315 , et quer en expliquant le compose zarany6 pipo 
n° 3 S, pag. 199 (vapti). II est bon de re- prirdo, compose quel aime mieu x mainten an t 
marquer , que le zend conjuguant le radical traduire par o belles , lumine.uses et dorees. 0 
vas (vetir) sur le theme de la 2e  classe, 
comme en sanscrit, mais i la voix active, 
la 3e  pers. sing. du present de rindicatif de 

(Voyez ci-dessous , Notes et gelaireissements , 
note N, pag. lxvi, a la note.) Le compose 
mainylitaptem peut signifier aussi . fait dans 

cette racine se confond ainsi avec celle du . le ciel, a en donnant a mainyu le sens du 
radical vac (vouloir). Le sens general du substantif parsi,44 (ciel), mis au locatif. 
texte .doit ici guider le lecteur. Nous trou- . Cependant je prefere l'autre interpretation 
vons un exemple de remploi du radical qui nous montre Ormuzd s'enveloppant en 
vas (Mir) dans ce passage remarquable , 
quoique tres-court , :mprunte a rIescht des 

quelque sorte du ciel qui est compare it un 
vetement lumineux. Ici Ormuzd se rappro- 

Ferouers : the d'Indra. 	 • 	. 

   
  



CHAPITRE I. 	 4i 1 
gaison sanscrite, que la conjugaison zende reproduit en ce point 
avec une merveilleuse exactitude 265. 

Les observations precedentes ont suffisamment etabli, je crois, l'au- 
• thenticite du mot aca considers comme derive du radical vac. Nous 

265 Ii se peut faire qu'il y ait quelques n° 2 S, pag. loo sqq.; n. 5 S, pag. 115 sqq.) 
exceptions a ce principe, et ii serait meme Ce texte est traduit par Anquetil de la 
facile de trouver des formes du radical vac maniere suivante : . C'est vous qui donnez 

. qui s'en ecartent revilement, en ce qu'elles - a reaU , vous qui etes Ormuzd, l'eau tiree 
conservent la racine intacte devant des de- a du fleuve Voorokesche, avec le secours 
sinences qui en exigeraient la contraction. a du vent et des nues. Vous is repandez sur 
Cependant, pint& que d'admettre des ex- a le mort, vous qui etes Ormuzd... Ormuzd 
ceptions difficiles a expliquer quand il s'agit .a repondit : Maintenant ce que vous dites 
d'une loi dont la generalite est d'ailleurs 
aussi solidement etablie , j'aimerais mieux 
rapporter ces formes anomales de vac a une 

a est pur comme vous-meme. Je donne lean, 
a moi qui suis Ormuzd, etc. » (Zend Avesta, 
torn. I, 2' part. pag. 3oo.) Je crois pouvoir 

autre conjugaison. Ainsi to forgie 42,1,4 rectifier ainsi cette traduction d'une ma- 
mod vasainnhe (Vendidad-sad e, pag. 182 ), 
qui, dans le passage on, je la trouve, pent 

niere certaine : . Tu fais collier lean , 6 toi 
a qui es Ahuramazda, du lac aux grands ri- 

signifier . tu desires , a me parait devoir se a  vages ; apporte ici le vent et la nue sur le 
ramener au sanscrit varase ( s'il existait une .mort, 6 toi qui es Ahuramazda... Aloes 
forme de ce genre), modifie suivant les lois it Ahuramazda dit : Cela est ainsi, 6 Zoroas- 
euphoniques propres au zend. Ce verbe « tre, comme tu le desires, toi qui es juste; 
porte, en effet , la caracteristique 	de la . je fais couler l'eau, moi qui suis Ahura- 
t" classe. Pour que le lecteur puisse verifier « mazda, etc. a Le zend zazIhi est la 2° pers. 
par lui-meme si je ne me trompe pas sur le sing. de l'indicatif de zd pour le sanscrit 
sens du mot qui fait l'objet de cette observa- ha, dans le sens de laisser alter; hathra cor- 
tion , je le cite tel que le donne le vefargard respond a athra, ii est derive du pronom ha; 
du Vendidad C je transcris le commence- ' dtinmeim est le sanscrit dhtinta (fumes), avec 
ment de deuxearticles de ce chapitre, parce la seule addition d'une nasale ; vazdhi est 
que c'est de leur connexion que resulte la 2` pers. sing. du conjonctif de vaz Tour 
le sens de vasaingho , que je lis varainahe : le sanscrit vah ( porter). II y a dans la partie 
4"414_5 •&•"6 V6016' •tzro •Gft° 44)1.'5' '.5 .6£6" de ce passage que je n'ai pas reprodujte , 
"4°6E04 •404Y •t5+290)14 "'WI' tf,p1 d'autres mots 	non 	moins 	interessants , 
41)0:. .6. Gm -1.Y..2 	•GM,01 .0),  •oft,G4Gip commefrafr4vayethi , 2e  pers. sing. du con- 
-4'0 MA 1.2j5+,4 4>a.Y.,,  •tL,0)4 •=" •• • • tf_15-us jonctif de vi, conjugue sur le theme de la 
10'0'46.2,4 4.,2,t1E -sfr -41..yo--44.3)&1_4::_,) i" classe ; takhstra, mot rare, que je tra- 
&-'64))tym 4)40 nt6£5.11 •46

.
2
.
5
..
: 	•6Ed..0 ( Vendi- 

cluel-sade , p. /82 ; ms. Anq. n° I F,p, 2 o5sqq.; 
duis par courant, du radical taiitch (alter) , 
qui est frequemmentemploye en zend pour 

o•-•"^ 
i 	NSiera....evior 
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4 1 2. 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. • 
pouvons done, admettant 'Interpretation des Parses, traduire le 
compose ucadargna par . depot de ('intelligence, . et, en en faisant 
un.compose possessif, . depositaire de 'Intelligence. » Les raisons 
que je viens de donner en faveur de cette derniere orthographe • . 

• 
designer une eau courante ; notre Vendi- de la voyelle finale d dans le second fra, ii 
dad lit fautivement, a la place de ce mot, 
tel hathra. Je remarque encore frazayaydhi , 
a° pers. sing. du conjonctif de is racine xi 

ne me parait ni organique , ni resultant de 
la presence de la preposition a jointe afra-
fra. Il est du soit a un manque d'a ttention . 

pour le sanscrit hi ( aller), conjugue a is 
forme causale. Mais ii y a aussi , dans la 

de la part des copistes, soit a ''accent qui, 
frappant sur la fin du mot, a fini par influer 

partie de ce texte que nous avons omise, 
d'autres termes tres-difficiles , comme hikh- 

sur la quantite de la voyelle. Nous sommes 
souvent obliges de recourir a ce mode d'ex- 

rim, qu'Anquetil traduit par « ce qui ap- plication pour rendre compte de certaines 
a partient au cadavre , » mais qui signifie voyelles allongees dans des circonstances 
peut•etre jointure, termes sur lesquels nous • ati retymologie n'autorise pas ce change- 
tacherons de donner plus tard quelques ment de quantite; et j'avoue qu'une expli- 
eclaircissements. Avant de terminer cette 
note, nous signalerons a f attention du lec- 

cation de ce genre pent paraitre arbitraire, 
puisque nous ignorons absolument quelle 

teur une particularite assez remarquable de etait la place de l'accent dans la langue 
remploi des prepositions en zend, particula- zende. Mais cette explication n'en est pas 
rite que nous fait connaitre le verbefrafrit- moins vraisemblable , et Fon pent meme 
vaydhi.I1 n'es t pas rare de voir, dans le Ven- I'appuyer encore d'une nouvelle observa- 
didad-sade , une preposition repetee deux tion. Quand on pense aux rapports vrai- . 
fois devant le verbe qu'elle modifie. Cette ment frappants qu'offre le zend avec le 
repetition alien memelorsquelapreposition sanscrit considers dans son 	etat le plus 
estemployee isolement, c'est-a-dire sans etre ancien , et tel que nous le representent les 
jointe it unverbe,ou,comme disentles gram- regles de Panini relatives au dialecte ve- 
mairiens indiens, en qualite de karmaprava- dique, on est tents de regarder cette aug- 
tchantya. Je crois reconnaitre la preposition mentation dans 	la quantity des voyelles 
fra doublee, dans un passage du Yagna ainsi zendes comme repond ant , au moins quel- 
concu :frafrd peritiim (Vend. saA, p. 362 ), 
passage que nous devrons examiner plus 

quefois, it ce prolongement des sons vocaux, 
que les grammairiens indiens nomment 

tard en detail , et qui me parait signifier : plata, et qui consiste it continuer remission 
a au dela du pont. n La preposition fra a ici de la voyelle pendant la duree de trois me- 
son sens propre de a direction progressive, 
a mouvement en avant; » la repetition qu'on 

trti ou mesures. (Forster, Gramm. sanscr. 
pag. 12 et 13 ; Panini, VII , 2 , 82-1o8.) Ce 

en fait dans frafrd semble indiquer l'in ten- prolongement de la voyelle parait souvent 
site du mouvement. Quant a rallongement se combiner avec ''accent, en ce sens qu'une 

. • .....,. 
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• CHAPITRE I. 	 413. 
me paraissent tellement plausibles, que labandonnerais =media- 
tement la lecon uci, dans le passage du Vispered cite plus haut, si 
le temoignage des manuscrits en faveur de cette orthographe n'etait 

spas aussi formel, et si l'on n'avait pas besoin d'un complement 

voyelle pluta ou prolongee peut, comme un autre exemple de ce doublement d'une 
toute autre voyelle breve ou longue, etre preposition, dans no passage du vii fargard 
frappee d'un des trois accents, l'aigu, le du Vendidad que je transcris apres l'avoir 
grave et le circonilexe. Ainsi quand on volt corrige d'apres la comparaison des manus- 
levocatifddvadatta, par exemple, avoir, dans crits : fiat papteha thrikhchapard't up tan 
certaines circonstances , sa derniere pluta pnayadta up up vaptrOt geus madpmana. (Ven- 
(ce que les grammairiens indiens marquent didad-sad d , pag. 250.) Anquetil traduit ce 
ainsi avec un chiffre : devadatM 3), on est passage de la maniere suivante : a apres ces 
conduit it penser que le pluta ou prolonge- 0 trois nuits, elle se lavera le corps, purifiera 
ment de la voyelle est dt1 a la presence, si- a ses habits avec de l'urine de vache.. (Zend 
non de l'accent premier, du moins de l'ac- Avesta, tom. I, 2° part. pag. 327.) Cette tra- 
cent oratoire. Au reste , quelle qtte soit la  duction. reproduit le sens du texte; it faut 
cause de l'allongement de la voyelle dans seulement remarquer que les mots up up 
frafrd , ces deux syllabes n'en sont pas vastrat forment une locution qui doit signi- 
moths la repetition du prefixe fra. Ce sont fier : . apres avoir ate son vetement. D Deux 
probablement les memes prefixes qu'il faut 
voir dans un autre passage du Vendidad, 
oil les man uscrits donnent dfrafrdo (Ven- 

manuscrits , le Vendidad-sadi et le to 5 S, 
pag. 220, lisent les deux up, upa ; et une 
autre copie, le n. 2 S, pag. 192 , supprime le 

didad-sad i , pag. 245 ), ii frafrdo (no 5 S, 
pag. 2 10 ; n° 1 F, p. 368), dfra frdo (n° 2 S, 
pag. 181). J'ai vainement cherche dans ce 
mot une forme verbale, telle que la 3° per- 

second up. Mais ('existence de fra redouble 
donne une grande vraisemblance it la lecon 
des deux manuscrits que nous suivons. Or, 
cet usage de repeter deux fois de suite une 

sonne singuliere d'un parfait it redouble- preposition, usage que nous venons de cons- 
• ment. Le radical prd (remplir), radical que tater en zend, est egalement propre au dia- 

je ne trouve pas'ailleurs en zend, parait etre lecte vedique , et c'est encore un nouveau 
la seule racine de laquelle pourrait partir trait de ressemblance qu'offre le zend avec 
cette forme; car c'est certainement de la no- le plus ancien sanscrit. J'en trouve la preuve 
tion de passer, traverser, que nous avons dans Panini (vii;, 1, 6), qui nous apprend 
besoin.pour le texte on nous trouvons dfra- que les prepositions pra, sam, upa , ut se 
frdo , mais le sanscrit n'exprime pas cette 
notion par prd. Il est probable que l'augmen- 

doublent , mais sans ajouter rien au sens, 
it ce qu'il semble , puisque Panini nous en- 

tation de la finale du second fra est inorga- ' seigne que ce doublement a lieu quand ces 
nique , et semblable it celle que nous avons prepositions sont employees comme mots 
chenille a expliquer tout a l'heure. Je trouve de remplissage. Voiei Tette regle , avec la 

. . 
• • 
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41 it 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
direct marque par quelque desinence. Or, uci pent bien etre un 
nom neutre.  a l'accusatif, mais it n'est pas permis d'en dire autant 
de uca; ce mot se presente sans desinence reconnaissable. Il est 
done prudent d'admettre, jusqu'a plus ample informe, l'existence 
des deux mots uci et uca. Pent-etre d'autres textes nous permet-
tront-ils de ramener (ce qui me paraitrait encore preferable) ces 
deux orthographes a une seule et meme forme, par exemple a un 
theme termine par une' consonne, c'est-a-dire a uc (ou bien uch ), 

' derive du radical vac au'rnoyen du suffixe kvip, comme diraient les 
grammairiens indiens. Il semblerait meme que c'est de cette maniere 
que quelques copistes ont envisage ce mot, quand ils l'ont ecrit 
vu).146J 	.m'(3) et GEO,..23J Etv , comme le fait le copiste du Grand 
Ravaet 266. Cette derniere lecon en particulier est interessante, en ce 
qu'elle reduit la voyelle qui suit ucit a n't-Are qu'un simple scheva, 
comme celui dont nous avons constate t'existence apres kac tom-
bant sur une consonne 167, et qu'elle nous donne uch pour le mot 
qui designe rintelligence. Aussi trouve-t-on. deux fois ce mot ecrit 
;Elgin .40) us daraem, sans voyelle, dans le Ravaet precite 268, et 
meme en un seul mot dans le Vieux Ravaet, )(34Y•lit4I,40) 269; et nous 

ne le 	les 	 indiens. que 	pensent 	granabairiens glose qui lexplique : I.fti ti71\tr 	268  Ms. Anq. n°12 S, pag. 2; c'est d'apres 
TT Eng" 31T 3?' 	4d 4T ITITR13).  qi- 	ce magnifique manuscrit qu'ont ete graves 

nos deux corps de caracteres zends. 
4-11.-11r11 ft-4 MTH 1414141*-4 al etc. 	661  Voyez ci-dessous , Notes et gelaircisse- `" 
Pour entendre parfaitement is .valeur des 	meats, note R, pag. cxxxvnj. 
prefixes dans les exemples donnes par is 	268 Ms. Anq. n° la S, pag. 187 et 496. 
glose de PAnini, ii faudrait voir ces mots au 	269  Ms. Anq. n° 15 S, fol. 243 r°. Le ma- 
milieu des textes auxquels ils sons emprun- 	nuscrit auquel j'emprunte ce mot le fait 
tes ; ifs suffisent, teas que nous les trouvons 	preceder de garaos, qui est un genit.if into- 
dans l'edition de Calcutta, pour demontrer 	ressant.de  girl, emprunte A un theme Baru, 
que le fait que nous venons de constater en 	sequel nous conduit directement au Grau- 
zend existe en sanscrit. Il me parait meme 	casus (Caucase) de Pine, et nous fournit 
permis de supposerque le redoublement de 	une seconde forme fin radical gar, et delt. 
la preposition ajout4m peu plus au sens 	mots pour exprimer l'idee de mono{.; .r, 

. • , 	 . 
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CHAPITRE I. 	 41 5 

_ verrons tout a I'heure le mot ap> /lc figurer dans le nom d'un roi 
de la celebre dynastie des Kalaniens 270. 

Nous avons vu, au commencement de cette discussion, que Nerio- 
• 'sengh considere le mot que nous ecrivons maintenant ufadarena 

ou bien achedctre'na , comme le nom propre d'une montagne. L'ex-
plication que nous avons essaye de donner de ce terme n'est pas 
une objection contre le sentiment de Neriosengh , puisque lui-meme 
joint a la transcription de ce nom propre une traduction qui l'inter-
prete. A vrai dire, nous n'avons voulu faire*autre chose que jus-
tifier son interpretation. II serait fort satisfaisant que nous pussions 
retrouver cette montagne avec son nom propre, aussi indubitable-
ment que nous avons constate, le sens de ce nom meme. La trans-
cription conservee par Neriosengh vient evidemment d'une source 
pehivie; car nous voyons dans le Boundehesch une montagne nom-
mee Hoschdaschtar, suivan't l'orthographe d'Anquetil , montagne que 
le Boundelaesch place dans le Sistan 271. On doit regretter que les 
notions geographiques contenues dans ce Eyre soient si obscures, 
et que les pays auxquels se rapportent ces notions soient encore si 
peu connus de nos jours, qu'on ne puisse faire ('application suivie 
et exacte des donnees de ce traite curieux. Ainsi j'ai vainement 

gar-i et gar-u; mais je ne retrouve pas autre 	les manuscrits trois mots, upi, upa, et up 
pal cette orthographe, que nous pouvons 	( uch?) , la premiere derivation de ce dernier 
consequemment regarder comme une faute 	mot, celle qui le tire de vas (habiter), pourra 
' de copiste. rajouterai qu'on pourrait tirer 	se defendre. Car on sait que-l'intelligence 

argument du mot upeurd, a l'intelligcnce et 	ou Fame a ete consideree frequemment 
u Fame, 0 pour prouver ('existence du mot up 	comme un habitant de la forme corporelle. 
(forme de vac sans suffixe) , mot dont I'au- 	C'est ainsi que puracha signifie , seion les 
thenticite est deja etablie d'une maniere 	Brahmanes , a celui qui habite dans la ville 
satisfaisante par les exemples cites dans 	N du corps. D Vraie ou fausse, cette etymo- 
notre texte. Nous reviendrons bient6t sur 	logie exprime une opinion philosophique, 
le mot upeuril qui se trouve dans le Yacna. 	qui serait asset bien rendue par uch derive 

	

"° Si le lecteur est dispose a regarder 	de vas (habiter). 

	

l'existence de up comme etablie d'une ma- 	"i Zend-Avesta, too. II, pag. 364 et 
4.- 

niere 	ositive , de sorte que nous ayons dans 	366. 	V . . 
........./ 

   
  



416 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
cherche a retrouver cette montagne Hoschdaschtar on Hocaddstdra 
comme l'ecrivait Neriosengh, soit dans le Sistan, soit dans une pro-
vince de to Perse plus septentrionale. Peut-etre sera-t-il a jamais 
impossible d'y parvenir, et• il est a craindre que les revolutions 
qui ont bouleverse cette partie de l'Asie , n'aient efface jusqu'aux der-
niers vestiges de la plupart des noms de Iieux conserves dans le 
Boundehesch. Ces noms n'en meritent pas moins cl'etre recueillis; 
et quant a celui qui nous occupe, le lecteur aura deja remarque 
combien la Iecon de Neriosengh, c'est-a-dire des traducteurs pehivis, 
est differente de celle du texte zend. 

La premiere syllabe ho'ca, dans Anquetil hosch, est exactement 
le zend up (texte, usi), comme nous le faisions remarquer tout a 
l'heure ; et cette orthographe me confirme dans Topinion que j'ai 
exposee plus haut sur la signification que les Parses attribuent depuis 
Iongtemps a ce mot zend up. En effet, si les traducteurs pehlvis du 
Yacna Pont rendu par un mot lu hosch avec une aspiration initiate, 
c'est qu'ils ont cru que le zend Ilya etait la meme chose que le persan 
ot:&.‘b (intelligence). Cette orthographe de hoca ou hosch, donnee par 
Neriosengh et par le Boundehesch, explique meme la presence de 
l'aspiree h dans le mot persan, aspiree qui n'existe pas dans le zend 
up, que tout nous porte a regarder comme primitif. Cette lettre 
doit sans doute son origine aux habitudes orthographiques du pehlvi , 
on les voyelles i et u initiates d'un mot sont precedees reguliece-
ment du signe de la voyelle la plus breve a, voyelle qui, dans le . 
caractere pehlvi , est identique a l'aspirltion douce. Le ilehlvi repre-
sente ainsi, comme le font d'autres langues, cette legere emission 
du souffle qui accompagne la prononciation de la voyelle, avant 
qu'elle recoive d'une plus ou moins grande ouverture de l'extremite 
de l'organe vocal , un son et un nom particulier. J'explique par la com-
ment ii se peut faire que l'aspiration se trouve dans un dialects; tZet.rtt, 
et qu'elle man4ue dans une langue que l'on doit rcgarder (mantle 
plus ancienne , 	'est que, entre le mot zend up et le persan 	',tsb, 

. 	• 	 . 

   
  



CHAPITRE I. 	 4t 
if s'est interpose un systeme d'ecriture qui a modifie d'une maniere 
particuliere les elements primitifs du terme zend. 

Quand on a retranche du nom pehlvi Hdcaddstdra ou Hoschdasch- 
• •tar, le premier mot que nous retrouvons dans le zend uca , it 

reste ddstdra ou daschtar, qui n'offre certainement pas une grande 
ressemblance avec le •zend darenct ou darana, mais qui vient con-
firmer d'une maniere fort satisfaisante l'explication.que nous avons 
proposee pour le terme zend ufadarena. II est en effet certain que 
ddstdra ou daschtar n'est autre chose qu'un derive du radical au-
quel appartient le verbe persan (j:..;;;1, qui a la signification du ra-
dical sanscrit dhri (d'ou daWna), celle de tenir, contenir, et qui appar"-
tient sans doute au meme element primitif dhar, puisqu'iI prend 
,,t 	a yimperatif. Anquetil ne parait pas avoir fait cette analyse du 
mot pehlvi Hoschdaschtar4  quoiqu'il en eilt pu trouver les elements 
dans la traductionparsie de l'office des Sirouzes au jour Aschtad, ou 
ii est par* de la montagne Uccidarena. On lit en effet dans cet 
ouvrage , apres les mots zends ),,,,„..6, Iv  ...,„4.14.,e, du n° 5 F, 
cette version persane,) 1.) ut_tsh tp5", commentee de cette maniere : 
ua..i la 6343  6..3S-.4)4 &A.! 272. Anquetil, s'attachant a la glose , a traduit : 
. qui occupe une montagne. vivante ,• c'est-a-dire qui occupe une . • 
. montagne, une forteresse elevee 275.. Mais les mots hosch dcischtd r 
se pretent, si je ne me trompe , a la meme interpretation que 
uchidarenahe ; ils signifient a qui contient ('intelligence, . et ils se 

riso"' rapportent •  la montagne dont its forment un attribut. 
Ii resulte de la que Hdcaddstcira, au, sans voyelles, comme .dans le 

Boundehesch, Hoschdaschtar, signifie a depositaire de l'intelligence, . 
exactement comme ufadarena ; et la transcription donnee par Ne-
riosengh n'est qu'une traduction partielle du terme zend. Quant a 
la denomination de 0 depositaire de l'intelligence a appliquee a une 
montagne, elle pourrait paraitresinguliere, si Fon ne savait enq uel 
honneur sont les montagnes et les lieux eleves„, daps les livres de 

'* Ms. Anq. n° 5 F, pag. 352. — 2' 	Zend Avesta, torn. II, pag. 322. 
smor, 	I 	 'x•53 

   
  



441 8 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
Zoroastre: Le texte que nous avons emprunte a Ilescht d'Ormuzd 
est, ii est vrai, un des passages qui expriment le plus clairement 
cette veneration du Parse pour les montagnes; mais on en retrouve 
la trace dans d'autres parties du Zend Avesta, dans cellos, par exem21  
ple, qui se rapportent a Horn, et dans la tradition relative a la ca-
verne ou s'etait retire Zoroastre. Ainsi les anciens habitants de l'Arie 
ont eu aussi leur montagne de la loi, qui s'est appelee ddposi-
taire de l'intelligence, et qui a ete frequemment invoquee comme 
telle dans les chants sacres. C'est du haut de cette montagne qu'a 
ete promulguee is parole sainte, comme le demontre le texte de 
I'Iescht d'Ormuzd, ou, pour posseder la parole (ntathra), le Parse 
invoque .l'intelligence d'Ormuzd; pour la reciter, la langue d'Or-
muzd; pour la promulguer, la montagne •depositaire de l'intelli-
gence divine.  

II est temps de reprendre l'explication de is suite de notre para-
graphe, dont nous a detournes l'analyse que nous avons dU faire du 
mot acadarenand. Nous passons l'adjectif mazdadhcitahe, . cree par 
« Mazda, » que tous les manuscrits lisent de is meme maniere, pour 
arriver a l'adjectif asaqcithraho, que le seul n° 6 S lit correctement 
mgyJN,...met,12.4J achaqdthrahe. Anquetil traduit ce mot par ft ecla- 
i,  taut de lumiere, . Neriosengh par ft eclatant de purete, . ce qui 
revient a peu pros au meme; et, dans he fait, toutes les fois que le 
mot qiithra se represente dans le Vendidad-sale, Anquetil le rend 
uniformement par eclat, splendear. L'adjectif de notre.  paragraphe' 
est donc un compose possessif signifiant au propre ft qui a un eclat 
ft pur, . ou ft qui a l'eclat de la purete. . Le mot qdthra, traits par 
les lois euphoniques qui nous sont familieres, donnerait en sans-
crit svettra; mais ce mot n'existe pas dans cette langue. Le zeiad au 
contraire nous suggere une explication proIrtn7 ciiirco7inste 11"3.-
viser qdthra en qa pour sva, et dthra, tranVorma4: ,n du ninE alter 
(feu), laquekest employee en composition Avec un o, final, contrite 
le sanscrit ahna pour ahan dans les composes semblables ii par's:, `I. I 

. 	• 	 "1 /4  l....... 

   
  



CHAPITRE I. 	 419 
suit de la que le substantif neutre qii thra est un compose qui signifie 
0 qui est feu de soi-meme, » ou a qui est tout feu, . en prenant qa 
(sva) pour le radical de svayam, ou encore, « suum ignemlabens, . , 	• 
en faisant de qa le pronom reflechi sva. On serait peut-etre tente de 
supposer que qdthrtt, transformation de svcithra, doit se diviser non 
pas en sva-i-dthra , mais en su-+-athra , hypothese suivant laquelle on 
traduirait . pulchrum ignem habens. » Mais cette analyse, qui donne-
rait d'ailleurs un sens satisfaisant, me parait impossible ici, parce 
que quand su (prefixe) tombe sur une voyelle breve ou longue , if 
se change en hv; c'est ainsi que nous avons hvdpa, selon Neriosengh, 
. beau a voir. » Or, cela doit etre, car hu (prefixe) existe deja en zend 
comme modification du sanscrit su, de meme que qa existe comme 
permutation de sva. En reunissant hu et qa a un mot adjectif ou 
substantif pour en faire tin compose , la langue emploie. le prefixe 
su et l'adjectif sva, tels qu'elle les possede d'ailleurs. Si elle formait 
qcipa au lieu de hvdpa, if faudrait croire qu'elle remonte au sans-
crit svdpa, .en admettant toutefois que ce mot existe. Or, ii n'est pas 
supposable que, pour composer un mot de cette espece, le zend 
ait eu besoin de se retremper, en quelque sorte, dans le sanscrit, 
quand déjà ii avait les elements d'ufie telle composition. 

Les Yacnas zend-sanscrits lisent comme le Vendidad-sade le mot 
suivant, vicpadsa.mtcha; le seul n° 6 S a la siffiante 12.  ch qui est 
necessaire, muG,t.tvieweps.e 	vicpaechamtcha : c'est le genitif pin- 

..., reel mascuLin du pronom vi pa (tout), pour le sanscrit filgi vicva, 
avec la seule difference de la voyelle longue i pour is breve, et du 
p pour le v apres la siffiante AI F. Nous savons que cette derniere 
particularite est une Ioi generale en zend. Ce qu'il faut remarquer, 
c'est que les adjectifs pronominaux, comme vicpa, suivent, en zend 
aussi bien qu'en sanscrit, une declinaison un peu differente de 

. celle des autres noms en a, ce qui a engage les grammairiens in-
diens a faire une classe a part de ces mots, sous Le titre de sarva- .." ca. II faut que la difference notable qui existe entre ces adjectifs 

(.\.... 
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420 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
et les autres noms soit bien ancienne, puisqu'elle est anterieure a is 
separation des idiomes ariens, dont les deux principales branches 
l'ont aussi soigneusement respectee. • 

Tous les manuscrits, a l'exception du n° 3 S qui a ckile giri-
nam, lisent comme notre Vendidad-sade ce mlot qui est le geni-
tif pluriel masculin de gairi (montagne). Ici le zend se distingue 
du sanscrit, en ce qu'il conserve la voyelle du theme gairi intacte 
et non alteree devant la nasale intercalee entre la voyelle finale 
et la desinence am. C'est un principe a peu pros general en zend, 
que is finale d'un theme termine par une voyelle breve ne s'allonge 
pas devant is nasale intercalee , et nous en avons deja vu plusieurs 
applications sur les noms dont le theme est en a. Compare au sans-
crit giri, le zend s'en distingue encore , en ce que la premiere 
voyelle i ne peut y etre reconnue comme radicale , et qu'On doit 
la regarder seulement comme epenthetique , c'est-a-dire comme 
amenee par l'influence de la voyelle i finale. Cela resulte claire-
ment du rapprochement des formes gardil (ablatif singulier), garayd 
(nominatif pluriel), et gardis genitif, lequel se trouve au commen-
cement de ce paragraphe , et dont nous avons du remettre l'examen 
au moment ail nous pourrions constater entre les formes variees 
de ce mot is difference que nous• venons de signaler. Le genitif 
garois, dont la desinence serait en sanscrit 6, nous donne pour 
theme de ce mot, gar; tandis que le retranchement du suffixe i dans 
gairi donne gair. Mais le retranchement de la voyelle finale entraine --...  
en meme temps la voyelle i mediale de gair, car cet i disparait 
chaque fois que l'i final s'eloigne de la lettre r ou est supprime tout 
a fait. Le theme veritable de ce mot est done gar-i; et si le sanscrit 
a tin i medial dans le monosyllabe gar au lieu d'un a, cela vient 
soit de ce que la voyelle a primitive a ate changee en i par l'in-
fluence de la .derniere voyelle, soit de ce que, des deux -voyelles 
mediales de gairi, 	dont rune etait primitive et radicaic (a) , et 
l'autre adventice (i), 	la 	premiere 	seule a disparu7  C'est le c 1/

4,,... 
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CHAPITRE I. 	 421 
traire de ce qui a eu lieu dans le mot egalement sanscrit vari, que 
le zend ecrit vairi. La voyelle radicale a, comme cela devait etre, 

igarde sa place dans l'interieur du mot. Le mot mini est done un 
terme dont la forme est purement sanscrite, et en meme temps ante-
rieure a l'action des lois euphoniques etrangeres A la langue des 
Brahmanes; mais ii ne parait pas en etre de meme de girl, qui 
semble forme sous rinfluence imparfaitement comprise d'une loi 
orthographique propre au zend. 	 . 

A ce substantif se rapporte l'adjectif asavithrandm, que le n° 2 F 
separe en deux parties, 41.,,U,Aueu.ltp.t; le n° 3 S ie lit comme 
le Vendidad-sade, et le n° 6 S a la veritable lecon, 41J.ild)Autt3.

2.0 
achaqcithrandm; nous avons indique ci-dessus, en parlant du sin-
gulier achaqathrahe, les diverses explications qu'on pouvait donner 
de Vithra. Ce mot se retr,ouve de nouveau dans le compose_pduru- 
Vithraniiire, que les deux Yacnas zend-sanscrits separent en deux 
parties, 60.t.:4.aue....i)>11,1; le n° 6 S est trop efface en cet endroit 
pour qu'on puisse reconnaitre si les deux portions de ce compose 
sont unies ou disjointes; it est vraisemblable qu'elles sont separees 
comme dans les Yacnas zend-sanscrits. Ce que l'on peut toujours 
affirmer, c'est que le mot pouru y est ecrit de fa meme maniere 
que dans les trois autres manuscrits.  

Anquetil ne traduit pas assez fidelement ce mot compose, quand 
ii emploie l'adjectif brillantes; Neriosengh est plus exact en, disant ...., 
. parfaitemept eclatantes.. La premiere partie de ce compose dont 
nous avons analyse. la fin tout a rheure, est le sanscrit IF ptiru, 
avec la seule difference de la voyelle d qui precede l'u medial de 
[Aura. Je crois pouvoir regarder cette voyelle comme la permuta-
tion d'un a primitif, change en 6 sous l'influence du p qui precede 
l'a, et peut-etre aussi de ru qui le suit. Si cette permutation, dont 
j'ai pose autre part le principe, est fondee 274, !Aura revient A pauru; 

274  Voyez ci-dessous , Notes et eclaireisse- 	pag. lxxxj; et sur les diverses orthographes 

...
ye fs, note R, pag. c sii.j, note 4, et note P, 	de pouru, meme note, pag. lxxvij. 
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L 2 2 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
et ce mot compare au sanscrit punt, s'en distingue comme le zend 
gairi du sanscrit girl. En appliquants a poura les observations que 
nous avons faites sur gairi, on peut dire que la forme premiere deg 
cet adjectif est para. Cette analyse a meme l'avantage de justifier 
d'une maniere plus complete l'etymologie des grammairiens indiens 
qui tirent pur a de la racine pri (remplir), au moyen d'un suffixe u 
qui exige ici une modification de is voyelle radicale. Au reste, la 
signification de pduru est exactement celle du sanscrit puru (abon-
dant). On trouve souvent cet adjectif soit en composition, soit isole 
avec cette signification meme. Nous ne citerons qu'un exemple de 
son emploi hors d'un compose; ii est emprunte au Vendidad : . ..e.11,2  
.e_11.2, ..450)1.6  .1.>>.A$re, « que le grain soit abondant 275. » 

Quant a l'expression meme « les montagnes tres-brilrantes, a ii 
est Bien difficile de dire si par ce texte.Ies Parses dosignent une 
chaine ou un groupe particulier de montagnes portant le nom de 
a monts POuruqcithra. D Mais ce que je crois pouvoir avancer, c'est 
que le nom de la chaine celebre que Strabon et Ptolemee ecrivent 
en grec nexes,erteests , n'est autre chose que le zend pourugdthra, repro-
duit par les Grecs avec une exactitude surprenante, sauf la difference 
des voyelles dans para, pour poara-, mot qui, dans les provinces occi-
dentales de l'empire persan, ne se prononcait pas sans doute avec 
cette accumulation de voyelles propre au zend 276. II est bon de re- 
marquer que plusieurs manuscrits lisent au lieu de 	e5C., =pee; ce qui 

	

"' Vendidad-sadd , pag. 146 ; cette phrase 	de gdthra , 	quelles raisons 	nous avions 

	

manque dans les nc's 1 F et 2 S d'Anquetil. 	pour ne pas adopter la partie etymologique 

	

2"  Strab. 1. xt , c. 8 (Tzschuck. tom. IV, 	de cette explication. Pour nous , le nom de 

	

pag. 472 , et les variantes ) ; Ptol. 1. VI, c. 2 	XOCLee9Gc est le mild gdthra (splendeur). Il 

	

et 4 ; comparez Mannert , Geogr. der Griech. 	est probable que ce nom a ete donne a une 

	

Pers. tom.,V, pag. 122 sqq. M. Pott (Etym. 	montagne, soit parce que les moritagnes 

	

Forsch. introd. pag. lxij ) a emis l'opinion 	sont les premieres eclairees des rayons du 

	

que la montagne Xodepac, mot gull explique 	soleil levant, soit parce que, rotiirne ie 

	

par le zend hu.--cithra, devait son nom aux 	pense M. Pott, is position des p)rees sut 

	

feux places sur sod' sommet. On a vu plus 	les montagnes devait attirer l'attentiv 411 

	

haut , par l'analyse que nous avons donnee 	peuple. 
• Nowise 
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nous  donne napco.%ocieucc, ou exactement Paraqdthra. L'orthographe 

'de xeae,c, mot dont Ptolemee fait un nom a part, est extreme- 
ment digne d'attention, en ce qu'elle rend trait pour trait le zend 

• *qa"thra, tel gull serait transcrit en persan. En effet, si le zend 0- 
thra existait dans cette derniere langue, ii faudrait en ecrire la pre-
miere syllabe 1,..:,.., exactement comme fait le grec x.cieeses. Cette 
derniere observation acheve, je. crois, de demontrer le rapproche-
ment que je propose d'etablir entre les monts Parachoathras des an-
ciens, et les montagnes appelees ,, tres-brillantes . dans notre texte. 
Nous ajoutons ainsi un-  nom important a la geographie de la partie 
occidentale .de la Perse. Avec le mont Oronte, avec le Niphate 
(Napat?), et la chaine des Sariphi , nous enfermons une portion 
considerable de la contree dont la partie orientale et centrale nous 
a deja fourni plusieurs rapprochements interessa.nts. 

2. Ce second paragrapbe s'ouvre par un mot qui est en, rapport 
avec yarenaand (splendeur), terme que .nous avons analyse ci-des-
sus 277.• Nous ajouterons seulement, a ce que nous avons dit de yare-
nqh, que, l'orthographe du persan ..),..:s.. (eclat), qui n'est autre que 
notre mot zend, confirme l'opinion que nous avons, emise sur le 
rapport de ce mot avec le sanscrit sur (briller), d'oit svar (ciel). En 
effet, le ,.,... persan represente ordinairement le sv sanscrit. Les 
deux Yacnas zend-sanscrits lisent .9upo.u4s.10).tu9, et le n° 6 S J4)).4,4 

..—esiluvoLu, le mot qui est en rapport avec yarena§hd. B. semble que la 
. lecon du rendidad-sade, kcivayazdtcha, doit etre preferee, car nous 
savons que dans les mots termines par ya, la semi-voyelle y force 
l'a de and (au genitif) a devenir 'e. On doit ceperidant convenir que 
l'orthographe keivayahe , genitif de kdvaya, est plus frequente dans 
les manuscrits: c'est ainsi qu'on is trouve trois fois dans le volume 

, 	des Ieschts, et autant de fois dans le Sirouze "S. 

2" Voyez 	ci-dessus , 	chapitre I, 	S I, 	M  Ms. Anq. n° 3 S,,pag. 300, et n° 4 S. 
5 127. 	 pag. 3, 4, 8 et 9. Voyez encore cette meme , 

. . 

   
  



424 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
Ce mot est obscur parce qu'il est peu commun, et qu'il n'est 

pas facile de rendre compte d'une maniere uniforme des divers 
mots auxquels it parait se rattacher plutot par sa racine que par sa 
desinence. En le reunissant, comme ii faut le faire, a garenaj'ho : ' 
Anquetil le traduit par « la lumiere des Keans, » c'est-a-dire des 
rois de la seconde dynastic nommee celle des Karaniens , rois dint 
le nom est precede du monosyllabe kg. Neriosengh , sans preciser 
autant la valeur de ce mot, traduit l'adjectif et le substantif par 
« la splendeur des rois. » Cette traduction est interessante, en ce 
que s'il etait possible d'en constater l'exactitude, elle nous donne-
rait le sens propre du mot kcivaya , et nous expliquerait en meme 
temps comment on a pu en faire le titre commun de plusieurs 
rois. L'addition de ke..(monosyllabe derive du mot zend que nous 
allons analyser), devant les noms propres de Kaous, Khosro et d'autres, 
representerait ainsi le titre commun de sroi, « le roi Kaous, . etc. 
Mais nous ne pouvons adopter cette opinion de Neriosengh uni-
quement d'apres son temoignage. Il nous faut d'ailleurs determiner 
d'une maniere precise la forme du mot qui nous occupe, et cher-
chethavec quel terme sanscrit ii presente le plus de rapport. Pour 
mettre plus d'ordre dans cette discussion , nous citerons successi-
vement4es divers textes oii se presentent les diverses formes de 
ce mot, qui recoit de rapplication qu'on en a faite une certaine 
importance; de sorte qu'une fois en possession de cos formes, ii 
nous sera plus facile d'en determiner la nature, en les etudiant—
chacune A part, puffs en les comparant les unes aux autres. 

orthographe clans les manuscrits suivants : 	doute qu'une alteration , it moins qu'on ne 
ins. Anq. n° 7 F, fol 3 v°, deux fois; n° 5 F, 	la tire de kcivyele. De toute facon, elle nous 
pag. 351, 353, et, avec une faute, heaved, 	donne pour theme kciroya, que nous crefe- 
p. 343; n° 4 F, p. 61, avec un y incom- 	roes pour des raisons que nous exposerons 
plot, kavaiand. On trouve kdvaydhe dans 	plus bas. Au reste, nous aurons occasion, 
le n° 7 F, fol. 8 v° et 9 v°. Le n° 5 F 	dans la discussion a laquelle ce mot va 
donne une seule fois kilvyah4 , pag. 342; la 	Bonner lieu, de titer les manuscrits on se • 
lecon de khyd , pag- 341, n'en est sans 	trouve cette forme kdvya. 

\is... . • 

   
  



,i 	CHAPITRE I. 	 , 425 
Pour commencer par la forme donnee dans notre texte, kcivayehe 

ou- kcivayahe , c'est dep. une question de savoir s'il ne faudrait pas 
ecrire , avec notre plus ancien 	manuscrit , kcivyahe, genitif d'un 

"theme kdvya, et non kavayehe (ou kdvayahe) de kdvaya. On pour-
rait appuyer la lecon kcivyahe du temoignage de quelques manus-
crits. C'est ainsi qu'on la trouve dans le petit Sirouze jointe au mot 
gargna§hd, et destinee a exprimer, comme le pense Anquetil, a l'eclat 
« des Keans, . ou a la splendeur des rois, . selon l'interpretation de 
Neriosengh 279. On a encore )00„,$1040>.w9 kcivy4he, avec le change-
ment de la voyelle a en e, par suite de l'influence de la semi-
voyelle y 280. Cettp orthographe n'est cependant pas aussi frequente 
que celle de nos manuscrits du Yacna. Au reste, la difference n'est 
pas d'une grande importance, et la forme exterieure du mot est 
asset reconnaissable , quelle que soft I'orthographe qu'on adopte; 
nous verrons toutefois Otis bas quelles raisons nous pouvons avoir 
de pencher en faveur de celle des manuscrits du Sirouze, kdvyehe. 

Quand on a retranche de ce mot la desinence ahe ou eke, l'on 
obtient, selon la premiere hypothese, kdvaya; selon la seconde, kd-
vya; themes qui se presentent comme de veritables adjectifs derives 
d'un primitif kava, primitif dont la premiere voyelle devra etre al-
longee, vraisemblablement par l'influence bien connue du suffixe ya. 
En un mot, le zend kdvya est au primitif kava, comme le sanscrit 
sdamya (lunaire) est a sdma (lune): kdvaya toutefois ne se tire pas 

-si facilement du meme kava, avec le suffixe ya et vriddhi de la pre-
mière voyerle; car, d'apres le principe fondamental de is derivation 
des adjectifs en ya, cette formation de kdvaya serait irreguliere, 
en ce que, levant ce. suffixe, I'a final du theme disparalt, et que 
de kava--i-ya on doit avoir kdvya, comme nous venons de l'expli-
quer tout a I'heure. Aussi est-ce déjà pour moi un motif de pre-; 
ferer la lecon kdvya a kdvaya. De tout ceci ii resulte evidemment 
que kdvya est un adjectif derive d'un primitif kava, et que si ce . 

2 	Ms. Anq. n° 4 S, pag. 3. — 280  Ms. Anq. n° 4 S, pag. 3 et 4. 
I. 	 • N5 4 

   
  



42 6 . 	• 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
primitif vent dire roi, comme nous le supposons d'apres la version 
de Neriosengh, l'adjectif kdvya signifiera royal. Nous traduirons done 
kavydhestcha qarena§hd, . et de is splendeur royale, v en remarquant 
toutefois que pour les Parses le mot royal est devenu ici le titre 	• 
d'une dynastie, celle des rois qu'on a riommes plus tard Kaia-
niens ou Kdaniens. Nous verrons par is suite quelle consequence on 
peut tirer de l'emploi de ce nom pris comme -titre d'une dynastie, 
quand nous aurons essaye d'etablir la signification primitive du mot 
choisi pour exprimer l'idee de roi. 

Le primitif kava, dont nous avons suppose tout a rheure ('exis-
tence pour rendre compte de radjectif kdvya, se rencontre en effet 
asset frequemment dans is suite du Yacna et dans d'autres frag-
ments des livres de Zoroastre , tels que- les Ieschts. Nous devons 
nous abstenir de reproduire en ce moment les passages du Yacna, 
qui seront analyses plus tard chacun en reur lieu. II nous suffira de 
remarquer ici que le mot kava ecrit 4J)))4,9 kavd, qu'il soit suivi de 
renclitique tcha, ou qu'il soit soul, est employe quatre fois dans 
le Ya.cna et joint au norn propre ileimmtmio.g, vistdcpd, dont le parsi 
a fait Gustasp 281. Anquetil le remplace invariablement par lie S, 
alteration parsie de ce mot; Neriosengh le rend deux fois par reidjci 
(roi) 282, et se contente de le transcrire , les deux autres fois, de 

'4* cette maniere, 	-k kat; co qui est conforme a is prononciation des 
Parses, qui disent aussi souvent kat que kg 283. Cette inconstance 
dans le systeme de traduction suivi par Neriosengh est de quelqu'' 
interet pour nous; elle nous garantit is bonne foi de is version 
sanscrite, que nous devons toujours regarder comme l'image de la 
glose pehlvie, et elle nous montre is double acception sous laquelle 

282 Vendidad-sack, pag. 64, 363, 424 et 	abandonner l'explication que M. Dots. in- 
472. 	 dine a admettre, quand it regarde ,...comme 

2" Ms. Anq, n° 2 F, pag. 124 et 315. Is. 	une alteration du zend khchaya, mot ample' 
ne faut done pas chercher l'origine du titre 	ii rattache meme le titre de Hain. (Etym. 
de Ice autre part quo dans le mot zend kavd, 	Forsch. introd. pag. lxv.) 
quel que soit le sens de ce snot; et on doit 	285  Ms. Anq. n° 2 F, pag.. 348 et 3\ 
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. 	. 	- CHAPITRE T. 	 , 4.27 
doit etre pris le mot kavd, d'abord comme substantif signifiant roi, 
puis comme titre destine a distinguer une' dynastie particuliere et 
a s'attacher au nom des rois qui la composent. 

Dans les passages du Yacna auxqueis nous venons de renvoyer 
le lecteur, .i.u>>.$J, "kavei 	est ecrit de cette maniere avec un a long 
final, excepte dans un seul texte de notre Vendidad-sade , passage 
oii d'autres manuscrits retablissent is longue a la fin du mot 2". 
Ce mot s'y presente avec le rele du nominatif singulier masculin 
d'un nom- dont nous ne pourrons indiquer le theme que quand nous 
aurons trouve une forme bien caracterisee qui nous permette de le 
determiner avec precision. On le rencontre avec cette valeur de 
nominatif, non-seulement dans les passages precites du Yacna, mais 
dans plusieurs fragments plus ou moms importants des Ieschts; ii 
est cependant bon de remarquer que, dans le plus grand nombre 
des manuscrits, on le trouve ecrit 40w9 kava avec un a bref final. 
Je vais en donner ici quelques exemples; mais je dois dire que 
l'abregement de la voyelle ne me parailt pas primitif; ii ne faut pas 
oublier qu'un a bref zend a la fin d'un mot cache souvent un a 
long devanagari. On doit encore songer a l'inconstance et meme a 
l'ign.orance des copistes, qui, surtout pour les Ieschts, ne suivent 
pas un systeme fort regulier relativement a la quantite de la voyelle 
finale a dans les mots polysyllabiques. 

Au lye chapitre de I'Iescht de Gosch, chapitre consacre a la 
louange de Drouasp, qu'Anquetil, sans doute d'apres le temoi-
gnage des Parses, regarde a tort comme is meme divinite que l'Ized 
Goschoroun ou l'ame du taureau, nous trouvons ce passage qui ne 
peut laisser aucun doute sur is valeur grammaticale du mot kava : 

• or ..100,44 lt,G •15•&" •Gozowlisi .v.  .eti,le
.)..ge„
\.;.iu) ••IN 

4'''G •41X3t3 tn •G154' -441'1.1 •Giroejaw.w . ..utplitt!S ..41040 
It ° Vendidad-sad, pag. 472; cold. ms. An 	no 	 • 

2 
 1,-,

, pag. 354.   

., ‘511. 
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..gta) .Jbt,JJJJ0414 	.6Ets3 	..uts> 	.04Auudevaty>...u/ 	.G.'lto .c.di 

.604 . Autt
N

63.4.9).1)/0>ty .404>pi, 403.5,t9  404J+ep .;a432.,....)U 

285 ..10)13.1)01,1 .4>>.$49 

Anqu.etil traduit ce texte de la maniere suivante : . Que j'obtienne 
o aussi de Bien vivre! accordez-moi cette grace, 4 pur et bienfai- 
o sant Drou'asp. Que je lie is couleur Touranie (ce nouvel) Afrasiab, 
. comme (Horn) a lie (Afrasiab), et l'a livre a Ke Khosro, qui l'a 

	

ass Ms. Anq. n° 3 S, pag. 512 ; n° 4 F, 	Je corrige encore haoprava de nos deux 

	

pag. 572. II est necessaire de dormer quel- 	exemplaires des Ieschts. Le premier mot du 

	

ques eclaircissements sur plusieurs mots de 	texte est l'imparfait sans augment du radi- 

	

ce texte. Je commence par indiquer les di- 	cal djad conjugue selon le theme de is 4' 

	

vers changements que j'ai fait subir is l'or- 	classe , c'est-i-dire prenant un y qui force 

	

thographe des manuscrits. Je us djaidhyat 	le d radical de se changer en dh. Je dis que 

	

au lieu de djadhayat que donnent les deux 	d est radical dans ce mot, parce que je crois 

	

copies de cet lescht ; je me fonde, pour faire 	djad identique avec le sanscrit gad (parler), 

	

cette correction , et sur le temoignage d'au- 	auquel ii se rapporte comme djap is gatchtchh 

	

tres passages, et sur l'analyse que je donne 	(aller). La conjugaison caracterisee par y 

	

plus bas de ce verbe. J'ecris dazdi me en 	ajoute peut-titre a ce verbe un sens reflechi , 

	

aeux Mots au lieu de dazdame, comme lisent 	par exemple celui de . parler pour soi, . 

	

les deux manuscrits; pevista (peut-titre faut- 	c'est-a-dire demander. Au reste, nous retrou- 

	

il preferer peviste) au lieu de p 'Marti des 	verons ce mot au" ixe chapitre du Yacna. 

	

deux mss. Le n' 3 S lit dya patem, la seconde 	Nous reverrons de meme plus tard dyaptem 

	

fois que le mot dyaptem se presente. Les 	(avantage, profit), de d-yap-tem , participe 

	

deux mss. lisent bandayaeni : je supprime is 	parf. pass. de yap, qui parait etre le develop 

	

voyelle a qui me parait introduite a tort. Je 	pement d'un radical fp venant de 4 (comme 

	

remplace le, s des mss. par ch dans le mot 	dans tpsita); c'est du reste le persan (:.f..4!, 

	

tend qui represents le nom d'Afrasiab. Je 	qui ayant a peu pres le meme sens que iip 

	

corrige encore vddhayaeni des mss., ainsi 	(obtenir) , confirme au moins notre traduc- 

	

qu'apanaydani. Les mss. ont kaois ;le temoi- 	tion. Anquetil a commis sur le mot drvdppa*  

	

gnage des passages analogues m'engage a 	une erreur assez grave ; ii regarde comot, 

	

lire kaviis. Les deux mss. ont haopravape , 	dont it fait un nom propre, comme un Ized.  

	

je retablis le genitif d'apres un autre pas- 	male, et ii l'identifie avec Goschoroun ou 

	

sage que nous verrons plus bas, et je lis ha 	Fame du taureau. Selon lui , ce nom signi- 

	

(bien ) au lieu de hao orn' appuy ant de meme 	fie : e qui met tout en bon etat , qui donne 

	

sur un autre texte que je crois preferable. 	a I'abondance, ou (qui met) en bon etat‘s 
. 	 \ 

   
  



CHAPITRE I. 	 - 
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frappe ainsi he. w lit veritable interpretation me parait' devoir 
etre : . Alors ii (Haoma) lui demands cette faveur : accorde-moi, 6 
u pure, tres-bienfaisante Drouasp, cette faveur, que j'enchaine le 

devastateur Touranien. Afrasiab; qu'enchaine je le frappe, et que 
. je le conduise enchaine a Ke Khosro (Kava Hucrava), pour que Ke 
. Khosro le tue. ” k ne m'arreterai pas ici a rendre compte du nom 
d'Afrasiab le Touranien; nous aurons occasion plus tard d'examiner 
en detail les deux mots zends qui l'expriment. Je renvoie de meme 

.chevaux (les animaux). * Voyez le Zend 	genie de is vie animate, et dans le choix de 
Avesta, tom. II, pag: 199, note i. Mais ii 	laquelle se montrent le caractere et les ha- 
est Bien evident par notre texte que le nom 	bitudes des peuples cavaliers qui en ont fait 
zend de Drouasp est feminin, d'oil ii suit que 	usage. J'avais aussi pense a rattacher drva au 
si nous pouvons , quant a present du mins , 	radical dru (courir), et it traduire notre corn- 
suivre l'opinion des Parses qui f.ont de ce 	pose par *.quia des chevaux rapides ; 3 mais 
mot un nom propre , nous devrons regarder 	j'ai renonce a cette supposition, parce que 
l'etre que ce nom designe , comme une 	ce meme adjectif drva (nominatif drvd) se 
divinite femelle. En preuve que drvdppa 	trouve en composition avec d'autres mots 
est en realite un nom feminid, nous cite- 	tels que papa (animaux domestiques), ptaora 
rons le genitif sing. drvdppaydo, l'acc. sing. 	(bete de somme), etc., .et que la significa- 
drvdcpiim, le vocatif sing. drvdppa, forme 	tion de rapide, courant, conviendrait moins 
sans 6 et semblable au nominatif, comme 	bien a ces composes que celle de durable, 
dans quelques fenainins sanscrits anciens. 	 permanent, que nous preferons. Je n'ai pas 
Quant au sens primitif de ce mot, Anquetil 	besoin de m'arreter sur baddaydni, i" per- 
ne l'a rendu que d'une maniere vague, quoi- 	sonne du singulier de l'imperatif du radical 
que, apres tout, son interpretation ne soit 	band conjugue a la toe classe , comme cela 
pas radicalement fausse. Le nom de drvdcpa 	se voit en sanscrit : la voyelle penultieme 4 
est un compose de drva et de appa, et drva 	est le resultat de l'action de y sur I'd primi- 

	

_ 
 

nest autre chose que le sanscrit dhruva (so- 	tif de baiidaydni. Les mots vddhaye'ni, i" per- 

	

lide , stable, permanent) ; le radical dhru, 	sonne du singulier de l'imperatif de vddh 

	

devenant dru en zend, en vertu d'une loi 	(en sanscrit vddh ou bddh, frapper, ou pent- 

	

d'orthographe qui nous est bien connue , ne 	etre badh), et upanaye'ni, de ni-(conduire) , 

	

se restut pas en uv devant le suffixe a. Cest 	sont des mots de meme formation. Nous 

	

un point sur sequel nous reviendrons bien- 	connaissons deja •baptem dont je me suis 

	

tot en detail. De la reunion de ces deux mots 	°coupe autre part et qui est la modification 

	

resulteun compose possessifsignifiant , . qui 	reguliere en zend de bad+tem. Enfin hit- 

	

e perpetue les chevaux, ou, qui les conserve, s 	 pravajhO' , genitif de h4rava, est le nom pro- 

	

apiellation remf pable pour designer le 	pre du roi que les Parses appellent ,...)..w6... 
. . 
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43o 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
a la note placee au bas de cette page pour l'ilidication des variantes 
et pour ('explication des autres mots de ce texte. Ce qu'il faut avant 
tout faire remarquer en ce moment, c'est le mot hava que ('en-
semble du discours nous presente comme un nominatif, et qui 
precede le nom propre Hacrava (pour les Persans Khosro), de meme 
que le monosyllabe kg precede l'alteration persane du nom zend. 
Une autre particularite qui doit etre notee en passant, c'est que ce 
mot kava se retrouve dans notre texte sous une autre forme, celle 
de kavois, qui s'annonce comme le genitif d'un nom en i, et qui 
est en rapport avec hucravaghd, nom de Khosro. Nous examinerons 
tout a I'heure ce kavois a part et dans d'autres textes. 

On voit encore kava avec le nom du meme monarque, dans ce 
passage de I'Afrin de Zoroastre, que nous donnons ici avec la tra- 
duction pazende qui I'accompagne dans les manuscrits des Ieschts : • 
4,33.11 .AINII o ..1))4.1/00)01 .4.1>>419 ..mdpire .Jay.u22±9 .41y.ha6 .‘eat".o44.0 

286 .yam).33u.E9 .11iu .Los 	.4).MGAS 

Khosro. Ce nom est forme de hu (bien) et de 	mais presque germanique, de ayaskem mahr- 
prava pour pravajl t, theme qui nest autre 	kem, avec une seule negation pour ces deux 
chose que le sanscrit pravas (oreille et audi- 	mots, quoique tous deux aient une desi- 
tion) ; de sorte que ce nom compose signifie, 	nence , laquelle fait de ces mots des adver- 
soit a qui a de belles ()reifies, . soit a qui 	bes de is classe a laquelle appartient, par 
a entend bien, . et peut-etre obeissant. II y a 	exemple, le sanscrit atchiram (bientot). En 
encore dans ce morceau d'autres formes 	sanscrit, le compose eat ete mis au nomi- 
comme him (illam) pour le sanscrit vedi- 	natif et en rapport avec le verbe bave hi. Le 
que sem, et dazdi (donne), sur lesquelles 	zend yaska appartient sans aucun doute a 
nous aurons occasion de revenir plus tard , 	la meme origine que les radicaux sanscrits 
ainsi que sur les mots mairya et tdirya. 	 frchy et irkchy. Si I'on retranche de ces 
( Comparez Touprotica de Strabon , liv. xi , 	deux radicaux la semi-voyelle finale y, qui 
chap. i 1 ; Tzschuck. tom. IV, pag. 513.) 	exprime vraisemblablement le retour de 

286 Ms. Anq. n° 3 S, pag. 397; n° 4 F, 	('action exprimee par le verbe sur le sujet, 
pag. 286; n' 6 F, pag. 3i; Zend Avesta, 	et qui n'appartient pas fondamentalement 
tom. II, pag. 94. Les deux premiers manus- 	a la racine , II 11 I it Nth v-  irurie . (I,. 	•• _ 	t'- 
crits lisent ce texte dela mememaniere. On 	etre les veritables radicaux de ces deli., "*ei - 
doit remarquer la tournur'e pen reguliere, 	bes. II est Vrai que frkeb nest pas en(%ve 

... 
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CHAPIT1t1 1. 	 431 
Anquetil traduit ce texte d'une maniere exacte : « triomphez de 

“ l'envie et de la mort comme Ke Khosro. a Ici encore le role de kava 
ne me semble pas douteux; d'ailleurs l'explication que nous avons 
donnee du fragment emprunte a Ilescht de Gosch s'applique ici 
sans difficulte, puisque le present extrait de l'Afrin de Zoroastre est 
concu exactement dans les Tames termes, que le premier de nos 
textes cites. 

Au VIP chapitre de I'Iescht de Gosch, kava est joint au nom de 
vistcicpo, nom avec lequel nous avons dit qu'on le trouvait souvent 
en rapport dans le Yacna. Ce passage, qui est ainsi concu : .6t.ts 
.16032.1,16.so.e 	..t.m.u, ..stpq,)ty6 287, se represente encore •Att .5.1160 
au XXVe chapitre de l'Iescht de , l'eau .: seulement les manuscrits 
lisent par erreur 6.004)9 kavam, 

yask; mais ce dernier mot lui-theme doit 

au lieu de 44))at9 kava 288. Le sens 

verbe, s'il etait au moyen et a cette per- 
se ramener a ikch, ya etant le developpe- sotine, devrait faire bavdo§he. Ce qui m'en- 
ment de f, comme va rest de d a la fin gage encore a lire bavdhi, c'est que je trouve 
des locatifs pluriels , et le sk zend represen- bawl i sans h dans le n° 6 F, p. 31. Les deux 
tant d'ordinaire un kch sanscrit, par suite 
du deplacement de la sifflante. 11 reste 

premiers mss. lisentkava hacrava; le n° 6 F, 
pag. 31, a harva, mot qui est transcrit kiqa- 

encore a expliquer I'absence de la semi- cru dans le pazetid. C'est sur ce passage que 
voyelle r dans le zend yask, pour ikch (ou je me fonde pour corriger le nom du roi 
ich), et l'on peu t d'autant plus justement Khosro que d'autres manuscrits lisent hao- 
s'etonner de la disparition de cette lettre , 
que nous constateions une circonstance oil 

Brava; la presence de la voyelle ao pour a 
me parait etre ici sans cause legitime. 

le zend l'ajoute devant tine siffiante h un 
mot sanscrit qui ne la possede pas etymolo- 

287 .1v1 ”s. Anq. n° 3 S, pag. 514; n° 4 F, 
pag. 577. Je his le nom de Gustasp, vistdrpo, 

• giquement. Mais peut-titre aussi que la hi-, 
guide r n'est pas primitive dans ce radical, 
et qu'elle s'est introduite en sanscrit pour 

avec un s qui me parait mieux apres un i 
que he c que donnent les deux manuscrits. 
C'est par conjecture que je traduis bire'zai- 

distinguer trkchou irch (voir avec envie), de dhis comme un adjectif compose de biriza- 
ikch ,,(voir). Quant a mahrldm , je l'ai ratta- dhis du sanscrit did (intelligence). J'avoue 
the deja au radical mri (mourir) avec fad- ne pas avoir encore retrouve ce mot dhi (on 
dition d'une gutturale qui donne a la ra- dhi) a part avec le sens d' intelligence. 

ir.-.,,,;.....ignif-zat:on active. Le verbe bavdhi 
k2 personne du singulier du conjonctif), que 
try sois, est In dans les mss. bavdhe ; mais ce 

2" Ms. Anq. n° 3 S, pag. 487; n° 4 F, 
pag. 5o8. Le n° 4 F i viskirp6 , et le n° 3 S, 

, virtdcpcl. 
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432 	 COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
est : . Ke Gustasp (Kava Vistacpa) dont l'intelligence est grande, Iui 
. adressa le sacrifice.. L'Afrin de Zoroastre, morceau qui cotitient 
des mots interessants, nous le donne avec le nom de Siavakhsch , 
dans cette invocation, qui estaccompagnee d'une glose en pazend 2" : 

"9 Ms. Anq. n° 3 S, pag. 396; n° 4 F, 
pag. 283; n° 6 F, pag. 29 ; Zend Avesta, 
tom. II, pag. 93. Les trois manuscrits Ii- 

dam adno managlut paiti adnaoiti (Vendidad-
sade', pag. 153), qu'Anquetil traduit : a celui 
a qui, portant interieurement envie, se jette 

sent en deux mots andhictird thwandm; le .sur (quelqu'un) , *,mais qui signifie plus 
n° 4 F unit en un seul mot kavacydvarsna, 
et le n° 6 F lit ce dernier nom propre cy- 

litteralement : « si clans un esprit de blame, 
. il le censure (ou le calomnie), » texte oil 

varsni. La tournure de ce passage est re- nous trouvons une forme verbale remar- 
marquable;litteralement, elle revient A « sois  quable par son double gutta. Quant a card- 
a un beau corps, exempt de Oche comme thwandm , le seul terme semblable a ce mot " 
. cy 'avarsna. b Le seul mot de ce texte sur que je rencontre est ctirethwata, qui se lit 
lequel je conserve encore des doutes est 
anahicarethwandm que je n'ai jusqu'ici ren- 

dans un passage du Yacna (Vendidad-sade , 
pag. 5164), et qui a pour complement di- 

contre nulle part ailleurs. On voit bien que rect *ma (bois pour le feu). II est certain 
and hi est un mot de is meme famine que que rtere'doit repondre au sanscrit stri (eten- 
undhita , epithete qui s'applique it l'eau de dre), et nous verrons plus tard, en analysant 
la source Ardouisour, et que Neriosengh et le passage du t.vu' chapitre du Yacna au- 
Anquetil traduisent toujours par pure. 11 y quel nous empruntons cterdthwata, que la 
a tout lieu de croire que andhita est le sans- glose de Neriosengh confirmecette opinion. 
crit andsita dans le sens de .non agite , non Mais l'addition des consonnes thw, qui sem- 
. trouble, » et par suite, par, en tant qu'epi- 
theta de l'eau. C'est par extension pent-etre 

blent etre primitivement tu, est singuliere , 
et je ne comprends pas quel sens.elle peut 

qu'on trouve dans ce mot l'idee de purete.  Bonner au radical stare (stri). Nous savons 
morale, comme le supposent les Parses, qui que' le zend allonge certaines racines au 
traduisent ici ce terme par sans peche; du moyen d'un th qui n'appartient pas organi- 
moins les mots sanscrits comme 'dnas et quement au radical. II faudra wut-etre ad- 
mithas (Oche) ne me paraissent pas pouvoir mettre au nombre de ces consonnes ajou- 
donner naissance au mot andhi, ou andhita, 
si ce n'est pent-etre le dernier, qui prive de 

tees, is syllabe tu qui pent remplacer ici le 
nu sanscrit de la 5' classe; car'nous avons 

sa nasale tit, et precede de an privatif, ferait deja en zendce meme radical stare avec l'ad- 
unahus. Mais it resterait encore it expliquer dition d'un n qui repond au n de.  is 7' ou au 
I'd long du zend andhi, et le h qui devrait nd de la 9e classe, ce qui n'empeche pas que 
etre remplace par un z. D'ailleurs je crois les forrncys,cle ce verhe que je rencontre dans 
reconnaitre en zend le sanscrit Onas, dans les textes rte '&111V deM6ekit -la. i"  Conj u - 
ce passage du nefargard du Vendidad , yat gaison par suite du zuelite des classes, dip I 
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Anquetil traduit ce passage cornme ii suit : . soyez pur de corps 
. et sans peche comme Ke Siavakhsch (Kava cyavarsna).. Ce meme 
mot entre encore dans is composition. du nom propre du roi Mous, 
comme l'ecrivent les Parses, ainsi qu'on le voit dans l'Afrin de Zo-
roastre, qui est, ainsi que nous cavons dit tout a l'heUre, accom- 
pagne d'une traduction en pazend : 	. 	 . 
..„.., .1r  , .may. 	•At.I.A4 0 .3.i> .44).09 [41,40] .1.c.d,y • Atpi 

Anquetil traduit ce texte de is maniere suivante : . soyez celebre .. 
(par votre intelligence) comme Mous (Kava Uc) 29° . ), Enfin nous 

on trouve de nombreusespreuves•dans l'an- 	carethwandm qui est omis dans la traduc- 
cienne langue de l'Arie. Le zend cterithwa- 	tion pazende. Je Es bay& au lieu de baveihe. 
nem semble signifier primitivement a l'ac- 	J'analyserai plus bas le mot cydvarsna. 
a tion d'etendre ; D mais on ne peut savoir 	2" Ms. Anq. n° 3 S, pag. 395; n° 4 F, 
quelle application le texte de l'Afrin de Zo- 	pag. 281; n° 6 F, pag. 2 7 ; Zend Avesta, 
roastre a fait de cette idee au compose and- 	tom. II,. pag, 93. Je remarquerai d'abord 
hicterethwanem. Faudra-t-il voir dans ce mot 	que j'ajoute entre crochets le mot yatha 
le Sanscrit dstaranam, comme Neriosengh 	qne ne donne aucun manuscrit , mais qui 
qui rend cterithwata par dstarauam kriyat g, 	me parait necessaire pour le sens; yatha 
01' action d'etendre est faite ? » (ii faudrait 	doit repondre au tcluin de la traduction 
dire peut-etre oil etendait, n a fimparfait 	pazende. Nous verrons cependant plus bas 
moyen.) Devra-t-on Bonner h ce mot zend 	qu'on ponrrait A la rigueur se passer de ce 
les divers sens du sanscrit astaraua ( tapis, 	terme destine h etablir une comparaison 
couvertetre de lit, etc.)? C'est un point qu'il 	entre le roi auquel s'adresse Zoroastre et Ke 
me parait bien difficile de decider. Ce qu'il 	Kam's. Je lis ensuite up au lieu de ic que 
y a de certain, c'est'que les Parses n'ont 	donnent les trois mss. precites; cela me pa- 
pense qu'h un sens moral, car avivindh de 	raft une correction necessaire , qui est ap- 
la dose pazende est, dans l'opinion de 	puyee par le texte de Ilescht de l'Eau, Tie 
M. Mohi, que j'ai consulte sur ce point, le 	nous allons titer tout h l'heure. II est certain 
persan olS al, forme ancienne de 01.,:t.,w, 	que la voyelle u doit faire partie du nom de 
sans crime, innocent. Mais je le repete , ce 	ce roi, puisque les Persans, d'apres l' ortho- 
sens ne rep. Ssente qu'une partie • de notre 	graphe pazende, le Rrononcent Kii ous. Le 
njoot zend , savoir andhi ; ii reste h expliquer 	premier mot de ce passage, as, donne lieu h 
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citerons comme dernier exemple de kava un passage du Xlie chapitre 
de I'Iescht de I'Eau, passage dnquel ii resulte avec evidence que 
kava est le nominatif d'un mot qui entre ici en composition avec 
tic pour former le nom propre de Kdous, en persan vt;t< pour 0.33V, 
orthographe ancienne qui rend Bien kava ay. Voici ce passage : 

quelques difficultes ; on ne voit pas quel suivante de notre passage : a qu'il soit ode- 
sens Anquetil y trouvait, et ce mot ne se a bre (comme) Ke Mous , D ou, si l'on•ne 
represente que tres-rarement ainsi orthogra- veut pas sous-entendre yatha , ainsi que 
phie dans le Vendidad-sade : nous le trou- nous l'avons fait, on traduira : a qu'il soit le 
vons plus souvent dans divers passages des fl celebre Ke Mous , a en admettant que 
Ieschts , ecrit tantOt de cette maniere , as, 
tantot ac , ce qui me parait plus regulier, s 

cette expression emporte l'idee d'une simple 
comparaison , et non pas d'une iden tifica- 

dental ne pouvant suivre un a en zend. J'ai tion absolue. NIA toute la suite du morceau 
deja constate l'existence de cette forme re- auquel est emprunte ce passage s'adresse a 
marquable dans les Notes et eclaircissernents, 
note A, p. xij , note 26, savoir ac , sans atig- 

un roi auquel on souhaite toutes les vertus 
qui rendent les anciens princes celebres. 

silent, et avec augment, Cs, qui est em- Nous sommes done ainsi amen& h supposer 
ploye plusieurs fois avec des sujets pluriels .que up sans augment est la secondepersonne 
clans l'Iescht de Behram , if 3 F, p. 609. Je d'un des temps du passe de as, et aucune 
remarquerai seulement a cette occasion que autre forme ne parait plus commodement 
quand j'ai parle de cette derniere forme, ci- 
dessus (Alph.-zend , pag. cxviii), j'ai eu tort 

justifier notre hypothese quel'imparfait qui, 
dans les verbes de la 2e  classe termines 

de comparer le zend dogha au sanscrit &it par tine consonne , perd la desinence ea- 
(imparfait); c'est au parfait sanscrit dsa que racteristique ' des personnes a la 2.  et it la 
le zend elogha repond exactement ; et c'est 3°. En admettant done que le zend n'ait pas 
dans ce sens qu'il faut rectifier mon enonce employe la voyelle de liaison t, comme dans 
inexact, en lisant parfait au lieu d'impar- le sanscrit outs (eras) et tisit (erat) , il devait 
fait, e t en retranchant les mots au lieu du sans- faire it ces deux personnes Us et tis pour 
crit actual dsit, qui contiennent une erreur. Us-i-s et tis-i-t, 1° parce que c'est un prin- 
Maintenant si cis, que je propose d'ecrire 49, 
repond au vedique cis de la glose de Panini 

cipe de la conjugaison des verbes it la classe 
desquels appartient as, que les desinences 

(viz, 3, 97) , &pa eve'dani salilam sarvain tih, 
et si ac emprunte a tin passage interpole du 

personnelles tombent a l'imparfait ; 2° parce 
que ss et st ne sont pas des grouper permis 

Vendidad est le meme mot, moins l'aug- a la fin d'un mot, ni en zend ni en sanscrit. 
ment , on petit croire que le as du texte de -Cette analyse me parait justifier l'emploi 
I'Afrin de Zoroastre nest que ce meme ter- de cis (que je lis dr) A la 2e  et kla a' 	el-- 
me, et on dolt, en le 6orrigeant, l'ecrire`ac. sonne de 	- 	14j;e1iia as i 	;,Iii. 	- 
II resultera de cette hypothese la traduction le resulta 	-.?., 	.  s'accoicle crtiVe 
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Anquetil traduit ce passage d'ane maniere peu exacte en disant : 
I'eau (par qui) le fort et l'entreprenant Mous s'est rendu celebre 

a sur la montagne 291. a Le sens veritable me semble .devoir etre, 

maniere bien remarquable avec les formes 	exemplaires precites, erezi fyil t. Je lis urvo 
grecques si7s (eras) et iiIS (erat) en dorien. au lieu de aurvd que donnent nos deux 
Quant it I'orthographe as que fournit notre manuscrits, en me fondant sur un passage 
texte, elle ne cliffere de celle que nous ye- du ix' cliapitre du Yacna oa le n° 2 F ecrit 
nons d'analyser que par I'absence d'aug- mieux ce mot que le Vendidad-sade. Je tra- 
ment et par la finale, que je remplace 
par p (ap). Je dois avertir encore en finis- 

duis le mot amid (au nominatif) par grand, 
en le rapprochant de uru, en vertu du meme 

sant que l'emploi de I'imparfait dans le rapport que celui qui existe entre puru et 
sens de l'imperatif n'aura rien d'avomal aux piirva, quand on prend ce dernier adjectif 
yeux du lecteur, si l'on se rappelle qu'en dans le sens de entier, tout. Le zend urva 
sanscrit is meme chose a lieu avec la parti- dont le sens primitif est large, pent aussi 
cute negative mil. En assignant au premier 
de ces deux temps is valeur de l'autre , le 

Bien etre employe comme epithete d'un roi, 
que le sanscrit pdrtha qui se rattache a pii- 

zend ne fait que donner une application thu. Au reste, je revienarai ailleurs sur ce 
generale a un principe plus restreint en mot que j'ai probablernent eu tort d'ecrire 
sanscrit. Le mot final de notre texte, celui aurva avec lee mss. des Ieschts, dans un pas- 
qu'avec Anquetil nous traduisons par am- sage important cite dans mes notes (Notes et 
bre, repond grammaticalement au sanscrit e'claircissements, not. P, p. lxxvij). J'essayerai 
vita (choisi ) ; mais nous lui donnons le de debrouiller les orthographes diverses que 
sens de arItta (celebre), Our ne rien clean= donnent les manuscrits , orthographes qui 
ger a l'interpretation d'Anquetil. Les radi- jettent une grande obscurite sur une classe 
caux vri et vrlt ont d'ailleurs quelques si- nombreuse de mots. Les deux termes sui- 
gnifications communes. Quant aux mots vants donnent.lieu a une'conjecture qui, si 
pazends vas cart, j'ignore a quels termes elle venait a se verifier, mettrait au'neant la 
persans ils repondent; vari n'est sans doute discussion a laquelle nous nous sommes li- 
que la transcription de verito. vres dans la note 2 go. Ne faudrait-il pas lire, 
• 291  Ms. Anq. n° 3 S, pag. 474, et ii° 4 F, 
pag. 474; Zend Avesta, tom. II, pag. 17o. 

dans I'Afrin de Zoroastre, asa ve'rdtO (pour 
achaverdtd), acelebre par la purete, a en re- 

Je lis dans ce texte acha au lieu de asa que gardant as comme une faute des copistes au 
donnent les manuscrits; j'ai reuni en un lieu de asa qui est une mauvaise orthogra- 
seul mot les deux parties du nom de is mon- phe de acha? Les maniscrits zends que nous 
tagne , &rites s' aliment dans les deux possedons sont assez incorrecten3ent ecrits 
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436 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
sauf l'incertitude qui reste encore sur Ia valeur precise d'un seul 
terme : a Kaous_ ( Kava Uc)„ grand, resplendissant de purete, Iui 
a adressa le sacrifice stir la montagne escarpee-. 

En etablissant Ia valeur grammaticale de kava (ou kavd), les 
textes que nous venons de citer ne font pas moms nettement con-
naitre le role de ce mot pris comme titre des rois qui composent is 
dynastie des Kaianiens. Quand meme on ne serait pas averti par 
Neriosengh qu'on peut le traduire par roi, le retour de kava devant 
les mots huvrava, visidcpa, cydvarsna et uc, mots que le temoignage 
uniforme des Parses nous porte a regarder comme des noms pro-
pres, suffirait pour indiquer que kava, quel qu'en soit le sens, est 

pour qu'on puisse se permettre une 'lamina 	etezifycll) qu'a la. fin du xvie faryard du 
conjecture. Je n'ai pas emu cependant qu'elle 	Vendidad. Dans le passage ou je le trouve 
m'autorisat a rien changer au texte que j'ai 	( Vendidad-sade, pag. 452), ii designe evi- 
cherche a expiiquer dans la note 2 90. Quant 	demment une arm e, selon Anquetil, la pique. 
au mot compose acha varetchd, je crois que 	Cette acception limite le sens qu'on doit 
vardtcho , qui d'ailleurs est un mot rare, 	donner a ce terme quand ii est joint au mot 
est le sanscrit vartchas (splendeur), ou du . 	montagne; ii caracterise eviclemment un pic 
moms qu'il se rattache au meme radical 	qui s'elance en pointe. Je ne connais pas 
vartch (etre lumineux ). J'ai respecte l'or- 	encore avec precision la valeur de la der- 
thographe des manuscrits pour le mot upa, 	niere syllabe. II est a peu pres certain que 
tout en indignant gull faut lire up; ceia re- 	erdzi vient du radical ridj 	(etre ferme, 
suite de la comparaison de notre texte avec 	droit); et appliqué a une montagne, cet 
celui de l'Afrin de Zoroastre. L'existence de 	adjectif signifie sans doute escarpj; mais. ii 
ce mot up donne quelque valeur :ux obser- 	reste toujours a determiner le sens defya , 
vations que nous avons faites plus haut sur 	derive peut-etre du sanscrit-pydi (croitre) 
les diverses orthographes du mot auquel 	on de pi ( aller). Dans cette hypothese on tra- 
nous avons assigne le sens d'intelligence et 	duirait erdzifya par a qui croft droit. D Si ce 
de prudence, et que nous avons compare au 	mot pouvait etre pris pour un nom propre, 
persan 0::33.0. On pourrait , d'apres les obser- 	ii nous rappellerait les moots Sariphi des 
vations precitees , croire a la coexistence 	anciens , et nous donnerait ainsi le moyen 
de up, upa et upi; mais je le repete, j'aime- 	de ramener un nom geographique de•plus 
rais mieux ne reconnaitre qu'un seul mot, 	a des elements zends, et cela au centre des 
savoir ' up, dont 	nous aurions les ortho- 	lieux oil nous avons déjà trouve des traces 
graphes diverses dans upa et upi. Je n'ai 	non equivoques de l'existence de la langue 
encore rencontre le *mot erezifya (que je 	sacree de 	i? 	O* cependiuit que 
suppose etre le theme de l'ablatif singulier 	ce n'est la 	iitiiii3ii. 	re.' 
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CHAPITRE I. 	 4137 
le titre commun des personnages dont ii accompagne le nom. Ces 
noms eux-memes restent significatifs a part et sans l'addition de 
kova: du moins avons-nous essaye d'assigner au mot vistdcpa le sens 
de a riche en chevaux 292 ; D A huvrava , celui de . qui entend Bien, 

obeissant; . A cydvarsna, celui den qui a les yeux bruns 295. D II 

20 Voyez ci-dessous , Notes et e'claircisse- on ne sait pas si l'a medial appartient a la 
ments , note Q, pag. cvj , a la note. M. Po,tt preniiere ou aola seconde de ces deux par- 
(Etym. Forsch. 	introd. pag. lx), 'en criti- ties. Les syllabes rsna ou arsna ne repro- 
guard l'explication de ce nom donnee par duisent qu'imparfaitement le sanscrit akchi 
M. de Bohlen (de Orig. ling. Zend. p. 59), 
explication qui revient it celle de M. Vullers, 
a fait remarquer qu'on pouvait trouver daps 

(veil). Mais nous remarquerons par la suite 
que la lettre rest aimee de la siffiante, et que, 
par exemple, dans les transcriptions pehlvies 

Goustasp aussi bien le persan gushti (lutte) des mots zends, on observe souvent l'addi- 
que le sanscrit ghocha (son). Mais tout cela -Lion d'un r qui n'est pas radical. C'est ainsi 
n'explique pas la forme zende vistdcpa. que nous verrons Mental le zend achi (pu- 

2" Je place ici l'explication que j'ai pro- Fete) ecrit, dans la glose de Neriosengh, ar- 
mise plus hunt du nom propre que nos mss. pica (ou arcich), d'on , par une alteration 
zends lisent cydvarsna ou pycivarsni. Nous beaucoup plus forte encore, derive l'ortho- 
serions dispenses, a is rigueur, d'expliquer graphe parsie ardi (dans Ardibehescht). Cette 
ce terme qui est un nom propre; car on sait addition de la liquide r vient , jecrois , de la 
que ces sortes de mots opposent quelquefois maniere dont on prononcait le ch, surtout 
a l'analyse des difficultes insurmontables quand ii tombait devant h; car quand on 
mais nous sommes conduits a une interpre- Garticule treaortement du fond du gosier les 
tation tzres-plausible par la comparaison de lettres ch et chn, ii me semble que l'on fait 
l'orthographe vulgaire ou pazende de ce involontairement entendre quelque- chose 
mot avec celle du texte. Anquetil ecrit le du son r. Je crois reconnaitre ce fait dans 
nom de ce wince kaianien ,,Syavalchsch, ce d'autres mots zends , par exemple dans arsti 
qui n'est guere que la transcription de l'or- qu'Anciuetil traduit une fois par sabre, et 
thographe parsie gewakhs. Or, ('examen le 
plus superficiel de ce mot nous . y montre 
les elements sanscrits &ha (brun) et ak- 

une autre fois par lance (Zend Avesta, t. I, 
2' partie , pag. 4o1, note 4; et pag. 389, 
note 4). C'est, selon route apparence , un 

clta (pour akchi), coil, de sorte que cydvakhs derive du radical as (lancer) avec le suffixe 
serait regulierement en sanscrit cydvdkcha ti; en d:autres termes , c'est le sanscrit asi 
et signifierait .qui ales yeux bruns. s Main- avec tine autre formative. (Vpyez Vendidad- 
tenant si nous nous reportons au primitif sadi , pag. 417 , 452 , 522 , etc.) Ce mot 
send transcrit en pazend de is maniere que arsti figure assez souvent dans des noms 
nous venous d'indiquer,  , nous voyons deja d'anciens guerriers :.ainsi le xxv* chapitre 
cydva (brun) suiovi de arsna ou de rsna, car de l'Iescht des Ferouers nous donne ti- 
... 	 A, 
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438 	COMMENTAIRE SUR .LE YAcNA. 
reste encore uc, le dernier de ces noms de rois, et ce mot est si 
court qu'il ne parait pas pouvoir conserver quelque valeur isole-
ment : de sorte que les Parses le joignent au titre de kava pour en 
faire kdous, contraction de kava-i-uc, et kilos, comme nous l'avons 
vu transcrit en pazend. Mais ce mot, ''que nous trouvons ecrit uca 
dans un passage, doit etre le derive du radical vac dont nous 
avons pade plus haut en detail, et auquel nous avons donne, d'ac-
cord avec les Parges,'Ie sens d'intelligence. Applique a un roi, ii 

jyarsti (celui qui a un sabre tranchant), 	un theme terinine par une consonne. C'est 
perethvarsti (celui qui a un large sabre). 	ainsi qu'au xxixe chapitre de l'Iescht des 
Voyez ms. Anq. n° 3 S , pag. 585. II suffit 	Ferouers, nous trouvons arsno donne par les 
done , pour expliquer la presence de la li- 	deux manuscrits des Ieschts ( n° 3 S, p. 595, 
guide r dans le zend arsna, de supposer 	et n° Li F, pag. 795) de la meme maniere , 
une influence pehivie qui aurait agi sur ce 	et designant , scion Anquetil, un chef kaia- 
mot d'autant plus facilement qu'arsna entre 	nien (Kavois arsn6); or, arsno est, dans mon 
dans un nom propre devenu celebre chez 	hypothese., le genitif sanscrit akchnah. Le 
les anciens Persans , dont le langage a du 	meme texte nous donne byarsa'nd et cydvar- 
etre melange d' un grand nombre d'elements 	sand , mots dont le premier signifie a qui a 
sernitiques. Nous' avons d'ailleurs deja re- 	a deux yeux, 0 et dontle second est le genitif 
marque plus haut qu'on pouvait regar- 	de notre cyclvarsna. Mais ici ee genitif est 
der comme inorganique le r d'un radical 	irregulier en ce qu'il ne joint pas immedia- 
s anscrit ( irkchy ), en nous fondant sur is 	tement n a la siffiante radicale, et qu'il allonge 
comparaison qu'on peut faire de ce radical* 	meme la voyelle intercalee ; aussi je soup- 
avec la forme qu'il a prise en zend. Quand 	tonne ici quelque erreur des copistes , et je 
on a retranche de arsna is liquide r, il reste 	proposeraisdelirebyarsandoumernebyarsno, 
asnaque je ne balance pas a ecrire achna, et 	puisque nous avons déjà a part arsno (mieux 
qui represente pour moi le sanscrit akchan 	archn6), et cydvarsan6 ou cyetvarsno (mieux 
(mil ), theme primitif de akchi. Dans le zend 	cycivarchnd). Une autre irregularite de ce 
arsna pour arkchna (et par la substitution 	compose, irregularite qui subsiste, quelque 
de ch a kch ," archna), la nasale finale du 	correction que l'on fasse a is fin du mot, 
theme akch-an a subsiste, comme dans lea 	c'estr absence d'un d long qui serait le resul- 
cas indirec is , grace a son deplacement , car 	tat necessaire de la reunion de priva÷arsiza. 
le sanscrit akchan devrait faire reguliere- 	Mais nous savons que les lois du sandhi in- 
ment en zend archa au nominatif. II ne fau- 	dien , qui s'appliquent d'une maniere assez 
drait pas conclure de ce &placement que 	generale en zend, n'y ont pas, a beaucoup 
archna est devenu un theme de la premiere 	pres , la meme extension qu'en sanscrit. On 
declinaison terminee par a. II n'en est rien, 	comprend d'aitle1/4 	vi'un, _nom. ,propre 
scion moi, et arsna se rattache toujours a 	puisse etre aisttlitfr$,  k 	r4 	. 	s 	t 
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CHAPITRE I. 	 439 
doit , selon toute apparence, etre adjectif et signifier intelligent, ou 
pint& prudent; mais qu'on I'emploie adjectivement ou substantive-
ment, le seas radical de ce mot n'en parait pas moins certain, et je 
me trouve confirme dans ('explication que j'en donne par un pas-
sage du Nekah ou benediction nuptiale, qui signifie, selon Anquetil, 
. soyez intelligent comme Ke Mous 205.. Or, comme dans ce mor-
ceau l'auterfr a choisi les personnages qui passent pour posseder 
la qualite que l'on souhaite aux epoux, lorsque, par exemple, ii dit : 
. soyez lurnineux comme le soleil, etc., . ii y a tout lieu de penser 
que, pour les Parses eux-memes, le nom de ham of (Mous) con-
tient un element qui signifie intelligence. Je serais meme tente de 
croire que c'est d'un mot comme 4.1) uc que les Grecs ont fait, en 
y ajoutant la desinence propre a leur langue, le nom de "nzs, Ochus, 
celebre dans l'histoire ancienne de la Perse. Le tend, it est vrai, 
fournirait au besoin l'adjectif acha (pur) dont les Grecs auraient 
bien pu faire "Dx,s , -ainsi que nous l'avons (16,0 suppose pour la 
riviere Ochus. La derivation nouvelle que je propose me parait 
cependant plus vraisemblable, et c'est sans contredit une circons-
tance fort interessante et qui appuie mon hypothese, que nous trou-
vions dans les textes zends un roi nomme tic (ou meme Uch), quand 
d'un autre cote, les Grecs nous ont conserve le nom propre Ochus. Je 
ne pretends en aucune maniere identifier le roi Uc des Ieschts 
avec run des Ochus dont parlent les anciens; je crois seulement 
pouvoir remarquer I'analogie curieuse que presentent ces mots tic et 
Ochus et les ramener a une origine commune 295. Au reste, les Parses 

2.94  Zend Avesta, tom. II, pag. 97; ms. 	dans ma discussion fournissent une expli• 
Anq. n° 3 S, pag. 400, et n° 4 F, pag. 293. 	cation preferable. Je n'ai pas besoin d'-in- 
Les deux mss. lisent ici kands pour kdvs. 	sister sur la difference qui distingue les 

	

295  M. Pon (Ez°ymol. Farschung. introd. 	deux especes de recherches auxquelles on 

	

pag. lxiy ) donne deux autres explications 	peut se livrer sur les noms propres persons. 

	

du nom &Was , savoir, en person ha 	rune qui essaye de retrvver dans les textes 

	

khadj (bonw indolis), ou en zend voila (ri- 	et dans les idiomes orientaux l'origine des 

	

ches'se), du sanscrit vase. Les textes cites 	noms et des titres asiatiquo conserves par 

- 	' 

   
  



440 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 	 • 
n'ont , a ce qu'ilparait, conserve qu'un souvenir vague du sens exprime 
par ce nom propre ainsi que par le titre qui l'accompagne, puisqu'ils 
font de ces deux elements un seul mot Kam, qu'Anquetil n'a pas, 

• que je sache, essaye d'expliquer, quoique le. zend Iui fournit tousles 
secours necessaires, et devant lequel its placent encore le titre de Ice, 
comme si ce titre n'etait pas déjà contenu dans Kcious. 

Nous devons reprendre maintenam la revue des formes qui se 
rapprochent le plus du mot kava, mot que tout nous engage a regarder 
comme un nominatif. Je trouve un mot qui se presente avec la desi- 
nence d'un accusatif, oe.u>>...s, kavadm, une fois au XXIVe et une autre 
Ibis au XXVIIe cardd de l'Iescht de l'Eau. Voici le premier passage : 

JN33. ..v)j.$4 106
...:

1)5:2_51 	.‘Etoep.i.hw . ..et
..,.
/W. 4 .EttlAtUe%16.ety .e

.
V.±.0.  

.CA>ej .1)0JJAIMily :6f
.
54.1 ../.1,p4re ..434ey.tillAI Jr 

.
:0)5tt) .4.16.3.4, 

AI G>144  •ReJ31643.1.U.gi  •Gyip))).0, 4EG,v.olgo Itgy.t.t0O.14 . .te
.
d)J., .mAt, 

296
.1tujj.A, 	ltictlit.0441.1 ..i,m,w,u0,A3 le ct411,s4 .p...,,,J,Atk.A

.
, my* 

les ecrivains de rantiquite, I'autre qui se 	ce moment, quandW.-Jones, s'appuyant sur 
propose pour but de concilier les traditions 	les beaux vers d'Eschyle (Pers. v. 769, Bois- 
orientales avec les notions historiques que 	son.) , identifiait*Kai Kobad avec Cyaxare, 
nous ont transmises les Grecs. La connais- 	Kai Mous avec Darius le Merle, et Kai 
sauce des langues de l'Asie peut , relative- 	Khosro avec Cyrus, quelle n'eCit pas ete sa 
ment a la premiere , mener a des resultats 	surprise et sa satisfaction , si on lui eilt mon- 
qui prouveront a la fois et l'exactitude des 	tre que le nom de Kai Ka' OTIS signifie «le roi 
ecrivains classiques et l'authenticite des tra- 	« prudent ? D (Voyez W. Jones, Works, t. V, 
ditions orientates. Pour arriver au contraire , 	pag. 592 et 593 , ed. in-4°.) 
quant a la seconde , a des consequences 	296  Ms. And. n° 3 8, pag. 486, et n° 4 F, 
plus fondees que celles qu'on a obtenues 	pag. 5o6 et 507; Zend Avesta, torn. II, 
jusqu'a ce jour, it faudrait posseder l'intel- 	pag. 179. Je lis dyaptem avec le It° 3 S; 
ligence complete des litteratures et do tra- 	le n° 4 F separe ce mot en deux, clya ptem. 
ditions de l'Orient. Mais la philologie pent, 	Je lis dazdi me au lieu de dazdcan,^ que ...., 
meme en ce genre, jeter sur ilistoire des 	donnent les manuscrits. Je consetike per;st, 
lumieres inattendugs ; et, par exemple , pour 	au vocatif feminin de favista, ,lrci (pi e 1,,- 	- 
ne pas sortir du sujet qui nous occupe en 	avons deja dans un autre to etista ;I•nl- 

.• • 1L..._ 

   
  



CHAPITRE I. 	 441 
' Anquetil traduit ce texte de la maniere suivante : « Accordez-moi 

« cette {grace), pure et bienfaisante source Ardouisour. Que moi, 
« fils (descendant) d'Orouedasp , et Gustasp, germe de Kean, nous 

• —ensions selon la loi , nous parlions selon la Ioi, nous agissions 

les manuscrits ont Ovisto, vocatif regulier que toujours takhma (fort) et taokhma (re- 
d'un nom feminin en a. Le n° 3 lit ardvkiir, jeton ). Je ne m'arreterai pas sur les mots 
conformement a la prononciation des Par-, anumat e 4, datif de anumati , a pensee con- 
ses ; le n° 4 ajoute l'a final necessaire. Je « forme a;  a and khted, datif de asulkhti, a Ian - 
separe ce mot en deux, et je fis ardvi avec a gage cdnforme a; a anuvarsted, a action 
une voyelle breve.. Les 'deux .mss. ont ha- « conforme a, a qui ont tous pour comple- 
tchaygne; je prefere hatchayoni ;je remplace ment commun dadnayeto (de la loi ) ; ,ces 
de meme aorvat cpahe par aurvat (wake. mots sont formes de radicaux qui nous 
Le n° 4 lit vistdpem ; je suis le n° 3 S. Les sont connus. Mais le verbe hatchayeni a be- 
deux mss. lisent anu mate, je retablis la soin d'une explication, parce que, quoiqu'il 
veritable desinence des noms feminins en se rencontre huit ou dix fois dans le Vendi- 
i au datif, desinence qui est d'aillturs don- dad-sade sous des formes diverses , le sens 
nee exactement dans un des mots qui sui- primitif qu'on doit lui assigner n'est pas 
vent. Je lis &dna,* au lieu de dainay4i que facile a decouvrir. Nous 'le verrons plus tard 
donne trois fois le n° 4 et deux fois le n° 3 S; dans quelques passages du Yacria , et nous 
ce dernier ms. a une fois dainayeto. Le n° 4 F tacherons d'etablir que sa signification pri- 
lit anukhte , et le n° 3 S anakittaee ; j'ai ern mitive est celle de « etre joint a, attache a, a 
povoir retablir ici la longue qui resulte de dans ie sens religieux a embrasser, a et selon 
la reunion de anu avec iikhta. Si ion aime que le verbe est pris a l'actif on a la forme 
mieux conserver ici la voyelle breve, il faudra caugale , a joindre , attaches. a Dans notre 
toujours corriger la lecture des maauscrits texte, ce verbe se presente avec une forme 
relativement a la fin du mot. Les deux ma- causale ; en effet si nous retranchons la desi- 
nuscrits lisent en deux mots anu varsted : je nence 4ni , ii reste hatchay que nous rame- 
reunis ces deux parties en une , "comme nons a hatch, c'est-a-dire au sanscrit satch, 
dans anumate4. La traduction d'Anquetil a etre attache a, a et « comprendre complete- 
est ici singulierement inexacte , comme on u ment. a On pourrait penser encore a salidj, 
petit s'en convaincre par les observations price de sa nasale et change en satch ; mais,  
suivantes. Le texte ne dit pas que Zoroastre ce changement de la sonnante en sourde 
est up .descendant d'Orouedasp ; mais ii n'est pas assez frequent du sanscrit au zend; 
fait rapporter cette qualification a vistdcpa; et d'ailleurs la signification bien arretee de 

Dins les mots puthrem et vist4pem sont satch,et la generalite de la permutation de s 
• tous meme cas. De plus, takhmem en h m'engagent a ne pas chercher plus 

ne pent 	as signifiergerme; le veritable sens loin l'origine du zend hatch. Je trouve 
de s m t est fort : Anquetii conforkl pres- encore dans cette explication le moyen de 

I. . 	56 

   
  



442 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 	' 
« scion is kit . Ii me sembie qu'Anquetil confond les rapports 
de ces mots entre. eux, et be sens du texte me parait devoir etre : 
. Alors ii (Zoroastre) Iui demands cette grace : accorde-moi , 6 pure 
. et bienfaisante Ardouisour (Ardvi cdra) , toi qui es exempte de 	' 
. souillure', que je puisse convertir le fits de Aurvatacpa , le fort 
. Ke Gustasp (Kavaya Vistacpa), pour gull pense conformement a 
. is loi , qU'il parle tonformement a la loi, qu'iI agisse conforme- 
« ment a la W.. 

Le second passage ou se trouve kavaem le montre en rapport avec 
vistacpem comme le precedent, et sous ce point de vue nous pour-
rions nous croire dispenses de citer ce texte, s'il ne nous fournissait • 
I'occasion de rectifier 	d'une maniere certaine un passage de la 
traduction d'Anquetil. Au XXVIIe chapitre du meme Iescht,-on lit : 

.04 4,34.01,0.5 ..14a)  Alepsul.rt.qm 	 .stilL$ .J.14.2.54100  .40, 
, . I . .wcyait) 4.10.1414 .JedS.%) .+.122).1$ .e

.to ... 6,0.0034 .$114.A133 .GEM14, 

..e.  
viCt*/"AA°03/41 •;i03344.44041  .0044))4), 
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rendre compte d'un nom propre assez cele- 	pag. 51 o ; Zeta Avesta, tom. II, pag. 181. 
bre dans le Zend Avesta, nom transcrit par 	Je its acpd au lieu de ppd que donnent 
les Parses Hetehedasp, et qui est en zend 	les deux manuscrits , et viluru kachem au 
hatchaf appa : le sens de ce nom est « qui 	lieu de vaoru kasem, takhmem au lieu de 
. reunit ou attelle les chevaux, 0 en suppo- 	takhntemem. Je reunis en un seul mot ap- 
sant que hatehat gouverne ici le mot appa. 	pdyaodho que les deux mss. separent ainsi : 
Je traduis notre verbe a la forme causale 	app dy6016: Je its encore daqyaraim au lieu 
par convertir, parse que le sens littera' me 	de dagyancirn.Ily a dans ce texte un terme 
parait etre: « que je fasse adherer KavaVls. 	stir lequel j'ai peu de chose a ajouter aux 
«tacpa a une maniere de penser conforine 	donnees d'Anquetil, c'est valkinnainie que 
0 a la loi, a tine maniere de parler conforme 	je ne trouve pas ailleurs„ et dont nolo.le 
«a la loi, a line maniere d'agir conforme 	sommea, pas stirs de possecle?s*; Omiveri- 
« a la loi.. 	 • 	 table ?rthographe. J'ajoute cot 	le r et 

,,T Ms. Anq. n° 3 S, pag. 488, et n° 4 F, 	le in un i qui me parait necess 	rc ..11 
. • 	

41'"•tL 

   
  



CHAPITRE I. 	 443 
Anquetil traduit ce texte de la maniere suivante : «Je. fais hes- 

« chne (a I'eau, qui a donne) a celui qui ne respire que mort, Ar- 
« djasp, (qui Iui a donne) sur le Zare Voorokesche, cent bons die- 
« vaux.... 	S'iI (se presente, 	cet 

. 
quetil traduisant ce mot park qui'ne respi- 

Ardjasp) pour aneantir Guslasp, 
., 

puisse s'appiiquer specialement A une mer 
. re que mort, 1) l'explique en note (torn. II, 
pag. 18r, note i ) de cette maniere: . qui 

ou a un lac, comme la mer d'Aral, ou le lac 
Zareh. Les deux im,anuscrits lisent le mot 

if medite en lui-meme, (qui machine) le suivant, fated (datif de pati), et dans d'au- 
« mal (la destruction.) * Si nous comparons tres passages pluS nombreux, pate :fai choisi 
ce mot au sanscrit, nous y trouvons vaiidr, 
qui fait penser A vandra (celui qui rend un 

cette derniere lecon que je regarde comme 
, l'accusatif,duel du neutrecata (deux cents) ;  

culte); mais ce rapport n'est qu'accidentel, 
et le vaiidr de ce compose zend doit se rat- 

mais comme, d'une part, les textes zends 
emploient d'ordinaire pour exprimer deux 

tacher au sanscrit badh (tuer) , ou A van cents les deux mots dvd pate, et que, de 
suivi du suffixe dra. Je suppose que mainis l'autre, a et d se confondent souvent dans 
n'est pas fort eloigne du sanscrit manrchd 
(intelligence) ; mais pour obtenir un sens 

nos manuscrits , ii faut peut-etre lire pata, 
au pluriel neutre, et traduire ce mot par 

comme celui de a qui a l'intelligence tour- cent. Le compose aiwi vanydo nous offre un 
. nee vers le meurtre, s ii faudrait encore nouvel exemple d'une de ces tournures des- 
supposer un mot tel que vandra, mot dont tinges I remplacer en zend l'infinitif, c'est- 
la formation n'est pas suffisamment jus- A-dire de l'emploi d'un nom qui est derive 
tifiee. Les . autres termes ne presenteront d'un verbe et qui continue d'exercer sur 
heureusement pas autant de difficulte. Le son complement Faction qu'exercerait ce 
nom propre d' Ardjasp , guerrier touranien, 
celebre dans les traditions heroiques de 

verbe lui-meme. Nous y reconnaissons le 
radical van (frapper, blesser), qui a en zend 

l'Iran, signifie 0 qui gagne des chevaux ; * le sens de detruire, et qui forme le nom ver- 
aredjat est le participe present de ardj (ga- bal vana (destructeur) , nom qui s'em- 
pier) , et, -comme dans hatchat appa que 
nous axons explique tout a l'heure, le par- 

ploie avec tin complement a l'accusatif , 
ainsi que nous le verrons dans la suite du 

ticipe aredjat precede dans ce compose le Yagna. Ici vanydo, qui se ramene au•sans- 
mot qu'il gouverne et gull' devrait suivre crit vanyan au nominatif, me parait etre 
en sanscrit. Gettom est un titre convenable derive du nom verbal precit4, vana, avec le 
pour an chef kle ces hordes de cavaliers suffixeyao, nominatif de yas , suffixe qui re- 
contre les invasions desquelles ont toujours presente le sanscrit ryas des comparatifs. II 
lut 	,s rois de l'Iran. J'ai explique ailleurs ne faut pas sans doute insister beaucoup ici 
les mo 	yd 'Muni kachem en les tradui- sur rid& du comparatifmcar noes savons 
sant par 	le lac aux gramis rivages ,* ce qu'en sanscrit meme ce suffixe ne marque 
qui wi'em eche pas que cette designation ne souvent que l'exces ou I'abondanceafe la 

.s'''r .N. 

   
  



• 
444 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
u germe de Kean, (frere de) Zerir; s'iI (veut) me frapper (moi) et 
. les provinces de l'Iran..... Le sens est, si je ne me trompe, tout 
a fait manqué dans cette version, et le texte me parait signifier, 
sauf la determination plus ou moins exacte d'un adjectif dont ii est 
panie en note : . Ardjasp (Aredjatacpa), qui medite la destruction, 
. lui offrit en sacrifice, aupres du lac aux grands rivages, deux cents 
. chevaux.... Puisse-je frapper le fort Ke Gustasp (Kavaya Vistacpa), 
. moi qui combats a cheval couvert de la cuirasse d'or, afin que 
. je detruise les provinces de l'Iran 1 . 

Enfin je le trouve joint au nom de Khosro, dans cette invocation 
extraite du Grand Sirouze : me(1.15J Ate .6(0)0)).41.5>ty . ;VOW, 

298
1 

qualite exprimee par l'adjectif qu'il modifie. 	a lance; n de sorte qu'on peut traduire ce 
Aussi le mot zend ne doit-il , a proprement 	mot par « ayant une lance d'or. D Je ne balan- 
parler, signifier autre chose que « tres- 	cerais pas h adopter cette explication qui 
a meurtrier. D Les mots qui suivent sont le 	fournit un sens fort satisfaisant, si varici etait 
complement direct du verbe cache dans cet 	tin mot dont l'etymologie fet plus arretee. 
adjectif au comparatif, et comme tels , ils 	Comme it est en outre difficile de justifier 
sont h l'accusatif. L'adjectif appelyaodlul est 	I'apocope de la derniere syllabe du sanscrit 
un mot aussi interessant que facile, dont 	varici pour en faire le zend vain, et au no- 
on peut s'etonner qu'Anquetil n'ait pas saisi ' 	minatif vairis, j'aime  mieux remonter di- 
le sens. II est forme de appa+41-1-yaodha 	rectement au radical d'oU 11 semble que 
(au, nominatif), et it signifie « qui combat 	doit descendre vain ou vari sans i epen- 
a cheval, D., ou commie on dirait en grec, 	thetique , c'est-h-dire au sanscrit vri (cou- 
i7rvd,cacxec.recrisyaodha avec gala de yudh ; 	1,  ri r ; garantir), et je suppose que vain si- 
mais 11 n'est pas rare de voir les manuscrits 	gnifie cuirasse, comme le sanscrit varman, 
remplacer ao par 6 long. Anquetil volt le 	mais avec un autre suffixe , c'est-a-dire avec 
nom propre de Zerir, frere de Gustasp, 	ce meme suffixe i qui forme le mot asi•  ( ja- 
dans i'adjectif compose zairi vairis; mais 	velot) de as. Les autres mots qui terminent 
s'il est probable qu'on peut tirer le nom de 	ce texte sont tres•faciles ; 	. ,,,, • • ii : 
Zerir du zend zairi, ii est certain , d'un 	seulement le radical cljan( 
autre cote, que zairi est ici dans son sens 	un genitif pour complem 
propre et en composition avec un substantif 	"8  Ms. Anq. n° 4 S, 
qu'il modifie. Je ne trouve d'autre analogue 	fol. 13 r° ; n° 5 F, pag. 3 	, 	'' 
sanscrit pour ce substantif que varict (ou 	miers manuscrits lisent 	, 
vachci), designant .un hamepon, et comme 	dernier seul lit.  hucravaghek  et 
l'indique M, Haughton , a une espece de 	La lecon hu est suffisarnment ju 
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CHAPITRE I. 	 445 
et qui est traduite par Anquetil de cette maniere : . je fais Izeschne 
ii au (feu de) Ke Khosro 2"  ; N mais it n'est pas question ici de feu, 
et le texte signifie litteralement : . nous adressons le sacrifice a Ke 
. Khosro (Kavaya Hucrava); . si toutefois ii s'agit ici du roi connu 
sous ce nom, car huvravapem signifie proprement . qiii entend 

bien, obeissant,» et ce peut etre une epithete du kava ou du roi 
en general. C'est du reste comme nom propre d'un roi ainsi appele 

, 	. que l'entendent les Parses; car on trouve, dans la. version parsie des 
Sirouzes, la traduction suivante de notre phrase zende :...,!), yv.......:: 

oil l'orthographe yv.....:,( et plus bas ,,,,,....a.tsb) ajoute a notre mot 
zend un b qui a disparu de l'orthographe moderne ..),..i..,,y3 	500.  

Le mot qui accompagne les noms de Vistdcpa et de Hucrava, et 
que l'on doit regaTder comme un accusatif, est represents dans notre 
transcription par kavaya; c'est en effet a cette forme que se ramene 
kavadm , d'apres les lois de la contraction des voyelles, que nous 
avons etablies. Nous verrons tout a l'heure comment ce cas se 
rattache a un theme qui en rend compte en ineme temps que du 
nominatif kavd et kava; nous pouvons deja soupconner pourquoi 
les Parses ont, depuis longtemps sans doute, represents le mot zend 
qui nous occupe .par le monosyllabe S kd. Its sont vraisemblable-
merit partis d'une, orthographe comme celle dp kavaya, car l'ele-
ment ya qui se trouve dans ce mot a pu fort aisement donner nais-
sauce au mot kd, tandis qu'on ne, voit pas facilement comment ce 
monosyllabe aurait pu venir de kaval, on de kava. 

Dans les, deux passages que nous venons de citer, kavadm joue 
le merne role que kavd et kava dans les textes oil nous en avons 
constate l'existence; c'est un titre qui, selon I'opinion de Nerio-
sengh , signifie roi. Ii ne parait pas en etre ainsi dans d'autres textes 
ou kavaenz est joint a un substantif, lequel est d'ailleurs toujours 

. Nous voulons parley de quelques passages oit, suivant la 
tract 	bon d'Anquetil, est invoque . l'eclat des Keans, v en ces  
. "9 	end Avesta, tom. H, pag.,3a8. — 5" Ms. Anq. if 5 F, pag..361. 

   
  



44.6 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
termes : .1i).6.t....00+0).”. On rencontre frequemment cette formule 
dans les Ieschts, et notamment dans celui d'Ormuzd oit elle est 
precedee du mot cm) nemem, qui parait etre une faute pour nema."'. 
La phrase qui resulte de ces trois mots, nemem kavaem qareno, est en 
elle-meme*  incorrecte, puisque la syntaxe zende exige apres nern6 
le genitif, ce qui semblerait faire croire que les mots kavadm qareno 
ont ete empruntes a un autre texte, at ils etaient employes au 
nominatirou'a raccusatif, et qu'ils ont de la passe dans finvoca- 
tion precitee, sans qu'on ait songs a marquer par le changement 
de la desinence le role nouveau qu'ils devaient y jouer; cependant 
comme l'accusatif exprime le terme et Je point auquel aboutit une 
action, l'emploi de ce cas apres le mot nenui (adoration) peut etre, 
a fa rigueur, justifie. 	 • 

Ces deux mots se rencontrent encore dans une phrase du se- 
cond chapitre du Yacna que nous examiner.ons plus lard, et qui se 
trouve correspondre, par ,sa place, comme par la valeur qu'il faut 
lui assiper, aux deux mots de notre paragraphe afluvolu.  JJ.ho)m, . 
Ivole.me...:,  Cette phrase a ete transportee, a ce qu'il me sem- 
ble , du Yacna dans le Grand Sirouze 5°2; et on is trouve encore 
au Pr  cardd de nescht de Taschter 543 , et aux XVIe et XXXIe cardds 
de Ilescht de Mithra 5°'. Enfin les mots ItlE)..ut:6v.u)).u9 se lisent 
encore deux fois au Ier  chapitre de Ilescht de Raschne-rast, sans 
I'adjectif a s.aghrem (terrible), qui les accompagne dans les frag- 
ments precedernment cites 305  Certainement, si pour determiner le 
role de kavaern clans is locution que nous examinons en ce moment, 

. 	l'on n'avait a sa disposition que les passages precedents des Ieschts, 

"' Ms. Anq. n° 3 S, pag. 45o; no 4 F, 	3°' Ms. Anq. n°3 S, pig.  
pag. 4o9 ; n° 4 S, pag. 110. Tous les ma- 	pag. 53o. 	 1, 	.,, 
nuscrits ont nemem. 	, 	 50' Ms. Anq. n° 3 S, pag 

"5  Ms. Anq. re 4 S, pag. 14, 19, 21; 	no 4 F, pag. 616 et 658. 
n° 5 F, pag. 36o, 361, 369 et 37o; n°7 F, 	' Ms. Anq. n6  3 S, pa 	 ; fol. 13 -e„ 7 v°, 18 v°. 	 n° 4 F, pag. 7o4 et 7o5, 	o.,..; 	1 e 	... . - 

   
  



CHAPITRE I. 	 447 
on ne pourrait pas reconnaItre .si ce mot repond au kcivydhe (ou 
kcivyahe) de quelques autres textes, ou a kava qui nous est mainte- _ 
nant connu, quoiqu'on irk faire valoir pour is seconde supposition 
le temoignage des Parses, qui traduisent le texte du Sirouze : .60t., 
Gitausj.b4 .131(t.r....„00,0).09 par .tb,)--,..)3.45 (al. 0)34.) ,!.)..:,.. u1.651°6. 
Mais quand on compare l'un a l'autre les deux passages du Yacna, 
celui du PT  chapitre qui est au genitif. (kcivyehd garena013), avec 
celui du He  chapitre (kavadm garen4), on voit que kavaem de run 
de ces textes repond a kdvydhe de I'autre, et que si kcivyehd est un 
adjectif, comme cela. ne  peut pas etre douteux, kavaem - en est tin 
aussi. Mais deja nous avons reconnu a ce dernier mot la valeur 
d'un substantif, quand nous I'avons compare a kava, de sorte qu'on 
est conduit a ce resultat, que kavadm est a is fois un substantif et 
un adjectif. 	 * 	 • 

Ce resultat qui n'aurait rien d'extraordinaire pour divers ntiots 
comme souverain, roi, etc., qui sont, selon les circonstances, adjec-
tifs ou substantifs, me parait ici biers difficile a admettre, parce 
que les lois etymologiques de la langue s'y opposent d'une maniere 
formelle. Le mot que nous trouvons ecrit kcivyehe et kavayehe, au 
genitif, ne peut faire a l'accusatif que kdvim (pour kcivyam), et kci-
velem (pour kdvayam). La voyelle longue du commencement du mot, 
qui est reguliere au genitif, ne peut disparaitre de raccusatif. to 
mot kavaenz n'appartient done pas• a la meme categorie grammati-
cale que kdvyehd (ou kdvayehe); et si Fon traduit 41e....)00104,3>>.109 

63411 par . de la splendeur royale, . on ne peut en faire autant 
pour kavadm qarend; ces deux mots ne doivent signifier, rien autre 
chose que i la splendeur roi, . expression qui n'a pas de sens. Aussi, 
comme I'ensemble du texte et la vraisemblanee logique nous enga-
gent a chercher ici le sens de . splendeur royale,.. je suppose que 

50 	q. n° 5 F, pag. 36o, 361, 369 	le dernier des passages cites, lequel' se 
et 37o. 	a traduction parsie oublie , comme 	trouve pag. 37o du rileme n° 5, elle le rem- 
on •,oit 	l'adjectif zend ughrim; mais dans 	place par le persan  .. , 	• . 

   
  



448 	COMMENTAIRE SUR LE' YAcNA. 
kavaem s'est introduit par erreur, au lieu de hivim (ou de kd-
vaem), dans les textes precites. L'erreur pent n'avoir ete commise 
qu'une fois, car les passages oil' kavadm se trouve avec qaren6, ne 
sont que la repetition les uns des autres; kavaem ne se rencontre 
plus ailleurs, si ce n'est avec un nom propre, et dans ce cas nous 
devons, suivant Neriosengh, le rendre par roi. La confusion de ces 
formes si semblables entre dies a du etre extremement facile, et 
l'emploi regulier qu'on faisait frequemment de kavaem pour desi-
gner un roi d'une certaine dynastie, a pu faire passer sur ce gull y 
avait d'anomal a se servir de ce mot pour designer la splendeur ou 
la gloire appartenant aux monarques de cette dynastie meme. 

Vincertitude qui pout rester sur l'exactitude de la lecon kavaiim 
dans les derniers passages cites, ne porte pas sur ceux que nous 
avons examines en commencant et dans lesquels kavaem est un titre 
precedant un nom propre. C'est avec cette meme valeur, celle d'un 
substantif, que se presente le mot .4.54>)-U9 kavdis, mot qui , envisage 
seulement sous le point de vue de la desinence, parait au premier 
coup d'ceil s'eloigner des formes precedentes, mais qui appartient 
par sa racine au meme theme qu'elles, et qui acheve de mettre dans 
tout son jour I'ensemble de la declinaison de ce mot. Deja, dans le 
premier de tons les passages que nous avons cites'pour kava, dans 
dkui qui est emprunte au lye  chapitre de l'Iescht de Gosch, nous 
avons fait remarquer que 14.„))34.1>p0 m>ty .404>w, repondait aux 
mots As>>4))33)01 .A9>a9 de ce meme texte 507. La meme reunion de 
ces deux mots kavdis hafrava§hO se trouve dans le Neaesch du feu 
Behram, ou les mantiscrits lisent )003.1.9)ALI>gy hucrava-he au datifms;  
au XXIX' chapitre de Ilescht des Ferouers, dans u 	'-''' - - 
manuscrits mettent regulierement hacrava§hd au OA 

	

3" Voyez ci-dessus, ch. I, S xxxvi, p.427. 	y est lu, is premiere i i 

	

300 Ms. Anq. n° 3 S, p. 3oo , et n° 4 F, 	seconde fois harravaaho 

	

pag. 61. Le nom de li,ucrava se trouverepete 	nuscrits des Ieschts. 

	

deux fois Bans deux phrases de suite, et ii 	309  Ms. Anq. no 3 S, 

• ' 	 . 

   
  



• CHAPITRE I. . 	 449 
dans le Petit Sirouze, au jour Ader, oii, les manuscrits dOnnent le 
nom du roi Khosro au datif "°. Ce ,dernier texte a'cela d'interessant, , 
qu'iI repond au 6E013.,0).AL)ty .0040).11 kavaem hucrava0em du 
Grand Sirouze 5i1:, de sorte que nous pouvons nous appuyer du te-
moignage. des textes pour rattacher kavois a kava4rn , tout comme 
nous rayons MA rattache a kava, pour kavd.  

Je pourrais citer encore un tres-grand Hombre de passages des 
Ieschts oil se trouve le mot kavois joint, soit.a divers noms propres 
sur lesquels les Parses eux-memes ne possegent plus de renseigne-
ments precis, soit a divers adjectifs, comme pur, ancien, etc. Ces pas:  
sages ne nous apprendraient rien pour la question actuelle, et je me 
contente d'y renvoyer le lecteur dans is note placee au bas de cette 
page 512. J'aime mieux terminer ce qui est relatif a kavois par la cita-
tion d'un texte at ce titre est joint au nom de Vistcifpa. Ce texte, 
qui se trouve au -dernier chapitre de l'Iescht derEau, est ainsi concu : 

4Te .1*33.Ale,
\

.4to.wej ..knyg.h.tov .a.iive.t>0> leep.i.e 	90m...4.0re 
513 104y.ve1 	Auta.stpebt ..st54))4., ..04, 

pag. 795. Les manuscrits lisent ici haou- 	fois, pag. 59o-593 ; n° 4 F, pag..78o, 784, 
crava:916, ce qui me' parait etre la CQM- 	788, 790 et 795. 
binaison de la bonne et de la mauvaise or- 	.5" Ms. Anq. n° 3 S, pag. 491 ; n° 4 F, 
thographe. 	 p. 518 et 519. Les deux manuscrits lisent . 

"° Ms. Anq. n° 4 S, 'pag. 3; n° 5 F, 	yathate en an seul mot. Je lis -djactin avec 
pag. 34; ; no 7 F, fol. 4 r°. Le nom du mi.' 	le n° 4 F; lnn° 3 S a fautivement djapam. 
Khosro est lu hadfravafihe par le n° 7 F, et 	Les deux 'manuscrits donnent vistiippa au 
haorruaghe par les n" 4 S et.5 F, les deux 	-lieu de vistdcpand. Cette omission de is de- 
fois que ce mot se presente. La traduction 	sinence vent de ce que , dans le passage 
parsie qui se.  trouve dans ce dernier ma- 	.auquel nous empruntons ce texte, lnnom _ 
nuscrit , repete ici deux fois le nom de 	de Gustasp est suivi du pronom ahe dont la 
Khosiso avec des orthographes clifferentes 	presence aura trompe le copiste. 16 remar- , 
en prenant kavois pour line autre forme 	querai que le mot kavois est encore joint, 
d 	nom : .v.,..,15--  et yv..435. - 	mais sans aucun autre detail, au nom de 

si, 	elq. n° 4 SI  pag. 14; n° 5 F, 	Vtstdcpa dans le xxv° chapitre de Ilescht 
pag.. 36 	; n° 7 F, fol. 13 r°. 	. 	des Ferouers. (Ms. Anti. n° 3 S, pag. 584; 

V' M 	Anq..n° 3 S, pag. 5957 plusieurs 	no 4 F, pag. 766.) 
I. 	

4. .5 7  , 	
. 

   
  



45o 	COMMENTAIRE SUR. LE YAcNA. 	. 
Anquetil traduit ce passage de la maniere suivante : t que tous (1es 

. hommes) soient mes amis, comme Ke Gustasp, 6' grand (Ormuzd), 

. lorsque je m'approche d'eux 314.. Le 	sens veritable doit etre : 

. que tous fabordent comme des amis genereux, ainsi qu'ils abor- 

. dent Ke Gustasp (kavois visteicpand).. 	 • 
Enfin ( et ceci est is derniere forme de ce, mot que nous ayons 

pu jusqu'a ce moment decouvrir dans les textes), nous rerrcontrons 
• spi)>A1 kavae, au XIV: cardd clq I'Iescht de Behram dans ce passage : 

4 .1•04444,4414,4y4,4 .10,fisum4 .1,0„,iimi,u144 .1.4*,E.I.u t.24 .Gart, 
515 

.A.1)43.1)ty 10)>A09 .4.1040)04$ 4E14 .1%1.141.uoypopso>gy .Jte%0E.thtn.  

314  Zend Avesta, tom. II, pag. 183..'u+ 	plus faciles a determiner avec precision. Le 
-'" Ms. Anq. no 3 S, pag. 607, et n° 4 F, 	ahurdogh6, est curieux en ce premier, 	 qu'il 

• --- pag. 828 ;Zend Avesta, torn. II, pag. i?94. 	nous montre le nom de ahura usite au vlu- 
. Le n° 4 lit dohuiry.  iloand , je suis le n° 3 ; 	riel. Nous retrouverons ailleurs, et dans le 

les deux manuscrits ont kavad. Le second 	Yagna meme, des exemples de cet emploi 
mot de ce texte presente quelque difficulte; 	du mot ahura, exemples qui prouvent clai- 
c'est un 'verbe assez rare dont nous avons 	rement que nous avons bien fait de regar- 
d'autres formes avec le sens d'augmenter ; 	der ce mot comme un titre qui repond a 
ii parait en effet evident que ce verbe vient 	maitre, seigneur, de meme que le sanscrit 
du radical vakch que nous connaissons deia 	?guru , mais qui, avec l'epithete mazildo 
en zend, et qui en sanscrit signifie accu- 	( tout savant ), designe specialement Or- 
niler; c'est pour me rapprocher de ce sens 	muzd. De ce que ce mot est employe au plu- 
que je traduis le conjonctif sachclotiti par 	riel , faudra-t-il cbnclure gall y a plusieurs 
. qu'ils gagnent. a Je prefere cette significa- 	Ormuzd ? Je ne le pense pas. Ce titre- de 
tion a celle que l'on pourrait atfribuer a ce 	seigneurs peut desigrier la collection des 
radical en le supposant, identique a witch. 	Amschaspands , 'pent-etre aussi celle des 
(dire), suivi d'une sifflante, et *pant 	etres celestes en general. Les textes que j'ai 
ainsi vakhch, puis vach. Mais ii vaudrait 	pu rassembler jusqu'a 
peut - etre mieux pre-ter a cette racine .le 	mettentpas cependant  
sens de.clarir, (timer ic'est en effet du sans- 	rid 	ait ce dernier sen 	1: 
crit vakch que derive vakchas, mot qui de. 	moins Neriosengh) trad  
signe la poi trine, laquelle , de meme que le 	forme par  le singulier i 	(; 
cceur, passe chez les Orientaux pour le sie- 	ignorent en effet que I. 
ge des affections bienveillantes. Les autres 	au pluriel, soil que, le 	,  a  sent' 
mots de ce texte sons plus remarquables et, 	comme les Hebreux qui A,-;1‘,ellerit I eu cr on 

• • 	. • 

   
  



• CHAPITRE I. 	 CO i 
Anquetil traduit ce passage de Ia maniere suivante : « qu'il aug- . 

« mente (le bien-titre) des rois, gull augmente (le bien-titre) de ceux 
« qui existent I qu'il augmente (le Bien-etre) de ceux qui parlentpu- 
« rement, Iui qui a releve Ke Khosro . . Quoiqu'iI puisse rester,  

nom qui indique plusieurs divinites. II est 	vent, qu'Anciuetil traduit ce mot par a ceux 
bon de remarquer qu'Anquetil a ici aban- a qui parlent purement ; 0 le radical fru k la 
donne l'interpretation ordinaire, et qu'il forme causale signifiantfaire entendre, s'em- 
remplace ahura par roi; cela revient a l'opi- ploiesouvent en zend pour parler ; mais ici 
Mon que nous nous sommes faite du sens j'ai vaidement cherche l'indice d'une conju- 
primitif de ahura. II est moms exact quand ii gaison commie: Anquetil s'est mepris, selon 
traduit dhuirydogh:par«ceux qui existent; 0 moi, sur le sens des derniers mots de ce 
iihuirycloPto est le nominatif pluriel vedique texte , et son erreur l'a empeche de reconn ai- 
de I'adjectif derive de ahura , adjectif dont le tre une forme tres-interessante. Je suis con- 
theme est dhuirya , la premiere voyelle du vaincu que le zend vaesta; que nos deux ma- 
radical prenant le vriddhi sous l'influence* nuscrits lisent de la merne maniere-, est la 
do suffixe ya. II me semble que le sens de seconde personne du parfait (employe dans 
cet adjectif ne pent etre autre qte celui de le sens du present) du radical vid, radical 
« relatif it Ahura , attache a lui , n quelle que sur lequel on consultera avec fruit les obser- 
soit d' affieurs la signification cite l'on assi- vations de M. Pott (Etym. Forsch. pag. 246). 
gne au mot ahura. Le mot suivant, hucrava- Si le changement d'une dentale en sif- 
§hanand , presente.  une forme que je n'ai _flame, qu'and cette dentale tombe sur ,une 
trouvee jusqu'ici nulle part ailleurs. On y autre dentale, est solidement etabli, on ra- 
recorinait clairement le primitif hucravagh, menera le zend vadsta an sanscrit vdttha , 
« qui ecpte bien ; » mais cet adjectif, en comme on ramene le zend dark au sanscrit 
tant que compose po'ssessif, ne doit ajouter clatta , en remarquant que, dans les desi- 
aucun suffixe a son theme; or, dans hucra- nences verbales, le ih sanscrit qst generale- 
vapanan6 , ii semble que nous avons au went remplace par un t zend;  t que ce rem- 
moins un suffixe an. De cravaah ( pour le placement est indispensable quand une sif- 
ianscrit craves) peut-on former un derive flame precede la dentale; car, on ne trouve 
frava0an ( done d'obeissance) , et ce corn- pas en zend le groupe sth. II est egalement 
pose ne devraita pas faire au pluriel frava- satisfaisant de voir combien la forme zende 
4-hand et non cravaghanano? C'est la une vadsta se rapproche du grec oroia , oU nous 
question que je ne voudrais pas decider d'a- trousions le changement de is dentale en 
presun mot qui est unique jusqu'ici; mais siffiante devant une clentale, changement 
je ne puis m'empecher de regarder comme 
a , ties-suspect, cette forme avec ses syllabes 

que recherchent en general les dialectes 
helleniques. Ajoutons encore 	que nous . 

finales anano , et je serais dispose a retran- verrons plus tard , dans le Yacna , cette 
cher le premier na. C'est sans doute par seconde personne vaista ecrite vois ta, par 
suite d'une inexactitude qu'il commet sou-  suite de la substitution de oi a ae. 
„ - 

 
- 	 • . 5 7. 
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452 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
encore quelques doutes sur le sens propre du verbe vachdoliti, ainsi 
que nous rindiquons dans is note qui se rapporte a ce passage, on 
peut dire qu'Anquetil s'est mepris tout a fait sur le sens, et on doit 
traduire avec Certitude, au moins quant a is fin de is phrase : . ce- 
. lui qu'obtiennent les• seigneurs (Ahura), celui qu'obtiennent les 
. hommes attaches a Ahura, celui qu'obtiennent ceux qui eco.  utent 
.. Bien, to le connais, 6 toi Ke Khosro (Kava Hugrava). . Mahttenant si 
ron compare .1e kavg de ce dernier texte avec le kavdis des passages 
precedents, ces deux formes paraitront a regard rune de l'aufre dans 
le meme rapport que le vocatif et le genitif d'un nom masc. dont ' 
le theme est en i. Il est vrai qu'il faut lire kayo, et non kavad comme 
le donnent les manuscrits; mais les copistes sont tellement habitues 
a regarder la.voyelle A, 0 comme devant etre precedee de .a.$ a, que 
l'on comprend sans peine qu'ils aient pu sDuvent ecrire ad, la oil ii • 
fallait seulement e. Aussi n'hesite-je pas a regarder kavad comme 
une faute, et a retablir kavd, qui se rattache .si aisement au theme* 
kavi,,dont nous avons deja le genitif dans kavdis. 

Mairitenant que le' lecteur est en polsession des quatre formes 
de ce mot que j'ai, non sans quelque peine, decouvertes danssles 
teites, ne sera-t-ii pas frappe de l'analogie vraiment remarquable 
que preserite la declinaison de ce terme avec celle du mot sanscrit 
sakhi (an'ii.)? Comme sakhi, le mot zend qui nous occupe fait son 
nominatif singulier en d, conime s'il empruntait ce cas a un theme en 
an. Les variantes qui nous montrent ce nominatif ecrit kava avec 
un a bref sont meme justifiables dans cette hypothese de rexis.tence 
d'un theme en an; car nous savons par l'exemple de achava, que 
les mots de cette formation n'.allongent pas l'a qui subsiste apres 
le retranchement de la nasale finale. Comme sakhi,noti-e mot zend 
cesse d'emprunter son accusatif au theme suppose en an; ii adopte 
un theme en i dont is derniere voyelle est developpee en ity devant 
la desinence de J'accusatif qui n'est plus in, .mais am, d'ai l'on a 
kavayam, queles lois euphoniques de la langue zende changent rn 

. • 

   
  



CHAPITRE I. 	 453 
kavadm. La seule difference que l'on remarque entre . kavayam et 
sakhciyam est celle de is voyelle qui precede y, et. qui est breve en 
zend tandis qu'elle est longue en sanscrit; mais cette difference 
qui se retrouve dans d'autres parties de la declinaison zende , no- . 
tamment dans celle des feminins en a, s'explique par l'influence 
que nous supposons que ley zend exerce sur l'd long qui le precede; 
elle ne suffit pas pour detruire le parallelisme que nous cherchons a 
etahlir entre les formes zendes kaliet, sanscrit sakhci, zend kavadm, 
sanscrit sakhciyam. Au genitif, qui est kavois,. le parallelisme se con-
tinue, mais avec une deviation legere qui me fournit une confirma-
tion fort satisfaisante de mon hypothese. Eti effet kavois est le ge-
nitif regulier d'un theme en i (kavi), tandis que sakhyus est le genitif 
irregulier d'un theme termine par la meme voyelle; kavOis reste done 
plus completement que scikhyus dans l'analogie des noms masculins 
en i, et c'est aussi ce pie fait patois (de paiti), pendant que le sanscrit 
patyus s'eloigne de cette analogie. Enfin , au vocatif, kavd• comme 
sakhO suit exactement un -theme en i. 	 , 

De ces observations, je me crois en droit de conclure que le theme 
d'ou partent les diverses. formes que nous venous d'analyser, est . 
kavi: Je trouve meme dans I'orthographe alteree du pazend e  ke et 
m kg, du sanscrit Wk kar, et du persan S, une confirmation de 
cette ctrnjecture; car s'il n'existait pas dans le mot primitif un i ou 
une voyelle analogue, on ne comprendrait pas aisemeat l'origine,cles 
syllabes kg et kat. On voit a present pourquoi j'ai prefere plus haut 
la lecon kdvya pour l'adjectif derive; car si le primitif zend ka va est 
le sanscrit kavi, ce primitif dolt, dans l'ancienne langue des Parses, 
donner naissance A un derive de meme forme que dans celle des 
Brahmanes. Mainjenant je crois pouvoir identifier kavi, theme des 
quatre cas preademmentsanalyses, avec le sanscrit qfq kavi, non 
pas dans fe sens de poete, sens que ce mot a le plus souvent, mais 
dans l'acception de soleil que lui donne Wilson. Ii est vrai que 
Neriosengh, non plus que la tradition des Parses, ne nous apprend. 

   
  



-454 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 	. 
pas que le titre de kava (theme kavi) ait jamais eu le sens de soleil : 
la seule interpretation qu'en donne Neriosengh est celle de roi; et 
nous savons par le court abrege d'histoire persane que M...Ouseley a 
extrait du Djehaiz .dra, que S a, selon les Persans modernes, le sens 
de puissant 316. Mais ces traductions ne paraissent pas primitives; car 
ii semble qu'on a tiaduit kava par roi, .paree que kava precedait le 
nom de plusieurs monarques vener6s des Persans. Nous sommes 
done en droit de ne pas nous arreter exciusivement a l'opinion de 
Neriosengh, et de rethercher pourquoi ce mot de kavi a ete em-
ploye' pour designer une famine de rois 517. Or, la raison de ce 
choix 	est , a mes yeux, 	analogue a celle qui a fait appeler fils 
du soleil ou de la. famille du soleil une dynastie celebre de rois 
indiens. Le titre de soleil s'est naturellement attache au nom du 
mOnarque, surtout dans un pays comm 	is Perse , oil cet astre 
recevait, sous son propre nom de hvare, les adorations des hommes; 
et ce titre glorieux a pu aisement perdre une partie de sa signifi-
cation, lorsqu'il s'est repete et qu'il est devenu is propriete com- 
mune de plusieurs princes. 	 . 

Cet emploi du nom. du soleil me parait si paturel, et tant de .
peuples anciens ont fait descendre is race de leurs rois du dieu sous 
la direction duquel on a cru que cet astre etait place, que I'on n'a 
pas besoin de supposer que les peuples de l'ancienne Arie I'ont 
Unite des Brahmanes, ou ceux-ci des Ariens. Je n'ai pu, jusqu'a pre-
sent, determiner si les Kalaniens ou les rois dont le nom est pre-
cede de kd (en zend kavi), sont des rois soleil ou des rois descendant 

	

'" Epitome of ancient history of Persia, 	quoi kavi signifie soleil. La recherche de 

	

pag. 15. Voyez encore W. Jones (Works, 	l'origine d'un nom substantif est toujours 

	

torn. V, pag. 593), qui attribue au mono- 	legitime ; mais elk. doit. souvent 'Aeon- 

	

syllabe kai le sens de grand roi, et qui sup- 	trer des limiter infranChissables. Comment 

	

pose, avec quelque vraisemblance, que ce 	se fait-il , par exemple, que deux radicaux 

	

mot existe dans .le nom du roi Cyaxare. 	qui signifient sonum edere, savoir, ru et ku, 

	

'17  Je ne dois pasPousser plus loin l'ana- 	donnent naissance it deux mots qui desi- 

	

lyse de ce mot , ni essayer de decouvrir pour- 	gnent le soleil, ravi et kavi? 

   
  



CHAPITRE I. 	 455 
du soleil; en d'autres termer, si le titre de soleil a ete joint au nom de 
thacun de ces rois, uniquement pour indiquer la splendeur de leur 
puissance, ou bien si le chef de Qette dynastie a passe pour descen-
dre du soleil, et s'il a laisse ce titre 4 ses successeurs, comme cela 

. a eu lieu dans l'Inde pour les Saryavarnga. Je ne veux pas ajouter 
une hypothese etymologique_ aux traditions fabuleuses dont les 
Parses ont mole l'histoire de ces rois; mais ii serait interessant de 
retrouver la forme zende du nom du premier des Kaianiens, de 
Kobdd .t.!.i., nom dans lequel on decouvrirait peut-titre le mot kavi 
(nom. kava et kava), soleil. Si kobdd pouvait signifier . le soled ” ort 
de fils du soleil, . la.question que nuns posions tout 4 l'heure se-
rait resolue, et' les autres Kalaniens n'auraient rep le titre de kavi 
(ke') que parce que la tradition les regardait comme issus d'un fils 
du soleil. Je remarquerai encore, sans attacher toutefois beau-coup 
d'importance 4 .ce rapprOchement, qu'on trouv.e dans. rhistoire he-
roique de l'Inde plusieurs rois du nom de Ravi, et notamment 
un fils de Priyavrata, roi -d'Antarvedi. Hamilton , 	dans l'index de , 
ses Genealogies of the Hindus, cite quatre personnages de ce nom,' 
sans parler de deux autres rois, dans le nom desquels figure ce 
meme titre de kavi 518. Enfin M. Rosen a cite' un vers extrait d'un 
hymne du Rigveda, dans lequel les mots viccimkcivim, voisins du com-
pose vigatim, doivent peut-titre se traduire plutot par .hominum re-
gem que par agricolarum vatem 519. Mais je ne donne ceci.que comme 

5" Genealog. of the.Hindus, pag. 77. On 	519  Rigved. spec. pag. 16,1. 4, et surtout 
trouve, dans le Rik et dans le Yadjourveda , 	pag. 19, note. II parait que l'emploi de ce 
un roi noMme Camara, suivant Forthogra- 	titre, joint au nom du dieu Agni , est corn- 
phe de Colebiooke Asiat. Res. tom. VIII, 	mun dans les plus anciennes compositions 
pag..399 et 434); et ce qui petit faire pen- 	brahmaniques , car' j'en trouve un autre 
ser a quelque monyt re bactrien , c'est que 	exemple dans le Yadjourveda, oil le feu est 
ce Kavacha so pere de Tara, tont le nom 	invoque sous le nom de kayo. (VOdjasan. 
rappelle le fiouran. Mais je ne crois pas, 	*lit& ch. ir, ci. 4, ms. devanagari, fonds 
pour mid, que Kavacha puisse etre iden- 	Polier, n° 4 c.) II est.perimis de supposer 
tifie avec le mot zend et sanscrit kavi. 	que ce mot ne Agnifie pas partout vates. 

• . 
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une simple conjecture qui aurait begbin , pour etre adoptee, du te- 
moignage des 'commentateurs indiens, 	 • 

Nous reprendrons maintenant la suite. de notre paragraphs, qui 
ne nous offre plus qu'un mot qui ne nous soit pas connu. A ('expres-
sion de u is splendeur royale . que nous venons d'analyser, est jointe.  
l'epithete de, mazdadheitahe , que tous les Yacnas lisent comme notre 
Vendidad-sade, a I'eiception toutefois du n° 6 S, pag. 7, qui ajoute 
par erreur un i, maymco.u.,.. j.mc. Cet adjectif se reprosente a la fin 
de notre texte, et le meme n° 6 le separe a tort en deux mots, 
inazdadhci take. 	 . . 

Le seul mot qui nous soit inconnu dans, ce texte , est agartah4 
(suivi de Penclitique tcha), que les deux Yacnas zend-sanscrits likent 
smy.vitaP.ue:L) et le n° 6 Smoymikad.mu avec ('addition fautive cfun i. 
Neriosengh et Anquetil s'eloignent ici.Fun de l'autre,, et sans la glose 
qui explique la version de Neriosengh, ii sefait difficile de concilier ces 
deux,opinions-presque opposees. Anquetil traduit agaretahe qarenaand 
par o is lumie're de l'Herbed, . et. ii ajoute en note les mots o Pinta-
n ligent, le savant, . pour expliquer plus amplernent le terme zend 
agaretahe: Mais d'abord on a droit d'etre surpris que le zend ayareta 
designe le prikre parse nomme Herbed, quand Anquetil lui-meme 
nous apprend, dans un autre passage, que le nom de Filerbed est en 
zend Ethri pets, k celui qui est déjà ou publiquement- chef"°. . II est 

52° Zend Avesta, tom. II, pag. 553. Les 	a Herbeds. r Notre Vendidad-sade emit • le.  
mots dont Anquetil ne donne ici qU'une 	nom des Herbeds aethra paitayd; ii faut d's- 
transcription qui les &figure sont,en zend, 	bord lire patayd sans i et avec le guns de la 
ithra paiti. J'en trouve un exempie in illitr- 	voyelle finale du theme, parce qu'on a yu- 
yard du Vendidad , dans ce passage que je 	qa regulierement a. ce cas dans "la &oh- 
corrige d'apres nos trots manuscrits : 	• 	naison des noms en i et en u. En seconcllieu, 
...144 ..»))6 .p.ro 44,4461, .p..».),Is 4.9. tzt) 	aethra est remplacees a utres man us- 
4#4.... a.e3 	 pa 	(Vendidad-sade, p. 163; 	crits , par ithra que je regi..—,41 comme un 
ins. Anq. n° i F, p. 169, et ten S, p. $3.) 	adverbe de lieu forme avec le suflixe thra 

Ce texte signige: %pour qu'ilsprononcent 	de is lettre pronominale i. Si je prefere ithra 
. ces •paroles que prononcaient les anciens 	a la premiere lecon aethra, ce n'est pas que 
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vrai qu'on pout sauver cette cfifficulte au moyen de !'indication de 
sa note, en disant que agareta, qui passe pour signifier savant, n'est 
le nom de l'Herbed que par extension. Mais it est permis de se de-
mander si ce nom ne conviendrait pas aussi bien a l'Athorne; car on 

. a peine a comprenclre pourquoi le texte aurait choisi, pour le rap-
procher des rois, !'Herbed, c'est-a-dire celui qui occupe le dernier 
rang dans la-  hierarchie sacerdotale des Parses. II semble en effet 
qu'apres avoir cite la fortune la plus elevee dans l'ordre politique , 
ii etait nature! de songer au degre. le plus haut clans I'ordre reli-
gieux. Mais cette observation doit etre adressee plutOt aux Parses 
qu'a Anquetil; car c'est d'apres leiir autorite que ce dernier a vu 
dans le zend agareta le nom de !'Herbed, pris ici sans doute comme 
la designation vague du savant. C'est ainsi qu'on trouvo, clans le Si-
rouze la phrase qui nous occupe traduite tine fois de cette maniere : 
.51 )--.).pa° 8),-;- .N4_,6•6 , et tine autre fois : bb.s...).-/Itsb .,),&. .53,0521. 

Une autre observation qui porte sur le role de notre mat zend, 
c'est qu'Anquetil semble le regarder comme le complement du mot 

cette derniere soit incorrecte , puisque ron 	je crois aussi que c'est un titre qui peut 
. 	peut aussi bien deriver agthra de aetal que 	s'appliquer aussi bien a tous les maitres de 

ithra de imal; c'est parce que la lecon ithra 	la loi en general qu'a !'Herbed en particu- 
est beaucoup plus frequente que I'autre. Je 	-Her, Anquetil , sans doute d'apres les Par- 
ne puis trouver de sens a ces deux mots 	. ses, pence que le nom moderne de Herbed 
ithra paiti (ici maitre), qu'en supposant 	n'est qu'une alteration de ithra paiti. Cela 
qu'ils doivent etre reunis en un compose 	est possible, et le texte meme du Vendidad 
(ithrapaiti), qui est de la meme espece que le 	ou nous voyons les ithra patayojouer un role 
sanscrit atrabhavat (respectable, venerable), 	religieux, rend le fait encore plus vraisem- 
mot qui est surtout employe dans le style . blable.Nous verrons cependant tout arheure 
dramatique. Cette composition`n'a rien d'a- 	que le mot Herbed peut egalernent n'etre que 
nomal, et quoiqu'elle soit restreinte , dans 	la transcription de airyapaiti ,« le maitre 
le san,scrit classique , an langage des dra- 	a des Arya ou Iraniens. 0 Au- reste , ces deux 
mes , rien dempecyeadmettre qu'elle a 	mots v ithrapaiti et airyapaiti peuvent avoir 
pu avoir en zytcne extension beaucoup 	existe simultanement; mais nous ne trou- 
plus considerable. Je pense donc que ithra 	vons pas le dernier dans les textes. 
paiti, nom de !'Herbed, signifie, a propre- 	"1  Ms. Anq. ne 5 F, pag. 351 et 353; 
ment parler, a seigneur respectable; 0 mais 	conf. pag. 369 et 370. 	- 

I. 	 • 58 

   
  



• 
/15 8 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
garenaghi, puisqu'il subordonne ces deux genitifs l'un a l'autre, de 
cette maniere : a de recIat de l'Herbed.. Mais quand meme la ver-
sion de Neriosengh ne serait pas la pour nous inspirer des doutes 
fondes sur is justesse  de ce point de vue, 	ii suffirait de com-
parer notre passage avec un autre texte du He  chapitre du Yacna, 
qui reproduit exactement celui qui nous occupe, mais a un au-
tre cas, savoir, a J'accusatif. Or, comme agareta se trouve dans ce 
passage du IP chapitre au meme cas que garend, et qu'on y lit d.t.1,...,,,. 1.1 ,1,,e,G,r. agaretiim gareno, ii est bien .evident que agaretahe est 
avec garenapii dans ' un rapport de concordance et non de depen-
dance, 'et qu'ainsi l'opinion d'Anquetil ne petit etre admise "2. 

C'est aussi de cette maniere que l'entend Neriosengh, qui rend le 
mot agareitand par le sanscrit agrihita, « qui n'est pas pris, ravi , D et 
qui traduit la fin de notre paragraphe comme ii suit : a et la st)len-
a deur qui n'est pas ravie, donnee d'Ormazd.. Or cette splendeur, 
ainsi que nous l'apprend une glose qui accompagne la version de 
Neriosengh, c'est eelle dont'les maitres s'assurent la possession par 
leur vertu et par leur bonne conduite ; car tel est, a ce gull me sem-.  
Me, le sens de cette glose : a splendor qui in magistris insidens bono 

actu bonaque agendi ratione suus potest effici. . La splendeur dont 
it est ici question est celle des !mitres, des depositaires de la loi 
et de la science en general, et non pas seulement de l'Herhed en 
particulier. Par is on voit que l'interpretation de Neriosengh rentre 
dans celle d'Anquetil ; mais ii faut convenir qu'on n'arrive a cette 
derniere que par une voie un peu detournee, et gull etait besoin 
de la fin de la glose sanscrite, pour qu'on pat voir ce sens dans les 
mots a is splendeur qui n'est pas ravie. 

Cette interpretation est meme , ii faut l'avouer :, • ,,-\ .'1' 	turelle,. t,..,, 	
Chita, qu'on serait tente de lire cigrihita (pris, acquis), 	`,;,..,‘ 	c pr 

( non pris). Cette substitution du prefixe a a is \ 0,)'' 	• 	'$), % 	a ern- 

	

"2 Voyez, dans .le ms. cite: a la note 	Petit Sirouze qui correspondent enteelles, 

	

precedente, les phrases du Grand et du 	quoiqu'elles 	soient a des cas differents. 
• 
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ployee comme a privatif s'accorderait parfaitement avec l'explica-
tion de Neriosengh, car rien ne merite mieux le titre d'acguis .  que 
reclat que le sage doit a sa gtience. J'ajouterai qu'on pourrait, jus-
qu'a un certain point, appuyer cette correction du temoignage des 
Parses eux-memes; car je rencontre dans un passage du Petit Si-
rouze, passage °ix, selon le texte, ii ne parait pas etre question des 
Herbeds ni de reclat que les Parses leur attribuent i  un mot qui 
rappelle d'une maniere frappante is traduction-de Neriosengh. 

Au jour Ader, nous trouvons ('invocation a 0 la splendeur donnee 
. d'Ormuzd . traduite de la maniere suivante : 4N--Latr:+ At 0,341 d.ke..  

0_,),.. ,,Ak)51 ,414,41..., blJJ).-...9.0 4.1..A.4J)Aw ltity.90Auvi..); Az Gyp,A)32 
•5/".)-4).,1  •CA.lat2JAJCSA); (!)-4- ASIELJe41).:11  (kii,! 523. 	II me parait 
certain que le traducteur parsi s'est trompe quand•il a traduit les 
genitifs zends qarena-gho et cava§hd par des adjectifs, . lumineux et 
. qui a du bien; . ces mots zends sont evidemment des substantifs, 
et ii faut les rendre par a eclat et gain.. Mais on ne doit pas lui sa-
voir mauvais gre d'avoir donne une traduction aussi fibre, et, gram-
maticalement parlant, aussi inexacte des mots airyanam, etc., qui ne 
signifient sans doute autre chose que . la splendeur des Iraniens.. 
La version parsie revient en effet a Ceti : 0 la splendeur akereft, 
. c'est-a-dire la splendeur de ('Herbed.. Je conjecture ( et cette by-
pothese a pour moi une grande vraisemblance) que le mot ..).:,.., 
ecrit ailleurs 0_10,-, est repete ici une fois de trop, et qu'en prenant 
4::......:51, eomme le donne re scoliaste, 	la traduction de airya- pour 
nam, on doit lire o,.. s3).0 abay c.:4,ST, et traduire : a akereft, id est 
. Herbedis splendor.  

Je n'examine point en ce moment si akereft existe encore dans le 
persan moderne • aais ce que je crois pouvoir affirmer, c'est que ce 
mot se ratt 	au verbe 0.-.4.).5', en zend gerew, et dans le sanscrit 
vedique gribh (prendre). La voyelle a qui precede le pazend akereft 

. 	 '4 	. 	
• • 

"' Ms. Anq. no 5 F, pag. 341. 
'58. 

   
  



46o 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA.. 	- 
(que je proposerai de lire agereft), est ou l'a prosthetique, que Pon 
trouve si communement en persan; ou un reste du prefixe d qui 
existe en zend dans le participe parfait passif, ArtOcem dgerepta 
(pris). Ce mot est donne trois fois dans le Vendidad,. et notamment 
dans ce passage du IV° fargard : JJA)0>tsko icEpaidEew .GELI .ri, 
)6 pm a qui hominem captum capit, . pour dire . celui qui saisit et 
a garde prisonnier un homme 524.. Or ii est probable, pour ne pas 
dire certain, que, le pazend agereft repond au zend dgerepta, au 
moyen du changement de p en f, changement que l'on remarque 
souvent dans la langue persane ; d'oi.t ii suit que Fon doit traduire 
agereft de la meme maniere que dgerepta, c'est-h-dire par pris. Je 
n'ignore pas qu'on pourra dire que agereft est tout aussi bien agg-
repta (non pris) que dgerepta (acquis). Mais *la vraisemblance n'en 
est pas moins pour cette seconde explication, soit que le I ait la 
meme origine que Celui que l'on remarque dans "actdr pour Ficir 
( astre ), soit que le parsi ,-....,a).51 ne soit autre chose que la trans-
cription de dgerepta (pris). Au reste, et dans toutes les hypotheses, 
la traduction du Sirouze nous donne ces resultats interessants, sa- 

• voir :. i° 

	

	les Parses, le mot ,;...4.,....st a ete synonyme du que, pour 
nom d'Herbed; 2° que ce mot Q...i151 contient visiblement un radical 
signifiant pris 525.  On voit par la combien Neriosengh reproduit fide- 

	

B. Vendidad-sc0 „ p. i,54 ; n° 1 F, p.149. 	paiti. Je crois que finterprete parse a trop 

	

325 Unetroisiemeconsequencequiresulte 	etendu ici la signification de airya; le texte 

	

de ce texte, c'est que le mot airya (homme 	du Siratze ne pent signifier autre chose 

	

de I'Arie) est synonyme de Herbed, c'est-a- 	que a l' eclat des Aryas ou Iraniens, a ou 

	

dire de maitre; de maniere que airya seul 	a l' eclat des maitres , a si l'on .donne au 

	

represente, dans l'opinion de Finterprete 	mot airya le Bens du sanscrit tirya (maitre, 

	

parse, la reunion des deux mots airya paiti. 	proprietaire). C'e 	. t sur cette 
Je dis deux mots, gar les transcriptions pa- 	derniere accep 	s appuyer 
zendes ou persanes du nom de I'Herbed, 	pour attribuer .' 	 valeur de 
savoir, ‘.1.. 4.0 et ,.pi.A1 , se laissent natu- 	Herbed. Mais ce 	.- 	 retation 
rellement diviser en deux parties distinctes, 	me parait beauty; 	 .. =4 	blable 
qui sont hir ou ir, et.ved ou bed, dont la pre- 	que is tremiere , c 	,, ,% ‘`. a t etre ici la d& 
iniere rappelle le zend airya, et la seconde 	nomination nationale des peoples de l'Iran, 
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CHAPITRE I. 	 461 
lement is tradition ancienne, puisqu'il emploie, pour representer 
le mot qu'Anquetil ecrit Herbed, l'adjectif agrihita oil se trouve aussi 
grihita (pris), quel que soit le prefixe, que ce soit a ou a. 

Conduits ainsi par touts les voies a cette conclusion que le zend 
agareta de notre paragraphe a pour equivalent, chez Neriosengh et 

• • 	 • 
le nom meme que., des le temps d'Ilero-T par les suffixes a.,et ya. Maintenant, n'est- 
dote , les Grecs ecrivaient leo,. Je remar- ii pas singulier que, pendant qu'on trouve 
querai, a cette occasion, que le mot arya de- 
signe, a proprement parler, chez les Brah- 

dans le Zend Avesta les moth arya et vt c, 
on n'y voie pas de traces de drya ni de vii- 

manes, les hommes de is troisieme claste, 
ceux-la meme qu'on appelle les yip (les 

cya? Ne faut-il pas conclure de la que ces 
mots drya (Brahmane) 6t vdicya ( homme 

hommes), c'est-a-dire les agriculteurs et de la troisieme classe) se sont developpes 
les marchands. On ne dolt done pas etre dans I'Inde depuis la separation, en deux 
surpris que ce titre de arya, 'qui, dans ou'plusieurs branches, des peuples qui s'ap- 
rInde, etait le nom de is partie la plus con- pelaient primitivement arya et 14? Cette 
siderable du peuple, alt ete, dens les re- conclusion me parait avoir pour elle une 
gions situees en delta de l'Indus , le nom grande vraisemblance, et je suis dispose a 
general de la nation persane. Ces deux em- croire que lee Brahmanes ne se sont ap- 
plois du nom de airya chez les deux na- peles drya que du moment qu'ils se sont 
tons qui font conserve, fournissent meme distingues de la masse de la nation qui avait 
une preuve interessante de runite primi- le titre de arya, et qui I'a conserve au dela 
tive des populations iranienne et indienne. comme en dech de rIndus. Les drya sont 
Mais ce qu'il importe surtout de remarquer, 
c'est le rapport que presente cette denomi- 

ainsi, a proprement parler, les descendants 
des arya, comme les vdicya sont les descen- 

nation de arya, que je traduirai , pour un dants des sic. Ces noms de drya et de viii- 
instant, par 0 homme du peuple, D avec celle cya presupposent etymologiquement ceux 
de drya, titre special des Brahmanes, et de arya et de yip, et (ce qui est tres-favo- 
par suite du pays qu'ils habitent (dryd- rable a notre hypothese) nous n'avons pas 
varta). Ce rapport est exactement le meme 
que celui que presente le nom de vic 
(homme) avec le nom de vdicya (homme 

besoin d'inventer ces deux derniers noms, 
puisqu'ils existent, d'une part dans l'Inde, 
pour designer is masse du peuple, d'autre 

de la troisieme classe). En effet, drya, titre part dans l'Arie, employes, run sous la 
des. Brahmanes , Jeri" de arya, titre des forme de airya, pour designer la nation 
Vaicyas, comme 	- nom meme de vdicya tout entiere, rautre sous mile de vip, pour 
(homme d 	_ 	troisieme classe) derive de designer une maison. Si je traduis le zend 
vip, qui a aussi le meme sens. De part et' vip par maison, c'est que je n'ai pas de.  
d'autre, ii y a augmentation de la premiere preuve suffisante qu'on puisse lui Bonner 
voyelle du theme, augmentation appelee le sens d'homme, comme en sanscrit. Mais 
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chez les Parses, un mot qui exprime l'idee de prendre , et qui devient 
synonyme de maitre et d'Herbed, ii ne nous reste plus qu'a recher-
cher jusqu'a quel point I'analyse etymologique justifie cette syno- . 
nymie. Le mot que nous examinons en ce moment ne se retrouve 
plus, a ma connaissance, en rapport avec d'autres termes que garend. 
Quelque role qu'y joue is voyelle a, que ce soit un 'a• privatif, ou 
simplement un a prosthetiq-ue, ii faut I'en retrancher, de maniere 
A obtenir le theme qareta ou garta, sans le scheva. Ce dernier mot 
nous est tres-connu, et nous le rencontrons dans un grand nombre 
de passages, soit du Yacna, soit du Vendidad, avec le sens de near-
ritare. B. faut remarquer toutefois quo le mot auquel, d'accord avec 
Neriosengh et Anquetil, nous assignons le sens de nourritare, s'ecrit 
avec 	tit, .40.,st_eretha. Sans nous arreter en ce moment a cette 
difference d'orthographe sur laqueile nous reviendrons bientOt , 

• 

cette difference de signification n'a pas 	reste, la synonymie que nous trouvons eta- 
pour moi une grande importance, car le ( blie par les Brahmanes entre les deux mots 
sens de maison et celui d'homme peuvent 	arya et vip, n'empeche pas que le terme de 
s'attacher au meme mot, pourvu que l'on 	arya ne soit un mot significatif au propre, 
suppose que celui de maison est le plus an- 	un veritable adjectif ayant le sens que lui 
cien. Or, cette supposition paraitra fort le- 	donnent les lexicographer indiens , celui 
gitime , si l'on se rappelle notre etymologie 	d'excellent, superieur. C'est un titre que les 
de vip (maison), mot que nous tirona du 	peuples ariens ont pris pour se distinguer 
radical vip (entrer). Quand les textes zends 	de leurs voisins ; ils s'appelaient *les meil- 
emptoient ce terme dans le sens d'habita- 	u leurs,* ou peut-titre * les braves,* comme 
tion, if est it pen pies certain qu'ils restent 	les Brahmanes se sont appeles a les nobles. D 

plus fideles a l'etymologie. Quand les Ve- 	(Voyez ci - dessous , 	Notes 	et 	eclaircisse- 
das l'emploient dans le sens d'homme, it 	ments, note P, p 	lxxviij.) J'ajouterai que 
est probable qu'ils le detournent déjà de 	l'anciennete d 	• s 	/rya et de l'applica- 
son acception primitive. Ve mot qui, pour 	Lion qu'on e 	 s , est prouvee 
les uns , design la demeure , est employe 	par Partini4 	 4, 1, 14)3, 
par les autres pour designer l'homme qui 	cite le mo a 	 ile sy.  no- 
rh abite ; en un mot, rip devient le synonyme 	nyme 	e 	 istnigue ,, 
de Mipya, titre qui pourrait aussibien sigui• 	positivement ce 	 v 1 ac de 
fier *habitant du vip.(de la maison) D que 	brelhmana. C'est a ce 	 6 nous 
.* le descendant du vip (de l'homme ). D Au 	rattacherons plus Lard areta 1  47aioi). 

• 1 
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nous pouvons toujours rattacher qareta ( du mot• aqaretand) au 
meme radical que celui d'oil derive qaretha ( chose bonne a manger). 
Ce radical donne naissance a un verbe dont on a plusieurs formes, 
savoir : qaraiti (indicatif present, 3° personne du singulier), qaratu 
(inaperatif, 3° personne du singulier), garikt (imparfait du conjonctif, 

e 	ersonne du singulier), qatiiiti (present de I'indicatif, 3° personne 
u pluriel), et d'autres qui toutes ont dans les teites la signification 

manger. On reconnait aisement ici le persan Lp.)-. 	, mot dans 
sequel les caracteres,s.. representent le zend e....z, et qui possede le 
double sens de manger et de prendre. 	. 

Traite d'apres les lois qui r4gissent les consonnes en zend, et ra- 
Ktene au sanscrit, le radical zend )..ie. 	que l'on deduit des mots 
precedemment cites, devrait etre svae chez les Brahmanes : mais 
nous ne trouvons en sanscrit que svardd (gaiter) qui reponde 
aux mots zends et persans 4160.uegareia et (..p),..:N... II .est difficile de 
croire que le gar,  zend soit le svardd sanscrit, parce que le premier 
de ces radicaux n'a pas le d (soit simple, soit double) qui fait par-tie 
du second. Pour ramener svardd a soar, que je suppose etre I'origine 
de gar, ii faudrait appliquer a svardd un principe dont M. Pott a 
fait souvent usage dans ses recherches etymologiques. II faudrait 
considerer svardd comme compose de svar-da, c'est-a-dire comme 
contenant felement da qui figure dans paz-da, yaoj-da, mij-da. On 
obtiendrait ainsi le zend qar : mais j'avoue qu'une analyse de cette 
espece ne me satisfait cornpletement que quand la necessite en est 
aussi evidente qu'elle I'est pour le sanscrit craddh0 (foi), par exemple. 
Nous ne voyons pas d'ailleurs que le radical sanscrit svardd ait le 
sens de prendre; or, ii serait necessaire de trouver cette signification 
dans la racine sanscrite correspondant a qar, puisque Neriosengh 
donne ce sens au derive agareta. 

Cette demiere consideration m'avait fait regarder pendant long-
temps le qar. zend comme devant etre ramene a heir, qui serait 
la modification du hri sanscrit. Nous savons en effet que le q zend 

   
  



464 	COMMtNTAIRE SUR LE YgNA. 
n'est souvent que le remplacant d'un _h qui- existe concurremment 
avec q dans certains mots, notamment dans les formes diverses de 
dagyu (province). Cette derivation avait meme a mes yeux I'avantage , 
de rendre compte fort aisement du double • sens de prendre at de 

.manger, que possede le zend qar, puisqu'en sanscrit la racini kr' 1, 
qui signifie primitivement prendre, forme, avec le prefixe d, dCiNite 
rives qui ont le sens de nourriture. Mais j'ai renonce a cette ex )1.(470 

I 
11 

tion, parce que si le hri indien existait en zend, ii serait ecrit ze,;ri , 441i4fl
; 
 

zar. Pour que har (de hri) se Mt change en qar, ii faudrait suppoaer 
que la Ioi de la substitution de q a h (substitution qui appartient 
en propre au zend) a saisi le mo 	har avant qu'une autre.,101_., 
beaucoup plus generale ait pu lui etre appliquee. Cette supposi-
tion est, a mes yeux du moins, trop peu vraisemblable pour.pouvoir 
etre admise. 

Je persiste d'ailleurs a croire que le zend lise4ar nous cache un 
s primitif change en h et fondu avec un v suivant; le persan u..,..t.~ 
ne me parait devoir laisser aucun doute a cet egard. La langue zende 
elle-meme nous permet , si je ne me trompe, de reconnaitre is 
trace de cette sifflante primitive dans la forme que prend le radical 
qar, lorsqu'il est precede di. prefixe fra. Je veux parler du verbe 
atoJAlugy)).64/e) frajuharaiti, qui se trouve au Vefargard du Ven-
didad dans un passage clair, et qu'Anquetil traduit par . its man-
a gent avec avidite 526. . J'en vois, dans le meme chapitre du Vendi-
dad, un autre exemple qu'iI me parait necessaire de citer : 

..4,4 41 It154 lAt*m t1±.4 1= 464 "144"e4141 "4.4U 

.14.1.44 ..503.10=e3 :92, .40)14
.
5.e 	.113310 .40:1,thue

\
.4

. 
4.01 

.144Aa .10.).i7A1))31 •At).wu .Jtafit)25) ...4.41.$ .10,10JJ.14 .‘ito32:v'•.Gaii 

/ 	L 	
..--- ' 	IN- 

.403,#1 AV)344 „ .411 /490,4111,14a ±) AtJJ.4.4 .1.0,34,s.u) .0604.4) ,,,, 

	

"6. Vendidati-saddt pag. 177. Les trois au- 	mot de la mime maniere. Voyez, pour 101/4\ra 

	

tres manuscrits du Vendidad ecrivent ce 	duotion , Zend Avesta, t. I; ae part. p. 291., 
I 
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Anquetil traduit ce texte comme ii suit : . Est-ce reau qui frappe 

. thomme (qui est noye)? Ormuzd repondit : Ce n'est pas,reau qui 
frappe l'homme. Le Dew Astouiad lie (celui qui, tombe dedan,$); 

. et lorsqu'il est ainsi lie, les poissons le frappent. Le (corps) s'eleve 

	

. sur l'eau; ii va ensuite -dessous; ii reparait encore sur rea.u. Puis, 	* 

	

ill'homme est assez heureux pour cela, les poissons s'approchent, 	, 
. et le mangent avec voracite 52'.. Le veritable sens me 'parait etre : 

.qu.etil se trompe certainement en met:, 	faudrait lire raStchayeiti;  et l'on aurait une 
_ 	twit le pjuriel , car le sujet est au singulier. 	bonne lecon , parse que le radical ritch se 

Peuvetre faudrait-il traduire par a II saisit » 	conjugue en sanscrit aussi bien d'apres le 
*tea que par 0 it mange.. 	 theme de la ire classe que d'apres celui de 

	

°" Vendidad-sade, p. 179 ; u° r F, p. 193; 	is 10e. Je lis paptchaSta avec le n°. 5 Set 

	

n° 2 S, pag. 95; n° 5 S, pag. i ro ; Zend 	le n. 2 S; le Vendidad-sade a paptchadita, 
Avesta , torn. I, 2' part. pag. 299. Void les 	le n..1 F pairtchaSti. Jelisfraguharenti avec 
variantes que les manuscrits donnent pour 	-le n° 1 F;- le Vendidad appuie cette lesson , 
ce passage. Le Vendidad-sade a.djayiiti et 	puisqu'il ne fait que deplacer la voyelle u, 
djatiiti ; les trois autres manuscrits ont re- 	 fraghuarenti ; le n° 5 S a fraghureiiti, et le 
gulierement djainti, excepts le n° 5 S, qui 	n° 2 S fragru. hrnti. J'ajoute quelques ex- 
lit une fois djaiiti. Je its mraot avec les trois 	plications sur les mots de ce texte que nous 
autres Vendidad; le Vendidad-sade a mradt. 	n'avons pas encore rencontres. On remar- 
Le Vendidad-sade lit clod vidotus ; les trois 	quera l'identite du zend djainti avec le sans-. 
autres manuscrits ont vidhaotus; le n° 5 S a 	crit hanti (ii tue). L'emploi de ̀vd pour de- 
seul acid. Je its bandaySiti avec le Vendidad• 	mander dans une interrogation si Faction 
sade; le n° i F a biiidaiSti, le n° 2, S bail- 	dont on pade ne se fait pas, n'est pas moins 
daieiti , le n° 5 S balidyaiti. Je donne nayeiti 	remarquable ; litteralement le texte signitie : 
avec le Vendidad-sade ; le n° 2 S a naySite , 	K l'eau tue l'homme, ou ? . Cette forme anti- 
le n° 5 S nayeti, le n° i F nae'ti. Le n° 2 S 	que nous rappelle le style concis des Oupa- 
lit en deux mots uzva zaiti. Au lieu de ni• 	nichads , et des axiomes philosophiques ou 
vazaiti que donnent le Vendidad-sade et le 	grammaticaux des Brahrnanes. J'entends 
n. 2 S, le n..5 S lit navazaiti, et le n. i F 	les mots aye; Watts comme Anquetil les 
itfsnava , comme s'il y avait une negation 	explique autre part (Zend Avesta, torn. I, 
devant le mot vazaiti, ce qui est une faute. 	2' part. pag. 296, note 3 ), quand ii traduit : 
Le 9. 2 S donne seul paste pour paiti;j'a- 	o celui qui separe les os. o C'est pour obte- 
dopte la lecon rae'tchaiti de ce dernier ma- 	nir ce sens que jells avec le Vendidad-sade 
nuscrit; le n° i F a raitchaiti, et le n° 5 S 	vidotus, de vi et de (Was, qui derive du radi- 
ritchayata. LeVendidad-sad e donne ce verbe 	cal do (couper, diviser ) ; je prefere cette le- 
a la forme causale, avec l'addition fautive 	con it celle des autre: manuscrits, vidhao-• 
d'un a et l'omission d'un i, raStchayeSti ; ii 	tus, mot gull faudrait tirer du radical. dhii 

I. 	 - 	i 	59 

   
  



466 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
u L'eau tue-t-elle rhomme ou non ? Alors Ahuranaazda repondit : 
ft L'eau ne tue pas rhomme. Celui qui separe les os l'enchaine; le cou-
wrant remporte; l'eau le soutient a sa surface; I'eau rentraine en has; 
. I'eau le disjoint; les poisons ensuite le devorent, . Si 	comme *e 
( agiter , secouer), en admettant , ce qui est 	bre du verbefragahariiii( 
peu probable, que le suffike to exige un 	doute a cet egard. Apres c 
gala. 11 flint encore remarquer le mot act4, 	je crois utile d'ajouter quell; 
forme queprend entomposition le substantif 	mes de ce dernier verbe , let 
zend qui repond au sanscrit asthi, et dont 	principal de cette note. On 
nous verrons d'autres cas qui font penser 	3° personne du singuller de ,L 
a un theme aft., Cette forme «06 est tressconjonctif, dans un passa:. .-.' 	. ... .. 
frequente dans les textes zends , et nous en 	ii est question de ceux qui mangent d'un 
voyons un nouvel exemple dans 4204 bidhent 	cadavre de chien ou d'homme : ii est ecrit 
(qui brise ks os). Le mot vayo , que nous 	 fraguhartit (Vendidad-sadO, pag. 236). Cette 
rencontrons souvent dans le Vendidad, est 	meme forme se rencontre dans une autre 
le nominatif pluriel de vi qui, en zend 	partie du Vendidad on ii est question des 
comme en sanscrit, .signifie oisetta, et pent- 	aliments quisont penis a la femme segues- 
etre aussi poisson, comme le suppose Anque- 	tree du commerce des adorateurs de Mazda,; 
til ; mais ii faut•admettre en meme temps 	le verbe qar, a des temps divers, est fre- 
l'existence du substantif vayd, que nous 	quemment repete dans ce morceau. Voici le 
trimvons dans le compose vayd berita, a em- 	passage tel que le donne le Vendidad-sade 

. g p.  orte parroiseau » (Vendidad-sa4,p. 178). 	(pag. 251) : idha aesa ndirika zacte maiti 
Ce mot repond grammaticalement au sans- 	dpent fraauhardt : s que cette femme prenne 
crit vayas, et ii derive eVidemment du ra- 	D de feau , antant .qu'en pent contenir sa ' 
dical vi (aller)..k suppose seulement gull 	a main. 0 II fant lire (data , avec le n° 2 S, 
a ici,  le sens de. courant-, sens que me .pa- 	pag. 193, et mitim, ace. de Jniti (mesure) ; 
rait exiger l'ensemble du texte. Le zend 	ce mot Tenni avec zaftd forme un adjectif 
nayeiti, est le sanscrit nayati. Les verbes 	possessif assez curieux , et qui signifie litte- 
uzvazaiti et nivazaiti, qui sont en sanscrit 	ralement : « qui a la mesure de la maiKt.. 
udvaltati et nivahati, sont opposes Fun é 	Le IV 2 S litfraahanit ; les deux autres ma- 
l'autre ; ifs signifient : « il porte en haut, . 	nuscrits out la kcal du Vendidad-sade que 
et « il porte en bas.;  h Anquetil a saisi ce 	je suis. Enfin je reconnais encore ce verbe, 
sens , mais ii ne s'est pas rendu compte de 	au meme mode et au meme temps, dans le 
la valeur primitive des mots , et ii a introduit 	mot fra§uhrd! (Ventlidad-sade, p. A 53 ),. que 
ici le corps qui West pas dans le texte. An- 	les n°' 2 S, pag.196, et 5 S, pag. 226 , lisent -1 
quetil omet le mot radteltaiti , qui signifie, 	 fraghureit, et le h° r F, pag. 386, fraihard f 
je crois, « ii divise, if separe. D Le second vayd 	11 faut lire fra§uhard I ce mot qu'Anquetai 

• de notre passage doit etre regarde comme 	traduit encore par manger, dans le passage 
le nominatif pluriel de vi (poisson); le nom- 	d'ailleurs intelligible on ii se trouve, 

   
  



CHAPITRE I. 	. 	467 
crois pouvoir le faire, nous admettons que les Parses ont conserve 
fidelement rinterpretation traditionnelle pour ce mot frquharaitiau 
singulier, etfrqukargliti au pluriel, nous serons autorises a le regar-
der comme synonyme de qaraiti (il mange) et de qargiti (ils mangent). 
Nol pouvons meme aller plus loin encore, et supposer que fraija- 

17rviiiti qui, s'il existait en sanscrit, serait pra-svaranti , n'est asutre 
chose. 	que le verbe gareiiti lui-meme , mais precede du prefi xefra. 

'llis preiiti, la lettre e_q represente le sanscrit sv; c'est la un prin-
cipe que nous avons etabli d'une maniere incontestable. Mais si le s ,., 
de svaranti se trouve precede d'une voyelle , ii est place dans les con-
ditions necessaires pour se' changer non plus en , q, mais en ut it 
precede de j  q, et le v l'abandonne alors pour retourner a son ele- 

. ment voyelle primitif. De la vient que, du seul mot svaranti, on peut 
avoir, selon les circonstances, 1° gareiiti, si sv reste initial; 2° auha-. 
renti, si sv est precede d'une voyelle, comme dansfrquharetiti. Au 
reste , les observations que nous avons faites sur l'origine du q &__ 
rendent suffisamment compte de cette double forme sous laqUelle 
parait le radical que je suppose etre primitivement svar, ou plutot 
encore svri : car la gutturale q n'est evidemment que secondaire ; 
c'est le renforcement d'un h suivi de v ; or, ce h existe avec raddi-
tion du j § medial dans/mat/hare/it/.  

Les observations precedentes ont mis, je crois, dans tout son jour 
la forme premiere du radical zend qui nous occupe. Quant au rap-
port que ce radical peut offrir avec le sanscrit, ii est beaucoup moms 
apparent. Deja nous avons exclu les racines hri et svmy/d. Les listes 
des grammairiens ne nous fournissent plus que svri, qui devient 
svar, mais dont les sens divers ne presentent aucune analogie avec 
cell% de prendre et de manger. Ii faut, le crois, avoir ici recours a 
('explication proposee par M. Windiscbmann a l'occasion du .zend 
qarad. Ce savant admet que gar'end vient d'un radical Ore, qui se-
rait .en sanscrit svri; -et comme le svri des Estes bcahmaniques ne.  
Tent rendre compte du sens de gizrend, ii suppose que le radical 

. 459. 

   
  



468 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA 
vri, precede du suffixe su, s'est contracts en svri pour devenir en 
zend gore. Cette„ explication ingenieuse me parait rendre suffisam-
ment compte des sens de prendre et manger, que possede le zend 
gere. La signification &eclat vient de vri, pris dans le sens d'enne---" 
lopper. II , faut seulement admettre que sa-t-vri a ete contract,' eti 

‘,0 	•  svrt, en vertu d'une loi purement zende, et dont nous com,t,.'r''IPP 
4.5 .k 

rons hien-tot la generalite.  
La glose de Neriosengb , qui nous a servi de guide dans cett , er7 

cherche, devra etre encore notre autorite pour la traduction defini-
tive de ce passage. Cette glose s'accorde d'ailleurs avec la version 
d'Anquetil , et dans ('absence de tout autre secours , nous devons 
nous en rapporter a la tradition des Parses, meme quand l'exactitude 
n'en peut etre verifiee sur tous les points. Nous admettons done avec 
la traduction sanscrite du Yacna, que le zend aqareta repond au sans- . 
crit agrihita ou tigrihita (ce qui n'est pas pris, ou, ce qui est recu). Mais 
comme ces mots : u reclat qui n'est pas pris , ou, qui est rep., » ne 
sont pas plus lairs en francais que dans la version sanscrite de la- 

. 	quelle nous les tirons, it faudra supposer que par ,, non pris, » ii faut 
entendre u non emprunte , naturel , . en admettant, comme l'ont fait 	• 
Neriosengh et Anquetil , que cette splendeur est celle des maitres , 
qui la doivent a leurs bonnes actions et a la pratique de la vertu. S'il 
ariivait•que nous eussions eu tort de nous en rapporter a la tradi-
tion des Parses quant au sens de aqareta , ce serait toujours un re-
sultat satisfaisant que de pouvoir nous dire que c'est le seal mot de 
ce passage difficile sur lequel ii nous reste encore quelques doutes. 
Nous traduirons donc tout le paragraphe XXXIV conformement aux 

. observations iirecedentes : 
“ rinvoque, je celebre 14 montagne depositaire de ('intelligence, 	, 

. donnee de Mazda, brillante de purete ; et toutes les montagnes 

. brillantes de purete, parfaitement brillantes, donnees de Mazda; 

. et la • splendeur des rois donnee - de Mazda; et reclat non ern- 

. prunte (des maitres ) donne de*Mazda.. 	• 	. 
I 	 .. 
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, 	 . 
XXXV. 

A, 
. , 	tztsasJoi .1tuuts))44 ..434.$0.ti .Jotpui.kustuty ,.40tiumete.u>>4 

, 	 . 
IMAJJ44)0344, Aita.tait333*.13.A1, .p.t.IJJ(0344 113. 1i ,E •EMJ4J4V 34 

• 
le tpUctgai.V.i5 JAG .1tey341),Alm .1, ly a.b1 

(Lignes 17 b—ig ; et pag. ii, lig. 1, a. ) 

TRADUCTION DE NERIOSENGH. 

• 

' 	'd-rmcii rei*iet4Zillii killiire&T m 1k to.N 	 -riii(iA-4-1 	7-mi 	11 wkw 7:t 

ErTdTle-11•11 (*')-4-611: kfftiqTer q•Wkifff FISfti # 7kzif 711741-4-dzIT ffai- 

WEI 7149' q' 	1-1 4-11•11 74-4 41# f4tTV 1,-ka7c.TT 	II fRiPiTW4 9.  d-riei II 
fq.9t  drIci ii i'irt le-Ki q. 	--ri 4 0 fsizt 74' w itstAri 0 a'.  

(Ms. Anq. n° 2 F, pag. 16.) 

: 	 . 

	

528  VARIANTES DE LA TRADUCTION 	asya iyacit. Ces mots ne presentent pas un 

DE NERIOSENG H. 	 sens clair; si asya pouvait etre pris dans le 

	

' 	sens de l'ablatif, on le mettrait en rapport 
Le n° 2 F emit nimatrayimi , et le n.° 3 S 	avec yat, et on traduirait : a inde hnc quia, D 

nimanitrami saelipuruayeimi. J'ajoute apres 	c'est-A-dire sans doute : a elle est appelee 
lakchmi un anusvara que ne donnent pas 	a ainsi parce que, etc. a Le n° 3 omet Fann- 
ies manuscrits, mais qui me parait neces- 	svara de uttamcincliii. Jeretablis l'apostrophe 
saire..Le n°  3 lit attamdn4n1 au lieu de utta- 	entre sara et ap'i ; les deux manuscrits l'ou- 
mataiii du n° 2 ; nous suivons ce dernier ma- 	blient. Le n° 3 lit t au lieu de ye; je suis 
nuscrit. Le n° 2 avait primitivement asya 	le n° 2. Le n"3 omet encore l'anusvAra de 
iariiyanl, lecon fautive que le n° 3 reproduit 	lakchmich ; le meme manuscrit lit svddhina- 
en partie asyaiayaric ; mais une main me- 	NA, et nirariniain. Le.rneme manuscrit a 
derne a efface le premier cat, .et ii reste 	tchinnasthltani.  

	

. 	 t 
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TRADUCTION D'ANQUETIL. 

.. J'invoque et je Celebre Aschesching, is s 
. deur 	pure, la droiture pure, 	la lumiere 
. d'Ormuzd 529. 3  

Le premier mot de ce paragraphe, celui ' 
d'invocation qui ouvre chacun de ces articles, d 	 ., 

comme dans noire Vendidad-sade. Le n° 2 F, pa—, 	 - 
l'ecrivent plus correctement .$04tvi achas. C'est le genitif d'un 
nom feminin en i, nom qui n'est peut-titre pas derive directement d 
acha (purete), car le suffixe serait i dans -ce ca mais qui appartient 
au meme radical et dont le sens dolt etre la uretL Cc substantif 
est en rapport avec radjectif vaguhaydo, 'gull 
vaj'huycio avec les trois autres manuscrits d 

aut lire thwooky 34.4 
Yacna. C'est le ge- 

nitif du feminin de vaaha (bon, eicellent ), plique plus haut. 
Les Parses, reunissant en un seul ces deu mots zends, .J mu 

Jty)944, , en font un nom propre qu'Anqueti a toujours transcrit 
Aschesching, et qu'il regarde comme le nom n Ized. Neriosengli 
ecrit ici ce mot arvicavailigha, 	ce qui rent plus completement 
les elements zends que la transcription 'peu 
et ce' qui rappelle les habitudes de la langu 

legante d'Anquetil, 
pehlvie , qui consis- 

tent a faire preceder le s d'un r, comme on le oit dans cette ortho- 
graph° du mot qui nous, occupe , ses,Aust, , mot ou ii ne faut 
pas sans doute prononcer le second a 530. Rie ‘ n'est au reste plus 
variable que l'orthographe 	des Parses, et n is trouvons dans le 
manuscrit meme .auquel nous venons d'empr ter la leeon pr.ece- 
dente ; cette autre maniere de lire ce nom pro e, 	 ,04:33,m40.,.+1,g 
ce qui est presque, Iettre pour Iettre, l'orthogr lie ,-1 ,  7\( 	, 	(,.,.. i! 	h '=' 

529  Zend Avesta, tom. I, 2°  part.. pag. 88. 	"i Ms. Anq ° 	5 	1 	}1..: 	. 	r 	1 	i 	,2. ' 	— 
"° Ms. Anq. n° 5 F, pag. 368. 	 pazende ou p sie 	((2, 	, 	,i, 	, 

   
  



CnAPITRE I. 	 471 
Nous avons essaye plus haut de justifier cette addition de la li-
guide r .devant ilne sifflante prononcee fortement 352. 

Neriosengh traduit les mots qu'il a pris- pour un nom propre, de 
cette maniere : . optimam optimorum felicitatem excellentiamque; . 
et it ajoute: . hujus (rei causa) hwc, quia optimorum fortunx pro.. 

4,..... a teoionem amicitiamque facit; omnes etiain qui felicitatem ,arbitrio 
' flormizdw qua2stuque bonorum obtinent, horum inimicos longe 

,„%movet.. Cette glose diffuse est apres tout fort vague ; ii en re-
suite cependant que, dans I'opinion de Neriosengh, les deux mots 
zends qty))..4 .12....0 designent un Ized femelle, charge d'assurer 
aux Bens de bien la conservation du bonheur qu'ils,doivent a la vo-
lonte d'Ormuzd. Cet Ized est done, d'apres cette interpretation, 
un veritable ange gardien. Son nom .n'en signifie pas moms 0 la 
. purete excellente ; . et quoique les Parses aient fait de cette idee 
une personnification speciale, nous croyons pouvoir ici nous eloigner 
en partie de leur sentiment, parce que, d'une part, Aschesching 
est un Ized assez rarement invoque, et dont le nom n'a pas autant 
de droit d'être conserve que celui de Bahman, par exemple; et 
que de l'autre notre paragraphe ne renferme , comme objets &in-
vocation, que des facultes de l'intelligence ou des qualites de l'ame 
dont les Parses n'ont pas fait, que je sache, des genies paPticulierS. 
Or, on ne voit pas pourquoi on ferait une exception en faveur de 

, . la purete excellente.. 
Apres achdis vient tchictdis que le n° 3 S lit aussi Atv1143.114, lecon 

inferieure -  a celle des autres manuscrits-, parce que la sifflante 35 p 

est moins bien placee apres i que 40 S. Anquetil. traduit unifor-
mement ce mot,•dont le theme est tchisti, par science; Neriosengh 

. suit .egalement cette interpretation, et ii se sert meme de deux 

quel nom donner it la langue dans laquelle 	mots de notre texte y sont traduits : 6:1,5;4)l 
cette glose 'est &rite) nous montre le pas- 	,Ir-.Loa.ai Li-Lot!  i.). 	4. 

sage de toutes ces orthographes , depuis 	"2  Voyez ci -dessus , chap. I, S xxxiv, • . 
le zend jusqu'au vulgaire Aschesching. Les 	pag. 437. 
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472 	COMMENTAIRE SUft LE YA.cNA. 
mots, . l'instruction et la .science; . run de ces deux mots n'est 
peut-etre qu'une glose de l'autre. II est fort probable que le zend 
tchisti est le sanscrit , tchitta, sauf la difference du suffixe. Je crois 
meme avoir renconrre tchitti dans quelque fragment der17,-ti 

.,.., t du radical tchit est change en s devant le suffixe ti, E'''t, 

conjugaison, devant les desinences commencant par In, (1,'Nn'  e 
principe dont nous avons deja constate la generalite c•11 zenri 
qui ajoute a la grande•vraisemblance de cette explication .liest..-5y,044'' 

. existe dans cette derniere langue, concurremment avec tcitigidiailg., 
iti,_,-, 	. 	, en tehis), un autre. radical, tchi, • qui a aussi le sens  demfmzvattre 
,:;f? comme en sanscrit tchi, precede de nir, a celui de . &ten:nil-A-pal. 

. le raisonnement.. Si le tchi zend repond au sanscrit tchi, sauf les 
nuances legeres de sens qu'introduit is difference des dialectes, on 
peat croire que le tchit sanscrit a aussi son correspondant en zend, 
surtout quand on- trouve un mot commeetchis-ti. Nous continueron 
avec les Parses de donner a ce mot le sens de connaissance, quoiqu' 
la comparaison du zend tchisti et du sanscrit tchitta puisse nous in 
viter a preferer celui d'esprit ou pensee. Le traducteur parsi du Pe ' 
•Sirouze fait suivre les mots de notre texte de cette version, 4,4,....R  ecil).)., 
2,4 

 
lit.  333 C'est Sei.itvi qu'iI' faudrait dire. 
Le mot suivant est lu dans le n°-3 S comme d 	s le Vendi I . ,. 

sade ;*le n° 6 S lit c(1,0i, et le n° 2 F )13(110..t. Ce m t, qui ne se re.,  
presente pas souvent sous •une forme analogue a c 	le-ci, est assez 
difficile a cause de sa. rarete. Il se montre ici a 	c la desinenc 
du datif d'un theme termine par une consonne , 
thographe du n° 6 S semble indiquer le datif 

rah; mais l'or 
incomplet d'u 

theme .en i; erethe pour erethod. La difficulte, au 4.este, ne resid 
pas dans la syntaxe de ce passage, parce qu'un atif peut bien 
en zend etre mis en rapport avec une epithete a .genitif, la sy 
take de concordance n'etant pas aussi arretee en z lad qu'e 

	

crit. Le .commencement 	e ce mot, ere, repond . . 	. 	„„.., 

	

"' Ms. Anq. n° 5 F', pag.,35o. 	, 	 . . 

a 

„, 

   
  



CHAPITRE I. 	- 	 473 
mais quelques manuscrits lisent irethe; or, si cette derniere ortho-
graphe etait admise, ii faudrait regarder le second é comme un 
scheva. Je ne crois pas cependant que cette orthographe soit legi-
time , et je me fonde sur ce que nous rencontrons quelquefois, ,dans 
le Yacna et dans le Vispered, un mot ecrit tam& AvadE greta, tantot 
wd,d,4 aretha, tantet enfin ..utoEts areta, mot auquel Neriosengh donne • 

Atujours, malgre ces differences de formes, la meme signification, 
•z-21,1e de nydya (doctrine), et une fois celle de artha (sens). Or, I'or-
thographe de aretha nous conduit au sanscrit artha (sens, savant), 
significations qui .ne sont pas fort eloignees de cell-es que Nerio-
sengh assigne au mot erethe de notre texte. II est facile de recon-
naitre que ces diverses manieres d'ecrire ne sont que des varietes 
d'un seul et meme primitif. Dans les unes, la syllabe zende ere con-
serve sa forme radicale devant le suffixe ta; dans les autres, cette 
syllabe s'est changee en as; sous l'influence de is loi du gulp. J'es-
sayerai plus tard de distinguer, dans ces diverses orthographes, deux 
mots identiques par leur .origine, mais differents pour le sens, sa-
voir:: 1° e'reta, auquel Anquetil donne is valeur de grand, et Nerio-
sengh une fois celle de maitre; c'est le sanscrit rita, pris dans l'un 
de ces deux sens, . respecte, venere, . ou . eclaire, limineux; ), 
2° aretha avec un 6 scheva, mot dont Anquetil ne donne que des in-
terpretations vagues , parce que ce terme se presente dans des pas-
sages fort obscurs, mais que Neriosengh traduit par doctrine et par 
signification. Je ne doute pas que ce ne soit la le mot sanscrit artha, 
lui-meme. 

• Maintenant, pour revenir a erethe ou erethe de. notre texte, les 
voyelles finales 6 ou 6, qu'il faudrait peut-titre, comme nous le pro-
posipns tout a l'heure, reunir a la fin du meme mot, erethed, nous 
invitent a chercher ici un theme en i; or, je trouve ce theme dans 
le sanscrit riti, mot dont les significations, telles qu'elles sont don- 
nees par Wilson, ne s'accordent pas, ii faut l'avouer, avec celle qu'as- . 
signe Neriosengh a erethe, mais qui pourrait bien repondre en zend 

I. 	 4  6 o 
v 4  .., 

   
  



474 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
a artha (sens), et designer u l'action de comprendre le sens.. C'est 
la grande vraisemblance de cette explication qui m'engage6. la pro-
poser; et je ne m'appuie en aucune maniere sur le th de erethe, 
premierement parce que, pour avoir ici un datif, nous avons besoin 
d'un nom en i bref, et que ce nom doit etre forme d'un suffixe ti 
(et non thi); secondement parce que th est souvent, en zend, le 
substitut inorganique de t, ainsi que nous le ferons voir plus balk. 
Si la racine ri, prise dans le sens de gagner, acguerir, a pu donner 
naissance an mot artha (signification), rien n'empeche d'admettre 
qu'avec le suffixe ti elle ait pu designer la faculte qui saisit une 
significa'tion, ou Faction de la saisir. Ces deux valeurs sont dans le 
meme rapport entre elles que celle de richesse attribuee a artha, et 
celle de prosporito donnee a riti. Ces divers motifs m'engagent a tra-
duire par comprehension le mot erethe, que je propose de lire ere-
thee. Je n'ai pas besoin d'avertir que c'est Clans le mot zend ereta, 
prononce areta (venere, illustre), ou dans aretha (pris' dans le sens 
de riche), qu'il faut chercher l'origine du mot arta, auquel l'antiquite 
classique donnait deja le sens de grand, comme cela resulte de 
l'analyse du nom d',Artaxerce (grand roi)55'. J'ajouterai seulement que 
l'orthographe remarquable areta, qui favorise si bien ce rapproche-
ment, m'engage 6. renoncer a la derivation que j'ai proposee plus 
haut pour le zend ratu (maitre). Ce n'est plus de- rit que je crois 
devoir tirer ce mot : ii vient de ri avec un suffixe tu; la reunion 
des mots ereta ou areta (respecte), aretha (sens), erethi pour ereti 
(comprehension), rain (maitre), nous donne une famille sortie tout 
entiere du radical ri, au moyen des suffixes ta, tha, ti, ta. Je mo- . 
difierai done l'analyse que j'ai donnee du zend rata, en ce sens que 
je ne reconnais plus a ce mot que deux valeurs : mile de saison., re-
pondant au sanscrit ritu de ri, dans le sens d'aller; et celle de maitre 
du meme radiCal ri, mais avec un gai.ia irregulier, ou plus simple- 

,'. Voyez a ce sijet les observations de 	pag. lxij sqq: et surtout pag. lxix. La ques- 
NI. Pott, dans ses Etym. Forschung. introd. 	tion y est a peu pros epuisee. 

   
  



" 	CHAPITRE I.. 	 1x. 75 
ment avec un deplacement de la liquide r, qui est vocalisee par a 535. 

Les trois manuscrits du Yacna lisent tous de la rame maniere 
raceickito, qu'Anquetil rend par droiture, et Neriosengh par « ce qui 
« se tient dans l'esprit, a sans doute la pense'e. Ce  mot est encore 
plus rare que le precedent, car on ne le- retrouve, a ma connais-
sance , que dans le Petit Sirouze, et cela avec le meme adjectif et 
au merne cas que dans notre texte. La traduction. parsie ne nous 
fournit pas plus de sec,ours; car les mots x u;:4.3t.,,,x.....)  ne sont pent-
etre que la transcription pehlvie de raciicteitd 316. Nous pouvons re-
connaitre ici le suffixe tat, au genitif tato ', suffixe qui forme des 
substantifs feminins, comme nous rayons deja plus d'une fois re-
marqu6. Le commencement du mot est plus obscur; tactic se pre-
sente, ii est vrai, comme le participe present au nominatif, d'un 
radical ray; mais je ne retrouve pas ce radical en .sanscrit, a moins 
qu'on ne pense que c'est une alteration de ritchtchh, racine qui, 
du reste, ne donnerait ici aucun sens precis; et d'ailleurs, est-il sup-
posable que le suffixe MI se joigne a une forme telle que le parti-
cipe present raciic, en admettant que ce mot existe avec un tel role? 

Dans l'impossibilite oil l'on se trouve d'interpreter ce ,mot. en en 
separant tdi (au genitif), on est conduit a attacher plus d'irnportance 
A is version de Neriosengh, version qui, s'il fallait la prendre a. la 
lettre, nous ferait voir que le mot est compose, et non forme d'un 
suffixe. Cette conjecture recoit quelque vraisemblance de la variante 
que nous donnent les. manuscrits du Petit Sirouze, oh Pon a en 
deux mots ce que les Yacnas lisent en un, Ibto.wpas .43.1.,3) 337. L'hy-
pothese que cette lecon suggere, c'est que ctcitd est le genitif singu-
lier d'un theme chit, forme de oci, comme en sanscrit krit l'est de 
kri , et que cette partie du compose raccim-ctcitd signifie « qui se 
« tient. a Mais ii reste a expliquer ravel, qui ne prend pent-etre la na- 

"5 Voyez ci-dessus , Invocation, p. 17-2o. 	ech est employee comn1e finale d'un grand 
Comparez Pott, loc. cit. pag. lxix. 	nombre de noms pazends. 	' 

"' Ms. Anq. n° 5 F, pag. 351. La syllabe 	5"  Ms. Anq. n° 5 F, p. 351; n° 4 S, p. 8. 
e6 o. 

   
  



476 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
sale finale m que parce qu'il est isole et qu'il se confond ainsi, aux 
yeux des copistes, avec un accusatif. Maiheureusement ce mot n'est 
pas plus clair dans cette hypothese que dans celle d'un participe pre-
sent tire de rac; ii n'est pas facile de decouvrir l'origine de l'J nasal. 
Sans doute an tombant sir s ou c, devient regulierement en zend a, et 
nous en avons des exemples dans les superlatifs et cornparatifs d'ad-. 
jectifs en an. Mais ce n'est encore la que reculer la difficulte, .et ii 
reste toujours a dire ce que c'est que ratan, si rata est une permu-
tation de ce dernier mot. Peut-titre trouvera-t-on plus tard quelque 
rapport entre rap et ereth de notre paragraphe, en supposant un pas-
sage du th au s semblable a celui qui a fait du- zend puthra le persan 
..,...; mais ii restera toujours is nasale de raga,   que cette analyse 
laisse sans explication. Prives comme nous le sommes du secours de 
l'analyse etymologique, nous n'avons do choix a faire qu'entre is 
traduction d'Anquetil et mile de Neriosengh; encore sommes-nous 
obliges de supposer que l'expression dont se sert ce dernier, ace 
:( qui se tient dans l'esprit, » designa la pensee. Cette interpretation 
toute conjecturale me parait cependant preferable a celle d'Anque-
til, qui, pour trouver dans raciictdtd le sens de droiture, s'est sans 
doute appuye sur la ressemblance de ce mot avec l'adjectif racnu 
(droit), que nous avons precedemment analyse. 

Nous avons deja parle plus haut incidemment du seul mot de 
notre texte qui reste a expliquer, c'est-a-dire de cava§ho 1  , genitif de 
cavd pou'r cavas (bien, gain)558. Nous avons montre que l'on pouvait 
rattacher ce mot au radical chit (produire), au moyen d'Un change-
ment de la sifflante ch en c, changement qui, nous devons en con-. 
venir, est peu commun, et dont la rarete pent inspirer quelques 
doutes sur l'exactitude de notre derivation. Je dois dire cependant 
que j'ai trouve, dans la comparaison des variantes des manuscrits, 
quelques arguments en faveur de cette hypothese. Ainsi un manus-
crit du Vispered, le n° 3 F; manuscrit.  d'une anciennete et d'une 

55s Voyez ci-dessus, chap. I, s yin, pag. zo5. •  

   
  



CHAPITRE I. 	 477 A 	. 
correction incontestables, lit, pag. 42, 40)34))).um chavaaho , le 
11 ty),,u>mos de la page i o5 de notre Vendidad-sade. Le meme ma- 
nuscrit, pag. 48, lit 1.*sAtv_ chav4 , 	ce que notre Vendidad-sade, 
pig. i 11, lit 1.>>4)35 cavil. Enfin je trouve , au datif pluriel, le nom 
d'un des sept Keschvars, ou d'une des sept portions de la terre, 
ecrit 122.9Jey.Liowtv.  chavaihiby6 , pag. 36 du meme manuscrit, et re-
pondant au cavahiby4 de notre Vendidad-sade, p. 98; seulement, ii 
faut retrancher de la lecon du n° 3 F la voyelle i qui precede h. Or, 
si je cite ici ce mot pour prouver l'existence de l'orthographe chavo, 
c'est que j'espere montrer plus tard que le nom de Schaveh se rat-
tache par sa racine au zend favti et chavO 5". Ces observations don 
nent sans doute une grande vraisemblance a..la derivation que j'ai 
proposee; elles sont, je crois, assez nombreuses pour la mettre a 

• , peu pres completement ]fors de doute. 
Quelle que soit au reste l'origine premiere du mot cavil, que nous 

tirons de chit, ii y a tout lieu de croire qu'on peut comparer la 
forme sous laquelle ii se presente dans nos textes avec le sanscrit 

	

559  Je crois pouvoir en dire autant des 	demontree par la presence du mot cifat (ii 

	

formes diverses chava, aiwichvat et vichdva- 	lance) qui est egalement l'aoriste du radi- 

	

yat, qui se repetent plusieurs fois dans le se- 	cal kchip, et que M. Lassen compare fort 

	

cond chapitre du'Vendidad et pie je lis avec 	heureusement au grec 	Igor. Ce cfat est, 
ch d'apres les 	plus anciens manuscrits. 	pour le dire en passant, un des exemples 
( Voyez Vendidad-sadO, p. i25, 126, 1 2 7 .) 	tres-rares du changement du p en f, dans 
Le passage auquel j'emprunte ces formes, 	un mot on aucune cause apparente , si ce 
a fourni a M. Fr. Windischmann la matiere 	n'est peut-titre la position du p entre cleux 
d'observations interessantes , auxquelles ii 	voyelles , ne necessite cette permutation. Je 
y aurait peu de chose h ajouter. Je remar- 	, crois que M. Windischmann a devine juste 
querai seulement que chava et vichdvayat 	quand ii a traduit fratcha chava par n et 
se gresentent , l'un comme Fimperatif du 	0 produis ; n ii faut etendre cette explication a 
radical che z, conjugue sur le theme de la 	vichilvayat, que je rendrai par n it fit pro- 
i'' dasse, l'autre comme l'imparfait du cau- 	« duire , it rendit fecond.e (la terre) , n et 
satif de la .meme racine. Quant h chvat, 	aussi h l'aoriste aiwichvat, dans lequel je ne 
dans aiwi-chvat, c'est la 3° personne du sin- 	puis trouver le sens adopte par Anquetil 
gulier de l'aoriste du meme radical (6° for- 	(ii fendit) , mais qtfi me parait etre ,(e 
mation de M. Bopp), et cette explication est 	meme radical cid, employe avec un sells, 

a 	 4wit 

   
  



478 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
viva "°. La difference de ces deux mots est celle de la voyelle, qui 
est a dans vavd, et i dans viva. Nous n'avons, pour expliquer cette 
difference, qu'a supposer le contraire •de ce qui a lieu dans les 
mots qui ayant un a en sanscrit, prennent un i en passant dans le , 	• 
zend, tels que EFT yama et 4611, yinza, 7 vap (semer) et 04, vip 
(semen emittere), et d'autres; d'oii nous pourrons, conclure que viva 
(heureux); mot qui est isole en sanscrit, est une modification d,e 
Cava, par le changement de la voyelle a en i. Ce changement, 
quoique rare, se retrouve encore assez frequemment dans la corn-
paraison des mots sanscrits et zends, pour qu'on puisse l'admettre 
comme une de ces lois secondaires, qui n'ont pas sans doute la ge-
fteratite des grandes lois de la modification et de l'alteration des 
lettres, mais qui s'appliquent souvent avec avantage a la solution de 
quelques problemes obscurs de la grammiire Comparative., Je cite-
rai, comme exemples de ce changement de a en i, le zend Atu3s car-a 
et le sanscrit fliFt vir-as, le zend atswei  pa-ta et le sanscrit frlai pi-td - 	-\ 
(pere). II est bon de remarquer ici que ce changement de la voyelle 
a, dans ce dernier mot, a déjà lieu en zend, ou les deux formes 
pata et pita se rencontrent a'des cas divers, ce qui paralt avoir em-
barrasse les copistes, et avoir donne naissance a cette orthographe 
irreguliere de iitutamej paitarem, ou les deux voyelles sont reu-
nies 34t. En sanscrit, ce passage-  de l'a a l'i est bien reconnaissable 

causal, quoiqu'il n'ait pas la forme d'un 	le Jenaische Litt. Zeit. juillet 1834, p. 135. 
causatif. Nous savons que cette irregularite 	"° Je dois ce rapprochement a M. Jacquet, 
se retrouve egalement dans le style vedi- 	qui m'a signale le rapport qu'il avait re- 
que, pour le verbe vrldh, par exemple. Best 	connti entre le superlatif zend revista et le 
probable que la presence 'de la preposition 	sanscrit viva. 
aiwi favorise ce passage du seas d' engendrer 	$" .Voyez, pour les formes on la voyelle a 
a celui de faire engendrer,  , ou a toute autre 	a subsiste, ci-dessous , Notes et &laircisse- 
acception analogue destinee a expritner l'ac- 	meats, note R, pag. cxl , note 19; et pour 
tion du laboureur qui travaille la terre 	cedes oil l'a devient i et se conserve meme 
pour la rendre feconde. Voyez, au reste, l'a- 	a cote de cette voyelle, le commencement 
nalyse qu'a donnee M. Windischmann du' 	du xn.  fargard du Vendidad (Vendidiutsad j, 
morceau qui nous feurnit ces verbes, dans 	pag. 373). 

   
  



CHAPITRE I. 	 479 
dans plusieurs iadicaux, par exemple dans vds; je crois utile de re-
marquer qu'il a egalement lieu en zend, pour la racine meme que 
nous venons de citer. Le radical vikeh, que l'on a raison de ratta-
cher a yds '", existe en effet en zend avec la voyelle i, substitut de 
a, dans vial, qui a le sens, non d'apprendre soi-meme, mais d'ensei-
gner aux autres. Nous le verrons dans• le Yagna, au XLIIe chapitre, 
dans une phrase qui signifie : . gull vienne, l'homme meilleur que 
. celui qui est excellent, pour nous enseigner les voies directes du 
bonheur.. Le texte donne amess vichaii, que le Vendidail-sade 

lit a tort e.216,40.03 545  . Or, ce changement de a en i, qui rend compte 
des formes precedentes, M. Bopp en a justement fait i'application 
A d'autres langues de la famille indo-europeenne 3", et M. Pott en a 
cite recemment des exemples tires soit du sanscrit compare au grec 
et a d'autres langues, soit du sanscrit compare a lui-meme 345. 

Je dois, avant de finir7indiquer un autre procede par sequel ii 
semble qu'on puisse passer du zend cav-d au sanscrit viv-a; je veux 
parler de la comparaison qu'on est tente d'etablir entre civ-a et le 
zend vevista, adjectif traduit uniformement dans Anquetil, par . qui 
. ne desire que le bien, bienfaisant, . et dans Neriosengh par ld-
bhdpsu, a qui desire le gain.. Que l'on doive conserver cette inter-
pretation , en regardant vev-ista comme un derive de vev, dont is 
formative, quelle qu'elle soit, aura disparu devant is voyelle de ista, 
auquel ii faudrait donner un sens actif, ou bien que l'on prenne ce-
vista pour un superlatif, dont le positif peut etre cavapa,t, c'est une 
question que je ne veux pas traiter en 'ce moment ,.parce que l'oc-
casion de l'examiner se representera bientot. Cette question ne me 
paraitrait avoir ici quelque interet que si l'on pouvait etre certain 
qua c e represente un 4 gap; car alors cevista serait le superlatif 
d'un theme viva, et ii en resulterait que le zend aurait eu déjà le 

'' Pott, Etym. Forschung. pag. 272. 	"A  Vergleich. Gramm. r. 6, pag. 5 et 6. 

545  Vendidad-sado, pag. 347 ; ms. 411eq. 	"5  Etym. Forschung. p. 3 et 8. Les exem- 

n° 	Fi pag. 2 	1  • 	 - 	pies empruntes au sanscrit sont concluants. 2 	7   
• 

   
  



48o 	COMMENTAIRE' SUR LE YAcNA. 
sanscrit viva (dans le superlatif vevista), en meme temps qu'il con-
servait le primitif Fay dans cav-d.-Mais la voyelle ( a est trop sou-
vent le• substitut de i g, qui lui-meme remplace un a, et le mot 
meme qui nous occupe se rencontre trop frequemment ecrit 4”0.1 
AsivAt, vevista, pour que j'attache quelque importance a la presence 
de la Imre c d .,,et que j'y cherche l'element i frappe de gRza"6 , 

.Je remarque d'ailleurs que cette voyelle, sur Pernploi de laquelle 
les manuscrits nous laissent dans une assez grande indecision, est 
quelquefois le substitut de a; de sorte que vevista pourrait se ra-
mener a ccivista (superlatif de ceivaijh), comme vevista, si l'on pre-
fere cette orthographe, revient a vavista. Je trouve des preuves assez 
frappantes de ce changement de a en e dans la conjugaison du ra-
dical cis dont nous parlions tout a I'heure. Ce radical, qui se pre-
sente pur dans ccistar (maitre), donne naissance aux formes suivantes: 

1° 404.ugyjcw veahaiti (ils enseignent), 3e personne du pluriel du 
present de l'indicatif, forme qui repond tres-exactement au sanscrit 
OM* voisati 347 ; 

2°  1.104,y3i33 veOcini (que j'enseigne), Ire  personne du singulier de 
l'imperatif, qui represente non moins fidelement le sanscrit kilTrrk 
vcisetni 54s; 	 - 

5° .ium)GAti4m3.1 veghcimak I, que j'aimeimieuxregarder comme la 
Ire personne 'plurielle de l'imperatif, t(irkilei veiscima, avec la desi- 

	

"6 Dans un-passage on se trouve ce mot, 	tais a leur orthographe, le texte en question 

	

passage que j'ai emprunte au i" chapitre 	n'ayant ete cite que pour le mot trim 

	

de I'Iescht des Ferouers (voyez ci-dessous, 	3" Vendidad-sad 6 ,pag. 217 avec un i long 

	

note P, pag. lxxvij ), les deux manuscrits 	- final, et un a intercale qui est fautif. Com- 

	

des Ieschts donnent cO'vist4 avec un a" bref. 	parez le n° 3 S, p. 144; le n° 2 F, pag. 229 

J'ai cru devoir admettre dans mon texte 	(au moyen Oghaite' ) ; et le n° 6 S,-pag..128 
chisto, pour me conformer a ('orthographe 	(cehaitd). ' 
la phis commune. Je dois cependant remar- 	148  Vendidad-sade, p. 364 ; n°2 F, p. 317; 
quer ici que les- deux volumes des Ieschts 	n° 6 S, pag:  173 ; n° 3 S, pag. 200, Le Ven- 
contredisent cette Jecon , parce 	que j'ai 	diddtl-sade ajoute it tort un a apres a, et les 
oublie d'avertir du changemen t que j'appor- 	trois Yacnas on t i final. 

   
  



CHAPITRE I. 	 48 1 
nence masi au lieu de ma, que comme 'la 1" personne du present 
de l'indicatif 549. 

. C'e,,t, pour le dire en passant, un changement assez remarquable, 
et qui nous permet de saisir un rapport nouveau entre les deux 
voyelles f e et c e, d'ailleurs si souvent confondues l'une avec l'autre. 
Ii resulte en effet des exemples precedents, que t. e remplacant a 
devant -0, et sans dove aussi devant iine semi-voyelle, est place un 
degre au-dessus de E, qui est le substitut de a. Mais, sans nous ar-
reter ici a developper ce point de vue, qui se representera plus. tard, 
nous sommes en droit de dire que ce serait peut-titre trop se hater 
que de deduire de fevista un'therne viva. La forme premiere a la-
quelle revient vevista est ou vevista ou va'vista, et ces deux ortho-
graphes sont plus eloignees du Viva sanscrit pie du cave; zend. 

Au reste, les doutes qui peuvent rester encore sur la veritable 
origine du primitif cavO, fie s'etendent pas jusqu'au sens de ce mot, 
sens que l'on doit regarder comme bien determine. Les Parses le 
traduisent invariablement par .),..., et Neriosengh par lcibha. 

Avant de proposer la traduction qui resulte des observations pre-
cedentes, je remarquerai que.les n°' 3 S et 6 S lisent quatre fois 
de suite, et regulierement , vaghuydo, tandis que le n° 2 F lit, les 
trois dernieres fois;vdouhydo. Nous n'avons pas besoin de faire ob-
server que is seconde lecon du Vendidad-sade , ainsi que la qua-
trieme, sont des fautes de copiste. Le seul n° 3 S a voy.uto.wv54); . 
Nous traduirons enfin ce paragraphe de la maniere suivante 

J'invoque, je celebre la purete excellente, la connaissance ex- 
« cellente, la comprehension. excellente, is pensee excellente, l'eclat, 
le bien donne de Mazda.. 

- 

	

"9  Vendidad-sadg, p. 21o, en deux mots , 	p. 134, d'ultel make; n° 2 F, pag. 212, en un 

	

fedghd mai ; n° 6 S , pag. 12o , et n° 3 S, 	• seul mot, comme nous le reproduisons. 

, 	 • 
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XXXVI. 	 • 

	

,i")e 	1.ms„hl)ty34.4 	.1M14.1./4601.2
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•  90 VW; )04.1iNA ..9t1Any.41)12.....1116,924.1 .40).14 :ilium tywG (It, .4( .4,0 

• 900))4102
....
15.Nre 904,y471.A16..61)) .40 46 G.1

.....
f, 

(Lignes 1 b --t, 5 a.) 

TRADUCTION DE NERIOSENGH. 

• . 	. 	• 	. 
fir-Nr-Mq I iii ti' 	q 1 41 	-t.iiii•-ii .t ri 4 wrkt--4-01 	T-14-1 9 qk iimioi• 	iri ,  
0104110-n.410 cliois 9. 	7 	colt pct 	7 eifitit [R7] TgAl wigreicti4: 

T.1 4-i fri 1 i 	11-4T 7 11-4FT.TrT w cimitii 1 mylAii =PIM Wr—'13-akT rffire4T 

MEM eiritii 4fEff: 	riiiiiii mittl: tichotti, qr47 wi.- ..11kiektte1sfrr 
1jifsrieff kvqi, 	t-lik rrifffiodta 9 Ert tietriikriqi m.sidir-ri MR 

kv,411 drl 4-11114-110 : II 55° 	 • 

' 	( Ms. Anq. n° 2 F, pag. 16 et 17.) 

5" VARLiNTES DE LA TRADUCTION 	quand ils les separent , et je les unis quand 

DE NiRIOSENGH. 	
ils les unissent ; ici la separation au moyen 
de l'anusvara n'est pas reguliere. Le mot 

Les deux mss. ecrivent toujours nimaiii- 	purviltmdnatit quer ajouteeptre crochets, se 
trayelmi avec un anusvara ; le n° 3 S a 	trouve ala marge du n° 2 F, et un sigfie de 
meme nimariittaydmi , et sailipurqa.... Le 	renvoi nous reporte dans la ligne sur la 
meme ms. a lisirvadatii, nous suivons le n° 2. 	troisieme syllabe de muktatiminarii. Ce ren- 
J'avertis ici que je suis exactement nos ma- 	voi est destine, je crois, a indiquer que mak- 
nuserits quanta la 46 eparation des mots au 	tatindnath, doit etre remplace par purtyeltmd- 
rnoy en de l'anusvara : je separe les mots 	na fii)et en effet cela doit etre ainsi, car ce der- 
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CHAPITRE I. 	 483 - 

TRADUCTION D'ANQUETIL. 

J'invoque et je celebre Daman, pur, qui benit le peuple et 
.Thomme juste , semence forte , (membre ) du peuple celeste, 
. Iz e d 351. )) 

• 

J'ai deja donne, ii y a pielques annees, une analyse de ce texte, 
destinee a faire connaitre le travail que je publie en ce Moment.. 
J'ai, depuis celte époque, acquis la conviction que, dans les points 

. oil je m'eloigne de la traduction des Parses, je suis plus pres qu'eux 
de la verite. On comprend pourquoi je ne "reproduipai ici que la 
substance de l'extrait que j'avais publie en :1829 dans le Journal 
de la Societe asiatique de Paris. Cet extrait contenait, en effet, un 

. certain nombre de details,. necessaires alors, mais qui aujourd'hui 

nier mot sanscrit est la traduction ordinaire 	id encore, it semble que ce manuscrit ait 
du zend achavan qui se trouve dans le texte 	ete copie d'apres le. n° 2 F , car si I'on ne 
de notre paragraphe. Le copiste du n° 3 S, 	se pretoit un peu a Fecriture lourde de no- 
qui semble n'avoir rien compris a ce gull 	tre copiste , on lirait plutet rvvi qtie rdvi. 
transcrivait , a admis dans le corps de is 	Les manuscrits lisent encore avec un t non 
phrase la glose de- la marge du n° 2 F, la- 	aspire balichyttari I, forme de comparatif 	. 
quelie dans ce manuscrit est donnee au no- 	barbare que y ai déjà fait remarquer, is pre- 
minatif puivatmd. II en resulte la lecon sui- 	miere fois que j'ai donne lanalyse gramma- 
vante : muktapanyeltrndnatii. Les manuscrits 	ticale de ce morceau. Les deux manuscrits 
n'aspirent pas let cerebral du superlatif ba- 	paraissent lire ensuite cdparu, au lieu de ptl- 
lichlhaiii. Cette omission se retrouve dans 	partcha. Le n° 3 a matasa; les deux Yagnas 
le plus grand nombre des manuscrits deva- 	ant encore balichyttarah sans th. Le n° 3 S 
nagaris. Le n° 3 S lit dri(lha, utkachytmani; 	lit sakaldsd rdtrina. Je retablis devantpi l'a- 
maisce manuscrit est si incorrectemen t emit 	postrophe qu'omettent nos deux Yacn a s. Le 
que l'on ne pent dire si le groupe que je lis 	n° 3 a lakchmi, je suis le n° 2 ; les deux ma- 
tka doit etre lu kta, ou pent-etre meme tkri. 	nuscrits doublent le _di sous le r de ardj- 
Le meme ms. lit mana.saha yadjaddatit. J'ai 	djayatizti , mot qu'ils lisent avec-  un anu- 
transcrit le mot saha entre crochets , parce 	svara. Le n° 3 a tlii, et le n° 2 elpt;jq retablis 
qu'iI est au•dessus de la ligne et a la marge 	le visarga oublie. 	• 
dans le ms. n° 2 F. Le n° 3 S a ticirvvidhyd; 	5" Zend Avesta, tom. 1, 2e  part. pag. 88. 

.61. 

• • 	qs. 

   
  



484 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
se trouvent places dans d'autres parties de ce Commentaire. J'y ai 
substitue des eclaircissements nouveaux qui devront jeter quelque 
jour sur les points obscurs de ce paragraphe. 

Le premier mot de ce texte, mot que tous les manuscrits lisent 
de la meme maniere, est rendu, dans la traduction d'Anquetil, par 
Dahman, terme que le traducteur regarde comme un nom propre, 
et qu'ii. explique autre part de la maniere suivante : . creature, 

peuple 552. D Evidemment, Anquetil a ici confondu deux mots qui 
sont, scion moi du moins, fort differents run de l'autre,, savoir 
dahma, puis dd man que les Parse's traduisent par creature. Mais cette 
confusion doit etre deja ancienne, cal-on la trouve dans la traduc-
tion parsie du Petit Sirouze, oil le commencement de notre para-
graphe (en supprimant toutefois les mots nars achadno, takhmahe et 
yazatahe) est represents, en parsi, comme il suit i ut..._4,.ktrit 01.03 ol.i.) 
u.:::...;,.• 14).); [al. 	f4b..] ..„.1. 	S-3..)... A,„. ( al. kyiyiT) 553. 

Il faut d'abord remarquer que Neriosengh ne nous a conserve au- • 
cune trace de I'opinion qui regarde le mot dahmaydo comme un cas 
quelconque du nom propre Dahman. Cette circonstance me parait 
prouver que la glose pehlvie gull traduisait en sanscrit a etc com-
posee a une époque oil le veritable sens du texte n'etait pas encore 
completement oublie, et, de toule maniere., •anterieurement a la 
version parsie des Sirouzes. Nous trouvons en effet le mot dahma, 
a quelque cas qu'it se presente, toujours traduit par uttama (excel-
lent), sens qui -est deja celui d'un grand nombre d'adjectifs, et qui 
aurait sans doute besoin d'être precise davantage, mais je ne puis 
dire au juste de quelle maniere. Neriosengh se tromps seulement 
quand ii subordonne cet adjectif aux mots qui le suivent, et qu'il le 
traduit - par .des hommes excellents. .11 est certain en effet que (rah-
maydo est un genitif sing. feminin mis en rapport avec dfritdis.. 

352  Zand Avesta, torn. I, 	fort. pag. 88. 	avec tous les mots a l'accusatif, comme au 

	

5' Ms. Anq. n° 5'?, pag. 355. Comparez 	second chapitre du Yagna qui sera com- 

	

la page 373 otl• ce meme texte est donne 	mente dans notre second volume. 

   
  



'CHAPITRE I. 	 485 
Si nous consultons maixitenant, pour l'explication de ce mot, les 

lois 'du changement des consonnes, qui distinguent le zend du sans-
crit, dahma pourra etre ramene a dasma, mot auquel le dictionnaire 
de Wilson attribue des significations assez differentes, savoir : u feu, 

celui qui prepare un sacrifice, voleur, etc.. Je suis dispose a croire 
que ces sens, dont les deux derniers paraissent en contradiction for-
melle l'un avec l'autre , pourraient s'expliquer par la racine das, si 
l'on en possedait toutes les valeurs. Un des noms sous lesquels sont 
connus les Acvins ou medecins celestes, dasra, donne peut-etre une 
de ces acceptions ; du moins Wilson, qui rattache ce nom au radi-
cal das, prend cette racine dans le sens de ddtruire. Enfin le radical 
das lui-meme parait, dans l'ouvrage du savant lexicographe anglais, 
avec les sens suivants : i° perdre; 2° lancer, jeter en haut; 3° voir; 
4° piquer, mordre; 5° briber. 	 . 

Je ne vois rien , dans ces significations si diverses, qui reponde a - 
celle que Neriosengh assigne invariablement au zend dahma. Mais, 
ii faut en convenir, rien n'est plus vague que sa traduction d'excel-
lent , traduction qu'il applique, comme le fait aussi Anquetil pour 
l'adjectif pur, a cinq ou six mots zends radicalement distincts les 
uns des autres. 11 reste done encore de robscurite sur le sens primitif 
de dah-ma; ii est certain toutefois que l'on rencontre frequemment 
dans le Vendidad des passages autres que celui qui nous occupe, 
passages oil dahma se prete convenablement a la traduction de Ne-
riosengh, . homme excellent, vertueux, . et l'accord de ces textes 
avec la version sansciite est.deja un argument qu'on peut faire va-
loir contre l'interpretation d'Anquetil. Je vaig donner ici un de ces 
passages, qui revient plusieurs fois au XII° fargard du Vendidad, et 
dcmt on ne peut rendre aisement raison avec le *sens .d'Anquetil. 
Ce passage nous fournira l'occasion de soumettre a un examen 
critique une egression zende qui joue un role important-dans les 
textes, et sur laquelle M. Bopp a enonce une °pillion qui me pa-
rait laisser subsister encore d'assez grandes difficultes.  

. 	p 

   
  



486 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
L'emploi du mot dahma, que je desire signaler a l'attention du 

lecteur, revient huit ou dix fois dans le tours du XIIefirgard du Ven-
didad, et ii forme une sorte de refrain ramene par les questions de 
Zoroastre et par les reponses d'Ormuzd. Comme je n'ai pu, malgre 
l'examen le plus attentif, constater que l'une de ces questions offrit 
un rapport plus marque que les autres avec les termes de la formule 

.-ou figure dahma, c'est un point de peu d'importance que le choix a 
faire entre ces diverses questions, et je m'arrete a celle que notre 
manuscrit du Vendidad reproduit le plus. correctement. J'y trouve 
l'avantage d'être dispense de faire subir au' texte des modifications 
pour lesquelles je serais oblige d'entrer dans des details plus ou 
moins etendus; aussi bien , les developpements que je dois neces-
sairement donner a cette discussion seront deja assez considerables 
par eux-memes. Voici le texte meme du Vendidad : 	• 

.Jp2JAVJ).1/J ..141).00 ..14$ .4.itypt01434.4,1 ..110..uto. 	.tom .e.t.L...tA) 

..1101j.Ue$ELOyi.ite....!JiWity .. u 	.1
_...:.

)up, 3 ) 	.1v.),.,,i*G  .41), .G*Wje.if .C111 

. r2:_,W .4,1.14,E)fej .>14102 . 	 to .4,14iGt, ..e
.
zu 40.4,3 	..$40).Aly 

• 
41414 .4 ,00.554>V1.Y •G4.1.11C 11,2D •6fp.u.33.)1) .E.s..4.16 .V>ty.ai .116 

' 	554 
. .41.0d,OEei 

"4  Vendidad-sadg, p. 376; Z end Avesta,t. I, * le theme de la 1." classe et precede de la 
2' part. p. 372 et 373. J'apporte'de tres-le- 	preposition upa. Je le trouve ecrit de cette 
gers changements it la lecture du manus- 	maniere dans d'autres passages du Vendi- 
crit ; ainsi je donne dclaim au lieu de ad- 	dad-sade , notamment dans une formule 
sam, mraot au lieu de mraot, khchvactim au 	du r fargard qui se repete deux ou trois 
lieu de khsavactin I. Le verbe upa managn 	fois. Mais le lecteur doit etre averti TA ne 
(comme je propose de le lire, au lieu de upa 	s'y presente pas avec le sens que nous lui 
manayiin) est un mot interessant sur sequel 	donnons dans notre discussion sur dahma; 
je donnerai quelques explications a la fin de 	it y a au contraire celui d attendre que lui 
ce volume: c'est la N'opersonne du-  plur. du 	attribue Anquetil , et que nous devons ad- 
potentiel du radical man, conjugue suivant 	mettre egalement. Je remarque que dans ie 

. 	 , 	4 

   
  



CHAPITRE I. 	 487 
Anquetil traduit ce texte de la maniere suivante : . Si un frere 

. vient a mourir, ou (si) sine sceur vient a mourir, combien leurs (pa-
n rents) feront-ils de prieres a Dahman , le frere pour sa sceur, la 
sceui,  pour son frere? Combien (cette action leur remettra-t-elle) de 

.Tanafours? Ormuzd repondit : Ils feront trente prieres a Dah.: 

. man; (ce qui repond a) soixante Tanafours. s Avant de commencer 
l'explication de ce texte, nous devons rappeler ce qu'Anquetil nous • 
apprend sur le mot tanafour, qui, a ne considerer que notre passage 
tend oil l'on n'en trouve qu'une faible trace, donne lieu a des diffi-
cultes que nous examinerons tout a l'heure. Par le mot tanafour, An-
quetil, d'apres fautorite des Parses, designe un peche qui empeche 
de passer le pont Tchinevad.sur lequel sont juges les morts, ou qui 
permet de le passer. Je ne discute pas, en ce moment, la vraisemblance 
de ce fait admis par Anquetil, qu'un merne mot peut exprimer a la 
fois deux choses aussi oppOsees; j'ai encore moins dessein de montrer 
-qu'Anquetil rend, par une expression uniforme, qui crailleurs n'est 
que la transcription peu elegante d'un mot pehivi, des expressions 
qui, dans les textes zends, sont tres-differentes les unes des autres 
et n'ont de commun que la presence du mot tanu (corps). Je ne rap-
pelle ici l'opinion d'Anquetil que pour qu'on voie ce gull veut dire 
en employant le mot tanafour, et qu'on reconnaisse que l'idee d'un 
peche quelconque, ou d'hommes qui s'en sont rendus coupables, est 
exprimee, selon les Parses; dans le texte que nous venons de citer. 

(band on examine ce passage., on est frappe du parallelisme que 
presentent entre dies' les propositions dont it se compose, paralle-
lisme que ne reproduit pas la version d'Anquetil. Traduit litterale-
ment jusqu'au second tchvat, ii signifie : . alors si un frerelneurt , 

ou• qu'une sceur meure; combien feront-ils d'oraistins mentales en 
. faveu't l'un de l'autre , le frere pour la sceur, la sceur pour le frere?..  

passage que j'indique et qUe je citerai plus 	p. 255,256, 257, 4 fois; n° 2 S, p. 125), et 
tard, les trois autres manuscrits du Vendi- 	manyin (n°2 5, p.124 et 125, 2 fois; n°5 S, 
dad list uniformement ma nayen (a° 1 F, 	p. 141, 142 et 143, 4 fois). 

... 
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488 	COMMENTAIRE SUR LE YgNA. 
Litteralement upa manayen, que je its ainsi au lieu de upa manayan , 
d'apres des motifs qui.seront exposes plus tard, doit signifier: . qu'ils 
. pensent interieurement.. Je crois pouvoir m'eloigner de l'accep-
tion qui est revue pour ce verbe , quand ii est accompagne dU pre-
fixe upa, et je me fonde, d'une part, sur is tradition des Parses qui 
ont conserve dans ce passage l'idee de pridre , quoiqu'ils aient a tort 
introduit le nom propre de Dahman ; d'autre part sur l'existence du 
mot upamana, qui fait partie du present paragraphe. Nous verrans 
plus bas que ce mot exprime la notion de . ce qui est dank l'esprit , 

dans la pensee ; . or, comme upa manayen n'est que re radical man 
conjUgue scion le theme de la I re  classe et au potentiel, radical du-
quel upamana est un substantif derive, ii est tout a fait analogique de 
preter au verbe la meme signification qu'au substantif lui-meme. Je 
regarde tchvat comme un accusatif neutre, qui est exactement, pour 
le sees comme pour l'origine , le satin quantum, et qui est forme de 
l'interrogatirka change en tchu, et du suffixe vat, devant lequel l'u 
final du theme disparait conformement a une regle d'euphonie zende 
déjà plusieurs fois remarquee. Ce mot est le complement direct de 
upa manayen, u combien de meditations interieures feront-ils? . Le 
mot adcham est un genitif employe de la meme maniere qu'en sans-
crit, en qualite de cas d'attribution :ce n'est pas le complement de 
tchvat; adcham semble au contraire place dans ce texte pour designer 
ceux auxquels devront se rapporter ces oraisons mentales, et pour 
annoncer les genitifs dahmanarn, etc. qui vont venir a la fin de la 
phrase.' En un mot, le commencement de ce texte me parait signi-
fier litteralement : . combien penseront-ils interieurement a eux, le 
0 frere a la sceur ,. is sceur au frere ? . 	 • 

Cette explication une fois admise, le reste du passage ne.doit 
plus offrir, du moins pour is syntaxe , la moindre difficulte; le mou- 
vement de is phrase, dont toutes les parties zont artistement en- . 
chainees, noes entraine naturellement a traduire : . quantum bo- 
. norum , quantum peccatorum, . c'est-à-dire : . combien„ s'ils sont 

. 	. 	 ,. 	,, 

   
  



CHAPITRE I. 	 648 
vertueux? combien, s'ils sont pecheurs? a Et aussitot le texte donne 

la reponse d'Ormuzd en ces termes : a alors Ahuramazda repondit : 
trente pour les vertueux, soixante pour les pecheurs. a Les mots 

dahmaniim et tanu perethaniim sont rattaches au verbe upa ma'nayen 
par la repetition de tchva.t .( combien ). De meme que adcheim; Us 
sont mis au genitif d'attribtition. Enfin , ,le passage entier signifie, 
si je ne me trompe : . Alors si un frere meurt, ou qu'une sceur meure, 
. combien feront-ils d'oraisons mentales l'un pour rautre , le frere 
. en faveur de la sceur, la sceur en faveur du frere? Combien, s'ils 
. sont vertueux? Combien, s'ils sont pecheurs? Alors Ahuramazda 
. repondit : Trente pour les vertueux, soixante pour les pecheurs. a 

La consequence de cette explication , quant a ce qui ,regarde le 
nom de Dahman, c'est que cet Ized (car les Parses ont ete jus-qu'a 
en faire une personnificition complete) n'existe pas dans notre 
texte, et que les prieres a Dahman de la version d'Anquetii ne repo-
sent que sur une tradition ou tronquee ou mai comprise. Nous ver-
rons plus bas que les Parses, pour faire leur Dahman, se sont con-
tentes de prendre le premier mot de is priere qui forme l'objet de 
notre paragraphe , et qu'ils ont appele Dahman rexcellente benedic-
tion. Ici Anquetil va plus loin, et ii semble gull interprete le mot 
dahmaniim du Vendidad, comme on ferait les mots -am Maria, si on 
les rendait par . une priere a Marie. a Sans doute le' premier mot 
d'une invocation devient fort souvent le nom .propre.  de ('invocation 
elle-meme: et nous en avons dans les textes zends de tres-nombreux 
exemples: Mais .le meme mot peut difficilement clesignera. la fois un 
genie et une priere; et si dahma doit signifier Dahman, ii ne peut en 
meme temps se traduire par . priere a Dahman. a J'ai suppose nean-
morns pendant quelque temps, que dans le texte du Vendidad (texte 
qui ne m'a pas toujours paru aussi clair qu'aujourd'hui), le terrne 
dahmancim avait.a4s4ement le sens que Iui donne Anquetil, 1  prieres 
a a, Dahma. a ,,rai du abandonner cette explication, qui s'accorderait 
d'ai 	avec is syntaxe des noms de. nombre, tels que thricatem 

I. 	. 	 • -.62 
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•490 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
etichchvactim, tous deux a I'accusatif des noms thricata et khchvacti, 
lesquels, selon un usage presque 'general en zend, veulent le nom 
de la chose coinptee au genitif. Tai ete oblige d:y renoncer, a 
cause de la difficulte que r.eprouvais a tirer un sens de tanu per& 
thandm. En effet, quoiqu'il soit permis de traduire : . combien de 

Dahma... trente Dahma, . c'est-a-dire, . combien de prieres qui corn- 
. mencent par Dahma ,. je n'ai pas trouve que l'on felt egalement en 
droit de dire : . combien de tanu peretha: . Car ii n'y a pas, a ma con-
naissance , dans ce qui nous reste du Zend Avesta, de priere qui 
commence ainsi. J'avoue que si j'avais pu arriver pour tanu peretha a 
un resultat semblable a celui que fotteriais pour dahma, je n'au-
rais pas hesite a traduire, dans un sens fort rapproche de celui 
d'Anquetil : . combien diront-ils mentalement de prieres, le frere 
. pour la sceur, etc.; combien de Dahma, etc.. 

Mais puisque Vexamen que j'ai du faire d'un texte relatif au mot 
dahma, m'a conduit a titer tanu perethaniim, le lecteur me permet-
tra de m'arreter un instant pour eximiner de plus pres ce compose 
qui me parait difficile, mais qu'on ne peut essayer d'expliquer sans 
trouver, chemin faisant , la solution de quelques problemes interes-
sants pour l'interpretation de differentes parties du Zend Avesta. En 
traduisant tanu pe'rethaniim par *hears, je n'ai pas pretendu donner 
une interpretation definitive de ce mot, dont la valeur exacte ne 
peut etre precisee que par la comparaison d'un grand nombre de 
textes. Tai adopte la traduction qui me paraissait la plus raisonnable, 
et j'ai tache de la faire. concorder avec la valeur qu'on est porte a re-
connaitre a ce mot dans un autre passage du Vtudidad. On lit 
en effet a la fin du XVIIe fargard une.ennmeration cre'p.ersonnes 

1,,,, plus ou moins coupables de diverses fautes, et dont la derniere est 
nommee WdEel .)1.90 tanaperetho. Voici le .texte tel que la conis.a, 
raison des trois manuscrits du Vendidad m'auttre.'m a le corriger : 

• A 	A 	 A 1 	 , 

31e AV...)0449rA  414,,iiir 4re At. >j •)Isuogi Ap,r22,25" slee,33:e ,.......v.„ 
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Anquetil le traduit de la maniere suivante : (, Ceux- la sont dignes 
. de I'enfer, leurs corps sont au Daroudj , qui n'ont pas de chef; 
. ceux-la n'ont pas de chef, qui ne sont pas (secourus) de Serosch; 

5" Vendidad-sade, pag. 452 et 446 ; Zend plus tard , remplace a peu pres uniform& 
Avesta, tom. I, 2° part. p. 40o et 402. Voici ment ce terme zend par durgatin ; mais par 
les variantes que presentent les autres ma-, 
nuscrits. Le n° 1 F, p. 732, lit une fois sur 

mechants , ii faut entendre, comme le vent 
Anquetil , ceux qui sont condamnes A souf-' 

quatre virpae au lieu de virpe que donne le frir apres la mort pour les mauvaises actions 
Vendidad-sade ; le n° 5 S, p. 470, a une fois qu'ils ont commises en cette vie. Ce sont les 
vicpa , une Ibis vicpe , et deux • fois vicpad. Daroudjs d'Anquetil , lesquels forment une 
le n° 2 S , pag. 4o8, a quatre fois vicpae. classe d'etres maudits qui comprend : 1° les 
Le n° i F et le n° 2 S ont deuefois yd et Darvands,.c'est-a-dire les demons; 2° les 
deux fois y6; le n° 5 S a trois fois y6; le damnes , c'est-h-dire les hommes qui leur 
Venclidad,sade ne l'a qu'une fois. Je Es ressemblent. Mais quoiqu'on ne puisse, sans 
tkaOc116 avec les n00  1 F et 2 S; le n° 5 et le s'exposer a porter le trouble dans le sys- 
Vendidad-sade ont /kaes6. Je donne arrao- teme religieux des Parses, renoncer a ces 
oho avec les trois autres manuscrits ; le n° i noms de Daruands et de Daroudjs qui sont 
a une fois *acrach6, et le Vendidad -sade de xeritables personnifications , 	ii arrive 
"arra6s6. Je lis anachavaml avec tous les ma- souvent que ces etres s'evanouissent devant 
nuscrits; le Vendidad-sade lit anasavand. une traductionlitterale, et qu'ils ne laissent 
Les n°` 2 S et 5 S ont p'drithu ; le n° 1 F a plus h leur place que de simples adjectifs 
p'erith6 , comme le Vendidad-sade. Dans le signifiant oppresseur, cruel. Le mot drvaiiid 
meme passage , tel qu'il est ecrit pag. 446, 
le n° 1 a &alto , le n° 2 S 'Writ& et le n° 5 

est un nominatif plur. masc. du participe 
present de la racine dru (trapper , oppri- 

pirithu. 	Cette phrase me parait fort iri- mer, detruire). Ce mot nous offre dans sa 
correcte ; les pronoms vtcpe et y6i , qui sont, 
comme ifs doivent l'etre, en rapport -run 

formation un nouvel exemple de l'absence 
de developpement de la voyelle a- radicale 

avec l'autre, ne sont pas suiyis d'adjectifs devant les formatives ou desinences despar- 
au 'pluriel , si ce n'est deux fois , savoir avec ticipes ou des verbes. On y trouve en effet 
anachavan6, et drvaiit6 que le n° 2 S lit les deux elements dry (pour dru devant une 
seul drvat6. Je donnerai ici en peu de mots voyelle) et alit& et ces elements se joignent 
les raisons de m 	a uction. Je crois devoir immediatenient l'un a l'autre comme dans 
traduire le 	drvant6 par mechants , parce le mot drva cite plusthaut (pour le sanscrit 
que 	engh , comme nous le verrons dhruva); tandis que si le radical dra se 

. 6 2 . 
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. ceux-la ne sont pas (secourus) de Serosch , qui sont impurs; ceux- 
« la sont impurs, qui se rendent coupables du Tanafour.. Je crois 
qu'on doit traduire plus litteralement : . Tous ceux-la sont des me- 
. chants, Daroudjs de corps, qui ne craignent pas la loi : tous ceux-

la ne craignent pas la loi, qui ne sont pas soumis : tous ceux-la 
. ne sont pas soumis , qui sont iinpurs : tous ceux-la sont impurs, 
. qui sont pecheurs.. Dans cette enumeration progressive, formee de 

conjuguait en sanscrit selon le theme de la 	dical s'est faite directement et suivant les 
2° classe , ii ferait druvantah, parce qu'it la 	lois generates de reuphonie , sans develop- 
troisieme personne plurielle du present de 	pement de is voyelle de la racine. J'indique 
rindicatif on aurait druvaati. Cette absence 	ici entre parentheses quelques passages oil 
de developpement de to voyelle it devant 	it me semble que cet aoriste du conjonctif 
une desinence verbale , et de meme devant 	est tout é fait a sa place, et oil ii ne pour- 
un suffixe a (dans drva ), me parait tout it 	rait etre convenablement remplace , si ce 
fait remarquable, et je m'en sers pour expli- 	n'est une' fois pent-etre, par l'imparfait de 
quer une forme du radical bhd ( en zend biz') 	rindicatif. (Vendidad-sade, pag. 124, 126, 
sur laquelle rinattention des copistes laisse 	127, 196 , 235.) II est necessaire de re- 
subsister quelque obscurite. Je veux parler 	marquer qu'aucun manuscrit ne donne de 
du mot bvaf que l'on rencontre assez fro- 	variante pour ce mot. Je pense que bun, 
quemment dans le Vendidad , et auquel on 	que l'on rencontre tres-frequemment dans 
serait quelquefois tente de substituer ba- 	le Vendidad, n'est autre chose que le plu- 
vat, crest-i-dire rimparfait qui est regulier, 	rid de cet aoriste du conjonctif. En effet 
sauf is suppression de l'augment du verbe 	quoique cette forme, si elle suivait ranalo- 
W. Les Parses ont pent-etre confondu ici 	gie du singulier, chit etre bvan, et que le 
deux formes tres.distinctes par leur valeur 	zend en pUt former regulierement bv.in, ii 
comme par leur importance grammaticale , 	est permis de supposer que la voyelle essen- 
quoique exterreurement assez semblables. 	tiellement breve de la desinence an est, a 
La forme bavat est, comme nous le disions 	cause du voisinage de to lettre v, soumise 
tout a l'heure, rimparfait de l'indicatif de 	a des conditions nouvelles. Nous savons 
bti ; la forme bvat est au contraire l'aoriste 	qu'un a precede de v et tombant sur une 
du conjonctif. Ce dernier temps qui repond 	nasale disparait po A', . ser le v revenir a 
au latin fuat, est evidemment le sanscrit 	son element voy •,! , 	,4 . 	t un ni,•I' u  .. 
bhuvat, que nous connaissons par les frag- 	s'allonge alors 	 I 	t. 	si notre 
ments de M. Rosen (Rigved. spec. pag. 12). 	analyse de b 	1 	• . 	 nsi 
En .effet hvat zend est pour bd --1-. at, comme 	devant n. 
bhuvat sanscrit est pour bhti +- at; seule- 	comme 
ment, la reunion de la desinence avec le ra- 	naire pour• 
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,, propositions que i on compare les unes aux autres , on volt que les 
hommes auxquels le texte donne le nom de tans perelho sont com- 
pares aux plus grands coupables : c'est deja pour nous un motif de 
supposer que nous ne sommes pas loin du sens quand nous tradui- 
sons par *hears le mot zend tanu petithd. Nous ne possedons pas 
cependant encore le sens propre de tous les elements qui le corn- 
posent; nous n'y connaissons meme que tanu avec la signification 

celle de l'aoriste du conjonctif, l'explication drvat , bva t , etc. n'y ont pris naissance que 
que nous venons de proposer, en ce qui quand les mots druvat, bhuvat, etc. s'etaient 
regarde le singulier bvat , ne me parait developpes en sanscrit d'apres une loi pro- 
pas pouvoir etre mise en question. Le zend ' pre a cette derniere langue. J'aime mieux 
developpe ainsi parallelement au sanscrit admettre que le zend a trouve en lui-meme 
son imparfait et' son aoriste : 1° imparfait un principe de formation capable de pro- 
de l'indicatif bavaf pour le sanscrit abha- duire des mots de cette espece. Quant a 
vat; a° imparfait du conjonctif bdtnit pour 
bhavat; 3° aoriste du conjonctif bvat pour 

hvarsta, hviithwa, bydre et quelques autres , 
c'est la une contraction Veritable ; et qui sait 

bhavat;je n'ai pas encore trouve kit pour meme si lecriture n'y a pas eu autant de 
ablit. Je me suis arrete quelque temps sur part que la prononciation P Si l'on ent &tit 
cette particularite, parce qu'elle me four- huvathwa, ii se serait trouve de suite dans 
nissait l'occasion de constater un nouveau 
point de ressemblance enu  eole zend et le 

Ie interne mot trois u, de cette maniere , 
.. ..64,poty; or cela serait inoul en zend. Je 

sanscrit vedique. Sous ce rapport, le zend reprends maintenant les mots de notre 
est encore d'qn degre plus primitif que le texte qui restent encore a expliquer. Je tra- 
plus ancien sanscrit: l'union,immediate de duis tanu drudjo par « Daroudj de corps, b 

la voyelle radicale a la desinefice person- pour me rapprocher le plus qu'il m'est pos- 
nelle est certainement le premier besoin sible 'des idees des Parses. En admettant 
qu'eprouve la langue. Je desirais aussi dis- comme fondee l'acception dans laquelle les 
tinguer ce cas de celui que j'ai remarque Parses ont pris l'adjectif drudj ( pour le 
plus haut (chap. I, $ 1, note 18), quand j'ai sanscrit druh), il faut _traduire tanu drudjo 
parle de la contraction de hw-i-varsta en par « ceux qui sont Daroudjs par le corps, a 
hvarsta. Sans doute on pourrait dire que ce qui est plus exact que la version 'd'An- 
brat tst de meme pour le sanscrit bhuvat, 
comme drvat pour druvat et ainsi des au- 

quetil, a leur corps est au Daroudj. a Mais si 
Ion ramene drudj a son sens primitif, a celui 

tres. Mais le zend a conserve, dans sa con- a qui vent blesser,  , frapper,  , a on pourra.tra- 
jugaison surtout,d 	reuves trop nombreu- duire: « tourmentant le corps. »La premiere 
ses et trop vis 	es d'une haute antiquite , 
pour 	puisse croire que les formes 

interpretation me parait la meilleure : elle 
est plus d'accord avec l'emploi ordinaire de 

• • 
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de corps. Remarquons toujours des a present que run des manus-
crits dont les variantes sont relevees 'dans is note relative au texte 
precite, lit le mot peretho avec un t non aspire, et qu'.une autre 
copie du Vendidad l'ecrit perethu. 

Les elements du compose dont nous venons de citer deux exem-
ples se trouvent deplaces dans un autre passage du Vendidad que je 
its ainsi : .st,it.25).414144J4J,40 •G*1>1440,  Asiodiej •16,'£t' -mot-0N! 
.1w.uta, ce qu'Anquetil traduit : a si cet homme a commis le Tanafour,  , 
a ce (crime) lui sera remis "°.. La traduction vraiment litterale doit 
etre : a et la sont les renoncements aux actions coupables.. Nous 
suivons, pour l'orthographe du motperito tanuna'n z, le n° 5 S; le Ven-
didad-sade et le n° i F lisent paret6, et le n° 2 S peretu. Nous re-
marquerons ici, outre le deplacement des mots dans le compose 
pereto tanuniim compare a tanu perethaniiin, l'absence du th aspire 
dans peret6, circonstance que nous devrons plus tard prendre en 
consideration. 

Le rneme deplacement se represente dans un autre passage qui se 
repete plusiedrs fois au Xllefargard du Vendidad , avec cette seule 
difference que le mot &MO' est precede dc I'a privatif. Dans 'ce 
texte, Ormuzd invite Zoroastre a rendre hommage aux biens que 
donne Mazda, et ii lui promet, en recompense, des bceufs, des 
chevaux, et d'autres animaux domestiques. Voici ce passage : 

ce trnot. Anquetil rend adiretd fkaecho par 	torn. I, 2°  part. p. 325.* Je its adhatcha avec 
a qui n'ont pas de chef n ou a qui ne peuvent 	les n°' 2 et 5 S; le Vendidad-sade et le n° i 
a repondre li l'examen ; s je ne puis voir dans 	ont adhtcha qu'i), faudrait lire aycha. Le n° i 
ce mot autre chose qu'un compose posses- 	et le n° 2 ont Milli, le n° 5 S haw, le Ven- 
sif, ou aderito represente le sanscrit adrita-, 	dicral 	6 haliti. Les n" i F et 2 S ont 
a non respecte, non craint. s Je traduis au 	s yaothenaaitm.,. le n° 5 S skyaothanInam , 
propre acraoch6 par a non soumis, non , le Vendidad-sad 	adthananerm. Les n" 2 
a obeissant; s on pourrait dire, dans le sense.,  et 5 S ont um,, i's tyd; jersuis le Vendidad 
d'Anquetil, a abandonne de Serosch. s 	et le n° 1 F. Ce mot es 	,. nomiu. plur. fem. 

5" Vendidad-sad:, p.245; n°1 F, p. 368; 	d'un not* abstrait , /mu 	-ti, done nous 
n° 2 S, p. 181; re 5 S, p. 210; 2endAvesta, 	examinerons k primitif clans )ht 	 1 	363 
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Ce texte signifie, selon Anquetil : . Rendez hommage au bien pur 
u et saint que vows fait Ormuzd. Je vous donnerai sur-le-champ 
“ mille bceufs bien gras, dont les corps (vous serviront ' de) pont 
. ( dans vos voyages).* Le compose aperetd tanunam est, sans contre-
dit, un mot difficile ; mais je pense que la version diffuse d'Anquetil 
n'en rend pas le sens. Le premier verbe yazdi ne peut signifier 
rendez hommage; c'est la i re  personne de l'imperatif moyen, . que 

. . j'adresse mon hommage.. Cette phrase doit etre mise dans la bouche 
R•  de Zoroastre, qui la prononce sur I9invitation d'Ormuzd, lequel lui 

5" Vendidad-lade, pag. 5o 5,507 et 5o8 ; 	is vraisemblance du sens qui resulte de cette 
Zend Avesta, tom. 1, 2e part. pag. 428. Je 	lecon. En effet akhchaenanum est compose 
ne donne pas les variantes du commence- 	de a privatif et de khchakta ; ce dernier 
ment de ce texte jusqu'au mot hazapirim, 	mot ne peut etre autre chose que le sans- 
parce que ce passage se reproduisant plu- 	crit kchka (maigre), participe parfait passif 
sieurs fois, les divers manuscrits nous four- 	irregulier de kchi. Le zend, adoptant pour ce 
nissent les moyens de determiner avec cer- 	participe le systerne de formation du sans- 
titude la lecture des premiers mots, qui 	crit, a en outre augmente d'un degre la 
d'ailleurs sont lus une.fois ou deux exacte- 	voyelle en la frappant de gurus. L'analyse 
ment comme je les ai reproduits. J'ecris 	precedente nous donne le sens de a qui n'est 
hazaahrim en ajoutaat un h avec les n°' 2 S, 	a pas maigre, a coinme l'entend Anquetil. Si 
pag. /481, et 5 S, pag. 568. Ce dernier ma- 	l'on prefere au contraire is lecon khcluiena• 
nuscrit lit deux fois akhsculaniim, et la troi- 	Warn, ii faudra traduire par maigre ou par 
sieme fois, akItsenaentim. Le Vendidad.-sade, 	mince. Au lieu de apireto tanuncim, ii faudra 
pag. 5o8, lit ce mot khchaenirtiim, et p. 507, 	aussi lire avec le n° 5 S. ape'ritu tanuniim, 
khsananiim. Le n* 5 S donne apiritu au lieu 	en dormant a apireta is valeur de a qui 
de apereK et ii reunit en un seul mot les 	a n'est pas large, n de sorte qu'Ormuzd pro- 
deux termes .aperetutanunim ( pag. 572 ). 	mettra a Zoroastre des vaches au corps 
Notre Vendidad-s 	a , pag. 507, apeiiiite: 	mince et dicing& J'avoue cependant que je 
Nous avons a 	pte la lecon akhchaaana-m, 	prefere le sens donne par Anquetil ; je doute 
guides pu- interpretation d'Anquetil et par 	rneme qu'on puisse &lire Oita par un t, 
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promet, en recompense, des boeufs qui ne sont pas maigres et dont 
le corps est en bon etat. Plusieurs des mots qui se trouvent dans ce ., 
passage se represepteront plus tard, et je les accompagnerai alors de 
tous les eclaircissements necessaires. Je remarquerai seulement ici 
que caoka va§uhi est l'accusatif duel neutre du compose dvandva, 
forme de caoka, mot qu'Anquetil et Neriosengh traduisent par bien, 
et de vapu, que je considere, dans ce texte, non comme l'adjectif, 
mais comme le substantif dont nous avons le nominatif pluriel 
neutre dans vdtal, pour le vedique vas& apocope de vasilni. A cette 
occasion, nous ajouterons ici aux remarques que nous avons déjà 
faites sur le changernent d'un s sanscrit devenant h en zend, que 
quand, par une cause quelconque, le h est precede d'un 6,, ii n'y a 
pas lieu a ('insertion de la nasale §; de is vient que I'on ;pent rat-
tacher a la meme declinaison des formes comme' yokel et vafinhi. 

Quant au duel neutre termine en i ( pour i), le compose caoka 

ii faut dans ce mot un th, en zend comme 	avoir la meme origine que dans le zend 
en sanscrit. Quant au sens que j'assigne 	hakat. Ce mot se trouve dans des passages 
au compose apireto tanunen, qui pour moi 	oil ii a evidemment le sens de a la fois, en- 
signifie . dont le corps ne souffre pas , ne 	semble, acception qui se rapproche extreme- 
« deperit pas , D ii repose sur la discussion 	ment de celle qu'Anquetil a adoptee pour 
des exemples que nous examinons dans 	exprimer la simultaneite dans le temps. 
notre texte; nous y reviendrons plus bas. 	Je suppose que paiti se rapporte non pas h • 
J'appellerai encore r attention du lecteur 	hakat, mais au pronom adtahe qui precede 
stir l'adverbe hakat, qu'Anquetil rend, je 	paiti, et je traduis cdtahe paiti par u pour 
crois, d'une maniere exacte par sur-le-champ. 	« cela, en echange dercela. * En sanscrit la 
Ii me semble que hakat est compose de ha 	preposition prati s'emploie alissi avec le 
pour.  le sanscrit sa, abieviation de saha ou 	sens d'ethange, comme on le voit par cet 
de sam, et de kat, neutre ancien du pronom 	exemple donne par M. Wilson au mot prati, 
ka. La reunion de ces deux elements avec 	tilehhyah prati yatchtchhati nichitn, «pour 
et quoi peut a la rigueur exprimer la si- 	I des graines de sesame, ii donne des nieicha 
multaneite dont l'idee est presque entiere- 	u (sorte de hari 	• .. !1e emprunte A 
ment dans ha pour sa. Le zend hakat rap- 	fa regle de Pa 	 . 	1 	 !a;' ",  t, en 
pelle presque le sanscrit sdkam, avec (Cole: 	sanscrit prati 	rt I 	. 	qu'en 
brooke , Gramm. S:nscr. pag. 121; note) , 	zend paiti, cothroO'41 	•  ec ; prend le 
quoique dans sakam le ka ne paraisse pas 	genitif. 	,• 

al AA b.- 	-Yr..* 	 it 
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va"g"uhi prouve evidemment que cette desinence se trouve en zend, 
quoique M. Bopp n'ait. pu justifier (existence' des duels 'neutres 
que pour lei noms en a 558. On en rencoritre encore un certain 
nombre d'exeMples, dont quelques-uns meme ont la voglle longue, 
laquelle est etymologiquement necessaire; par exemple , .ip..$0.,...tcu 
tchapnaini (les deux yeux). C'est encore un duel de cette espece que 
rachaoni „du texte qui nous occupe ; et ce dernier est d'autant plus • 
remarquableque son theme suit la dectinaison.faible, comme on sait 
que le font aussi, en sanscrit, les noms terrnines par tine consonne. 
La veritable nature du duel neutre achaoni vssort clairement de la 
comparaison qu'on en peut faire avec le duel masciilin du meme ad.: 

- jectif, qui est +>>>...12...) achavana. Ajoutons encore, relativement 4 
va§uhi, que cc duel est forme directement par runion immediate du 
theme et de la desinence, sans insertion de la nasale usitee en sans-.  
crit. En-general, l'insertion de la nasale entre les themes et les de-
sinences des cas est assez limitee en zend. Dans les noms en a, 
elle.  est 4 pen pres generale au genitif pluriel, quoique nous puis 

,„ sions déjà titer quelques mots ou la nasale manque. On la. trouve 
encore dans les noms en i bref ou tong, 4 l'exception cependant des 
mots monosyllabiques ; mais les noms en u ne rinserent que plus 
rarenient. NOus la voyons toutefois .dans .vohuniim ; genitif pluriel de 

• ?Wm,' employe concurremment avec eq./warn, et dans apereto tanu- 
nam, et non tanviim; comme on devrait dire d'apres l'analogie de 
pap -dm. Les limites de cette insertion de la nasale .entre le theme 
et la desinence ne pourraient 'etre determinees rigourensement" que 
si l'on possedait tons les genitifs, pluriels des noms en a qui se 
trouvent dans le Zend Avesta. Disons seulement ici, _ sauf 4 re-
prenclre*plus tard.cette recherche, qu'il fut un temps oil le sanscrit 

. admettait quelquefois _la lettre n dans les genitifs de noms subs-
tantifs pit cette Itttr.e n'est pas revue maintenant, notamment dans 
le mot go, yti f faisait, dans certains paSsages des Vedas, itrrn gdndm 
" VerglA. Gramm. pag. 243. 	 , 	. 

- I. 	 .63. 

   
  



498 	COMMENTAIRE SUR LE YA04.. 	- 
au lieu degavert. C'est ce qui resulte de la regle de Pailini VII, 1, 57, 
It: tir&r, qui est'ainSi commentee en detail par le scoliaste : 
*T k-4 ci tei wkii 1 to 	ticiel 1 .1 irk trkW m 1 rii c- ci tu qT I 'Org viii ii: Tz171 
•:&F;TT f- .  mr tittiki 90-1-r4T;J\.11 tiR-r 	fAITI ;it a.) .16,(1.1711 Ertgr: it 
greAl Frifeeichceilicknr4rsfri wfwff weal .1-40 Trif4 +Ili ekli 

Le sens de cette glose est que l'augment nut, c' esk-i-clire n, est 
employe devant la desinence am du genitif pluriel du mot go, place 
a is fin d'un pcida du Rigveda. C'est ainsi que l'on dit go ncir n , et non 
gavcim , dans ces vers : ..novimus enim to excellentem dominum apro-

'. rum et bourn... La glose ajoute : . Pourquoi dit-on a la fin d'un pa dci? 
. Parce qu'on trouve gaud m, et non gondm, dans ce vers (sans doute 
. du. Rigveda) : bourn stirpem procreasti grtod Angiras. Mais comme 
. dans les Vedas toutes les regles sont facultatives , ii arrive quel-
. quefois que cette insertion de la nasale 'n'a pas lien, theme a la fin 
% d'un pada; c'est ainsi gee l'op, dit gavom, et non Oncim, dans cet 
.. exemple. : Virddjam bourn dominam 5'"... 	Ce n'est pas ici le lieu 
de citer d'autres preuves, egalement empruntees -a Patiini, de l'inde- 
cision du sanscrit antique, relativement a l'insertion ou a l'omission 
d'une nasale entre le theme et la desinence ,du genitif pluriel; is 

5" Dans l'exemple. du Rigveda oil se 	Cette regle, signifie : a L'a final Crime 
trouve gdndm, nous remarquons vidnui, que 	a forme dissyllabique devient long dans le 
nous traduisons par novimus ,, comme. si 	a style des Mantras. Ainsi Ion dit vidma pour 
c'etait vidma. Cette conjecture est pleine- 	n vidma, dans ce texte : Nous to connaissons 
vnent confirinee par Ala regle de Knini,vi , 	a l'excellent maitre. Pourquoi dit -on une 
3, 135, qui Cite cet exemple de vidmii pour 	a forme verbale dissyllabique? Parce que l'a 
vidma ; voici cette regle avec sa glose : 	• 	u final de -abhavata n'est pas allonge dans ce 
eorci s fffITS : it VI Tiff.?;'FEt 	. texte, equa fait qui. Pourquoi dit-on un a? 

a Parce que l'i final des formes verbales dis- 
W4 rcl. ,t1K.1;i.i=1,4-'t4 	M7I1 	a syllabiques vakchi et yakchi n'est pas al-, 
`A t,}11 t WT Eigkri it ?;r1: 	1 	a longe , comme celiia se volt dans ce texte : 

4 Dit;os adducis'adorasqv. 4 Je suppose que 
'W.: VIErniqff q Tisrl : 11 	c4o-k1 VT 	-yakchi est la 2° personne e yaqj conjugue 

-4..f 	qfW rilW M'Il 	• 	 sur la 2' classe , comme vakc 	our vahasi. 
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langue classique en donne.deja quelques-unes dans is declinaison des 
noms mono‘syllabiques. J'ai seulement voulu faire voir que si le sans-
crit, dont le Systeme grammatical est en general beaucoup plus ar-
rete que celui de le langue zende, n'a pas fixe *avec une precision 
parfaitement rigoureuse les limites de l'insertion de cette tasale , on 
ne doit pas s'etonner de trouver en zend ties traces &nue .incertitude • 
pareille , incertitude qui date d'une. époque oil la . distinction des 
diverseS aeclinaisons n'etait pas encore nettement tranchee. Ce qu'il 

.faut dire, c'est Tien inserant la nasale, le zend tend a se rapprocher 
de plus en plus du sanscrit; mais ii en reste toujours distinct, meme 
dans le fait de cette insertion, parce que, comme nous l'avons dit 
pus haut, les voyelles a, i, u des themes des substantifs ne s'allon-
gent pas, si elies sont breves, et s'abregent si elks sont longues. 

Je.reprends,mainfenant la suite des ,textes qui peuvent nous Bon-
ner quelquesiumieres sur la signification de pereto. Queue que soit 
la place qui est assignee a ce mot dans un compose, qu'il soit le pre-
mier ou le second mot, ii porte toujours la, desinence d'un nom 
dont le theme est en a.'Nous trouvons en effete d'autres forines de ce 
mat qui se laissent toutes ramener a ce theme. Je vais citer succes-
sivement ces formes; en conimsencant par l'exemple qui me parait 
denature a 'hisser le moires .de doute sur le sens de cet adjectif. Au 
VIIe chapitre du Vendidad, nous lisons In passage suivant : . 

..141 .1dviv . .40:133.1A logy .,149 ..11110.310,4J4 •italtp..1 	AIM> ttr,,, 
.t.....„. .44,25.  dbl., ot4,33A) .xity . se21..4,40,04.6,1 .Joamat •)(ti 

,j0,,,,A, :Nis ..A)>>4) .44,40 —you, ltoy •.110)4.11 .1.1f35.mi . V >ey.k) li....46 
. , 	A 	. 	 .4 

.,,,,,tofty 	..9.6vEeps,u1.10 .4(1,.te.blo..1.0 ..JS1331161 11101 ..e.t1 AI ,,,,,,),...; 
560 

. 	. 	 . 	
..,41..J.,41., 

360 Vendidad-sade,p. 263; ms. Anq. n°2 Si 	t. I, ae part. p. 334 et f 35. Voici les chan- 
5 pag. 01 	• , raiOt S; pag. .24.j; Zend Avesta, 	gements que j'apporte a la lecture des ma- 

03. 

   
  



Soo 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA... 
Anquetil traduit ce texte de is maniere suivante : a L'hoMme qui 

a a commerce 'avec une femme, malgre elle, quelle sera sa puni-. 
. tion? comment .(le .coupable) passera-t-ite pont? comment •sera- 
. t-il' purifie? Alors Ormuzd dit : II n'y a pa% d'expiation (de ce 
. crime : le coupable) ne passera pas le.  pont, ii ne pourra etre pu- 
. rifle. Cette action l'empechera de passer le Pont:.  On peut, je 

nuscrits. Le no 5 S lit anuc6, ce qui me' propre, cette aspiration remonte sur la la- 
semble etre une faute pour up°. Le n° 2 S -biale de la racine; de sorte qu'au lieu de_ 
lit deux fois vfy4ti, et le n° 5 S une fois. vapy, on a en zend vify, et, avec le change- 
Le no a S lit une fois tiperetis, et une autre ment ordinaire de a en 6, yifyeiti. Le mot 
fois lipe're'tes : le n° 5 S a dperetis une fois ,.et ugh, qu'un seul manuscritlit anucd, est diffi- 
la seconde.  fois op'ere'ti. Le Vendidad,sade cite, mais on ne peut, je crois, lui dormer 
donne la seconde fois O&M:. Ce dernier avec Anquetil le- sens de a malgre elle ; a 
manuscrit a ya6jciiithrim deux fois; je suis pour ce sens ii fandrait anuc6 , comme on 
les deux mitres manuscrits. J'ecris encore Ea en effet dans un texte qui precede im- 
mraot d'apres les memes autorites, au lieu 
de mra6! du Vendidad-sade. J'en fais autant 

mediateitent celui que nous avons copie , 
et on Anquetil voit, selon moi , i tort, a- de 

pour skyaothna que le Vendidad- sack lit a son consentement. a On peut regarder ce 
avec 4 long. :Thus les manuscrits separent mot comme un derive du radical vac et 
ces deux mots, and pe'retha. On verra dans comme un synonyme de mica ( volens) ; ii 
le texte pour quelle raison je crois devoir restera toutefois a expliquer la transforrna- 
reunir ces deux parties en une. 11 me reste tion du radical yap en up devant le suffixe 
encore a justifier la traduction que j'adopte. a, quand dejN la langue possede vara. On 
II ne me parait pas demontre qu'il s'agisse peut encore supposer que les expressions 
ici de Ehomme qui a commerce avec une 
femme ; if est plutot question dans ce texte 

af6 et anuco sont des locutions adverbiales, 
primitiveinent d'anciens ablatifs du subs- 

de faction la plus condamnable et la plus tantif ay (volonte), dont nous nous sommes 
impure de toutes, puisque Ormuzd declare deja occupes dans un des paragraphes pre- 
rpielle ne peut etre expiee. En effet le verbe. ..eedents. J'avoue qu'entre ces deux. explica- 
vip ne parait pas signifier autre chose que tions , j'incline pour la premiere. Le nom 
semen emittere, c'est le sanscr, yap, a repandre ferninin , ichitha , qui revient presque a 
a de la graine, procreer..» La voyelle primi- chaque page du Vendidad, est uniforme- 
tive a s'est changee en i*, comme cela se voit ment rendu dans Anquetil par punition. 
frequemment en zend. Dans cette derniere J'examinerai ailleurs en detail ce mot dont 
langue, ce .verbe se conjugue suivant le l'etymologie est obscure ;  et j'expliquerai 
theme de la 4e classe, dont la caracteristique . a cette occasion un autre terme qu'Anque- 
estfinsertion d'un,; et comme cette lettre til transcrit d'une manier 	barbare par 
porte avec soi une aspiration qui fui est Bodovereste. Nous reviendrons 	lus bas sur 
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croi

,  
s, traduire plus litteralement : « Si volens semen emittit, semen:- 

« que emittit, quw est ei.pcerra, quod est ei piaculum, pee est ei 
« purificatin? Tune dixit Ahuramazda': Non est ei pcena, non est ei 
« piaculum, non est ei purificatio, propter inexpiabilem actuln.. La 
vraisemblance du sens que j'ai adopte serait dep., en faveur de mon 
opinion, une preuve assez forte; nous verrOns que ce sens s'applique 
d'une maniere convenable a d'autres passages analogues: 

Et d'abord on trouve, a la fin du Ille  fargard du Vendidad, is 
meme formule appliquee a un crime egalement ,inexpiable; elle 
est concue dans les memes termes que celle que nous venons de 
copier : aussi nous croyons-nous dispenses de la transcrire ici 361. 

1 
Nous remarquerons seulement que notre Vendidad-saae lit .4+ 
Ala0fej and pereta, . ce que les trois autres manuscrits du Vendidad 
ecrivent comme ci-dessus, ...40E0 ..Ail.ti ana' peretha; nous revien-
drons plus bas sur cette difference. Mais nous devons citer un tas-
sage du Vendidad oil se represente ce methe and. peretha , parce qu'il 
se prete tres-bien, ce me semble , a notre explication, et qu'on y 
trouve un mot sur lequel le texte traduit tout a rheure jette un 
jour tout nouveau. Apres ,la creation du neuvieme lieu, creation 
dont nous donnons le texte dans une note speciale 562, le Vendidad 
ajoute- ce 'texte dont le commencement se repete plusieurs fois : 

.040 .40).114.0; .100)04 tao,t00,km1 	.Gd.bawt34-ve logy - .m.sa• 
365 •AWASept54 .V..)) ...um  ..viga.u.1.)9Au  ...4diejAul.0 _vit..) A.9)Gy.u6  

. 	 . 
dpereitis. On remarquera que la negation 	.5" Vendidad-sade, p. 147 ; n° 1 F, p. 118; 
change avec le genre des noms qui ferment 	n° 2 S, pag. 57 ; n°5 S, pag. 67; Zend Avesta, 
le sujet des propositions oil elle figure, et 	torn. I, 2° part. pag. 286. 
q u'en a deux fois nava, et une fois nOil. II 	565  Voyez ci-dessous , Notes et eelaireike- 
est probable cependant que nava es't pour 	ments , note K , pag. lix. 	 * 
na-i-va, comme noit est pour na-i-it , et que 	5565  Vendidad-sade , p. 119; n° i F, p. 14 ; 
l'on ne doit pas chercher On pronom dans 	n° 2 S, pag. 8; n° 5 S, pag. 9; Zend Avesta, 
la finale, de nava, tandis qu'il faut le faire 	torn. I, 2°' part. pag. .268;  Le ,n° i F lit 
dans noi! Noe net (na-i- it). 	 sea pitydrem; le n° 5 S a mainyeus ; ce Knit 
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5co 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
Anquetil traduit ainsi ce passage ; d ensuite ce PeetiAre Ahriman, 

plein d'e mart, y produisit une action qui emp6che de passel-le 
d Not (Tchinevad), le pc:1  cli 	co ntre nature.. Le seris lateral doit 
'C'tre : :tune htiic contrarium .procreavit Ahriman lethifer, scilicet 

..• 	 . 	. 	. 
des fautes evidentes. Je its va'epaya avec les 	et eclaireissements ( note F, p. xlvj). D'un 
trois manuscrits du Vendidad ; le Vendidad- 	-entre cote, si l'On veut trouver directement 
sade a vuiphya. Je fis andperetha en un seial 	dans frdkereittat rid& de faire, on pourra 
mot, avec le n°2_ S; les trois autres ma- 	dire que le commencement de notre mot 
nuscrits divisent &mune a rordinaire and 	nous y conduit aisement, puisque keren se,. 
piretlui. II y a cans ce texte quelques mots 	reit le sanscrit krinu moins la voyelle; mais 
qui ont besoin d'explication. Le verbefra- 	le t qui suit la nasale dans hereritat devient 
keriiita!, que noes tradaisons par i/ fit; 	diflicile a comprendre, et de plus l'imparfait 
presente quelque difficulte, Analyse d'apres 	bien connu du zend kind est R.:drawl , qui 
les lois de la conjugalson sanscrite , c'est la 	repond 	au sanscrit vedique akrilyit. - La 
a' pers. sing. de rimparfliit du radical krit 	genie explication que j'aie pu trouver jus- 
(conper„ separer en coupant). Ce radical 	qu'iti dg cette particularite , dans rhypo- 
existe en effet en zend, et rim en trouve de 	these que akereritn1 vient du,  radical kri 
nomlreux exemples dans le Vendidad,, 	(faire)., c'est que le premier t appartient 
sado. Comma en sanscrit, a se distingue 	non pas alit racine, mais a la desinence. On 
par rinsertion d'une nasale devant la con- 	divisera done akerentat de cette maniere : 
sonne finale, et la syllabe in y represente 	1° akerd, radical avec 	augment; 2° n, 
le ri indien. Mais Si r analyse rend aisement 	' reste de la formative nu de la cinquieme 
compte de la forme grammaticale , on tie 	cl,asse dont la 'voyelle a disparti devant la 
peut se contenter do Sens qui resulte de 	desinence; 3° tar, dOsineuce de l'imparfait. 
cette analyse. Evidenament . ridee que ion 	rajouterai gull en faudra dire autant de 
'cherche ici n'est pas celle de toper, de di- 	krill* (Vendidad.saN, pag. 2 4o eta 41), 
viser, mais bien celle de faire, de crier; "et 	qui se presente comtne rimparfait du corn 
nous verrons plus Lard, dans le Yavna, Ne- 	jonctif, repondant it kiratal, imparfait de 
riosengh traduire frakerititat par pr&kartit. 	rindicatif. Je trouve en outre une formh 
Pour admettre que akerefitat est l'imparfait 	analogue qui me parait appuyer Ina se- 
de la. racine krit , if faudrait etendre rac- 	conde explication de akiriiitat et de hire& 
option de ce radical, en s'appuyant sur 	tdt; je veux parlor du verbe anu;varsiat, qui 
remploi que llon fait dans les textes de la 	est repete six fois au .iv° fargard du Vepdi- 
racine thwereP, racine qui au I" chapitre 	dad, et pour lequel les Mannserits.n'offrent 
du Vendidad,_signifie crier, et dans d'au- 	que des variantes peu importantes , telles 
tres endroits, couper. En un mot, keret aurait 	que riosertion eu la suppression de re de- 
les deux significations de thteerep, terme 	vant st, et le choix-de la sifflante p au lieu 
que nous expliquons plus basdans les Notes 	de s. Apres avoir determine ,Nizar une enu- 
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. peccata, inexpiabilia facinora, qu 	 nt).. Cette • . expression, .,Aure .4144.0.),),40 	...4d

virorurn stupra (su
Eep+ 	..6,e,  aglia

.  andperetha 
skyaathna yd, se representq encore danS deux autres passages du 
theme, chapitre du Vendidad, ou 11 s'agit de caracteriser la faute 

meration form& de sept articles, la peine syllabe tdt contient visiblernent dt, 3e  pers. 
que merite rhornmequi se rend sept fois con- du sing. de rimparfait du conjonctif: mais 
pable d'une certaine faute, le texte ajoute cote desinence est ici precedee d'un t, de 

. cette phrase, queje transcris comme a suit: meme que dans kere'ittdt. n y a done pa- 
mit5E)E6 .0,041.4,4.,ve -itotreimplem, -Mars's rite entre kOrin-t-tit et varsst-dt. De part 
-tow -.I *U2)14,6 41.440 ttrAelf225)3* '0 et d'autre les desinences propres -a rim- 
.44,,, :40,#) (Vendidad sate, p. 154-156, 159- 
IC) ; ce ciu'Anquetil traduit : « huitieme- 

parfait soit de l'indicatif, soit du conjonctif, 
sont jointes au radical . au moyen d'une 

a ment, s'il ne veut pas Se corriger , et 'gull dentale adseitice. Mais quelle sera y6ri- 
a peche encore davantage, quelle sera, sa gine de cett6 dentate? Il est possible. que 
4 punition ? s- (Zend Avesta, torn. I, 2° part.  ce soit le t, caracteristique primitive de 
pag. 291.) Le sens Iitteral est : « buitieme:- la 3' pers. sing.' du present et de l'impar- 
« went, . s'il• ne renonce pas desormais a fait, -qui vient se joindre immediatement 
arexecution de ces ceuvres, quelle sera sa .au 	radical, puis qui est augments par 
a punition ? u Or; dans ce texte, anuzvarstat at it rindicatif;  et' par dt au conjonctif 
me parait eyidentrnent un verbe qui signi- Ces deux finales, tit€ et tdt, composees des 
fie. « s'il ne s'abstient pas d'agir ;,D Car j'y elements t-at et t-iit, deviennent ainsi une 

. trouve Va privatif suivi de • n levant tine desinence unique qui eitracteise rimparfait 
voyelle, et uzvarstel , c'est.ii-dire uz et varstat, 
az representant la preposition at, et varstat 

de rindicatif et du conjonctif. II se passe 
ici quelque chose d'analegue, 4 ce. qui a . 

. etant une forme . quelconque de  radical lieu dans les mirninatifs pluriels Mascu:- 
- 	- tqrez, pour le sanscrit vrili (faire, accom- 

Or). C'est /e verbe dont nous aeons le par- 
lins des.noms en a, dont la desinence (has, 
en zend do M, est visiblement formee de 

' 
ticipe uzvarstint, dans deux autres passages 
du Vendidad ( Vendidad-sale, pag. 309 et 

a appartenant au theme, plus de as -I- as , 
e'eSt-ii-dire de la desinence du, nominatif 

244 ), participe qui, d'apres le sens du con- . pluriel repetee deux fois. Quelle que soit au 
teite, ue-peut signifier autre Chose que reste la valeur de ces :rapprochements „it 

., « qui s'est abstenu d'agir. u ' Sans 'cloute est bon de remarquer que cette• addition 
' tizvarstd! (dans anuovarstdt) se presente d'une dentale rift lieu , autant du, moires 

comme un ablatif de cet uzvarstent cite tout queitii pale eonstater,qu'aux deux formes 
ilheure; mais ici un substantif ou in ad- des radicaux hire et vire'z citees dans cette 
jectif ne doxinerait anent! sbns ; nous avons note. J'ajouterai que .quand meme on re-' 
besoin 'run verbe, et il me semble, gull pousserait le capprochnment pie yai• pro- 

. faut le chercher dans ce. mot. La dernike pose d'etablir, entire ces formes, Militat, 
. . 

• 
M. 

   
  



504 	COMMENTAIRE.SUR LE YAcNA. 	 . 
quel'on commet, scion les ParSes, en brillant et en enterrant-  les 
worts. Ces passages se trouvent p. 12o et 1.21 de notre Vendidad- 
sade; le no 2 . F est le,  seul rnanuscrit qui reunisse en un seul mot 
andpe'relha, que ron'trouve d'ordinaire divise .ainsi, and &re'tha. 

. 	 . . 
• , 

	

.. 	 . 
keratdt et varsta!, quand intone on conti- 	: sinence que Colebrooke a. déjà consignee 
nuerait a regarder larentat comme l'im- dans sa grammaire (pag. 139 et 182), est 
parfait de .krit dans le sens de cooper, et evidemment la meme que celle que nous 
par extension deft/canner, it n'en faudrait 
pas Znoins admettre comme tout a fait au- 

venons de remarquer dans varstat. En zend, 
clans le passage encore unique auquel je 

thentique le verbe varstat, dans lequel ii remprunte, elle figure avec le sens d'un 
est necessaire de 'reconnaitre les elements optatif ou d'un conditionnel. Quand Or- 
vars-i-44 Cette desinence td! est le tdt sans- Muzd dit it Zoroastre : g si rhomme ne re- 

-crit, lequel remplaee , suivant Panini (vii, a nonce pas-a cette action, 4 it souhaite que 
1, 35 ), is desinence to et hide rimperatif * rhomme y renonce : nous rentrons ainsi 
au singulier; sans parler de la 2e pers. du dans le sens du bhavatdt sanscrit 4  de fop- 
pluriel en ta. Voici la regle de Panini avec tatif gret avec Zig. Par la ii devient facile de 
la glose et les exemples .qui rappuient: comprendre pourquoi tdt se firesente avec 

r___ rapparence (run imparfait du conjonctif-, 
c'est qu'en effet• le conjonctif est le mode que 
le zend emploie daps les propositions sem- 

cfV trt 1(131 1+,1Ediee-lrill 4.1 -1- 1 .., . 	 .., 
k a 	is f91fer-4trzirffn.k'kkftr _ . itt  4.r  ,,, „ t...4 1  ,4.4.1._ 	„,........ ,,.... blables a celles ou se trouve varstd!. Quant 

a is modification du radical dans varstd! , '''..k u 	 4' "'A ' 4" 
.7-arTil 	 triEraTII 117917,. 	11 fg4 je ne crois pas que ce soit tin gana ; le cle- 

veloppement de ere' en ar est duici a rat- . 
traction qu'eprouvent rune pour l'autre rftrrifrAtre•TriT eirtIrk 	rd l p,11 -,?  

Cote regle signifie : « Quand ii s'agit les lettres r et s, comme. clans parsta pour 
4 d'une benediction; Mtang ,c'est:it-dire hit, 
g est facultativement le substitut de to et de.  

prichta. J'ajouterai que, relativement a la 
desinence td!, je me trouve con firme dans 

g hi. Ex. djtvatu ou djtvatdt... patchatu ou mon analyse par le point de vue meme sous 
4 patchatcit; bhavatu on bhavatdt. Le ng dans 	. lequel lea grammairiens indiens envisagent 
g raxiome tatang a pour but d'ernpeeher le leur Mi. Pour eux , c'est le substitut de 
a garia et le vrick/hi, par 	exemple *dans to. de rimperatif, c'est-a-dire d'une clesi- 	• 
a turich!at , 	britt4t. D .La suite' de is glose nence qui, dans letir systerne, est form'e'e 	' 
contient encore de curieux details sur l'ab- du ti de l'indicatif, dont la voyelle finale est 
sence de guns et sur.rusage des lettres ser- remplacee par 'EL ( Panini, in', 4 , 86 ; Sid- 
viles, details dont plusieurs sont emprun- &dint. Kdam. f01. 2 16.e). Done, en suivant 
tea au SiddhAnta Klima (fol. 2 t 6 r°). Or ce Principe, Mt petit se decomposer en dt 
cette desinence Mt, cleduite de Wang; de- remplacant u, qui Ma remplacait i. Que 
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Le mot aniiperetha, que nous venons de voir sous is forme•d'un 

.pluriel neutre, parait sous•celle d'un singulier du memo genre, 
dans un autre passage du VIe chapitre du Vendidad, que ce Iivre 
repete deux fois. Voici ce passage, 

le premier t appartienne au present, comme 	- 

avec is traduction d'Anquetil 

et pratyaiiteh (Jen. Litt. Zeit. juillet 1834. 
l'adtnettent les Brahmanes pour tu, ou it pag. i 36). On aimerait it considerer'comme 
l'imparfait, comme j' inclinerais a le sup- un adjectif, agha (en sanscrit et en grec, agha 
poser pour tilt , c'est la une question assez et ;1)pcoit moires que l'on n'aime rnieux com- 
difficile it decider. Ce que-j'ai voulu dire parer ce dernier mot it wilhas), et l'on tradui- 
seulement , c'est que le tat zend parait vi- 
siblement forme de deux desinences , dont 
la seconde est celle d'un temps subordonne 

rait : « alors Ahriman , qui repand la mort , 
a produisit un adveisaire contre lui, savoir,  , 
ales actions coupables , que l'on ne pent ex- 

avec la valetir d'un optatif ou d'un con- a pier, etc. n Mais en continuanta regarder 
ditionnel , et que les grammairiens indiens, 
en presentant leur tdt comme substitut de 

agha comme un substantif, on obtiept le 
meme sens, et le mot skyaothna est joint a 

tu, desinence dont ifs ont fait une analyse agha par forme d'apposition , *des peches 
analogue it celle que je propose pour td!, 
donnent quelque poids a l'opinion que j'ai 

a inexpiables , actions qui consistent, etc. n 

Les eciaircissements quo nous aeons donnas 
emise sur Mi. Je reprends l'examen des au- dans la note 36o sur le verbe gyeiti, de- 
tres mots du texte qui ont besoin d'explica- terminent suffisamment he sens des mots 
tion. Anquetil s'est mepris sur le mot paityil- nand vadpaya que M. Bopp, citant le passage 
rem, dont il a fait, avec les Parses, un nom 
propre , ou plutOt une epithete d'Ahriman. 	_ 

qui nous occupe (Vergleich. Gramm. p. 2 6&), 
a passes sous silence. C'est une expression 

Ce mot n'est autre chose qu'un adjectif si- cornposee de nand { nominatif de nara) et de 
gnifiant qpntraire, oppose, et dont I element vagpaya,que nous trouvons au nominatif sin- 
principal estpaiti, en sanscritprati, Cettepre- gulier masculin dans un autre passage du 
position, qui repond si souvent au grec cirri, 
est jointe ici, soit au radical ri (aller) modifie 

Vendidad ( Veudidad-sade, pag. 265). Dans 
ce passage , vaepay6 est oppose it vrptO (stu- 

par le vriddhi, soit it un suffixe dra ,-que du pratus), d'on nous devons conclure que vat- 
reste jen'ai encore trouve nulle part ailleurs. payd doit se traduire dans un sens actif par 
Mais quelle que soitl'origine de cette finale , 
on pent toujours dire que paitycira ( oppose, 

stuprator. Dans he compose de notre texte , -
vae'paya est le nominatif pluriel neutre du 

".CO`ntraire) est un mot de meme formation mot dont nous venons de donner le singu- 
que le sanscrit udcira ( noble , eleve ). Je her. On trouve encore le mot vipta, ecrit 
puis , pour cette explication , 	m'appuyer plus correctement avec 'un i bref (Vendidad- 
sur le sentiment de M. Fr. Windischman , 
qui y &sit déjà parvenu de son cote, en 

sade , pag. 245). Je remarquerai , en finis-
sant, l'analogie que prtitsentent les verbes 

rapprochantlesdeux mots sanscrits (data grecs O7rti Ice et oips'co avec rap et vip.‘  
I. 64 . 

   
  



4o6 	COMMENTAIRE SUR LE YA(NA. 	1.- 
564. ..vommeso .GaoisisAw9.$0 .01)diej.w14.1 .. A0 4.111.,,,w; ..ubtz); 
• selon .  Anquetil : 5 separez du (corps) de la loi des Mazdeiesnins, 
0 celui qui commet un crime qui empeche de passer le pont.. 
Mais la traduction veritable doit etre : . la loi des adorateurs de 
« Mazda purifie une action inexpiable.. Ici antiperethem est bien vi-
siblement le singulier du terme que nous avons vu au pluriel dans 
ancipOretha. Le plus grand nombre des manuscrits le donnent en un 
seul mot, A l'exception d'une copie du Vendidad citee dans la note 
relative au passage que nous venons de citer,  

Mais avant de passer outre, it est necessaire que nous resumions 
les faits qui resultent des textes precites; le lecteur a I;esoin de voir 
ces faits Ta.pproches les uns des autres, pour pouvoir apprecier la 
valeur des observations qu'ils vont nous fournir. Nous trouvons le 

- mot peretha precede de tanu (tanu peretha), 1° au genitif pluriel, 
2° au nominatif singulier. Dans l'une et dans l'autre circonstance, 
Anquetil y voit un peche qu'il nomme tanafour, et qu'il definit : 
« crime qui empecbe de passer le pont.. Nous voyons encore pereta- 

. 

	

' Vendidad-sade, p. 148 et 264 ; n° 1 F, 	teurs de Mazda, laquelle efface les fautes de 

	

p. 124; n° 2 S, p. 6o et 219 ; n° 5 S, p. 69 	ceux qui la suivent, qu'ils soient vertueux 

	

et 248; Zend Avesta,tom. Is  20  part. p. 286 	ou pecheurs. Le verbe cpayeiti serait en 

	

et 335. Je lis cpayeiti avec le Vendidad- 	sanscrit payati de pi , radical tjui existe 

	

sade ; on trouve cpayaeiti dans le n° 1 F, 	avec le sens de : 1° idler; se mouvoir ; 2° an- 

	

. cpayaditd dans le irt° 2 S, cpayati clans le 	menter,  , croitre. En supposant que ce radi- 

	

n°5 S, et cpaya$ti dans ce dernier manuscrit, 	cal possede un sens actif, on obtiendrait la 

	

p. 249. Le mot andpirithdm n'est ici separe 	traduction d'Anquetil chasser, litteralement 

	

en deux parties, and perithim, que par le 	 faire alter. II serait peut-etre permia de con- 

	

n° 5, deux fois. J'apporte un changement 	jecturer que ce radical pi, en zend ppi, est la 

	

peu considerable it la traduction d'Anquetil 	forme primitive de la racine sanscrite fi., 

	

en attribuant au verbe cpay4iti le sens d'il 	(etre blanc), et gull faut le rendre par•bran- --" 

	

pule; mais ce changement ipilue stir la 	chir. Quoi qu'il en soh, je donne it ce verbe 

	

totalite du passage auquel lemprunte ce 	les significations d' effacer et de purifier, qui 

	

texte, dont Anquetil n'a pas, autant que je 	ne s'eloignent pas trop du sens d'Anquetil, 

	

puis le croire, saisisle veritable sens. II y est 	et qui s'accordent bien avec rensembie du 

	

question de reffietteite de la loi des adora- 	texte auquel appartient notre passage. 

   
  



CITAPITRE I. 	 507 
suivi de Lana, et traduit de is meme maniere par Anquetil. Le texte 
qui nous fournit ce mot le donne sans th aspire, de cette maniere, 
&ad. Le theme peretha, que nous degageons de'pereth6 et de pe-
rethaniim, se trouve reuni au prefixe a et precede de la negative an, 
la  dans antipergtha au pluriel, 2° clans andperethenz au singulier; An-
quetil volt encore ici A un crime qui empeche de passer, le -pont : . 
cependant ii n'est pas aise de comprendre comment un mot 
_precede d'une negation pent signifier la meme chose que quand il 
n'en est pas accompagne. Enfin nous trouvons, dans le texte em-
prunte au Wile chapitre du Vendidad, un mot qui se. rattache evi-
demment a ceux que nous 'venons de rappeler, c'est dpereitis, no-
minatif de dpereiti, mot qu'il faudrait traduire, scion Anquetil, par 
l'actiOn de passer le pont.. II est clair que tipereiti est de is meme 

famille que les mots precedemment cites, et qu'il n'en differe que 
par le 'suffixe, qui est ti darls le dernier, tha et ta dans les deux autres. 

Or ce dernier rapprochement doit faire avancer, ce me semble, 
('explication etymologique de ces mots divers, quel que soit d'ailleurs 
le sens gulls possedent dans les textes, quelle que soit l'application 
particuliere et detournee qu'en ont faite les Parses. G'est une cir-
consiance tres-remarquable, scion moi, qu-e les manuscrits s'accor-
dent aussi unanimement sur I'orthographe du commencement de 
ce mot; a l'exception d'un passage oil nous rencontrons pare, taus 
lisent perg, ce qui donne un radical' qui.  serait pri en sanscrit. Les 
suffixes auxquels s'unit cette syllabe, que je considere comme un 
radical, sont en effet de ceux qui conservent les racines sans les al-
terer : ce sont ti, dont is voyelle i attire un i epenthetique devant 

„let, et ta, suffixe du participe parfait passif, qui, sembIaMe en cela 
sn'ts,suffixe ti, n'exige ni guva ni vtiddhi du radical. Quant a l'ortho-

graphe tha, que donnent plusieurs manuscrits, je n'hesite pas a is 
regarder comme une alteration de ta; et je ne me fonde pas seule- ' 
ment sur le temoignage de qUelques copies du Venclida.d, qui Con- 
vent pereta la oil d'autres ont perotha, ce qui suffirait deja 	our 

   
  



5o8 	COMMENTAIRE SUR "LE YAcNA. 	- 
nous autoriser A choisir pereta : je m'appuie encore sur l'observa, 
tion d'une particularite orthographique propre a la langue zende. 

J'ai remarque en effet, dans quelques mots, is substitution d'un 0 
th zend au t medial non aspire du deva.nagari, substitution qui me 
parait tout 4, fait inorganique, et dont je n'ai pu dedouvrir is raison 
dans ray'mologie. Cette substitution existe, je crois, dans quelques 
participes parfaits passifs ou la comparaison des langues no-us montre 
que to est la veritable formative,. par exemple dans gargtha (nour-
riture), litteralement a chose mangee, * et dans tchitha (punition), 
mot sur lequel je m'expliquerai plus tard. II y a, selon moi, entre 
ces termes' et ceux qui leur correspondraient en sanscrit, en suppo-
sant que ces mots zends existassent dans la langue des Brahmanes, 
la meme difference que celle que M. Pott a remarquee entre les 
radicaux grecs rag et tee, 	et les radicaux latins gat et pat 665. La 
langue zende parait rechercher le 4 th, h feu pres autant clue le grec,  
recherche le 0; elle se distingue en ce point dii sanscrit, oil cepen-
dant on peut decouvrir quelques traces de l'emploi d'un lEk th inor- 
ganique pour un q, t radical, par exemple dans traw prathama pour 
pratama, et peut-titre dans les' desinences verbales tha pour to 

4" Etym. Forsehung. pag. ro5. 	 Cette regle signifie : a Dans les Vedas , 

	

3" 11 est possible de constater que rttsage 	a l'augment that, c'est-h•dire tha, est ajoute 

	

de la dentale aspiree th, prise comme suf- 	a au fhb 'C'est-4-dire 4l'a des noms de nom- 

	

fixe, a 4tii dans l'or-igine plus frequent en 	a bre terrain& par n et non precedes d'un 

	

sanscrit qu'il ne l'est actuellemedt. Ainsi 	a autre nom de nombre. Le tcha de la regle 

	

Panini nous a conserve le souvenir d'un suf- 	a indique que l'on emploie aussi le suffixe 

	

fixe tha, nomme that, qui est employe pour 	a mat, c'est-h-dire ma. Ainsi roe dit pan- 

	

fernier des adjectifs nuineraux. Ce suffixe est 	a tchatha et puritchama, dans les textes sui- 

	

donne dans la regle v, 2, 5o, plc oous trans- 	a vants : Folas confecti quinti. Quintus seams 

	

crivons ici avec is glose qui l'accompagne : 	a hujus discessit. a J'avertis que je ne tilt-.  
ET-47 cmiti  n ff , 3, ,ici oil  Oksze,i4 : 	duis que d'une maniere approxhative les 

phrases citees dans la regle. Ici encore nous 
kit NI r'etai : tik7i Z trA X Z rT,  'Or I: r pouvons constater un nouvel exemple des 

,Att t*i , 	c _IN SI aiti 1 Pi 14->ni 	i ici I 	rapports intinael qui unissent le zend au 
sanscrit vedique. Nous rencontrons en effet tekn-...riarik„,...oregTrrin AK ar .-a II '11741 	S\  

• 

   
  



CHAPITRE I. 	, 	 5 o 9 
Main pour apprecier la nature propre de ce changement d'un t 

primitif sanscrit devenant en zend th, ii faut prendre en considera- 
tion et les conditions particulieres auxquelles ii s'opere, et la veri- 
table nature de ce th merne. En premier lieu, ii faut que le t qui de- 
viendra en zend th soit medial et place entre deux voyelles. Je dis 
medial, car il n'y a pent-etre pas d'exemple que le th soit primitive- 
ment initial en zend; le th ne se rencontre au commencement d'ttn 
mot que suivi d'une semi-voyelle ou d'une nasale, et dans ce cas ii 
n'est que is transformation d'un t primitif 567. Cette circonstance suf- 

frequemment 	I' adjectif ordinal al.i.urepety lit le mot thamanaguhantam, que les antes 
haptatha (septieme) , mot qui est exacte- mss. lisent thamanaguhatam ; ce mot est tort 
ment le vedique saptatha (pour saptarna), 
que nous formons d'apres la re* precitee 

obscur , il ne se represente pas assez sou-
vent pour que j'aie pu en determiner le sens 

de Panini. Le suffixe de haptatha me pa- avec une certitude complete ;.Anquetil sem- 
rait repondre exactement au suffix. tha des - hie le traduire par pieta. Le retranchement 
Vedas ; c'est un de ces cas rares d'ailleurs ou de la desinence du genitif pluriel , et du 
le th zend represente le th. devanagari. suffixe vat, transforms en a-at, nous donne 

5 	Le mahuscrit du Vendidadsade que 
j'ai publie fournit quelques exemples de 

thamanagh, qui serait en sanscrit thamanas, 
mot qui d'ailleurs n'existe pas dans cette 

mots commencant par la consonne th : je derniere langue, S'il etaitpermis de suppo- 
dois montrer brievement -que ces mots ne ser que le suffixe vat peut se joindre avec 
contredisent pas la theorie que j'expose le theme decline d'un nom , avec un geni- 
dans mon texte, Je commence par mettre tif par exemple, j'oserais supprimer le pre- 
de cote le radical thur (blesser, tuer), parce mier a de thamanas et regarder thmanas 
que, ce radical existant en sanscrit avec tit, 
on dolt rapporter le zend thur a la classe 

(d'on thmancigh) comme l'abregernent du 
mot sanscrit d-tmanas (de l'esprit, de soi- 

des mots cal led th repond a un th &van& mem). Vans cette hypothese, le zend thma- 
gari ; or, il n'est en ce moment question que naguhatam signitierait 4 de ceui qui sont 
du th veritablement zend. Qui salt d'ail- 4 maitres d'eux-memes , s et ce mot serait le 

_ leurs si la voyelle u de cette racine ne nous sanscrit atmavatant on exactement dimanas- 
cache pas un v primitif? ce qui expliquerait vatdm , en supposant que la presence du 

SIN. fisamment raspiration du th. Ala p. 245 signe du genitif devant le suffixe vat puisse 
du Vendidad-sade , on lit thanara ; les au- etre xtegardee comme une licence du style 
tres manuscrits ont thnaca. P. 546 , thaniim antique. Quant a la suppression de I'd 
est separe t'a tort du mot gas auquel ii ap- initial, quoique cet d soit long, cela ne fait 
partient.. P. 452 , on lit thanvare ; d'autres pas difficulte h mes yeux.parce quel meme 
manuscrits ont thnavare: P. 491 et 492, on,  chose a lieu dans le sanscrit vediqu 	ainsi 
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5, 0 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
firait pour demontrer (si, apres notre discussion relative a l'alphabet 
zend, le fait pouvait paraitre encore douteux ) que le th zend est le 
developpernent 'd'une autre dentate anterieure a son egard. Je dis 
encore que le t primitif doit, pour devenir th, etre place entre deux 
voyelles ;.cette condition me paratt etre indispensable. En effet si t 
est precede d'une consonne quelconque, quand meme ii serait suivi 
d'une voyelle, it ne devient pas pour cela th. II y a plus , un 

. 	th sanscrit formant la seconde partie d'un groupe de consonnes, 
.est represents en zend par un t non aspire, circonstance fort re-
marquabIe et qui montre que le zend n'emploie que rarement le 
veritable th devanagari. Le radical ftci, la formative du stverlatif 

que nous l'apprend Panini , VI, 4, 141 : 	l'orthographe du Vendidad-sade , commen. 
par 	 , 	est • - 	 cent 	un th. P. 39 	thayc2i 	separe a i 	}4 oiti :It VTR -4 1 *MT e 	RI I ,r1 

tort de gal, gull faut lire gad. P. 376, thris 
oii-c4 014 	1AI 4 tik3""*1• 	1 	est ecrit *par erreur thiris. P. 2 t 4, le mot 

dolt etre 	 le MFT bl#3-2:1: I FMT 	 412:1': II sir 1 	thisd 	reuni au precedent pa, et 
tout In cnaithichd. P. 281, thita doit etre FA71 IA lot-M11 Vcie-k11  'Al rs• f'471 	reuni a nida, et le tout lu nidaithtta. P. 469, 

di ejt.,4,1Fri 	1  ti  li‘,/ 	0 	IA  tit s mwr_ 	thusim est separe a tort de tchitcha auquel ii 

-1 	
doit etre reuni, et le tout lu tchttchitha- 

Pi bi 	*CTWkIl 	Aim. P. 542 , thardo est separe a tort de 
Cetteregle signifie :, 4 Dans le style propre 	aiwi auquel it doit etre reuni. P. 387 , them& 

. aux Mantras, I'dng initial de dtman se re- 	est separe a tort du mot precedent auquel 
4 tranche , (vend ce mot se termine par un 	ii appartient, et ii faut lire le tout huchoi- 
a cing . Ainsi Ion dit tmand pour dtmand , 	thimd.P.344,thdthdhva doitetrelu gdthdhva. 
4 clans les deux Mantras 4 tmand sdntebhyah, 	P. 124, than doit etre reuni- a gad auquel ii 
« tmand devdbhyah. Pourquoi la4tregle dit- 	• appartient. P. 363, thartcl doit se reunir a 
i., elle : clansdes Mantras? Parce que (dans le 	add qui precede. On voit, par ce releve, que 
. style ordinaire) on dit dtmand, dans dtmand 	l'existence du plus grand nombre des mots 
. kritant. Pourquoi dit.on sur un it ( c'est-h- 	commenont par un th n'est pas fort solide- 
a dire, un d venant it suivre)? Parce que l'on 	ment etablie. Les souls mots dans lesquels 
. dit dtmanah (au genitif, dans le Mantra): 	le th pourrait etre initial sat thanaca 41e-1114'4i. 
4, quod animi , hoc ton substat. Mais le lid- 	navare et thamcourgh ; mais ces mots sur les- 

	

. Fikyetti est d'opinion que, dans le style 	quels nous reviendrons_plus tard, sont trop 

	

ierolt 'propre aux 'Vedas , on remarque mettle 	obscurs et trot? diversement emits par les,  
. ailleursle retranctteMent de dng ou d. s Je 	copistes pour fournir sur ce sujet une con-

til repre 	sla serie des mots tends qui, d'apres 	elusion vraiment solide. 
4 
t 

   
  



CHAPITRE I. 	 511 
, ista et d'autres mots, compares aux formes sanscrites correspon-
dantes, sont des preuves suffisantes de ce fait; et sous ce rapport 
le zend presente une grande analogie -avec le latin, qui repousse, 
comme on salt, le th. Si l'on rencontre en zend le groupe nth oil 
th suit une autre consonne, on peut dire que ii, en taut que re-
presentant le son nasal precede d'une voyelle et tombant sur une 
consonne, n'est pas une consonne proprerhent dhe ; mais j'ai lieu de 
mettre en doute Ja parfaite authenticite de ce groupe, que j'ai place 
dans mon tableau des combinaisons des consonnes en zend parce 
qu'il me paraissait fourni par des autorites respectables. Aujour-
d'hui, it me semble suspect a un double titre : 1 d  parce que si nth 
existait reellement, ce serait le seul exemple de la nasale ft suivie 
d'ulle consonne aspiree : les nasales zendes ne precedent jamais une 
consonne de cette espece; et dies ont cela de commun avec les sif-
flantes ; e puce que th nest jamais la seconde lettre d'un groupe, 
ainsi que nous essayons de le demontrer en ce moment. Cela est 
si vrai que le mot sanAcrit pathin (chemin ), que l'on rencontre fre-
quemment employe en zend, perd sa dentale aspiree dans les eas 
oil ii pre.nd une nasale , et la conserve quand la dentale se trouve . 
degagee a placee entre deux voyelles. C'est ce qui resulte de la 
comparaison des formes suivantes : accusatif singulier ;Elio/two 
palitcinein, et accusatif pluriel Wpia  patho. Or, en meme temps que 

_ le rapprochement de ces formes m'autorise a supprimer le groupe 
nth, •il me parait tres-propre a mettre en lumiere les conditions 
dans lesquelles la dentale doit etre placee pour qu'elle devienne 
en zend th, et a nous fair.e apprecier la nature veritable de ce th, 
qui n'est en aucune maniere le th devanagari 58. 

of"'N,s. 	 t 

	

"8  Je supprime nth du tableau des combi- 	les consonnes qui la suivent est &I h la ren- 

	

naisons des consonnes, et je profite de cette 	contre de la preposition heimjavec) et d'un 

	

occasion pour ajouter dans ce m6me ta- 	verbe ou d'un nom commencant par k, y, 

	

bleau le groupe iik. Le plus grand nom- 	tch, iy , t, d. II taut rdnarquer q 	d'an. 

	

bre des combinaisons de la nasale ñ avec 	ciens manuscrits preferent, devant 	et d, 

• 

   
  



5 1 2 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 	. 
En ramenant is legon peretha a pereta, que je regarde comme la 

forme primitive, je me trouve en contradiction avec M. Bopp qui a 
deja essaye d'expliquer ce mot, en le prenant tel qu'il est.  donne dabs 
I'exemple emprunte au Ier chapitre du Vendidad, our il est joint au 
prefixe d et .precede du an negatif. Cependant quelque deference 
que je sois dispose a temoigner pour le sentiment de cet habile phi- 
Iologue, j'oserai dire qu'il n'a pas rassemble , pour la solution de 
cette difficulte , tous les materiaux que le Vendidad-sade mettait a • 
sa disposition. Sans citer a'autres .exemples.de peretha que celui oit 
ii est joint a nard vaipaya, mot gull ecrit a tort, je crois, vaipaya, et 
dont ii ne donge aucune explication; sans rapprocher de peretha les 
mots peretho, perethanam, anaperethem, ancipereitis, M. Bopp affirme 
d'une maniere absolue que anciperetha est evidemment pour anape-
rethwa, nominatif pluriel neutre signifiant u qui n'ont pas de pont, . 

' 

.... .— 

par is raison que Oran signifie pont 560; et dans une,,autre partie de 
sa gramnaaire , il ajoute que l'aspiration du th de andperetha ne 

f 	 41, 

la iettre n a ii, ce qui semble indiquer que 	rneae , qua cette resolution de am en an n'a 
les copistes avaient conscience du rapport de 	pas lieu dans les genitifs pluriels suivis de 
n avec les dentales. Quand.ham reste isole 	tcha par exemple , et qu'ainsi ron trouve 
du mot qu'il doit modifier, it S'ecrit de cette 	invariablement naramtcha, et non narantcha; 
maniere avec un a nasal. Quand au con- 	comme on devrait ecrire , si la cause de la 
traire il tombe sur une des consonnes pre- 	substitution d'un an a am keit dans la con- 
citees , l'a bref se degage de la naSale , le TIL 	sonne suivante. Devant p et h le ham reste 
disparait, et relement nasal primitif daps 	desuni , ce qui est d'autant plus remar- 
le prefixe est rendu par fi. Cela vient , je 	quable que le m est la nasale des labiales. 
crois, de la nature proclitique de ce mot 	11 est bien rare qu'ou rencontre hambaraiti, 
ham, qui ne peut subsister.seul qu'en rece, 	sans que" d'autres manuscrits donnent en 
vant dans sa voyelle raugmentation notable 	meme temps ham baraiti , en deux mots. 
d'un a, mais qui perd cette addition inorga- 	Mais cette orthographe merne de hambara,,, 
nique , aussitot qu'il peut s'unir a un au- 	prouve notre opinion sur l'absence du dtiS- 
tre mot auquel il est subordonne; car c'est 	gement de ham devant b, puisque alors la 
ainsi que les grammairiens indiens envisa- 	preposition reste entiere et avec tous les &- 
gent les prepositions, quand ils les appelleut 	ments qui la constituent lorsqu'elle est em- 
upa,sa 	a. La nature de la preposition est 	ploy& isolement. 
telle 	:ant la cause principale de cc pheno- 	"5  Vergleich. Gramm. pag. 268. 

1 

   
  



CHAPITRE I. 	, 	 5 i 3 
peut s'expliquer que si ron suppose l'existence d'un w qui a disparu, 
par la raison que le theme du substairtif qui forme la partie princi-
pde de andperetha est peretu et non perethum. 

Mais quoique l'existence du mot peretu avec le sens de pant soit 
parfaitement prouvee , rien ne rest moins que la presence de ce 
peretu dans andperetha. Or , c'est la le point qu'il faut etablir autre-
ment que par une simple affirmation; et de plus, si Von soutient 
cette explication pour andperetha, ii faut la soutenir egalement pour . 
le singulier anciperethem, pour le rnasculin peretho, pour le genitif 
pluriel perethaniim. Ii faut dire que toutes ces formes ont perdu un 
w primitif, ou meme un a. II faut regarder comme de veritables 
fautes de copiste les orthographer pereto et pereta. Ii faut deta-
cher dpereiti de cette famille, A laquelle ii parait si visiblement ap-
partenir. En un mot, ii faut supposer deux declinaisons pour peretu, 
la premiere que suit ce mot quand ii esf isole , la seconde gull 
suit quand ii entre en composition : or, celle-ci est caracterisee par 
le retranchement de I'u primitif. Et quand j'avance qu'il faut suppo-
ser deux declinaisons pour le mot &eta, je veux dire qu'il est neces-
sake de creer une declinaison nouvelle a cote de celle que ron pos-
sede déjà dans les textes, et dont voici plusieurs cas qui ont une 
valeur bien determinee : nominatifsingulier feminin , A0);o0Egi &re-
his 5"  ; accusatif singulier, G1co0E0 &retain 5"  ; locatif singulier, ilw , 
E.wso 	 peretdo 375  ; 	accusatif pluriel 	AulividEei &etas, 	quelquefois 	- 
.0E)Eal perethd s 374  et 130,(60E0 perethwo' 575. La supposition qu'il 

"° Vergleich. Gramm. pag. 28o , note ". 	pas de raison pour suspecter l'authenticite 
'n Vendidad-sadd, pag. 362. 	 de is formeperithwo qui se trouve deux fois 
5"  Vendidad-sade, p. 77 , 119, 362, 394, 	au second chapitre du Vendidad , et que 

45485, 486, 487, 558. 	 taus les manuscrits donnent uniformernent. 
5"  Vendidad-sado, p. 424 ; n° 2 F, p. 346. 	Or, cette forme une fois admise , on peut 
5" Vendidad-sade , p. 313 el 393 ;.n° 2 F, 	to_ citer comme un exemple interessant de 

p. 267 et337;  n° 6 S, p. 151 et 184; n° 3 S, 	la confusion ancienne de la declinaison des 
pag.  17o, 214 et 549. 	 noms feminins avec celle'des noms 	scu- 

375  Vendzdad-sad i, p. 132 et 135. Je n'ai 	fins. On ne peut douter que peretu n soft 
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5 1 4 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
exists, outre cette declinaison, un autre theme de ce mot, me parait 
Bien pen vraisemblable. En admettant qu'on doive chercher ce nou-
veau theme dans antiperelha, en invoquant meme les variantes crui 
lisent quelquefois perelha au lieu de &Oho, variantes dont je suis 
d'autant plus porte A tenir compte que je les ai citees., moi-meme , 
on ne pourra jamais expliquer tam perethd, ni andperiithem. J'ajou-
terai que les variantes qui donnent &Mkt n'ont pas une grande 
valeur,•car elles attribuent a pe'relhu un th qui est radicalement etran- 

un nom feminin ; on le trouve joint a des 	nin, a tanu, qui, si je ne me trompe, fait a 
adjectifs dont le genre est biers determine, 	l'accusatif pluriel tanvo, dans deux passa- 
et dans le passage meme du Vendidad au- 	ges qui se trouvent 4 la fin du Yana ( Ven- 
gird nous empruntons pere'thw6 , ce mot est 	didad-sade , p. 51 o et 52 3 ). La raison de 
en concordance avec ti.srd qui est l'accusatif 	cette confusion vient, selon moi , de ce que• 
plur. fern. de dui : si perethwo etait un mas- 	les' noms termines par une autre voyelle 
culin , le nom de nombre serait thry6, ainsi 	que a stivent generalement en zend la de- 
que nous I'avons vu plus haut (ci-dessus , 	clinaison.imparisyllabique , c'est-a-dire celle 
chapitre I , S xxvin , pag. 34o). Cependant 	des noms termines par une consonne. Et 
pere'thwO est forme comme un accusatif 	cela est si vrai , que les noms masculins en 
pluriel masculin , par la simple addition 	i et en u ne connaissent pas a I'accusatif 
de la desinence as au theme dont la voyelle 	pluriel la nasale ri, qui n'est employee que 
finale n'est pas frappee de guaa. Les ferni- 	dans les noms en a. La langue zende s'est 
nins au contraire se contentent d'ajouter la 	donc arretee , pour le plus grand nombre 
siffiante au theme, et ils allongent la voyelle 	des substantifs, au moment oU les desinen- 
finale , sans doute , comme l'a conjecture 	ces des cas , qui ne se retrouvent entieres 
M. Bopp, pour, remplacer par l'augmenta- 	que dans la declinaison imparisyllabique , 
tion de cette voyelle la suppression de l'a de 	s'etendaient analogiquement a tousles subs- 
la desinence as (Vergleich. Gramm. p. 276). 	tantifs quels gulls fussent, a l'exception ton- 
II restate donc du rapprochement de ces 	tefois des noms termines par a et d. Je ne 
deux formes , rune feminine perithas , et 	m'arreterai pas.a montrer qu'il en est a peu 
l'autre masculine pire'thwO, que les noms 	pres de meme en sanscrit ; M. Bopp a suffi- 
substantifs feminins ont quelquefois suivi le 	sal- nent fait remarquer,  , dans son analy,se 
theme des masculins , c'est-a-dire qu'ils ont 	de la declinaison sanscrite , les rappo.,?rdes 
garde a l'accusatif pluriel la totalite de la 	noms termines par une autre voyelle que a 
desinence as sans en retrancher la voyelle. 	avec les themes termines par une consonne. 
On pee appuyer encore cette remarque, 	If me suffira d'appelerl'attention du lecteur 
vtigg I par pjrAhwo, d'un nouvel exem- 	sur les mots monosyllabiques comme pi et 
ple 	prurite 4 un mot evidemment ferni- 	pi ,it la fin d'un compose, et meme sur les 

, 	 . ‘ 	 • 

   
  



CHAPITRE I. 	 515 
ger au mot &eta (pont); cette observation me parait ici d'autant mieux 
A sa place, que perethu existe en zend avec le'sens de large et qu'it 
• repond au sanscrit prithu. 	. 

J'ai du examiner avec quelque attention rhypothese par laquelle 
on tire antipiretha de peretu en passant par perethwa, pour montrer 
que l'analyse du premier de ces mots, et de ceux que j'y rattacbe , re-
dame encore de nouvelles recheiches. Les textes auxquels nous 
avons emprimte les mots nombreux que nous rapportons a peretha 

substantifs comme bhi et bli, substantifs 	Cela signitie : u dans le style vedique, la 
dans lesquels le developpement des voyel- 	u forme de la prerniere des deux voyelles est 
les f et ti. en iy et en uv ; favorise rapproche 	u admise, ou bien (l'a de la desinence am 
des desinences am, d , 4, as, etc. J'ajoitte-' 	a n'est pas supprime). • Ainsi l'on dit yamtm 
rai de plus , que, dans l'etat ancien de la 	( la Yamouna ) , comme dans le style classi- 
langue sanscrite , cette application regu- 	que, et yamyam, forme antique qui nous 
liere des desinences des cas aux themes 	montre le themeyamt traitant la desinence • 
termines par des voyelles a chi etre plus 	am comme fait le theme d'un nom termine 
frequente et plus reconnaissable. C'est ce 	par une consonne ; et it en est de meme 
que je conclus de quelques faits cites par 	des mots suivants: camim,anciennement pa- 
PA.nini ou par ses commentateurs. Le seul 	myam (l'arbre cami);gclurtm, anciennernent 
.que je me rappelle en ce moment , est celui 	gdaryani (la deesse Gauri) ; kic4rim , ari- 
que nous fait connaitrel'auteur du Bheichya 	ciennement kiforyam (jeune fille ). Puisque 
A l'occasion de la regle vi , 1 , 107 de Pa- 	j'ai , au commencement de cette note , cite 
nini , regle dans laquelle le grammairien 	des exemples de substantifs feminins qui 
pose ce principe , exprime a la maniere in- 	forment leur accusatif pluriel d'apres le 
dienne, savoir, que dans les themes termi- 	meme systeme que les masculins , qu'il me 
nes par une voyelle comme a, 4,i,i, u, ti, la 	soit permis d'exprimer un doute sur la par- 
desinence am, c'est-a-dire celle de l'accusa- 	.faite exactitude d'une lecon qui a fait croire 
tif, ne se joint a ces themes qu'A la condi- 	a M. Bopp qu'un substantif dont le genre est 
tion qu'une voyelle unique, semblable a la 	reellementlemasculin,empruntait quelque- 
premiere des deux (a celle du theme), soit 	fois son accusatif pluriel a un theme -femi. 
substituee4 a ces deux voyelles. A ce prin- 	nin. Je veux parler du mot gairts, que 
cige , le Phachya apporte cette restriction : 	M. Bopp, dans sa Grammaire comparative 

hesite a 41. st...q.acti—  1  11 	 ---f• tlir m .4/.4_ 	(p. 276) , n'a pas 	regarder comme 
un accusatif pluriel feminin. Je crois que 

• fa.  II 	Ttt q' i ztrzt 7Ipeif ql TrTzr 	le mot gairts est, dans le seul passage du 
Vendidad-sade 	 313) q.1411 91 1%:1 q' I ffs(Trq 	1 ft- 	 on ii se trouve ( p. 	, 
une faute de copiste, quivient dela 	aente 

ter 711 	 repetition des desinences teller q 	 fs, tm 
.65. 

   
  



5 1 6 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
et a pereta nous en fournissent encore d'autres qui doivent rentrer 
dans cette discussion; nous allons citer ici en peu de mots les plus 
importants de ces faits ; car, s'ils ne nous donnent pas la solution 
-complete des difficultes que nous venous de signaler a ('attention du 
• lecteur , ils ajoutent certainement une grande vraisemblance a l'hy- . 
pothese que nous proposerons. 

J'ai emprunte tout a l'heure au Vie chapitre du Vendidad le mot 
andperethem, qui se trouvait en concordance avec skyaothnem ; dans 
la phrase qui suit le texte dont je parle , on lit : .60,30E0.11.2 .6., 
Jt3.1044.4)3,  •6£/Akio, texte on deux manuscrits, les n°9  i F et 5 S, 
lisent perethem avec un th. Anquetil traduit ce passage de la maniere 
suivante : . separez - en celui qui par,  orgueil retient ce qu'il a em- 
« prunte. a Or, quoique ce texte soit encore obscur pour moi , d'une 
part a cause du vague qui reste sur la signification du verbe , et de l'au-
tre parce que l'acception propre du compose derezdnd peretem ne m'est 
pas cornpletement connue, je crois ponvoir dire que la traduction 
d'Anquetil ne rend pas exactement roriginal. Le mot pcirem , que 
nous ne rencontrons que ratement , me parait n'etre autre chose que 
le sanscrit para, au moils quant a is forme , car je n'hesite pas a lui 
donner le sens de vydpdra (pratique, action, etc.). Le rapprochement 
des deux mots pcirem et peretem (qu'on use ce dernier avec un t ou 
avec un th) est a mes yeux interessant en ce gull nous permet de 
rattacher ces deux termes au meme radical. Si pcirem (accusatif de 
pcira) est un derive de la forme causale de pere, en sanscritpri, ii en 

et autres, ou une voyelle i antepenultieme 	i breve ou longue , comme dans la lecon du 
est allongee. Je pourrais citer ici un nombre 	Vendidad-sade , gairts, cite par M. Bopp. 
considerable de fautes qui se trouvent dans 	Mais le n° 2 F, p. 267, a la seule lecon %I'll 
les divers manuscrits du Yacna , et qui 	faille admettre, celle deriryac-tcha. Jenle- 
n'ont &mitre cause que la contraction ano- 	site done pas, malgre le temoignage de trois 
male 	es 	Ilabes ya et va en t et en d. II 	manuscrits, a fejeter l'orthographe gairts, 
est ivrai que 	ux manuscrits, le n° 6 8, 	parce qu'elle serait le sett! exemple , a ma 
p,(1 5 3 	et le a 3 	p. 17o , lisent, I un 	connaissance, du substantif masculin gairi 
g'ae'ros 	autrairis, en employant la voyelle 	employe au feminin. 

0 	
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CHAPITRE I. 	 5 1 7 
doit etre de meme de pereta, qui se presente con-line forme directe-
ment de ce meme pere avec le suffixe ta. Quant a cle'rezcind, ce serait 
en sanscrit drilltina, c'est-'-dire le participe present moyen de cirth 
(croitre, augmenter), mot oii.la voyelle longue a est conservee con-
formement a retymologie, mais contrairement au principe de l'abre-
gement de la voyelle devant un n suivi d'une autre voyelle. Je soup-
conne , quoique je n'ose l'affirmer positivement, que les mots parem 
derezcino &relent designent a la pratique de l'usure.. Mais ce que 
j'ai surtout en vue actuellement, c'est de faire remarquer le rap-
port de ces deux mots peretem et pctrem , dont la comparaison fait 
faire, je crois , un pas de plus a la discussion sur pereta, en donnant 
pour base commune a ce mot et' a tous ceux qui lui ressemblent le 
radical pere, quels que soient les sens divers de ce radical. 

En poursuivant le rapprochement que nous venons d'indiquer, 
nous trouvons d'autres formes derivees de cette meme racine pere , 
dans plusieurs verbes dont nous allons donner des exemples. Je 
commencerai par pal rayci.t, que le Vendidad nous montre en rapport 
avec des mots qui ne laissent aucun doute sur le sens de ce verbe :....+s 

12A .V.me .GA1.w.)..w.+G lepAs,, .ter, ..umws 41 	 fLGO..4 
376  . A L4 	1.14 MO 	, ce 	qui signifie a que la jeune fille ne traverse pas 

a derriere la demeure des hommes, etc. D Ce meme verbe, au meme 
temps, se represente dans un autre passage du Vendidad, ou le 
sens n'en est pas plus douteux. Je donne ce passage corrige d'apres 
la comparaison de nos trois autres manuscrits : 

	

'75  Vendidad-sadd, pag. 43o. Au lieu de 	sin- d'avoir trouve la veritable explication 

	

macydniim du Vendidad-sade , je its mach- 	de ce mot, qui est pour moi l'equivalent 

	

ydnam avec les trois autres manuscrits du 	du sanscrit sarma, toutefois avec un autre 
Vendidad, n° i F, p. 667; n° 2 S, p. 372 ; 	sens. Le f est attire inorganiquement par le 
n° 5 S , p. 432. recrisfcharemdt avec un ch 	s radical qui s'ecrit ch apres f. Le reste du 
au lieu du s que donne note manuscrit ii- 	mot s'entend de soi-meme. Quant ilia signi- 
thographie ; je prefere cette orthographe it 	fication de maison, demeure, que j'assigne a 
celle de fchirimdl des n°' 2 et 5 S, et it celle 	ce terme , je me fond; sur l'analoVe des 
de fchithiall du n° 1 F. Je ne suis pas Men 	mots comme sadman (demeure) et pOsaWa 
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518 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
.1.44)62.144).44).0 .1•re ..w,I .112p..,1 .e...2.? . AL.,u‘o,yx ..ut .giepP.e 

577 .- Ae....waloa .64.9.5 ., .lisp 11mly .12.D10.4tuo 13.32.0)0.0 ..Alowty 

Ce texte signifie certainement : « tout cela est pour que I'homme 
. qui est le purificateur sorte satisfait et non mecontent de ces mai-
asons.. Le, meme verbe zend par se retrouve, a is 30  personne plu-
rielle de I'imparfait moyen, employee meme pout-etre avec le sens 
du subjonctif, nipcirayanta , dans ce texte : ‘iej.iu..a16,t,..w...Lej41 575  
. qu'ils traversent l'eau; . et a la 5e personne plurielle du present 
de I'indicatif moyen, prarp,,,mttueil nipcirayeinta , 	dans le pas- 
sage. meme 	auquel •nous yenons d'emprunter la forme prece- 
dente. Les verbes precites derivent tous evidemment d'un radical 
pcir,  , conjugue suivant le theme de la toe classe, et reporidant. au  

, 	 . 
(palais) , qui viennent du radical sad et qui 	mier cas, op traduira :« tout cela pbur que, * 
designent le lieu oil l'on va. Le n° 1 F et le 	et dans le second : o tout cela est pour que, n 
n°2 S lisent parayd! comme notre Vendidad- 	ce qui revient h peu pros au meme. L'aspi- 
sade ; le seul n° 5 S lit pilrycit. 	ration du dh dans adhbistO est ici inorgani- 

c" Vendidad-sade, p. 332 et 333. Le n° 2, 	que; sans la particule negative a, ce mot 
pag. 299 , est le seul qui use petry tit , namd- 	s', ecrit tbi$ta pour le sanscrit dvichta. Je pro- 
nahibyd et hatchaeibyd. Je donne en deux 	fite de cette occasion pour ajouter ici une 
mots ae AS qI. avec le n° 2 S, p. 298 ; le 	rectification qui Porte 	sur la discussion 
n° i F, p. ,53o , lit aoso nd, et le a° 5 S, 	que j'ai consacree plus haut a un derive du 
p. 34o, aesonity6. Je Es yaoj avec le n° i F 	radical khchnu, dont nous avons ici le par- 
et le n° 5 S; le n° 2 S separe le compose 	ticipe khchndta (satisfait). J'avais dit ci-des- 
yaojdelthry6 en deux parties', yaoj et 'dd- 	sus (Invocation, S In , p. 26) qu'aucune des 
thryd. On remarquera la locution virpdm 	significations donnees au radical sanscrit 
fl ahm4t, laquelle se prete h deux explica- 	kclapt ne convenait au zend khchnu. M. Las- 
tions , soit que l'on considere l'a comme 	sen a bien voulu m'avertir que le sens de 
construit avec l'ablatif,  , de meme que dans 	upanayand qui est propre au sanscrit kclupz 

	

' un grand nombre de composes sanscrits ; 	se conciliait aisemeut avec celui d'ofrir des 

	

soit'qu'on le regarde comme remplacant a 	prieres. On pent done admettre que kc'hnu 

	

lui seul un verbe et une preposition , et 	signifie a aborder quelqu'un en lui offrant 

	

comme destine a exprimer l'idee d'eecister, 	« des prieres , *.et cette interpretation rentre 

	

etre present, role que le prefixe sanscrit 4 	tres-bien dans celle que .nous devons don- 

	

joue q$elquefois; si je tie me trompe , dans 	ner aux derives du zend khchnu. 

	

le langaot't antique des Vedas. Dans le pre- 	'Is' Vendidad-sade, pag. 1184. 
f  
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C-HAPITRE I. 	 5 i g 
sanscrit par, racine a laquelle les lexiques donnent le sens d'ache-
ver, accomplir, mais qui doit avoir primitivement celui de . par-
ovenir au terme, a fextremite d'une chose, is traverser, . et qui, 
de raveu des grammairiens indiens eux-memes, peut se ramener 
a pri. En meme temps , d'autres textes nous autorisent a croire 
que ce radical par, conjugue scion le theme de la i oe classe, a 
une signification tamale; c'est ce qui resulte d'un passage que nous 
expliquerons a la fin de ce Commentaire, et oil voyaiam43.1u0.4.1.3 
fraparayetojhe est la 2.e  personne du present du conjonctif moyen, 
signifiant a que tu fasses passer 579. 0 	, 

Or, je n'hesite pas a rapporter ces trois formes, pcirayal (qu'il 
traverse ), parayalita (ils traversaient ) et parayaoand (que tu lasses 
traverser); a un theme commun par, qui n'est encore a mes yeux 
qu'une racine derivee ou que la forme causale de pere, en sans-
crit pri ou pri. Je conclut en outre de ces divers rapprochements 
que ce radical pere, que me donne positivement pereta, et que je 
deduis , des formes que_je viens de niter, a le sens de traverser, 
aller au dela, notion qui nous conduit directement a celle d'ache-
ver, terminer, et qui ne s'eloigne pas trop de eerie du sanscrit pri 
(remplir), qui, suivant quelques autorites, est le primitif de Ora 
( rive , bord), mot que d'autres tirent de par .( traverser). On ne regar-.  
dera pas, je l'espere, comme une objection serieuse is necessite 
oii I'on se trouve, pour adopter notre explication, d'attribuer a 
cette meme forme par deux significations, rune active et directe, 
celle de traverser, l'autre causative, celle de faire traverser. Ii se 
passe eneffet ici la meme chose que dans le grec min& , verbe 
dont is forme est manifestement celle d'un derive , et qui signifie 
communement traverser, et quelquefois faire passer. L'existence 
de cette double signification tient a un principe dont l'histoire 
des langues organiquement constituees, comme les idiomes ariens , 

	

"° Vendidad-sadi, pag. 558, et n° 6 S, 	tons cette forme signige : « tu fai' passer 

	

pag. a65. Le texte auquel nous emprun- 	«rame au delit du pont Tchinevad. • 
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Sao 	CONIMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
offre de nombreuses applications. Dans la jeunesse de ces Ian-
gues , les modifications grammaticales des radicaux expriment ge-
neralement une modification correspondante de sens;. et les formes 
derivees, comme celle du verbe causal, ne se presentent d'ordinaire 
dans le langage que pour remplir la mission qui leur est assignee. 
Mais a mesure que les langues vieillissent, les formes- derivees , 
plus regulieres en general que les primitifs d'ou elles partent , 
parce qu'elles sont - plus factices, se multiplient de plus en plus, 
et tendent a se substituer aux primitifs eux-memes. Elles perdent 
alors leur valeur de , derivees ; et quoiqu'elles conservent tous les 
caracteres auxquels on recorinait la posteriorite d'origine, ce qu'il 
y avait de secondaire dans leur signification s'efface pour ne laisser 
subsister que le sens du radical dont elles descendent. C'est ce qui 
est arrive au zend pdr, et au grec mpk.?: en Cant que forme derivee 
avec signification causale, par veut dire faire passer; comme forme 
derivee , mais sans autre signification que celle du primitif, pdr 
vent dire traverser. 

Conduits ainsi par l'analyse a reconnaitre le radical pore comme 
l'element fondamental de ces mots divers, pereta, peretha, .407'66, 
pdraycit , Ora, nous devons maintenant rechercher si deux verbes 
que les textes ne repetent pas d'ailleurs fort frequemment doivent 
se rattacher a cette famille , ou bien s'il faut les en laisser separes. 
Je veux parlor de parciiti et de pairyditi, qui au premier abord se 
rapportent aiseinent a la racine pore. Le premier mot se trouve par-
ticulierement dans les passages qui correspondent a ceux auxquels 
nous aeons emprunte pdrayd.t 580. Ce serait , dans la supposition 
que cette forme derive du radical yore, la ae personne du singu-
lier du present du conjonctif, laquelle est caracterisee par I'd long et 
par le gulp de la voyelle de la racine. Le rapprochement des deux 
verbes parciiti et pdraycit, qui se trouvent dans des textes concus 
d'ailleurs de la meme maniere, favorise la double conjecture qu'ils 

. 	. 
68" Voyez ces passages indiques ci-dessus, notes 376N 377. 
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CHAPITRE I. 	 521 
ont tous deux le meme sens , et que le premier se presente comme 
primitif a regard du second. Mais la vraisemblance de cette con-
jecture, quelque grande qu'eIle soit, diminue, si je ne me trompe , 

	

lorsque l'on rapproche le verbe parciiti 	de atalwep upditi. 	Si le 
verbe zend upditi est, comme cela est certain, le sanscrit upditi, de 
upa et de oti, parciiti peut etre forme de meme de partl-t-eti. Or, is 
possibilite seule de cette derniere explication doit nous mettre en 
defiance relativement a l'exactitude complete de la premiere ; et 
quelque penchant que nous ayons a rattacher _pandit/ a pere, nous 
devons, quant- a present, laisser indecise la question du rapport 
que ce verbe peut offrir avec cette racine. 

Devrons-nous en _dire autant de is seconde des formes que 
nous . venous de citer, et faudra-t-il voir egalement dans pairyeiti 
une preposition et le verbe eiti, pour le sanscrit eti? Une pareille 
explication parait sans contredit, au premier abord , extremement 
plausible, et l'on reconnait tres-aisement clans pairyeiti les deux 
elements pairi÷eiti. Mais on trouve plus d'une raison de douter 
que ce soit de cette maniere qu'il faille analyser ce verbe. En pre-
mier lieu, le sanscrit" eti devrait s'ecrire en zend aeiti, et, avec le 
prefixe pairi, on devrait avoir pairyuditi. L'absence de la voyelle a 
est deja une objection de quelque force -contre l'existence du ra-
dical i a la 3e personne du singulier Itu present de l'indicatif, 
dans la forme zende qui nous occupe. Je remarque ensuite qu'on 
trouve cette meme forme, precedee du prefixe fra, dans un passage 
du Vendidad oit notre manuscrit lithographic fecrit Jcaltp.‘);04 
frapiryeiti, tandis que deux autres exemplaires du Vendidad ont, 
fun Jtaltpla&ul e frapairyOiti, et l'autre maxpiEeAfraperyet45". 
Or, comme il n'est pas fort vraisemblable que fra et pairi se joi-
gnent, et justement dans cet ordre , avec un radical verbal, on 
est conduit a chetcher autre chose que pairi dans pairyeiti. 

Mais si pairy n'est pas le prefixe sanscrit pari, c 'est une. por- 

"t ,Vendidad-sade, 	pag. 18o ; n° 5 S, pag. li s , et n° 2 S, pag. 97. 

I. 	 Q6 

   
  



522 	COMMENTAIRE SUR LE 11AcNA. 
tion plus ou moins considerable d'un radical verbal ; c'est sans 
doute par, plus. le y caracteristique de la 4e  classe des racines 
indiennes. Cette caracteristique a, il est vrai, cela de particulitr 
qu'elle n'exige pas, de guiza de is voyelle de la racine; d'on Fon 
doit conclure que par, 	dans pairyeiti, vraisemblablement pour 
paiyati, est is vraie racine de ce verbe. Cependant comme it n'existe 
pas en sanscrit de radical par, qui reponde au monosyllabe zend 
par que nous deduisons de pairyditi, je n'hesite pas a ramener ce 
monosyllabe meme a Ord qui represente pour moi le sanscrit 
pri. Supposons en effet que ce dernier radical suive le theme de 
Ia. 4e classe , ii est tres - probable que , comrne djri ( vieillir), 	ii 
changera sa voyelle en ir, et que pri fera pirydmi, cQmme djri 
fait djirytimi. Mais ir n'est qu'une autre forme de . ar, d'on ii re-
suite que le sanscrit pirydmi pent legitimement se ramener au zend 
pairydmi ( ire personne de pairyditi), iet cela avec d'autant plus de 
raison , que le zend connait peu cet affaiblissement de la voyelle 
a en i, dont le sanscrit • offre d'assez nombreux exernples. Nous 
n'avons done pas besoin, pour expliquer pairyeiti, de supposer un 
gutla, modification dont on pourrait encore tiouver quelques traces 
meme a is 4e  classe. Si le rapprochement que nous venons d'in-
diquer est fonde, pairyditi resulte de pere-i-y-i-aiti par un de ces 

, 	, IAN ri 	• A deplacements auxqueis ia 	qume r est tres-frequemment sournise. 
L'opinion que nous venons d'enoncer sur l'identite du pere zend 

( &dna de pairyditi) avec le radical indien pri, recevra tout a l'heure 
une confirmation nouvelle d'une observation a laquelle donne lieu 
une autre forme de pere. Nous 'devons auparavant citer le texte 
ou nous rencontrons pairyeiti, mot qui est d'un emploi assez rare 
dans les -parties du Zend Avesta dont nous possedons les textes. 
Je trduve ce verbe dans ce passage du We fargard du Vendidad : 
3towitwo .9141" .GlowElm ..tAll 116Eeirel :' qu'Anquetil traduit 
de cette manure : <, l'homme qui a commis cinq Aredosch, peut 
u encore passer le pont, » en nous avertissant dans une note que ,, par 

• . 
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le mot zend aredosch, ii faut entendre une mauvaise intention 382. Le 
passage auquel nous empruntons cette phrase est .consacre a l'e- 
Ameration des peines qui attendent ceux qui se sont rendus 
coupables de quelque violence envers leurs sembfables. II est 
quelquefois difficile de determiner, avec toute la prePision desi-
rable , la nature et l'etendue des fautes dont le chatiment est in-
dique par les reponses d'Ormuzd. Dans le passage nrieme qui nous 
occupe, le mot aredus (nominatif du genitif pluriel al-Mae/tam) 
designe vraisemblablement plus qu'une mauvaise intention; car le 
radical sanscrit and (blesser, tuer), avec le suffixe us, peut former 
un nom neutre signifiant . mauvais traitement, » ou meme blessure. 
Mais quelle que soit is faute qu'eXprime exactement areducham,- 
ce qui 	doit surtout attirer notre attention ici, c'est l'expression 
tanam pairyeiti, ou selon un autre manuscrit, pairydtd. Ces deux 
mots signifient, selon Anquetil , . ii peut passer le pont, . et plus 
litteralement, ail fait passer son corps : » d'oir ii resulte que c'est 
seulement quani on a commis plus de cinq fois is faute nommee 
aredus, que i'on est hors d'etat de passer le pont. Je n'ai pour 
contester l'exactitude de cette explication aucune autorite directe 
et positive ; ii me semble seulement tres-vraisemblable que si le 
texte fixe, pour la repetition de la faute nommee aredus, un nom-
bre donne , c'est dans le dessein d'expriMer que ce nombre meme 
est is limite de l'innocence et le commencement de is culpabilite. 
Les expressions pukhdhemtehil areducharn indiquent, scion moi, que 
I'homme arrive a la cinquieme des fautes nommees aredus est 
regarde comme tres-coupable, et non pas, ainsi que le veut An-
quetil, comme toujours capable de passer le pont Tchinevad. 

	

58' Vendidad-sadd , pag. 153 ; ms. Anq. 	sade et to n° 5 S ecrivent le verbe qui fait 

	

n° i F, pag. 148; n° 2 S, pag. 72 ; n° 5 S, 	le sujet de cette disclassion , pairy'diti ; le 

	

pag. 8i. Je remplace pukhdhadtchit du Ven- 	n° 2 S a pairydtd, et le n° i F parydtd ; 

	

didad-sade par pukhdlamtchil pre donnent 	toutes ces lessons peivent 	se 	soutenir. 

	

les trois autres  manuscrits. Je its arida- 	Pour la traduction 	d'Anquetil, .voyez le 

	

chamoavec le seul n° i F. Le Vendidad- 	Zend Avesta, tom. I , 2° part. pag. 29o. 
• Z6. 

   
  



524 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. - 
le vais meme plus loin encore, et je pense que l'homMe qui 

s'est rendu cinq fois coupable de cette faute est egale a ces grands 
pecheurs que le Vendidad appelle dans d:autres passages tanu p:- 
retha. L'analo.gie de ces deux locutions tantim pairyditi et tanu peretha 
est trop frkpante pour ne pas etre immediatement remarquee , et 
elle n'a pas echappe a Anquetil qui, s'appuyant sur la tradition 
des Parses , a vu dans rune et dans l'autre le sens de . passer le 
. pont... II est clair que les deux expressions precitees sont a re-
gard rune de l'autre dans le meme rapport qu'un compose sans-
crit par opposition a la glose qui I'explique : en un mot , pour 
nous servir du langage precis des commentateurs indiens , Os deux 
expressions se developpent et se contiennent Tune l'autre de la 
maniere suivante : a yas tanum piryati sa tanuprita, D en supposant 
pour un instant que les mots que je souligne puissent passer pour 
sanscrits. Mais quel sens donnerons-nous a ces mots Nam pairyditi, 
et par suite a tanu peretha? car c'est de is valeur qu'un doit assigner 
aux premiers que resultera celle du compose tanu peretha, que nous 
n'avons jusqu'ici traduit que d'une maniere approximative. Ici encore 
je ne puis invoquer que la vraisemblance du sens que je propose ; 
mais cette vraisemblance est , si je ne me trompe , assez forte. pour 
etre admise par le lecteur comme un argument de quelque poids. 

Dans la phrase que nous venons de citer., nd (l'homme) est 
le sujet, le verbe est pairyditi , et le complement tanihn. S'il fallait 
suivre rinterpretation d'Anquetil, on devrait traduire litteralement : 
,, a la cinquieme des fautes dites areclus , l'homme fait passer ( le 
« pont) a son corps.. La consequence d'une pareille explication 
serait que tanu peretha designe l'homme qui a fait passer le pont 
a son corps , ce qui me parait tout a fait contraire au sens des 
textes, dans lesquels tanu peretha me semble designer un grand cou- 
pable. Si c'est la le sens, mais je 	le repete: le sens general 	de 
tanu peretha, nous devons en retrouver is trace dans Nairn pair yditi ; 
et en partant de la supposition indiquee tout a I'henre relativeinent 
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au rapport intime de ces deux expressions, tanu peretha et tanfun 
pailyditi , nous pourrons voir dans'pairyeiti is 3e  personne du singulier 
depresent de findicatif du radical pore, en sanscrit pri, auquel ii 
est necessaire cle donnerie sens de a achever, mener a teime, a puis 
par extension, a detruire, perdre, a en un mot le sens du latin con-
ficere. On traduira donc, dans cette hypothese , taniun pairyoiti par a ii 
a perd, ii detruit son corps, . et le compose tanu peretha par a celui 
a qui aneantit son corps, . expression figuree dont le sens est, selon 
toute apparence, a ii aneantit son existence en ce monde, ii se con- 
« damne a is mort.. Ajoutons que deux variante's nous donnent 
pairydtd au lieu de pairyditi , et_ que is premiere de ces deux ortho-
graphes n'est autre chose que is forme moyenne dont nous avons l'ac-
tif dans paiiyditi. Or, l'emploi de cette forme moyenne donne encore 
une vraisemblance nouvelle a notre explication : le moyen exprime 
en effet une action faite pa;le sujet et retournant sur le sujet meme; 
car ii s'agit ici d'un homme qui agit de telle sorte qu'il est lui-meme 
l'auteur de la destruction de son corps. Dans une edition du Ven-
didad, je n'hesiterais pas a preferer le moyen pairydtd a la forme 
active pairyditi, du Vendidad lithographic , quoique cette derniere soit 
donnee par un autre manuscrit. II est d'ailleurs convenable , pour. 
l'explication complete du compose tanu peretha, que nous regardions 
le mot peretha, et primitivement pereta , comme derive d'un verbe.  
moyen , pour qu'il puisse conserver is signification active, qu'il per-
drait necessairement s'il fallait le tirer exciusivement dim verbe 
actif. En resume,. ii faut que, selon le sens du contexte , peretha si-
gnifie a is fois a qui a detruit , qui a perdu, a et a perdu, detruit ; 
double acception qui me parait pouvoir sortir de is valeur de verbe 
deponent assignee au radical pure, conjugue selon le theme de 
la 4e classe des radicaux sanscrits. 

II est vrai qu'ici nous nous eloignons des significations attribuees 
par les lexicographer indiens au radical pri; mais ii faut bien,qu'il 
existe en zend une racine pore signifiant clotruire , puiAque nous ren- 
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controns un verbe conjugue sur le. theme de la ge classe, auquel 
Anquetil „Sans doute d'apres la tradition des ParSes,,assigne 'le sens 
d'exterminer. Le XI` fargard du. Vendidad nous fournit un nombre . 
considerable de textes, tous tres-courts il est vrai , dans lesquels ce , . 
verbe se montre a Itpremiere personne de .l'indicatif present moyen, 
)010E0 p'ere.nd 585. Anquetil se meprend. ici , comme dans tant d'au-
tres 

 
passages, sur is forme grammaticale, et ii fait rapporter ce verbe 

aux paroles victorieuses et salutaires qu'Ormuzd invite Zoroastre a 
prononcer, quand ii Iui dit : aces paroles extermineront, ” tandis que 
les textes oil parait perene sont les paroles memes que prononce ou 
Zoroastre ou tout autre adorateur de Mazda. C!est ce qui me parait 
resulter clairement de ce passage du X` fargard du Vendidad : 

0.4,*.aA)).44) 	..uiv.4 lt,.) ...10)4, ....itoi)44,41 .40.4 ..uivas-uai .eL  

.60),Aal 14E0  .J come ...f1-51,) ltOie  ,41,31.4)  .1).2254.1 	..$04.p., 
384 ..A/31.,g,  ..sitmogy ..1114A1G1 ..miu.nty 4)ty .4.,44.tsvapAll lelviiej .1aJwal 

	

3s5 Vendidad-saa , p. 369 et 371; voyez 	autre chose qu'une alteration de framrava. 
encore pag.

r 
 343 et 344. 	 . 	En effet framrava est la 2° personne de 

"° Vendidad-sadh , pag. 342 ; no. Anq. ' l'imperatif de mrii, en le supposant con- 
n° 1 	F, pag. 558; n° 2 S, 	pag. 312 ; 	fugue sur la ire dasse. Je Es vdrethraghnis 
n° 5 S, pag. 357; Zend Avesta, t. I, 2° part. 	avec les n°' i F et 2 S ; le n° 5 S a vane- 
pag. 366. Voici les variantes que donnent 	thraghnis , et le Vendidad-sade vareThraghni. 
les manuscrits pour ce passage. Le n° 1 P 	Les trois autres manuscrits du Vendidad 
a en un ieul mot thristimmita , et le n° 2 S , ont indarem. Le n° 1 F lit cauram, le n° 2 
lit mrvta, par suite de la confusion de a et 	cram, le n° 5 S Nord, n , d le Vendidad- 
de v. Les n" 1 et 2 ont framrva, et le n° 5 	sade caoram. Je Es ndoghaithim avec les 
fra mriii. Cette derniere tenon parait &etre 	n°' 1 et 2, au lieu de ndog,haithem du Ven- 
qu'une mauvaise orthographe de mrdidhi , 	didad-sade et du n° 5. Le n° 2 seul a peWna. 
forme reguliere repondent au sanscrit briihi, 	Je Hs nmdna avec le n° 1, au lieu de namd- 
du radical bra, conjugne suivant le theme 	' na du Vendidad-sade , de nemdnd du n° 2 , 
de la, 2° classe. II me, semble qu'il faut ou 	et de nindne.  do n° 5. Au reste ce texte , dans 
retablirframraidhi, ou admettre avec notre 	lequel ii ne parait pas que l'accord des 
Venditlad-sadeframrava; l'orthographe du 	adjectifs avec le substantif vatcha soit mieux 
n° 1 P et du n° 2 S ne me parait etre 	observe que dans tant d'autres passages 
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Anquetil traduit ce texte de la maniere suivante : a Apres avoir 

a dit et prononce clairement ces paroles victorieuses et principes de 
a Ante , gull faut prononcer trois fois , vous exterminerez le Dew 
a Ander., vous exterminerez le Dew Savel, vous exterminerez le Dew 

• 

du Zend Avesta, contient plusieurs mots a das , les mots paptcha et paptchcl sont des 
interessants , sur lesquels nous devons atti- a formes admises. Le tcha de is regle vent 
rer rattention du lecteur. Le premier est a dire que Fon a aussi paptcluit. Exemple : 
paptcha, qui signifie apres et qui gouverne ici a olim tigris nascitur postea leo; phrase oil 
raccusatif; nous le verrons plus tard em- a ron emploie paptcha et !ankh& a Je dois 
ploye avec un autre .cas. Ce mot est evi- encore appeler rattention du lecteur sur in 
demment le sanscrit partchilt, avec cette autre rapprochement fourni par is gram- 
difference que paptchdt est un ablatif dont maire de Panini ; it porte sur le mot vitri- 
le 'theme est paptcha. Nous devons voir dans 
ce mot 'le suffixe tcha, qui est deja dans . 

thraghnis , accusatif pludel de vdrithraghni, 
dans lequel nous remarquons un vrichlhi ' 

dtcha et dans utchtcha ( de at), suffixe dont qui n'est pas dans vorethreidjan. Je ne pense 
le retranchement nous donne ur mono- pas que ce vrichlhi indique id une derivation 
syllabe pap, que je retrouve en zend dans patronymique ; c'est pint& un developpe- 

"'myna' (aupres , en latin pone). Le meme ment surabondant de la voyelle du primitif. 
monosyllabe ne pouri-ait-il pas se recon- Je trouve ce meme vriclelhi dans le mot vedi- 
naitre aussi dens le latin post, dont le t final que vdrtraghna, que citele scoliaste commen- 
representerait alors le tch sanscrit, comme tant la regle vii, 	1, 26 de Ptiriini. Bien ne 
cela a lieu dans le grec 74-accptc? et pa p nous indique s'il faut traduire le tUiftraghna 
n'existe-t-i1 pas encore dans c's-vrio--ce et O-710-- vedique par a un descendant de Vritrahan, a 
8€ ? Quoi qu'il en soit , ii est necessaire de ou seulement par a qui tue renneini , vie- 
remarquer qu'on retrouve dans le dialecte a torieux , a comme cela est necessaire pour 
des Vedas le paptcha zend lui-meme, avec la le zend vdrethraghni. Nous remarquerons 
voyelle breve finale, qui peut aussi etre Ion- seulement qu'il est fort probable que c'est le 
gue. PAnirti cite en effet cet adverbe qui dernier sens qui est le vrai, et que le vralhi 
appartient au plus ancien sanscrit, dans n'exprime ici aucune idee de derivation. II 
sa regle v , 3, 33 , qui est ainsi concue et y a tout lieu de supposer qu'il en est de Mr- 
ainsi commentee par le scoliaste : traghna ( auquel est identique le zend vdre- 

traghna ), comme de tant d'autres mots du mg rm. q. k7 ff I 0 trzr 1 rpm 1  & 
--. 	-..., dialecte des Vedas, ou la presence du vricldhi 

ci latc111 I 	0 t4, rei gictici 1 11 4̀11 (1\  n'apporte aucune modification au sens du 
primitif, ainsi que nous i'apprennent les trsitANC14  0 rly mita. .1.11t.i 	r-  
commeritaires sur la regle v, 4, 36 de 

ftq: I WM ffq; II Pariini. Les exemples donne* par leeglosei 
Cette regle signifie : a Dans le style des Ve- de is regle precitee sont assez nombreux 

• 
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.Monghes, des lieL, des rues.. Le sens exact me semble devoir 
etre : . Mors apres les paroles prononcees trois fois, prononcez ces 
((paroles victorieuses-, qui guerissent : j'aneantis Indra., j'aneactis 
,, Carva, j'aneantis le Deva Mongbaithya ..et du lieu, et de la de- 

. 
pour que nous puissions regarder l'usage brahmanique etait certainement difficile a 
de modifier ainsi par le vriddhi is premiere reconnaitre sous le nom de Ander que lui 
voyelle d'un mot, sans en changer le sens, 
comme generalement admis dans le style 

donne Anquetil, quand il l'appelle « le rival 
0 d'Ardibehescht , 0 et quand ii traduit son 

antique. Nous remarquons entre autres un nom de indra par impur, ou par « qui divise 
compose de ghna, rakeheighna, qui, dans les a les hommes 0 (Zend Avesta, torn. I, 2e  par- 
Vedas, s'ecrit rdkchtighna , avec le meme tie, pag. 366, note 1). Ce nom de Ander 
sens, si l'on en doit croire le scoliaste. Les est donne a ce Deva par d'autres portions 
grammairiens indiens paraissent admettre des textes zends, et on le trouve &tit andard 
que le vriddhi .n' est pas ici une modifica- a la fin du 'axe fargard du Vendidad ( Ven- 
tion purement naecanique ; car ils en rap- didad-sad d , pag. 490 ) , et andro dans le 
portent la cause au suffixe a71; seulement n° 5 S,•pag. 541. Jo ne balance pas nean- 
ils remarquent qu'elle n'ajoute rien au sens moms A prOferer l'orthographe indra a celle 
du primitif. Maintenant quelque opinion de andra, parse que le Deva Indra des Parses 
qu'on adopte sur le motvedique vdaraghna, 
et en supposant meme qu'on, doive le regar- 

est , scion moi, le theme que le dieu In-
dra des Brahmanes. L'orthographe andra ne 

der comme un derive de vritrahan , l'appli- pourrait etre preferee que si ron parvenait 
cation "Won doit faire au zend vtbithraghna a prouver que andra est la plus ancienne 
de la theorie deduite des gloses relatives A maniere d'ecrire le nom meme du dieu 
la regle v, 4, 36 do Panini, me parait tres- indien, dont la premiere voyelle pent avoir 
legitime ; et nous pouvons admettre que le etc remplacee par ma i. Mais les monu- 
vriddhi dans vdrethraghna ne change pas ments les plus authentiques de la littera- 
plus le sens de vdrdthraghna qu'il ne change ture brahmanique ne permettent pas jus- 
celui de rd kehdghna et des autres mots sem- qu'ici do supposer que le nom d ' Indra se 
blables. Le lecteur remarquera encore, dans soit jamais emit autrement qu'avec un 
le texte auquel cette note se rapporte, le mot i initial. Je crois etre arrive, sinon a une 
indlim, que les.  trois autres manuscritslisent certitude pareille , du moms a un resultat 
indardni ; c'est manifestement le nom sans- tres-vraisemblable , relativement au nom du 
crit indra, qui est ici, de la part des seeta- second des Devas rappele dans notre texte. 
teurs de Zoroastre , l'objet d'une impreca- Ce nom est, comme on l'a vu, tres-diverse- 
tion speciale , circonstance curiense et qui ment ecrit par nos manuscrits du V endidad ; 
nous permet de saisir un des traits les plus et un autre passage du xrx` fargard ajoute 
rappahts de topilosition_ des deux ctiltes, 

celui d'Ormuzd et celui de Brahma. L'Indra 
ces deux orthographes, curd et fitouru ( Ven-
didad-sade , pag. 490 , et n° 5 S, pag. 541)- 
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• ici meure. ' Je ne reproduis pas 	la suite de ce texte qui ne contient 

plus que l'enumeration des lieux desquels le Parse, en prononcant 
le; paroles precitees , chasse les divers Devas nommes dans ces prie- 
res. II me paralt evident que pgren4 , qu'il soft ou non precede d'un 

C'est le Deva que les Parses nomment Savel , 
et qu'ils considerent comme rival de Schah- 

d'ailleurs encore que le sanscrit parva (Shi-
va) , sous une autre forme. lJn rapproche- 

river ; son nom , selon Anquetil , signifie ment non morns curieux est celui que sug- 
violent ( Zend Avesta, t. I , 2°  part. pag. 366 , 
note 2 ). Cette traduction de violent permet 

gere le mot zend ndoghaithim, accusatif d'un 
theme ndo§haithya, lequel est eviderarneut 

de penser que le nom zend original doit 
s'ecrire pura ou Fara, et les orthographes 

le sanscrit ndsatya. Ce mot, mis au duel, 
designe, comme on sait, les deux Acvins, ou 

curd et paorent ne peuvent en effet appar- 
tenir qu'a un nom dont le theme est en a. 

les Ms de la nymphe Apvint , epOuse du so,  
leil, qui sont regard& comme les medecins 

Mais le mot piira existe déjà en zend comme des dieux. Cependant les Acvins eux-noemes 
adjectif, avec le sens defort , sens analogue sont invoques sous leur propre nom de 
a celui du sanscrit Ora (hems ); et ify a peu Acpin (au duel. Appind) dans un texte du 
de vraisemblance que ce mot, dont ii est Vispered, ainsique l'a déjà fait voir M. Bopp. 
souvent fait dans les textes zends une appli- Serait-ce que ce nom de ndooliaithya , qui 
cation fort relevee , serve en meme temps a ne peut etre pour nous autre chose que 
denommer un Deva. J'aime mieux suppo- Ndsatya, designe une autre divinite que l'un 
ser que ces orthographes diverses , curd, 
paorim , prom, paorum , paouru, et surtout la 

des jumeaux appeles dans la mythologic 
brahmanique Ndsatydu? Serait-ce que les 

derniere caurum, ne sont que des variantes sectateurs de Zoroastre n'ont conserve du 
depaurdm, transformation reguliere, suivant mythe des Acvins qu'une partie , celle qui 
le systeme de l'orthographe zende, du sans- les represente 	comme cavaliers, 	notion 
crit parvam, accusatif de carve, l'un des toute bactrienne, et qu'ils ont repousse les 
noms les plus anciens de Shiva. La seule 
modification qu'il faille apporter a la lecou 

autres parties de la legende de ces dieux, 
telle que la conservent les Brahmanes ? 

faurum consiste dans l'allongement de la Serait-ce, d'un autre cote, que les textes 
derniere voyelle. Si l'on ne veut rien chap- dans lesquels les deux Appind sont invoques 
ger a l'orthographe des manuscrits, on pour- avec honneur, sont d'un autre age, et par 
ra supposer que le theme de ce nom pro- exemple plus gnciens que ceux dans les- 
pre est pauru pour pant; mais la voyelle u, 
placee devant un m final, lettre qui aime 

quels Ndoghaithya (dont ii n'est pule qu'au 
singulier) est regarde comme un mauvais 

en general a etre precedee (tune longue, 
fera toujours difficulte dans 	l'hypothese 

genie ? Ce sont la des questions donde petit 
nombre de textes qu'il nous est permis de 

meme que la fOrme premiere de ce mot est consulter rend la solution fort diffictle. Je' 
pm. Ce dernier nom lui-meme ne serait puis dire seulement que j'ai retrouve au- 

I. 67 
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prefixes comme - ii l'est de paiti, est la ire 'personne 'du singulier du 
.present de l'indicatif d'un radical Ore, "conjugue. suivant le theme 
de la ge classe avec addition de na , syllabe dont is voyelle d doit, se- 
Ion  la regle , etre . suppriniee devant les desinences commencant par 
une voyelle, En un mot , le zend pere'ne , est exactement, sauf la signi- 
fication , le sanscrit prize. 	.  

Nous retrouvons ce meme radical suivant la meme conjugaison , 
a la 1" personne du subjonctif morn (laquelle est formee de la de-
sinence de l'imperatif actif avec is caracteristiquedu moyen e'). Dans 
le IXe et dans le Xe fargard, du Vendidad , ce verbe est ecrit unifor-
mement par les manuscrits*hu)diej perendne , et Anquetil le traduit 
d'une maniere un peu vague , mais qui' rentre encore dans le sells 
que nous cherchons :,. je rendrai sans force 585. . On voit clairement 

tre part les Acvins sous
. 
 leur nom de *rind 	regardemaintenantla desinence dne comme 

_( au duel y dans un paSsage du Grand Si- 	existant reellement en zend; ce n'est pas 
maze , ainsi co/nu14150m  4lawaye  ..upompama, 	une. orthographe fautive de dni ( -1" pers. de 
. nous adorons les deux jeunes cavaliers 	l'imperatif actif), ainsi que jet' avais conjec- 
. (Acpinii) ;$ texte oU le ms.-Anq. n° 45 , 	turer plus Haut dans ranalyse clefravanine 
p. 12, lit yailano. Ces niernes mots se rep& 	( ci-dessus, Invoc. s III , p. 6). Voici les mo- 
tent au datif duel: .,2,411...pe,  ...22.34003,,, , « aux 	tifs que je trouve pour abandonner ma pre- 
u deux jeunes 'cavaliers* (ibid. pag. 2 ). Ce 	miere opinion. Je remarque d'abord que 
.clatif se distingue par raddition d'un i apres 	chaque fois que la desinence dile se pre- 
le theme terming par la nasale n. En tra- 	sente , elle est jointe ;4 un verbe dont nous 
duisant le mot aqui par cavalier, je crois 	avons d'autres formes au moyen : ainsi 
me tenir plus pres de la signification pri- 	nous trouvons ici meme piii'ne repondant 
mitive de ce derive d' appa• ( sanscrit acva), 	It perendnd , orthographe que reproduisent 
que ne le font les Brahinanes. Ili est fort 	tous les manuscrits, dont aucun ne donne 
probable que quand les Indiens derivent 	pirintlni;Je suis ensuite frappe de l'absence 
le mot apin du nom de la nymphe Agvint, 	d'une- desinence propre pour, la in pers. 
femme du soleil ; ils confondent des no- 	du potentiel moyen, desinence qui reponde 
tions astronomiques avec le souvenir de 	en zend au sanscrit a. Or, s'il &sit pos- 
deux hems cavaliers qui jouent clans les 	Bible de prouver que rind est cette desi- 
plus aneiennes traditions brahmaniques un 	nence, le theme cornplet du singulier du 
role veg- considtrable, mais encore asse,z 	potentiel moyed, pour un verbe de la pre- 
peu &terrain& 	 miere conjug., se developperait de cette ma- 

ns vendidad.sad'e, p. 334, 335, 339. Je 	niere : and, delta, (Oa, et ces terminaisons 
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par les textes auxquels je renvoie en note, que le verbe perenan4 doit 
avoir une signification analogue a celle d'achever, de detruire , autre-
merit les passages precites n'auraient aucun sens. Mais une forme plus.  
interessante encore est celle que nous fournit le XP chapitre du 
Vendidad , auquel nous axons emprunte tout a Yheure pergne. .Je 
veux parler de 41,41,5)Asej parsta, qui se repete dans les 'passages 
memes ou nous trouvons perene, et avec les mernes mots; aussi est-ii 
traduit par Anquetil de la meme maniere que le verbe qui, pour 
nous, signifie faneantis. Je n'hesite pas a regarder parsta comme 
forme de par, qui est un deveroppement de Ore, et de sta qui est la 
2e personne plurielle on du present, ou de l'imperatif, ou enfin de 
l'imparfait apocope du verbe as, et qui s'unissant a un radical verbal, 
forme, suivant la theorie de M. Bopp, is 27 personne plurielle du pre,. 
mier des aoristes multiformes. En sanscrit, le radical pri se conju-. 
repondraient a celles de l'actif dni, die, 6it. 	Gramm. sanscr. p. 132 ). Or, si l'on admet 
Quand je place dni Ala tete de's desinences 	une fois que dni caracterise la premiere per- 
du potentiel actif, je me fonde sur l'abseve 	sonne du potentiel a l'actif, ii parait tout a 
d'une forme qui reponde en zend au sans- 	fait conforme a l'analogie d'admettre que 
crit (yam, terminaison qui, pour le dire en 	dne joue le meme role pour le moyen. Mais 
passant , serait vraiSemblablement aussi 	il ne faudra pas conclure de la, comme pa- 
impossible en zend que iya , puisque cette 	rait dispose a le faire M. Fr..Windischmann, 
langue evite de placer aupres des voyelles i 	que line est la premiere personne de l'im- 
et u ieur semi-voyelle correspondante y et 	peratif moyen, laquelle repond a dni de. 
v, et qu'ainsi (yam deviendrait im, et (ya, 1. 	l'actif ( Jenaische -Liu. Zeit. juillet 1834, 
La terminaison dal appartient en propre a 	p. 138). Je crois que la desinence propre 
l'imperatif actif, en zend aussi bien qu'en 	de l'imperatif au moyen est di, en zend 
sanscrit ; mais le rapport qu'offrent, quant 	comme en sanscrit, et j'en trouve dans les 
a leur signification, l'imperatif et le poten- 	textes zends d'assez nombreux exemples , 
tiel, explique suffisamment l'emploi d'une 	entre autres victli de vic ,, verbe dont nous 
meme desinence pour la premiere personne 	avons plusieurs formes au moyen; Le mot 
de run et de l'autre de ces modes. Ce 	virdnepcite par M. Windischmann , est cer- 
point de vue me parait confirme par cette 	tainement, comme ii le pense , une forme 
notion que l'on trouve dans.les grammai- 	moyenne ; mais comme nous avons déjà 
riens indiens , savoir,  , que le temps ling. (le 	vicdi on Vicai J  dont is desinence est reelle- 
potentiel) a les sens d'un irnperatif; d'un 	mew celle d'une premiere persontie de 
optatif 	et d'un subjonctif ( Colebrooke, 	l'imperatif moyen, j'admets d'un cote avec 

67. 
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533 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
gue a raoriste selon le theme de is troisieme formation de M. Bopp, 
avec vriddhi de la voyelle du radical, et insertion d'un i de liaison en-
tre le radical et la desinence, &ou l'on a , a. la deuxieme personne 1u 
pruriel, parichta. Mais, comme la bien fait voir M. Bopp, cette 3e for-
mation de l'aoriste n'est autre chose que la premiere, puisqu'elle 
n'en differe que par l'addition d'un i. Le zend qui fait un usage bien 
moins frequent que le sanscrit de cet i de jonction , qui insere dans les 
groupes trop compliques un g scheva, et qui d'aitleurs a une grande 
attraction pour les combinaisons de r et de s, et recherche surtout rst; 
le zend, disons-nous, a pu faire de Pere, parsta A la ae personne plur. 
de l'aoriste , forme qui ne differe•  de pdrich.ta que par l'emploi du 
gava au lieu du vriddhi. Cette difference est a. mes yeux d'une me-
diocre importance, parce que le zend a pu etendre a l'actif la loi qui 
en sanscrit ne s'applique qu'au moyen, et que de plus, le vriddhi 

M. Windischmann que ithe est le moyen 	zend katha de la forme vedique du sans- 
de dni, mais je pense de rautre , que dni 	crit katham. Cette forme est kathd, comme 
est la desinence du potentiel. Ainsi , en re- 	cela resulte de la regle v , 3 , 26 de Panini : 
sums, dni est a is fois la premiere personne 	grr  ta q. 

	u ft-rk 0 d tei it 
du potentiel et la premiere personne de rim- 
peratif actif, 4ne est la premiere personne 	14 c'hkq.  q' 	VAT tqlckll tat WIT Mit 
du 	 di la potentiel moyen , et 	premiere per- 	R  trwrfr 1  t-4  t-d- FITi :0 yi  .1.41  
sonne de rinaperatffutoyen. Au _reste , les 
textes auxquels lemprunte perin&ne offrent 	'41E4 1 	WW1 0 
cette particularite singuliere , que le mot 	Cette regle signifie : a Dans les Vedas , le 
drukhs, avec sa desinence de nominatif mas- 	g pronom kim prend le suffixe thd avec le 
culin ou feminin, y est considers comme un 	g sens de cause et de maniere. Dans le sens 
neutre et traits comme le complement di- 	6 de cause , on a cet exemple : quare vicum 
red du verbe piradne. Maisie mot le plus 	« non petis? id kathd signifie : pour quelle 
interessant deces textes est kutha, qu'An- 	6 causer Dans le sens de maniere , on a 
quetil traduit par comment. Ce mot repond 	s cet exemple : quomodo divi erant? D Main- 
au sanscrit katham, avec cette difference 	tenant si Fon a dit , dans les Vedas, katha 
que le radicalpronorninal y a subi la meme 	pour katham, ii n'est pas surpren ant qu'on 
modification que dans les derives adver- 	ait en zend katha (pour katha) avec la finale 
bianx katas et kutra. L'anusvetra de katham 	breve, parce que le zend abrege , comme 
ne seretrouve pa,s non plus dans katha; 	on sait , tres-frequemment les voyelles fi_ 
mais cette particularite tame rapproche le 	Dales des mots polysyllabicjues. 	• 
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n'a pas une aussi grande extension en zend qu'en sanscrit. Elle ne 
me parait pas assez considerable pour faire naitre des doutes sur 
l'exactitude du rapprochement que nous essayons d'etablir entre 
parsta (qui n'est pas le participe parfait pas;if de perec) , et le sans-
crit pcirichla"e'. La consequence que nous tirons de ce rapproche-
ment quant a par-sta, rattache par nous a pere-n4 (present de pere 
qui est le sanscrit pri), peut done passer pour solidement etablie. 
Et quant a l'application que nous .devons faire de cette discussion 
a l'analyse de pairyditi, ou pairydid, dont nous recherchions tout a 
l'heure I'origine, nous dirons que l'existence du radical pere, con-
jugue suivant le theme de la ge classe, confirme d'une maniere fort 
satisfaisante la conjecture que ce meme radical peut se conjuguer selon - 
celui de la 4e  classe; car ii y a peu de radicaux indiens de la ge qui ne 
soient en meme temps places par les grammairiens clans la 4e. 

II nous faut resumer maintenant, en peu de mots, les resultats aux-
quels nous a conduits la discussion des diverses formes verbales 
que nous croyons pouvoir rattacher a une racine dont l'orthographe 
'zende est pour nous pere. Nous trouvons ce radical se conjuguant, 
1° scion le theme de is ge classe, et signifiant detruire, aneantir, 

	

5" Une forme analogue A parsta, et plus 	theme bdchyaiit, dont nous avons l'accusatif 

	

remarquable peut-etre parce que les de- 	masc. et  fern. dans bit' chyantim et dans bii- 

	

ments qui is composent sont conserves a un 	chyanthn , perd son t pour ne garder que sa 

	

etat plus ancien, est le verbe bdchripta, se- 	nasale ; et cette nasale elle-meme est absor- 

	

lon le n° 1 F, p. 747 ; bachyapta, selon les 	bee par l'a auguel elle s'unit,•A cause du 

	

n°' 2 S, p. 416 , et 5 3 , p. 484 ; et basytipta, 	voisinage de la sifflanie , qui recherche de- 

	

selon le Venclidad-sade, p. 457 et 459. Ce 	vant soi un a nasal. Cette sifflante disparait 

	

verbe se trouve dans ce texte du awn° far- 	A son tour devant celle de pta qui est le 
Bard du Vendidad : am.eAt(1...5 ..er*,,p,w, 	verbe auxiliaire A la 2° pers. du pluriel , et 
qui me parait signifier a fietis longmvi. * Le 	qui repond au sanscrit stha (vous etes). De 
mot biz' chydpta nous offre le participe-futur 	cette analyse ii resulte que bilchyapta est 
du radical bit', bilchya pour inichytic ( nomin. 	une forme composee, equivalent a cette pe- 
de bachyalit), qui n'a pas le Tula du radical, 	riphrase : a vous etes devant etre. a C'est un 
contrairement a la regle sanscrite , et qui 	futur qui repond exactement au futur cona- 
manque egalement de l'i de liaison. Ce 	pose en tri du sanscrit. 
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d'apres le temoignage des Parses;• 2° selon le-theme, de la 4e, et a 
la voix moyenne,,!avec Ie. meme sens :. lei nous nous fondons sur 
ranalogiefrappante des deux locutions fanatic pairydre et tanu peretha, 
dont la seconde designe-evidemtnent un ,bomme .coupable d'un pe-
che que Pon. pourrait appeler, en.quelque.sorte, model; 3° selon le, 
theme de la lockclasse, premierement avec la valeur d'un verbe cau-
sal . et avec le sens de faire passer, ,secondement sans :cette valeur et 
avec le .sens de traverser;  dans ces: _deux: acceptions, .notre radical 
prend egalement la forme de pcir. La comparaison des temps deS 
verbes precites nous autorise a rattacher au sanscrit, pri le zend pere, 
que nous fournit ranalyse. Comme pri, Ore appartient a la 9e  classe 
des radicaux indiens, et ii .se conjugue aussi selon le theme de la 
/Le  classe, particularite qui luiest commune avec un grand nombre de 
racines sanscrites de la 9e  classe. Comore pri, le zend pere prend la 
forme causale et devient ph-. Enfin, Ore ,cehange de sens en paSsant 
par la forme causale, de meme que le pri indien, qui a la ge classe 
signifie remplir,'et a la 10e achever, La difference de ces deux racines, 
pere et pri, ne se fait remarquer qu'au moment on nous, sommes 
obliges de preciser l'acception du pere zend. Conduits par l'ensem- 
Me des textes analyses a admettre que pgrg signifie detraire, et en 
meme temps traverser, nous ne trouvons d'autre moyen pour conci-
lier des sens si divers , que de supposes que le radical Ore signifie 
prfinitivement remplir comme le sanscrit pri , puis traverser, accom-
plir,  , achever comme par, et enfin par'extension, mettre a fin, cle-
traire. Pour nous, ces sens.,divers se trouvent -realises dans les ver-
bes grecs suivants , qui offrent avec les diverses conjugaisons du 
sanscrit pri une « correlation frappante , et avec les diVers 'sens du 
zend pere une analogie non moms remarquable. Ainsi, witp., (per-
eel.;  traverser) est, avec sa diphthongue image du gurta, le sanscrit 
pareoni, 1" classe de pri; iriptnthi (transporter dans un but de corn-
merce.).est , avec la caracteristique rn pour nci , le sanscrit prlijami, 
9e  classe de pri; 'n4 1)  (passer, et faire passer) et encore 7rEpecioco (faire . 	. 
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passer, achever) , avec leurs formatives ea, et wow qui representent 
le sanscrit aydmi, sont non - moins• evidemment, pour le,sens comme 
ptour is forme, le sanscrit pdraydmi. Ajoutons encore ?repairce, qui ap-
partient manifestement a la meme famine, et l'adverbe wepar (au 
dela.), lequel nest sans doute autre chose que le sanscrit pdram, 
accusatif de Tetra (sur l'autre rive), ou encore le gerondif en am du 
sanscrit pdram (en traversant). 

. D'un autre cote , l'analyse des textes ou figure peretha nous a 
donne quelques exemples du compose tans peretha, mot qui ,, d'apres 
le sens des passages voisins, •dbit.designer un homme coupable d'une 
grande faute. Les elements de. cet adjectif compose se sont encore, 
presentes a nous, mais &places, dans &Oho tanu, sans que la signifi-
cation ait paru pour cela notablement modifiee. Une fois seulement 
nous avons pu- remarqu.er. que -le compose devait perdre sa signifi-
cation morale , et qu'il designait un etre dont le corps ne deperit 
pas. Or, le rapprochement de ces faits;. et de ceux que nous venons 
de resumer .tout 6.-l'heure, nous permet de regarder, ainsi que nous 
l'avons deja fait plus haut , peretha, modification inorganique de p6-
reta, comme le participe parfait a forme passive du radical Ore. Si, 
de plus, tant m pairyete signifie . it acheve, it detruit son corps;  . pe-
retha, en tant que participe d'un verbe deponent; signifiera . celui qui 
. a acbeve , qui a conduit a terme, . et tanu peretha devra se trade ire 
par . qui a perdu ou detruit son corps.. Mais ce- meme mot, en tant 
que participe parfait passif d'un verbe actif, pourra signifier aussi 
detruit, et ce sera le sens qu'il faudra lui donner dans perethd tanu, 
compose possessif que nous traduirons par . qui ont le corps de-

truit. ' En un mot, ii y aura entre ces deux composes, tanu peretha 
et &litho Lana, is meme difference qu'entre les composes sanscrits 

, grdmaprdpta et prdptagrdma. 	 , 
Enfin, nous avons reneontre ce meme participe peretha, precede 

du prefixe d et de la pegative an, employe comme adjectif pour qua- _ 
lifier une action extremement coupable. Avec un autre suffixe , c'est-a- 
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dire avec ti, is racine pare nous a donne un substantif abstrait, precede 
egalement de is preposition h, laquelle doit apporter au sens du . 
radical une modification quelconque. Nous avons traduit dpereiti liar 
expiation, et dnaOretha par inexpiable , diriges par is notion de tra-
verser qui, pour nous, est fondamentalement contenue dans perg. 
L'adjectif anciperetha, litteralement non traverse, signifie . qui ne peut 
« Atre traverse, D comme le grec ivopoc  ; et andperethem skyaothnem est 
presque le ci7ropof aic-xth%  du grec. D'un autre cote , on peut s'en tenir 
au sens de remplir, que nous devons conserver au radical perf, comme 
au sanscrit pri; et en identifiant le zend dpereiti avec le sanscrit 
dparti (Faction de remplir), on peut donner a ce mot is signification 
figuree de satisfaction, que Fon etendra a radjectif ancipereta, . ce 
. pourquoi ii n'y a pas de satisfaction possible.. 

II est temps que nous reprenions is suite de notre paragraphe, 
duquel le lecteur nous pardonnera peut-etre de I'avoir aussi long-
temps detourne , en consideration des difficultes considerables qui 
se rattachaient au mot dahma, et des eclaircissements que nous 
aroyons avoir portes sur divers points. obscurs des textes du Ven- 
didad. A l'adjectif dahmayao , est joint va§huydo qui a ate suffisam-. 
ment explique ci-dessus, et que le seul n° 2 F lit va§ahytio ; ces deux 
adjectifs se rapportent au substantif dfritois , que le seul n° 2 F lit 
4041.60.tx). C'est le genitif du substantif cifriti, qui signifie be'ne'dic-
tion, selon Anquetil et Neriosengh, et qui est forme regulierement du 
radical pri (safisfaire , plaire a), avec le suffixe ti. Les trois mots dah-
maya' o , etc. signifient done u  de Yexcellente, de is bonne benedic- 
. tion, . et non, comme le pense Neriosengh, . l'excellente benedic- 
« tion des hornmes excellents.. 

Les mots suivants, qui sont tres-correctement Ins dans le Ven-
didad-sade pie reproduit notre paragraphe , signifient, comme le 
pense Neriosengh,. . et de rhomme excellent qui est pur.. Les 
seule4 variahtes que presentent les manuscrits pour cette portion de 
phrase se trouvent dans le n° 6 S, qui separe tcha de dahmahe par 
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un point, et qui lit avec 16 n° 3 S sul.14 naras, au lieu de nays. 
• La fin de notre paragraphe offre quelque difficulte, a cause de 
l'ertploi de deux mots *assez rares, et . pour lesquels Neriosengh 
et Anquetil ne fournissent que peu de secours. Je remarquerai 
d'abord que les seules variantes pie nous presentent les manus- _ 
crits portent sur le mot ughraho, que-les deux Yacnas zend-sans-
crits lisent par erreur ugharaize, et sur takhinald , que le n° 3 S 
lit tukhmahe. Le premier de ces deux mots est le genitif de ughra, 
qui est exactement le sanscrit ugra (fort, terrible.). Le second doit 
etre . lu takhmand, genitif de takhma, que nous avons analyse pre-
cedemment, et qui signifie fort's'. La difficulte de ce passage porte 
sur les deux mots ddmdis 	upamanahe 1 , qu'Anquetil traduit 	par 

peuple celeste, . et Neriosengh par . puissant avec l'intelligence, . 
- . autant du moins qu'on peut le conclure de sa version, dOnt le com-

mencement me parait un peu confus. Ajoutons que tout recernment 
M. Bopp a propose de traduire ces deux mots par . sembiable a Mini, . 
en les faisant rapporter au mot yazatahe 388. Ce savant regarde upa-
inanahel comme repondant au sanscrit upamdna; mais ii ne s'explique 
pas sur ce qu'il faut entendre par dami, dont ii fait un nom propre, 
et ii se contente de rapprocher du* dit'mdi:s de notre texte les .mots 
ddnidis drudjo, qui se trouvent dans une autre partie du Yacna. 

Nous verrons plus tard Neriosengh hesiter, relativement a didmOis, 
entre deux interpretations, dont la premiere consiste a faire de ddmi 
un synonyme de ddma et a le traduire par creation, et dont la se-
conde le rend par dfridnin (savant). Je ne balance pas a proposer cette 
seconde interpretation comme la plus probable. Elle a en effet l'a-
vantage de rendre compte de l'expression ddmi dhdta qui , dans le 
petit nombre de passages oil elle se rencontre , me parait exactement 
synonyme de mazdadhdta (cree ou donne par Mazda); elle explique 
de meme, comme noun le verrons plus tard, celle de ddmOis drucljo , 
titre assigne a l'ennemi d'Ormuzd, et correspondant t xactemelit a 

387 Voyez ci-dessus, Invoc. pag. 4o. — "8  Vergleich. Gramm. pref. pag. xi. 
I. 	 68 

• . 
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538 	COMMENTAIRE SUR LE YAQNA. 
cqhro mainyas. Or, cette synonymie de ddmi et de mazda doit, si elle 
est fondea, avoir sa raison etymologique; et ii est permis de sup-' 
poser que ddmi , traduit deja dans Nerioseligh par savant 589, contrent 
un des elements du mot mazdcio , mot dont nous avons determine le 
sens avec precision. La premiere syllabe dd me parait n'etre autre 
chose que dd (science ou loi), substantif qui forme la seconde par-
tie de mazddo; la seconde est le suffixe mi, repondant au suffixe tad-
dhita sanscrit min, et exprimant is possession. La reunion de cesdeux 
elements forme l'adjectifddmi, . savant, . on n qui suit la loi, . epithete 
qui convient aussi Bien a Ormuzd revere sous le nom de Mazda, 
qu'au sage dont la benediction toute-puissante est celebree dans 
notre paragraphe. Le rapport que je cherche a etablit entre le zend 
mi et le sanscrit min ne doit pas etonner le lecteur, parce que le 
zend a repousse generalement la nasate finale des suffixes min et 
vin, qui sout ainsi devenus mi et vi, et qui suivent, comme tels, 
le theme de la declinaison des noms en i. Ajoutons encore que I'd 
long de dd n'est pas ici change en a, comma cela devrait etre 
devant m. Cela tient sans doute a un-,pxincipe dont nous avons 
deja vu l'application dans ocina, ddnd et dans d"autres mots. En ef-
fet dd, avant d'être un substantif feminin , est un radical verbal, et 
l'on sait que les voyelles des racines monosyllabiques subsistent en 
general sans alteration devant les nasales suivies d'une autre voyelle. 
De la vient que la voyelle d se conserve dans ddmi ( de dd-mi ), 
tandis qu'elle devient it dans dam, accusatif de dd 39°. 

II nous reste a determiner si ddmois, qui signifie pour nous sage, 
savant, est , avec les autres genitifs de notre texte, aghrahe4 , takh-
mahe , apamanaho , en rapport de concordance ou de dependance. 
Comme le paragraphe rneme qui nous occupe se represente dans 
le Ile  chapitre du Yacna et dans d'autres passages des textes zends, 

58; 

 

Vendidad•vide, pag. 5o ; ms. Anq. 	damis (Vendidad-sadd , pag. 352 ); mais le 
n° 2 F , pag. Itati. 	 n° 3 S , p. i 8o, lit diimis , ce qui me parait 

39°  On trouve, ii est vrai, darts le Yagna 	preferable.  
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nous sommes a meme de reconnaitre, par la position que dcimois 

"occupe clans ces divers textes, que cet adjectif est reellement su- 
bo.rdonne a run des trois mots que nous venons de citer. Ces mots, 

.. 	en effet, dans les passages auxquels je fais allusion , changent de 
cas, sans qu'il en soit de meme de damois, qui reste toujours au ge-
nitif; et par exemple, on trouve ughrem takhmem dcimois upamanem,  
yazatem, texte oil Pon reconnait aisement que dcimdis est subor-
donne a run des mots qui l'accompagnent. Sous ce rapport, la tra-
duction de Neriosengh est fort inexacte, en ce qu'elle meconnaii la 
relation veritable de ddmois avec les autres mots de notre texte. 

Un point qui peut paraitre, au premier abord, moins facile a deter-
miner, c'est le role des deux mots upamanem et yazatem. Lequel de 
ces deux termes est le substantif? lequel est l'adjectif? Cette ques-
tion, de laquelle depend la traduction de la fin du texte , n'a pas 
moins d'importance relativement a la place qu'il faudra donner dans 
la phrase a ddmo'is clue nous venons d'expliquer. Mais cette question 
elle-meme ne peut etre convenablement resolue qu'apres celle qui 
porte sur le sens de upamanahe. Or, j'ai , ii y a déjà longtemps, es-
saye d'expliquer ce mot en le supposant forme de upa (sous) et d'un 
derive du radical man (penser ). Ce derive n'est sans doute autre 
chose que le sanscrit manas ou le zend matzo (esprit) ), lequel perd 
sa sifflante finale, comme rddjan perd son n dans le compose atirddja 
(superieur au roi). La reunion des deux Mots upa et mand, formant 
le compose upamana, signifie a celui qui est sous, a c'est-a-dire, a dans 
a l'intelligence , a interpretation que Neriosengh nous fournit en partie 
dans les mots manasd saha (avec l'esprit). Cette interpretation, que 
j'ai vainement essaye de remplacer par une autre, me parait, malgre 
le dissentiment de M. Bopp, qui compare le zend upamana au sans-
crit upamdna, rendre compte du texte d'une maniere satisfaisante, 
et s'accorder en meme temps avec la glose de Neriosengh. ' 

Or , si une fois on croit devoir l'admettre , upamanctlie pouffe etre 
ou un substantif, alors ce sera le mot principal de la phrase, et l'on 

6$. 
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traduira : ace qui est dans resprit du sage, redoutable , puissant, 
« Ized; . ou un adjectif comme mental, et alors Ized sera le princi-
pal objet.  de l'invocation, d'oh ron aura : a j'invoque l'Ized ream- 
« table , puissant , qui est dans resprit de l'homme de bien.. De ces 	. 
deux traductions, la premiere me parait la meilleure. Ce ne peut 
etre le mot Ized qui est robjet principal de la phrase ; it n'est 15„ sans 
doute que comme apposition aux autres mots qui caracterisent « ce 
« qui dans, resprit du sage est redoutable et puissant, .* c'est-k-dire, 
.rimprecation.. Ce dernier mot n'est pas, il est vrai , exprime dans 
notre texte (a moins que ce ne snit upamanand) , mais ii n'y est pas 
moins implicitement contenu , et le silence de notre paragraphe 
prouverait seulement le soin avec lequel les anciens peuples, en ge-
neral, evitaient de prononcer des mots de mauvais augure. Nerio-
sengh, dans sa glose destinee a rexplication de l'original, a precise 
le sens de la maniere la plus claire , en se servant du mot sanscrit 
ccipa (imprecation); et c'est sous ce rapport que cette glose, quoique 
tres-diffuse, jette le plus grand jour sur ce paragraphe difficile. « Le 
a souhait, . dit-il (car ii faut oterici a. cishi son sens propre de bene-
diction), a le souhait des gens de bien est de deux• sortes; run est 
a mental, rautre est prononce. Prononce, eest la benediction tres-
a puissante ; mental, c'est rimprecation, qui ne rest pas moins. Trois 
« fois chaque nuit la benediction des gens de bien plane au-dessus 
a de runivers cree , pour le proteger. La fortune que les hommes 
« acquierent par leurs bowies actions, c'est is benediction, des gens 
. de bien qui en est is gardienne.. C'est la un excellent commen-
taire du zend apamana , et ce commentaire explique fort bien com-
ment on a pu appeler mentale rimprecation qui ne sort pas de is 
-pensee oil elle preid naissance. II y a done, dans ropinion de Ne-
riosengh, qui au' reste n'est que celle du commentaire pehivi gull 
a traduit , deux souhaits que peuvent faire 'les hommes de bien , 
.et arixquels te Parse attribue une influence egalement puissante, 
l'e souhait prononce (afriti), et rimprecation mentale (upamana). 
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Ces deux souhaits sont 

	

	 - reunis ici dans le meme texte, et ils for 
ment un paragraphe dont le commencement est .consacre a la be- 
nldiction , et la fin a la pens& qui veut nuire. 

Les explications precedentes ont eu pour but d'eclaircir, autant 
que cela nous etait possible, le sens,propre des mots les plus im-
portants de ce texte, dahma, ddmi et upainana. II ne nous reste plus 
qu'a rechercher comment Anquetil a pu y voir le nom propre de 
Dahman qu'il donne d'apres rautorite irrecusable des Parses. Tout 
devient clair, ce me semble, si nous appliquons ici ce principe, dont 
('exactitude est demontree par tant d'exemples , savoir, que les Par-
ses ont personnifie des abstractions,, des qualites morales, qui, d'a-
bord significatives au propre , sort devenues par k suite des titres 
mythologiques. Je pense done que is benediction, et avec elle son 
contraire. rimprecation, en tant que concue par les gens de bien, 
aura ete personnifiee sous le nom de Dahman, lequel n'est autre 
que radjectif zend•dahma (excellent), c'est-A-dire , le premier mot du 
texte consacre a la benediction. Est-il necessaire maintenant que je 
m'arrete a relever une a une les nombreuses inexactitudes de la 
traduction d'Arlquetil , qui peche, non pas en ce qu'elle a introduit 
Dahman comme nom propre, puisqu'il est ainsi venere des Parses, 
mais en ce qu'elle confond tous les mots du texte , et en mecon-
nait completement les rapports grammaticaux et le sens ? L'erreur 
d'Anquetil consiste a n'avoir pas vu qu'il s'agissait, dans la fin de 
ce passage, de la malediction indiquee par le mot upamana, mot 
gull a rendu a tort par celeste, sans doute a cause de la ressem- 
Mance de ce terme avec mainya.• 

En reunissant les observations diverses disseminees dans notre 
analyse, nous proposerons pour notre paragraphe la traductiori 
suivante :  

. J'invoque , je cerebre l'excellente , la parfaite benediction , et 
. l'homme excellent qui ' est pur, et la pensee de rhomme•sage, 
. redoutable, puissante, Ized.. 	 - 

	
. 	. 
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. 	 • 
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(Ms. Anq. no 2 F, pag. 17 et 18.) 

59'  VARIANTES DE LA TRADDCTION 	tivement sapurtlay&mi , dhatiictcha; tous les 
deux ont egalement ma iiidirtlqi. Le n° 3 a 

DR NERIOSENG}I. 
• distinctement gavel& tcha satibiiptcha ; mais 

	

Les.deux manuscrits donnent nimatiltra- 	comme le v et le tch se confondent tres-ai- 

	

yeni avec un anusvara ; le no 3 S a fau. 	semeut, on peut croire que le copiste a 

• . 
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• • 	 -TRADUCTION D'ANQUETIL. 

. 	• 	 4vi 
ft J'invoque et je celebre ces lieux et ces villes, les lieux (oil sont) 

ft les troupeaux, les maisons dans lesqueltes la nourriture est (en 
ft abondance), les eaux, les terres, les erbres , cette terre qui est' 
i pure, le vent pur, la lune, astre (bienfaisant), le soleil , la In-
n miere premiere donnee de Dieu, tout le peuple de (l'etre) cache 
ft-dans ('excellence, (peuple qui est) saint, pur et grand 592. H 

Presque tous les mots dont se compose ce paragraphe sont ou 
• +, 

déjà connus du lecteur, ou faciles 'a expliquer a cause de leur fre-
quent retour dans les parties du Zend Avesta que nous possedons. 
Anquetil a neanmoins cotnmis, sur les mots -les plus importants de 
ce passage, des me'prises assez graves que nous devrons indiquer. 

• * 
voulu &rice vasattlifiptcha. Le n° 2 ajoute it 	la plus ordinaire de la transcription sans- 
tort un anusvara it vasatts qui est un nom 	crite du zend cpenta ; les deux manuscrits 
feminin. Nos deux mss. lisent bhunaptcha, 	ont syatd, dont ii est facile de faire cpatd. 
ce qui est evidenament fautif ; le n° 3'a va- 	Le n° 3 lit mainifisrichlih ; je suis le n° 2 F. 
naspatirhytcha. Le meme manuscrit donne 	Ce dernier manuscrit a pauti tmdnah , et le 
end pour 4ndyii , akosad I, vdta. Tous' deux 	n° 3 putiyatmanath, mot auquel est encore 
lisent panydtmanarit et tcharhdra; mais si . 	ajoute un visarga final; j'ai lupavdtrnanah, 
l'on reunit en un compose les deux mots 	a l'accusatif pluriel masculin , pour repre- 
tchandra et stirycniz, ii est inutile d'employer 	senter, dans la traduction de Neriosengh, 
tcha. Aussi ai-je cru pouvoir ajouter un 	l'adjectif du texte qui est au meme genre 
anusvara a tchandra, pour justifier la pre- 	et au meme nombre. Le n° 3 lit non moms 
sence du tcha. Le n° 3 lit tres-fautivement 	fautivement puvdtmaninih; le n° 2 ajoute 
anani; le n° 2 a andaritani. Les deux mss. 	egalement un anusvara a pamitmanih , 
ont dtmAndiii, au lieu de &mond que nous 	mais cette addition parait etre moderne. 
retrouverons plus tard dans un passage ana- • 	Le n° 3 lit puilycigurviri I, et, le a° 2 plow- 
fugue. Mais dans le n° 2, le second ti long 	.gurvfm; je substitue un visarga a Panus- 
et l'anusvara final paraissent etre effaces par 	vara pour obtenir le pluriel, nombre que les 
une main moderne. Le n° 3 lit sakyate. J'a- 	copistes donnent it d'au4res mots (141 texte, 
joute un anusvara pour rendrerortfiographe 	599  Zend Avesta, tom. I, 2° part. p. 88. 
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Quoique le texte reunisse sous un memo chef des objets fort d'ffe2\i‘-  
rents, je n'ai pas cru devoir etablir ici de distinction d'articles, parce 	

, 
 

que ce paragraphe contient une enumeration des grands objets ck 
la nature, pi se trouvent assez .convenablement rapproches les 
uns des autres. 	. 

Le premier mot de ce texte , mot que tous les manuscrits lisent 
de la meme maniere , est le-genitif pluriel du pronom aor n , au fe-
minin; etoghanz revient en effet exactement au sanscrit ecschn. Je crois 
qu'il taut, avec les trois autres manuscrits du Yacna, retrancher le 
tcha qui suit tio§hiim tel que le donne le Vendidad-sade reproduit 
dans notre paragraphe. Ce pronom doit etre irnmediatement suivi 
de acc@heimtchq, qui est mis a tort, par le Vendidad-sade, k la troi-
sieme place dans cette enumeration, tandis que les trois autres*Ya pas 
le mettent avec raison a la premiere. Ce dernier mot est lu 40,y)12..0 
clans le ri° 2 F et clans le n° 6 ; ce dernieernanuscrit place un point 
entre ce mot et le tcha qui doit venir immediatement : cette ortho-
graphe n'est suivie par aucun autre manuscrit. Le n° 3 donne pour 
le mot avaghamtcha la lame orthographe que notre Vendidad-sade; 
mais rautorite de cet ouvrage est ici a pea pres nulle, parce que 
le mot acaqham, qui avait ete oublie dans le principe par le dernier 
copiste, a ete ajoute apres coup par une main tres*modern, peat-
etre meme par mile erAnquetil, Le theme de cc mot est araqh ou 
achap, d'on le norninatif op et achO, c'est-i-dire en sanscrit accts. 

Ce mot, quoique priniitiveinent neutre (car nous le verrons 
ecrit acei a l'accusatif, comme au nominatif singulier), est ici en rap-
port avec un pronorn feminin, soit que le pronom recoive ici son 
genre, non pas du 'mot ac4, mais d'un autre terme de cette enume-
ration qui est reellement au feminin , soit que (et cette explication r  
me paratt plus probable) les genres ne soient pas fort tranches en 
zend, et que le neutre, qui a generalement pris au pluriel la place 
du masculin, spit frequemment traits lui-meme comme un feminin. 
Ce qu'il y ,a de certain, c'est que nous verrons souvent des noms 
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i 	.) 	le genre propre est le neutre ; non-seulement s'unir au pluriel 

..t des adjectifs qui sont au feminin , mais prendre eux-memes a ce 
ribmbre les desinences de ce dernier genre; nous reconnaitrons que 
acd est dans ce cas. Quant au sens de acd, nous n'avons pas de raison 
pour changer celui que donnent Neriosengh et Anquetil ; ce mot 
doit designer une portion de la terre prise sans acception de li-
mites; c'est ce que nous entendons par lieu. La, racine A laquelle ii 
faut Je rattacher, doit etre ou as (etre), dont la siglante aura ete 
conservee, grace a son changement en c, ou plutOt ac ( occuper, 
remplir l'espace), radical auquel nous avons déjà rapporte acumen 
(ciel), mot qui exprime aussi la notion d'espace, mais dans une 
autre direction. Je prefere cette derniere explication A la premiere, 
parce que le changement du s dental en c n'est-pas ici suffisamment 
justifie, et que nous avons d'autres mots comme aghu qui derivent 
regulierement de as en vertu des lois de l'euphonie iende , et qui 
prouvent que as a subi en zend les permutations exigees par les 
lois de cet idiome. 

Le mot sdithranarn, qui, d'apres robservation'que nous venons 
de faire tout a ileure , ne dolt etre place que le second, est lu de 
cette maniere meme dans les Yacnas zend-sanscrits; is veritable 
orthographe doit etre celle du n° 6 S, 41.44m choithranam; car 
le ch represente ici le sanscrit kch. Si l'on ramene di A é, ehdithra-
niim revient au sanscrit kchetreTtint. Anquetil traduit A peu pres in-
variablement ce mot par vine; et dans le fait, cette interpretation 
pent s'appuyer sur le sens du persan ).4.:'z (ville), qui n'est qu'une 
alteration du zend chdithra, mot que nous trouverons plus tard avec 
des desinences propres aux noms.feminins en a. Neriosengh se sert 
de l'expression plus gen'erale de region, et ii me 'semble que is place 
donnee dans Penutheration de notre texte au mot choithra doit 
nous faire attendre tci tine notion un peu moins restreinte que 
celle de ville. Je crois done pouvoir traduire chdithta par cortree , 
region, pays; et c'ett avec cette acception qui , dans la prative , 

I. 	 Pg 	.,. 
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devait etre plus ou moins rigoureusement precisee, que ee mot fi urn,,,, 
dans le norn des satrapes, chdithrapaiti. Ajoutons, avant de finir, que 
le n° 6 S separe encore ici le tcha enclitique du mot chdithranah. 

Nous avons déjà vu plus haut le mot compose gaOyditinam, que 
les deux Yacnas sanscrits lisent 6,(4104.6.4J.1...v., avec un second 4 
fautif,•tandis que le n° 6 S lit ici ce mot 41..up.44,310.ve, en en de-
tachant tcha enclitique, comme pour les mots precedent03. Nous 
avons essaye d'y retrouver les deux mots sanscrits go et yuti,. reunion 
. de. bceufs.. Neriosengh n'appuie pas plus ici que dans le passage , 
auquel nous renvoyons le lectern-, le sens- que nous avons donne 
A ce mot, puisqu'il est consequent a sa premiere interpretation de 
aratiya (foret, ou desert). Mais Anquetil, en traduisant ici gaoyditi 
par ‘ des Iieux ou lont les troupeaux, . confirme d'une maniere 
complete mon explication. Ici toutefois je crois devoir la modifier 
en ce sens que je m'en tiens a la valeur propre de yuti (reunion); 
et comme ii s'agit d'un lieu .ou d'un espace, je donne a notre compose 
le sens' de . lieu de reunion des bceufs , plaines ou paissent les 
. bceufs : . car ii ne me parait pas probable qu'il soit ici question 
des etables, que nous savons etre designees en zend par gaoctdna , 
ou meme par un autre nom que nous examinerons plus tard. Je 
remarquerai encore qu'on peut faire meme au surnom de Mithra, 
que nous avons traduit par « 'qui multiplie les couples de bceufs, . 
l'application de la nuance' nouvelle de sens que nous trouvons dans 
gaoyditi, et qu'on peut dire : . Mithra qui multiplie les reunions de 
. bceufs. . Mais cette modification est trop peu considerable pour 
que je croie necessaire de la substituer a ma premiere traduction. 

Nous passons aca4hiimtcha, que nous avons explique en coalmen-
cant, et qui doit etre enleve,de la place que lui,donne le Yendidad- 
sack. Le mot suivant, maOthananamtcha, est lu <le cette maniere dans 	_ 
le n° 2 F. Les n" 6 S et 3 S ont 41);#114.14., avec cette difference 
que re, n° 6 S.  separe toujours tcha du mot aiiquel cette conjonc-

5"  Voyez ci-desses , chap! 1, S ix , pag. ,2 1 1 et 212. 
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"iim se rapporte. Neriosengh et Anquetil s'accordent a traduir'e ce 
mot par maison , demeure , et nous allons voir que I'analyse etymolo-
gigue confirme cette traduction d'une maniere satisfaisante. On pour-
rait dire que, comme nous trouvons deja en zend nmona qui signifie 
maison , maelhana doit-  avoir un autre sens ; Mais rien n'est plus 
facile a comprendre que ''existence simultanee de deux mots des-
tines a exprimer une notion aussi vulgaire. Je crois avant tout que 
la premiere syllabe de ce mot doit s'ecrire mad; c'est l'orthographe 
la plus generalement admise par les plus anciens manuscrits, et 
en outre, nous trouvons dans les textes zends un verbe qui fait, a 
la 3' personne du singulier de l'indicatif present ,, mithnditi , verbe 
conjugue selon le theme de la 9e  classe avec insertion de nci. Or, 
le rapprochement de mith-nditi et de madth-ana, theme du fexninin 
madthananam, demontre e.videmment que madth est le gu9a de mith. 
Ce radical, auquel nous conduit silrement I'analyse, ne peut etre 
autre chose que le sanscrit mith (comprendre, reunir en couple); 
et quoique, dans le Vendidad proprement, dit, ii prenne, d'apres 
le contexte, des acceptions un peu differentes, on peut admettre 
en toute assurance que la signification de comprendre et de rdanir 
est primitivement contenue dans mithnditi. Nous confirmerons plus 
tard cette opinion par un passage du XVII' chapitre du YaCna, a& 
Neriosengh traduit le verbe mithnditi par penser, et le substantif 
maethanO (au locatif masculin), c'est-h-dire le mot meme qui nous 
occupe, par manasd (avec ''intelligence) "1. Cela dolt etre, si mith 
signifie en effet comprendre; comme nous le pensons; mais on ne 
dolt pas non plus s'etonner' que ce meme mot ait le sens de de-
meure , habitation., si la racine a celui de rennin II est tres-probable 
que l'acception de maison derive de ce radical par suite de la meme 
analogie que celle qui rattache le sanscrit griha (demeure ) a la ra.:- 
eine grih (prendre, et recevoir). Je ne• crois pas avoir encore ren-
contre dans les tex es zends le griha sanscrit; s'iI y existait-  il s'y 

394  Vend dad-sadi, pa 	72, et ms. Anq. n° 2 F , pag. -139. 

. 	 69. 
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montrerait sans doute sous la forme de gereza. C'est nmdna et 	at 
thaw, mots qui a leur tour manquent en sanscrit, qui en zend 
remplacent grata. 	 • 

Les deux mots suivants sont his dans tons les inanuscrits comme 
dans notre Vendidad-sade, avec cette difference toutefois que le 
n° 3 S les reunit en un seul mot sans les diviser par un point, et 
que le n° 6 separe au contraire tcha du mot garenanam. Anquetil , 
sans tenir compte de cette conjonction tcha, rapporte notre com-
pose au mot maethanancirn : . les maisons clans lesquelles la nourri- 
« tune est en abondance.. Neriosengh;  reproduisant d'une maniere 
plus fickle la construction de l'original, fait de avd garenaniim le 
norn d'un nouveau lieu : « bourn habitacula... Cette interpretation 
autorise a penser que le traducteur pehivi qu'a suivi Neriosengh avait 
sous les yeux un texte on la premiere partie du compose etait &rite 
gavo, soit que l'on prenne ce mot pour le genitif de gdus ou, qu'il 
faille le regarder comme une forme developpee de gao, change en 
gava, et mis au nominatif, comme on y met la plupart des noms 
en a qui sont unis en composition avec un autre mot. Mais aucun 
des passages (et ces passages sont cl'ailleurs assez rares) oh se repre-
sentent ces deux mots avo gare'na, ne justifie la correction -gull 
fact faire au texte si l'on suit l'interpretation de Neriosengh. Nous 
devons done, avant d'adopter la traduction de ce dernier, recher-
cher s'il ne serait pas possible de donner a ce mot un sens satis-
faisant en gardant la lecon (Ivo, qui est celle de tous les manuscrits. 

Ce mot, qui pent etre le nominatif sing. masc. du pronorn ava, 
n'est le plus souvent, ainsi que je l'ai etabli par une discussion spe-
ciale, pre le substantif avas (protection) 595. Or, en supposant gull 
faille donner a garena la signification de nourriture, les deux mots 
av4 garaanarn ne pourront etre regardes que comme tin compose 
dvanda, qu'il faudra traduire par . nourriture'et protection.. Sans 
doute• cette idsee pent paraitre inattend  

• "5 Voyez ,ei-dessous, Notes et eclaircissentents, not 	... 	;, 	.*1.-. 
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t it n'est pas impossible qu'apres avoir invoque les conirees et 
ies demeures qu'il habite, l'adorateur d'Ormuzd pense a la protec-
tictn et a la nourriture qu'il desire y trouver. Ce sont la des idees 
simples et primitives, et leur presence dans les invocations du Zend 
Avesta ne dolt pas plus etonner que ces prieres par lesquelles les au-
feurs des hymnes des Vedas demandent sans cesse a la divinite.  des 
richesses et des aliments. En un mot, pour abandonner rinterpre-
tation que nous venons d'indiquer, ii faut , ce me semble, une autre 
raison que la singularite de l'idee que nous trouvons dans le texte. 

Cela pose, comme avo pent etre aussi radverbe zend av6 qui 
existe 	dans le sanscrit avas, donne par Carey a conserve.  dans 
avastdt 596, on pourra faire disparaitre de notre compose ride° de 
protection, et faire de avo garenaneim un compose dont la premiere 
partie sera l'adverbe avo . Cet adverbe doit avoir a peu pres les memes 
significations que la preposition ava, 	et 	nous 	pouvons 	etablir 
qu'en zend ii exprime is situation d'une cho'se qui repose dans un 
lieu que l'on considere comme inferieur a regard de cette chose., 
C'est a peu pres ainsi que le prefixe sanscrit ava, joint a sthci , ajoute 
a ce radical la notion de . situation. > Or, si nous reunissons av6 (en 
sanscrit avas) au mot qarena (nourriture), et que nous supposions 
que la reunion de ces deux termes forme un adjectif compose pos-
sessif, nous pourrons traduire avo qarenapar a infra alimenta habens, . 
c'est-a-dire, . ayant de la nourriture ramassee, . a peu pres comme s'il 
y avait en sanscrit avasita. En un mot, pour suivre la serie des idees 
de notre texte, on devra entendre par avO qarena u un lieu oil Fon, 
. conserve des denrees rassemblees, . c'est-h-dire un grenier. Cette 
nouvelle explication nous conduit directement, comme on voit, au 
meme resultat qu'Anquetil; sa version fondee sur la tradition con-
servee par les Parses rentre exactement dans le sens que nous ve-
nous d'exposer. C'est; je crois, un argument de quelque valeur en 
faveur de notre analyse, puisque la critique doit, si je de me trompe , 

5" Carey, Sungskr. Gra m. pag. 76o. 
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se proposer pour but de demeler, dans les enonees si vagues 4.'At`i ,-, 
quetil, le sens du texte, et de faire en meme temps' concorder ', 
avec la tradition des Parses, si imparfaitement reproduite dans son 
travail, les resultats que fournit l'analyse philologique de l'original 
zend. L'interpretation que je propose pour avo garena peut paraitre 
haraie, sans doute, mais elle n'est:pas contraire au genie des 'an= 
gues anciennes. Si on la trouvait trop peu fondee, et si l'on•refu-
sait d'admettre qu'un adverbe comme avo piiisse exprimer en com-
position la tOtalite de l'idee dont ii est ici, pour moi, le signe, je 
proposerais de ranger avo garena dans is 'classe 'de ces composes 
sanscrits formes, selon les grainmairiens indiens, par le retranche-
ment, d'un mot qui :doit etre retabli dans l'interieur du compose, 
si l'on veut saisir le rapport qui unit l'une a l'autre les deux portions 
composantes"7. Ainsi, pout appliquer ce principe A notre avo ga-
rena, on pourrait remplir l'ellipse du mot sous-entendu entre avo et 
garena, en introduisant dhdta ou dkita (depose), et I'on aurait ainsi 
avo dhdt4 garena, 0 qui infra deposita alimerita continet. D Au reste, 
que I'on adopte ou que l'on repousse cette derniere remarque, je 
crois pouvoir preferer l'interpretation que je viens de proposer a 
celle qui consiste a considerer avo comme signifiant protection. 

Quant 4 la traduction de Neriosengh, j'ai dit tout a I'heure pie 
pour radmettre, ii faudrait changer les manuscrits et lire gavd, ou 
plutOt encore,gao, au lieu de avo que donnent uniformement tous 
les YaenaS. Mais ii faudrait faire un changement non moins consi-
derable. au sens de qarOna, mot que Neriosengh traduit par habita-
tion. Ii me semble que cette interpretation est tout a fait insoute-
nable, et que garena ne peut se rattacher a un autre radical qu'a 
celui d'ai est tire gareta ,, et auquel nous avons reconnu qu'il fallait 
donner le sens de manger: consequemment qarina ne peut se traduire 
autrement que par noUrriture. Dans ce mr,,,tte -nous trouverons 
plus tard avee des desinences feminines, le radical est ( -0-(; clian0„.., 

397 Laghuldium. pag. 176 , ed. Cale. 8°. 
. 	 r i 
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. qar , et le suffixe ana; la premiere voyelle de ce 	suffixe 	est 

emplacee par e, vraisemblablement a cause de 'Influence qu'exerce 
soment n sur l'a bref qui le precede. 

. Les mots qui guivent le terme que nous venous d'expliquer sont 
tres-faciles, et ils ne doivent donner lieu qu'a de courtes observa-
tions. Le n° 6 S continue a separer le tcha des genitifs pluriels que 
cette conjonction modifie. Le meme manuscrit lit C*0.00), au lieu 
de urvaranarn, qui est la lecon generalement admise. Le n° 2 F lit 
4.1.133E,w4"(44, et le n° 3 S miumpotyku, le mot que le Vendidad,sad'e 
et le n° 6 S ecrivent aid§hdortcha; c'est le terme correspondant au 
sanscrit asyds, ge,nitif feminin de idam , qui est ici en rapport avec 
zemd (de la terre), que le seul n° 6 S lit izit5) . Le menie manus-
crit, ainsi que le n° 3 S, lie Alluvuj.u>>.0 ava§hdtcha, ce que le n°-2 
&lit .1,090ty.V1)).m, et notre Vendidad-sade avain§hetcha. C'est le 
genitif singulier masculin au pronom ava que nous avons examine 
en detail dans une note speciale 398; l'i de la lecon avainghd est 
attire par la lettre 4, resultant de la contraction de la syllabe ya, de 
sorte que .inpe represente le sanscrit sya. Mais comme beaucoup 
de manuscrits donnent avapg concurremment avec avaincihe , je,  
crois qu'on peut regarder cette derniere orthographe comme secon- 

, 	 . 

	

"8  Voyez ci-dessous , Notes et eclaircisse- 	a nom sanscrit orn. Or , ce pronoM se trouve 

	

ments, note A, p. 1 sqq. Je profite de cette 	a reellement dansle célèbre nom de Brahma, 

	

occasion pour donner ici l'extrait des obser- 	a dm. Et que l'on ne regarde pas cette asser- 

	

vations ingenieuses et savantes que M. Fr. 	a tion comme hasardee : en effet, si dans les 
Windischmann, dans l'articie deja cite plus 	a Vedas, la denomination la plus elevee de 
haut , a ajoutees a la note qui traite du pro- 	a Brahma est le neutre tad (illud), le neutre • 
nom ava. Resnmant les diverses formes du 	a 6m, qui n'est autre chose que tad, peut 
zend ava,qu'ilregardejustement comme un 	a egalement bien , employe dans un sens 
derive de la lettre pronominale u, M. Win- • 	0 ernphatique , designer l'Etre supreme. 9  
dischmann continue ainsi : a En sanscrit, ce 	( Tenaische Litt, Zeitung, juillet 1834, p. 144 
a pronom ava a disparu , ou.du moires ii 	et 145.) Ce rapprochement du sanscrit Om 
a n'en subsiste actuellement que des restes 	et du zend aom, qui rend compte d'un mot 
a peu reconnoissables. Par exemple , le neu'- 	inexplique jusqu'ici, parattra certain8ment 
a tre zend aom, pour avam, 	ppose un pro- 	au lecteur aussi satisfaisant que fonde. 
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daire et comme posterieure a I'egard de la premiere, celle de avagh,' 

Cet adjectif se rapporte au substantif achand, mot ecrit fautive-
ment, et qu'il faut remplacer par 11.5,..$ acnd, que donnent les deux 
Yacnas zend-sanscrits. Ce dernier terme est le genitif singulier mas-
culin du theme acan contracts en acn , suivant la regle des cas 
faibles. Nous avons donne plus haut quelques details sur ce mot, 
qui se rattache a une famille nombreuse en zend 599. Nous n'avons 
pas trouve depuis de motif pour .changer d'opinion quant a l'ety-
mologie de ce terme, et nous continuons a le rattacher soit au ra-
dical ac (occuper l'espace), soit a atchh, auquel nous supposons le 
sens d'are transparent. Cette derniere derivation pourrait s'autoriser 
ici de la maniere dont le Vendidad-sade ecrit ce mot achano, car le 
eh zend remplace quelquefois le tchh sanscrit. Mais quel que soit 
le radical primitif cache dans acnd, l'orthoFraphe de ce mot n'en est 
pas*moins certaine; ii, faut recrire acnd A le regarder comme le ge-
nitif de ac-an ou de ach-an. On doit egalement rejeter is lecon du 
n° 6 S qui lit achaond, genitif de achavan (pur); ce mot a ete re-
pete a tort par ie copiste : ii ne doit en effet se trouver qu'apres 
vatahei (du vent). 

Le mot que nous venons de citer doit etre suivi de tcha (et); les 
tr.ois Yacnas donnent uniformement vectah4tcha, mot qui, avec I'ad-
jectif achaond „ forme un nouvel objet d'invocation. Le n° 2 F est le 
seul qui use asaond, au lieu de-achaond. Ii faut encore corriger dans 
le Vendidad-sade ctdrd, et remplacer, ce mot par le G*1.64,23, cteiriim 
deg deux Yacnas sanscrits. Le n° 6 S lit 4/wits.st,, orthographe assez 
remarquable en ce que la sifflante dentale est rare dans le groupe 
st commencant un mot. C'est le genitif pluriel masculin de oci,- 
(astre), ca 	dans lequel le, theme ctcir subsiste sans alteration, ainsi 
qu'au genitif singulier ctdrd ; nous faisons cette remarque parce que. 
nous verrons ailleurs ce theme se contractor d'une maniere ano-
ma.le. Je passe mcio04 pour le sanscrit mdsar,-,eLhard , genitif de 
'9° Voyez ci-dessus , Invocation , pag. 34 et 35. 	 -, 

I+ 	 - 
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are, pour remarquer que anaghrindm de notre manuscrit doit etre . lu anaghranam, comme dans le n° 2 F, et non 60.11:21.4.1, comme 

dams le n° 3 S, ni 6A.104re144 angarenrun, comme dans le n° 6. An-
quetil a bien entendu le sens de cet adjectif, quand ii I'a traduit 
par premier; sa,signification veritable est celle de . prive de corn- 
. mencement, » de an privatif, et aghra, pour le sanscrit agra. Nerio-
sengh, en rendant ce mot par ananta (sans fin), ne fait que deve-
lopper un autre point de vue de la meme idee. Cet adjectif se 
rapporte a raotchajham, genitif pluriel de raotchd ( lumiere ), mot 
que nous verrons plus tard en rapport avec des adjectifs feminins, 
quoique sa finale 6, pour as, soit une formative essentiellemerkt 
neutre.. Je ne doute pas en effet que raotchd ,ne derive de ratch 
et du suffixe as, qui exige un guija de la voyelle du radical. Anquetil 
et Neriosengh s'accordent pour traduire - ce mot par /umiere, et, 
dans un sens special, par astre; car tedjas, au pluriel, a le sens de 
luminaire celeste. Mais au lieu d'être au singulier, comme le croit 
Anquetil, notre terme zend est au pluriel, difference capitale sur 
laquelle nous reviendrons tout a l'heure. 

A ce substantif se rapporte I'adjectif gadhcitanam, qui est lu dans 
le seul n° 6 G*1.16.4ilecon qui maintenant me parait inferieure 
a celle des autres manuscrits. C'est le genitif pluriel de gadhdta, 
mot qu'Anquetil traduit par donne de Dieu, mais dont Neriosengh-
fournit une explication• qui est bien plus conforrne a retymologie, et 
dont les consequences sont d'un grand interet. Selon le commenta-
teur indien, le zend qadhcita repond au sanrrit svayadidatta (donne 
de soi-meme); et cette expression, « donne de soi-meme, . est corn-
mentee par la glose suivante qui, malgre son incorrection, ne laisse 
aucun doute sur ce qu'a entendu exprimer Neriosengh : . et ex se 
. ipso datio liwc (est) unde se ipsum ex se ipso potest creare; » d'aii 
ii suit que gadhcita signifie . cree de soi-meme, . en d'autres termes, . 
incrdd. On voit dans cette glose de Neriosengh reparaitre le sens pri-
mitif de dlicita .( cre ' ), sens que les Parses se sont accoutumes sans 

I. 	 , 	7o 
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doute de bonne heure A reniplacer par celui de.  donne. Je nisk.:  
site pas a retablir ici la signification radicale de di/act •ecrit avec un , 
dh, et derive tres-regulierement du radical dhas (poser, creer), ©t a 
traduire le zend qadhdta par eriO de soi-mhze; qa y represente evi-
demment le sanscrit sva, employe ici pour svayam, comme dans 
svabhii (Vichnou), nom qui revient, quant aux elements dont ii est 
forme, a celui de svayambhil (l'etre existant par lui-meme). De 
qadhetta, dont l'etymologie ne peut etre douteuse, est venu, sans 
contredit, le mot moderne t.x... Dieu, lequel ne reveille certaine-
ment dans l'esprit d'un Persanaucune des idees que nous venons 
crindiquer, mais qui, dans Porigine, designait l'etre incree, l'etre 
existant par lui-meme , en un mot, le svayambha des Brahmanes. 
Tel qu'il est toutefois, le mot khodd a encore etymologiquement 
un sens plus eleve que le ddvas et que le deus des Indiens et des 
Latins., lequel ne designe, A proprement parIer, que l'Otre lumineux 
{de div, briller); et l'avantage d'avoir garde pour l'idee de Dieu une 
expression plus grande et plus philosophique est incontestablement 
assure aux peuples d'origine, persane A®. 

Si maintenant nous resumons cette analyse, nous pourrons tra-
duire les mots precites de is maniere suivante : aes Itunieres sans 
,, commencement, increees.. Le zend ne dit pas la lumiere , comme 
le vent Anquetil, mais les lumieres, c'est-a-dire, les astres ou lei 
grands corps lumineux qui les premiers ont attire les_hommages 
des hornmes;, sens qui me parait resulter et de I'emploi du pluriel, 
et du rapprochement .de ces mots avec le commencement de la 
phrase zende oh sont nommes la lune et le soleil : u j'invoque, je 

celebre les -astres, la Tune, le soleil, lumieres qui sont sans com- 
mencement ,. increees.. 

Or, cette traduction introduit un cha- ngement notable dans le sens 
• ef.4*  

	

4"  J'avais , it / a deja quelques annees, 	pas ete approuvOu Affemagne , et j'ai du
propose de rattacIfer le Gott allemand au 	consequemmetr m'abstenk de le repro- 

	

persan khodd. Mais ce rapprochement n'a 	duire danaon 	xte. 

_ 	‹, 
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' 	des textes out ii est question de is lumiere. Dans les divers passa- 
.• ges ou elle est invoquee, Anquetil a toujours cru qu'il s'agissait du 

sitegulier, excepte dans un texte pie donne le Petit Sirouze , et sur 
sequel ii a remarque que l'original portait : . les lumieres premie- 
. res 4°I.. Cependant, malgre le temoignage formel de ce fragment, 
dont la redaction est identique a mile de la phrase du Yacna qui fait 
l'objet de notre discussion, ii a continue a traduire : . la lumiere pre- 
. miere, . et it s'est appuye du Sirouie merne pour prouver que 
cette Ittnare etait distincte de celle des astres. Le fait , s'il etait 
constate, serait d'une grande importance, et ii prouverait que les 
anciens Persans.ont, comme les Indiens, concu et adore, au-dessus,  
des astres, la lumiere increee, immortelle, dcrnt Ia lumiere visible 
n'est qu'un reflet. Sans vier que Zoroastre se soit eleve a cette hau-
teur d'abstraction, a laquelle devait I'appeler le culte meme de Ia 
tune et du soleil, et dont' on trouve des traces au commencement 
du Boundehesch, livre, ii est vrai , plus moderne que le Zend 
Avesta proprement dit, je puis affirmer que la lumiere supreme, si 
clairement invoquee dans is fameuse Ga' yairi des Brahmanes, n'est 
pas nommee une seule fois dans les textes zends que nous posse-
dons. Ces textes ne nous parlent que des . lumina sine principio, 
. ex se creata; . partout ces grandes lumieres doivent etre conside-
rees comme le soleil et is lune, ou comme les astres en general. 
Deux passages du Vendidad, l'utit au He, l'autre au XIXe fargard, 
fournissent la preuve de cette assertion. Les autres textes ne faisant 
pas partie du Vendidad-sade que j'ai fait,lithographier, je les donne 
ici pour ne laisser subsister aucun doute sur ce point curieux. 

Le XXVII° chapitre de I'Iescht de Baschne fournit le texte suivant : 
402 Jaya., iv & 	i.ulo.we(ut....:E.u4o4) ..Asta+u ...vep 	; ce qui signifie : 

. nous invoquOns les lumieres qui sont sans commencement, increees. . 
. 	- '" Zend Avesta, torn. II , pag. 324• 	nit en un seul mot anaghra raotchao. D'un 

	

222  Ms. Anq. n° 3 S , p. 364 et 565 ; 	autre cote, ii fait deux lilts de zbayg mite, 

	

n° 4 F , p. 712. Ce derniei- manuscrit reu- 	verbe que le n° 3 lit zbay4mand. Je remplace 
, 	 70.  
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Le XVIe chapitre de I'Iescht des Ferouers nous donne encore : 

• A  A 
All.0 .13)10,i 	.11ty,ii.w; .6,0.autow .i.kure los.):&$±5.9.0 .1witv....0)..J/e) 	d 

4o5 	 • A  
.4.41•.•12.A1 .1E44.4.1t, 4.4,,e)  .610.44.,,A,0tA4Gyplue.:All .6,oult_ 

texte qui signifie : . j'invoque les Ferouers, qui creent des routes 
pures aux astres, la lune et le soled, lumieres qui sont sans corn- 

« mencement, increees. » De meme dans le Grand Sirouze, au jour 
Aniran , on lit : potos.5 Art  imito.i.u...>e.44,1411J -tilt), texte qui 
est maintenant tres-clair pour nous, et que la traduction parsie ne 
fait guere que retran§crire, .. 	401,-*-4.. (,ra.v.,AA, en mettant par er-
reur le singulier au lieu du pluriel que porte le zejid 404. Enfin, ce 
passage est repete au Petit Sirouze, avec cette •difference que, dans 
ce Eyre, tons les mots sont au genitif pluriel, comme dans la 
phrase du Yacna transcrite au commencement de cet article; les 
manuscrits ne presentent pas ici de vari/ntes importantes. 

Maintenant qu'on a lu ces divers textes , n'es't-il pas evident qu'ils 
ne parlent que des lumieres qui eclairent le monde , expression ge-
nerale pour designer les astres ? Ne sommes-nous pas fondes a dire 
que, dans notre passage du Yagna, ces lumieres ne constituent pas 
un objet special d'adoration, mais qu'elles sont jointes sous la 
forme d'une apposition a 'Invocation des astres, du soleil et de la 

la clesinence maize par celle de l'actif, parce 	si je pouvais trouver plus frequemrnent la 
que le verbe zbayetni qui repond au sans- 	• preuve que les copistes remplacent p par 
crit hvarimi, est plus souvent en zend a 	th,fairnerais beaucoup mieux lire daepayen, 
l'actif qu'au moyen. 	 imparfait de dip (rnontrer ) a la forme eau- 

	

' Ms. Anq. n° 3 S , p. 576 ; n° 4 S , 	sale , et je traduirais: . qui ont enseigne aux 

	

p. 744. Le n° 3 a fravasart et le n° Lifra- 	4 astres des chemins purs ; . sens qui s'ac- 

	

vasyd; je profite de cette derniere lecon, que 	corderait hien avec d'autres textes du Yacna. 

	

je corrige, pour lire fravachyO. Les deux ma- 	L'emploi de rimparfait serait ici beaucoup 

	

nuscrits ont rtaorin, ce qui est une faute 	' plus regulier que celui du subjonctif, le- 

	

evidente. Tous deux lisent encore daditha- 	quel ne pent etre pris que dans le sens du 

	

yen. La voyelle i est de trop, é moins qu'on 	present. Je lis encore achaonis, au lieu de 

	

ne supprime l'a dell thayin. J'ai cru pouvoir 	achaonis que 21onnent pos manuscrits. 

	

retablir le subjonotif regulier de dath ; ;lads 	4" Ms. Anq. 	° t F, fa, 55 v°. 
i 	 ton, 

. 	 t 	. 
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lune , comme ekes partissent retre dans le passage precite de rIescht 
des *Ferou.ers? En un,  mot, je ne puis voir ici la lumiere unique 
qw.'adorent les Indiens ; ce n'est 14 qu'un siderisme plus ou moins 
epure , et sans doute un reste de ce culte antique des astres que Zo-
roastre modifia sans le supprimer entierement. 

J'ai donne les raisons du changement que je fais subir a la traduc-
tion d'Anquetil; ii me ceste a,  rechercher comment le nom' de 
Dieu, qui n'est pas, selon moi, dans l'original, a pu y etre introduit , 
en un mot, a expliquer,  , sinon a justifier, le sens adopte par An-
quetil d'apres rautorite des Parses eux,-memes. Il me semble gull 
aura traduit le zend qadhdta, pre?ccupe du souvenir du persan khodd; 
mais ignorant que ce mot, qui maintenant signifie dieu, est deja 
une contraction du zend qadhdta, ii aura,peut-etre trouve dieu dans 
qa, et donne dans dhdta, ou,bien il aura pris qadhci pour t... dieu, et 
to pour l'abreviation de (Hata (donne ). En ce point, ii a commis une 
erreur que la connaissance qu'il avait de is langue persane eilt chi , 
ce me semble, lui faire eviter. Les Persans , en effet , pour dire 
« donne de Dieu, . emploient le compose bibla:,.., mot qui est, non 
pas, comme a pu le croire Anquetil, la transcription du zend qadhcita, 
mais la reunion de khodci (zend qadhcita) et de dad (zend dhatd). 
Le persan khodciddd devrait done etre en zend qadkcita-dhcita, . cree 
“ par l'etre incree , . c'est-a-dire par Dieu, en suppoant que qadhata, 
qui est un adjectif, eilt quelquefois le sens special de Dieu, ce qui, 
selon moi, n'arrive jamais dans aucun des textes oil .il se trouve , et 
aii ii est employe avec is signification de . cree par soi-meme. 

Le premier mot qui se presente apres 'Invocation que nous ve-
nons d'analyser,  , savoir, vicpandinteha, est lu de la meme maniere 
dans tons les manuscrits, avec cette difference toutefois que le 
n° 6 S separe renclitique tcha de vicpaniim. Cette forme du genitif , 
pluriel de vicpa est ici remarquable en ce qu'elle suit regulierement 
la declinaison des substantifs en a, et qu'elle s'eloignr ainsi de celle 
des pronoms, auxquels appartient certainement vicpa, dont nous 

, 
. 	• 	 . 	. 

   
  



558 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
connaissons le genitif regulier vicpadcham. On sait qu'en sanscrit 
les pronoms, quand ils sont pris dans certaines acceptions on. eleur 	0 
nature propre s'efface plus ou moins completement, rentrent dams 
la declinaison des noms substantifs ordinaires , et qu'ils peuvent 
faire ainsi leur genitif pluriel en dncim, au lieu de &Wm. Il est per-
mis de supposer qu'il en est de meme en zend ; je ne pense pas 
cependant gull soit possible de trouver ici a Ilium une autre va-
leur que cello d'un pronom , et, a moins de supposer une faute 
de copiste et de substituer vicpaocham a vicpananz, on doit, je crois, 
admettre que vicpanam est une forme qui appartient en realite a la 
langue , et qui nous reporte au temps on la distinction des diverses 
declinaisons n'etait pas encore aussi nettement trancbee qu'elle l'est 
devenue en sanscrit. 	 • 

Cet adjectif est en rapport avec dcimandm ( des creatures) , mot 
que tons les manuscrits lisent de la merde maniere. Il faut -ensuite 
rattacher a dcimanant les mots wen' take mainyeas, mots qui sont lus 
dans le n° 6 S de la merne maniere que dans notre Vendidad-sade , 
tandis que le n° 2 F, pag. 	18 , lit le second Atp)04.t.)6 , et le 
n° '3 S .4544.,0G. Neriosengb , qui reconnait bien le rapport de 
ces deux termes avec celui qui les regit , c'est-h-dire avec dcimanam, 
se contente de les transcrire, comme ii fait le plus souvent, de cette 
maniere : spaiizt4mainid ; nous savons que ces mots signifient a de 
. l'etre saint et intelligent, D ou, comme disent les Parses, celeste, 
crest-a-dire ,, d'Ormuzd.. 

Les creations de retre saint et celeste sont ensuite appelees achao-
dim' (pures), par la sont designees les creatures males; puis achao-
ninam (pures), et par la sont designees les creatures femelles. En 
effet, achaoninam, que le seui n° 3 S lit par erreur achaonainam, 
est le genitif pluriel de achaoni, feminin de achavan; ii signifie litte-
ralement 4 de celles qui sont pures.. Enfin, les.etres divers invoques 
a la ft ii de noire texte sont designes par un titre conlmun a tous les 
genies celebres dans Ile Yacna, c'est-h-dire par les mots asahe rath- 

. 	.' 

   
  



CHAPITRE 
warn, que tons les manuscrits lisent 
no 6 S reunit a tort en un seul mot 
•Apres l'analyse que nous venons 

de notre texte, nous pourrons en 
. J'invoque, je celebre et ces 

« bestiaux, et les maisons, et les 
«-les eaux, et les terres, et les arbres, 
« vent par, les astres, la lune et 
« commencement, increees, et toutes 
« celeste, ceux et telles qui sont 

.. 	XXXVIII. 

Al.V.Aa .4,' .1160.....134 .1$ ttrAJ) 

•• 

	

L 	 55g 
de la meme maniere, et que le 
: on sait qu'il faut lire achand. 
de Bonner des diverses parties 

proposer la traduction suivante : 
Iieux et ces pays, et les pares des 
Iieux oil se gardent les grains, et 

et cette terreet ce ciel, et le 
le soleil, lumieres qui sont sans 

les creations de l'etre saint et 
pars; (genies) maitres de purete.. 

. 4 00 JJAILVAS ty .J‘VAaAte(tiAi)).11 

. ‘10 AO) AIJJJa . GA.41,j4 Al) 10 fy 

Alin .4J G*1.144 Af3, .A$0430 

m,))0.04, luo,y,uptt, ..1)06,10,y lopy 
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DE NARIOSENGH. 

At.1.1)JJA100 .A10.141AaJJey.asaG ..1101;*1.04.113D.14 

Alta
.
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(Lignes 13 

TRADUCTION 

ri ei •-,461 1 f4 tirrea 114 Ti# Trwt Et rzrgr I !mull q.  #74t9t q.  6,-itsii 

¶ eittwii q.  •licituti g.  kicktititni 4 FT19.  titkii,octidii v1;4•14.1-

2 F, pag. 18.) 

de la meme maniere ; le e. 3 a souiturqa... 
avec un a bref. Le meme manuscrit oublie 
l'anusvara de guru& Le re 2 lit gurafitqatii, 

• • 

cie4 1 Zit II '" 
(Ms. Anq. n°  

' • • 
t°5  VARIANTEN DE LA TRADUCTION 

DE NERPOSENGU. 

Les deux manuscrits ecrivent nimwiitr... 
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560 	COMMENTAIRE SUR LE YA(NA. 

• 
TRADUCTION D'ANQUETIL. 	 • 

a J'invoque et je celebre le grand Bordj pur des temps, (qui sont) 
des fours, les Crabs, les mois , les Gahanbars, les annees, le grand 
et saint Vendidad donne au grand Zoroastre'". . 

Nous remarquons dans ce paragraphe, entre la traduction d'An-
quetil et celle de Neriosengh , une difference assez considerable; 
l'analyse a laquelle nous allons soumettre ce texte montrera que 
l'interpretation de Nerio§engh est, grammaticalement parlant, la 
seule admissible. 

Tous les manuscrits du Yacna lisent les quatre premiers mots 
de ce texte, moins les deux verbes de Pinvocation, exactement de 
la meme maniere; et its ne different du Vendidad-sade, reproduit 
au commencement de cet article , qu'en ce, qu'ils lisent yd au lieu 
de y4i, c'est-h-dire qu'ils mettent le relatif au singulier, tandis que 
le Vendidad le met an pluriel. Je n'hesite pas a preferer la lecon yd 
a celle de ydi; d'abord parce que le Vendidad-sade lui-meme lit yd 
clans tous les autres passages oil ce texte se represente , ensuite parce 
que Neriosengh a traduit le commencement de cette invocation par 
le singulier. Litteralement interpretes, les mots rathwd berezatd yó 
asahe .(lisez pint& achand) signifieront . du maitre eleve qui est 

maitre de purete.. Anquetil, qui prend le plus souvent I'adjectif 
zend berezat pour un nom propre, donne sur ce passage, qu'il tra-

. 
et le n° 3 garanatiz. Ce dernier manuscrit a 	hcivanoisrathwil, invocation allele Vendidad- 
sadhyoniiiii, nuiscind. Les deux manuscrits 	sade, dont nous suivons le texte, remplace 
lisent midi et panyaguratayd, seulement le 	par les mots dettahe , etc.; nous reviendrons 
n° 2 ajoute a la fin de ce mot un anusvara. 	sur cette difference dans l'analyse que nous 
Le n° 3 lit gurittewd ari. Le n° 2 avait pri- 	allons donner de notre paragraphe. 
mitivement garuatayd. Les deux derniers 	466  Zend Avesta, Mtn. I, 2°  part. pag. 88 
mots de la glose de Neriosengh representent 	et 89. 

. 	 . 
A 	s 

   
  



• CHAPITRE I. 	. 	 56 i . 
duit a le grand Bordj put des temps , » la note suivante ‘: . Le mot 
. Bor.c1j, independanament du sens qui a deja ete explique, clesigne, 
. 1%une haute montagne ou forteresse, autour de laquelle les aStres- 
a qui marquent les temps ,,c'est-h-dire les fours, 'les mois, etc., font 
leurs revolutions; 2° c'est le nom des signes du zodiaque, regardes 

. comme autant d* forts qui renferment un certain nombre d'e- 

. toiles"7. » J'avoue que je ne puffs voir ici, dans berezatd, les sens di-
vers qu'y trouve Anquetil. Que berezatd ait pu etre une epithete des 
signes du zodiaque, c'est un point que nous pouvons admettre , s'il. 
est appuye par la tradition des. Parses. Mais je crois que; dans notre 
pass1ge, Anquetil a ete a tort preoccupe de la presence des objets 
d'invocation qui suivent, savoir ; les parties du jour, les fours, etc. Il 
me parait evident que ces mots rathweim ayaranron, etc. ne sont. pas 
rattaches a rathwd berezatd par les mots qui sent, sfrqu'Anquetil met 

. entre parentheses. Ces divers substantifs oqui sont au genitif pluriel, 
ont seulement cela de commun avec les mots rathwd, etc., qu'iksont 
au meme cas, farce qu'ils sont regis par les merpes verbes. Je pense 
donc que notre texte signifie seulement . le maitre eleye qui est 
a maitre de purete , » et que cette• invocation s'adresse d'une ma-.  
niere generale a tons les genies, quels gulls soien,t, auxquels peut 
s'appliquer la denomination de ratu. - . 	* 

Les mots qui suivent ont defa ete expliques tous dans diverses • 
parties de ce travail 408.; je n'aurai done a relever ici que les varianteS" 
des manuscrits du Yacna. Le n° 6 S continue A separet tcha par nu • 
point des. mots qui soft au genitif pluriel; ii lit ayarendm, ydrya-
neon, hiiti, sans sepaxer par un point ce mot de yoi qui le precede; it 
lit de meme en un seul mot asandratavd. Les deux Yacnas zend= 
sanscrits suivent eiactement ici l'orthographe du Vendidad-sade, oix 
le seul mot 'gull faille corriger est asahe pour achand. Les mots 
Mahe' jusqu'as rathwd f  que donne le Vendidad-sade , ne se re- 

« 

	

"7  Zend Atista, tout I , a' part. p. 88, 	• 	"8  Voyez ci-dessus, Invocation, p..32, 36 

note 6. 	 et 328 ; et encore, pag. 10 stn. 
71 I. 	 • 	 . , 	 -. 	. 

   
  



562 	. COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
trouvent pas .dans les manuscrits du Yacna proprement dit; ils y 
sont regiplaces par 1104,..1) ..4341.m>>.mity, .. de Havani maitre... Nous 
avons déjà remarque que Havani, ou le genie de la premiere por-
tion du jour, a paitir du lever du soleil, est celui par lequel com-
mence la serie des invocations que le Yacna cOnsacre aux diverses 
divisions du temps.- II resulte de la que parmi ses divisions Havan 
occupe la premiere place, et l'on s'explique ainsi commen-,t ii se fait.  
qu'ou le retrouve plusieurs fois dans le chapitre I du Yacna. Dans 
un paragraphe dont le.  but est de resumer sous une invocation com-
mune les noms des genies qui president aux diverses divisions du 
temps, la Mention de Havan me parait beaucoup mieux placee que 
celle du Vendidad, ou que Belle des Iivres qui contiennent le depot 
de la parole d'Ormuzdt D'un autre cote, on comprend aussi pourquoi 
les mots qui', pcfur les Parses, designent 1 	Vendidad , se trouvent 
places ici dans le recueihliturgique qu'i porte le nom special de 
Vendidad-sadd. Anquetil. a deja fait cette remarque, que nous re-
produirons chaque Lois pie I'occasion s'en. presentera 4". Il importe 
de" distinguer nettement ce qui aPpartient en propre a un texte, de 
ce qui est emprunte a un autre livre. Ces differences de redaction 
pourront plus tard fournir a la critique les moyens de determiner 
avee precision rage relatif des divers recueils ou on les observe. 
. Je remarquerai, relative.ment a la partie .du texte qui.appartien.t 

en propre au Vendidad-sade, que le mot vidhadvand serait plus . 
correcternent ecrit" avec un d, vidae'vand , ainsi qu'on le trouve dans 
d'autres passages. Nous avons deja rencontr4 ces mots : N ce qui est 
. donne ici , donne contre les Devas, . joints a zarathustras, adjectif 
derive de zarathustra, et signifiant . de ce qui est relatif a Zoroastre ; u 
et nous-  avons avan0 I'opinion que cette phrase designait en gene- 
ral rensemble des Iivres dus a Zoroastre "°. 	• 

En resume, on devra, dans la fin de notre traduction, substituer 
40'' Zerrl Aves7a, tom. I; a' part. pag. 89, 	-• 	"° Voyez ei-desses, chap. 	I, 's xxxiix , 

. note 1. - . 	pag. 386 et 387. 

• 4,- 

   
  



CHAPITRE I. 	 563 
les mots a Havan maitre n aux Mots a ce qui est donne , etc., » si 
l'on°;eut avoir exactement le texte de ce paragraphe tel .qu'il est 
cmitenu dans les Yacnas, La version stiivante represente -la redact 

. tion du Vendidad transcrite en tete de co:article. 
. J'invoque, je celebre le maitre -eleve qui est maitre de purete , 

. les maitres (qui sont) les jours, les portions diurnes, les mois, les ' 

. époques de l'annee (les GAbanbars), les amtees, (genies) qui sont 

. maitres de tiurete , ce qui est donne ici,. donne. contre les Devas , 
.« la- parole de Zoroastre, maitre. » 

* 	
. 	. , 	.• 	 XXXIX. 	. 

• Wu) it:: G,t4J.43 OA)) 0 .41)ahltr4 .4)0J.,1A14,11,roty ...);Aplue4t1.10)41 

A k 	. 
. G 30 AID 32:5.1 .41.f) 1 . G 44 J .45 Al ) )4., / e). .GA440)0416240  .41(4.,„0.4  

. 	.pc.v..)).01 	.1.10, way..0)001 .44 ., At, AJ  *Ai 

(Lignes 18 b et 19; et pag. 1 2 , ligne 1 a.) 
• • 

- 	* 	, 
• TRADUCTION DE NERIOSENGH. 	 • 

, . 	• 	 • 
.1 *-1.-tA t•I 1 Gi firktrkTfririmwmt Tt: ci4 tobirli wilmfAtRi lit re-4 leiqcti 

It: riclfrie-fPichdfrii q.  It': 	ets1101•14Et 	0 an 

. 	(Ms. Anq: n° a F, pag. 18 etig. ) 	
• 	. 

411. VARIANTES DE LA TRADUCTION 	II°  a F lit vaddhi, et le n° 3 S vaddhi. Les 
• 

DE NERIOSENGH.• 	
deux manuscrits ont balichgindrii. Le n° 2 

lit adhikasaktinafii, et.le n° 3 adhikasaktualni, 
Les deux preiniers•mots sont ecrits ici 	Les deux manuscrits ont Arvadjhayavladiii; 

comme dans le paragraphe precedent. Le 	cette faute vient, selon toute apparence , 
7 1 . . 	 . 	 - 	• 	• 

• , 
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64 	COMMENTAIRE SUR LE iAcNA.  

• 
• .1. 

TRADUGTION D'ANQUETIL. 	 • . • 

' 	“ 
“ rinvOque et je Mare les purs.Ferouers., forts et bien armes, 

les Ferouers des Poeriodekeschans, les Ferouers de ( mes) proches, 
. le Ferouer de ma propre Arne 412 	I) 

Les deux premiers mots de ce paragraphe ont dejh ete ample- 
ment expliques plus haut 413. Les deux Yacnas zend-sanscrits lisent, 
comme notre Vendidad-sade, achdunlim; le n° 6 S a 6kIlisAIV.), or- 
thographe qui reproduit plus yurement le theme .des formes fai- 
bies. Tous les manuscrits ont fravasiniim, ii faut fravachinim. II 
faut lire aussi aiwithdraniim avec les trois Yacnas, au li.eu.cle awaitheir- 
nil que donne .notre Vendidad-sade. Ce mot et ceux qui le suivent, 
jusqu'a nbdnazdigtaniim, manquaient primitivement dans le manuscrit 
du ;Vendidad, -et ils y etaient remplaces par le signe o..5Ai, qui in-• 
dique qu.'une phrase n'est transcrite qu'en abrege. Une main mo- 
derne, yraisemblablement celle d'Anquetil,' a replace sur is marge 
inferieure les mots que nous.  avons retablis.  dans notre paragraphe; 
ils sont fort incorrectement ecrits , mais la comparaison des autres 
manuscrit* du Yacna nous donne les moyens_de retablir les verita- 
hies lecons. 	. 	. 

L'etymologie oonfirme ('exactitude de la lecon donnee uniform& 
ment par les trois Yacnas. En effet, aiwithifraniim est le genitif plu- 
riei feminin de l'adjectif aiwititii ra ; qui signifie , 'Selon Anquetil, 
bien arme, . et selon Neriosengh, . qui a une force superieure. 

d'une mauvaise prononciation de parva- 	. n° 3. Enfin , le n° 2 lit le dernier mot de ce 
nydyavatibil, mot que j'ai retabli. Le n°.3 et 	paragraphe vriddht, et le n° 3 vriddhih. 
le n° a ajoutent tchaaprs le mot que je viens 	412  Zend Avesta, torn. I, a° part. p. 89. 
de cite'', le n° 3 lit itriddhih. Le vriddharsuivant 	''' Voyez ci-dessus, chapitre I, S xviu, . 
est lu sans visarga dans le n° a et dans le 	pag. 268 et 271. 

   
  



CHAPITRE -I. 	 . 	565 
Ce mot est forme dd aiwi, preposition qui est le sanscrit abhi, et 
dech6ra, derive de tar, qui, en zend comme en sanscrit, signifie 
. blesser, tuer. . Le changement db. t en th est inorganique; it me 
parait etre de la Menne nature que celui que nous avons remayque 
dans pe'retha pour.pergta.. II n'est pas facile de determiner avec pre-
cision quelle notion la preposition aiwi ajoute au mot thara; on peut 
toujours admettre comme un fait a peu pres demontre , que l'adjectif 

• aiwithil ra est .destine a caracteriser Iles titres forts, dont la puissance 
est coniparee a celle du guerrier. 	 . 

Le mot suivarit est. lu d'une maniere tres-fautive dans noire Ven 
didad-sade. Ce mot .est ecrit 41.qptpl164111,6.me dans le if 2 F: 
ainsi' que clans le n° 3 S; cpui cependant lit mieux la seconde partie 
de ce compose, 41..u.stytplez....5 enfin, 650.0te..u,a41,18.uo, 
clans le n° 6 S. La secondi partie de ce compose est certainement 
mieux lue par le n° .6 que par :les autres manuscrits; car tkadchanam 
est le genitif pluriel de tkadcha (religion, loi) , mot que nous avons 
cleja vu en composition avec ahara. L'adjectif auquel .il est joint ici 
nous est egalement connu; c'est une des formes sous lesquelles pa-
rait en zend le sanscrit parva (ancien). La veritable ,orthographe de 
cet adjectif dolt etre ici paoiryd, ou Out& pdiryd, qui serait en sans.,  
,crit pa' ryas , si cette derniere larlgue joignait le suffix ya au radical 
dont se tire ptirva. Le zend pdirya .est manifestement derive cl'un 
radical par ou pur, et du suffixe ya qui attire un i epenthetique; la 
voyelle est changee en 6 par l'influenee du p , et .c'est ainsi que de 
para, par exemple, on a regulierement pdirya*. Ajoutons que le sens 
que nous donne l'analyse est ici tout a fait d'accord avec la tradition, 
puisque le .mot compose dont les Parses ont fait un nom propre 
signifie pour eux, . les hommes de la premiere loi, . et scion Nerio-
sengh, . ceux qui possedent l'ancienne croyance; . dans cette der-
niere traduction, l'idee de poSsession repond a is forme inerne de 
notre compose.zend, qui est celle d'un bahubrihi. 	• 	. 	. . 

Apresfravasiniim, qu'il faut lire fravachinam, vient le mot nbdnaz- 

   
  



566 	COMMENTAIRE SUR LE. YAcNA.. 
dictaniim , que notre Vendidad-sade lit d'une maniere fautive, et 
qui doit etre ecrit' 41.9volit55.01:um ...q, .comme dans les n°' .2 pct 
6 S; le n° 3 S lit ,moins cdrrecternent 65t.imps32.2.35Atuyil; Anquetil 
le traduit, chaque fois gull se presente, par . proches, parents; 
mais Neriosengh en donne une interpretation probablement plus 
exacte, plus d'a.ccord avec l'ensemble du texte, et certainement plus 
curivse. Remarquons d'abord que la seconde partie de ce mot 
compose doit a elle seule signifier proche , puisque nazdista est le 
superlatif de nazda, que nous tirons rnaintenant de naz (pres) et de 
dd pour dhd (poser). Ce mot signifie en consequence les plus rap-
proches, et c'est ainsi, que tentend Neriosengh quand it le traduit 
par nikam. La traduction d'Anquetil neibtient done compte que de 
la fin du mot, et elle omet le commencement nabd. Neriosengh, 
au contraire, donne de ce dissyllabe une interpretation assez deve-
lop* et tout a fait digne.  d'attention. Pour .lui , nabd •equivaut: au 
sanscrit navdnvaya (nouvelle posterite), et ii traduit consequernmerit, 
en reunissant nabd a nazdista, a les Ferouers des hommes de la nou- 

velle posterite les plus rapproches, n ce qui forme une invocation 
tres-bieriplacee apres.  mile des Ferouers des hommes de l'ancienne . 
loi. Je ne doute pas quo Neriosengh n'ait exactement reproduit le 
sens de- torigital, et je. crois que c'est la notion d'hommes nouveaux, 
contemporains .de 	celui .qui parle , par opposition- aux ancetres, 
qu'il faut chercher dans le dissyllabe nabd. 	• 	. 

Rarnene a. une forme sanscrite par l'applicatiou des lois posees dans 
ce travail, le nabd zend serait nabhd, mot qui ne se trouve paS dans 
nos lexiques. Mais si l'on se rappelle quej est le seul b de l'al-
phabet zend, qui ne connait pas, comme le devanagari , la dis-
tinction d'un b et d'un bh; si l'©n remarque que dans zbaydmi ,. par 
exemple, le b zend ne represente pas un bh' (comme cela a lieu le 
plus, souvent), mais biers un v devanAgari, ow ne fera pas difficulte 
cl'achnettre ref, pout quplquefois, remplacer une autre lettre que bh, • 

'et qu'ici, par exemple, le nabci zend revient au sanscrit nava (nouveau). 

   
  



CHAPITRE I. 	 . 	567 
Le compose nabdnazdista. signifie done .« les plus rapproches d'entre 

....LK modernes, . sens qui rentre exactement dans celui, de Nerio-
sone) ; car it n'est pas besoin de chercher dans ce mot nabd 1 anvaya 
de la. traduction sanscrite til me parait evident que Neriosengh a 
ajoute ce mot pour rendre plus intelligible le mot nouveau, et pour. 
mieux trancher la difference que le itexte etablit entre les divers 
Ferouers, ceux des ancetres attaches a I'ancienne tloi, et ceux des 
hommes de la nouvelle race, contemporains de celui qui adresse 
l'invocation. J'ajouterai, en faveur du rapprochement que je fais de 
nabs et de nava, que j'ai vainement cherche jusqu'a present en zend 
quelque trace du mot sanscrit naim (nouveau); or, a moins d'ad-
mettre que le zend a perdu oil. n'a jamais connu ce mot, qui est, 
reste dans toutes les autres langues de la famille indo-europeenne., 
ii est permis de croire qu'il l'a conserve sous la forme de nabd. Enfin, 
l'allongement de la seconde voyelle de nabd pour naba (theme pri-
mitif), me paratit inorganique :, ii r.esulte de is place qu'occupe naba 
en composition; et it *doh etre de is meme nature que.  le chan-
gement de la finale de vere'thra (ennemi), qui devient verethrci quand 
ii s'unit avec le radical djan pour han (tuer). 	. 

Mais ce qui est plus digne d'attention, c'est que It Rigveda, au 
rapport de Colebrooke, fait mention d'un Ndbhdnedich.tha, person-
nage que ce Eyre represente comme un des fils:de Manou et comme 
ayant ete prive de l'heritage paternel 414: Or, le Ndbhdnedich.tha du Rig- 

. 	veda offre avec le mot zend nabdnazdista une. ressemblance trop 
frappante pour qU'on ne soit pas tente de croire queles Brahmanes 
de l'Inde ont emprunte ce mot aux Athornes de l'Arie, ou recipro-
quernitnt. Et d'abord .n'est-ce pas un fait curieux de voir un terme 
qui , dans les invocations du Zend Avesta, est un adjectif, un mot 
commun a plusieurs individus, se trouver dans' les Vedas employe . 
comme nom propre ?,Nous ne connaissons pas assez ces livres pour 
etre en etat de.rien ajouter aux •details que Colebrooke nous A. don- 

"' Asiat. Res. tom. linr, pag. 384 , ed. Caic. 	- 	 • 

   
  



568 	COMMENTAIRE. SUR LE YAC,NA. 
nes sur Ndbhdnesdichtha ; mais ce-  que nous pouvons avancer, c'est 
que ndbhd n'est pas un mot actuellement explicable par la lane 
sanscrite; et que nedichtha, qui est le zend nazdista, est la-  se.ule por-
tion intelligible de ce compose. En zend, au contraire , on trouve , 
si nous ne nous abusons pas, une interpretation satisfaisante pour 
nabd (theme naba), et cette circonstance est un argument en faveur 
de ranteriorite du nabd zend sur le sanscrit Taibhit. Il n'y.a pas jusqu'a 	• 
l'orthographe meme du vediqu.e ndbhd qui ne puisse• etre invoquee 
comme preuve de l'anthenticite de nabd et de la pbsteriorite de 
nabhd; car on comprend sans peine que les Brahmanes, entendant 
prononcer nabd avec le b zend, qui devait etre dur puisqu'il repre-
sente ordinairement le bh -devanagari, aient pu ecrire ce mot avec 
ce bh lui-meme. Je n'ignore pas, il esi vrai, qu'on peut se faire de 
cette anaiogie d_Li j zend et du 1T devanAgari un argument contre 
la supposition precedente, et qu'on peut dire que le zend nabd n'est 
que la transcription 'du sanstrit, nab/id qui, par cela meme qu'il 
s'ecrit . avec un bh, est plus ancien que nabci. Mais alors, je de-
manderai quel sens on peut donner A. ce sanscrit ,ncibhci, et je dirai 
Toe, dans des questions aussi obscures que la determination de l'age 
relatif d'un tome tel que celui que nous examinons, is vraisem- 
Mance dolt etre pour celui qui peut etre explique, ne filt-ce que 
par conjecture, contre celui qui ,reste inexplicable. 	. 

Si naba'nazdista pent passer pour anterieur au. sanscrit Ndbhcing-: 
dickha,- le rapproohement de .ces deux termes doit etre regarde 
comme fournissant une des preuves les plus explicites de la haute 
antiqnite des evenements qui ont separe les peuples ariens en deux 
grandes branches, l'une qui est restee dans I'Arie bactrienne, ilautre 
qui est allee s'etablir dans l'Aria brahmanique, 	Scion le Zend. 

. 

Avesta, les Nabdnazdista sont les hommes nouveaux opposes aux 
ancetres, appeles A les hommes de la premiere loi. i, La distinction 
d'honomes nouveaux , d'hommes contemporains de .celui qui a re-
dige les invocations du Yacna, et d'hommes -attaches a un ordre 
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religieux plus ancien , date ces invocations, c'est-a-dire nous les 
/1Tre comme composees a une époque ou les maltres de is loi 

rec8nnaissaient des maltres anterieurs. Or ces hommes nouveaux , 
qui sont les Ariens de is Bactriane, donnent leur nom dans le 
Rigveda, c'est-h-dire chez les Brahmanes, a un individu distinct, fils 
de Manou et exclu de l'heritage paternel. Le nom commun devient 
un nom special : dalis l'Arie , chez le peuple auquel ii appartient en 
propre , ii designait , sous un point de vue religieux, les hommes 
nouveaux; dans l'Inde, chez un peuple voisin different de culte et 
deja de langage, c'est le nom d'un individu dont on fait le fils de 
Manou, fondateur de is societe indienne. Ou je me trompe, ou la 
consequence qui resulte de tout ceci , c'est qu'au moment on fut 
redige le passage du Rigveda qui park de ce personnage, les Brah-
manes avaient connaissance, soit par eux-memes , soit par une tra-
dition ancienne, d'une attire race d'hommes ayant des rapports 
d'origine avec la famille brahmanique, mais actuellement separee 
d'elIe, race qu'ils personnifiaient clans un individu, appele d'un 
nom dont its ignoraient sans doute le sens. Ce qu'iI est peut-,etre 
encore permis d'en conclure, c'est que ces hommes de la premiere 
loi, ces Pichdadiens fameux, si celebres dans les traditions per- 

nes , sont les ancetres communs des Ariens de la Bactriane et 
des Ariens de I'Inde. On n'a pas encore, ii est vrai, trouve de trace 
des Pichdadiens dans les byres brahmaniques; mais si,. d'un cote, 
les analogies de plus en plus nombreuses que l'on remarque entre 
le zend et le plus ancien sanscrit , conduisent necessairement a ad-
mettre que les Brahmanes et les Ariens appartiennent a la merne 
origine , et si de l'autre le systeme religieux du Zend Avesta a du 
etre, pendant quelques siedes et anterieurement a is chute" de Vern= 
pire persan , contemporain et rival du systeme brahmanique, il est 
assez vraisemblable que les hommes regardes par les Ariens de 
la Bactriane comme les ancetres de leur propre race sant aussi ceux 
des Brahmanes.  

L 	 72 
• • 
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Apr& le mot que nous venous d'expliquer, le n° 6 S lit correc-
tement 6Ots404, au lieu defravasiniim du n° 2 F, et de/rattling**. 
:aim du n° 3 S. La fin de rinvocation est adressee au Ferouer dit la 
propre ame de celui qui pane; Neriosengh et Anquetil s'accordent 
ici avec ranalyse grammaticale, pour donner aux trois derniers 
mots de notre paragraphe leur sens veritable. Tous les manuscrits 
lisent havahe, orthographe que je propose de remplacer par hvand, 
genitif regulier de hva, pour le sanscrit sva (sien); comme en sans-
crit, hva est un pronom possessif qui se rapporte ici a la personne 
qui park. Le mot urund , auquel havah4 appartient, est le genitif 
d'un substantif dont nous avons vu plus haut le datif 4''; ii signifie 
dme. Un examen plus attentif de ce mot m'a fait voir que j'avais eu 
tort de le tirer du radical ur avec le suffixe van. En effet, si urvan 
( accusatif urvcinem, genitif urund) etait forme de van, ii est a peu 
pres certain qu'il devrait faire au genitif urvand, suivant l'analogie 
du sanscrit; car, dans les mots de cette espece, le v du suffixe van 
doit subsister : c'est la un principe general. II faut done admettre 
que dans urvan, an est le suffixe et ury le radical. 

Rien West plus difficile a determiner que la forme veritable des 
radicauxitoii figurent a la foss la voyelle u et is semi-voyelle v, 
et la difficulte augmente si ces radicaux contiennent la liquide ro 
car les voyelles se -meuvent en zend avec une si grande facilite au.-
tour de cette liquide, que l'on ne peut pas dire si la liquide doit 
preceder on suivre la voyelle. Le radical urv, pie nous donne le re-
tranchement du suffixe an, existe dans les Estes brahmaniques, oil 
ii a le sens de tiler, 	blesser; et quoique cela ne nous avance pas 
beaucoup pour l'explication de urvan, pris dans le sens d'dm& nous 
Touvons toujours en tirer cette consequence, que la derivation que 
nous proposons pour notre mot zend est, materiellement parlant, 
exacte. Toutefois rauthenticite de .ce radical ury est rendue assez 
douteuse plr is comparaison qu'on est tente d'gn faire avec une 

' Voyez ci-dessus, chap. I, S ti , pag. 169. 

4. 	. 
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autr racine, ary , qui ne differe de ury que par la voyelle initiale. 

eux racines paraissent aussi voisines l'une de l'autre que pury 
et parv, qui toutes deux signifient remplir. Or, de meme qu'on 
peut contester l'originalite de pury et de parv, qui paraissent n'etre 
autre chose que des developpements de pri ou pri, on peut egale-
ment mettre en doute celle de ury et de arv, qui peuvent de is 
meme maniere se ramener a ri. II est toujours certain que nous 
avons en sanscrit pure (plein) et parvan (ncvud) qui correspondent 
a pri et a pure, et dont le premier nous montre le developpement 
bien connu de ri en ur apres une labiate ; et nous pouvons, par 
analogic, rapporter uru (large) et urvan (time) a ri, qui a les sens 
divers de aller, obtenir, blesser. Ces rapprochements, qui, je l'espere, 
paraitront fondes, peuvent servir a justifier l'etymologie brahma-
nique de uras (poitrine), que, sur la foi de Wilkins, nous nous 
etions peut-etre trop hates•de critiquer. Enfin, pour expliquer 	• com- 
ment les significations de poitrine et d'dme peuvent se rattacher au 
radical ri, dont nous venons de donner les sens divers, nous dirons 
pie fame etant consideree, dans la plupart des anciens systemes 
philosophiques de I'Orient, comme la vie, dont le mouvement est le 
signe, le mot qui exprime fidee d'dme pent convenablement se tirer 
du radical qui signifie se mouvoir. Quant a uras, it ne veut dire sans 
doute poitrine que parce que la poitrine etait consideree par les an-
ciens comme le siege de rame. 

* Le dernier mot de notre paragraphe est lu ..140.s.w.is, 	dans le 
seul n° 6 S; it faut corriger cette orthographe ainsi que celle de 
fravasdd des autres Yacnas, et la remplacer parfravached. Nous pour- 
rons enfin, apres l'analyse a laquelle nous venons cle nous livrer, 
donner de notre paragraphe la traduction suivante : 

a Finvoque, je celebre les redoutables, les puissants Ferouers des 
a hommes purs, les Ferouers des hommes de l'aneienne loi, les Fe-
n rowers des hommes nouveaux, mes parents, les Ferouers de morn 
a nine. )1 

72. 
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•ft.......... 
XL ET XLI. • 	 • 

.6>qcoi .$30y.usea1 .16223.3)04.1033.4/ .J6UJJAIA1,,tuty .4VJJ.IJN
1/4
0.1,1)),4 

.1.J..1.)ESUe<qyjs.+L, 	.12.2),Liwepss.i 	.4 013.1.1.1.1).M.1,,raqy 	.4004.).uN. .topi 

.ore 	..M.1003.10.61J4.3)04.1e.  .1A1V.5.12.214.1/.11JAI6 .ity)0.1.1611
1.

5 ATI, 

itpty.14 *ea, ..miu.uqy . .
V2......

140.i.1 ..1.1.1.WJJGay.4 ..110).0.J.113.1.1140 :JOWEV 

(Lignes 1 b — 7 a.) 

• 
TRADUCTION DE NERIOSENGH. 

4.- 

1;14-1.-0411 *I tir 411 el HeWIrkriue-14M,-.1\11 He-I.-W.11 4-1 kir e-11 H ill:MR\  
4ri +i e,ori 11\  km.sie.,(iekritv.triirtut: 111117VffIIT tii-ri 3X7c19-17T: 1191T- 
(4tikui do: tit-jug to, 	c(littcvt-i,11"6 

(Ms. Anq. n° 2 F, pag. is.) 

. 
TRADUCTION D'ANQUETIL. 

. J'invoque et je célèbre tousies saints chefs. J'invoque et je ce-
.1ehre toys les Izeds donnes purs, au ciel et dans ce monde, 

416  VARIANTS DE LA TRADUCTION 	precedent. Le n° 2 F lit guraiiin ; le n° 3 
DE NERIOSENGH. 	 n'a pas cette faute, mais it oublie le virama 

sous le n de stmagran. Le n° 2 a uttama- 

	

Les tleux verbe, de cette double invoca- 	andoin, et le n° 3 delizArii. Le n° 2 lit ia- 
tion sont emits comme dans le paragraphe 	cljaddran, et le n° 3 adjaanina. Le n° 2 a 

• • 
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a (auxquels) je fais un heschne, un Neaesch pur et digne du Be- 
!scht  "7  . 

Je reunis ici dans un meme article , pour epargner l'espace, deux 
paragraphes differents, qui sont distingues suffisamment l'ini de 
l'autre par la presence des verbes nivaedhayenzi et haiikdraye'mi, qui 
marquent le commencement de chaque paragraphe. ici encore nous 
n'aurons que peu d'observations a faire; le lecteur qui sera parvenu 
jusqu'a cette partie de notre travail pourra deja corriger lui-meme 
les erreurs de la traduction d'Anquetil. 

Dans le paragraphe XL, ii faut lire achahe, au lieu de asand que 
donnent tous les manuscrits. Les n°' 6 et 3 S ne mettent pas de 
point entre achca et ratubyd. Dans le paragraphe XLI, le n°. 6 S lit 
par erreur vicpai6y6; ii donne en deux mots 1,25 .E.tue(aya.44, tandis 
que les deux Yacnas zend-tanscrits suppriment le point entre dhcio et 
is desinence. Ce mot est le datif pluriel masculin de i'adjectif va-
ghudhclo, que notre Vendidad-sade lit fautivement vaghadhcio. An-
quetil se trompe quand ii traduit ce mot par &nines pars; Neriosengh 
est plus pres du sens, en ce qu'il represente notre compose zend par 
un compose possessif, a dont les dons sont excellents.. J'aime mieux 
cependant tirer dhdo ( pour dhds) du radical dhd (poser) que du ra- 
dical dd (donner); mais je n'en pense pas moins quo dhci doit 	tre 
pris dans le sens qu'il a souvent en sanscrit, celui d'accorder, distri-
buer. Remarquons encore que la diphthongue do dans dhdo pent 
s'expliquer de deux manieres : i° comme representant le sanscrit as, 
de fac,on que dhdo soit au nominatif, et qu'a ce nominatif ait ete 
ajoutee la desinence du datif, irregularite dont on a d'autres exem-
pies en zend; 2° comme n'etant qu'un developpement inorganique 
de l'd long qui appartient au radical, dhci. De ces deux explications, 

prathvt, et le if 3 prathvi. de dernier ma- 	jectifs qui suivent. Le if 3 lit.... karatAyd. 
nuscrit lit tr 6 pouf ye; tons 	deux ont 	J'ai retabli le visarga. 	' 	• 
saniti , et oublient le visarga apres les ad- 	01  Zend Avesta, torn. I, a° part. pag. 89. 
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je,crois pouvoir preferer la premiere, surtout parce que je trouve 
que, .dans ce cas et dans ceux qui lui ressemblent, la desinenceNft%  
datif et celle de l'instrumental pluriel sont d'ordinaire, comme ce•la 
se VOA dans le ti° 6 S; separees par un point du mot qu'elles mo-
difient. En resume, je crop's pouvoir traduire l'adjectif va§kadhcio par 
• qui tree, qui distribue les richesses. * 	 .  

Le tame auquel se rapporte cet adjectif est yazatadibyd , que le 
il°  6 S lit seul yazataibyd. Ce substantif est encore determine par 
m'ainya4ibyactehd, que le n° 2 F lit comme notre Vendidad-sade, et 
que le n° 3 S ecrit Autu33.4144).taG, et le n° 6 S .2.1D ..st444144 
Auras. C'est le datif pluriel de l'adjectif mainyu qui, developpant son 
theme au moyen d'un a, devient mainyava , comme nous l'avons vu 
plus haut 418, puffs contracte ava en ao devant la desinence byac, dont 
le y attire devant b un i epenthetique t aussi pense-je qu'on doit ecrire 
to mot mainyaoibyactehci. Neriosengh le Oraphrase assez exactement 
par cette expression t • qui vont (qui vivent) dans le monde supe-
d rieur; * la traduction litterale doit etre cdleste, en adoptant pour 
mainyu, qui a proirement parler signifie intelligent, le sens d'exten-
sion que lui donnent les Parses. Ajoutons que l'a final de la parti-
cube copulative est ici allonge, sans doute parce que la repetition 
des deux tdia attire sur ce monosyllabe enclitique un accent qu'il 

-tie posse& pas primitiVement. C'est, comme nous l'avons remarque, 
plus haut, un phenomene analogue a celui du plata indien. 

Neridsengh et Anquetil interpretent ,egalement bien I'adjectif qui 
suit, et que le seul ti° 3 S lit tontine dans notre Vendidad-sade; le 
0° 6 S ecrit fautivement ...utoas..10.0,J4.mv.., et le n° a F a plus 
inetactement encore Aur.s.2±$±9440,34we. C'est l'adjectif du subs-
tantif gaetlza '(-terre)., adjectif forme au trroyen du suffixe ya, lequel 
appelle nn i devant le th. Ce mot doit etre. traduit par terrestre. 

Anquetil s'est comi3letement mepris sur les mots qui terminent 
• 

418  Voyez ei.dessus, chap. I, 'S xxix, pag. 364. 	
• 
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ce varagraphe; quand meme nous n'aurions pas is traduction de 
1.-Aiiriosengh, 	ici e..« 

	

	 qui est 	tres-exacte , nous pourrions traduire ce pas- 
sage litteralement : . qui cicivent etre adores et invoques par la 

purete qui est excellente.. Le n° 6 S lit encore ici le verbe hati, 
JitsIttpy ; le n° 3 S ne separe pas ydi de henti par le point employe entre 
chaque mot. Tous les manuscrits lisent de la mem maniere les 
deux mots yaoyettcha, vahmyettcha, lesquels sont des adjectifs formes 
des substantifs yacna (sacrifice) et vahma (invocation) au moyen du 
suffixe ya; la presence de la conjonction enclitique tcha 4 favorise 
is conservation de la desinence entiere du pluriel et, laquelle, a la 
fin des mots, s'abrege ordinairement en a. 

Nous avons dej4 explique les mots qui terminent ce paragraphe , _ 
et qui signifient litteralement : . par la purete qui est excellente 419. 
Les manuscrits donnent les variantes suivantes : les n" 6 S et 3 S 
lisent correctement acha'n le n° 2 F suit le Vendidad-sade; le n° 3 S 
lit vahistcit, comme notre texte lithographic, tandis que le n° 6 S et le 
n° 2 F ont moms correctement ettoJem,y44. Je remarquerai encore 
qu'on pourrait regarder cette expression achcil hatcha, etc. comme 
representant la priere connue , d'apres ses deux premiers mots, sous 
le nom de achem vdhet. Daus cette hypotheso , il faudrait traduire : 
. qui doivent etre adores et invoques par I Achem voltii ; . mais je n'ai 
pas ose introduire dans le texte un changement aussi conside-
rable, et pour sequel je ne me suis pas cru suffisamment autorise 
par la tradition des Parses. 

En resume , nous traduirons ces deux paragraphes d'une maniere 
beaucoup plus exacte que ne l'a fait Anquetil :  

J'invoque , je celebre tons les maitres de purete. 
. J'invoque , je celebre tons les (zeds, et celestes et terrestres, 

. qui distribuent les richesses, qui doivent etre et adores et invoques 
« par la purete qui est excellente. 

• " Voyez ci-dessies, Invocation, S vi , pag. 6o. 	 • • 

. 	• 
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..43.11,444)....:_•5., 	*JO  

.1.10., 3411E:5) 'UM .6%).1t,Vati?2,43  

, •XJ1.111L5A 	....:,.5at, 

witmel lis4.011)3,3 

..1,1690 0.0.14034.1r0 • 

(Lignes 7  b — 13 

TRADUCTION DE NERIOSENGH• 

, 	. 

LE YAcNA. 

• 
........,s  
• 

A.22.5  ))9..tyi 	..1h1c4.21t) ../.1 0 1., Ojr7Sta 

414.0225M40 •11>)414A// 

..q.a4 lo./JJ1.45...:5)erti .Aqiy3. 

•441.14 .wart 4.4A1 1011141A), 

Mt •A/g6.14/ 0 ) 1.1.63>,A$ ltity.44.0 

a.).  

letis!5)ere ...300,3J.oN
,
?.4 

*MOW VAC 0.1.4 

: • t 	Mt 4-41 Eifk TIWIT Erk crelti I Rft q.  oh 	1)11 I Erk 0-11V iiiri Eft 

q' /A fiki iri liffkFiff WiWF Wer6ic111H11.-101.r1 	rriei•-Md-1114 
• . 	 . 	— 

.qP:t kirr419% 	--17-1711 ErkWWq.  Lictik-kci 061 EriteSii W vie-l-cilict WOo" 

(Ms. Anq n° 2 F, pag. 2 0 et 21.) 

42° VARIANTES DE LA TRADUCTION 	supprime le y qui est fautif. Tons deux 
DE NERIOSENGH. 	 doublent le m de karmarla. Le n° 3 lit adi 

au lieu de yadi, et nirikchaYna. Je its tena 
Les points qui precedent les premiers 	au lieu de to que donnent ici les deux ma- 

mots de ce paragrapheindiquent que nous 	nugcrits, parce que tens va se trouver dans 
retranchons de la version de Neriosengh 	le paragraphe suivant, exactement a cette 
plusieurs mots qui repondent a une partie 	meme place. Les deux manuscrits ecrivent 
du texte zend que nous reproduirons tout 	nitd nitwit et ni*mailitraydmi. Le n° 2 avait 
a l'heuile dans notreCommentaire. Les deux 	primitivement dviguryiiiitarent ; cette fa ute 
manuscrits du Yagna lisent babadhyo , je 	est passee tout entiere dansle n° 3. 

. 	. 	 . • 
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. 	• 
TRADUCTION D'ANQUETIL. 	• • 

. (J'invoque) le Vendidad donne a Zoroastre, saint, pur et grand. 
. Si (mme) vous irrite par ses pensees , par ses paroles ou. par 
. ses actions, entraine ou non entraine par ses passions, et qu'il s'hu- 
. milie profondement devant vous, qu'il vous invoque, soyez des 
. lors ami de celui qui vows fera ainsi Izeschne et Neaesch 421. . 

. 	Ce paragraphe commence par les mots qui se sont deja presentes 
dans trois passages de ce Ie  chapitre, et qui designent pour les 
Parses le Vendidad 422. Anquetil s'est mepris sur is forme gramma-
ticale de ces mots, et cette erreur a infiue d'une maniere facheuse 
sur la suite dp paragraphe clont le sens est gravement altere dans sa 
version. On doit regarder tous ces mots comme des vocatifs, et les 
traduire : . 0 tot  qui es.donne en ce monde , donne contre les 
. Devas, Zoroastre , 	pur, 	maitre 	de purete 1 D 	Le seul mot qui 
merite quelque attention est acheium, vocatif de achavan, Jequel 
est le resultat de is contraction de achavan en, achdun, et du chap,-
gement de la nasale dentate en m. Quant a ratavd , mot que repro-
duisent les autres Yacnas dans un passage dont nous allons parlor tout 
a l'heure , je n'oserais affirmer que ce soit la veritable lecon. Nous 
avons besoin ici d'un vocatif de ratu; et si nous devions suivre l'ana-
logic du sanscrit, ii faudrait rate ), ou plus exactement ratao. Mais 
comme le groupe ao, qui represente le guiut sanscrit, n'est jamais 
final en zend, on pourrait ecrire raid. Faudra-t-ii supposer que ratavd 
n'est autre chose que ratan avec intercalation de v et changement 
de I'o, qui ne peut etre final, en o ? Je dois dire qu'une semblable 
addition de la semi-voyelle v est, pour moi, sans exemple en zend.' 

'' Zend Avesta, tom. I, 2° part. pag. 89. _. 422  Voyez ci-dessus, invocation, pag. 10 sqq. ..,.. 	. 	, et pag. iao ; pag. 386 	387. 
I. 	 73 	
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J'aime mieux supposer que les copistes, accoutumes.a ecrire ratav6 
(au pluriel), ont ici confondu avec ce pluriel Ic vocatif, quei qu'il,,

s 
 

soit, de rata. Cette confusion serait d'autant plus facile a compren-
dre, qu'il ne se trouve dans le Zend. Avesta qu'un tres-petit nom-
bre de textes oil un substantif en u puisse paraitre au vocatif. 

A la place des mots que nous venons &examiner, les manuscrits 
du Yacna proprement.dit, oil l'on ne rencontre que rarement la 
phrase qui, pour les Parses, represente le Vendidad, rappellent la se-
rip des genies sous la protection desquels sont les diverses portions 
du jour, a commencer. par H4van. Voici le texte tel que je crois 
pouvoir l'etablir d'apres la. comparaison de nos trois manuscrits; 
je donne les variantes et les 

4.1 	

raisons de mon choix dans une note : 

.12 	.04.112.4.4 .NtyjA3>>.11.13, .1b>>.upw) Woay..11V$ .6>JA/M4) ILII.M)>AAIU 
• 

le tt.15) .10))41ra4/ 10 tv.1.122., . G )Autv.$) ..m1.10.4".do.u) .1>>.uto.u/ Iti 0) 

tv...0 .44,$J4e1.1.0 ..+46.m/ d.9).11.4.04) .1s>>.9taa) 	Itny.01.2±1 .c).WMAS ..Wii 

t43 
/*Up Ja) .X.I 0,41271.1 • G )11V2,1 • 4.1/ ,,, 4.9.,um) .11) *up A)) ..y, ty .0 z:v....ht •C ).im 

	

"3  Ms. Anq. n° 6 S, pag. 8 et 9 ; n° 2 F, 	efface jusqu'au nom de rapithitvina ) ont 

	

pag. 19 et 2o; if 3 S, pag. i i et fa. Le 	ccivaghd, forme qui nous 	ramene a un 

	

n° a lit hvand : ii faut lire &hand avec les 	theme en i. J'ai essaye de montrer ci-dessus 

	

autres manuscrits; ce mot est le vocatif 	(chap. I, s viii, pag. 204) que le theme de 

	

singulier de /Lama, forme regulierement 	ce mot devait etre pint& reivaijh que Ova- 

	

comme en sanscrit. C'est cette regularite 	gm. La presence du vocatif cdvaghd, qui se 

	

qui me fait regarder le mot ratavd comme 	tire si regulierement d'un theme en i, peut 

	

une mauvhise lecon ; car l'analogie doit 	passer pour un argument de quelque poids 

	

nous porter a admettiv que les mots en a 	contre l'opinion que je.rappelle. Cependant 

	

se developpent , en zend aussi Bien qu'en 	comme les copistes ecrivent avec une grande 

	

sanscrit, parallelement aux noms en i. Les 	inattention les voyelles finales des mots, 

	

manuscrits ont asalte pour achand; je re- 	et qu'ils permutent sans cesse a et E, fai- 

	

marquerai, une fois pour toutes , que le 	merais mieul lire ici ccivaijha, avec un a qui 

	

n° 3.S fait parttut cette faute. Les deux 	Se serait ajoute au tjleme favagh, comme 

	

lacnas zend-sanscrit1;( car le n° 6 S est ici 	cela se voit dans plusieurs mots, de sorte 
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CHAPITRE I. 	 579  
Les mots dont se compose ce texte, ont tous etc expliques succes- 

sivement dans les ie 	 paragraphes IV, VII, VIII, X, XIII et XVI de notre 
• qu'ils sont ler  thapitre. If nou's suffira de remarquer 	sont ici au vocatif, 

et qu'ils Torment de courtes invocations, dont la premiere est ainsi 
concue : ,< 0 Havani, pur, maitre de purete! H Cette Serie d'invoca- 
tions remplace , comme je viens de le dire , celle de dtita hadha, etc. 
que donne notre Vendidad-sade, et qui, scion les Parses, designe le 
Vendidad. La mention des genies qui president aux diverses divi-
sions du jour, est en effet beaucoup mieux a sa place dans le pre-
mier chapitre du Yacna, chapitre oii ces genies sont specialement 
invoques. Le texte que nous venons de transcrire est, en un mot, 
un resume convenable des matieres contenues dans notre chapitre. 

Apres l'invocation des genies ou du Vendidad, vient la partie prin-
cipale de la phrase annoncee par ydzithwa, expression que le n° 3 lit 
Amos-4.5.ure , le n° 2 F Amor4.25,3,,e, et enfin le n° 6 S, plus correc- 

- . 	 . 

que feivagh deviendrait un nom de la 1" de- 	dans le n° 6, et aibi gaya dans le n° 3. Enfin 
clinaison , qui ferait, son vocatif en a. Le 	le mot que lecris uchahina est lu uchahena 
n° 6 lit rapithwine, et le n° 3 rapithwani : 	dans le n° 2, usahina dans le n° 3, et upaheni 
ces lessons fournissent un nouvel exemple 	- dans le n° 6. Je profite de cette occasion 
de la confusion des lettres e', i, a; car ii est 	pour ajouter les remarques suivantes aux 
certain qu'il faut lire ici rapithwina, qui est 	observations que j'ai dej& faites sur ce mot 
le vocatif sing. d'un nom en a. Le n° a a 	( cindessus, chap. f, s iv, pag. 179 sqq.). Le 
rapithwana. Alves zilvaghd, le n° 2 donne 	mot dont j'ai cite l'accusatif ( ci-dessus, 
asand, et apres rapithwana, achache;le n° 6 S 	pag. 180) se retrouve dans d'autres passages 
lit partout asahe , et le n° 2 ne donne plus 	du Vendidad-sade, notamment pag. 396, 
que cette orthographe pour la suite de notre 	397 et 398. Ii est permis de conclure de 
texte. Le n° 6 lit uzirane, ce qui ressemble 	tous ces passages que, aria/a:00a est plut6t 
beaucoup a l'alteration parsie (Oziren ) du 	masculin que feminin. Mais ce que je dois 
terme original. Les deux Yacnas zend-sans- 	faire remarquer, c'est qu'une modification 
crits ont uzaierina, orthographe que je cor- 	hien connue du sanscrit uchas confirme 
rige. C'est encore un vocatif en a, confondu 	rhypothese que j'avais avancee sur l'exis- 	' 
a tort avec un nom dont le theme serait en i. 	tense du theme uchos, d'ai vient l'aecusatif 
Le n° 3 lit aiwicrtithrima , le.n° 6 aiwicrii - 	uchdofihein. Les grammairiens indiens, sui- 
drrami, et le n° 2 aiukrathrem. Le mot qui 	vis en cela par les Europeens, disentiqu'au 
suit est lu aibigdya dans le n° 2, aibigayai 	commencement 	d'un compose dvandva, 

73. 
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5 8 o 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
tement, .1.00 	•o 	Ces deux mots repondent au commencement 
de la 	 de version sanscrite 	Neriosengh, 2c 	; yezi n'est qu'un adou- 
cissement de yadi , et thwci est exactement l'accusatif sanscrit rya, 
sauf l'aspiration du cit. Ce pronom est gouverne a l'accusatif par le 
verbe didvadsa, que 'le n° 6 S lit .stpo.u>>.s:3, le n° 2 F AllaiListV13 , 

et le n° 3'S w.sipt,=. Je n'hesite pas a .corriger ces diverses ortho-
graphes plus ou moms incorrectes, et a lire didhwadcha, ire personne 
du singulier du parfait de dvich (hair, blesser). II faut encore sepa-
rer les deux mots ygzi mana§ha, comme font le n° 6 S et le n° 2 F; le 
n° 3 S lit en un seul mot yazimanagha. Nous remarquerons A roc-
casion du second de ces mots, qu'il est, dans d'autres parties du 
Yacna, plus souvent ecrit avec un ci, ce qui me paralt etre l'ortho-
graphe reguliere. Le n° 2 lit ici, et devant le mot valchapa, yizi au 
lieu de ydzi. Le n° 3 est le seul qui reunisse en un seul mot 
sny3.41.+4.5.4.0. Au lieu de skyaothana que donne le Vendidad- 
sade, if faut lire skyaothna avec 	les autres Yagnas. 	Ce mot est 

uchas est remplaee par ucheisa. Panini res- 	rnembre nous -a paru etre un duel plus ou 
treint cet emploi de uchdsd pour uchas, au 	moires purement conserve, nous pouvons 
cas ou it s'agit d'un compose dvandva forme 	avancer qu'il en est de meme de uchdsli" 
des noms de deux divinites. C'est ce qui 	pour uchasau, duel regulier du theme uchris 
resulte de la regle vt , 3 , 31 , qui est ainsi 	dont on a en zend l'accusatif dans uchdo- 
expliquee par is glose qui l'accompagne : 	§hen. Ii est vrai qu'on peut dire, a la ri- 

gueur,  , que le duel uchasd (pour uchetsclu) 
'1141114"111 3Wtil  T6).ffP4-4"1 .f.;?* 	ne prouve pas completement l'existence de 
3•r1kt41:1134 1 ti 1 04 Trkt4r:FrqII 	la longue dans le theme, puisqu'il est per- 

mis de supposer que la voyelle longue a est 11.1 4 	I tkiki II 	 due, ici comme dans l' accusatif , a la nature 

	

Cette regle signifte que dans un dvandva 	particuliere de ces cas , qui sont necessaire- 

	

qui est compose des noms de deux divinites, 	went augment& , et qu'ainsi uchdsti pent 

	

achtisd est employe pour uchas, formant la 	se ramener a uchas, comme radjdnilu revient 

	

seconde partie du mot compose. C'est ainsi 	a racljan. Cependant je ne trouve 	pas 

	

que l'on dit uchliscIsdryain (le soleil et l'au- 	d'exemple de cette augmentation de la 

	

rore ). Comme ce mot uchdscisdryaln est 	voyelle dans les mots formes avec le suf- 

	

placeodans la Odle du livre vi oil ii est 	fixe as; peut-etre est-fie une forme archai- 

	

question des composes dont le premier 	que oubliee du sanscrit classique. 

• • 	 . 	 • 

   
  



CHAPITRE I. 	 581 
l'instrumental singulier, neutre , cas dont la desinence a, reguliere-. 
ment breve dans les noms en a, se confond avec le theme skyaothna. 
Ce• mot signifie action, et on 	doit le considerer comme forme 
de skyaoth, guna de skyuth, et du suffixe na. Mais je ne connais 
pas encore exactement le radical sanscrit auquel repond le zend 
skyuth, quoique j'aie deja suppose que ce pouvait etre ochyut; 
ce qui ne me 	satisfait pas completemenf 424. Le' n° 3 lit encore 
ici yazi; mais devant zaocha ii donne ydzi, a l'exemple du n° 6 S, 
tandis que le nurnero 2 F a deux fois yizi avec les deux nriots 
que nous allons examiner. 

Le premier . est djaosa, que le n° 2 F lit J4Aulizi, et le n° 3 S 
..$014:_.5i , en le joignant au mot precedent ydzi, tandis que le n° 6 S 
l'ecrit wm.11.t.5) ' , ce qui est la veritable orthographe. Ce mot est 
l'instrumental singulier du substantif masculin zaocha, en 	sans- 
crit djdclia, substantif qui signifie plaisir, satisfaction. M. Bopp a 
deja 	explique 	ce mot par voluntate, en le derivant du radical 
sanscrit djuch (aimer, se plaire a) 425. Ce mot forme ici une ex-
pression qui repond a volens; Neriosengh suffirait pour en deter-
miner la valeur , quand meme l'etymologie ne mettrait pas le 
sens du mot dans tout son jour. Les deux Yacnas zend-sanscrits 
lisent le mot qui est oppose a zaocha, de la meme maniere que 
notre Vendidad-sade; le n° 6 S ecrit seul correctement atv..112..f54., 
azaocha (sans intention). 

Le mot qui suit, iitd, mot qui est lu de 	la. meme maniere 
dans tous nos manuscrits, excepte toutefois dans le n° 3 S qui ne 
fait qu'un mot de Ney3,0p360, est la reunion du prefixe d (vers) et 
du pronom to (de toi). La preposition d est separee du verbe au-
quel elle se rapporte et qui est ctuye' (je loue), et elle enferme ainsi 
comme dans un cadre les mots places apres elle et devant le verbe. 
Ces mots sont td ainjhd, que les n°' 6 S et 2 F lisent )00,y3-44 1610. 
J'ai cru longtemps que ct.-ghe ' , ou si on l'aime mieux win§hd, (mi. est . 

4" Voyez Nouv. bourn. asiat. t. XIII , p. 62 , a is note. — 445  Gramm. sawn p. 251. 
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582 	 COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
le genitif du pronom cam, se rapportait a td et qu'il n'avait ici d'auti'e 
role que celui de determiner le pronom. Mais je pense maintenant 
qu'il se rapporte au yat que nous verrons a is fin de notre paragra-
phe, et qu'il faut traduire litteralement : . de cela qui est le Yacna, etc. . 

C'est encore un.prefixe modifiant le verbe ctuyo, mais suivi d'une ........ 
conjunction et non plus (run pronom, que le dissyllabefratcha, que 
le n° 6 S separe, comme le Vendidad-sade, du verbe stuye qui le suit, 
mais que les deux Yacnas zend-sanscrits joignent a ce verbe merne, 
de cette maniere, spop3.13-miu.ul, qui represente en quelque fawn 
proque loquor, pour et proloquor. L'emploi de ces deux prepositions 
separees de leur verbe, et reunies l'une a I'autre par la copule tcha, 
est un des traits les plus remarquables de l'antique syntaxe de is 
langue zende , et it faut remonter jusqu'au dialecte des Vedas pour 
en retrouver la trace en sanscrit. Mais aussi dans les Vedas, des faits 
semblables a celui que nous examinons en ce moment, et que nous 
exprimerons exactement par ad proque 	loquor, se rencontrent a 
chaque pas et dans les morceaux les plus remarquables. Ainsi I'on 
trouve dans le XXXIIe chapitre du Vcidfasandyi Sainhitd la formule 
aff#i-"0- # 	"'fq Wa.  B4- , qui signifie : . en lui le monde retourne, de 
. lui il sort 426. D 	 . 

Ce que nous venons de dire de did s'applique egalement a nite, que 
les deux Yac,nas lisent comme notre Vendidad-sade , et que le sen1 
n° 6 separe en deux mots, ni to. Ce dissyllabe est forme de la reunion 
du prefixe ni prenant une longue a cause p-eut-titre de l'accession du 
mot to qui vient s'unir a lui , et de td, genitif ou datif du pro-
nom de la seconde personae. Cependant ii arrive quelquefois que 

426 Ms. dev. fonds Pol. n° 4 c , fol. 114 r°. 	a venit. n Elle exprime une idee qui se repre- 
Colebi'oolte a traduit le chapitre si remar- 	sente souvent dans les Oupanicbads , et 
quable auquel nous empruntons ce texte 	entre autres dans, le Maluincirdyalla : yasmi- 
( Asiat. Res. t. VIII, pag. 418 sqq.). La lo- 	nnidath at& bitavati tehditil ms. tel. n° a c , 
cutiont sur laquelre j'appelle surtout fatten- 	fol. 162 ). Voyez pour. des prefixes separes 
tion du lecteur repond a a cum-que e-que 	de leur verbe , le specimen de Rosen. 
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ni conserve sa voyelle primitive , memo lorsqu'il s'unit a un mot en-
clitque ; c'est ainsi que l'on trouve, dans les derniers chapitres du 
Yana, cette phrase )00

.
3441)6. .t.,/u41. .4'.w, litteralement : a adque in-

a que vocamus '27. » Notre Vendidad-sade, ainsi que le n° a F, lisent 
correctement le verbe vaddhayemi; le n° 3 S ne represente que la 
moitiiinru y , Jotv-geQtp4), et le no 6, S a 46)04.1mebi. La reunion 
de ces .trois mots signifie a je t'invoque; a mais Neriosengh, frappe 
sans doute du retour du verbe nivaddhayemi, par lequel commencent 
les invocations du Yacna, ajoute : a c'est-a-dire, je to fail de nouveau 
a deux fois autant.... a en d'autres termes, a je repete mieseconde fois 
a l'invocation. a Quant a la place de ces mots a je finvoque a dans la 
periode dont se compose la totalite du paragraphe, je crois que cette 
invocation se rapporte assi Bien a ce qui suit qu'a ce qui precede. 
Elle est placee entre deux suppositions, la premiere a si je t' ai blesse, a 
la seconde , a si j'ai commit/ quelque faute en celebrant le Yagna. a 

La secOnde supposition dont nous venons de parler, est annoncee 
par les mots yezitd, que le n° 3 S reunit comme notre Vendidad-
sade , tandis que le n° 2 F, pag. 2 1, lit )13. opm, et le n° 6...:5) xm, 
woo. Le pronom aiijhe est ecrit de la meme maniere que dans 
notre Vendidad par le n° 6 S; les deux Yacnas zend-sanscrits ont 
au contraire A, typs. Le verbe de cette nouvelle proposition est avcio 
unzraotha, qui est lu 441•-q).6•0.6) dans jos „deux Yagnas .zencl-sans- 
crits , et en trois mots, ..444.11 .0, • iA4 , PJ , dans le n° 6 S. Anquetil 
traduit ce verbe par a soyez des tors ami; a mais sa version est, pour 
ce paragraphe, si manifestement inexacte qu'il est difficile de faire 
usage du sens qu'il propose. Neriosengh ntus donne une interpre-
tation qui parait beaucoup plus vraisemblable , et qui s'accorde 
mieux avec l'ensemble du texte. Il se sert d'un verbe sanscrit si-
gnifiant a glisser, faire un faux pas, a et par extension a cornmettre 
a une erreur. a Nous vmarquons en effet, dans le verbe zend que 
Neriosengh traduit de cette maniere, la preposition cvd pour sava, 

• 
1" Vendidad-sad e, , pag. 549. 
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qui donne generalement au radical auquel elle s'unit un sens 
d'inferiurite, que Con doit trouver reellement dans xzruraothci. La 
finale de is preposition avec est anon& , sans doute parce qua le 
prefixe, en tant que sei3are du verbe, recoit un accent propre sur 
sa derniere syllabe ; dans le Rigveda nous trouvons aussi ava em-
ploye isolement avec is derniere longue a cause du mem-es. 

Le verbe ururaotha, qui suit le prefixe avd, parait etre le parfait d'un 
radical ruth, parfait caracterise par la desinence a , par le gutja du 
radical et pat' le redoublement ru, qu'il faut lire avec un a bref. La 
voyelle qui precede cette syllabe de redoublement etant identique 
a celle qui la suit, ii faut admettre qu'elle est attiree ici par l'u ra-
dical , en vertu de ce deplacement facile des voyelles precedant 
ou suivant la liquide r, deplacement dont noun aeons deja remarque 
plusieurs exemples, notamment dans urvich et urvan. Mais a quel 
radical sanscrit repond cette racine zende ruth a laquelle nous. con-
duit l'analyse P Nous ne trouvons 'pas, dans les listes indiennes, de 
racine ruth; celle qui se rapproche le plus de ce monosyllabe zend 
est luth (Messer, eprouver de la douleur). Comme le zend ne pos-
sede pas de 1, et que plusieurs mots sanscrits oil se trouve cette 
lettre sont emits en zend avec un r, le lath sanscrit peut exister chez 
les 'Parses sous is forme de ruth. Cependant ce radical ne donne 
pas ici un' sens clair, et, Hone nous conduit pas a is signification de 
« faire un faux pas, manquer, » que nous devons, d'apres Neriosengh, 
chercher dans notre texte. J'aime mieux supposer que le zend ruth 
est une transformation de rudh, semblable a celle de vithuchi pour 
vidhuchi, ferninin de vidhavtio ; et comme parmi les sens divers du zend 
rudh, nom trouvons celui de monter (rudh etant la forme antique 
du sanscrit ruh), je crois que avec' ururaotha repond exactement.  au  

• parfait sanscrit ava rurdha (je suis descendu , ou je suis tombe). Par 
la se trouvent remplies a la fois toutes les conditions, celle de re-
tymologie et.celle du sens, et la glose de Ne;iosengh est justifiee. 

"s Rigved. spec. pag. 12, lig. 7. 
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Cgmme je l'ai suppose pour la premiere des propositions dont 

se compose ce paragraphe , ainghe ou aghe est le complement de ce 
verbe; c'est un genitif pris dans le sens du datif. II me parait evi-
dent que .ce pronom indicatif annonce les mots yat yacnandtcha 
vahnukhotcha, et que cette courte proposition, rattachee par ce pro-
nom aghe au verbe que nous analysions tout a l'heure, donne cette 
traduction. litterale : a si je suis dechu de cela qui est le Yacna et 
. l'Invocation.. Le sens qui, au commencement de notre paragraphe, 
etait reste suspendu, parce que aghe se trouvait sans terme auquel ii 
se rapportat, est complet ici, et nous pouvons traduire ce passage 
d'une maniere, certainement plus exAte que ne I'a fait Anquetil, 
quoiqu'il reste encore quelque vague sur la nuance particuliere 
exprimee par les prefixes a et pra joints au verbe cave ': 

u 0 toi qui es donne en ce monde, donne contre les Devas, Zo-. 
. roastre, pur, maitre de purete, si je t'ai blesse, soit en pensee, 
. soit en parole, soit en action, que ce soit volontairement, que ce 
. soit involontairement, j'adresse de nouveau cette louange en ton 
. honneur, oui, je t'invoque, si j'ai failli devant toi dans ce sa- 
« crifice et dans cette invocation.. 

' 	 XLIII. 
i 	 At .1)). ?OAP.  It, gy.11.4.1.14 	. G >Au= ..•143225.•J G lt, on .41 	,),11641) 

...ivre 
...)0„))).+IG...:25)orti 	.J.$40)u.v.t, ....:1.5)or, 	..ogypoly...4 ....2.5Nro 	 .14 

wo,y4.6..) AI ej.(1.1J ..115.1,051 .3.1
...
2

.
5)0 re ..kutzi

...
2fiurt, .A$1,4 164141.11

.
, 

..M1))AI 10 01.44.0 .14
,
25)t, ye .,) CX3JJJAe(t)4.4 .114.4 ltponms, .41,1.0) 

IA 	Ai 
-0 vx, ty Ai G ay A4 .Asium um)133.ure . Atz, ..0 .0 Iv/ W , • 

(Lignes 13 1)-19; et pag. 13, lig. 1, a.) 
1. 	 _ 	
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• 

TRADUCTION DE INERIOSENGH. 	 • 

Tik-4: fil RMr: TH410114: 'TN alkg : ittTe-r41 Erfk di Lei Irk 441-4 Ert 11ff- 

ITT Erk crtItil Zik Wftral Eft 1.;071 61-t Erk q.  IA PO v iii.-r trzrklq.17- 
viir-Oq.  [Rwel'qi wili Afrri 1.-to vrt *. 1.14-froq (14 f7* iv I twit 
-4: TT w#Fil.  1 Eft ezitiri likow-kat4 Eit telt q' -1Hk-cil iri 	II 42. ,.- 

(Ms. Anq. n° 2 F',. pag. 21. ) 

TRADUCTION D'ANQUETIL. 

. 	, 
« 0 vows (Ormuzd), grand et plus excellent que tout, saint, pur 

a et grand! de meme que si (I'homme) m'irrite par ses pensees, par 
« ses paroles ou par ses actions, entraine ou non entraine par ses 
« passions, et qu'il s'humilie (ensuite) devant moi, gull m'adresse sa 
« priere, e suns des fors ami de celui qui me fait ainsi Izeschne et j 
a Neaesch'50. . 

429  VARIANTES DE LA TRADUCTION 	J'ai place entre crochets le mot samayena du 
DE NEHIOSENG11. 	 n° 2, qui se rapporte it Mrta, parce que ce 

Je its puqyeltmdnah, au lieu de punydtma- 	mot samaiena est une glose marginale due 
nah que donnent les deux manuscrits. L'ad- 	a une main moderne. Je crois que cette 
dition du mot sarnbodhaa, que je remplace 	' glose n'exprime pas le vrai sens de that, qui 
par sambodhan6 qui signifie u au vocatif, « est 	doit signifier ici « it cause de cela. D Les 
assez remarquable ; et si elle .n'appartient 	deux manuscrits ecrivent nitchictach ; le n° 2 
pas en propre a Neriosengh , elie prouve 	a nimanitrayarni , et le n° 3 ninzattayami. Ce 
que is glose pehivie contenait des indica- 	dernier manuscrit a knit au lieu de kila ; 
tions grammaticales relatives au texte zend. 	une main moderne a egalement essaye 
Les deux manuscrits doublent le m de 	d'introduire cette faute dans le n° 2 F. Le 
karma *.. Le n° 3 lit nirikcha... anirikcha... et 	n° 3 lit dvig/vIatartim; le n° 2 avait aussi 
prabh6cMna ; le n.2 n'a pas ces fautes. Le 	primitivemeut cette faute. Le n° 3 oublie 
n° 3 lit chmdn, au lieu de yuchmtin. Du mot 	l'anusvara de namaskPitim. 
Mna , ii ne reste dans ce manuscrit que na. 	' Zend Avesta, t. 1, 2° part. pag. 89. 
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Lp texte qui fait l'objet du present paragraphe, ne differe du 

precedent que parce qu'au lieu d'etre adressee a un seul genie , 
l'invocation rest a tous les. maitres pris collectivement. C'est ce 
qu'exprime le premier membre de phrase, dont le sens littoral est : 
a 6 tai.Q113 tous, maitres tres-grands , purs, maitres de purete 1 » Con-
sequemment le pronom vd (a vous) est substitue dans la suite du 
texte au pronom to du paragraphe XLII. Les explications que nous 
avons donnees sur le texte de ce dernier paragraphe doivent done 
servir pour celui-ci ; nous 'fay.  ons a nous occuper que des variantes 
que donnent nos trois manuscrits du Yacna. 

Le n° 3 S lit mazicta comme notre Vendidad-sade ; je prefere la 
lecon J.r..424.54a; du n° 6 S et du n° 2 F. Au lieu de cha um, ii faut 
lire achdum avec nos trois autres manuscrits. On remarquera cet 
adjectif.qui est au singulier quoiqu'il soit en rapport avec des substan-
tifs pluriels ; cela vient de ce que les divers objets rappeles dans cette 
priere sont consideres d'une maniere collective, et qu'ils ne forment 
en quelque sorte qu'un genie. II faut lire ackand, quoique tous les 
manuscrits donnent asand ; et ii ne faut pas joindre ce mot a ratavo 
qui le suit, comme le fait par erreur le n° 6 S. Le n° 3 S lit yezivd 
comme notre Vendidad-sade; le n° 6 S a yazi, et le n° 2 F yizi, 
mots qui sont separes de vd par un point. Le n° 6 et le n° 3 lisent 
didvadsa comme le Vendidad-sade; le n° 2 F a didavaes ; ii faut 
didvadcha ou didhwaecha. Le n° 6 S lit cinq fois yazi, le n° 2 F 
a autant de fois yizi; le n° 3 S lit partout yezi. Le n° 3 S lit 
en un seul mot ydzimanajha. Le n° 6 a skyaothana comme le Ven-
didad-sade; les deux Yagnas zend-sanscrits ont plus correctement 
skyaothna. Le n° 3 S reunit en un les deux mots yezizaosa, dont le 
dernier est In de la meme maniere par ie n° 6 S, et zaos par le n° 2 , 
sequel donne egalement azaos. Les n°' 3 et 6 ont azaosa; ii faut ecrire 
zaocha et azaocha. Lt n° 6 et le n° 3 lisent 6w; le n° 2 a en deux 
mots, civ6. Tousles manuscrits lisentvey34. Le n° 2 F IA ctoye.  comme 
le Vendidad-sade; le n° 3 a )0JLAstosp, et au-dessus de la ligne, now 
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588 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
)04.), ce qui est la veritable orthographe : le n° 6 S lit NaJopst. Le 
n° 3 S et le n' 6 S Iisent niv6 comme le Vendidad-sade; le n° 2 F 
a ni vd. Le n° 6 lit Bien le verbe suivant; le n° 2 a )(36)04.1...see4: et 
le n° 3 S 400.u.).1..Jet,44. Le n° 3 a en un seul mot ye'zivo ; re n° 2 

lit yizi v4, et le n° 6 yazi vd. Le n° 6 lit ain§he comxne. le VendiaRid-
sade; les deux Yacnas zend-sanscrits ont agho. Ces deux derniers ma-
nuscrits lisent en un seul mot .44.q>..,,,o)..); on distingue 'h peine 
dans le n° 6 .4...11..JAA)).u. 

Nous pourrons done traduire ce paragraphe comme le piecedent, 
en substituant le pronom pluriel au pronom singulier : 

a 0 vous tons maitres tres-grands, purs, maltres de purete ! si je 
a vous ai blesses , soit en pensee, soit en parole, soit en action , que 
a ce soit volontairement , que ce soit involontairement, j'adresse de 
a nouveau cette louange en votre honneur , oui, je vous invique, si . 
«raj failli devant vous dans ce sacrifice et dans cette invocation.. 

XLIV. 	• 	• 

.ge .40.41004tIts .113.144.1.4.,..)5aG 1014,10).01 	yi cii ki Y.1 4t W-0 tris n 

,jaa.impLye 	.44,86.s..... 	..kie(ly ..i.kuta.u." .
4
..stpu.ue.....z.4)) ty.A1 .1, 

ey.4 .AVJAW106.604, luttriai .VUJJ.1.)04.1 10114.2
..0 .1140404.142.15.1 

41 .14/AWA) .04.0.444) ..14,04W.9133,4.1394.1) 	. Al it1J .1.0) 11:6 .14t, l, .44t.),MAI 6 

WU.  04)413$ *MU6*14441.14re ..01%)630kW4)141,161 0 :;1 ..906*IASJJOSAI .,AIN 

11"4"1""."1641 	L . 41u j4"/  1'14'1406 • MU J.t.0 co,y4, . J.) iu awl 33.1,1•0  ..ov 

• . - 
• • 

(Lignes 1 b— 8 a.) 
• • 	• 	 , 
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CHAPITRE 1. 	 589 

• 

• TRADUCTION DE NiRIOSENG11. 
f 

* . _1 el 141:44a si kr_itc1) ei i fife 	figsAte-I re-4 NI 	f-47 ;1714 
Irtrct 	tit i 	 WITTRTEr ii ei k-c41 kit-m(4 ei Pi wi 44 14 ctill0 ei iq 	 twit 
itreaMt q' fee-lirii wqmmt w alimik!uti W ticidiquii 9—VRTTer4Tzt MT- 

k---hkui iq RT94TEr qcoikt-tidi II 43' 

(Ms. Anq. no 2 F, pag. 22 et 23.) 

TRADUCTION D'ANQUETIL. 
• 

. [Le Djouti et le Rasp; disent ensemble etant debout :] Je fais 
. pratiquer, etc. ci-dessus, pag. 3 et 4, jusqu'et je leur adresse des 	- 
. vceux 432.. 

Le texte qui forme l'objet de ce paragraphe est celui qui ouvre 
notre manuscrit du Vendidad-sade, et que nous avons explique en 

431  VARIANTES DE LA TRADUCTION 	causale inutile ici , et que j'avais adoptee 
ci-dessus sur la foi de la fin du passage DE NERIOSENGH. 

' 	 • memo qui nous occupe .(voyez Invocation , 
Le n° 2 F lit prabratdmi, et le n° 3 S pra- 	s m , pag. 25 ). Le n° 3 a prakisandya, 

brilvimi ; ce dernier manuscrit a mddjdata- 	faute qui n'est pas dans le n° 2. Les points 
cairn djarathustriyam. Les deux manuscrits 	qui suivent ce mot indiquent encpre une 
out vibhanna. Le n° 3 lit nydvatini. Les deux 	suppression dont it sera parle tout a l'heure 
manuscrits doublent le m de karmiildiii. 	dans le commentaire quiz nous allons don- 
Les points que j'ai places it la suite de ce 	ner sur le texte. Le n° 2 lit guru/Fulda, et le 
mot indiquent une suppression dont il va 	n° 3 gurtiqdm ; ce dernier manuscrit lit en- 
etre parle dans ,le texte. Le n° 2 a namas- 	core scuillyand , dindnd vya mosdnd; le n° 2 
ktIrmadya, pour namaskdraidlya que donne 	oublie egalement l'anusvara de ce dernier 
le n° 3; mais une main moderne a efface le 	mot. Les deux manuscrits ont encore namas- 
premier d long de ,kitrar.idya. Je prefere la 	 kdraqdya, et le n° 3 a prakdsandya. • 
breve a la longue qui indique une forme 	432  Zend Avesta, t. I, 20  part pag. 89. 

• 	 • • 
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59 o 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
detail dans le paragraphe III de ('Invocation. Nous n'aurons ici gu'a 
relever les variantes de nos manuscrits, et qu'a indiquer une correc-
tion qui poste sur la fin de ce passage ,. correction qui nous a ete can-
seillee par M. Fr. Windischmann. 

Les mots guzaratis que nous avons transcrits d'apres le Vendi.610-1.4  
sade ne se retrouvent que dans ie n° 6 S, p. 10; on y remarque un• 
mot de plus que clans le manuscrit que nous avons fait lithographier, 
tit FETT-4. 	i Ica Kit' 	rift : je suppose que les deux premiers 
mots signifient . en cet endroit. • Le manuscrit auquel nous emprun-
tons cette indication est le seul qui use fravardni; les deux autres 
Yacnas ont fravarda, que je prefere maintenant pour des raisons 
que j'ai exposees ci-dessus 455. Le n° 2 lit fautivement Isist...5, 	..14 ;  
le n° 3 S suit notre Vendidad-sade , et le n° 6 omet ce passage jus-
qu'a hcivanei, dont nous parlerons tout a l'heure. Le n° 2 lit encore 
par erreur Adts.10)445; ce manuscrit a vidhadvd, et le n° 3 S vi-
dhaevd. 11 faut, comme dans les Yacnas zend-sanscrits, reunir en un 
seul mot aharat ka4so, et lireika4cho. Apres ce mot, les deux manuscrits 
preeites, au lieu de rappeler l'invocation detteii, etc. qui appartient 
plus particulierement au Vendidad-sade , citent de nouveau l'invo-
cation de Ravan et du genie qui passe pour son assesseur. Je donne 
ici ce texte pour ne rien omettre de ce qui appartient au Yacna : 
je ie corrige d'apres la comparaison des manuscrits , et j'y ajou.te 
is glose de Neriosengh telle qu'elle se trouve dans nos manuscrits : 

.J4v4Aqty.41 ..ocki.huslatuye 100,4.0) 10  ty.uv, 10 ) lo.ktv..o lucl.,")).•m ity 

er ...mommi,i44s.4, 104y3.k.s>pALS9 ..190AtJJAIMMJ433.•)) 	.41,111•NIL.ol itV; 

,31,0)(1)16.042‘ ..1.101J.4146f,y4 .."14.1•432.ure ward.).14) It, QyAmm 101).•.1 

454 
...91,10.1J.1.14.11432.•)35.1i 	..1.10) 

• 

433 /oyez ei -dessus, note 385, pag. 53o. 	havanei , suivi d'un point vide qui marque 
434 De ce texte , le n° 6 S ne donne que 	qu'une partie de la phrase est supprimee , 

. 	' • 4, 
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CHAPITRE I.. 	 591 

vto-p-tp--411: riMirez17:41% ,:luditteichlyi. ilutoi 	1: WITOTTai 917- 
-5• 

FER17rraT raqq1ZT 	workiwilq II titajmowire--611 4u Err Mt V-_,IV.MTUTT• 	- • 
ziT: 	-14-1411,1juil ZIT q' aPirk Tr4t 1-1c1-Z,41C1 1 . 01 	tirite-e-ii*A Tqloicalall: 

Pg_•111ROmil' Eli eiric 1 Th-41:1TreAtf tt (40 rturi I TATINFT4 1 el kqtkul I 41 RI.-  * 
qFTEr &4=tAiw-i iq 11 455  

i. 

B. est inutile que je m'arrete a commenter ce texte, qui a ete 
explique deja dans les paragraphes VII et VIII du chapitre meme 
que nous terminons en ce moment. Je remarquerai seulement que la 
disposition des parties qui le composent prouve la justesse de l'ob-
servation faite par M. Fr. Windischmann sur le rapport qu'offre le 
membre de la phrase commencant pat yagiciitcha, avec les autres 
parties 	de l'invocation. Ce savant a solidement etabli qu'au lieu 
de considerer ces mots yacnditcha, etc. comme le complement de 
fravarcine, ainsi qua j'avais ete conduit a le faire par la desinence 
qu'ont ces mots dans le texte 418, ii faut les envisager comme des 

	

char/hag suivi de meme d'un point vide, 	a namaskdrandya : une main moderne a ef- 

	

rathwam suivi du mot sanscrit ydvat , signi- 	face le premier et long de kcIrany4ya, dans le 

	

flant u comme ci-dessus, u et enfin fracasta- 	n° 2. Le n° 3 lit encore praktisandya. Les 

	

yaotcha. Le n° 2 F lit hdvad, je suis le n° 3. 	deux manuscrits ont namn&ptcha yet& Le 

	

Le n° 2 a achahe, et le n° 3 =he':  Les deux 	n° 3 a sadhy&yd, et le n° 2 saindhytlyil. Ce 

	

manuscrits lisent deux fois hhsnaothraitcha; 	dernier manuscrit lit sarnakaryirg, et le n° 3 

	

. je Maths le ch. Le n° 3 afrapactayetcha ; l'or- 	samakdrirni. Ce derniernaanuscritlityuthani. 

	

thographe du n° 2 est plus frequemment 	Le n° 2 a prarddhayati; et le n° 3 prarvard- 

	

employee. Le n° 3 lit cdvaghe 4, je suis le 	dhayati. Ce dernier manuscrit lit visi. Les 

	

n° 2. Ce dernier manuscrit a viciditcha. Les 	deux manuscrits lisent gurvvdh. Le n° 3 a 

	

. deux manuscrits ont asand . Le n° 3 lit par 	machye'chu. Le n° 2 avait primitivement 
erreurfrafactaye'hotcha. 	 ruoivaddchu : une main moderne a efface l'i. 

	

"5  Ms. Anq. n° 2 F, p. 22 ; n° 3 S, p. 13. 	. Le n° a lit satlaryint, et le n° 3 satkdry,ini. 

	

V oici les corrections que je fais subir.it ce 	Ce dernier manuscrit a ntonaskaranhya : une 

	

texte. Le n° 3 lit nantniytih. Ce meme ms. lit 	main moderne a efface , dans le n° 2 , le 

	

gurvvi, et le n° 2 gurvvih; mai; une main mo- 	premier ei de karantlya. Le n° 3 °Olio ma- 

	

demo a efface l'i, da  sorte qu'il reste gur- 	nandya, et lit prakdsandya. 	. 

	

vvah : j'ai retabli le genitif feminin. Le n° 3 	°" Voyez ci-dessus, Invoc. S mu , p. 30. 

• 	 • 
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COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
datifs finis, tandis 	que zarathastrdi est le datif objecti, datifqui ' 
jeue ici le role de l'accusatif. Nous traduirons donc le texte du Yacna 
pie nous venous de titer : . puisse-je adresser mon hommage a lia- 
. van pur, maitre de purete, pOur le sacrifice, etc.. 

Apres le mot apyanamtcha, les deux Yacnas zend-sanscritui` 
lieu d'employer comme notre Vendidad-sade le signe d'abreviation 
:;*1, repetenVen toutes lettres les mots qud nous avons inseres entre 
crochets. Les manuscrits n'offrent ici que les variantes peu impor-
tantes de tcha separe de ay arandm par un point dans le n° 3, . et 
de yetirayanamtcha dans le menie manuScrit., 11 faut lire encore ici 
khchnaothrditcha; le n° 3 S lit frafactayehetcha. Le Vendidad-sade 
est le seul qui separe' tcha du, mot auquel il se rapporte. Enfin, nous 
traduiron's comme it suit notre paragraphe :  

. Adorateur de Mazda., sectateur de Zoroastre, ennemi des Devas, 
. observateur des preceptes d'Ahura, queTadresse mon hommage .a 
. colui qui est donne ici , donne contre les Devas, a Zoroastre, pur , 

maitre de purete , pour le sacrifice, pour l'invocation , pour la 
•.priOe  qui rend favorable , pour la benediction. (Que j'adresse 
. mon holm:nage). aux maitres (qui sont) les fours , les portions 
. diurnes, etc., pour la bhnediction; . c'est-à-dire : . (quej'adresse mon 
. hommage) aux maitres (qui sont) les j ours , les portions diurnes , 
. les inois, les époques de fannee (Gahanbars), les annees, pour le 
. sacrifice, pour rinvocatiOn, pour la priere qui rend favorable, pour 
-tt la benediction.. 

FIN 1)13 CHAPITRE PREMIER. 
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.....\.. 
SUR LE ... YA.CNA.• 

94...... 

-NOTES 	 . 

ET ECLAIRCISSEIVIENTS. 1  

. NOTE A. 

Sur le pronom ava et stir le substantif avo. 

( Observ. sur l'Alph. rend' pag. rani,' note. ) 	- 

L'existence en zend du pronom ava, qui manque en. sanscrit, soit qu'on le 
derive , comme nous le proposons, de la voyelle u, affect& d'un gar.ia, soit qu'on 
le regarde comme forme de la lettre a avec un suffixe va, ainsi que le sanscrit 
iva et eva, n'est pas un fait difficile a prouver, puisque ce pronom se rencontre 
tres-frequemment, et sous des formes assez nombreuses, dans le Vendidad-sade, 

' Je me propose dans ces notes de confirmer, 	cours du Commentaire. 	Vindication de ces 
par de nouveaux exemples, quelques-unes des 	exemples dans la partie mime du texte a htquelle 
rt1;les que j'ai etablies, soit dans les Observa- 	ils se rapportent art detourne trop Itngtemps 
tions prelirainaires sur ralphabet, soft dans le 	l'attention du lecteur de robjet principal de la 

a. 
. 	• . 	 . 

. 	 • 

   
  



iv - 	COMMENTAIRE SUR LE YgNA. 	. 
ainsi que dans les parties encore inedites du Zend Avesta. Mais ce qu'il est imp.or-
tant de remarquer, c'est qu'il existe en meme temps dans la langue un substantif 
qui a un tout autre sens, et qui,.dans quelques-uns de ses cas, se confond aver 
ce pronom, Si Ion earretait aux lois euphoniques que nous avolis exposees, et a 
Fidentite d'orthographe de certains cas de ce pronom et du substantif dont nous 
parlons, on commettrait de graves erreurs , ou pima un nombre assez con
rable de passages du Zend Avesta seraient tout a fait inintelligibles. Sous ce rap-
port, cette note pourra ne pas etre inutile aux personnes qui voudront se livrer 
a des recherches grammaticales sur la langue zende , et qui , desirant avoir une 
opinion sur un certain nombre de formes donnees, n'auraient pas le loisir 
ou les moyens d'entreprendre la traduction complete des phrases dans lesquelles 
se presentent ces formes. 

EtablissOns d'abord par quelques exemples l'existence du pronom ava; nous 
passerons ensuite aux cas qui peuvent donner lieu a la confusion dont nous 
venous de parler. 	 - 

I..te theme ava, que nous reconnaitrons sous les desinences variees qui le modi-
fient, devant appartenir a la declinaison des nom3 dont la forme absolue est en 
a; comme anya, ii serait naturel que son nominatif masculin singulier fat avd, 
pour le sanscrit avah on avas. Ii est certain qu'on rencontre frequemment dans 
les textes le mot avec; mais , quelque attention que j'y aie apportee , je n'ai pu 
jusqu'ici decouvrir un seul passage on av6 fLit le nominatif singulier masculin 
du pronom qui nous occupe. Dans tons les passages on se trouve ce mot, ii a 

discussion. J'ai cru aussi pouvoir exposer quel- 	sans regret un plan qui m'eilt perzlnis d'offrir 
ques faits importants, empruntes pour la plu- 	au lecteur l'apparence d'un ensemble , tnais qui 
part A des portions des textes dont ii ne me sera 	m'etlt entraine plus tard dans de frequentes 
paspossible de publier l'explication aussitot que 	repetitions, parce que j'eusse ete toujours oblige 
je le desirerais. II m'a falln, sous ce rapport, re- 	de revenir sur ces faits dans le Commentaire 
sister a la tentation de placer dans ces eclaircis.: 	du Yacna et du Vispered. Je n'ai pu, dans ces 
sements tout ce que j'ai pu rassembler sur la 	eclaircissements , me servir du petit caractere 
langue zende et sur l'interpretation des livres de 	zend destine aux notes , dont la gravure n'est 

• 

Zoroastre. Mais,quoique j'eusse de tres-bonnes 	pas encore completement achevee. Ce travail 
raisons pour y ceder, et que l'emploi d'un plus 	est confie a M. Marcellin- Legrand, a l'habi- 
petit caractere me fournit les moyens de conden- 	lete 	duqUel nous devons 	le 	caractere zend 
ser en pen de pages une grande partie de mon • 	employe dans cet olri rage. Les personnes qui 
travail, j'ai du me borner aux faits qui avaient 	peuvent consulter les manuscrits de la Biblio- 
un rapport direct aie ceuxque 3ai exposes dans 	theque du Roi , tiouveront sans doute que cet 
mon texte. Je me retigne done a ne m'occuper 	artiste a resolu avec un grand bonheur les diffi- 
des mitres qu'a mesure qu'ils se pi4s'enteront 	cult& nombreuses que preitentait la gravure du 
dans le Commentaire du Yacna, et j'abandonne 	caractere zend. 
1 
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la valeur d'un substantif, de ce substantif meme sur lequel nous avons dessein 
d'attirer l'attention du lecteur,  , parce qu'il se confond avec le pronom ava, et 
(ill est indispensable de l'en distinguer. C'est une assertion qui sera demontree 
tout a l'heure par is discussion et Yanalyse des principaux textes oil nous ren-
controns avO : on verra gull ne peut, dans ces textes du moins, passer pour le 
novrinatif singulier masculin cl.0 pronom ava. Cependant ava dolt faire a ce 
cas av6, a moms que , comme le sanscrit asda , ii ne prenne la desinence da ou 
do, modification dont nous indiquerons tout a rheure la possibilite. Quant a 
present, ce que nous pouvons dire, c'est que nous n'avons pas jusqu'ici reconnu 
le veritable nominatif de ava, et que , si Fon avance qu'il dolt etre avd ou avdo , 
c'est uniquement par une conjecture. 

Je trouve ce pronom, dont le theme est ava, au nominatif singulier neutre dans 
ce passage du xvinefargard du Vendidad : .14.55.u.ESi).f25) .4./.$ louxo; 
ce qui, je crois, signifie : 4 voici le moyen d'effacer cela a.. Le mot aom est la 
contraction reguliere de ava-m, le m repoussant l'a bref precede de v, cette semi-
voyelle retournant a son element voyelle , et s'unissant a l'a &place. Dans le 
passage cite , l'o de aom est bref dans tous les manuscrits; et je crois que c'ee en 
effet l'orthographe la plus reguliere. II y a plus d'incertitude, relativement a I'or-
thographe de ce mot, clans un autre passage du" yendidad oil cette meme phrase 
est repetee; cependant les manuscrits anciens sont pour aom 5. 

Il en est de meme de Faccusatif masculin singulier, qui est egalement aom, et 
que l'on trouve avec un 6 dans le Vendidad-sade lithographic °; mais un autre 
manuscrit donne aom. Yen citerai encore un exemple emprunte au xvie cardd de 
Flescht de Taschter: .cEtait•33 4.As.•1/ts•u>.a.p2.5..,4G.A18463.1.6*.M.5.0 
.6.Ao.bois4 alai donne, O tres-excellent Zoroastre, cet astre Tistrya 5.. Je 
n'hesite pas a corriger aom, du manuscrit, et a le remplacer par aom, d'autant plus 
que je trouve ce meme mot bien ecrit au premier carde de Flescht des Ferouers : 

'1.i 	616•s) ..00.139> .6, .04,16.53.46  .616.0 ....43•0)dJJi 	4,0.holts2,.4,, 
. j'ai conserve, O Zoroastre, ce ciel qui est eleve et lumileux 6.. 

J'omets a dessein de parler ici du genitif singulier masculin de ce pronom, 
parce que c'est ce genitif meme qui se confond avec un des cas du substantif 

I  Venclidad-sad4 , pag. 463. 	 3  Vendidad-sadi, p. 459 ; le no t F, pag. 746, 
3  Vendidad-sadd, pag. 464. Notre manuscrit 	lit aom; le no 2 S, pag. 415, of le no 5 S, p. 483, 

lithographic est le seul qui air. a6m ; le no i F, 	ont par erreur aoim. 	. 
pag. 767, et le no a Sypag. 429, ont aom; le no 5 	5  Ms. Anq. no 3 S, pag. 507. 	• 
S, pag. 4g5, a soul fautivement aoim. 	 6  Ms. Anq. no 3 S, pag. 566. 
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vi 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. r  
auquel nous avons fait allusion au commencement de cette note; il nous servira 
tout a l'heure de transition pour passer a l'indication et a l'analyse de ce subs- 
tantif. 	 . 

Le genitif singulier feminin est forme d'apres des lois euphoniques qui nous 
sont connues; c'est emu j.13>>.0 avaahad, dont la forme primitive et plus reguliere 
devrait etre, selon toute apparence , avainghdo ..Car ce cas repondrait au rans-
crit avasydh on avasyds,'si le pronom ava existait dans l'Inde. Conformement aux 
lois d'euphonie propres a la langue zende , ds final du sanscrit se change en do; 
le y, ou se depIace et va preceder le s change en h et auquel se joint a, ou bien 
clisparait completement; de sorte qu'on a avainghdo ou avaghdo. Mais , tandis 
qu'on trouve concurremment dans les textes f.tuty.kau ainghdo et furtypi Wei°, 
pour le sanscrit asyds (d'elle), formes dont la seconde n'est vraisemblablement 
qu'un adoucissement de la premiere, on ne rencontre que avaghdo, du pro-
nom ava, qui, d'ailleurs, est plus rare que le pronom adm ( sansc.r. ay am). On voit 
ce mot avaghdo joint au genitif feminin singulier pairikaya'o (de la Peri), dans 
des passages qui ne laissent aucun doute sur la valeur grammaticale de cette 
forme'. Notre manuscrit lithographic ecrit une fors ce mot >..tAlyjw>>.a.s avaghdu 8, 
et J.waypoms avaghdi 9 ; mais ces deux orthographes me paraissent egalement 
fautives. L'uue vicat de ce que le copiste aura ecrit le groupe phi do, k peu pres 
comme on le prononce, du ()..w); l'autre de ce qu'on a confondu la derniere partie 
du groupe i e (dans Em4) avec J i , que les Parses prononcent quelque.  fois d. 

L'ablatif singulier feminin a une forme tres-remarquable, et que Fon serait 
tente de prendre pour celle d'un masculin , si le genre des mots avec lesquels 
notre pronom est en rapport, ne faisait cesser toute incertitude a cet egard. On 
trouve-en effet clans le Vendidad, au me fargard , le mot v....tyl.u>>.,u avagheit 
qui est incontestablement un ablatif feminin, dans ce membre de phrase : ...Imlay 
.E.SAWATS.161116)>Alf 	. At* 	 =1.0 • VA

....
V.440>X a hors de ce corps frappe 

P par le Deva ". p On 4marquera le genitif zend djata,ydo , pour.le sanscrit ha-
tdydh (ou hatdyds), mis _en rapport avec un ablatif, par suite "(rune confusion 
des cas dont on trouve de nombreux exemples dans la langue savante des Parses; 
cette lecon, qui est appuyee par deux autres manuscrits, doit etre, selon toute ap-
parence,respectee. Cependant un manuscrit, le n° 5 Supp. 11, lit plus,correctement 

‘7  Vendidad•sade , pag. 71 ; ms. Anq. no 2 F, 	9  Vendidad-sade , pag. 71. Les trois autres 
pag. 138. Voy. encore Vendidad-sade , pag. 547 	manuscrits du Yacna ont avanyhdo . 
et 345.. 	 0 	 '6  Vendidad-sad e , pag-482. 

8  Vendidad-sade , pag. 345. 	 " Ms. Anq. no 5 S, pag. 524. 

• . 

   
  



NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	 ., 9 
a l'ablatif =...).).90.ue</jataydt, en rapport avec tanvat, ablatif de tanu, forme au 
rnoyen de la desinence t (jointe au theme a I'aide ' d'un a intercale) , scion 
la tielle theorie de M. Bopp ". Mais je dois faire remarquer ici que Cette lecon 
tanvat, qui nous donne un ablatif de tanu forme comme le genitif tanv-43 ,, sans 
guna de la voyelle finale du theme , et par is seule juxta-position de la desi-
nence , est unique dans le Vendidad. La forme ordinaire est tanavat; et dans le 
passage meme que nous citons , deux manuscrits , le n° i F et le n° 5 S', ecrivent 
uniformemexit tanavat, et le n° 2 S donne fautivement lava! ", ce qui, du reste, 
se rapproche autant de tanavat que de tanvat. J'ai déjà aiiieurs iridique rexis-
tence de cet ablatif, et j'ai cite aussi une autre forme, tanaot, qui se trouve 
concurremment employee dans • les tdxtes avec tanavat 14. Ces deux* formes 
peuvent n'etre que des variantes d'orthographe, tanaot venant de tanavat par le 
&placement de ra de at, et sa reunion avec relement /2, qui se trouve dans le 
theme tanao modifie par le guna. Cette explication suppose ranterierite de tanav-at; 
av &ant la resolution du guna qui a frappe ia voyelle u. Mais on peut croire 
aussi que tanaot est primitif, et que tanao, qui est le radical tanu affecte de 
guna, s'est immediatement uni !tu t caracteristique de i'ablatif, sans is voyelle de 
liaison a. Quoi qu'il en soit de ces deux explications, je crois pouvoir regarder 
tanvat comme une faute de copiste. II n'en est pas moires remarquable que tuna 
6. l'ablatif prenne Ian guna, tandis gull n'en prend pas au genitif, et qu'on trouve 
une seule fois tanavd , au lieu de tanvO. Au reste, tanavat est bien rablatif singulier 
d'un nom ferninin; et c'en est assez pour nous periinettre d'affirmer que ava"ghdt 
est aussi un ablatif singulier feminin. Avant de ranalyser, nous devons en donner 
encore un exemple qui demontrera definitivement ce fait.' 	' 

Cet exemple se trouve au meme fargard 'du Vendidad, avec le mot vicat 
..t.0,410.a.1.3.1mG —auto .e23.gt . .4r u u I j.u.  >)44- 	..miu.o.  Gy , c'esta-dire « hors ....., 
• de ce lieu qui appartient aux Mazdayacnas".. Tous les manuscrits duVendidad , 
les n.. i F, 2 S et 5 S, s'accordent sur la lecture de ce mot, avec cette difference 
que toes lisent ici 	 .1e

......
..0.44))).1a avanghcit avec le .4.(n#,. au lieu du j -g que noire 

Vendidad-sade lithographie parait en general affectionner. Dans l'exeraple pre- 
cedemment cite, le -n. 2 S etait le seul qui eat 	 tty.trsow avanghdt; les deux 
autres donnaient le it §, comme noire lithographie. Cette variete d'orthographe, 
que j'ai dil indiquer ici , parce que j'y trouve une nouvelle preuve de ce que j'ai 
avance dans mes Observations preliminaires sur le fait que les anciennes copies 

" Gramm. sanscr. r. x56. Annot, 	 14  May. *barn. asiat. toln..IIJ,pag. 311o, 312. • " Ms. Auq. no 2 S, pag. 452. 	 15  Vendidad-sacle, pag. 479. 
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preferent .4(ng a. 3 g, et sur l'impossibilite on Pon se trouve d'etablir une dis-
tinction un peu fondee entre ces deux signes , cette variete, dis-je , ne doit alipor---
ter aucun changement a la signification de notre ablatif du pronom ava, ava0-
hdt ou ava§hdt. 

Si inaintenant nous cherchons a analyser cette forme d'apres les lois eupho-
niques qui nous sont connues , nous trouverons , en nous reportant a l'explication 
que nous avons dorm& du genitif avajhcio, que la finale de avalheit doit repondre 
a la syllabe sanscrite sydt ,. comme ghcio repond a syds. Car, une foil qu'on a 
pu admettre pour le genitif is possibilite de la disparition de y, rien n'est plus 
nature' que d'enfaire autant pour l'ablatif. Le zend avanghdt repond done au 

2 sanscrit, avasydt, qui n'existe pas, ii est vrai , .mais que la forme zende nous 
autorise, pour un instant, a supposer. II resulte de la que le zend a distingue, 
pour le feminin comme pour le masculin, l'ablatif du genitif (distinction qui 
ne se trouve plus en sanscrit) , et que de plus I'ancienne langue de l'Arie s'est 
servie pour ce cas de la meme lettre caracteristique que pour le masculin, c'est-h-
dire de t. La voyelle a qui piecede let est allongee pour le feminin comma elle l'est 
d'ordinaire pour le masculin, de sorte que les deux genres de ce pronom sont dans 
un parallelisme complet, avahmdt (que ndus ne trouvons pas, mais dont tout 
nous autorise a supposer l'existence) &ant pour ava-smelt, et avanAdt pour 
ava-sydt. Je n'en dirai pas davantage ici sur la formation de l'ablatif feminin en 
t precede de a, a peu pres uniformement dans la declinaison des noms terrain& 
par une consonne, et de d ou de a, dans celle des substantifs dont le theme a 
pour finale la voyelle a. te lecteur trouvera sur ce sujet d'excellentes observa-
tions de M. Bopp dans les Additions de sa grammaire sanscrite, et nous tacherons 
nous-memes de presenter, dans le travail grammatical qui suivra ce Commen-
taire, le résumé, aussi complet qu'il nous sera possible de le donner, des faits 
relatifs a cette forme interessante qui ne nous a jamais presente de difficulte ". 

Les textes nous offrent encore un certain nombre de formes de ce pronom 

	

" Au moment oil j'imprime cette note, je 	les faits qu'il a reconnus. Toutefois ii y a en- 

	

twig consulter le nouveau travail de M. Bopp, 	core dans la langue des cas, comme l'ablatif 

	

sur la grAmmaire comparative des langues de 	de mainyu, mairp4at (ms. Anq. no 3 S, p. 450), 

	

la famine sanscritique , ouvrage capital dont, 	gull me parait necessairs de prendre en con- 

	

je m'occupe en ce moment a rediger, pour le 	sideration. M. Bopp n'explique pas' non plus 
Journal des Savants,. un • examen approfondi. 	la totalite des mots auxquels it emprunte les 

- M. Bopp y traite ( pag. aoo et sqq.), avec une 	formes grammaticales dont ii 	a bcsoin, de 
grande superiorite, la question de l'ablatif fe- 	sorte que les traductions qu'il donne ne repo- 
minin• en zend; et on doit dire qu'il a su don- 	sent que sur l'autorite d'sAnquetil , autorite qui, 
ner une explication tres-satisfaisante de tous 	comme on sait, n'est pas toujours suffisante. 

• 
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ava, moins importantes pour la grammaire, en ce qu'elles sont plus faciles a. 
reconnaitre , et sont plus aisement ramenees au type sansorit. Il y en a cepen- 
dant deux, savoir, ava", nominatif et accusatif pluriels et duels masculins , et (we' • 
qui parait etre un locatif, dont je compte discuter plus tard en detail is forma-
tion, sur les divers passages du Yacna ou elks se trouvent. Mais je range au 
nombre des formes faciles l'instrumental pluriel at, J.10))4i avciis (par eux), qui se 
lit deux fois dans le Vendidad-sade ", ainsi que le genitif pluriel GA.mt,40).14 
avaecham , que nous verrons dans un passage du xxix" chapitre du Yacna'", et 
l'accusatif singulier feminin 4.>>.%) avant, qui, du reste, n'est pas d'un frequent 
usage. L'orthographe de avdbyo, que je ne trouve qu'une fois dans le Vendidad-
sade, est plus douteuse "; car cet adjectif, que je crois en rapport avec un subs- 
tantif feminin , devrait prendre un d long, et faire avdbyo comme dby45. 	. 

' 11 y a aussi quelque doute sur EAA1--)>A1 avdo , 4u'on serait tente de prendre, dans 
toms les textes ou it se rencontre, pour l'accusatif pluriel feminin ou pour le 
nominatif duel masculin du pronom que nous examinons en ce moment. En 
effet, rien de plus naturel qv cette conjecture, une fois que l'on sait que le 
do zend se ramene a la syllabd sanscrite ds , qui est entre autres la desinence 
des accusatifs pluriels feminins des noms dont le theme ,est en a; et, quant au 
duel, la desinence do est a peu pros identique au sanscrit du. Mais, si je ne me 

• 
Or, it me parait indispensable de verifier, autant 	gee en It precede de ng , et I'd long augmento 
que cela est possible, les assertions d'Anquetil , 	en (to. Ce qui prouve l'exactituae de cette ana- 
au moyen de l'analyse etymologique. Par exem- 	lyse, et en"meme temps la certitude des lois 
ple , M. Bopp rencontre dans le Yacna ddong- 	euphoniques exposees dans nos Observations 
hoot, et le regarde comme i'ablatif du subs- 	preliminaires, c'est que ce mot, que je suppose 
tantif dvionghtt, qu'Anquetil traduit par creation. 	etre en sanscrit (Iasi, fait en zend a l'accusatif 
1?ais d'abord nous devons remarquer que les 	&aim, dans la phrase qui suit le texte in0,tne 
trois autres manuscrits du Yacna lisent unifor- 	auquel M. Bopp a emprunte le mot dont nous 
moment illionghoit ce mot, qui ne se rencontre 	completons l'analyse. Je remarquerai 	encore 
que deux fois dans le Vendidad. Comment en- 	que le radical das, pen suite dans le sanscrit 

• suite rctrouver dans ce mot le sens de creation, 	ciassique, se rencontre sans doute plus frequem- 
et le lecteur peut-il y parvenir s'il n'a pas une 	ment dans les Vedas. Car on en trouve un derive 
connaissance deja trigs-avancee des lois eupho- 	dans le specimen du Rig-Veda qu'a donne M. Ro- 
niqucs de la langue zende ? Le mot thionghoit 	sen ; ce derive est l'adjectif &meat (liberal). C'est 
me parait repondre a un terme sanscrit qui 	encore un mot a ajouter 4 la liste nombreuse 
n'existe pas, mail qui serait dciseh, et que je 	de ceux que le zend possede en commun avec 
derive de dets, dans le setts de tfonner, et du suf- 	le plus aneien dialecte sanscrit. 
fixe i. Dans le zend dtionghbit, oit est la desi- 	. 	17  Vendidad-sade, pag. 219 et 354. 	4  
nence de Pablatif d'IR1 nom en i; ddongh se ra- 	18  Ibid. pag. 17o. 
mene ensuite a des, la sililante ayant ete than- 	18  Ibid. pag,. 4o3. 

I. 	NOTES. 	 - 	b : 	• 
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trompe, avdo n'a cette valeur que dans un texte du Vispered , on ii estfr en 2:2L.........0, 
port avec des substantifs que tout me porte.a regarder comme des ieccusatifs 
pluriels de noms feminins 20, et dans un autre passage du Vendidad oil-azkoke 
manuscrit lithographie lit ).1.11)>J1 avda, en confondant >AU du, qui n'est jamais 	' 
final, avec iesa do. Les trois autres manuscrits du Vendidad corrigent cette faute 
et lisent avdo, dans is phrase E...id.,),,,,e.c.u0).0 .4tamej a pour ces mondes ".. 

Dans les autres passages on je trouve ce mot avdo, ii se presente comme le 
nominatif sing. masc. d'un adjectif repondant au talis satin, et ii est employe 
d'ordinaire comme un pronom indicatif designant l'etre dont on vient de parler, 
d'une maniere plus precise et plus determinee que le pronom adm. Ce mot a ete 
longtemps pour moi tres-obscUr, et j'avoue que, maintenant meme que je puis 

• comparer entre eux les passages on ii se trouve, it me parait se preter a deux 
explications presque aussi satisfaisantes l'une que l'autre. Donnons d'abord les 
-textes on j'en ai constate l'existence. Ce sera déjà assez pour demontrer que avdo 
n'y joue pas le role d'un accusatif pluriel feminin du pronom ava, et que si Fon 
s'arretait a cette premiere analyse, qui parait rendre compte d'une maniere 
assez satisfaisante du passage ate ci-dessus , on s'ezposerait a de graves erreurs. 

Le premier passage on je trouve E.to>>.0 avdo, est a la fin du premier cha-
pitre du Yacna, dans une phrase que je ne cite pas en ce moment, parce qu'elle 
sera bientOt analysee en detail ". On le trouve encore vers la fin du me fargard 

*du Vendidad clans ce texte : 
4041.::_b2, .41,16Et2.06tw 4E03.1.e ..10,3JA)1J6 .1.1mej  —y .E.ww., 

..hquiits.4..uw:i.25  —up 
Ce texte, si toutefois je le divise bien, me parait signifier : a celui-la confesse 

a toutes ses mauvaises pensees, et ses mauvaises paroles, et ses mauvaises at-
a -Owls is. a Le meme mot se lit encore vers le commencement du XLH° chapitre 
du Ynna , dans un passage que nous analyserons dans notre Commentaire ". 
Quoique ce texte soit tres-embarrasse , je crois pouvoir en conclure cependant 
que avdo est un pronom au nominatif singulier masculin. Si je ne me me-
prends pas sur ces passages, dont quelques-uns presentent encore .pour moi 
quelque obsoirite , avdo n'y est pas un accusatif pluriel feminin du pronom ava, 
mais bien un pronom an nominatif singulier. Mais si avdo est un nominatif 

Jo Vendidiubsad g, pag. 111; ms. Anq. no 3 F 	25  Ibid. p. Ito. Olshausen, Vendidad, p. 37. 
pag. 4% 	• 	 Voy. le meme passage, Ventlidad-sadg • pag. 336. 

02 Vendidad lade', pag. 399, 	 22  Vendidad-sade, pag. 28 47; ms. Anq. no a F, 
22  Ibid. pag. 12. 	 pag. 272. 	 • 
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sing. masc., a queue forme sanscrite revienilra-t-il? La premiere reponse qui se ......„,,,.. 
presente , c'est que avdo appartient au memo systeme de formation que le nomin. 
di pronom sanscrit adas, qui, est au masc. asda. Ce rapprochement est encore 
continue par l'absence d'un nominatif pour les cas divers dans lesquels ava sub-
siste plus ou moins alters. Puisque les textes tie nous presentent pas, au moms 
a ma con" naissance , de nominatif pour ava, il, semble naturel d'assigner ce role 
a avdo, clue nous croyons pouvoir regarder, dans certains cas, comma un nomi-
natal' singulier masculin d'un pronom indicatif. Je ne balancerais pas a adopter 
cette opinion , si quelques formes analogues ne me montraient la possibilite 
d'une autre explication, explication que je dois exposer ici brievement. 

II est constant qu'au nombre des syllabes sanscrites que remplace la diph-
thongue zende do, it faut comprendre dn , desinenc,e du nominatif singulier 
masculin des adjeetifs formes avec les suffixes mat et vat. La terminaison do de-
vient en zend do, sans doute parce que aids, qui devrait etre le nominatif pri-
mitif de ces suffixes, ayant perdu sa nasale et sa dentate, a compense cette perte 
par l'allongement de l'a, et reuni la sifflante s a I'd. 11 	resulte de la que le 
zencl astvdo serait, s'il ekislaitien sanscrit, astuvcin (doue d'existence) ". Or, en 
appliquant a avdo la regle euphonique'qui resulte de ce rapprochement,,ainsi 
que de plusieurs autres qui seront indiques plus tard , nous pourrons consi-
derer avdo comme`forme de a-vdo, a etant la racine du pronom Men connu 
pour etre commun au zend et au sanscrit, et vdo representant le vdn sanscrit, 
nominatif du suffixe vat, et dans quelques cas indirects vant. Cet adjectif, dans 
cette hypothese , doit signifier lel, litteralement a comme lui, a et la forme abso-
lue qui doit etre avat, doit aussi repondre a yavat (quel ), comme le sanscrit 
tdvat repond a ydvat. Cette forme absolue avat existe en realite dans les textes, 
ou elle se montre trop frequemment pour que nous soyons obliges d'en donner 
des exemples. On l'y trouve avec les sens divers de tel, autant, et le plus souvent 
employee comme conjonction avec la signification de ainsi. Mais ii est facile de 
voir que ces diverses acceptions resultent de la valeur premiere d'une racine 
pronominale , modifiee par un suffixe de comparaison. 

	

" CC mot a &ja eta traduit par M. Bopp, qui 	de astu et de vant en astvant, contraction qui ne 

	

n'a eu toutefois a s'expliquer que sur le locatif 	fait pas difficulte a uos yeux, parce qu'elle se 
astvainti, qu'il 	considere, 	avec juste raison, 	remarque aussi dans un mot déjà cite, hvarsta 

	

comme forme du theme de l'in.linitifastit. et du 	(ou hvaresta) pour hu et varsta,.dans hvanthwa 

	

suffixe vant, et comme signifiant dead d existence. 	(bonne assembles) pour ha ,rt vanthwa , et qu'elle 
(Gramm san.;cr. p. 3 ‘2, note a.) II reste eepen- 	a son analogue daps cello de bydre (dtux an- 
dant encore a rendre compte de la contraction 	Bees), pour hi., plus yore. 

b. 
• 
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qm4 
 

Le ferninin de ce meme theme est avaiti, que nous lisons au nefargaril an 
Vendidad , dans un passage sur la lecture duquel les manuscrits presentent dlissez 
grandes varietes. Mais tous s'accordent it lire 1...s.o. 	.ota.).u>>4a avaiti bitA, Fc 

,i. 	,.. 
qui, je crois ,'" signifie . tanta secundum 	longitudinern, . .ou . autant elle a 
. d'etendue , . biizO etant autre Part oppose a frath6 ; qu'Anquetil interprete par 
largeur ". Dans un autre texte emprunte au xix° chapitre du Yacna , les manus-
crits sont partages entre availi et avavaiti, ott nous reconnaissons deja le meme 
suffixe au feminin vaiti, avec le pronom ava, auquel nous allons revenir'tout I 
l'heure. Ii est indispensable de citer ce passage avec les variantes des manuscrits : 
on verra combien le choix entre les lecons diverses qu'ils presentent, offre 
quelquefois de difficultes. En combinant la lecture du n° 2 F avec celle des n°3 6 
et3 S, on a cette proposition :  

.e.:44.53..%), 	..13.3..u>>4140 .12 ' 	) ..qw.u>>.o>>.0 4.2:  ju 	.Q.e ..4)14.1.th 
Anquetil traduit cette phrase :. a une distance egale a la largeur de la terre; . 

'mais elle signifie litteralement: . et cette terre est aussi grande en longueur qu'en 
-. largeur..Notre manuscrit lithographic lit deux. fois avaiti, feminin de afia!"; 
mais ce mot est une fois de trop dans ce texte , car it faut un relatif, et je le 
trouve dans les autres manuscrits, qui fisent yavaiti, a l'exception du n° 2 F, 
qui a fautivement yavadti". Cette meme phrase se trouve encore reproduite au 

. Lxxii° chapitre du Yacna , oil nous ne pouvons consulter que le n° 6 S, qui lit, 
comme le Vendidad-sade , avaiti, et dans un passage voisin , avavaitya". 

J'ai cite ces divers textes pour prouver que les manuscrits etaient partages 
entre ces deux mots avaiti et avavaiti. Je n'ai pas de raison de croire qu'ils ne 
puissent exister concurremment dans is langue. L'existence d'avavaiti, derive du 
pronom ava, qui fait l'objet principal de cette discussion, est etablie par celle du 
neutre avavat , tout comme celle de notre avaiti rest par le neutre avat. Le &sae-
cord des manuscrits qui lisent dans le meme passage , les uns avaiti, les autres 

	

je ,Vendidad-sailg, pag. x 2 9 ; Olshausen, Ven- 	fl'etre qu'une glose qui a ea vraisemblahlement 
didad, pag. 18. Dans son 	edition 	du corn- 	introduite par les copistes, a cependant le me- 

	

meucement du Vendidad, M. Olshausen a tres- 	rite de nous faire connaitre une forme curieuse 

	

judicieusement rejete du texte une phrase qui 	de l'imparfait du verbe etre, ap (erat)   sans * 

	

n'est dorm& que par des v manuscrits, le no i 	augment. 
F, pag. 43, et le no 2 S, pag. 22, et dont le 	27  Vendidad-sadg, pag. 83. 
sons est: x quand la creation celeste (la Ioi) 	28 Ms. Anq. n: 6 S, pag. 79; no 3 S, p. 93; 
a fut-elle donnee a I'homme pur?) Le n° 1 lit 	no 2 F, pag. 15x. 
achaone isu datif, et le no 2 achaonO au genitif, 	29  Vendidad-sade, pag. ,558;  ms. Anq. n° 6 
ce qui revient au tame. Cette phrase, qui parait 	S, pag. 265. 	• 

qli 	.- 	. 	 • 	 . r- . 	 t 
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avavaili, ne me semble pas suffire pour autoriser la, conjecture que avaiti n'est .......... 
que la contraction de avavaili. Mais je dois , d'un autre cote, reconnaitre qu'une 
conjecture analogue est en quelque facon/necessaire pour expliquer un autre 
mot quo je rencontre dans le xvie .cardd de rIescht de Taschter, et dont ii ne 
m'est pas facile de rendre compte sans le regarder comme un accusatif de avat 
ou de avavat. Voici le texte , qui se lie a la seconde des phrases citees, page v : 

•Gos,tiku»-IJ •-•303AWAI6UL141  •6EowE-1,4)>A1 •ArAmIlitamyt, •6Etsea.g>>4 

.t204 .G*G ..i.u.,4t, ...94.4033.0.11.v) 	.GftwEisi)).4.1 	..urs.ut)44.0112
.6 

..eluxiAlp.194.1(5,16J.mej .E.10,3,w91.1Jej .Eatity.tchl)W .G1
.
135.%)G .GO>uma .Vre 

Ce texte signifie litteralement : “ talem sacrificio colite, talem invocate „ taiern 
• propitiamini, sicutme, qui sum Ahura Mazda, hujus Parikae in expulsionem ". 
Dans ce mot avdofitem, dont le sens ne me parait pas faire difficulte, comment 
expliquerons-nous la diphthongue E..w do? Dirons-nous que I'a du suffixe vat s'est 
augmente en do devant le */ n, comme nous savons que cela se voit devaut le 3 
§ ? Dirons-nous que aviio-ittem tst le nominatif avdo, qui prend une nouvelle desi- . 
nence , celle de l'accusatif iitem, de telle sorte que le suffixe vat sera deux fois 
dans ce mot, une fois au nominatif vd9, une seconde fois, mais apocope, a 
raccusatif va-tittim? Enfin , supposerons-nous que avdoiitem est une contraction 
de avavaiitem, is voyelle v devenant a et se fondant avec les deux a reunis en 
un seul , pour faire la diphthongue do? Le lecteur est Libre de choisir entre ces 
trois hypotheses , dont la derniere me parait la plus vraisemblable; mais ce 
que je puis presenter comme un fait positif, c'est que si avdolitem est I'accusatif 
singulier masculin Ile radjectif avat, ii y a dans la formation de ce mot une 
irregularite evidente , puisque avat devrait 'fake 6E03r>>.h.s avaiitem. Or, on 
trouve ce mot meme dans nos manuscrits, employe concurremment avec ava-
vaiiteM, et (ainsi que nous venons de le dire a roccasion du feminin avavaiti) 
dans le meme passage , scion les diverses copies. 

Par exemple, on 	lit dans le Vendidad-sade lithograplaie : Ate...ku.15d.i.u).0 
„Got ,t1.40).")>>.0 ydredrddp avavaiitem, a autant que la duree d'une armee 5'; . 
mais cette lecture n'est adoptee que par le n° 2 S; le n° 1 F et le n° 5 S lisent 
603,r0).As avaiitem". Le manuscrit lithographie lit encore avavaiitem dans un 

. 	. 

"° Ms. Anq. no 3 4, pag. 507. 	 62  Ms. Anq. no 2 S, pag. 99; no 1 F,T. 2od; 
. 01 Vendidad-sacii, Pag• 181. 	

no 5 S, pag. A z 4. 
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autre passage du Vendidad.: ..z.115.44 4GEte,rs>>.m>>4.% . autant en grandeur " • 

......
, 	
.
4  

mais ii y a une grande incertitude dans les autres copies, le n° i F lisant avaiite:m. 
le n° 2 S en deux mots ava avant& n, et le n° 5 S ava avairitem, ce qui est lalei4ai 
la plus fautive de toutes u.11 y a, ce semble , assez dans ces textes pour etablir'"k 
l'existence de avaiitem comme accusatif du mot dont le theme est avat, et le 
nominatifmasculin singulier avdo, si toutefois nous entendons bien les passages 
oil cette forme se trouve. L'accord des manuscrits est tel , que ce n'est pas le mot • 
avalitem qui peut etre "douteux, ce serait plutot avavaritern, legion qui ne se trouve 
solidemert appuyee, que par notre manuscrit lithographic, que nous sevens etre 
moderne. Mais que l'on admette avavalitern comme l'accusatif de avavat, ou que 
I'on conteste l'existence de cette forme ( ce qui, quant a moi , me paraitrait un 
phi hardi dans fetat oil sont ces etudes) , on pent toujours dire que avaritem 
etant I'accusatif regulier de avat, ii 37,  a peu de probabilite que avdolitem soit le 
meme cas du raeme mot, a moms de supposer une double forme dont is seconde 
serait anomale. L'hypothese qui regarde avciontem comme une contraction de 
avavaritem me parait plus vraisemblable. 

Les observations precedentes ont eu pour but Siappuyer la seconde explication 
que nous avons proposee pour avdo, celle qui considere ce mot comme le nomi-
natif d'un theme dont nous avons avdo, avaiti, avat et avantem. J'avoue que cette 
explication me parait preferable a celle qui regarde avdo comme le nominatif du 
theme, ava. Si on i'admet , nous y voyons déjà une preuve de ce que nous avan-
cions en commeneant, savoir, que ce pronom ava doit etre etudie avec soin chaque 
fois qu'il se presente dans les textes, et que is ressemblance qu'il offre avec d'autres 
mots peut entrainer dans de nombreuses meprises. Je dois ajouter encore qu'il y 
aurait un moyen de trancher toutes les difficult& que fait naitre l'existence simul- 	- 
tanee deg deux pronoms de compiraison avat et avavat. Ce _serait de supposer 
que avat et ses diverses formes lie sont que des contractions de avavat. Mais 
comme on peut. tout aussi Bien former de fa lettre pronominale a un pronom 
avat, que avavat de ava, je voudrais plus de preuv& que ne m'en fournissent 
les manuscrits de la Bibliotheque du Roi , pour deriver exclusivement le preihier 
mot du second. a 

Je reprends le pronom ava dont it me reste a examiner le genitif. Ce cas est 
,t5 013.10)As avagho, sur l'orthographe duquel les manuscrits ne varient que tres-
peu. Nous le trouvons vers la fin du premier chapitre du Yacna , dans un 
pass,age qui sera • bientot analyse ". II nous suffira de dire en ce moment que 

53  Ilefididad.sadg, pag. 244. 	 no 5 S, pag. 2o9. On lit. ailleurs avaruiontem. 
14  Ms. Anq. n° 1 F, pag. 365; n° a S, p. 18o; 	5" Venclidad-sadi, pag. 1 i. 

I' 
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• oti i  
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NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	• 	xv 
les manuscrits du l'acna lisent uniformement avaghe, soit avec cette nasale 3  g, 
suit a% ec Arna, et quo Ic Vendidad lithographic est le seul qui donne xi ay.0.0),$) 
atiainijhe:. On voit encore ce genitif au. xix° chapitre du Yacna dans ce texte : 
.lo t y jitt, .1.513,.0 lt, Gy pow .1)..ael, ce que Neriosengh traduit exactement : 
. a% ant la creation de cet ether 66. a Tons les manuscrits lisent uniforniement 
avaijhe"; le Vendidad lithographic est le seul qui reunisse a tort en un seul mot 
paravaijhe. Dans ces exemples , ainsi que dans deux ou trois autres , la valeur 
de avaghe ne peut etre douteuse , et l'explication que nous fournit la connais-
aance deg lois euphoniques propres a la langue zende , ne peut faire difficulte. 
Si le pronom ava existait en sanscrit, ii ferait au genitif avasya. Or, une des 
modifications que subirait en zend le pronom avasya serait avaghe, par is con-
traction de ya en é, par le changement de s dental en h, et par l'additiorrd'une 
nasale. L'orthographe .avainijhe s'explique de male, comme celle de ainand, 
pour le sanscrit asya; je dois seulement remarquer qu'elle est beaucoup plus 
rare et pent-etre moms reguliere que Gene de avaghe. 

Mais (et cette observation est de quelque importance) on aurait tort .  de 
croire que toutes les fois qu'oA rencontrera avaghe, ce mot devra etre le genitif 
du pronoin que nous examinons, Les remarques suivantes sont destinees a 'pre-
munir le lecteur contre cette opinion. Si, par exemple , ii existait dans la langue 
un mot tel que avas, ou, d'apres les.lois euphoniques du zend, avo, confine le 
datif de ce mot serait, d'apres les memes lois euphoniques, avaghe, ii s'etablirait 
necessairement une confusion entre avaghe, genitif du pronom ava, et avaghe, 
datif du substantif avO. Or, ce que nous venous de presenter comme une supposi-
tion, est verifte par les faits. Ainsi , au premier cande de l'Iescht des Ferouers, je 
trouve le substantif avas au nominatif l5>>.1 avd, reuni a d'autres substantifs 
qui ne me laissenepas le moindre doute sur sa evaleur grammaticare , en meme 
temps qu'ils limitent avec assez de precision le sens dans lequel doit etre pris 
ce mot. A Ia fin du.chapitre precite , nous lisons d'abord : ile.......:11,133.4140‘) 
41103341 	.aJI .A3(1,1.35.1.1),A1 40 , c'est-h-dire . la force , et Feclat, et la protection , 
• et le plaisir ". a Ce mot, qui seul serait avO, se trouve sans la copulative tcha, 
eta l'accusatif, au xxix° chapitre du Yagna, dans ce texte : .

rx
.af. 	.4(ty .pet . 

Is>>.sh .v..22.....14:05.,..5 a celui qui lui a donne' protection scion ses forces 58. ,, J'ex-
pliquerai ailleurs cette expression remarquable zactavat, qui est ou un adjectif 

" Vendidad-sade, rag. 83. 	 ' Vendidad-sade, pag. 1;2; ms. Amr. rio 2 F, 
31 

 

M. Anq. no 3 S, pag, 568. 	 pag. 2o4. 

. 	 . 
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11  
en rapport avec avii, ou un adverbe forme du suffixe vat. C'est ce meme met au° 
que je reconnais encore a la fin du xxxne chapitre du meme livre, dans' r fri.7".°  
phrase. : .1»./t .V...../...3.44%litai .GQ.N1\0A:24, ire , ce qui signifie, je p 
a celui qui a Juoutre une protection qui eloigne la mort ". a Je pourrais 

p, .., 
citer 

encore un certain nombre de textes ou avO se trouve, soit au nominatif, soit 
a raccusatif, avec cette meme signification; je crois ces exemples suffisants, 
et je me h'ate de passer aux autres cas de ce mot, dont le rapprochement doit 
mettre notre proposition dans tout son jour. 

Ce mot se trouve au datif dans un passage du ,premier cardd de Itescht des 
Ferouers , cite tout a l'heure, que je its : 
.ith;)*.GIttaxt.mep 4:DJ 106. .1h4p.lat, luty.40>.,) .10.1.meti; ..m4.urti 

Je traduis litteralement: a sicut mihi veniebant auxilio, sicut mihi affere- 
a bant opem fortes sanctorum Fravases °.°. a II me semble que ce serait traduire 
d'une maniere peu satisfisante , que de faire rapporter ce mot avanghe a me, en le 
considerant comme genitif, a illius mei. a Le sens•de protection que je lui donne, 
en suivant ma premiere hypothese sur awl, me parait beaucoup plus satisfaisant. 
En voici d'ailleurs un nouvel exemple emprunte a un passage ou avanglid ne peut, 

59  V'endidad-sad, pag. 219; ms. Anq. no a F, 	•trompe, de la protection accordee a celui qui a 
p.234.Je regrette de ne pouvoir adopterl'explica- 	commis un crime. Je ne puis trouver aucun 
tion que M. Dopp a dorm& du mot zend darao- 	rapport entre cette idee et celle des plantes an- 
elm, que l'on renctmtre souvent comme epithete 	nuelles, et j'aime mieux, admettant la traduc- 
de Haoma, a la fois plante et divinite, dans le 	lion d'Anquetil et celle de Neriosengh, rendre 
systeme mythologique des Byres detParses. Ce 	&mocha par a celui qui eloigne la mort, i et 
savant pense pie ce mot doh se decomposer en 	y voir un compose possessif formeade dare (loin) 
Jura (loin) et 6cha (plante); 41 le traduit en 	et de aocha qui, en sanscrit, ne signifie que 
consequence par a diffusas aosa dictas plantas 	chaleur et combustion, mais qui, dans la langue 
4 habens; a en un mot, ii en fait un terme 	des Parses, a hien pu prendre la signification 
correspondant au sanscrit Ochadhipa, epithete 	de consomption, et par extension de mort. Je 
de la lune, qui signifie, a maitre 	des plantes 	ferai remarquer en outre combien cette epithete 
a annuelles. a (Gramm. sanscr. pag. 3•3o, note I.) 	s'applique 	heureusement a 	la 	plante Hom 
Mais s'il arrivait quecet adjectif zend, que le- 	(Iiaoma), dont les vertus medicinalcs sont cele- 
cris d'apres les meilleurs manuscrits daraocha, 	brees dans un chapitre tres-curieux du Yacna. 
s'appliquat a d'autres substantifs que celui avec 	Il est vrai que M. Bopp suppose que le zend 
lequel les textes nous le montrent le plus sou- 	 Haoma est le Soma ou la lune des Indiens. Je • 
vent en rapport, 	cette explication 	exclusive 	crois 	plutot ne c'est le soma plante, et je 
perdrait de sa valeur et pourrait meme etre 	pense que c'est it la plante que les textes adres- 
tont A •fait 	inexacte. .0r, 	c'est, je crois, le 	sent Pepithete de diiraoc/%. 
en de notre texte, oil it s'agit, si je ne me 	4°  Ms. Anq. no 3 S, pag. 566 et 568. 

r
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NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	xv1 i  
7en aucune maniere , prendre is signification d'un pronom , et ou au contraire le 

—mots  de 6.cours resout imrnediatement la ditilculte. Je trouve dans le texte cite 
tout a l'heure cette phrase : 	• 
• Ai 	Ai 	 . 

..14406.a6 	....t.tutj) .4stoort.14tv4)j) . .kr2g .i.tim4.1130 	.0,1,...e)  
.04.14/ .41,...m.,., 4,0,4  .A,ty4,,,A) ...6,0)Jtt5, 	.60 	Ja 

Je traduis ce texte : . les arbres vivant beaucoup d'annees croissent de la terre 
. pour la conservation des provinces Iraniennes , pour la protection des hommes• 

purl ". • C'est encore ce sens que nous verrons gull faut reconnaitre 1 ce Menne 
mot dans un passage du nvirre chapitre du Yagna , qui sera analyse plus tard 42, 
ainsi que dans un aUtre du ravine chapitre ". Enfin , pour ne pas prolonger 
inutilement cette discussion , nous ne citerons plus qu'un texte qui aur(Pavtdr—
tage de repandre un grand jour sur plusieurs passages analogues, en ce gull 
se repete plusieurs fois au xvnefarged du Vendidad , et que les noms des person-
nages qui y figurent varient seuls une periode qui reste d'ailieurs sans change-
ment. Voici le texte corrige d'apres les manuscrits : 

A 
au bo .±t2

.
15.4AG wity.ki)gy.u..45/410.tu .A4A14m1 .o.t.tootg4 1436 .e....>L4u 

.4A,33,4 ..s.w)tv. 	luty.kr.top., .1%J.143DASIN, .600,r.14)W
.. 	.64)032 

405 ..$13t125 .m.* ..uoy>3.u.w.sty3E.wri, ....434,244 .J44,) .444.$0.14,003) 	• 

.46 .Jsvo.uej ...ID .G 3t4 .444 .4ny)34431auro .G5t,6.33)0A, .JAI .4101) kW.) 

.1115.1 	.443JVN.111:14841334J) 	.41.114LW
.
32,1;164.1re .414$0.1)041 	.414441.11:641/ 

44 
..h......Wiltpitgl 

. 
Anquetil traduit ce passage de la ntaniere .suivante : . Au (commencement 

.du ) second tiers de is nuit, ( dit) le feu d'Ormuzd , je desire le secours des la- 

. boureurs (principes) de biens. (Je demande ) que les laboureurs (principes) 
de biens se levent; ceignent•le kosti sur le sadere, se lavent les mains, mettent 

. du bois sur moi; qu'ils fassent sortir la flamme avec du bois pur ,*apres s'etre 

. lave les mains ". • La traduction litterale doit etre • . Alors au tiers de la nuit 

41  Ms. Anq. n° 3 S, pag. 566, 573 et 574. 	44 vendidad-saa, pag. 458 ; ms. Anq. no I. 
u Vendidad-sadi, p. 393! ms. Anq. 110 2 F, 	F, pag. 744 et 745; no 2 S, pag. 414; n° 5 S, 

pag. 338. 	 pag. 481. 	 • 	• 
45  Ms. Anq. no 2°F, p. 443; no 6 S, pag. 233. 	" Zend Avesta, tom. I, e part. pag. 4o5. 

I. 	NOTES. 	 C 
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.. xviii 	• • 	COMMENTAIRE SUR LE YACANA. 	. r , 
. le feu d'Ahura Mazda appelle a son secours le laboureur qui repand la vie 
4 Laboureur qui 'repands la vie 46 I 'leve-toi , ceins tes vetements ; lave tes ma "41' 
. ramasse du bois; porte-le sur moi; fais-moi briber, a l'aide de bois purifie, 
g avec des mains pures. n Ajoutons encoreque ce mot avap4 , changeant sa finale 
en ti, se trouve a l'instrumental avapd, avec le meme sens, scion moi, notam-
ment dans tin passage du xi-yule chapitre du Yagna , que nous expliquerons plus 
tard ". 	 - 

Maintenant si nous appliquons a ces divers mots, dont it n'etait peut-titre pas 
tres-faoile;.de voir le rapport, les procedes d'une analyse dont la certitude repose 
sur- la connaissance des lois euphoniques Kopres au zend, nous trouverons que 

, ,ttvaghci, av' ajhe)  avo, presupposent avasd, avasa, avas. Or, avas, qui devient ainsi 
ttik des deux autres mots qui sont, run un datif, et l'autre un instrumental , 

parait 6ye tin nom neutre derive du radical av, en sanscrit proteger, au moyen 
du suffixe as, qui est en zend d'un frequeut usage. On rencontre dans les textes 
zends quelques autres derives de cette racine av, et notamment in imparfait , 
le.0 avon, que notre Vendidad-sade lithographie lit par erreur avdni, mais dont 
nous corrigeons rorthographe avec certitude, d'apres les autres manuscrits du _ 
Yacna 48. Nous en verrons encore findicatif present avdmi, dans un passage du 
Yagna, qui sera explique plus tard ". Ce qu'il y a de remarquable, c'est que de ce 
-meme radical vient en sanscrit tin substantif peu different de •notre mot zend, 
avasa, auquel Wilson donne le sens de protection et dont il restreint l'usage au 
style des Vedas. C'est un mot de plus a ajouter it la liste de ceux qui constatent 
combien sont intimes les rapports qui unissent le zend au plus ancien dialecte 
sanscrit. 

Le lecteur petit maintenant reconnaitre jusqu'a quel point nous avons eu 
raison de dire, au commencement de cette. discussion , qu'il ne fallait pas s'arreter 
a la forme ex terieure , et prendre pour autant de cas du pronom ava, tous res 
mots qui offrent avec ce pronom quelque rapport. Je n'ai pas besoin d'avertir 
que je n'ai pas eu a m'occuper dans cette note des derives assez nombreux du 
pronom ava, tels que avatha, avadha, avathra , etc:" ; ces mots seront expliques 
it mesure gulls se presenter.ont dans les textes. 

' 	40 En_ traduisant ainsi le verbe fchuyanf, je 	47  Vendidad-sadg , pag. 393. 

	

suis l'analogie que presente un derive de ce ra- 	48 Vandidad-sade , pag. 519; ms. Anq. no 2 F, 
&cal ,fehucha, avec le gree 4.uxi. Mais ii serait 	, pag. 402; no 3 S, pag. 246. 
plus exact peut-titre de traduire a qui repand le o Fendidad-sad', pag. 352; ms. Am!. to 6 S a grain, ou qui seme,* Si Von adopte retymolo.  

16o ;no ;no 5 S, pag. 181. gie que nous proposerons plus bas dans une 	p 	
a  

note sur rabience du visarga en zend. 	 so Fendidad-sade, 464, 164, 117, etc 
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NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	xix 

• 

• NOTE B. 

Sur le retour d'un y it la voyelle i. 

(Obseru. sur r Alph. zencl, pag. 'au. ) 

Si Von compare ce que nous disons ici de haoim pour le sanscrit savyam, avec 
l'observation que nous avons faite pag. cm, relativementi Vallongement dun 
i penultieme devant m, par exemple a l'accusatif paitim, pour le sanscritip 
on remarquera une contradiction que Von pourrait lever sans doute)  en suppa-
sant une erreur de copiste , et en lisant haoim pour haoim; mais la lecon des 
manuscrits est trop uniforme pour qu'on puisse se permettre de la changer. La 
difficulte est angmentee encore par l'orthographe constante du mot nairim, qui 
represente un adjectif sanscritenaiyam (viril). D'on vient done que le mot haoim 
seul fait exception a la regle de l'allongement de ri devant nt ? 

Voici, je crois, les distinctions qu'il faut etablir; du moins ii me semble gull y 
a entre ces mots paitim, nairtm et haoim (ou selon une autre lecture holm), quelques 
raisons de difference. En these generale, quand l'i du theme dun substantif se joint,  
a la nasale in, caracteristique de raccusatif, cet i s'allonge. Mais ii n'en faut pas 
conclure absolument que, chaque fois que l'on trouvera un i devant un m, cet i 
soit du a l'allongement d'un i bref primitif. L'i' long devant m vest quelquefois le 
resultat de la contraction de la syllabe ya, laquelle perdant son a, repousse par m, 
est reduite .a la semi-voyelle y, qui retourne' a son element voyelle i, quand elle 
n'est pas suivie d'une voyelle. Cette voyelle i s'allonge ensuite devant m, soit par 
analogie avert paitim, c'est-a-dire par 'Influence du m, soit par une sorte de 
compensation pour la suppression de la voyelle a. Queue que soit la cause de. 
ce fait, de nairyam, on a, par le retranchement de l'a et fallongernent de l'i, 
nairim. Ainsi , quoique trans paitim et nairim le resultat orthographique soit le 
meme , it y a entre ces deux i cette difference importante., que le premier.est 
fondamentalement un i, tandis que le second i vient de la syllabe ya, laquelle 
perdant sa voyelle a, est reduite a son element voyelle ,i. 	. . 

Conclura-t-on de la gut chaque fois que ya devra retourner a:on principe, ii 
s'allongera devant m? Je ne pense pas que cette conclusion soit perraise. ici 
encore it faut distinguer. Ou la syllabe ya est precedee d'une consonne, ou 

c. 
• 
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hien elle l'est d'une ou de plusieu-rs voyelles. Dans le-premier cas (c'est celui de 
nairim), l'i s'allonge devant m. Dans le second, si la voyelle i persiste, elle ne 
s'allonge pas. Je dis, si la voyelle i persiste , parce qu'il peut se faire qu'une Joi 
d'euphonie , dont nous avons déjà parle dans le texte , la fasse disparaitre, par 
ex6nple dans le cas de ayam, qui devient (rem. Or, ii va sans dire qu'alors ii n'y 
a pas lieu a. la question de fallongement ou de l'abregement de la voyelle , qui 
se fond avec l'a et devient e. Mais la voyelle i peut persister quelquefois : 10 dans 
gdim (enjambee) ; 2° dans haoim (sinistrum). Dans le premier cas, le ya primitif 
perd son a, lequel va se joindre a l'a qui precede y dans les syllabes aya, d'oir 
l'on a a+ a=d, voyelly aupres de laquelle se juxta-pose i, resultat de y -.Ilan-
donne par a. Si l'i ne s'allonge pas devant m, c'est que je orois avoir remar-
iteerk deux longues ne peuvent etre regulierement reunies dans is meme 

.diphthongy , si, ce n'est pent-etre dans ee. Dans le second cas, celui db haoim 
pour savyam, le ya primitif perd son a, et retourne consequemment a son ele-
ment voyelle i. L'a expulse de la syllabe ya va se placer devant le v de la syllabe 
hay (pour say), lequel, par une modification analogue a celle de la syllabe ya, 
devient a: ii en resulte ha -I- an, c'est-a-dire hao ,• reunion de voyelles aupres de 
laquelle i se juxta-Pose sans allongement. Si la syllabe hao persiste devant i, 
et si l'on n'a pas havim ou &mint, c'est que la loi du changement de u et de i 
en v et en y, dans Finterieur d'un mot, est limitee par une autre loi plus generale 
en zend, savoir, que v et y non precedes par une consonne airnent mieux, ou 
retourner a leur element voyelle, ou s'unir a l'a le plus prochain , que de rester 
semi-voyelles. Pour revenir a haoim, on voit qu'il s'y passe la _ meme chose que 
dans gdim (si toutefois ce mot est pour gayam), puisque l'a n'est pas plus perdu 
dans le premier cas que dans le second. TantOt it se joint a la voyelle, flit-elle 
autre que a, qui inecede y, comme dans haoim, et s'unit avec elle pour former 
ern nouveau son vocal. Tantot ii se joint avec. l'a qui precede y, et it forme avec 
cet a ern a long. Dans nairim, au contraire , l'a de la syllabe ya (de nairyam) ne 
-pouvant etre recueilli, si je puis m'exprimer ainsi, par aucune voyelle, disparait 
completement; mais son absence se trouve compense 	par l'allongement de l'i, 
reste de la semivoyelle ya. 

L'analyse precedente , si elle est exacte et si elle nous a donne la loi veritable 
de ces changements, devra s'appliquer a la semi-voyelle v dans son retour a son 
element primitif u. Et en effet, les modifications de la semi-voyelle v se &we-
loppent parallelement a celies de y que nous venons'd'exposer. La syllabe va, 
precedee d'une consonne, perd son a; le v retourne a son elenlent voyelle u, qui 
s'allonge devant m. Ainsi, de tvam ( toi) au nominatif, on a en zend term. De 
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Leme encore les syllabes ava deviennent devant in, ou ao, core me dans aom 

seum ) du pronom ava; ou du, comme dans gdum (terre ) de gavarn. Enfin , les 
syllabes ae'u representent le sanscrit e'va dans dadum (deum) pouf- dadvam, l'a 
abandonnant la syllabe va, v retournant a son element voyelle, et l'a disparais- 
sant tout a fait, 5. la difference de ce qui se passe dans haoim, on nous supposons 
qu'il se fond avec Fa de ha-ui. 

L'explication que nous donnons de ces faits les presente comme des contrac-
tions de formes plus developpees et plus regulieres; csonsequemment ces faits sont , 
relativement plus modernes que ces formes. Dire qu'il en soft ainsi de tous, c'est 
ce que nous ne pre-tendons pas; car, comme nous l'avons fait remarquer autre 
part, ao, par exemple, peut etre un guna non resolu , aussi bien que la contrac- 
tion des syllabes ava. Gest un point qu'il peut ne pas 'etre egalement faci 	, ,....n. 

terminer dans tous les cas.Soit par exemple le mot haoim pour le sanscr 	savyam, 
que nous avons explique plus haut d'apres la loi generale du retranche-ment de Fa 
et de sa reunion avec la voyelle la plus prochaine : si ao n'est pas la contraction 
de ava, ce ne peut etre qu'un guna de a, de sorte que hao vient du radical hu. 
Que l'on joigne a ce radical gounifid le suffixe ya, et de plus le signe de l'accu-
satif m; cette lettre repoussant a precede des semi-voyelles y et v, le y re tour-
nera a son element primitif, et de haoyam on aura haoim. Or, cette analyse 
s'accorde bien avec celle que Fon peut donner cru savyam sanscrit. Ce mot vient 
du radical sii (chef d'apres l'orthographe indienne ) avec le suffixe ya. Mais le suffixe 
ya exigeant d'ordinaire un gur.za de la premiere voyelle de la racine, nous devrions 
avoir soya. C'est en effet ce mot meme dont le guna est tres-legerement modffie 
dans savya. L'd de soya est change en av .devant y, comme si ce y etait une voyelle, 
de la meme maniere que Fon ecrit gavyr.di pour gOytiti. Si ce dernier rapproche-
ment est fon& , le zend haoi-m (dans l'hypothese de notre seconde explication) 
est exactement le sanscrit say-yam, moins la resolution de l'o guna en ay. Le mot 
zend est consequernment, quant a sa• formation, contemporain du sanscrit; 
peut-etre meme la formation du premier est-elle plus pure,' et par consequent 
plus primitive que celle du second, puisque dans.l'un la voyelle gounifide reste 
entiere , tandis que dans l'autre elle subit une modification euphonique. Cette 
analyse, comme on voit, differe de celle que nous avons donnee plus haut, en ce 
sens que, pour arriver au zend haoim, on n'a pas besoin de passer par le sanscrit 
savyam, et que haoi-m sort aussi directement du radical sii avec le suffixe ya, que 
savya lui-meme L. 	•  • 

1 Nous parleroni plus tard de deux autres 	trouve que deux fois dans le Venditlad-sade, 
formes de ce meme mot : hOyiim, qui ne se 	pag. 55, et havOya qui est plus frequent. Dans 
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C'est a la possibilite d'une pareille explication que j'ai fait allusion a la fin 
de la note sur laquelle portent ces remarques , quand j'ai dit que nous pouvions 
constater, a l'occasion de haoim, tine de ces formations primitives dans lesquelly 

.les modifications des voyelles ne sont pas encore resolues.  

• NOTE C. 

Sur le sandhi des voyelles, et 'sur la separation des mots au moyen d'un point. 1 
--zr ' 	' '''''' 	 • 

• --N•.) 	 Observ. sur rAlph. tend, pag. mow — Lxvi,„) .......„.........,\ 	i  

', 	,Les-remarques que. j'ai presentees dans le texte auquel se refere cette note 
sur l'absence du sandhi en zend , comprennent des faits qu'il est necessaire de 
distinguer les-nns des autres; et je crains que le lecteur ne trouve que je ne les 
ai pas presentees avec assez de dart& C'est pour'eviter toute confusion que je 
me propost d'ajouter ici quelques developpements nouveaux sur ce sujet, qui 
me pa'rali etre un des traits les plus caracteristiques de la langue zende. Je pro-
fiterai de cette occasion pour m'expliquer sur le fait de la separation des mots 
zends par un point. . 

Si, par sandhi interieur, id faut entendre les modifications qu'eprouvent les 
voyelles et les consonnes du radical • dans leur rencontre avec les voyelles et les 
consonnes des suffixes ott formatives, on ne peut disconvenir que ce sandhi ne 

le premier mot, ley persiste devant la voyelle u, 	senter la syllabe sanscrite av, me parait une ex- 
qui s'allonge par suite de sa rencontre avec m. 	ception presque unique a la regle que m'a sug- 
Dans le second, la syllabe hdv ressemble a un 	• geree l'orthographe uniforme des manuscrits. 
vriddhi de u, et le mot tout entier represente 	I1 me semble en meme temps que 6 a de d'au- 
un adjectif sanscrit , derive scivaya, qui toute- 	tant plus facilement remplacer ao dans aoi, que 
fois n'existe pas. 'L'6 est de a Vaction de la semi- 	la langue zende nous presente frequemment le 
voyelle a, et ii cache un a primitif. Quant A 	groupe 6i. Les copistes ont pu 's'accoutumer A 
l'orthographe de -haoint, nous devons'avoner que 	croire que le seul o qui pat preceder la voyelle 
les manuscrits lisent plus souvent ham que 	i, &sit l'6 long. Au reste, quand menu une 
haoim , qui, cependant, se rencontre dans des 	recherche ulterieure viendrait a prouver que le 
copies plus anciennes que le Vendidad-sade 	mot doit s'ecrire hfiim, cela ne changerait rien 
lithographic. Si je crois pouvoir m'eloigner ici 	au point principarde notre discussion, qui Porte 
de la lecture la plus ordinaire des manus- 	sur le retour dey a i, retour qui a egalement 
crits, c'est qua l'enaploi de 1'6 long pour repre- 	lieu dans holm compare au !minin h6yanm. 
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i9it beaucoup moins perfectionne en zend qu'en sanscrit. La Este des combinai-
sons des voyelles que nous avons donnees clans notre texte , presente un grand 
nombre de faits a l'appui de cette assertion. Diverses particularites de is &di-
naison zende nous montrent les voyelles formatives des desinences subsistant dans 
leur etat de desunion , au lieu de se modifier, comme en sanscrit, pour former 
une voyelle unique. Ainsi, quelque explication que Yon adopte pour des faits 
comme yOus, ii est toujours certain que ce genitif se distingue du sanscrit gos , 
par le caractere mane dont nous parlons en ce moment, c'est-k-dire par is non-
fusion des voyelles,   ou par fabsence de sandhi. 

La composition des voyelles affectees de vriddhi est encore une nouvelle preuve 
de ce fait, puisque , au lieu d'operer is fusion is plus complete qu'il est 	os. 
sible des deux elements qui constituent la diphthongue di, en recrivant, omm.  e 
fait le sanscrit, avec un signe unique, le zend laisse ces deux dem 	esunis, 
et donne ainsi le moyen de reconnaitre avec precision quelle est leur nature 
propre. Et qu'on ne dise pas que ceci est une affaire d'ecriture , is fangue zende 
manquant d'un caractere unique destine k la representation de la diphthongue 
di. Cette explication serait , selon moi , insuffisante; car, comme la langue nous 
offre le groupe 'NIA, di dans des mots ou ii ne semble pas etre, au moins dans 
son etat actuel , un vriddhi de is voyelle i, ii resterait encore assez de preuves 
que le zend tolere la juxta-position des lettres d et i, et de meme mile de d et 
de a, juxta-position que ne souffre pas le sanscrit, qui les fond en d et en 6. 

Cependant ii ne faudrait pas conclure de ces faits que toute action des voyelles 
les unes sur les autres (et je ne park ici que des voyelles, parce que l'attraction 
des consonnes dans rinterieur des mots est en general beaucoup plus reconnais-
sable ) , est absolument inconnue a la langue zende. Loin de lh, et ron remarque 
dans cet idiome un nombre assez considerable de faits qui prouvent que le sandhi 
interieur ne lui est pas etranger. C'est ainsi que nous avons cite le changement 
de i et de it en leurs semi-voyelles y et v, lorsque ces voyelles i et u toxnbent sur 
une voyelle dissemblable. Si l'on se rappelle les observations que nous avons 
faites dans la note precedente sur le retour de y et de v 4 i et a a (observations 
qui limitent jusqu'a un certain point le principe du changement de i en y et de 
u en v); si l'on fait attention aussi que la presence de la voyelle a, precedant et 
suivant un y ou un v , donne lieu a dies combinaisons de lettres (ad et ao) propres 
a la langue zende, on trouvera que le zend se rapproche beaucoup du sanscrit, 
quant au changement de •i en y et de a en v devant une voyelV, dissemblable. 
Ainsi le zend, comme le sanscrit, change to en tv devant dm de l'accnsatif,•et le • • 	 4. 
thiviim du premier de ces deux idiomes est identique au tvdm du second. 

. 
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xxiv 	COMMENTAIRE SUR LE YACNA. 
C'est qu'il y a. dans les modifications des voyelles, comme aussi dans ce11.0, 

des consonnes, quelque chose de necessaire dont toute langue doit offrir la trace. 
Mais tel idiome peut pousser plus loin qu'un autre l'application du principe 
sur lequel reposent ces modifications, et c'est aussi en cela que le sanscrit difftre 
du zend. Par exemple , le zend dit , comme le sanscrit, tava au genitif du pronom 
to-am; or, M. Bopp a mis hors de doute que lava est pour to-F-a. 11 resulte de la 
que le zend, comme le sanscrit, applique le principe du changement de u en 
v devant a au Tina meme de cet a, c'est-a-dire a la voyelle o. C'est, comme on 
voit , tirer de ce principe la derniere consequence, que d'aller rechercher dans la 
voyelle o, resultat d'une composition, les elements memes de cette composi-
tion , Vim changer ensuite en la semi-voyelle v, celui de ces elements qui est 
its7 ible de cette transformation.. Mai 	supposons , pour un instant, que le i 
sauseri 	onnaisse la loi de repenthese d'un i, que nous savons etre d'un usage si 

t

c..... 

 

general en zend; 	le mot djydtis devenant par l'insertion de l'i djy6 -I- itis , 	. 
devia s'ecrire , en vertu de la loi euphonique indiquee tout a l'heure , djyavitis. 
Or, en zend une telle resolution de ao en av n'a jamais lieu dans le cas precite; 
et de yu (joindre ) , avec guna de la voyelle, et addition du suffixe ti prec6de de 
l'i epentherique , on a yaoiti (couple). Cet exemple fait, je pense, suflisamment 
comprendre ce que j'ai roulu dire, quand j'ai avance que le sandhi interieur est 
Bien mains perfectionne en zend qu'en sanscrit. Cette proposition ne parait pas 
sujette a contestation, et is consequence que je crois pouvoir en tirer a la fin de 
mes Observations sur lalphabet , quant a Pantiquite relative d'un pareil sysSeme, 
me semble, dans ses points principaux, a l'abri d'objections vraiment graves. Je 
dis, dans ses points principaux, parce que Yon peut reconnaitre, dans ces grouper 
de voyelles dont plusieurs sont certainement antiques, quelques cas de contrac-
tion.qui placent les mots zends oa on 'les remarque au meme rang que les mots 
palis et quelquefois meme pracrits correspondants. Mais.ces faits sont moms 
nombreux que ceux qui me paraissent assurer au systeme des combinaisons des 
voyelles zendes une anciennete incontestable. • 

Quant a l'exemple de hahta, pour hu-ukhta, que j'ai cite a la page Lxvi, comme 
une preuve de, la combinaison de deux u en un it long, ii peut s'entendre aussi 

. du sandhi interieur, avec cette-  difference importante cependant , que le mot au 
sein duquel se developpe le fait de la fusion des deux u en un sett' , est le resultat 
d'une composition : le mot n'etant pas etymologiquement un, le sandhi ne peut 
pas etre appele interieur au meme titre que dans les exemples cites ci-dessus. • 
Les combinaisrms comme hilklita ne sont pas rares en zend; on rencontre entre 
autres-  frequemment la voyelle finale de is prepositionfra,.jibinte a l'augment a 
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' 	 NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS, 	xxv 
des imparfaits, et formant un along. Le i final des prepositions paiti, aiti, etc. 
se  change regulierement en y devant une voyelle dissemblable. La voyelle finale 
de.la particule hadha (ici) se fond en ao avec is voyelle initiate de uldita, dans 
le mot Asta66...10

\
440t had,haokhta, que d'autres textes ecrivent J•01613.siecvoy 

hadhaokhdha, mot qui doit signifier a les paroles dites en ce monde, a et qui 
designe , comme on sait , le xxie Nosk de l'Avesta. Anquetil , ii est vrai , traduit 
ce mot par a les Has puissants; . mais ii est impossible de retrouver la deno-
mination de Ha dans le mot hadha (ici), et d'ailleurs nous avow demontre, au 
commencement de notre Commentaire , que le terme de Hd n'avait pas dans les 
textes d'existence reelle. Ces memes voyelles a et u se trouvent egalement fondues 
dans ces orthographer du lie 6 S, qui lit en un sell' mot 4402o.....51•.n 	.sa 
afayaozdcitiim et f.u.tts.s•JJ.1.12.0 achayozddtdo, ce que tous les autr 	textes 
divisent en deux mots, achaya uzdcitam et achaya uzdcitdo l. Si ces le 	ns etaient 
justifiees par un grand nombre de raanuscrits , ce seraient des exemples du 
sandhi, non-seulement comme hilichta, mais meme du sandhi indien ou exte- 
Fleur,  , le mot achaya (avec purple) etant un instrumental qui doit rester separe 
du terme qu'il modifie. Je n'oserais cependant m'appuyer sur des faits peu nom-
bieux , et que je ne rencontre que dans un manuscrit; et, de toute facon , je 
proposerais de lire le second exemple, entjoutant.un a, achayaozddtdo. 

Mais, it faut en convenir, l'existence du sandhi dans htilchta lui-meme , sandhi 
que j'ai admis dans fe texte, et qui est en realite tres-vraisemblable , pent de.  - 
venir douteuse , quand on pense a la maniere dont la langue zende fond une 
voyelle i et u dans les semi-voyelles y et v: Nous avons déjà cite hvarsta (bien fait) 
pour hu-i-varsta, bycire (espace de deux annees) pour bi-t-ycire ; on trouve en-
core hviithwa, scion 'Anquetil a chef de l'assemblee, u et scion Neriosengh a qui 
. rassemble bien. a Ce qui se passe dans ce cas , c'est la suppression de la voyelle 
u d'une part, et de la voyelle i de l'autre. Or, ne peut-on pas dire que la meme 
chose a lieu dans hdichta 7 L'allongement de l'a ne doit pas faire difficulte , car 
on trouve que l'u est quelquefois long, meme quand ii est initial, dans dkhta 
non precede d'une particule, et qu'il l'est toujours avec duch , devenant daj, dans 
dujtikhta. C'est par une explication analogue que je rendrais compte de lecons 
comme tavcithrO que presente notre manuscrit 2, au lieu de lava cithrd (de toi, feu) 
que lisent les autres copies. Ici nous avons un exemple du veritable sandhi indien, 
du sandhi exterieur, tel (111'4 est applique d'une maniere rigoureuse a la langue 
des Brahmanes. Mais comme les exemples 'de cette nature sort tres-rares , et 

, 	. • 
' Ms. AN. no 6 S, pag. 86 et 94. — 2  Vendidad-sade , pag. 533 et 534- 
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xxvi 	COMMENTALRE SUR LE YAcNA. 
que le systeme des copistes est de ieparer tons les mots par un point, je crois 
pouvoir avancer que si un copiste a In en un seul mot tavdlars, au lieu de lava 
dtars en deux.mots, ce n'est pas pour obeir a une notion plus ou moins contuse k,,.. 
du sandhi, c'est uniquement en supprimant le second a bref de tava. 

Des faits que je viens de citer tout a l'heure, compares a ceux que j'ai indi-
ques en commencant, comme hadhaokhta, ii me parait resulter deux observations 
que je ne voudrais pas donner comme des regles absolues, mais qui sont cepen-
dant appuyees d'un assez grand nombre d'exemples pour 'nether d'être indi-
quees. La premiere, c'est que, quand la voyelle finale de la premiere partie du 
}not compose, est identique a la voyelle initiale de la seconde, on ne pent pas 
afli tier qu'il.y ait sandhi des deux voyelles. Ii semble pint:et qu'il y a suppres- 
sion 	la demiere, comme quand une voyelle i et a tombe sur une semi-voyelle 
z et v. 	tonde observation, eest que la plupart des composes entre les par- 
'ties desque s nous avons remarque le sandhi, sont formes d'un prefixe ou d'une 
preposition avec un autre mot, substantif ou adjectif. Il suit de la que l'on ne 
pent pas conclure de ces faits ('existence du sandhi entre' les deux partie's d'un 
compose forme, par exemple, d'un substantif et tl'un adjeetif. Ce dernier cas est 
certainement tres-rare, et je ne me rappelle en ce moment que mazdaokhta pour 
mazda .et ukhta; encore un manuscrit lit-ii en deux mots mazddo nichta 5. Sans 
vouloir etablir en ce moment des distinctions entre les diverses especes de com-
poses, distinctions qui ne sont pas presentees clans les grammaires sanscrites, 
nous nous contenterons de remarquer que le zend a , en general , plus intime-
ment uni le prefixe a la seconde portion du mot compose que toute autre partie 
du discours, en ce que le prefixe tient au mot, et est par suite soumis aux lois 
d'un sandhi plus ou moins parfait, tandis que d'ordinaire la premiere partie d'un 
compose, quand elle appartient a une autre categorie grammaticale , est separee 
de la seconde par un point, comme nous le ferons voir tout a l'heure. 

Nous avons deja dit que chaque mot zend etait dans les textes , tels que nous 
les ont transmis les Parses, separe du mot suivant par un point. C'est une regle 
que nous avons cru devoir observer dans notre transcription du Yacna, et que nous 
nous proposons de suivre a l'avenir. Cette particularite qui doit remonter, selon 
toute vraisemblance , a unebaute antiquite, et qui donne a la langue de Zoroastre 
l'apparence du style lapidaire, est un des traits qui distinguent le plus nette-
ment le zend du sanscrit. Elle indique a elle seule en meme temps qu'elle 
explique ce faiil, que le sandhi des grammairiens indlens, celui, qui consiste a 
&rim,. tons les mots en une serie non interrompue , en modifiant leurs -finales r 	' 

5  Vendidad-sadi, pag. 85 ; ms. Am. no a F, pag. 157. 	r 
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et leurs initiales suivant un systeme .euphonique tres-delicat, est a pen pros 
completement inconnu dans raucienne langue de l'Arie. L'usage de separer 
thkque mot par un 'Mint ne peut venir que du besoin qu'on eprouve de mar-
quer d'une maniere precise l'unite du mot; et comme la notion de cette unite 
est une des premieres dont un peuple qui commence a kcrire sa langue essaye 
de se mettre en possession , les traces qui restent dans Xecriture des tentatives — 
faites pour distinguer les mots les uns des autres, nous reportent necessairernent 
a repoque des premiers essais du langage emit. Cet usage pent avoir ete, dans 
le principe , regle par la theorie de l'accent, theorie qUi , pour la langue zende, 
doit nous rester a jamais inconnue. 	. 

C'est en effet raccent qui constitue le plus parfaitement runite du mot, et „par 
la meme, le distingue de la maniere la plus tranchee du mot qui suit et creclei 
qui precede. On trouve en zend des preuves curieuses de la reunion enyseul de 
deux ou de plusieurs mots, dont un au moins ne Aevait pas avoir d'accent propre. 
La conjonction copulative tcha n'a pas d'accent qui lui soit propre en zend; aussi 
n'est-elle jamais isolee et se joint-elle toujours au mot qui la precede imme-
diatement. La tmese des prepositions d, u9, ni, vi, ou la separation de ces 
prefixes du verbe qu'ils modifient, donne a ces mots une existence independante 
et par suite pent-etre un accent propre qu'ils ne possedent pas d'eux-memes; 
et it semble que ce changement soit marque par une augmentation dans la 
quantite de ni et de vi qui deviennent alors ni et vi. Mais quand on pent 
reunir ces prefixes a un• mot suivant, les copistes ne manquent pas de le faire , 
entraines comme ils le sont, sans doute , par la prononciation qui ne frappe ces 
deux mots que d'un seul accent, et considere le second comme enclitique a 
regard du premier. 

Le lecteur n'a pas besoin que nous lui donnions des exemples de ce fait, qui se.-
reproduit a chaque page du Vendidad-sade; nous ne pouvons cependant nous 
empecher de citer la phrase suivante , empruntee a un manuscrit evidemment 
ancien. Au Lxxe chapitre du Yacna, le n° 6 S lit : 	Jrj.,_...,144/41111.1101.40 ..60,ityau 
dhis dichan6 djamydt, c'est-h-dire, litteralement : ' ad illas adque nos veniat, . on, 
. qu'il vienne vers elles et vers nous 4. A Cette reunion de trois monosyllabes en 
un seul mot est dorm& par un autre manuscrit, et repetee plusieurs fois dans 
une invocation a Mithra , qui se trouve au Ier  cardd de l'Iescht de ce genie; nous 
la reproduisons ici , pave qu'elle fera passer sous les yeux du lecteur quelques 
mots dont nous avons déjà pal* '. 	 • 

• • 
Ms. Anq. no 6 S, pag. 25o. Vendidad-sadi , pag. 5,48. — 6  Ms. Anq. no 4 F, pag. 583. • 
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Je traduis ce texte litteralement : « veniat ad nos auxilii gratia , veniat ad nos 
« splendoris gratia., veniat ad nos voluptatis gratia, veniat ad nos patientix gratia, 
4  Iwortv ad nos bona valetudinis gratia, veniat ad nos victoriae gratia, veniat ad nos 
« progokiei gratia, veniat ad nos puritatis gratia, terribilis , invictus , adorandus , 
« invocanlits, illxsus 6.. La reunion en un seul mot de d tcha no n'est pent-etre 
pas tout a fait reguliere ; ce qu'il y a de certain, c'est qu'on trouve dans un pas-
sage analogue du.meme manuscrit , en deux mots dtcha no, le pronoin no ayant 
sans doute par lui-meme un accent suffisant pour lui assurer une existence isolee 
dans les textes. Mais la reunion de d et de his d'une part, et de d et de tcha de 
rautre, suffit pour montrer que la theorie de l'accent a eu , sur la separation des 
Mots au moyen d'un point, fine influence incontestable. 	. 	. 

11 est fort remarquable que cette division des mots s'etende en zend jusqu'aux 
mots composes, c'est-k-diye que les deux parties d'un compose soient souvent sepa-
rees par un point , comme si elks formaient deux mots independants run de 

6  Nous appelierons l'attention du lecteur sur 	Lion; je ne suis pas plus certain relativement 

	

. quelques mots remarquables, par exemple sur 	a l'interpretation de ce mot, que je derive de 

	

djamyat, subjonctif du radical djam pour gam 	sit ( mettre au monde). On remarquera entre 

	

(alter) , qui se conjugue ici a l'un des quatre 	autres, parmi les adjectifs qui terminent ce texte 

	

premiers temps eta la seconde classe, quoique le 	et qui se rapportent A Mithra, drukhta, du radical 

	

zend, comme lesanscrit, possede dans djac, pour 	drudj (sanscr. druh, blesser ) , avec le suffixe ta, 

	

gatchtchh, un substitut du radical djam pour gam. 	qui force le changement de la palatale en gut- 
II en est de meme dans le style desVedas, oaL gam 	turale. Ce changement est d'autant plus di gne 
( si je ne me trompe pas) est aussi employe 	d'attention , que nous voyons dans le mot parsta 
au subjonctif gatnycit. Anquetil traduit le mot 	{ interroge ) une gutturale qui devient sifflante. 
marjdika par compatissaat; je ne m'eloigne pas 	S'il en est autrement pour drukhta ( blesse ) , 
beaucoup de ce sens en mettant patience, et en 	c'est que le dj cache une gutturale primitive. 
rattachant ce mot au sanscrit mrick (supporter). 	Ainsi le nom subs4antif drudj (un Daroudj. scion 
Anquetil omet complktement havanghtii. Ce mot 	Anquetil) fait A l'accusatif drudjem, et au no. 
est peut-ttre mal ecrit pour hutanghe ; mais je 	minatif drukhs. 	C'est sans contredit le latin 
n'oserais introduire dans le texte cette correc- 	Crux. 

• 't 
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NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	xxix 
l'autre. On ne peut vier que ce ne soft une violation manifeste du principe de la 
composition, tel qu'il est compris et applique par les langues qui en on t le senti- 
ment le plus vrai. Mais cette anomalie est-elle l'essai d'une grammaire dans • 
renfance , ou roubli d'un systeme ancierr plus perfectionne? J'avoue que,je trouve 
plus de probabilites en faveur de la premiere hypothese. 

Je remarquerai d'abord que rusage de separer par un point les deux parties 
d'un mot compose n'est pas tenement general , qu'on n'y voie .dans les marms-
crits d'assez nombreuses exceptions. Lorsque la seconde partie du mot compose, 
celle que les grammairiens indiens appellent upapada, se trouve a is forme absolue, 
ou a un cas qui en marque is subordination a regard de is premiere partie, les 
deux mots sont a peu pres invariablement unis en un seul. C'est ainsi que l'on a 
tanumathra (celui qui a la parole pour corps) , rathadstdo (guerrier), de rcir:(in 
curru ) et de stdo (stans ). Si, au contraire, comme cela arrive le plus.s.o.pvent, is 
premiere partie du mot compose porte la desinence du nominatif, les deux mots 
qui foment ce compose sont separes par un point. II resulte de la comparaison de 
ces faits, que le point ne s'interpose regulierement entre les parties composantes , 
que quand ii y est en quelque sorte appele par la desinence du nominatif, qui , 
limitant le premier mot, peut fairetroire que ce mot est, dans la phrase, chargé 
du role que lui assigne naturellement sa desinence. Telle est la cause exterieure , 
si je puis m'exprimer ainsi, qui peut expliquer comment les copistes oat' per-
siste a laisser isoles deux mots qui doivent n'en faire qu'un. Mais la conservation 
de la desinence du nominatif dans un compose, comme dadv6 ddrem, a ce qui est 
• donne par le Deva , • tient certainement a une autre cause. Elle vient de ce 
q'ue , au moment on la langue a ete fixee par recriture dans les ouvrages qui ron t 
transmise jusqu'i nous , elle n'avait pas encore acquis•une notion bien nette de 
la forme absolue des noms substantifs. Cette notion suppose un travail gram-
matical qui doit ne commencer que quand un' idiome a pu etre soumis a une 
longue et savante observation. Or, rien dans la langue zende ne prouve qu'elle 
ait jamais ete, pour un corps de grammairiens nationaux ,. l'objet d'une etude 
ayant pour but d'y porter rordre et la regularite. L'ancien idiome de l'Arie 
n'ayant peut-etre pas distingue bien nettement la forme absolue du substantif 
des diverses modifications de cas et de nombres qui is dissimulent , ou tout au 
moms n'ayant pas _profite de cette notion pour l'appliquer a la theorie des 
composes, on comprend sans peine que; entre les divers cas du mot, celui 
gull a elk le plus nature' de choisir , e'a ete le nominatif. Car c'est ce cas qui 
presente ridee de robjet sous le point de vue le plus general, et qui ajoute,a cette 
idee le rapport1 moins precis. Quand un mot au nominatif est en dehors d'une 
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xxx 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
proposition, c'est-a-dire quand ce mot cesse d'être sujet, le rapport marque par 
le cas disparait si completement, pour laisser a nu la notion du mot lui-meme , 
que les langues anciennes ont appele ce cas celui qui denomme (dyobutsia, no(ki-
nativas), et gull a remplace pour elks la forme absolue des grammairiens indiens. 

Ii resulte de ces observations , que si les pretres qui ont ecrit les livres qui 
nous sont parvenus sous le nom de Zoroastre, n'ont pas senti le besoin de reunir 
en tin seul tout les deux parties d'un compose; si, au contraire, ils ont continue 
a les separer rune de Fautre , au moins dans le plus grand nombre de cas, it est 
d'autant plus facile de comprendre que le systeme de la separation par un point 
des mots inflechis et non composes se soit anssi exactement conserve. Or, la con-
sequence de ce systeme, c'est que le sandhi exterieur est impossible, ou, ce qui re-
vitt:111u meme, ce systeme annonce une langue' qui n'a pas eu Fidee de reunir en 
tine serie continue la totalite de's mots d'une phrase. Un tel systeme dut son origine 
a l'absence de cette idee qui a exerce sur les langues de l'Inde une action si remar-
quable, et, une fois qu'il fut adopte , ii dut a jamais empecher cette idee de naitre. 
Nous pouvons done avancer que le sandhi exterieur, celui qui a ete de bonne 
heure, a ce gull me semble , applique au sanscrit, et qui, selon l'opinion de 
M. G. de Humboldt, est propre aux langues du sud de l'Inde , est reste inconnu a 
la langue zende, et que, comme le sanscrit en fait depuis des siecles tin usage 
regulier, ce n'est pas dans l'ancienne Arie qu'il en a puise la connaissance. 
Quant au sandhi interieur des deux parties d'un compose dont rune est une 
preposition, son existence est etablie par un assez grand nombre d'exemples pour 
etre admise. On comprend d'ailleurs sans peine qu'une langue puisse, a hide 
de modifications euphoniques de lettres , attacher de la maniere la plus intime, 
a un radical, le prefike qui l'affecte, sans connaitre pour cela la reunion en un 
tout confirm des mots ou des elements du discours qui, logiquement, doivent 
rester desunis. Enfin, le zend pOssede le sandhi veritablement interietir, dont on 
trouve des exemples nombreux , pas assez toutefois pour que I'on puisse a cet 
egard placer stir la meme ligne le zend et le sanscrit. 

Pour terminer cette note, j'ajouterai qu'ii serait interessant , d'examiner s'il 
n'est pas possible- de retrouver en sanscrit la trace de ce systeme de la separa-
tion des mots, que je crois anterieur a celui de leur reunion en un seul tout 
au moyen des modifications des finales et des initiales. Cette question ne pour-
rait etre resolue que dans l'Inde, et meme dans les provinces seulement on se 
sont conserves d'anciens manuscrits. Mais ii faudrait avitirlioin de ne pas prendre,  

‘I 	f pour une separation reelle des Mots, des divisions factices comme cellos quo, 
I'on remarque, suiyant M. Colebrooke, dans quelques civics d 	Vedas. Ce sai 
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. 	NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	xxxj 
vant a constate en effet que les Vedas se recitaient quelquefois mot par mot, soit 
en separant simplement chaque mot l'un de l'autre , soit en repetanties mots 
alternativement une ou plusieurs fois. On prepare en consequence, pour cet usage, • 
des copies des Vedas, auxquelles on donne meme des noms speciaux , selon les 
divers modes de division et de recitation qu'on -a dessein d'y applique'. 7. Cette 
description se rapporte exactement a une partie du Rig-Veda que possede la 
Bibliotheque du Roi , et qui est &rite en caracteres telingas sur feuilles de pal-
mier. Si Fon pouvait croire un instant que la division des mots qu'on y remarque 
est reelle et non factice, on renoncerait a cette opinion en considerant qu'une 
telle division , qui s'etend quelquefois jusqu'aux desinences, brise le metre et 
altere ainsi fondamentalementle texte du Veda. Ten citerai un exemple tire du 
commencement du Rig-Veda, et qui se trouve aussi dans les fragments deeito-
sen ; cette coincidence heureuse nous donne le moyen d'apprecier jusqu'a quel 
point la division des mots, telle qu'elle est adoptee par notre copie telinga , est 
primitive; M. Rosen lit ainsi , d'apres les manuscrits de Londres : 	- 

31T cr-i!4 	'PO' f4 zo a t=itoRiEll WI' . 	. 
R*1-79.  triTfu II 

a Te, Agnis, caliginis fugator, quotidie nos mente venerabundi adorimur, a et le 
savant editeur ajoute , pour expliquer 'Q=TR, a emasi pro imah , vid. l)4in. VII, 
a 1. 46 °. a La copie du Rig-Veda que nous pouvons consulter, copie qui , d'ailleurs, 
suit la division en huit livres des manuscrits de M. Rosen , donne le passage de 
la maniere suivante , sans distinguer l'un de rautre les distiques dont se compose 
cet hymne 9. 	 . • 

Zrf 91 3X74 f 	f0-  OTr-TIM 'Rim wit T i: 1.1-K9: TIT Vrii:t II 
Cette division n'est certainement pas sans interet en ce qu'on peut s'en servir 

pour entendre plus facilement le texte. Mais ii faut convenir aussi qu'il serait a 
peu pres impossible de faire usage d'un pareil manuscrit pour donner une edi-
tion de la totalite ou d'une partie seulement de ce Veda; car auparavant ii 
faudrait retablir le sandhi pour retrouver le metre; et comme les lois du sandhi 
ne sont pas, au moins dans quelques cas, exactement les memes pour le style 
des Vedas que pour le sanscrit classique, on comprend sans peine a combien 
d'erreurs on serait expose. Mais, comparee a un manuscrit on les mots seraient 
group& et reunis comma ils doivent l'etre pour les besoins de l'eujhonie et de 

	

la .prosodie , une copie comme la notre pourrait etre de quelque 	 tilite. Ainsi, t 

* Asiat. Res. to 	. VIII, pag. 380. — 8  Rigved. spec. pag. 17. — 9  Ms. tel. no 	b, fol. I. 
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.. xxxii 	COMMENTAIRE SUR LE YACNA. 	• 
dans le seul passage que nous venous de titer, on trouve l'analyse exacte de la 
forme vedique emasi, qui est certainement pour ii imasi, et non pas seulement 
imah, comme semble le croire le savant editeur; car, quoique les gloses de. la 
regle de Panini a laquelle ii renvoie donnent cet exemple meme du Veda, en 
interpretant 	masi par imah, cette regle ne portant que sur la desinence masi 
pour mah, on peut croire que le scoliaste ne s'est pas occupe du commence-
ment du mot , et qu'il n'a pas songe a tenir compte de la preposition a , que la 
division des mots et des parties d'un meme mot, telle qu'elle est dorm& dans 
notre copie telinga , fait clairement ressortir. C'est uniformement de cette ma-
niere qu'est analyse rimperatif iTk, c'est-h-dire Wrkk, notamment dans un 
passe du Rig-Veda, qui ne peut laisser aucune incertitude a cet egard. 

e_TV.I's ce n'est pas ici le lieu d'insister sur !'importance de cette copie du Rig- 
Veda , qui d'ailleurs est fort ma! &rite , et qui me semble , autant que j'en puis 

' juger, tres-fautive. Il nous suffira de faire observer en ce moment que la separa-
tion meme des mots, telle qu'on l'y remarque , prouye ( ce qui du reste etait déjà 
demontre par les textes extracts des Vedas) que le systeme du sandhi existait dans 
la langue sanscrite, a l'epoque, scion toute vraisemblance, tres-ancienne , oil 
out etc composees les prieres des Vedas. Ainsi le sanscrit avait, des cette époque , 
subi !'influence d'un systeme auquel le zend est reste completement etranger. 
Je ne voudrais pas conclure 'de Ia que les fragments zends que nous possedons 
sont anterieurs au texte des Vedas. Mais ii me parait en resulter inevit.i44,lent 
que la langue zende , a quelque époque qu'aient etc ecrits les textes religiem, qui 
nous Font conservee , s'y montre en ce point avec un caractere plus primitif 
que le sanscrit. 

NOTE D. 

Sur le radical rudh et sur ses diverses significations. 

(Observ. sur FAJTA zend, pag. Lxxiv. ) 

	

No 	 laisser sans preuve notre opinion 	•  " 	..- 

	

i i a 	i 	; 	- 	on rencontre frequemment dans res t 	' 	P 	•`i  e 

vec celle de M. Bopp , qui rend ce 	a 	,...  re, 

	

sr 	r nous examinerons tout a l'heure , n 	I. detioi  
° 
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d'entourer la &Are de tons les faits qui peuvent I'appuyer. II faut ensuite exami-
ner si la signification de croitre suffit pour rendre compte de tous les textes 
o4 ce mot se trouve, et s'il ne serait pas indispensable de lui assigner quelque-
fois une autre .valeur. La presente note est destine a. demontrer,  , 1° que radii 
a le sens de croitre, et qu'il est identiqu e alors au sanscrit ruh ; 2° qu'il a quel-
quefois le sens de retenir, et gull est identique alors au sanscrit rudh; 3° qu'il a 
souvent le sens de coaler, acception dans laquelle ii se rattache au persan 	.,,) 
rud (fleuv e). 

Je trouve une forme tres-interessante de is racine radii dans le x2  chapitre du 
Yacna, lequel sera bientot analyse. Je ne puis m'empecher cependant de la citer 
ici, parce qu'elle me fournira I'occasion de montrer, au moins par un exemple, 

".1. que les rapports que I'on remarque entre les norm et les pronoms du zend et 
du sanscrit se retrouvent d'une maniere aussi complete dans les verbes de ces 
deux langues. Dans ce chapitre si important a tous egards , nous lisons : .41a.kv.53 

—mm> TV , ..u44.4„)) ..u/.1.41) .113,t4ii .1JJ.11,4e, ce que Neriosengh 

traduit : trIl Fel 1;10. 	.10 ctkir_k EP" '17r ti ti ie,,krs fff , et ce qui signifie : « je 
a lone les montagnes elevees oil tu as pousse , ii Hoama i. . J'ai examine en detail 
cette forme ardrudhucha, dans le Commentaire consacre au x2  chapitre du Yagna. 
Je mwcontenterai de dire ici qu'il faut la considerer comme la seconde personne 
de 	.2riste a. redoublement, que M. Bopp distingue par le titre de formation 
sep defile , et qui est caracterise par un redoublement avec un augment. Cette 
formation, qui est frequente en zend, presente , surtout dans le balancement 
de la voyelle longue et de la voyelle breve de la syllabe redoublee et du radical , 
une merveilleuse analogie avec le sanscrit et le grec. Mais sans nous occuper ici 
de ce mot sous le point de vue grammatical , nous pouvons dire que le temoi-
gnage de Neriosengh ne laisse aucun doute sur le sens du radical rudh. 

Dans le meme chapitre nous lisons plus bas : ..b4%.A.160 .1.....€0 .411.9a,s3 
.4t1J12:9) >ty logy.o.st.t.i, suivant Neriosengh iftr sl i 11 i-1. EfriTi 	Pli* 

c\ 	 .trEI , et ce que je traduis : . je loue les terres oil tu crois bien odo- 
a rant 2. . La glose de Neriosengh est plutot ici une paraphrase qu'une traduc- 

1  Verulidad-sadd, p. 48. C2 ms. lit d'une ma- 	F, pag. 102 , dont nous suiv 	S Forthograpbe, 
Mere tres-incorrecte le verbe uriiradhucha, que 	en considerant ce verbe ccan 	au moyen. 
nous corrigeons d' 	res les autres copies, n° 6 S, 	2  Vendidad-sadl, pag. 49 ; 	s. An/. 110  2 F, 
p. 46; n° 3 S , p. 	4 , et surtoutcl'apres le no 2 	pag. i o3. 

ES. 
• 
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xxxiv 	COMMENTAIRE SUB LE YAcNA. 
tion ; mais le sens veritable doit etre celui que je viens d'indiquer. Le verbe 
raodhand est ici la seconde personne du present de l'indicatif a la forme moyenne 
du radical rudh; ce serait en sanscrit rdhasd. II se peut faire aussi que is voyepe 
finale é ne soit qu'une faute de copiste , ou peut-etre un developpement inor-
ganique de la voyelle i, caracteristique.de Factif,  , comme dans and (pour le sans-
crit asi), que l'on trouve beaucoup plus frequemment ecrit de cette maniere 
que ahi. Enfin , nous ajouterons que l'on rencontre souvent l'adjectif .0040.tal) ) ay 
huraodha, auquel Neriosengh donne le sens de . celui qui croft bien'. . 

Les citations precedentes suffisent pour demontrer la premiere de nos deux 
assertions, savoir, que rudh, comme le sanscrit ruh, signifie crottre. Il nous reste a 
exaer quelques passages que cette signification seule n'expliquerait pas. Un 
de ces passages a ete cite par M. Bopp , dans sa Grammaire sanscrite ; le voici tel 
que la collation des manuscrits me permet d'en etablir le texte : 

q11 
 .mta,10.3ty 	.6*..I.Lueo..u/ 	.G yji. 	...misi.m1.16 	lotaxl.el 	.10.1.sk

...
.2510ro 

00.4 	luta 	../.4), 	..9U)04.1JJ•413,VA/9.1.1Lei 	.J.101,04.1.1.1.9141.4419 	.41190AW 
• a ..k.11.33.35).tJG .100 lutay.si .1

..
5 

Anquetil traduit ce texte de la maniere suivante : . lorsque les Mazdeiesnans 
. veulent creuser des ruisseaux dedans et autour d'une terre pour l'humecter,  , a 
. quoi ces Mazdelesnans doivent-ils faire attention 5? . M. Bopp reproduit beau-
coup mieux le sens par cette traduction latine : . si velint Ormuzdis adoratores 
. terram perforare ad humectandumque , ad arandumque , ad fodiendumque , 
. quomodo ii faciant hi qui sunt Ormuzdis adoratores"? . Les remarques dont ce 
savant philologue accompagne cette phrase, remarques qui portent sur la forme 
granunaticale de raodhayam, sofa frappantes de sagacite et de justesse , quoique , 
si nous ne nous trompons pas , if manque encore quelque chose a ('explication 
definitive de ce mot. M. Bopp le regarde comme l'accusatif singulier feminin 
d'un nom abstrait qui remplit le role d'un infinitif. II rapproche ce texte d'un 
autre passage du Vendidad , ou notre manuscrit lit raodhayen, qu'il propose de 
remplacer par raodhayarn, conjecture que nous voyons verifiee par un manus- 

	

crit'. 	Enfin , it avance que c'est bien raodhayiim qu'il faut lire, de memo 
,- 	rencontre frequemment uni a ag'hen, pour former 

. 	, 
, 	 . 
1 	rt, 	 6 Gramm. sanscr. pag. 

	

' ' 	 7  Ms. Anq. no 5 F. pa _ pag. 3io 	8  Ms. Anq. nos F, p 	11 6, p. 133. • , 
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Mais sur quoi- ce savant philologue se fonde-t-il pour attribuer a ce radical 

ainsi inflechi la signification de perforare? Sans doute sur is traduction d'An- 
Teti' ,. a creuser des ruisseaux. ».A priori, ce sens se prete a celui de la phrase • 
tout entiere, quoique , a. vrai dire, it y ait une sorte de tautologie dans les mots 
perforare et adfodiendam. Le texte on notre Vendidad lithographic lit raodhayen, 
et on une autre copie lit mieux raodhaylim, ne ferait pas difficulte, puisque, a 
l'exception des mots hikhtayagtcha, etc. qui n'y mint pas repetes , ce texte 'est 
identique a celui que nous discutons en ce moment. Rien n'empeche non 
plus d'attacher ce sens a ce meme mot dans un autre texte du xive fargard du 
Vendidad, texte dont Anquetil a brouille le sens, et on ii s'agit de la terre que 
l'on doit Bonner a des hommes purs pour qu'ils la labourent, et, ajoute ce lexte, 
raodhaydm ; car c'est ainsi que je 'is , avec le n° 1 F, ce mot que les trois autres 
Vendidad ecrivent raodhytim, soit avec o bref, soft avec if long 9. Dans ce passage, 
comme dans- les precedents, M. Bopp pent voir l'accusatif d'un nom abstrait 
servant d'infinitif a un radical qui a la significatimi de perforare. 

Mais si l'on quitte raodhayiim, pour expliquer, avec le sens de perforare, les autres 
emplois , d'ailleurs assez rare!, de ce meme radical, on, eprouve , si je ne me 
trompe;  une difficulte nouvelle. Je rencontre cette racine a la fin du xme far-
yard du Vendidad, dans un passage sur lequel les manuscrits offrent d'assez nom- 
breuses variantes, mais a une forme tres-reconnaissable mtaxpw.t.tet4J) rao-
dhayagta 1°. Anquetil traduit ce verbe par„ je fais marcher; » mais si marcher est 
le sens du radical , it faudrait dire . qu'il fasse marcher, » au subjonctif; car ce 
verbe est, selon toute apparence , is troisieme personne du singulier du verbe cau-
satif a la voix moyenne , on raodh est le radical radii, affecte de pans, et ayagta 
la reunion de la caracteristique et de la desinence. Le sens de perforare ne 
peut repandre aucun jour sur le passage auquel nous renvoyons ; celui defaire 
croitre est plus satisfaisant, et it peut fournir cette traduction : . qu'il fasse 
. croitre pour moi ces deux chefs de ces provinces. » Mais comme le verbe 
raodhayagta est precede de la preposition apa, qui indiqUe le plus souvent le 
rapport exprime par le latin ab et re, j'ai peine a croire que notre'verbe doive 
se ramener au sens de croftre.11 me semble plus nature' d'y voir le meme radical 
guile sansctit rudh ( empecher, contenin) , qui peut bien prendre avec la pre- 

	

9  Ms. Anq. no 1 F, pag. Vo. Le no 2 S, 	19  Vendidad-sale, pag. 412 	vec un o long; 
pag. 364, et le no 5 S, pag. 421, ont raodhyaran; 	ms. Anq. no 1 F, pag. 63o, n 	2 S, pag. 352. 
le Vendidad-sade li 	ographie, pag. 419, a fau- 	Le no 5 S, pag. 407 , lit seul par eritur Tao- 
tivement ruadhyan  . 	 dhayaeti. 
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position apa le sens de gander, qu'il a quelquefois en sanscrit avec la prepo-
sition ava. Le passage auquel nous faisons allusion etant tout entier consacre 
a relever l'importance du chien, et notamment des deux especes de cet animal • 
dont les noms .signifient . gardien des troupeaux et gardien des .fieux ", . je 
conjecture que ce texte, embarrasse peutetre de quelques interpolations, signi-
fie : . qu'il garde ces deux chefs des lieux.. 

Si ces observations ont quelque valeur,  , 	it en resulte que ni le sens de 
crescere ni celui de perforare ne peuvent rendre compte du texte precedent; 
que celui de contenir, arreter, s'y accommode , au contraire, d'une maniere assez 
satisfaisante , et consequemment que nous avons, dans le radical unique rudh en 
zend , deux racines sanscrites: i° le primitif de ruh ( croitre) ; 2° rudh (contenir), 

, quear  i s ecrit de la meme maniere dans les deux langues. La seule difference qui 
distingue en zend ces deux acceptions , c'est celle de la conjugaison ,  rah, dans 
le sens de croitre , appartenant a la premiere classe , et dans le sens de contenir 
a la dixieme, ou a la forme causale. 

C'est encore a cette meme dasse qu'il faut rapporter le verbe que je trouve 
dans un passage du xvinefargard du Vendidad , et•que quelques manuscrits ecri- 
vent au moyen miviltp4.u4a.as/ raodhayeite, et d'autres a l'actif Jtalt,,maie.tbai 	, 

raodhayeiti ". Dans ce texte, qui contient un dialogue entre Serosch et une Deva 
femelle (daevI druid's), 	qu'Anquetil , 	selon son systeme, appelle le Daroudj 
( au masculin), ii est evidemment question de la pollution nocturne , exprimee 

par ces mots : .J1.4.10aJx4...utui 	.E.t2.3)tvly .1160.6.1e....zul .ems  ,  ce 
qu'Anquetil tratluit bien : . quand l'homme se pollue pendant le sommeil , . late-
ralement : . quod si homo sopitus semina foras emittit ".. Ici , it ne parait pas 

ii Rien n'est plus bizarre que les noms que 	a Ileum ou des hommes. v Tous ces noms sont 
donne Anquetil aux divers roles assignes au 	des epithetes, qu'il faut traduire si l'on vent que 
chien par le texte du Vendidad , et par lesquels 	le lecteur comprenne quelque chose au texte. 
ii semble designer differentes especes de chiens. 	12 Le n° i F, pag. 766, et le no 2 S, p. 428, 

	

C'est qu'Anquetil, au lieu de traduire ces noms, 	ont l'actif; le premier de ces manuscrits ajoute a 

	

s'est contente de les transcrire comme les lui 	tort un a devant l'e; le second a frviraodhayarti. 

	

ont dictes ses interpretes parses, c'est-a-dire le 	Le no 5 S, pag. 494, a frdraodhyata; et le Ven- 

	

plus souxent d'ime maniere tres-barbare. Le 	didad-sade, pag. 464, fra raddhkyeite. 	• 

	

chien Pesoschor un esrl! dans le texte pa- 	13  Le no i F, pag. 766, lit qajta, 'eon qui 
fla licturra, c'e 	4-direr litteralement , a celui 	me parait inferiegre a celle du Vendidad-sade, 
c pour lequel le 	roileaux snnt tout, ou le gar- 	qapta. Les de , autres manuscrits mettent ce 
a dien dl's troup 	ux. s.De meme le chien Yes- 	mot au no 	 - 	asculin 	d'un 
ehoroun se nom 	e Vif ltaarva, ale gardien des 	theme en a 	 S 

	

. 	 1 , 	• 	,,, 
4 	 , . 

1 	4 
''' 	' 
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NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	xxx9 
qu'aucun des sens que nous avons reconnus juqu'a present a la racine rudh 
puisse rendre compte de ce passage. Celui de faire croitre, et par extension, 
faire jaillir, pourrait sans doute s'y appliquer ; mais cette derniere acception ne 

• ressort pas assez facilement du sens primitif de s'olever et power, en parlant des 
plantes. J'aime mieux abandonner franchement ces explications peu satisfaisantes, 
et attribuer au radical radii le sens de couler, et a la forme causale faire couler. 
Ce sens me semble justifie par rexistence du mot persan •53) (fleuve); et quoique 
je n'en trouve pas jusqu'a present l'analogue en sanscrit, je n'hesite pas a croire 
que le radical radii a eu , en zend, le sens de couler, et qu'il se rattache a la 
racine rud qui figure dans les noms de fieuves de quelques langues europeennes. 

Cette assertion, qui me parait etre une consequence necessaire de l'analyse 
du passage precedent, une fois admise , on peut se servir de ce sens pour expg-
quer les trois exemples on se trouve l'accusatif du nom abstrait raodhayam, que 
M. Bopp considere, si justement comme un infinitif. II faut d'ahord remarquer 
( ce que nous ne voyons pas dans l'analyse de M. Bopp) que raodhaya.m part 
de la forme causale du radical radii ; autrement ii serait &lit raodhcim. Cette 
observation rattache ce mot ritodhayam a celle des conjugaisons de la racine 
radii qui Arend la forme causale et suit le paradigme de la dixieme classe. 

NM Nous avons vu que, dans le sens de croitre, radii suivait le theme de la pre-
miere classe; si done ce sens pouvait etre admis pour raodhayiim, ii faudrait 
le presenter comme un verbe causatif, et traduire : • si les Mazdayacnas veulent 
• faire croitre la terre. • Cette traduction me semble ne s'accorder qu'imparfai-
tement avec la fin de la phrase, et je pense qu'il faut renoncer a la signifi-
cation de croitre, pour expliquer cette phrase et les deux autres qui Iii ressem-
blent. Tout est facile, au contraire , si l'on admet que nous avons bien traduit 
khchudrdo raodhayeiti par . semina emittit. • Le sens de faire ,couler, donne a un 
verbe a forme causale dont le radical rudh se retrouve , en quelque facon , dans le 
mot persan qui designe un fieuve, rend compte d'une maniere satisfaisante de 
nos trois passages; ii est justifie meme par la traduction d'Anquetil, • creaser 
• des ruisseaux. • Cette traduction se trouve ainsi confirmee jusqu'a un certain 
point, car elle exprime une idee analogue a celle de faire couler. Le texte , 
adoptant une hypallage antique, dit : . si les Mazdayacnas veulent faire couler la 

v 
qaftd; nous avons adopte la lecon qapi6, qui nous 	Mais cette leeon n'etant pas appuyee par tous les 
donne un participe parfait passif tras-regulier 	manuscrits, et deux copies n 	s donnant une 
du radical svap ( dormir ). Of pourrait regar- 	forme 	tres-reguliare et 	tres- 	plicable , nous 
der qapta comme le nominatif singulier mascu- 	n'avons pas besoin de recolin 	a un snot que 
lin d'un nom d'age 	en tar ( norninatif t4 et ta). 	nous ne retrouvons pas ailleu 	. 

• 

   
  



xxxviij 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
. terre pour arroser, et pour labourer, et pour creuser, » c'est-h-dire, i. si les 
. adorateurs de Mazda veulent que des ruisseaux coulent sur la terre pour les 
. travaux du labourage. » La tradition des Parses, qu'Anquetil a reproduite ,  a 
modifie cette interpretation d'une maniere a peine sensible, en exprimmit le 
moyen , tandis que le texte ne parle que de reffet. Dans la traduction si fautive 
que donne Anquetil de la seconde des phrases oa se lit raodhaycim, . car la terre 
. des Mazdeiesnans desire les fieuves, » les mots sont certainement bouleverses , 
mais ridee de fleuve se retrouve encore, et c'est elle qui est contenue implicite-
ment dans le radical rudh. 

Les observations que nous avons presentees au commencement de cette note 
sur ridentite du rudh zend et du ruh sanscrit, demontrent suffisamment que 
nous  avons bien fait d'assigner, avec M. Rask, la valeur d'un dh aspire au 4  
zend. Cette proposition est confirmee encore par l'existence dans la langue zendel  
de la desinence sanscrite dhvam, caracteristique de fa seconde personne plurielle 
de l'imparfait, de l'imperatif et du subjonctif a la voix moyenne. J'en trouve 
un exemple au commencement du %Vine earth( du Vispered , dans rimperatif 
GEtick,),).. 	dcirayadhwem (conservez); la detinence change son a final en 0, 

vois 	,.. et devient dhwern, mais la dentale reste aspiree comme en sanscrit ". Fen 
encore d'autres exemples dans l'Iescht d'Ormuzd, notamment ‘Eurk..tsJJA, 

dayadhwem (donnez), Gitirkw.14$ vdrayadhwem (Mendez) , GEIztre 
zayadhwem (vivezP)". 

oar 

NOTE E. 

Sur le mot zend dedna ( femelle). 

a 	 (Observ. sur l'Alph. zend. pag. LXXV. ) 

La signification que je crois pouvoir attribuer au mot zend qui fait l'objet 
de cette note, repose sur la comparaison de ce mot avec le sanscrit dhenu , 
. vache qui vient de mettre bas. » Mais elle me parait confirm& d'une maniere 
remarqu 	ar le fait de l'existence en singhalais du mot dend , qui, suiva 

- 	 , 	1, 	' Cloug 1,, si 	fig d'abord vache, puis . femelle de 	• 	• 	• • 	• 	• . 	 r '4".,, 	, 	
.... 	. 

'4  11-e4d  ‘ , ,. 	, 	, ms. Anq. no 3 F, 	0 Ms. A 
pag. 6i. 	 -.t.-. 

* 	 I Mug, 
. 	1  t  ir.:. 

. 	 - 
A 	 i 
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NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	xxxix 
qui , selon la grammaire singhalaise de Chater, s'ajoute au: nom des animaux , 
pour en designer la femelle 2. Ce mot vient evidemment du radical sanscrit dhg 
(bore) , et le zend dagnci ne differe du sanscrit dhenu que par le suffixe , et , 
comme nous allons le montrer, par l'absence d'aspiration dans le d initial. C'est 
sans doute a ce radical dhe qu'appartiennent les mots grecs it-Blive , 717-en  et d'autres 
derives du verbe Acio,uat. En citant ce mot, j'ai du retablir Vorthographe etymo-
logique , c'est-a-dire Vecrire avec un dh. On le trouve en effet ainsi une fois dans 
un passage du vie fargard du Vendidad, on ce mot figure trois fois avec l'ortho-
graphe ordinaire , celle de dadna 5. C'est cette derniere orthographe qui a trompe 
Anquetil , et qui lui a fait croire qu'il s'agissait du mot dagna, signifiant loi, 
religion. 	Le sens general pent seul indiquer dans quelle acception est pr,k 
dagna, car les manuscrits n'emploient presque jamais le dh pour distinguer 
ce mot dans le sens de femelle. Cela vient de ce que les copistes n'admettent pas 
le dh comme lettre initiate. On ne rencontre dans tout le Vendidad-sade que 
douze ou treize mots commencant par cette lettre; et ces mots sont , ou des 
secondes parties de mots composes, ou des fragments de mots separes par er-
reur du corps des mots auxque?s ils appartiennent , ou enfin des inexactitudes 

.0.. de copiste. Cette observation, qui parait n'interesser que l'orthographe, a cepen-
dant quelque importance pour l'etymologie, puisque, si les copistes ne laissent pas 
subsister de .dh initial, les mots on cette lettre se rencontre sont ainsi confondus 
avec ceux qui n'ont qu'un d non aspire. Aussi je crois devoir relever ici les cas 
de l'emploi du dh initial qui se trouvent dans le Vendidad-sade, et les comparer 
avec les lecons des autres manuscrits. 

Le mot dagna, dont nous nous occupons au commencement de cette note , 
est ecrit une seule fois sur quatre avec un dh, dans le passage que nous avons 
cite tout a l'heure. Aucun des autres manuscrits du Vendidad ne reproduit cette . 
lecture; tous, au contraire , ont le d non aspire. Ce mot formant, dans le passage 
precite, la seconde partie d'un mot compose, on pourrait admettre (si toutefois 
les deux parties composantes etaient &rites sans separation) que le dh est regu-
lier; car on remarque que les copistes recherchent autant le dh au milieu d'un 
mot , qu'ils le repoussent au commencement. Mais comme dhaena de notre 
Vendidad-sade lithographic est separe par un point du terme avec sequel ii est 
en composition, la presence du dh n'a plus de motif, et je n'hesiterais pas, dans 
une edition du Vendidael proprement dit , a retablir le d non aspire, 

On tr 	l '.: deux fois dads le Vendidad-sade .1.$0m.se dhatcha °; 	uais des deux 
.. 	• 

2  Clutter, Gramm. 	the Cinghalese , p. 2 5. — 3  Vendidad-sade, p. 242. — 4  Ibid. pig. 6i 447. 

o 
at 

   
  



xi 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
syllabes , ou nous reconnaissons la copulative tcha, ne forment pas a elles seules 
un mot; elks doivent etre reunies a catcha, pour faire ccitchadhatcha  ,  ou catchat- 	... 
tcha, ou plutot ccitchittcha, suivant les diverses lecons des manuscrits, mot qgi si- 
gnifie , scion Neriosengh, ,, quel qu'il soit, quiconque. ), C'est encore par une erreur 
de copiste que moymaJe

l 
 dhyehd a etc separe du mot auquel it appartient et 

auquel ii a enleve sa formative et sa marque de genitif 5. De meme E.mi,htutz..we
x 

 

dhdtaycio est isole a tort de mazda dans notre Vendidad 6, ainsi que EMI ;OJAI 0
\ 

 
dhado ' ; d'autres manuscrits lisent ces deux mots en un seul B. II faut en dire 
autant de Alcamo

\ 
 dhdta que notre Vendidad separe deux fois de mazda  ' ; et de 

)40.y.w,h).00 dhayaho , qui n'est qu'une variante de dhydhe , cite tout a l'heure ". 
Les autres manuscrits du Vispered , livre auquel appartiennent la plupart de ces 
exemples, les reunissent regulierement aux mots dont ils font respective- 
ment partie. Enfin , l'orthographe constante du mot tbaecha (haine) nous 
autorise a regarder comme des fautes de copiste les mots .45.11,2:90

‘ 
 dhbaeis", 

.stv.itttio
‘

dhbasis ", et 16.11.02±..90 dhbadso 	", mots qu'il nous suffit de citer 
ici , en avertissant qu'aucun des manuscrits du Vendidad , livre auquel ils sont ...., 
empruntes, n'emploie pour les ecrire d'autre iettre que le t. 

On voit par la que le dh initial n'est pas admis en zend, et qu'ainsi les copistes 
ont pu ecrire avec un d, des mots qui, primitivement, avaient le dh. C'est 
une observation qui , ' dans certains cas , peut jeter du jour sur l'etymologie de 
mots difficiles. Mais , en suivant en cela l'exemple des copistes, un editeur euro- 
peen doit ne pas oublier,  , pour ramener le mot a son origine , de verifier si 
le d est primitif ou secondaire; cette recherche preparatoire est indispensable 
pour assurer is marche du traducteur. Nous finirons cette note, que nous pre- 
sentons comme le complement des remarques que nous avons faites sur le dh 
zend dans nos Observations preliminaires, par is citation meme du passage auquel 
nous empruntons le mot dadna. On verra qu'il est difficile de lui laisser le sens 
de loi que lui attribue Anquetil , et la lecture du texte meme donnera peut-titre 
un plus haut degre de vraisemblance encore a notre explication. 

• • , , , ,  -sadd , pag. 6. Le commencement 	9  Vendidad-sade, pag. 81. 
i,,  	 die. 	 lo 	 • 

Ibid. pag. ao5. 
ti 	 11 • lb  

"'3 	2 	t., 	 19 
'' 	4 	 s0  2 	, pag. 61; no 3 S, pag. 38. 	15 

t;  

	

, 	,Nt i' 

	

r•• 	 ,, rot 	 .... • . 	, 	 _ 

   
  



,NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	xlj 
Au vile fargard du Vendidad, Ormuzd, apres avoir deterinine quelle est la.. 

recompense qui est due au medecin qui a gueri un Athorne, un chef de lieu, etc., 
passe a sfenumeration des recompenses promises a celui qui guerit la femme 
qui occupe le meme rang que les personnages dont le texte vient de parler. De 
part et d'autre le salaire est un animal 'd'urie valeur plus ou moins grande; la 
difference est, selon mon interpretation, que pour la femme on donne une fe- 

• melle , et pour l'homme un male.  

..12.1.u.0 	.4.51.1a1 ..6014.4iej  ,.1.1.Auci logy.+A)61 .G.Au.  0  .rt, 

-Gel"' *GA°  "jej341  .11334° .14, .1.1)6., .1....(6, .,.... fs  .G.,,,..,...,, .,,,,,, ...„1„ri  .1.,,t,_ .161,,,,...„.„ . ,..225.„,,.,, 
...„,say.,b, 	.1.4.....1.1,, .1.,,..,,, ..41,:,5.,,,.... 	.649JJAIJI 

. 
.1114.fil Ailnty 44340) .moo5Al2

.
)(24

.
9 .4911111 .6.40J*0)01 

* Anquetil traduit tout ce pfssage de la maniere suivante : a Si (le medecin) 
a guerit la femme d'un chef he .maison, sa recompense doit etre un . ane (qui 

' a soit) selon la loi. S'il guerit ra femme d'un chef de rue , sa recompense sera 
un taureau , selon la loi. S'il guerit la femme d'un chef de ville, sa recompense 

a sera un cheval, scion la loi. S'il guerit la femme d'un chef de contree , sa 
a recompense sera un chameau , selon la loi 14 . 4  Le sens littera' me semble 
devoir etre : a si primum domus dominam feminam sanet, asina pretium (erit); 
a si loci dominam feminam sanet, vacca pretium erit; si urbis dominam feminam 

.. sanet, equa pretium erit; si provinciw dominam feminam sanet, camelus 
a femina pretium erit. a Nous joindrons a cette traduction quelques observations 
destinees a la justifier. 	. 

En premier lieu, il est bon de remarquer que le mot aredjo est ecrit par 

14  Zend Avesta, tom. I, 2° partie , pag. 323; - 	absolue n'etant pas d'ordinaire separes en deux 
Vendidad-sadi ,  pag. 242; ms. Anq. no 1 F, 	par un point. L'orthographe kathwi semble in- 
pag. 356, 357 ; no  2  S, pag. 175, 176; no 5 S, 	diquer un feminin; mais je crois qu'elle est fau- 
pag. 204, 205. Nous suivons, dans l'orthographe 	tive. Les naanuscrits varient de. merne relative- 
des mots kathwO dainO, le Vendidad-sade litho- 	went 4 la lecture de gavadagno ; nous avons suivi 
graphie. Des trois autres manuscrits, deux lisent 	les nos 2 et 5 S , quoique la 'veritable ortho- 
a la forme absolue kathwa, eJ,un kathwi. Si l'on 	graphe nous semble devoir 'etre. podaen6. Le 
prefere la premiere de ceraeux Icons, ii fau- 	n° 1 F lit gavi, et le yendidid-sade en deux mots, 
dra reunir kathwa 	iraina en un seuL mot, les 	*gavd &en& Ce texte renferme d' 	mots im- 
composes dont I 	remiere partie est it la forme 	portants qui seront expliques

4
plus 	d. 

. 	NOTES. 
4 

   
  



xlij 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
quelques manuscrits arjzo, auquel cas ii vient de arh (meriter ), mais qu'on 
le trouve plus frequemment avec un dj, c'est-a-dire derive, au moyen d'un 	. 
gana, du radical ridj (.gagner). Je ferai observer en outre que ma traducqon 
apporte au sens une modification importante, en ce qu'il ne s'agit plus de la 
femme d'un chef de maison etc. 	mais d'une femme 	est chef de maison , 	, 	 qui 	 , 
sans que le texte s'explique sur son etat de femme mariee. Voici sur quels motifs 
je me fonde pour entendre ainsi pait€m ndirtharn, litteralement , « dominum 
“ feminam. . II me semble que si le legislateur ent voulu designer is femme 
mariee, ii se lilt servi de pathnim, qui existe en zend et qui repond exactement 
au sanscrit patni. Ce mot se rencontre , ii est vrai , assez rarement dans le Vendi- 
dad-sade. Je crois cependant le trouver dans un passage du Vispered , 	oil .le 
VeTididad-sade lit GO ).uei pathnem, mais on un autre manuscrit lit pathnim". 
II faut seulement allonger ri pour obtenir le sanscrit patnim. Le nominatif se 
lit au xnefargard du Vendidad , on maiheureusement nous manquons du secours 
des autres manuscrits, le Vendidad-sade etant le seul qui nous donne ce cha-
pitre 18. ll est oppose au mot paitis ( maitre) , de la maniere suivante : • 

A 	• 
.3atiel ..#4,4,446 .111.isiGI ..14.JAV,4.11).3 	..11/4.1) ..#0,104.mej 	.111.wG) .ril.trt, 

• ... 
.14.1)0JJ6).1 . 

A Si le maitre de maison ou la maitresse de maison vient a mourir. . Ii faut 
pent-etre separer par un point le mot vd de pathni; mais on ne peut en aucune 
facon se refuser a voir dans le zend pathni le sanscrit patnf, dont le th est 
aspire par suite de l'influence qu'exerce la nasale dentale sur la consonne qui 
la precede. Or, si I'on pense a l'analogie qui existe entre le zend et le sanscrit, 
analogie qui se retrouve jusqu'a un certain point dans les usages et dans les 
idees religieuses des peuples qui ont parle ces deux langues , on nous permettra 
pent-etre de supposer que pathni en zend a eu specialement le sens de femme  - 
maride, comme en sanscrit. Nous savons que patni, dans cette derniere Ian-
gue , est exciusivement affecte a la designation de la femme mariee suivant 
la loi , tandis que, pour indiquer une 	maitresse, on se sert de pati comme 
au masculin. C'est ce que nous apprend Colebrooke , d'apres Panini, aux gloses 
duquel ii emprunte un exemple qui met le fait hors de doute ". La regle 

	

Pde, 	knini exprime ce fait d'une maniere rematquable : r171-917  di kik-N li II , 

	

, 	 __, 
ce que le commentateur resout et explique de la 

• 
Ven  ' 	afi, pag. 57; ms. Anq. n° 5 S," 	 16 	Ve 	',  t. 	• 

	

pad. 	58g. 	 17 	Gr, 	• 	, 	,,, • 	. pag. 113., 1 I  4. • r. 
# 	 . 	. ..._ 
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iTfff 1 Oukzr frazrt ri.ti 1 kt s9#7: ke.licki e-11.-1 it4.- 4Ftfil,E4;z1T3tcr.,1 qfFT-
r 

ErFa IT- ' o qfi-ii6,41c- 4171.ii: i gut-it:11;1 ft 1 m 1 ei ke.4 urGiRe4 o - • 
. Cette regle est trop claire pour qu'il puisse rester is moindre incertitude sur 

la valeur 'idle du mot paint' en sanscrit , et sur ''usage 'qu'on fait de pati aux 
deux genres, quand ii s'agit de designer une femme qui est maitresse. C'est cette 
distinction du yadjliasarnrige , qui nous rappelle le Commania sacra des Romains, 
que je proposerais d'etendre a la langue zende. 

Mais , quelque opinion qu'en. alt le lecteur , et quand meme ii prefererait 
finterpretation d'Anquetil, c'est toujotirs d'une femme qu'il est question dans 
notre texte; et ce fait me sulfa pour etablir entre les diverses femmes gueries 
par le mededn, et la recompense qui est accord& a ce dernier,  , un rapport fonde 
d'aiileurs sur fetymologie. J'ajouterai que les composes dans lesquels figure 
daena sont des adjectifs possessifs , et que, comme tels, fis sont en rapport avec 
un substantif dont ils prennent le genre. Ce substantif est are'djii (salaire), et 
c'est pourquoi foil a au masculin acpii daeno , ce qUi revient a . salaire consistant 
. en une femelle de cheval. . J'ai fait cette remarque pour qu'on ne fia pas 

.., tenth de croire que dadna est du masculin. 

NOTE F. 

Sur le groupe khdh. 

( Observ. sur l'Alph. zend, pag. lax; ) 

L'existence de ce groupe, qui est compose dans un systeme cornpletement dif-
ferent de celui qui regit les combinaisons des consonnes en sanscrit , est demon-
tree par quelques mots, en assez petit nombre , mais sur fauthenticite desquels 
it ne peut s'elever le moindre doute. Le plus caracteristique de tous est l'adjectif 
pukhdha (cinquieme) qui se rencontre dans plusieurs passages du Yacna et du 
Vendidad; nous renvoyons en note aux plus importants de ces passages'. Les ma- 

. 
Is Pinini, iv. 1. 33. J 	ange au texte 	poshes dans mon analyse du "not zend vahista. 

que lep dans le IDOL 	 Fichtha  ,  que je its avec 	s  Vendidad-sadt, pag. 44, 86, 118„ 139, 
un  s (vasichtha), d'ap‘is des raisons qui sont ex- 	146, 154, 156, 157, 159 et pass. 

gitr!"1"- 	
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'LEN, 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
nuscrits ne varient pas sur l'orthographe de ce mot, qui est uniformement emit ..0)ei  pukhdha avec le kh que je crois aspire, et avec le dh. Ii y a, sur cette 
formation remarquable , plusieurs observations a faire. D'on peut venir l'aspira-
tion du dh, et que represente cette dentate? Ce n'est , je crois, autre chose que 
le suffixe ta, qui, en sanscrit, est aspire-  dans l'adjectif chachtha (sixieme). Si 
je suppose qu'en zend ce suffixe est primitivement ta, c'est que nous savons que , 
dans cette derniere langue, le t non aspire remplace d'ordinaire le th devan'agari : 
nous en avons un exemple dans la maniere meme dont le zend &tit l'adjectif 
khstu (sixieme) , au lieu du sanscrit chachtha. Je pense donc que le zend pukh-dha 
est pour pukh-ta, comme nous voyons quelques.manuscrits donner 4,0> ukhdha 

pour a.166) ukhta. Il y a seulement cette difference entre ces deux mots, que 
le second (ukhdha) me parait une irregularite introduite, dans des temps relative-
ment modernes , par l'influence de la prononciation, irregularite que demontre 
la coexistence de la forme veritable ukhta, tandis que les manuscrits 'ecrivent 
toujours pukhdha, et jamais pukhta. La premiere de ces deux orthographes 
pukhdha a done , depuis longtemps , pris place darts la langue , et quoiqu'elle me 
paraisse , dans l'origine , n'etre qu'une modification qui vient de la prononciation, 
elle doit etre consideree comme reguliere quant a l'etat actuel de la langue. 
L'aspiration du dh est produite peut-etre par Finfluence du kh , quoique , a vrai 
dire, une lettre aspiree ne communique sa nature qu'a la consonne qui la precede 
immediatement, et qu'en zend l'aspirationremonte au lieu de elescendre ; pent-
etre ne vient-elle que de I'usage on sont les copistes de preferer comme medial 
le dh au d. Si l'on admet que le suffixe tha sanscrit a pu rester aspire en zend, le 

• choix du dh dans pukhdha sera faCile a comprendre; dha ne sera que tha adouci. 
Une fois le suffixe retranche , if reste pukh, alteration de p 	 q) 

en zend comme en sanscrit. Le passage de la palatale tch a la 	to 	est 
tres-ordinaire. II y a plus, la gutturale est peut-etre primitive ; le sorte gue , 
pour expliquer pukh, on n'aurait pas besoin de partir de pantch tuais de park. 
Quoi qu'il en soit, ii n'en est pas de meme de la nasale qui .te retrouve dans 
presque toutes les formes de ce mot, tel que font consen C. les laugues de la 
famine sanscritique. La voyelle u n'en est, scion toute apparence , que le subs-
titut, a peu pros comme le grec ov de 0Y7 devient av dans la declinaison et 
dans la conjugaison. La modification qui change paiitcha (ou punka) en pukhdha 
'est pas plus forte que celle qui, en singhalais, deri 	aha de paid cha , en pas- 
nt 	 sa, mots qui coexistent tous dans la langue , ve 	sons de cinq. 

	

II 	t encore citer, comme exemple de ce groupe, Ic mot zend qui passe 

	

. 	
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NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	xiv 
pour le nom de la ville de Bactres , que les manuscrits lisent 6,ieiy.iiii bcikhdhim 
a l'accusatif, au IN' fargard du Vendidad. En voici le texte tel qu'il est etabli 
par.  M. Olshausen , d'apres les manuscrits 2. 

.6(3,0(0.4.60/ 	.G(toatvw.t.4 ..mtu 41441 d4ty.... ..uvG*typasi.b.) .6.d)J103 

.6*tv. .e.2.5 .0,,(0
\
0( .4.e1.33 .G.eo

\
i„)±.36.3 	.t.l.b.)G .8l»4,1 .1:irt, ±c5.0 

Litteralement, a quartum locorumque regionumque .excellentissimum ordinavi 
a ego qui (sum) Ahura multiscius , Bdkhdhim fortunatam, elata vexilla ha- 

. 	a bentem. a Un manuscrit lit bcikhdhem 5 ; un autre , dans la phrase qui suit 
immediatement le texte precite , lit bdkhtim 4; mais ce sont les seules exceptions 
que je connaisse a l'orthographe bcikhdhi, qui nous donne un nom substailtif 
fenainin , et oil le groupe khdh est Bien authentique. 

J'ajoute ici de courtes explications sur chacun des mots qui composent ce 
texte. Le premier, ttiirem, est l'accusatif masculin singulier de l'adjectif tdirya 
( quatrierne); c'est le sanscrit tiirya. Le mot zend ne differe du sanscrit que 
par l'addition de l'i epenthetique, et par la contraction de im pour yam. Le 
st cond mot, agaglicimtcha, est le genitif pluriel , avec la particule tcha, du nom 

— 4Jutre ago, qui serait en sanscrit alas, et qui a en zend le sens de lieu. Ce mot 
vient, selon toute apparence , du radical ag, en sanscrit occuper, ponetrer, radical 
qui sert en zend a expliquer plusieurs mots qui contiennent d'une maniere plus 
ou moires implicite la notion d'etendue. Si l'on admet cette conjecture, acO 
(qui se trouve au commencement du ler  fargard du Vendidad, joint a l'adjectif 
compose rcimOdditim, litt. jucundus dandus, donne pour etre agreable ) devra 
signifier, a proprement parler, espace. Mais comme le 33 g zend remplace fre-
quemment le s dental devanagari , on peut supposer aussi que ce mot derive 
du radical as (etre) , et qu'il a pu former en zend un substantif avec le sens de 
lieu, comme, du radical sanscrit bhd, viennent les substantifs bhti et bhuvana. 
Toutefois la premiere explication me parait la plus vraisemblable. Le troisierae 
mot, chdithrandmtcha, est le genitif plur. neutre du substantif cite; ithra (province), 
qui est exactement le sanscrit kchdtra, le tv.  ch zend remplacant quelquefois 
le sanscrit WI kcha, comme dans achi pouf akchi (ceil); di egalant d sanscrit, 
comme dans les deuxiemes et troisiemes personnes du subjonctif Ois et Sit, pour 
es et 0; et Ic t e taut aspire en th a cause de l'influence de la liquide r qui 

Olshausen, Ve 	' 	, pag: 4. Vendidad-sade, 	5  Ms. Anq. no 1 F, pag. '. 
pag. 118. 	 4  Ms. Anq. no 2 S , pag. 6. 	"X 
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xlvj 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
suit. L'adjectif vahistem a ete suffisamment explique dans notre texte; ii se rap-
porte a tairim et au substantif act; sous-entendu, tous ces mots &ant regis 
a raccusatif par le verbe frcithwe'recem. 

Ce mot est la premiere personne de rimparfait actif d'un verbe oil eons 
trouvons la desinence en/ pour le sanscrit am, la preposition fra pour pra, 
laquelle est fondue, selon toute apparence , avec l'augment de I'imparfait 
a-thwerec-em.ll semble que ce radical ihwerec comprenne en lui-meme les deux 
radicaux sanscrits MIT tvakch (d'oil vient le nom propre Tvachtri, rarchitecte 
celeste) et 7. 	ivar (se hater, agir promptement). Si, en effet, on ramenait .la N 
syllabe ar de ce dernier radical a la voyelle indienne ri (en zend ere), et qu'on 
rinserat dans le radical sanscrit tvakch, on aurait un radical verbal peu eloigne 
denotre zend thwerec, dans lequel le t est aspire par suite de 'Influence du w. 
Quoi qu'il en soit de ce rapprochement, le sens de thwerJc n'est pas douteux; ce 
mot signifie reellement a arranger, ordonner, creer, . comme tach, que nous 
avons precedemment rattache au sanscrit tvakch. On rencontre dans les textes 
un assez grand nombre de formes qui en derivent, et entre autres le participe 
parfait passif thwarsta (fait, arrange). Ce partieipe, forme comme karsta cp 
kgre'ch (labourer), se trouve, au line chapitre du Yacna, au nominatif pluriel 
avec une forme tres-remarquable , dont nous donnerons quelques exemples tout 
a l'heure dans une note speciale. C'est I•usArm.I3.4.140.4 thwarstdon§16, ou 
donghO represente un sanscrit dsah ou dsas, desinence vedique des nominatifs 
pluriels masculins des noms dont le theme est en a. Neriosengh determine aussi 
exactement la forme grammaticale que la valeur de is racine , par cette tra- 
duction nirmitcih (creati) 5. 	 , 

C'est encore ce radical qu'on aurait de is peine a reconnaitre, a cause des modi-
fications euphoniques qu'il a subies , dans le mot asItaip4ohardp thworestdrii, 
que je trouve au duel dans un passage du xLIe chapitre du Yacna, sur une 
phrase duquel une des remarques les plus ingenieuses de M. Bopp a jete un 
jour tout . nouveau. Dans les mots acpincitcha yavdnO, M. Bopp a reconnu le 
couple des jeunes Acvins, doiit le nom acpinci est au duel 6. Immediatement 
apres Vindication de ce titre, le texte ajoute ..mi.s."3401460.4, ..ista.ter.wei 7, 
- 	_ 	-- 

	

,,,; 'ade, pag. 52o; ms. Anq. no 2 F, 	pag. 151; n° 2 F, pag. 267; n° 3 S, pag. 170. 
; no 3 S , pag. 2 4.9. 	 - 	Notre Vendidad-s 	' lithographie lit par erreur 

awn. sanscr. fag. 322. 	 pelyVStChei ; le n° 2 li 	ulierptiyiimtchel, et 
en a 	-sad g , pag. 313; ms. Anq. n° 6 S, 	les deux autres manuserits pa 	• 	' 	3  

• . 	I 
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. 	NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	 xivii 
.. 

ce que je traduis par • et les artisans qtii protegent. • Ce sont des ' epithetes . 
donnees aux deux jumeaux dont le souvenir se represente plus d'une fois dans 
les textes , sans que leur nom y soit mentionne. Ici pciyds est a raccus. pluriel , • 
quaique le mot acpinci ait la desinence du duel a', que M. Bopp regarde avec 
raison comme repondant a I'd des Vedas, qui, lui-meme , doit venir de da du 
sanscrit classique. Le meme savant a remarque (et plusieurs textes du Zend 
Avesta justifient cette observation) que les desinences du pluriel et du duel 
se melaient souvent dans la meme phrase, et les deux mots qui nous occupent en 
ce moment pourraient encore, si nous les analysons bien, en servir d'exemple. 
Je dois cependant avertir que, dans un autre texte du Live chapitre du Yagna , 
ces deux mots se retrouvent reunis , et que les bons manuscrits y lisent pciyd , 
qui est exactement, en zend comme en sanscrit, le duel d'un nom en a 8. Quant 4 
aothwdrestcird, que nous avons deux fois dans le Vendidad-sade , ecrit soit avec 
l'a bref final ,  soit avec I'd long , c'est raccusatif duel en d pour do d'un nom 
d'agent dont le theme est en tar. Le retranchement de la desinence et de la 
formative donne thwdres , oii la voyelle 6' est vraisemblablement raugmentation de 
I' 	e la syllabe ar (guqa de ere du radical thwerec), augmentation analogue a celle 

u nous avons remarquee dans le zend vdhu, pour le sanscrit vasa. En faisant 
acception de toutes les particularites euphoniques que nous venons d'indiquer 
successivement, on conviendra que le zend thwdrestcirci n'est pas fort eloigne du 
sanscrit tvachttirda. Ce mot se trouve au nominatif singulier ,•002.4501z016 
thworestd dans un passage du xxixe chapitre du Yagna , que nous analyserons en 
son lieu e. 	 Ao 

Je reprends la suite de l'examen du texte precite, dont l'analyse du mot 
frdthwerecem. m'a necessairemexit detourne. Le mot qui suit Bdkhdhim (nom 
sur lequel je reviendrai plus bas) est l'adjectif crircim a l'accusatif,-du theme crira, 	• 

• fortunee ou belle. 0 Nous avons explique ce mot dans le texte en le rattachant 
. au substantif pl. Restent eredhwo drafcham, qui doivent etre reunis pour for-

mer un mot compose, dont le dernier seul porte la desinence de l'accusatif 
feminin , qui le rattache au nom de Bdkhdhim. Le mot eredhwo est un adjectif 
avec la desinence du nominatif masculin singulier, dont le theme eredhwa est le 
sanscrit drdhva. Je pense que la forme zende est anterieure a la forme sanscrite , 
et je la rattache au radical ridh (croitre) ; la difference de ere a dr ne peut faire 

, s Vendidad-sadg, pag. 5 	no 2 F, p. 386, 	v avec le a long que nous avonAcleja remarquee. 

	

et le no 3 S, pag. 238,  Ifert7;yii. Le no 6 8, 	° Vendidad-sadg , pag. 171. Nous n 	tons a 

	

pag. 202, lit pllyt1 , par suite de la confusion du 	long avec les anciens manuscrits. * 

_ . 	 ....motr   

   
  



xlviij 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 	• 
difficulte. Enfin , drafcha, dans lequel on ne peut s'empecher de reconnaitre le 
mot d'oii s'est forme le drappello, et drapeau, des langues de l'Europe occidentale 
et meridionale , signifie certainement drapeau, otendard. 	 • 

,.., 

NOTE G. 

Sur l'absence de la lettre 1 en zend. 

(Observ. sur l'Alph. zend, pag. Lxxvm. ) 
• 

• 
L'absence de la liquide l en zend, et l'emploi de r a la place de cette lettre, peu-

vent passer pour une preuve d'antiquite , en ce que la liquide 1 n'est d'ordinaire 
qu'un adoucissement de r. II est egalement remarquable que cette lettre se 
dans le persan, tandis que le zend ne la possede pas. Cela vient , s 
apparence, non-seulement de ce que le persan•est plus moderne que 
mais de ce qu'il a en propre des mots , et par suite peutetre des articu 
qui peuvent ne pas deriver du zend. Nous touchons ici a une question qu 
nous appartient pas de traiter; nous deVons nous contenter de remarquer 
plusieurs mots persans paraissent se rapprocher de is forme sanscrite pi 
que de la forme zende. Nous avons déjà cite en ce genre le nom de Narses, ii 
serait facile d'enjouter beaucoup d'autres; cependant ii faudrait avoir fait une 
etude comparee du persan, et du zend pour apprecier, en connaissance de 
cause et sans prejuges , Fetendue des emprunts que le persan a faits, soit a l'an-
cienne langue de l'Arie , soita celle des Brahmanes. 

Qu.  and nous disons que i'absence de la liquide 1 est une preuve d'antiquite , 
nous ne pretendons pas avancer absolument qu'une langue qui ne possede pas le 
1, est une langue necessairement plus antique que celle qui fait usage de cette 
lettre. Bornant la question a la comparaison du zend et du sanscrit , nous disons 
que quand ces deux langues possedent en commun un meme mot, qui dans rune 
est ecrit avec un 1, dans I'autre avec un r, c'est , scion toute apparence, dans 
cette derniere qu'on devra trouver is forme primitive de ce mot. Ainsi nous 
pensons que le mot gara (gosier) est plus ancien que gala, et cette conjecture 
nous parait confirmee par i'existence du radical sans 	it 7.  gri (avaler). II est • 
vrai 	tit* rattache par ies grammairiens indiens a g 	avale 	., mods eel". - 
dem 	gtcine elle-meme peut bien n'etre qu'un adoucissement d 	r. En litin  #:4-.- 

. 	, -'-__ .,_._. 	At:. 	a 

   
  



NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	xlix 
on a en meme temps, et gula qui est le gala sanscrit, et purges, qui, avec une 
signification differente, mais analogue, presente le radical gar. 

P•••• 
Lorsque les dialectes derives du sanscrit auront ete studies d'une maniere 

pl 	°complete, on reconnaitra peut-etre des traces de l'existence ancienne d'un r 
dank de mots on nous ne trouvons plus maintenant qu'un I. Par exemple , on 
rencont\tres-frequemment en pali la particule 099_kira, qui est exactement 
la particule sanscrite kila. Comme le dillecte pali niaffectionne pas plus qu'au-
cune autre langue la liquide r, on ne peut pas supposer que kira vienne de kila 
sanscrit. Le contraire me parait plus vraisemblable , et j'aime mieux croire que 
c'est un ancien mot qui est rests plus pur dans l'idiome derive que dans la langue 
mere. 11 ne serait pas inutile de rechercher si, dans le dialecte des Vedas, on ne 
retrouverait pas ecrits avec un r des mots qui n'Ont plus actuellement qu'un T. 
Dans la copie des Vedas en caracteres telingas que possede la Bibliotheque du 
Roi, on lit au commencement du me hymne du Rig-Veda pl• 4111T m katti i : , 
ce qui parait signifier : . hi somas ornati '.. Mais cette copie est si difficile a 
lire, et on la trouve si incorrecte dans les endroits qu'on en peut dechiffrer,  , 
q 'il est peu stir d'en firer argument quant aux diverses particularites du dialecte 

..sici  , Vedas. La substitution de la liquids z 5. 1 dans le mot aram pour alum pent 
venir aussi de quelque habitude provincials. 

NOTE H. 

Sur bhiimi et humus, ,dip et haste. 

( Observ. sur l'Alph. zend, pag. loom. ) 

J'ai oublie de faire remarquer dans la note 32, que je ne comparais pas, 
dans la liste a laquelle cette note se rapporte, le sanscrit bhdmi (terre) a tons 
les autres mots sans exception qui se trouvent sur la meme ligne , mais que 
les deux termes extremes seulement etaient identiques; savoir, Manzi sanscrit 
et humus satin. Les autres mots zeme, z 'dui, xvuu.1, appartiennent a un autre radical, 
dont la forme premiere a vraisemblablement une gutturale ou une palatale ; soit 
que le zend zdo (au no 	in.) paraisse n'etre qu'un adoucissement du sanscrit 

• 
WW1 

I  Rigved.  ,  ms. tel. no i b, fol. 1. 

1. 	NOTES. 
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1 	 COMMENTAIRE SUR LE YAQN.A.. 
gciuh, ces deux mots etant dans le meme rapport que le grec yil et Ai.; soit gitkeg. 
Fon adopte la conjecture que nous exposerons plus bas sur l'ety 	. 	vs, 	-` 
tantif zem, et sur ranalogie qu'il parait avoir avec un m. 	 ii I 	/ 

Quant au substantif sanscrit hasta, que je &comp. 	+.,-.4' 	' 	 4 II 

de har (hri) avec le suffixe ta, si Fon avait quelqu 	, . 
 A % 
 4.  

l'interieur d'un mot, une permutation de lettres qui n 	. 	2t. 	!. 
mots en sanscrit, nous rapeellerions gull en est exacte 
oil us-tum vient de ur-o. 

NOTE I. 
. 	 . 

Sur aredja et areza. 

(Observ. sur l'Alph. zend, pag. Lxxxvt.) 

Un nouvel examen des manuscrits m'a mis a meme de reconnaitre que la 
lecon aredja (prix) ne peut etre changee , et que ce mot doit etre un substa tif 
derive du radical sanscrit ardj ( gagnet); ce qui n'empeche pas que ce dern 
radical ne revienne a la racine r'idj , qui d'ailleurs existe en sanscrit avec le 
sens de gagner. Si done areza se trouve reellement dans la langue zende , comme 
on peut le supposer d'apres les variantes d'un texte cite sur la note E , on con-
tinuera de le deriver de arh par le changement du h en z; mais it faudra 
distinguer deux mots : 1° aredja de ridj , en zend eredj, et areza de arh, en 
zend arz. C'est en ce sens que je desire modifier l'assertion qui se trouve dans 
le texte auquel renvoie cette note. 

NOTE J. 

Sur la sifflante dentate devant tch. 

(Obseru. sur l'Alph. tend, pag. xcin.) 

L'observati9n que nous faisons dans le texte sur le clluggeent d'une siffiante 
dental 	 ltifilante palatale devant tch est rigoureusement"exacte pour le cas 

' ,, 

   
  



NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	lj 
oil la sifflante est prec&I6e d'un a bref on long, ou de do'. Mais j'ai remarque 
que quand elle etai4 precedee d'une autre voyelle, notamment de i et de u, le 

% grand nombre des manuscrits, et parmi eux les plus anciens , conservaient 
is s 	ante dentate sans cbangement. J'ai cru longtemps que cette orthographe 
'etait 	e faute de copiste , et letais dans ce sentiment lorsque j'ai redige le 
, exte au. 	• 1 renvoie cette note, texte dans sequel je n'ai cependant affirme 
('existence 	e la permutation de s en c que pour la desinence as. L'accord des 
manuscrits me persuade que ce n'est pas arbitrairement que les copistes ecrivent ..i....0,,...0  pdyustcha, ailku de .11U3.1)JJ.Wej pdyuctcha, qu'on s'attendrait a 

0 
1  Je cite ici la diphthongue  it  comme une 

des voyelles apres lesquelles la sifflante dentale 
dont les elements primitifs aydop se sont con, 
tractes en ayp, puis en 4, par la suppression 

' 	se change eirsiMante palatale devant tch, pour de la diphthongue do, et par le retour de la 
qu'on ne croie pas que j'ai oublie des combinai- semi-voyelle y a son element voyelle. ( Venjleich. 
sons aussi communes que dop-tcha. Mais dans la Gramm. pag. 	2114 et 262, note.) Ce n'est pas 
realite, ce n'est pas avancer un autre principe ici le lieu d'examiner jusqu'a quel point cette 
que celui qui est indique au commencement explication, 	certainement 	tres-neuve, 	rend 
de t note J, savoir, que a long, comma a bref, 
peritet A la siMante dentale de se changer en 
lialatale devant tcha. En effet do zend est déjà 

compte de tous les cas oil Von trouve ep-tcha. 
II me suffira de dire que, si elle etait adoptee, 
elle justifierait la persistance de la sifflante p 

pour ds sanscrit, et si 	devant tcha on trouve apres une voyelle telle que e. J'ai promis de 
do-ptcha, c'est que la silliante primitive de la traiter, dans une note speciale, des diverses ori- 
syllabe ds reparait comme si elle n'avitit pas gines de l'e en zend, et je facherai d'y prou- 
ete fondue avec I'd dans do. Si done les voyelles 
ont quelque influence sur les changements de 

ver que cette voyelle, et plus souvent encore e, 
est au nombre des permutations possibles de 

la siMante, comme les notes J et K essayent la voyelle a. 	Le lecteur peut déjà comparer 
de le faire voir, il est nature] d'attribuer cette les faits suivants et en tirer la consequence # 
influence a la voyelle de is syllabe primitive, 
c'est-A•dire a k, pintot qu'A l'element o de do, 
dont on tient, A ce 	qu'il parait, 	si peu de 

illy pour 	le sanscrit am, avec une nasale et 
l'addition d'une gutturale qui seront expliquees 
plus tard, notamment dans *Ong pour vicvam 

compte, que la sift:tante (dont cet element est (totum) ,  Ong pour kham (ccelum, et par exten- 
le substitut ) se retrouve comma si la substi- 
tution n'avait pas eu lieu. J'en dirai autant des 

sion , solem), anyreng pour angrem ( crudelem), 
qyem pour sydm (sim), penyhe (doces) , etc. 

syllabes ep-tcha ( d'ailleurs peu communes), que La note a laquelle je fais allusion comprendra 
l'on ne trouve pas frequemment ecrites avec le 
s dental, quoique ]'element i, qui semble faire 

un nombre considerable de faits analogues, 
non moins caracteristiques et non moins impor- 

partie integrante de toute voyelle e, paraisse tants pour la grammaire comparative et pour 
devoir attirer apres soi un s dental. C'est que ]'intelligence des testes zends. J'essayerai d'y de- 
la voyelle e n'est pas ici primitive, et qu'elle terminer, autant qu'il sera possible, les causes 
est, selon moi, 	le develswement d'un a. de ce changement de a en e quidans les exem- 
M. Bopp a ernis l'opinion que 4 est une desi- plea cites tout a Ileure, paraitIVIl'influence 
nence du nomin. et  de l'accus. duels feminins, de la nasale. 

g . 	.\ I 

   
  



Iij 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
trouver si les lois euphoniques qui regissent les mots dans leur rencontre 
mutuelle etaient aussi developpees en zend qu'en sanscrit. 'La persistance de 
la siffiante dentale dans les cas auxquels nous f ' o 	Allusion , est une pry 
interessante du peu de progres qu'a fait is loi du 	i indien dans la l 	ue 
zende. La conjonction tcha se joint immediatement 	sa qualite d'encli • 	e au 
mot qu'elle met en rapport avec un autre mot, 	que" sa cons 	e puisse 
exercer sur la siffiante precedente la moindre actio . Cette excep ion est d'au- 
taut plus remarquable , que nous savons que la preposititm

'  is,p 	par exemple , .., 	 change sa finale selon la nature de la lettre initialogemot que precede la pre- 
position. II semble que cette regle du sandhi semi-inVeur devrait se reproduire 
a is fin des mots termines en us et is, lorsqu'ils sent suivis de tcha. Si done 
is sifflante dentale subsiste devant un tcha lorsqu'elle est precedee des voyelles 
i et u, c'est que Faction de la voyelle qui precede la sifflante l'emporte sur 
celle de la consonne qui la suit; et la "regle qui resulte de cette observation est 
dans une correlation parfaite avec celle que nous indiquerons dans is note sui- 
Tante , sur I'emploi anomal de la sifflante palatale suivie d'une consonne quel- 
conque , et precedee d'un a. 	 .  

Au reste , on peut faire ici une remarque que suggere aussi I'emploi de la 
sifflante palatale en zend. C'est que la siffiante dentale .45 s et la palatale .3 
c ont pu , dans le principe , ne pas etre aussi distinctes rune de I'autre, quant 
a la forme, qu'elles le sont actuellement. Nous ne possedons aucun manuscrit 
zend veritablement ancien; nous ne pouvons done nous livrer avec quelque 
espoir de succes a des recherches paleographiques relatives au caractere zend. 
Cependant j'ai rassemble , sur ce sujet difficile mais interessant , plusieurs remar-
ques que je compte exposer longue je donnerai des specimens des manuscrits 
de la Bibliotheque du Roi; et j'ai déjà indique dans mon Avant-propos , que 
le n° 6 Supp. des manuscrits d'Anquetil fournit le moyen de reconnaitre 
avec certitude la composition primitive de l'o zend. Or, pour revenir aux 
sifflantes 33 9 et Au s, if se peut faire que ces lettres , dont le premier trait 
parait commun h; l'une et a I'autre, se soient dans l'origine ressemble davantage, 
et qu'elles n'aient ete que plus tard distinguees l'une de l'autre par I'addition 
reguliere de quelques traits. C'est ce qu'il est permis de supposer a regard du 

chl -qui parait n'etre qu'une extension du Au s, conjecture a laquelle la vue 
des It ah 	, eux-memes donne quelque vraisemblance. L'alphabet ou les 
alp)* 	 e zend a emprunte ses formes, ne connaissaient pent-etre 
paCcei 	, 	des trois sifflantes 	ch, s, qui joue un role si important en 
am 	, 	. 

   
  



NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	iiij 
Quoi qu'il en soit de cette question, sur laquelle je m'abstiens a dessein de 

prononcer maintenant , it faut ajouter a notre tableau des combinaisons des 
onsonnes le groupe v40 stch qui est etabli par les observations precedentes , 

fo does sur la comparaison des manuscrits. 

NOTE K. 

Sur les groupes pt et st. 

(Observ. sur tAlph. zend, pag. 'icy.) 
• 

Je dois ajouter aux observations relatives a l'emploi des sifflantes c et s, et 
notamment au frequent usage de la premiere devant la dentale t, que le groupe 

,.._pat est en general plus commun au commencement qu'au milieu d'un mot, 
tandis que la sifflante dentale, qui ne commence jamais un mot, si ce n'est dans 
16 groupe sk, est adoptee par les meilleurs manuscrits comme mediale, surtout 
apres les voyelles i et a. En general, 33 c, qui n'est que tres-rarement final, 
aime au contraire a commencer un mot, tandis que s, que nous savons etre 
employe a la fin d'un mot apres i et a, n'est presque jamais initial. Quelques 
exemples suffiront pour etablir cette regle. 

Le radical sanscrit sthd (stare) fait, en zend, au participe parfait passif, 
.upwito33 ctiita, le t non aspire remplacant le th sanscrit , et le 33c etant subs-
titue au s dental. Or ce mot, qui se trouve frequemment dans le Vendidad-
sade , est uniformement ecrit de cette maniere par tous les manuscrits. Le subs-
tantif 4tupa, china (lieu) suit exactement la meme orthographe ; aucun 
manuscrit ne presente de variantes. Un autre substantif Jr433 cti, que Neriosengh 
traduit a peu pros indifferemment par creation ou par monde, et qui n'est, selon 
toute apparence , qu'une contraction du sanscrit sthiti (static)), est toujours ecrit 
avec un c palatal; les manuscrits sont uniformes sur ce point. Le mot ..IL03.1 

ctaora ( bete de somme) , qui derive peutetre de cette lame racine, mais qui, 
certainement , est le meme mot que le sanscrit 	sthdura (charge d'un che- 
val), s'ecrit egalement toujours avec un 33 c palatal. 

Mais s'il arrive que ce radical ctci devienne medial par suite (1 	
...

modifications 
de la flexion, ou par le fait de la reunion reguliere ou irreguliere de plusieurs 

   
  



liv 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
mots en un seul, alors on voit reparaitre le s dental , fame dans notre manuscri: 
lithographic qui, en general , prefere le c palatal. Ainsi on trouve a) Po. un s I len-
tal les diverses formes du verbe ctci, comme mo.s.tvoi hisla (sta), JiswEtpt,.: 

histetiti ( stant) , we. 	e. t.)G.s...)itost",30) histcimaidhd (stamus) , 	J.t, 419.3.stvoy h' 	his 
(stes), etc. 	etc. Je n'ai pas besoin de faire remarquer le rapport (pie 	'sente 
la formation de ce verbe avec le grec i'0-711,u4 : le but de cette note es 	uiemeot 
de preciser l'empioi des sifflantes c et s. De meme lorsque le mot ci: se trouve 
reuni a un autre mot, soit qu'il fasse vraiment corps avec lui , soit que les 
copistes aient cru a tort qu'il devait en etre ainsi , ii est remarquable que le s 
dental reparaisse; on en trouve deux exempies aux passages cites en note 1. 

Je pourrais en dire autant des radicaux >f,331 cta (louer) , pour le sanscrit sta; 
A  

de V0432 cte're ( etendre ), pour le sanscrit stri; du substantif ,43,3.1 ctri (femme), 
pour le sanscrit 	stri; 	de L.41,333 ctcir (astre); pour le mot vedique stri; en 
d'autres termes , de tous les mots qui commencent par le groupe Ff sta ou 7( 
stha en sanscrit. - Lorsque ces mots se trouvent immediatement precedes.„Azza„ 
autre mot terming' par une des voyelles i et a, ei qu'ainsi le groupe ct devient 
medial, ii s'ecrit st. La voyelle qui precede le groupe ct n'est pas indifferente , 
car ce groupe subsiste , meme medial, apres un a bref et un d. Ainsi i'on 
trouve uniformement ecrits avec un .15 les mots Jtosix acti (ii est) , .9:43.1.,t5., 
zacta (main) et autres. Si, dans ces mots, les copistes n'ont jamais employe 
la sifflante dentale , qui est naturellement attiree par le p t, c'est sans doute a 
cause de l'influence de la voyelle qui precede la sifflante. ici encore nous re-
marquons une action de la voyelle , semblable a mile que nous avons indiquee 
dans la note J; a et a attirent apres, eux c, comme i, a, o, d veulent plus gene-
ralement s, quelle que soit la consonne sur laquelie tombe la sifflante 2. 

Ces observations determinent avec quelque precision les cas oil ii pent etre 
permis d'employer psi, st, ou 503.1 ct, au milieu des mots. Quant au commence-
ment des mots, if faut reconnaitre qu'on n'a pas le droit (au moins dans l'etat 
des materiaux dont nous disposons en France) d'y replacer le .45 s dental, se-
lon l'analogie du sanscrit. Comme je l'ai dit en commencant cette note, le s den-
tal n'est initial que quand ii est suivi de It, et qu'ainsi ii forme le groupe sk. 

on *le trouve quelquefois initial dans notre Vendidad-sade , ou c'est dans un 

Conf.4v4didad-sade, pag. 83 , et no 6 S, 	2  Voyez ci-dessus Observ. 	stir l'Alph. zend  , 
I  .  7t); krai,c1,  ,, 	de, pag. 365, 	et no 3 F, 	pag. cxxxviii, la note 62, oil cette distinction 

est etablie pour les groupes sn et sm. 

   
  



NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	IN 
mot ou dans une partie de mot separee a tort du mot auquel elle appartient, 
ou bien c'est qu'il remplace fautivement les lettres c, ch, ou meme sk. 

Par exemple , orr lit dans le r fargard du Vendidad le mot gayaneM ecrit 
un 'fois de cette maniere , 6E14.)4,3.u.53 cayanem, et deux fois 6E1...w.u.st, sayanem 
avec 	s dental. Je ne doute pas cependant que l'orthographe primitive de ce 
mot ne 	it sayanem, avec la sifflante palatale , car ii me parait etre identique 
au sanscrit 	cayanaiii, et etre derive, comme ce dernier,  , du radical ci 
(jacere). Si les manuscrits lisent quelquefois sayanem et non sayanem, comme 
me parait l'exiger l'etymologie, c'est que, dans les passages oil Von remarque 
ce mot , ii figure comme seconde partie d'un compose , et que la sifflante pent , 
jusqu'a un certain point, avoir subi i'influence de la voyelle finale du mot pre-
cedent. Ainsi , au commencement du fargard que nous citions tout a l'heure , 
nous trouvons le nom de Soghd joint a ce mot sayanem, ecrit sayanem dans le 
texte suivant: 	 . 

.6E1w{54(1)1•&4 •J'VG*1-uid,414M. -minktP3w134' * G*L3J ...cf2,33c/fo..4,ALI 

.6E1..w.040 .1)e_te .60).13  .G).i.us .E.u_ j...,G WW1., .11140 .6 	.is 
• 

Anquetil traduit ce texte : . le second lieu, la (seconde) yule (semblable) 
a au Behescht , que je produisis , moi, qui suis Ormuzd , fut Soghdo , abondant 
a en troupeaux et en hommes. a La traduction vraiment litterale de ce passage 
doit etre , selon moi , . secundum locorumque provinciarumque excellentissi- 

mum ordinavi ego qui (sum) Ahura multiscius, terram in qua cughdha jacet. . 
Le changement que cette interpretation apporte au sens de ce passage , est 
plus important qu'ii ne parait Vetre au premier coup d'ceil. On y retrouve , 
ii est vrai, comme dans la version d'Anquetil , le nom de Soghd, la Sogdiane 
des anciens; mais le mot gdum, que tous les manuscrits lisent de la meme 
magiere, n'y signifie plus bceuf ou vache. Je le traduis par terre, scion une des 
acceptions du sanscrit gil. Ce mot se distingue , au moins a l'accusatif, de gO 
dans le sens de vache, lequel fait ;ts gam, tandis que glum part du primitif 
gay-am, contracts suivant un systeme propre a la langue zende. Je ne sais si 
cette explication satisfera tous ies lecteurs; mais j'avoue qu'il m'est impossible 
d'en trouver une autre pour ce terrue , qui m'a longtemps embarrasse. Si on Va-
dopte , la traduction que nous donnons de cughdho sayanem en est une conse-
quence naturelle et facile e. admettre. Ces deux milts forment en eflet un compose 

	

3  Vendidad-sade, pag. 117; Olshausen, Ven- 	4  Ce mot est contracts en Pftereu iv` cartM 

	

didad , p. 3 ; Zend Avesta, t. I, se part. p. 265. 	de I'Iescht de Mithra. Ms. Anq. n° 3 S, p. 518. 
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de dependance , qui signifie . le siege de cughdha; . et c'est , selon toute apparence, 
parce que le second mot est joint au premier, sinon materiellement, au moins 
logiquement , qu'il change sa sifflante primitive sb c contre une autre sifflati • 
plus en rapport avec la voyelle finale du mot precedent. Cette ,observatinn me 
semble singulierement fortifiee par l'orthographe du n° 2 S, (1111 hi. 	1.1h6 
ehayanem, orthographe qui serait reguliere , et -nous devrions dire 	es,airc, 
si, au lieu d'être separes par un point, les deux mots etaient reun 	un sea. 
Il y a plus : quand le SI ç palatal ne subsiste pas dans le mot cayanem, et 
qu'il est remplace par Jo s, on est fon& a croire que l'emploi de cette derniere 
sifflante vient de la confusion frequente de cette lettre avec tv.  ch ; et je 
ile craindrais pas d'ecrire ce mot , dans l'exemple precite , cughdhd chayane'm, en 
admettant que la voyelle finale de la seconde partie du compose a exerce, sur 
la sifflante initiale de la premiere partie, une action semblable a celle qui 
aurait lieu si les deux mots n'en faisaient qu'un pour les yeux , comme ils 
n'en font qu'un pour l'esprit. 

Autant l'explication que nous venons de donner de ce mot compose' 'is - 
semble naturelle, autant ii me parait difficile de determiner ce qu'il faut pre- . 
cisement entendre par cette expression, qui rappelle celle de Ptolemee Eovykcalli 
Bloc, et qui serait non moins exactement rendue par la langue allemande, cugh-
dha's Lage. Est-ce le fleuve qui traversait la contree nommee en zend cughdha, ou 
cette contree elle-meme , ou la ville principale du pays? L'expression cughdha's 
Lage convient egalement a chacune de ces trois hypotheses. J'incline cependant 
a croire que cette denomination, qui a pu naturellement avoir cette triple appli-
cation, a dil, dans le principe, designer le fleuve qui passe pour etre le Polytime-
tus d'Arrien 5. Je me fonde sur le sens du mot cughdha, qui me parait etre iden-
tique au sanscrit TlITT piaci (pur ) , c'est-h-dire au participe parfait passif de 
catch ( etre pur ). La formation de ce mot est analogue a celle de pakhdha.  qui 
vient de pukh-ta, et if doit avoir 	ate 	primitivement ecrit cukh-ta. C'est 	le 
suffixe to qui, apres s'etre adouci en dha, a force le changement du kh en gh 6  . 

' Arrian. Exped. Alex. I. iv, c. 7; 	Ritter, 	phes orientaux ont a peu pres invariablement 
Erdkund., torn. II, pag. 575, ed. 1818. 	ecrit 	et 	prononce Sogdii et 	Soghd 	(avec la 

	

, Notre manuscrit lithographie est le seul 	voyelle o). II faut en excepter Denys le Nria- 
qui Ilse avec un d non aspire cughda; nous 	gate, 	qui donne l'orthographe veritable (JS 
avons du 	adopter la legion qui avait pour 	ti7ri yoria 201)74)4). Bernhardi, sur le vers 747, 
elle le plus grand nombre d'autorites: Au reste, 	remarque combien cette orthographe, qu'il ne 
on a ici la v4rOble orthographe d'un ethnique 	retrouve que dans Appien (Syr. 55), et dans le 
celebre, que les auteurs anciens et les geogra- 	2otilizhavan,  et'cns de Ptolemee, est rare chez 
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NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	ivij 
Or, si l'on admet cette derivation fond& sur le genie de la langue zende, -on 
trouvera sans doute que la denomination de pur, employee comme nom, de 

- 	lieu, doit plus convenablement s'appliquer a un fleuve qu'a une vine ou qu'a 
un pays, quoique rien n'empeche que ce nom, designant dans le principe un 
&Live, ne se snit etendu aux localites voisines. 

Les &iservations precedentes s'appliquent egalement au texte plus difficile 
encore on Ins Parses, et apres eux Anquetil, voient le nom de Kaboul. Sans 
repeter la formule qui fait le commencement de ce texte, formule que nous 
avons dorm& sur le passage precedent, nous ne citerons que la partie de is 
phrase on se trouve sayanem, 6OA1JJA0.45 ..0.,A)!,_62, .vre  .6030(9)045, 
-ce qu'Anquetil traduit . Veekereante (environnee) de villages nonibreux, . 
suivant la lecon du Vendidad-sade lithographic, qui lit le premier mot )0.143 
GEto,v0e vadkerentim 7. De vaekeretem, dont le theme est va4kereia, on a fait, 
selon Anquetil, au moyen d'une transposition, Kawoal ou Kaboul, que l'on Croft 
etre le Cabara de Ptolemee. Mais it n'est personne qui ne voie combien cette 
etymologie est forcee; et quoique je manque des moyens necessaires, pour 
discuter le temoignage de la fersion pehlvie du Vendidad, je crois pouvoir 
avancer que si les Parses ont identifie le pays nomme par le texte tend vaeke-
reta, avec celui qui Porte le nom de Kaboul, c'a etc vraisemblablement par 
d'autres motifs qu'une aussi faible analogie de sons. , 

Si nous examinons ce texte en lui-meme, et que nous en cherchions le sens 
avec les seuls secours que nous fournit la langue zende, nous devrons, en y 
appliquant les principes d'analyse indiques sur cughdh6 sayanem, voir dans 
dujakii sayanem un compose de dependanee signifiant . le siege de Dujaka. . 
Car, puisque dans gughdh6 sayanem, le premier de ces deux mots est un nom de 
lieu, il en doit etre de meme de dujakti. Maintenant, si nous nous demandons 
ce que pent signifier dajaka, nous trouverons que ce mot a une grande ressem- 
Mance avec le persan Douzakh, qui designe l'enfer. Le zend dujaka se prete bien 
a cette signification , car on y reconnait le prefixe daj poui duck (mal), et aka 
( douleur); ces deux mots peuvent se reunir pour designer un lieu de douleurs 
cruelles. Reste va4keretem; et, de meme que nous avons pu croire tout a l'heure 

les geographes grecs. Vossius (ad Mel. I,' z) 	der Griech. etc. part. iv, pag. 4 	1.) Le n° 3 S lit 
l'avait introduite dans le. texte de Alga, parce 	a tort, dans l'Iescht de Mithra, caaghdhat. 
qu'il la trouvait aussi bien justifiee par les an- 	7 	Vendidad-sadi , pag. 119; Olshausen, Ven- 
ciens geographes que celle de Sogdii. (Conf. 	didad, pag. 5; Anquetil, Zend Avesta, torn. I, 
Tzschuck. ad  Mel. I, 2, 5, et Mannert, Geogr. 	2' part. pag. 267. 

- 	I. 	NOTES. 	 . 	h 
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que glum n'etait pas un ethnique , mais seulement un mot designant la Jerre, 
devrons-nous egalement supposer que vaelferae'm ( theme vadkirila) n'est pas 
un nom de lieu ? Compare au sanscrit, ce mot nous donne vekrita, qui n'existe 
pas, it est vrai, mais qui peut se ramener a. Fadjectif vikrita ( imparfait, defee-
tueux) , avec un guna. Voila le seul secours que le sanscrit, du moins a ma 
connaissance , nous offre pour ''explication do ce mot; et si on le croit suffi- 
sant , ii faudra sous-entendre acci (lieu) , 	pour justifier I'emploi de Fadjectif 
suppose vagkeretjm, et on devra traduire : . la contree imparfaite (raauvaise ) 

. 

• 

,, on git Dujaka. . 
J'avoue qu'iI est difficile de s'expliquer comment Ormuzd a pu creer une 

region imparfaite, au nOmbre des lieux fortunes dont le premier fargard du 
yendidad comprend l'enumeration. II semble que ce soit la une ceuvre qui 
appartient exclusivement a Ahriman. Toutefois , cette portion du Vendidad ne 
contient en realite que ('indication des parties de la terre habitable connues 
des adorateurs d'Ormuzd ; et comme telle , elle pent bien embrasser des regions 
moins parfaites que 'Iran , la terre de predilection d'Ormuzd , de Mithra et des 
principaux Izeds. Le Boundehesch pade d'une.montagne qui est la porte du 
Douzakh (l'enfer) 8; et quoique rien ne nous autorise a rattacher a cette mon-
tagne le pays nomme dans le texte zend Dujaka, ii est permis de conjecturer 
( si toutefois Dujaka signifie enfer) que le Dujakci sayaneM etait, comme le . 
mont Tchekaet du Boundehesch, place par les Parses dans le voisinage des lieux 
on ''on croyait que les mechants devaient se rendre apres leur mort. Je con-
viens d'ailleurs moi-meme que cette interpretation aurait pour elle un plus haut 
degre de vraisemblance, si vaekerela etait , dans le texte zend, ecrit vikereta. 

D'un autre cote (et cette supposition parait plus admissible) , les mots vadke-
reteM yim dujakt; sayaneM peuvent avoir designe une contree dont le nom a 
completement disparu depuis. Le premier, vaekereteM, serait le nom d'une pro-
vince, et Dujand celui de la ville la plus considerable du pays. On peut meme 
reconnaitre dans le zend Dujaka, la ville de Douchak, l'ancienne capitale du 
Sedjestan, dont les ruines , considerables par leur etendue, sont situees, scion 
les observations d'un voyageur exact, le capitaine Christie, non loin de la 
riviere Helmend g. Mais, avant d'adopter ce rapprochement, ii faudrait savoir 
si cette ville du Sedjestan est vraiment ancienne , ou du moins si ce nom de 
Douchak a etc, anterieurement a notre ere, applique a une ville ou a un district 
situe dans cette province, que tous les renseignements contenus dans les ecri- 

8  Z end Avesta, torn. II, pag. 365. 	 pag. 192, 193 i Pottinger, 	Voyages dans le Bg- 
' Kinneir, Geogr. Mem. of the Persian Empire, 	loutchistan, tom. II, pig. 313 actg., trad, franc 
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NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	lix 
vtins de rantiquite nous represenient comme le pays des Zarangce". En resume, 
je regarde les deux mots vadkeretern et dujak6 comme encore tres-obscurs. L'in-
terpretation qu'cn propose Anquetil me parait aussi difficile a templacer qu'a 
adopter. Ce que l'intelligence du texte. a gagne aux observations precedentes, 
c'est que rori petit. regarder Dujako { hi dans notre Vendidad-sade seul, duhitko) 
comme un nom propre de pays, de fleuve ou de \dile, forme avec sayanem; 
de la meme maniere que cughdho' sayaneni (la contree on est Situe Soghd), ex--
pression sur la valeur de laquelle nos observations n'ont dit laisser amnia dente 
clans 1'esprit du lecteur. 	 • • 

Main tenant , pour reVenir a la remarque qui fait I'objet principal de cette dis-
cussion , it est tout a fait digne d'attention pie les trois manuscrits du Vendidad 
que nous pouvons consulter ecrivent imiforrilement avec un oh 444)44.12:, 
comme le faisait une scale copie dans le passage relatif a Soghd. Cet accord 

.confirme d'une Maniere remarquable la conjecture que nous emettions tout a 
l'heure sur rinfluence de la voyelle finale du mot avec sequel cayanem entre en 
composition. 	 . . 

Enfin , la meme orthographese retrouve dans le passaie relatif au neuvieme 
pays era: par Ormuzd , 6a.Aw.u.st, .1•1.40,y6i .61.40 .66,04611, selon An-
quetil, * Khndante, la demeure des loups ". * En admettant, sur rautorite des 
traductions pehlvies, citees par Anquetil dans la note a laquelle nous venous de 
renvoyer le lecteur, que khnentem (qui ressemble a un participe present) signifie 
* demeure , retraite , n le mot vehrkand-sayanem-, on les trois mitres manuscrits 
du Vendidad lisent encore chayanem, sera un compose de la meme espeee que 
ceux que nous venom d'analyser. Mais ii ne faudra certainement pas le traduire 
par * demeure des loops; *.cette idee serait exprimee en zend par- vehrlai saya-
nem. Le mot vehrkdno, derive de vehrka, signifie vraisemblablement, a lei soul 
lupines, ou plu tot 4 abondant en loups, D et c'est un nom de lieu comme fughdho 
et clujaki; cites tout it rheure. La reunion de ces deux mots vehrkand chayarifin . . 
doit done signifier * lien oir git Vehrkdna.. 

Or, par vehrkcina, Anquetii (qui fait dellanefitgm nn . no 	propre) - pense 
que la version pehlvie du Vendidad du Destour Djamasp designee le fleuve 
a nomme Road khaneh gorgdm . 11 en conclut que vehrkcina doit etre.Korkang , 
peu eloigne de I'ancienne embouchure de l'Oxus , qui est sans contredit le Kor. 

10  Rennell, Geogr. syst. of Herodotus , torn. I, 	.11   Vendidad,sadi , pag. 1 i§; Olshau§en, Vett- 
pag. 38o, 2' ed. Le Sedjestan doitaussirepon- 	didad, pag. 6; Anquetii, End Avesta, tom. 1 ,- 
dre A une partie considerable de l'Aria. 	 2*  part. pag. 267 et la note 4. 

it. 
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kandje de I'Ibn Haukal d'Ouseley ", le Korkandj et le Djordjaniye,du Kharizm", 
le Guerkandjo d'Otter ", et I'Ourkendj de nos cartes. Mais, quelque importance 
que l'on attribue a la branche ancienne de I'Oxus, qui est appelee dans le pays 
Road khaneh gorgdn", ou a is vibe de. Korkang, qui fut, selon Nassir ectdin, 
la capitale du Kharizm, comme le rapport qu'Anquetil pense trouver entre 
le zend vehrkina et les noms de ces localites ne repose et ne peut reposer que -
sur une ressemblance de son, ii est permis de proposer un autre rapproche:- 
ment qui n'a pas , au premier coup d'aeil, une base plus solide , mais que ran-
ciennete et is celebrite du nom qui me le fournit, rendent beaucoup plus vrai-
semblable ". C'est le nom de Gourkdn, vibe qui a joue un grand role dans 
rhistoire de la Perse, et qui est situee au milieu d'un• district dont Ibn Haukal 
vante la fertilite ". Les geographes arabes ecrivent le nom de cette villeDjordjan; 
et Otter, dans ses Voyages, is nom.  me Djurdjan, en ajoutant , sur la richesse du 
pays qui l'entoure, des details semblables a ceux que donne Ibn Haukal 18 . Kin-.  
neir, qui fait mention de cette forteresse celebre dans son Memoire &gra-
phique sur la Perse, la uomme Jorjan ( Djordjan ), et is qualifie de . ancient 
a Huricaun".. Cette orlhOgraphe.de Hurkaun n'est sans doute qu'une transcrip-
tion du grec; mais si elle n'est pas appuyee par quelque texte authentique, on 
doit la negliger, parce qu'on n'en a pas besoin pour rapprocher I'ancien nom 
de l'Hyrc,anie de celui de Gourkdn. Les localites se conviennent aussi bien que 
les denominations, et Von est generalement d'accord que la province.  appelee 
par les anciens Hyrcartia embrassait au moins les pays connus actuellement 
sous les noms de Tabaristan , Mazanderan, Djordjan et Dahestan. J'ajouterai 

12  W. Ouseley, Orient. Geogr. of Ebn Haukal, 	car ii arrive quelquefois qu'on peut rassembler 
pag. 24o. 	 un si grand nombre de noms de lieux semblables, 

17  Abulfeda, Chorasni. Peso; peg. 23, ap. 	qu'on se trouve fort embarrasse au moment de 

	

Geogr. Gene, min. tom. III, Hudson. Aboulfeda 	s'en servir.-Par exemple, si' l'on essayait de de- 

	

nomme cette vine Grand Korkandj, pour la dis- 	terminer par cette seule voie ce que le to xte 

	

tinguer d'un autre Korkandj nornme , dans Nas- 	zend a pu entendre par v'ehrkeina, on trouverait, 
sir eddin, Noukorkandj. (Ibid. page till 	dans Ibn Haukal seul , les deux noms Vehrkan 

	

14  Voyages en Turquie et en Perse, t. I, p. 336. 	et Vehrkaneh, qui, ajoutes au Roud khaneh gor- 

	

" Anquetil , Z end Avesta, tom. I, 2° part. 	yin et au Korkang que nous venous de citer, don- 
pag. 267, note 4. 	 nent quatre synonymes pour le zend varkana, 

	

18  Dans l'etat-  oh. se  trouve la geographic de 	sans parler de celui que nous proposons dans 

	

ces contrees, ii est certain qu'on n'a pas d'autre 	le texte. 

	

moyen, pour comprendre les renseiguements 	17  W. Ouseley, Orient. Geogr. of Ebn Haukal, 

	

que nous en ont conserves les anciens, que de 	pag. 179 et 180. 

	

s'attachei aux ressemblance,s des nouns. Mais 	0  Otter, Voyages en Turguie , etc. t. I; p. 198. 

	

ce moyen doit etre. employe avec precaution; 	0  Kinneir; Geogr. Nem. etc. pag. 168. 

   
  



NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS: 	Ixj. 
qu'Etienne de Byzance place aupres des ilyrcaniens un peuple: de Upwind", 
dOnt on connaissait deja le nom par les Fragments de Ctesias 21  et par Quinte- 
Curce ". Si l'on pouvait douter un instant de Videntite des mots Vehrkdna et 

`Tpkst.vict, .on serail peut-etre satisfait de trouver le mot Barcani, qui n'est cer-
tainement autre chose que le zend Vehrkdna. La coexistence des deux noms 
Barcani et Hyrcetni; dans des localites aussi rapprochees, ne me parait pas 
devoir faire difficulte; car ces deux noms peuvent designer deux divisions d'un - 
seul et meme peuple; et de plus, la denomination de Barcani, beaucoup moins 
Mare que celle de Hyrcania, peut avoir ete remplacee par cette derniere. , Je 
ne voisdonC dans les mots Vehrkdna, Barcani, Hyrcania, Gourkein, qu'une seule 
et meme designation tres-legerement diversifiee par le laps des siedes, et je 
pense que, sauf la plus ou moins grande extension qu'on a pu lui donner,_ elle 

_ se rapporte a une seule et meme province, que la fertilite de son sol parait 
avoir de bonne heure rendue Mare 25. Je n'ai pas- besoin d'ajouter que, le zend 
Vehrkdna peut aussi bien designer une vine qu'une province. Les anciens con-
naissaient une metropole°du nom de ̀Tpuctv ice, le Gourkan des modernes. 

Au reste, quelque opinion qti'on ait de ces rapprochements, Hs auront ton-
jours servi a montrer de quels elements se composent plusieurs denominations 
geographiques importanfes du Zend Avesta. Nous pourrions encore en citer 
d'autres enaruntees aux Ieschts. Nous n'indiquerons en ce moment que Awls) 
Ca.k.w.hitk airy6 chayanern, c'est-a-dire, . le lieu on git l'Arie , . dans ce passage 
du iv° carde de l'Iescht de Mithra ; 	41JAM.1 	.103.1.4t :lli 	 .. . .6(6304 
•GE143JJAM, c'esta-dire, litteralement , . tune omnem constituit Arise locum". . 
Je its chayanent au lieu de sayanent que donnent les deux manuscrits. gate 
correction facile ne change rien au texte, qui nous montre un nouvel emploi 
du mot que je crbis etre primitivement cayanem (ou le sanscrit cayanam), joint 

0  Stephan. de Urb. a. v. Bequest:nos. 	 fiait a le pays des coups. a Mais la discussion a 
11  Ctes. c. 5. Baehr. Voyez sur ce mot une 	laquelle nous nous sommes livres tout 4 l'heure 

bonne note de Behr, pag. 1o6. 	 a moins pour but de donner a cette presomp- 
21  Curt. 1. in, C. a. 	 * 	tion la certitude d'une demonstration positive, 
u Strab. I. xi. c. 7. (Tzschuck. t. IV, p. 461.) 	que de determiner ce qu'i1 faut entendre par le 

On a déjà remarque, et entre autres d'Anville et 	Valrkcina du texte zend, dont personne, que je 
Wahl (Pers. Reich. p. 55 i et 554), ridentite du 	sache, ne s'etait occuRe jusqu'ici, et qu'on pow. 
nom de Djordjan avec le nom de I'Hyrcanie, et 	vait regarder, sur la foi d'Anquetil, comme un 
celle du nom de ville Gourhein avec le mot per- 	mot signifiant Loup. 
san qui designe un loup ; et, a l'aide de ces rap- 	24  Ms. Anq. n° 3 S, pag. 	518; n° 	4 F, 
prochements, on a pu dire que l'Hyrcanie signi- 	pag. 587. 

• 

   
  



•Ixij- 	COMMENTAIRE SUR LUYAcNA. 
au nom Mare de rancienne Arie , qui est reproduit .dans ce texte presque 
aussi purement,' sauf repenthese de is voyelle i, qu'en sanscrit tame. Par les 
mots airyci chayanem,rieseht de 11lithra designe, selon toute .apparence, l'Arie 
proprement dite, ou to province que les anciens, et apres eux.les geogra.phes 
modernes, repr.esentent comme distincte de.l'Ariana , en zend Airyana. Mais j'ai 
lieu de supposer que to mot Airya devait s'employer aussi dans un sens fres-
general et aviec une acception aussi etendue que cello qu'on attribue a l'Airyana. 
L'expose de cette hypothese m'entrainerait beaucoup trop loin. Je remarquerai 
settlement que le mot Airya se joint an substantif daqya ( province), que nous 
expliquerons plus has dans la note Q, et qu'il sort a former une expression qui 
ne peut etre que collective, et qui signifie a les provinces Ariennes, a ou, selon les 
Persans , Iraniennes. On trouve aussi les provinces qui ne sont pas comprises 
danS Mad, nommees 1b)).1.4, 	.t.auJit.t.+A) anairydo danohcivd , mots qu'An- 
quetil traduit a tort par a les provinces. derlran , 0 et qui signifient a les provinces 
« non Ariennes 25. 4  On voit par la que cette expression, que MM. de Sacy et Saint- 
Martin ont trouvee, run dans les inscriptions des 'SaIsanides, l'autre dans les 
auteurs armeniens, a. ete employee des la plus' haute'antiquite 26. 

-NOTE. L. 

- 
	

Sur fabsence de repenthese de l'i avant ch. 

(Observ. sur l' Alph. zend, pag. c.) 

Je ne connais jusqu'a present qu'une exception au principe que l'i epenthe-
tique ne s'insere pas devant eh suivi de cette meme voyelle i; c'est la seconde per-
sonne du present de rindicatif du verbe keri , en sanscrit * kr'i (faire) , que nous 
trouvons &rite otaltE/E, kirendichi , dans un passage du xe chapitre du Yacna , 
qui sera analyse dans notre Commentaire. Les manuscrits varient quant a 
l'orthographe de ce snot; mais on ne pent douter que repenthese de l'i n'y soit 
admise, car toutes les*  copies la donnent. Au reite , on trouve fort pen d'exemples 

25  MS. AN. n° 3 S, pag. 613. Zendlivesta; 	la Perse, pag. 58, 84, 89; et les renvois indi- 
tont II, pag. 300.. 	 /pies a is table; Saint-Martin, Mtn. mar fArme- 

26  S. de Sacy, Mint. sur diverses antiquias de 	de, torn. 1, pag. 274, note It. 	• 

   
  



NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	lxiij,  
des syllabes 431 et 12,, et c'est leur rarete mew qui nous Ote le moyen de 
verifier s'il ne faudrait pas apporter quelque limitation au principe que nous 
avons pose dans notre texte. 

• 

. 	 NOTE M.  

Sur le nom de Paochkarasd di (PauchkarasAdi). 

(Observ. sur rAlph. rend, pag. e, note .39. ). 

• 
Je crois• utile de reproduire ici , en caracteres devanagaris, et avec la glose. 

qui l'accompagne, la regle que fait connaitre la note 39 : 

''lectikt4iek: 9 	fral7T: kTiK 	 11 Iltk&ICe--11V kl li 4 irici 4M I FZTT-4 WifttZTT 

M I et9,11 WeR sL-rk trk-a: 14eivitt-c,,trii.fte4 	eiari n 	ilu.ens: 64tlIkte4 
6411k: II 3a17iKr: trATTT Lnctlik: II ciRtik: ochikte4 ems,: II 

Je n'ai trouve nulle part ailleura la mention du grammairien auquel. nous 
devons une.  indication aussi curieuse. Mais j'ai tencontre ce. meme nom dans un 
des SoAtais de Gttutaraa Bouddha, dont je possede une collection en pali , connue 
sous le titre de Digha-saihghal. Dans ce Soiitra , qui forme le troisieme de la col. 

utta, un lection , et dont le titre propre est en pall 3—mc
CO

a.)05 anzbhatthas 	 fiz 
ol'   

des interlocuteurs est Garyac103-D3 PokkharasCidi, que l'on represente comme 
un Brahmane instruit dans toutes les branches de la science indienne. Le. nom 
de POkkharasddi est l'alteration palie du.sanscrit t-ZI,tmtlktiirepdachkarasddi, nom 
patronymique derive de Puchkarasdda. 'Je ne pretends en aucune facon que le 
personnage cite dans les Sofitras de Panini soit le ineme. que celui des Soutras 
de Gautama. Mais s'il arfivait que l'on pirt recueillir d'autre part quelques ren- 

	

1 Les Soiitras forwent la troisikme division 	discours est a peu pre& exclusivement moral; 

	

des ecritures bouddhiques, selon les Singha- 	mais ks details accessoires, tell que les.lieux et 

	

his. Its contiennent toute la partie morale du 	les circorances dans ksquels ils oat ete pro- 

	

Bouddhisme, et se composent de discours plus 	nonces,,sont faits pourjeter un tres-grand jour 

	

ou moms longs, qui passent pour avoir ete pro- 	sur l'histoire et sur la propagation du Boud- 

	

nonces par Gautama Bouddha. Le fonds de cea 	dhisme dans Mule. 

   
  



ixiv 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
, seignements, nouveaux sur ce granimairien , le rapprochement que je viens de 

faire ne serait.pent-etre passaus utilite. Au reste , le Sof:Ara pali auquel je l'ern-
pruate est tres4emarquable par le nombre et l'impOrtance des nOms propres 
brahmardques qui / sons cites, et dont rexistence se trouve ainsi constatee a 
l'epoqne defa ancienne des predications de Gautama Bouddha. Nous nous pro-
posons de revenit autre part sur ce sujet interessant. 

• 

NOTE N. 	• 
, 	 . 

- 	Sur • le mot gargum derive de ggreiv. 

(Merv. am l'Alph. zend, pag. cvin , note 45.) 

e riliesite pas a rattacher le substantif .00.0e.  garguya (uterus) , que j'ai- 

merais mieux Ocrire .,,,,,A...,e, gartoa, au radical urOfe.  gerew (prendre), et de 
____t  ' 	raeme,le sanscrit

, 
 wilf garbha, 	au vedique 711, 	gribh, ou Izs-T grabh (saisir), 

pu 1:stiite da rapport d'idees qu'exprime le con-cipere des Latins. Le radical 
'lead 'de.  ce met subit des modifications remarquables qui sont dues au change,,  
rOnt du i,k priMitif en .1O, et au retoar de -cette derniere lettre a felement 
labial qui la .ctalStitue. Ainsi , que l'on veuille ecrire en zend le sanscrit gribh , 
une .teis unitises les rules do permutation que nous aeons cherche a etablir . 
dans le texte, le 14 cleveuant w, et le ri, ere, on aura gereto. Telle est, selon moi, 
la, forme primitive sons laqaelle dolt etre presente -ce radical. Mais que is den-
tale I du  saffixe du partici* parfait passif vienne se joindre a ce radical, t &taut 
tine soarde , forcera la sorinanto w .a se changer en la labialesourde p, et on aura 
movElie„ gookttpris), que fon rencontre assez frequemment, soit seur, soit 

• preted4 (tune prepositiou.Ce verbe se conjuguant d'apres le theme de la dixieme 
classe, oa , selon an seal mariuscrit , suivant celui de' la premiere, devient 
oppi,00.0"..ge,....,40, „,..,,,,..",vs-1,te. geurwaiti til prend), et ),te  

. pos)04414,0-90,00ie c tu preudar. Dana ce mot , is voyelfe a est appelee 
par l'actinti'da ocw radical +Sabstitat du .bh, sanscrit)'; mais le 

i 
 e est une 

1  VendiOa(1,444, pig. h7;res. AN. e ,  a F, peg. g8, 

   
  



. 	NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	lxv 
anomalie pour a, analogue, selon toute apparence, a celle que Pon rencontre 
dans Ous. En effet , si Pon affectait de guqa ou de vriddhi le&syllabes zendes ere, 
on %limit gaztrwayete ou gaurwaygla. 

Ce radical reprend ses voyelle.s primitives sans aucune alteration dans cette 
forme de Vimparfait que nous trouvons a la fin du LXIU° chapitre du Yacna : 

\ 	.130.uarE1(e.;Etv... .,...25 4011 y .33) .Eu11, , c'esta-dire, . qui ont eleve un 
. drapeau cruel 2.. Cette forme Orewaniin, si je la comprends bien, et si j'ai 
raison de suivre la lecon du n° 2 du Fonds d'Anquetil , me parait prouver 
que le radical qui nous occupe est ge'rew, et qu'il appartient aussi a la neuvierne 
classe. Ce mot serait en sanscrit agribhnan. 

Je trouve encore ce meme radical avec la caracteristique de la lame classe 
sous la forme JraJJAI-utirdie geravanditi, avec cette meme voyelle a inter-
cal& , qu'on a pu remarquer clans limparfait S. Je donne ici ie passage oil je 
rencontre cette forme : ii ouvre le iv° cardd de Ilescht de Mithra, 

• 
3  Vendidad-sadi, pag. Sig; ms. Anq no 2 F,. 	nement confondrece mot avec nmdna (lieu), ou 

	

pag. 4o4. Notre ms. lithographie lit egalement 	peut-etre plus exactement, matron. Le mot nalma 
ggrgwananm. 	 signifie la rookie ou aqui occupe la moitie,,a c'sst- 

	

5  Ms. Anq. no 3 S, pag. 518 ; Zend Avesta, 	a-dire qu'il est employe A la fois comme substan- 

	

/total. II, pag. ao6. Je presents la traduction sui- 	tif et comme adjectif. L'addition de ce substautif 

	

vante avec respoir d'avoir reproduit le sens ge- 	aux mots qui designent ]'orient, ]'occident, et, 

	

neral de l'ensemble, quoiqu'il reste, je ravoue, 	en d'autres termer, run des points cardinans, 

	

de robscurite sur quelques details. Je remarque- 	est frequente dans les textes. reia conclurais que 

	

rai d'abord le verbs eirnaoiti, que je tire du ra- 	ie compose paourva-nairrut signifie, A propre- 

	

dical rip precede, selon toute apparence, du 	ment parler, a la moitie orientate. s Les mots sui- 

	

prefixe 4, et conjugue scion le theme de la cin- 	vants, que je traduis a derimmortel soled, qui 

	

quierne classe. Ce radical signifie, a proprement 	a a des chevaux rapides, a prtsentent une diffi- 

	

prier, paltrer, occuper; mais je soupconne 	cults grave; c'est le monosyllabe Ai, quelavone 

	

que ]'addition de la preposition taro .( trans) 	ne pouvoir comprendre sans supposer une faute 

	

donne A cette racine la signification que je 	de copiste, et ]'omission de is syllabe r6 qui, 

	

crois pouvoir Iui attribuer. On trouve d'ailleurs 	reunie is Inijorme le•genitif du substantif hvar'e 

	

trois autres exemples du mot haranm, precise par 	( soled ). Je dois reconnaitr: que les deux ma. 

	

l'addition de l'adjectif be'r'ezaitim, et signifiarit 	nuscrits que je puis consulter en ce moment, 

	

ainsi a la montagne elevee, s ou, dans l'opinion 	10 celui que j'ai cite au commencement de Bette 

	

des Parses, Ic Bordj. Dans ces exemples, on re- 	note, 20 le n° 4 du Fonds, pag. 587, donnent 

	

connait le rubric emploi de la preposition tare 	exactement Bette meme lecon hit que j'ai de: 

	

( trans rnontem ). Je prends ensuite l'adjectif 	reproduire. Mais je soupconne que cette syllabe 

	

paourva dans le sens particulier d'oriental , et je 	ha est une interpolation de quelque copiste qui, 

	

le joins au mot naemcit, gull ne faudrait pas tra- 	pour preciser la notion du texte : a l'immortel 

	

duire absolument par Hgion,lieu:ce serait certai- 	A qui est comme un clieval rapide, a ou dans une 

I. NOTES. 	 . 	 i 

   
  



lxvi 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. . 
I  

3111J •G*Lly Alp .6.2
.
5.114, .19))11J1JAIG .1%441.1.•Jej  .411, ...V6JG  

Alpo .e.2?1,4  .ritpre  .10y luty..4.1104.1 . JuLG50,1 ..u>0)L.mej  ..)talL...,1 
Astidie ..40).,11:20.:ta.) .E.bAdt, .1.3340  .1.414105 .16.1.3).1410 .160 le Qy 

.1044,4 
d 

Je traduis ce texte litteralement : . Mithra, qui primus celestis Yazata mob lens 

4  transsilit ex orientali regione immortalis solis, rapidos equos habentis; Athra.....t 
qui primus auratis-culminibus-pulchra cacumina occupat ; 4  ou , en le para- 

phrasant pour en preciser le sens davantage : . Mithra qui, le premier des Izeds 
a celestes, s'elancant au-dessus de la montagne , s'avance de la region orientale 
. du soleil immortel traine par des chevaux• rapides, lui qui, le premier, 
. occupe les beaux sommets aux pics dores, . ou bien . s'empare des beaux 
. sommets avec ses chaines d'or. . Le lecteur qui Commit les fragments des Vedas, 
publies par M. Rosen, ne peut qu'etre frappe de la ressemblance que presente 
notre passage zend avec quelques-uns de ces hyvines antiques. 

autre acception, s qui a des chevaux rapides, s 	naison. On pent d'abord les think en un com- 
a cru necessaire d'y joindre le nom mate du 	pose possessif en rapport avec le mot bar'&11nava 
soleil, qui est defini de cette maniere dans un 	du theme barechnu, dont nous avons le locatik 
nombre top considerable de textes pour qu'il 	pluriel barkhnuclut. Mais j'ignore la valeur du 
soit necessaire de nous arreter a prouver ce fait. 	mot pica, que je traduis par sommet, pie, paroe 
Quoi qu'il en soit , je xi/kite pas a croire qu'il 	que le sens general conduit naturellement a cette 
s'agit id du soleil, indique par un des cat acteres 	interpretation. Je ne retrouve pas ce mot dans 
les plus familiers aux auteurs des hymnes du 	d'autres textes, et je ne vois en sanscrit que le 
Zend Avesta. Je dois dire encore que je corrige 	radical pip (reduire en poudre) , en satin pinsere, 
les deux manuscrts precites en lisant aurvat au 	qui ait du rapport avec ce mot; math ce rap- 
lieu de urvat, lecture qui me parait fautive, 	port meme ne suffit pas pour rendre compte de 
et qui restate d'une confusion des deux mots 	la signification de pica. Je n'ai pas besoin d'ajou- 
aurvat ( allant, rapide), et urvitn4m (a race.), 	ter qu'on peut aussi faire deux adjectifs de ces 
ame. La loi de l'epenthese de l'u, qui nous est 	trois moth, le premier zarany6 pica ( ayant des 

, 	familiere, me parait ne kisser aueune incerti- 	sommets dores ) , et le second prinio (beaux ). 
tude sur l'orthographe de ces deux mots. Dans 	Enfin , la seconde combinaison que nous annon- 
aurvat , l'u est epenthetique, l'a est radical. 	cions tout a l'heure , consisterait a regarder zara- 
C'est au contraire l'u qui est radical dans urvein 	ny6 pip6 comme sine epithete de Mithra. En sup- 
on arun ; it est rare de voir ce mot emit avec 	posant que pica soit une lecture inexacte de geo, 
un a. Nous en. dirons autant de ura (large) 	et en admettant ( ce que j'essayerai de prouver 
qui ne prend jamais d'a initial, du moins dans 	ailleurs ) que 1)46 signifie chatne, du radical 
les bong manuscrits. 	Les roots zarany6 pipe') 	sanscrit et zend pap ( tier ), nous traduirons 
printo soot susceptibles d'une double conabi,,- 	zarany6 pip6 a qui a des chaines d'or. s 

   
  



NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	Ixvij * ' 

• NOTE 0. 	 . 

Sur la suppression de s dans to groupe initial sm. 

. . ( Observ. sur I Alph. zend, p. ex.) 

• 

Nous nous sommes attaches a preciser les changements que ' subissait to sif- 
flante dentale dans sa rencontre avec un m, et nous avons montre que quand 
la sifflante se trouvait dans des conditions qui lui permissent d'etre dentale: 
elk se changeait en h.% tandis que s'il arrivait qu'elle repondit a un ch cere- 
bral sanscrit, elle persistait, mais sans doute avec une valeur de eh 2. It faut 

• ajouter que, dans le premier cas, ii se passe en zend la meme chose qu'en pall, 
moins toutefois le &placement de h, puisque , au lieu du sanscrit asmiTham (de 
nous) , on a en zend ahmcikh"m, et en pali amhcikam, tout de meme qu'on doit avoir 
du vedique asme ( nous ), le zend ahme , et qu'on a reellements 3e pAli amhi. 
L'action de la voyelle qui precede la sifflante s'exerce meme en pali dune 
maniere analogue a ce qui se passe en zend, puisque le sanscrit yuchmcikam 

•6( de vous) , qui est en zend yusmcihem, et pent-etre plutOt yuchmcihem, est en pali 
yummdkam, en vertu de la loi d'assimilation. 

Mais ce qu'il est important de remarquer , et ce qui fait l'objet des observa- 
tions suivantes, c'est que le changement des groupes sanscrits sift et chm en 
km et sm zend n'a lieu qu'au milieu d'un mot, c'est-h-dire que le groupe sm, 
pour devenir km, doit necessairement etre precede d'une voyelle qui fasse partie 
du radical oil se trouve sm. Si, au contraire , sm est initial d'un mot, la 
sifllante dentale disparalt, et la nasale labiale subsiste seule. Cette regle, dont 
je n'eusse pas indique l'existence en ce moment, si elle eta dii se trouver expo- 
see plus tot dans mon Commentaire: repand un grand jour sur un mot frequem*  - 
ment employe dans ce qui nous reste des livres religieux des Parses, et qu'il 
serait autrement difficile de reconnaitre sous la forme nouvelle que le zend lui 
a donnee. C'est to radical, sanscrit smri (se souvenir, commemorer) qui, en vertu 
de la regle que je viens d'indiquer,  , perd sa siffiante et devient en zend mere. 
On voit deja qu'il doit se confondre avec mere, qui est identique au sanscrit 

' Ci-dessus, Observ. sari' Alph. zend, p. CX,Sner  9  Ci-dessus , Ibid. pag. CXXXVIII, note 62. 

i. 
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mri (mourir); et dans le fait, les Parses modernes n'ont pas toujours clairement 
distingue -c,es deux mots. 	 ._ 

Je trouve dans le Vendidad-sade les formes suivantes qui , malgre leur res-
semblance avec des mots derives du radical mri (mourir ), doivent cepen*dant 
se rattaeher a star/ (se rappeler ). Ainsi on lit au xue chapi6 du lacna : 

w .450,fELG .E.040 	.46,0 .4ire ...itIlaueja.i.,A, ..st)J.4 . u fib v.S.:  ce que 

Neriosengh traduit par Rit W: ti 4-12 : 4n-qqIuauFrkf-ffl., et Anciue tit , . a% ec .4°4  
. tons ceux qui prononcent votre parole 6. n Id mareliti est exactement le sans-
crit smaranti (premiere classe), moins le s; ra bref qui precede L nasale ti 
s'est change en e, comme nous avons remarque que le fait "avait lieu* pour les 
suffixes ant, mant, etc. II faut seulement, ainsi que nous l'indiquerons plus bas 
dans une note speciale , donner plus d'extension a l'observation que nous avons 
faite ci-dessus 6, car elle s'applique souvent aussi aux desinences anti des verbes, 	' 
qui, sont d'ordinaire en zepd ati. 

C'est encore a ce radical que se rattache le mot mareiito ( ceux qui comme-
morent), en sanscrit smarantah, nomin. plur..du participe present du meme 
verbe. Ce, mot4  que nous trouverons au commencement du xxxe chapitre du 
Yacna, est exactement entendu par Anquetil , qui le traduit par le verbe pro-
noncer, et plus exactement encore par Neriosengh , qui donne penser, mailer'. Ii 
faut y rapporter encore le meretii du second chapitre du Vendidad , lorsque Or-a.. 
muzd invite Djemschid a rappeler et a porter dans le monde sa parole et sa loi 6. 
A n'en jnger que par le son, ce mot est identique au sanscrit mrita, et au zend 
Wilk, qui se trouve un certain nombre de fois dans le Vendidad avec le sens 
de tort, Je ne doute pas cependant qu'il ne vienne du radical smri, et je ne 
suis incertain que sur l'orthographe de mereta, que nous trouvons ecrit ma-
rita dans rates mareta, qui pent etre un compose, . prononce par le maitre', 
on qui nous donne un subjonctif moyen (smardta). Les manuscrits varient sur 
rorthographe de ce mot; dans le passage meme que nous citons, le n° 2 F 
edit merna. Toutefois, gull y alt dans ce ;not un guqa, ce qui me paraitrait 
difficile a expkquer, ou bien que le gatta soit aussi inconnu a ce mode qu'il_ 
I'est en sanscrit pour le participe, ce n'est pas is robjet principal de cette dis-
cussion. II nous suffit d'avoir mo*tre que le sens de se rappeler, eommemorer, 

3  Ms. Anq.-no 2 F, pag. 27g. Vendidad,saa, 	Les mss. donnent tons la tame orthographe. 
pag. 35o. 	 0  Vendidacbsadi , pag. 123.. 

4  Ci-dessus, Observ. sur r Alpb. rend, p. cxxV. 	7 Vacua, me chap. n° a F, pag. 158; Vendi- 
3  Ms. Anq. no 2 F, p. 212. Vend.-sade, p. 209. 0  dactsade, pag. 85. 	• 	 , 
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est la veritable acception de mereta. Je ne citerai plus que le derive marethrdm , 
• Faction de se rappeler,  , de commemorer, * dans ce passage : A i A  

. 	.;1.41311.1) 	.U6 .i.AUJJay)3A4 4.1UJJAJI 	uq .4ft)E.i504 ..14\i‘Ei6E/AS; 
c'est-k-dire, • Faction de prononcer et d'accomplir la pure loi.  des Mazdayacnas 8, P 

mot forme du meme radical mere et du, suffile thra (neutre thr.em) , et que nous 
verrons bientot joint a la preposition fra, et ecrit avec deux 'd, dans framerethrem, 

l ai ui a le meme sens 9. Avec le suffixe tar (sanscr. tri), on forme framerdd , arac-
cusatifframereldrem, ou pint& peut-titre framareldrem, mots qui seront exa-
mines prochainement, et que nous ne citons ici que pour montrer a combien 
de derives ce radical a donne naissance 10. Enfin , le sanscrit smriti Se retrouve 
aussi en zend avec cette meme alteration dans le mot framereiti (souvenir),  ". 

J'ai cite ces derniers mots, sur I'analyse complete desquels je compte reventr 
a mesure qu'ils se presenteront dans le texte du Yagna , pour faire voir que le 
radical smri avait, en zend, perdu si completement sa sifflante, que cette lettre ne 
reparaissait pas , meme lorsqu'elle se trouvait dans des circonstances favorables a 
son changement en h. En effet, l'on a fra-mdreiii, et non fra-hmereiti;comme 
l'analogie de ahmdi pour asmai,. etc. semblerait I'exiger. II est cependant un cas 
on it semble que la sifflante dentate se retrouve dans la preposition qui precede 
le radical. Ainsi au IlIe carde de Flescht de Taschter on lit : 

.t 10 e
.
. 	.ssye . GEts,v.uoy > 3.00.ue...4600,tiow.u) . Gdavoss .; 41)111404113 
.

t.stElju 

4.40.4.14.13.14 .41,1A63/1341635 ..91.13,40)33.1.10 .1041/.1.16 •JiMPJAte .60rt, 

Anquetil traduit : • Je fats Izeschne a Fastre Taschter, eclatant de huniere 
• et de gloire. Si les productions (de la nature) meurent , les animaux dotnesti- 
• ques, les bestiaux, les hommes, etc.". * Mais ii est bien evident que la traduc- 
tion veritable doit etre : • nous adorons I'astre Tistrya , lumineux , resplendissant, 
* qu'invoquent les troupeaux , les animaux domestiques et les horrunes. * Le 
mot zend ctaora se retrouve clans le sanscrit sthdurin, 6 cheval qui porte des far- 
• deaux. * Dans le Zend Avesta , ctaora designe les hetes de somme par opposition 
a pap (les animaux en general et les bestiaux en particulier). Ici, nous tradui-
sons mareitti par invoquent , quoique le sens propre soit commdmorer ; mais ce 
qui merite surtout notre attention, c'est is sifflante qui termine la preposition 
paitis, en sanscrit prati. En reunissant en un seul ces deux mots paitismardriti , 

a Vispered, xne cardg ; Vendidad-sadC p. too. 	n Vendidad-sadg, pag. 3o3, 553. 
• Vendidad-sade • pag. 59, 227, 512. 	 12,Ms. Anq. n° 3 S, p. 496. Zend Avesta, 
06  Ibid. pag. 18, 74. 	tom. II, pag. t88. 

• 
• 
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outre qu'on retrouverait le sanscrit pratismaranti, on aurait un mot dans lequeI 
les regles de l'orthographe zende seraient rigoureusement observees, pui que la 
sifflante s precedee des voyelles i et u subsiste devant m. Je dois rem rquer 

/ 

cepenclant que la sifflante de paitis appartient peat-etre plata a as preptsilion 
paiti qui, con me. nous l'expliquefons plus tard, a frequemment en zend nne 
siMante, de sorte qu'on a paitis et paiti:comme paith et pairi, comme nis et ni. 
C'est , je crois , la meme sifflante qui, en sanscrit, suit prati tombant silr un j 
mot commencant par un k; seulement l'emploi en est beaucoup plus otendr 
en zend, et l'usage qu'en fait le sanscrit n'est que le reste d'un systeme plus" ancien 
et plus complet. II n'etait pas moins utile de citer, dans cette discussion suo 
le radical smri ( zend mere), l'exemple de l'Iescht de Taschter, parce qt., s'il 
ne prouve pas que Ie s de paitis se soit detache de smareziti, ii nous fournit au 
moins un nouvel exemple de l'espece de modification que ce radical a subie en 
zend, et qu'il nous donne une occasion de rectifier une traduction inexacte 
d'Anquetil. 

Le fait biers constate de la suppression de la sifflante dentale devant m, lorsque 
le groupe qui en restate commence un mot, peat servir a expliquer un terme 
tres-important, en ce qu'il repand un grand jour sur un des procedes d'apres 
lesquels parait s'etre formee une partie de as conjugaison zende. Ce mot est 
mahi, que les manuscrits donnent frequemment avec un I long, par suite d'une 
sorte d'augmentation de la voyelle finale , a laquelle i et u sont queiquefois sou- ). 
raises. Je n'hesite pas h voir dans mahi la premiere personne plurielle du verbe as 
(etre), laquelle est en sanscrit sniah , et serait, dans le dialecte vedique , smasi 
(nous soznmes), comme M. Lassen l'a fait voir le premier pour la desinence mah 
des verbes (premiere personae present actif) ". Une fois constatee l'existence 
du masi des Vedas comme terminaison des verbes actifs a la premiere personne 
du pluriel, rien nest plus facile que d'en conclure le zend maid, qui en derive 
par le changentent de s en h. Aussi etais-je depuis longtemps arrive a ce resultat 
dans.  le cas ou mahi est une desinence verbale, comme dvaddaycimahi (nous 
invoquons), ne"maqycintahi (nous adressons notre hommage ), ve're'zydmahi (nous 
accomplissons ) , etc. Mais le rapport de mahi avec le verbe auxiliaire nous sommes 
ne me parait pas aussi facile a reconnaitre. Il faut, pour l'apercevoir, se faire 
une idee nette de la portee de la regle expos& tout a l'heure, relativement a la 
suppression d'un s dental precedent m et initial d'un mot. Au reste, le passage 
suivant, dans Iequel mahi (ou mahi) seul repond a sumus, mettra ce rapprochement 

• 
" Voy. 	Ind. Bibl. tom. III, pag. 85. Conf. Siddh. Kaum. pag. 445 r°.  

• 
_ 	 _ 
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dans tout son jour. Au xne card) du Vispered, le pretre , apres avoir prig pour 
la prosperite , l'abondance et la fertilite des provinces, ajpute ces mots : 

Ityiy.i4ort, 4,0).tuT....ti ..uti 41.»3144.a.wtt
...
t5. 	..9%) 4141=5 ..ucti6,0,41 

—i(1.13416 4)0'4 WIYAr)tirt, .14043  •GPu WQYAC)Ort, .1£0,Ya-0  .6)1.143  
Anquetil traduit : a les hommes qui naissent, qui engendrent , par les saints 

qui sont, par ceux qui ont Me, ces lieux dans lesquels je suis; etc.". a Mon but en 
ce moment n'est pas de determiner le rapport de ce texte avec ce qui le preCede ; 
je me contente de sous-entendre a pour le bien de, » et je traduis litteralement : 
a virorumque et natorum et qui, nascentur sanctorum , qui illi erant, qui illi 
a sunt, qui nos sumus. a Nous ferons observer d'abord qu'il y a dans ce texte up 
fait de syntaxe tres-remarquable : c'est, apres le pronom relatif du pluriel, le 
singulier cam (sanscr. ayam). II. semble que le pronom indicatif soit mis a ce 
nombre pour marquer de la maniere la plus generale les etres dont on pule, 
et que si I'on eitt dit ydnghd clad heiiti (qui hi sunt), Cent etc designer ces etres 
d'une maniere plus precise %III ne le fallait pour exprimer cette aidee a qui 
a ont ete , qui sont. a Quant a la derniere proposition, ydnghd vadm mahi,' elle 
est parfaitement reguliere, et nous y trouvons, avec le pronom vadm pour 
vayam, le verbe mahi pour le vedique smasi, sanscrit smah (nous sommes). 

lk Si notre analyse de mahi est exacte, et si ce mot est bien le verbe auxiliaire 
smah, ii faudra en dire autant de la desinence mahi de is premiere personne plu-
rielle des verbes a la forme active. Nous pourrons donc admettre qu'en zend la 
premiere personne plurielle est formee, 10 d'un tradical qui a subi les diverses 
modifications par suite desquelles it devient susceptible d'être conjugue suivant 
le theme des diverses classes dans lesquelles sont ranges- les verbes; 2° de la 
premiere personne plurielle du verbe auxiliaire mahi, pour le sanscrit smah (nous 
sommes). II semble meme que cette formation remarquable n'a pas etc comple. 

' tement inconnue des copistes; car ii n'est pas rare de rencontrer la desinence 
mahi separee par un point du verbe qu'elle modifie. Cela a dii meme etre ton- . 

	

3  Vendidad-sadi 5 . pag. i o3. Ce texte est tres- 	pour le sanscrit djan, oil is formative hyamana. 
incorrectement in par notre manuscrit litho- . 	en sanscrit syanina, se joint immediatement 
graphic; je le rectifie par la comparaison des 	au 'radical zan, dont le n final se reporte sur4la 
autres manuscrits. Au lieu de zanhyamnananm, 	voyelle, d'oe. l'on a un a nasal (an), sequel joue i 
finsere un a d'apreo l'autorite du n° 3 F, p. 42, 	peu pres le role de l'anusvara necessaire devant 
qui, d'ailleurs, lit en trois mots djanm haya 	h. Les mots aim, anghin? sont des Icons eni— 
mansnannacha. C'est 	une forme interessailte 	demment fautives que le fi° 3 F et le n'5 S, 
du participe du futur moyen du radical zan, 	pag. 5g6, remplacent par aern et anyhgn. 

• 
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jours ainsi dans l'origine, et ce n'est que par is suite des temps que is desinence 
maize a pu se joindre au theme conjugable du verbe. Autrement le s de smasi-, 
se trouvant precede d'une voyelle , aurait ete soumis a la loi du changement 
en h; et du sanscrit vedayd-smasi en un seul mot, on ei‘t eu vaddayci-hmahi. Pour 
que la suppression de is sifflante s'explique, ii faut necessairement admettre 
que smasi a ete isole du mot auquel ii devait ajouter la notion du verbe etre a la 
premiere personne plurielle. 11 y a plus : si telle est Bien rorigine de mite form,40 
verbale, ii faut, meme sous le point de vue philosophique , suppose; un moiii4.4 
out les deux parties qui la composent furent concues isolemen4e contraire a eu 
lieu en pali, ou la desinence de rimparfait et du parfait a la premiere persomie 
plurielle est evidemment composee des memes elements qu'en zend. Le 1ybe 
muxiliaire smah perdant sa finale , suivant le genie particulier de 0 islialecte , 
change la premiere sifflante en h, qui est &place et qui suit le m, d'apres 
un principe orthographique auquel je ne connais pas d'exception en pali. Ainsi 
patch (cuire} fait a la premiere personne plurielle de l'imparfait, a l'actif apa-
tehamha , et au moyen apatchiimhase, formes on nzhci et mhasd sont evidemment 
des alterations, rune de smd, sans doute pour Smah (pour smas), et l'autre de 
SM4a, qui est le moyen du verbe auxiliaire vedique smasi. 

- 	NOTE P. 	 .. Y.  

Sur le changement de cis sanscrit en tiqh zend. 

(Observ. sur l'Alph. zend, pag. cxvm.)- 

Les permutations diverses que subit la siffiante dentale sanscrite d'apres les 
lois de l'euphonie zende soot, sans contredit , un des faits qui jettent sur la 
grammaire et surjetymologie des mots zends le plus de lmniere; c'est pour cela 
que je me suis attache a en determiner les limites avec le plus de precision 
qu'il m'a elk possible. IVJais je n'ai pu donner tous les exemples propres a de-
r ontrer 1es regles que j'etablissais , paice que ces exemples se representeront 
en foule dans la suite du Commentaire, et que les exposer dans mes Observa- 
tions preliminaires, c'efit ete grossir ce 	travail 	de 	textes qui se seraient 
ainsi trouves reietes deux fois. II y a ce,pendant quelques faits sur lesvels 
je prendrai la liberte d'appeler Fattention du lecteur, moms de crainte qu'on 

• 
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ne me reproche de ne pas les avoir apercus, que parce qu'ils ne doivent se 
presenter que dans les parties du Yacna qui ne peuvent voir le jour aussi promp-
tement que je le desirerais. Je ne prendrai de ces faits que les plus importants, 

4 savoir, le changement de as en dogh, et les consequences qu'on en peut firer 
pour eclaircir quelques points de is dedinaison : ce sera la matiere de cette note. 
Tindiquerai ensuite l'existence d'une autre permutation de la sifflante dentate 
sanscrite, que je cherche a rattacher au fait du changement de s en It. Enfin, 
j 	dirai quelques mots de l'absence du visarga en zend, particularite dont j'ai 
omis de faire mention dans vies Observations preliminaires. Ces deux derniers 
points feront l'objet special des deux notes suivantes Q et R. 

Nous avons dit dans nos Observations sur l'alphabet , que quand d long prece-
dait un s dental suivi d'une autre voyelle qui ne s'opposait pas a l'insertion do 
la nasale devant h, cet d long devenait en zend do, de sorte que la syllabe 
sanscrite ds se transformait dans la langue zende en do§h. Nous axons donn6 
meme assez d'exemples de ce fait pour que nous puissions le regarder comme 
solidement etabli. Mais nous n'avons cite qu'en passant une des consequences les 
plus importantes qu'on en pent 'firer pour eclaircir quelques points interessants 
de la dedinaison. On trouve frequemment clans les textes des mots qui, au lieu 
d'etre terrnines par un a. bref ou long, comme on devrait , s'y attendre s'ils 
etaient des nominatifs pluriels masculins ou neutres de noms substantifs d'un 

erne en a, ont une desinence do#116 qui semble les rattacher a une forme 
abso 	en as. 11 n'en est rien cependant ; et comme dojh-1 i , explique par les lois 
euphoniques indiquees dans notre texte , repond au sanscrit dsah ou dsas, on 
doit y reconnaitre les nominatifs pluriels de noms masculins, usites dans les 
Vedas, comme r Ic iu11N: brcihmaqdsah pour brdhmandh, ou brdhmatzds du sans- 

. crit classique. M. Bopp a deja fait cette remarque dans sa Grammaire compa-
rative, et l'a prouvee par la citation d'un mot unique lb tyg.iise) vg$ vehrlidoght i , 
qu'il traduit par lupi et lupos ' ; les 	exemples que j'ai deja indiques dans la 
note 63 de l'Invocation , et ceux que je vais titer, empruntes a des portions 
tres-variees des 'lyres zends ,.mettront ce fait dans tout son jour, et leur 
n2mbre suffira pour montrer que j'etais deja arrive, par l'examen des textes, a 
la meme opinion. 	. 

Cette forme en cio06 sert a caracteriser le nominatif et l'accusatif pluriel des 
noms en a, de la meme maniere que la desinence a, qui n'est qu'un debris d'une 
ancienne terminaison plus complete, et qui est le plus souvent employee pour ces 
deux cas. Nous devrons done dormer des preuves de l'usage que font les textes • ' Vergleich. Gramm. etc. pag 26h. 

I. 	NOTES. 	 • 	 k 
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de doghti avec dune et l'autre valeur, c'est-i-dire comme nominatif et accusatif 
pluriels masculins. 	. 

Nous verrons bientot un exemple du nominatif dans le mot lb vais.n)).g. 
vidadveighd, au commencement du xe chapitre du Yaena, qui sera explique 
prochainement. En void un autre du mot yazata (Ized) au nominatif pluriel 
masculin, emprunte au vie cardd de l'Iescht de Taschter : 	‘ 

	

v 	,.. 
,,e,nre ..n13541.0 .41.44.4A1 As$4611sa; ..1.)'  ,i1.1J12:11i ..1/4 	..veve' 

.
2.5 

Asyi, ..0131,ssre ..s4AGAisi .14141).so ..14„msotts5.ssyt, 10.3414 ..s.44..0 .13 
s 	_ 

Je traduis ce texte : v si les hommes me rendent un culte avec le sacrifice on • v mon nom est prononce, de meme que les autres Izeds celebrent le sacrifice on 
v mon nom est prononce.. bans ce passage, yazatcioulto est le nominatif pluriel 
masculin du theme yazata dont les Parses ont fait Ized, et qui signifie : 0 etre 
v digne dii sacrifice, on etre- adore.. Le theme yazata, qui, dans d'autres pas:  
sages, sect, de nominatif et d'accusatif pluriel, %rend id la desinence as, laquelle 
avec l'a de /a forme absolue devient ds, et qui, se repetant, selon l'explication 
de M. Bopp', sous la figure de l'O' zend pour le ah sanscrit, plareT dental enire 
deux voyelles , et le force de se changer en h precede de #. -  

Nous verrons ce'meme mot plus lard dans ce texte du Ydcna . 1063: Le 
.11.4.0.0120 44,5)044 .411, .1404yjeautt5 aim, c'estk-dire, v tons 1 ,, . •( : 
• qui donnent le Bien, pugs 3. v Ce texte est interessant pour la graakmaire , a uttist, 
de la reunion,  des diverses formes du nominatif pluriel, formes auxquelles ii 
ne manque que is plus alteree de toutes , celle qui est en a,. c'est-a-dire qui 
est identique, an theme. En effet , nous y trouvons la desinence é des pronoms 
dont vicpa suit la declinaison , desinence qui parait composee de Fa du theme 
et d'un i. Le mot achatan6, qui est employe aussi frequemment a Faccusatif, a 
is terminaison as changee en o, laquelle, en sanscrit, appartient egalement a 
Faccusgif et an nominatif des noms de la deelinaison imparisyllabique. Cette 
desinence as repetee deux fois , comme nous le•pensons avec M. Bopp , carac-
terise yazatdo.  ghti. Le pronom yoi est d'une formation 'analogue a vicpd , avec 
cette difference que, au lieu de se fondre avec i en d, Fa du theme a subsiste 
a part, et s'est augmente en 0', ou bien , si Fon vent, que cette desinence i s'est 
jointe immediatement au nominatif singulier masculin. Enfin, dans vaghaddo 
nous avons un nominatif pluriel de ces noms rares en ds, qui suivent le theme 

• 
1  Ms. Anq. no 3 S, pag. 498. — 3  Vendidad-sade, pag. 542; ms. Anq. no 6 S, pag. 239. 

to 	 , 

• 
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de la declinaison des noms en a, et dont nous avons fait connaitre c l'existence 
par notre analyse du mot multi°. La diphiliongue zende do representant un cis 
sanscrit, vaoludcio reviendra a vasudds ,  (qui donne du hien ), ou , en admettant l'in, 
terprttation que nous avons propos& pour ddo (science) , s qui sait le hien. * Or, 
vasudds , en sanscrit, serait tout aussi bien le nominatif du pluriel que celui du 
singulier d'un adjectif forme d'un radical en d long. C'esteaussi pourquoi le.mot 
va§huddo (qui se trouve au nominatif singulier) a la meme desinence au nomi-
u, if pluriel, dans le passage remarquable que nous venous de citer. Ajoutons 
qu'on trouve concurremment va§huddo§ho , qui doit signifier a qui donnent le 
* hien , * et qui , ramene 'au sanscrit ddsah pour dith , pent etre le nominatif 
pluriel avec la desinence dope • , dont nous nous occupons en ce moment '• 	. 

L'adjectif vicpci, dont nous citions tout a l'heure le nominatif pluriel- vicpd ,. 
prend aussi cette desinence do§hci dans ce passage du xxxne chapitre dii. Yana: 
.Gdvitt .44103.4ty3.41./4 .c...A14,1 .11tygusej.W.b .a,mx_ty ..bertIA,O, 
ce qui parait signifier: * O vous tous , Devas , vous en etes l'origine par le vice 
a de votre cceur 6. * Nous le .trouverons encore au mix' chapitre du Yacna, 'en 

. 4 rapport avec le mot izgyjEmv...itio )0,y * bien favorables 6. * Enfin, le mot 
qui forme la principale portion du nom d'Ormuzd , ahura, prend lui-meme' 

to desinence et devient ibuigAsi>ty.ti ahurdo§hd , que fon ne trouve que 
9.1x fois, a ma connaissance , dans le Vendidad-sade , une fois dans un passage. 

di i 	du Yac,na , • on Neriosengh persiste a p'enser qu'il s'agit d'un nom au 
singulier ' , ainsi que dans un autre texte du xxxie chapitre du Yacna , on la 
presence du verbe .1Ecyja.  ag/ien (erant) ne permet pas de dou‘ter que ahurdo§hO 
ne soit au pluriel 6. Cette conjecture est confirm& par la presence du Mot 
Aiv.53E.1.1G qui est le nominatif pluriel maseulin de l'adjectif dont nous con- 
naissons le nominatif singulier et le genitif mazddo. Compare a va§huddo cite plus 
haut, mazddoctcha a-de ,plus la desinence c pour s, qui reparajt, attiree par le 
tcha, quoiqu'elle soit déja, fondue dans le do. pour ds.  	. 

4  Verulidad-sade , pag. 72; ms. Anq. ii° 2 F, 	6  Vendidad-sad i , pag. 425; ms. Anq: no 2  F, 
pag. 139. 	 pag. 35o. Notre manuscrit, lithographie lit mai 

s Vendalad-sad g , pag. 216; ms. Anq. no 2 F, 	tout ce paisage, et entre autres le mot hazao- 
Tag. 227. Cette phrase renferme un pronom 	saogh6 , ainsi que le fera 	voir l'analyse pie 
tr4s-remarquable ya s ( vous), dont M. Bopp 	nous en donnerons. 
n'a paw parle dans ses observations, d'ailleurs 	7  Vaadidad-Saa, pag. 1 7 4; ms. Awl. no 2 F, 
si interessantes, 	sur 	les pronoms ( Vergleich. 	pag. 216. 	• 	• 

• Gramm. pag. 199 ) , et dont nous nous occupe- 	B Vendidad-sacle, pag. 2 10 ; ms. Avg. no 2  Fi,  
rons plus tard en detail. 	 pag. 214. 

. 	 k. 

• • 
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COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
Je n'ajouterai plus que deux exemples du nominatif avec cette desinence ; 

je crois devoir les citer ici , parce qu'ils sont empruntes a des textes interes- 
sants. Je veux parler des mots vaqtrdonghO' et urviipiion9116, que je Es dans It 
rve cardd de rIescht de Mithra. Voici ce texte, auquel nous comparerons uti ' :. yr  

sage analogue du r cards de l'Iescht des Ferouers , et qui se trouve imme,  • 

	

ment apres celui-  qui..z  est relatif a la marche de Mithra au-dessus de 	, 

tagnes, cite ci-dessus, note N, pag. lxvj. 
t 	' 

.aw‘tyaire 4pts.ttp>>c33 .0.UJJ.12...111.11.0 .1w.t.s.:•Ai .GEo3,1 'rt.., 

..•/.140.11/5 ..1robt,tt5.,A;) .Euslq ..454)ala•iej ..k1>0)16•1o ..u>0)•) . 	. ,, \, 	,s, 	. 
' 	4  ..W.huZy . .140,t4.1,u .1.0,44.16.33.4, .0,111 .11,6,t5410  . JJ.61 .if 

Joly .1t QyArEAM &WO ) 	.1tJJ)JAJL, 	..M) 	.A.T.
‘ 

 . ;AT(' 	101E41MT/ 	lt,,,,,,e,  
• -1.3,t1p4t) 

Anquetil traduit ainsi ce passage : « Mithra fait que les biens deineurent 
a dans l'Iran; ii procure la tranquillite aux riornbreuses ames de l'Iran. Sur 
« cette montagne elevee (ou it reside) , sont des paturages abondants; l'eau hi •  I - , 

a faisante multiplie les troupeaux qui sont dans is bouche du Va 
Ii y a , dans le texte, quelques points peu importants sur lesq 
pas encore fixe; cependant je puis déjà dire que la traduction 
etre tres-inexacte. Voici celle que je proive de lui substituer, e 
en satin pour qu'alle soit plus litterale : « tunc omnem constit 
a.beneficus, in quo rectores eximii , antiqui , antiquas Arias (j . 	, 	' 	. 
« minant; in quo montes excelsi, muftis-pascuis-vestiti , aquosi , pabulum bovi 
« praebent,' quorum e faucibus valles largas-aquas-habentes exeunt. a La pre- 
miere proposition de cette periode a ete expliquee plus haut a la fin de la 
note K, pag: lxj...La seconde , yahmya 006'6, est an peu plus embarrasses; mais 
j'y reconnais avec certitude les deux mots cdctdro et rdzayenti. Le premier est 
le nominatif pluriel masculin de cdctcir, en sanscrit ccistri (celui qui gouverne) ; 
le second est le radical sanscrit rddj a la roe classe, ou a la forme causale ; son 
sens propre est a ils font briller. a On pourrait aussi lui dormer celui de gou- 
verner, a cause du rapport que le sanscrit rddjan (roi) presente avec ce radical 
rddj. Mais je ne me rappelle pas d'avoir vu en tend le mot rddjan dans les textes 
que j'ai Ins jusqu'ici; c'est khchathra et khchaya qui expriment dans cette langue 

' 
9  Ms. Anq. n° 3 S, p. 518; n° 4 F, p. 587. --- 10 Zend Avesta, torn. II, pag. 206. 	• 

. 	 _ 
ad, • 

• 
• 

   
  



'NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	lxxvij 
ridge de roi. Cette consideration m'engage a conserver au verbe rdzayenti sa 
signification primitive; et je dois ajouter que la traduction qui en resulte est 
tout a fait dans les Wes familieres aux textes ,zends, on ii est tres-souvent 
part f de i' eclat et de la splendeur qu'un Ized ou qu'un chef repand sur un pays. 

Entre les deux mots que je viens d'expliquer,  , doit se trouver le complement 
du verbe rdzayenti; je le vois en effet dans paoiris irdo. Le premier de ces deux 
mots est un accusatif pluriel feminin de paoiri, que je regarde comme une con- 

-action de paoirya qui se presente tres:frequemment dans les textes avec le 
sens de premier. II y a en zend un- nombre considerable d'adjectifs de cette 
espece qui se ressemblent beaucoup, et dont rorthographe est si peu uniforme, 
qu'on est souvent dans un assez grand embarras pour faire un choix. Sans 
entrer ici dans une discussion qui m'entrainerait trop loin, et qui, d'ailleurs, 
ne se fera pas longtemps attendre, je dirai qu'on doit trouver, dans les diverses 
formes pduru, paouru, pdurva, paourva, pOurvya, paourvya, pdirya, paoirya, les 
deux adjectifs sanscrits puru (abondant) et pdrva ( premier). De ces deux ad-
jectifs dont la forme zende est pciura (on paouru) et pdurva (on paourva), 
viennent deux autres derives, run forme de p7rourva avec le suffixe ya, paour-
vya, et ayant le sens de premier, l'autre contracts, a ce qu'il me semble, de 
cc dernier adjectif et obtenu par le retranchement du v, paoirya, ou bien, ce 

ui n'est pas moins vraisemblable, derive du meme radical que les mots puru et 
area, mais forme avec un autre suffixe ; ii se prend dans les memes accep- 

tio 	ie paourvya. Si le lecteur adopte ces distinctions, que je crois fondees, 
nous rattacherons l'adjectif 'de notre texte a paoirya, qui fait a l'accusatif 
singulier masculin G.Mwej  paoirtm, par contraction pour paoiryern, 	au 

• )16genitif singulier masculin puluaa a 	Jae) paoiryelle, etc., et qui, consequem- 
ment, devrait faire a raccusatif pluriel feminin paoirydo..11 n'en est rien cepen-
dant, et cet adjectif est traits au pluriel feminin comme s'il etait primitivement 
terming par i, et fon a paoiris, que les deux manuscrits des Ieschts ecrivent 
par un i bref, ce qui me parait fautif. Si, en effet, paoiris est, comme je le 
suppose, une contraction de paoiryclo, cette contraction ne peut avoir lieu 'que 
par la soustraction de I'd de paoiry4s, forme sous laquelle nous devons nous 
representer le mot dans son etat primitif. Or, ii est tout a fait conforme aux 
lois de la langue zende que paoirys devienne, non pas seulement paoiris, mais 
encore paoiris, rallongement de l'i (element du y) compensant la perte d'une 
partie de la desinence. Reste le sens de cet adjectif, qui d'ordinaire est celui 
de premier; mais je crois pouvoir lui donner, comme a paourva, les diverses 
acceptions du pdrva sanscrit. 

   
  



lxxyiii 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 	• 
. Le ;mot auquel se„rapporte cet adjectif paoirts est irdo, que j'ai d.#1 transcrire 

tel que le donnent nos deux manuscrits des Ieschts, mais que je propose de 
remplacer par (Awl& airydo, accusatif pluriel feminin du mot airya, que nous 
savons etre le nom propre de l'Aria ancienne. Ce mot, que nous trouvons dabs le 
compose airy i chayanem, est primitivement un adjectif, c'est-a-dire le sanscrit "Vzi 
arya (excellent). Ii est employe en zend comme denomination geographique, 
tandis qu'en sanscrit c'est le mot drya, dont la premiere voyelle est longue ,,,,• 
qui figure dans I'ancien nom de l'Inde, Arydvarta; mais, en sanscrit meme, I 
mot arya -se retrouve dans un des noms du soleil , Aryaman, que ttous rappro-
cherons plus tard de son homophone zend. Je dis que airya est, dans le prin-
cipe , un adjectif; et en effet le dernier carde de l'Iescht de Taschter nous en 
fnurnit la preuve dans le texte suivant , que je transcris a dessein avec ses va-
riantes d'orthographe. 

£c 	logy ..14634
.
091 	.16)>/110144...2, 11AW/J4,1 .1pat_tys , wly is.u),Illti, 

Ar.4._.
# 	isAIJJE 	.1f.m.uv•ti 	logy 	.93.0. ,e1 	.13>>.wity. 	,Esm.i/

4 
 J 	.1EJJ4 

• 

Anquetil traduit assez bien : #( que les provinces de l'Iran 	4,.-  , , ....• i r0 
N les provinces de l'Iran lient le Barsom; que les provinces 	-.: .- 	t. 	• ..!. 	• 	. 
#( ce qu'il faut faire cnire.. II serait plus exact de dire: ## q 	

, 	,r 

#, lui le Barsom, qu'elles fassent cuire pour Iui un animal; ## , 
cuper id que du mot airydo. L'orthographe que je viens 
seule veritable ; elle se retrouve trois .fois dans ce meme passage qm - se r • # - 
sente au xvie, carde de l'Iescht de Behram, a pen pres- tel qu'il est donne par 
le n0.1 S. Le n° 4_F lit au contraire une fois EUIJJ/A arydo, et une, autre fois 
EUIJJ4i4J41/.1.1 arayaydoklecons qui, jointes a. irtdo et .a erycio de la phrase citee 
tout a rheure , nous donnent quatre manieres differentes ,, mais que je crois 
toutes egalement fautives , d'ecrire airydo. Or, si je. cite en ce moment ces va-
riantes, c'est pour montrer combien les copistes sont peu constants dans la 

ii Ms. Anq. n° 4 F, pag. 562;m° 3 S, p. 5o8; 	ctaranaygni, sans doute pour ptgrg... ( Cf. n° 4 F. 
les deux manuscrits lisent ftrinayg 4 ; je retablis 	pag. 835.) C'est encore d'apres ce second pas- 
le,gr'i qui est plus conforms aux lois de la con- 	sage que je its papiim ( pecudem), au lieu de 
jugaison. Je me fonde d'ailleurs sur un autre 	paptchtink , qui parait derive de patch ( cuire ), 
Iescht, celui de Behram ( xvne cardg), oil _ce 	. mais que je ne puis analyser, a moms qu'il ne 
passage est repete et oh le n° 3 S, pag. 610, lit 	faille lire mina m de pactu ( rad. patch, self!' tu) . 
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maniere d'ecrire ce mot, et, par suite, pour raniener le 'into de notre texte a 
airydo."Cela pose, on m'accordera facilement que le mot provinces doit etre 
sous-entendu ; ce sera dainjheiv6, nominatif et aecusatif pluriel feminin de damn- 
§hu7 forme avec un vriddhi de la vo-yelle finale du -  radical,,resolu devant la 
desinence ii (pour as) u. 	 . 

II ne nous reste plus a expliquer que aurva paourva, dont le premier est 
difficile, parce qu'il est fort rare. Neriosengh, au /1.0  chapitre du Yacna, le 
lladuit une fois par prahrichta , et c'est d'apres lui que je l'ai rendu par exi-
mius. Mais tant qu'on n'a pas ramene un mot zend a sa forme sanscrite, ou 
qu'on ne l'a pas rattache a une racine zende dont la signification ne plisse faire 
difficulte, on dolt toujours etre en doute sur son veritable sens. Ce que je 
crois pouvoir avancer, c'est qu'on doit distinguer ce mot de urn (large), de 
urvdn et de urun (time), et enfin de aurvat (cheval). II efit ete interessant de 
pouvoir retrouver ici, soit seul, soit eti composition, le mot aurvat (cheval), 
et de voir dans notre texte une allusion a ces rois cavaliers qui paraissent 
avoir joue un grand role dans l'ancienne Asie. Mais je ne crois pas qu'on soit 
autorise a identifier aurva avec (Arcal. Le premier de ces deux mats a son theme 
en a ,'et c'est ce caractere meme qui s'oppose a ce qu'on retrouve aurva en sans-
cr't; car autrement il ne manque pas dans cette derniere langue de mots corn. 
iencant par ary (en zend army), et l'on a entre autres arvdtch, et son derive 

4 	"tchina (recent), iesquels expriment une idee qui donherait une interpre- 
tation 	's-satisfaisante des mots ccictcir6 aurva paourva, . des rois recents et 
. anciens. . On aimerait a regarder aurva paourva comme un compose eopulatif, 
et a traduire notre proposition : a in quo reges recentes-et-antiqui antiquas 
. Arias provincias illustrant. . Mais il faudrait avoir dans aurva le tch radical, 
de meme que nous aeons aVcitchi. (le, midi) de avdtch. 

Je passe les mots garay45 berezaiito, ou, comme ecrivent souvent les manuscrits , 
bdrezerito, qui signifient . les montagnes elevees, . pour arriver a l'adjectif pdaru 
vactrciogho, compose de pOura (abondant) et de vactra (plaine). Ce dernier 
mot , qui signifie aussi vdtement, me parait designer les plaines en -taut quo 
couvertes , ou , litteralement, revdtues de vegetation, par suite d'une de ces ana-
logies de sens qu'on retrouve frequemment dans les langues anciennes. Reuni 

• . 

	

" M. Bopp n'a pas panie de ces formes des 	bre de mots qui prennent un vriddhi, comme 

	

notns en u, et ii ne s'est °coupe que de celles 	napu, qui fait nap4v6, et une augmentation 

	

qui prennent un guna, et de celles qui clan, 	analogue du radical se reconnait quelquefois 

	

gent 1%voyeile finale du radical en v devant la 	meme it l'accusatif ,singulier;,nous en parle- 

	

desinence. II y a cependant un certain nom- 	rQns ailleurs. 	, . 

   
  



lxxi. 	' COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
a l'adjectif pOuru, vaOra fait un compose possessif, . qui a beaucoup de plai-
n nes, . et, avec la desinence qui fait l'objet de cette note, 'Aura vartrcifghd, au 
pluriel, en rapport avec garopi (les montagnes). 

Vanalyse quo nous venous de donner de ce mot nous fournit une 1;c:tune 
correction pour un passage analogue du ler  carde de l'Iescht des Ferouers , qui 
se lit ainsi dans le n° 3 S : 

'w .6.13 ..u)to.be+,1 	.00.1ite
\
O ..9u,m4y34.ue.tiumi .40,y lirr 

ALA .Gipts.ton03.1.0 .90.y.0 4E0334, ..wre lufy.sitet,1 ..4.444).00 .4 

. 4  .,1).0. a  .1.113eilg  Az ye ...110,11.64JJALe 	..utacEpp.itIl 	..upi)e 	.Jr4:0 

- 	 11  .1111404A1$(11• 	gyA6.14032.4) .Itykkojirasul4 

Anquetil traduit: t, Tout cela (existe) pour la gloire et ''eclat des (Ferouers). 
Je Conserve, '6 Zoroastre, la terre etendue dgnnee d'Ormuzd, qui est grande 

. et large, qui porte beaucoup de choses pures; (la terre) qui, dans tout le 
it monde existant (par ma puissance), porte des vivants et  tletor 

CE . niontagnes elevees sont des paturages abondants, leap  mulfipiie,„,,,, 
n'acheve pas de transcrire la traduction d'Anquetil, parce qu'il lie a tort c 
phrase a une proposition qui doit s'en detacher,  , quoiqu'elle false 	, 
rensemble de la periode, et je presente comme plus fideie la traducti.- 
vante : ,t illarum (des Ferouers) lumine splendoreque, cot 	ay. 	"s 
tt tra, terrain largam , ab Ahura datam, pm (est) maxima 	• 	— 	vs ca a; 

quw sustinet montem pulchrum; que onmem mundum existentem sustinet, 
. viventemque, mortuumque, montesque qui excelsi (sunt) multis-pascuis- 

- . vestiti, aquosi.. On trouvera en note quelques obseriations destinees h jus-
tifier cette version nouvelle; les donner dans ce texte, ce serait detourner trop 
longfemps l'attention du lecteur de l'objet principal de notre recherche ". Notre 

" Ms. Anq. n° 3 S, pag. 566 ; n° 4 F, p. 716, 	proposition precedente comme le veut Anquetil. 
717, Les deux manuscrits lisent le premier yd, 	Ce sont deux.noms a 'Instrumental : raya vient 
yao; c'est evidemment une erreur qu'il faut 	de ri, que nous avons déjà vu dans l'adjectif 

	

_ corriger. Les deux mss; ont actavanMm, que je 	raivat, et gargnanghti de qargnangh , explique 
corrige egalement. 	 dans notre Commentaire. J'omets les mots, d'ail- 

	

" Les deux premiers mots de ce texte appar- 	leurs interessants et qui seront expliques plus 

	

tiennent evidemment a la proposition a la- 	turd, jusqu'a bareihri, etc. Ce mot est le nowinatif 

	

quelle nous les faisons rapporter, et non a Is 	singulier d'un nom adjectif en tar, qui au fe- 
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examen doit en ce moment exclusivement porter sur va'ctrdva#A4 , que je pro-
pose de remplacer par vactrtio§hti. Je crois que ce mot -a ete regarde a tort 
comine un adjectif forme de vactra avec un suffixe vas. Cependant , ',Arne 
danl cette hypothese„ on ne peut expliquer que par une erreur de copiste les 
deux a longs de vactrelvarih6. 

Je' reprends la suite du texte emprunte au lye cardd de l'Iescht de Mithra, 
dont la fin va nous offrir un nouveau terme on nous pourrons remarquer 
remploi de la forme qui fait l'objet de cette note. Nous trouvons d'abord le 
mot dfelitt ; , qui est un adjectif forme du substantif dp (eau) avec le suffixe at, 
indiquant ici la possession. Ce mot signifie done a qui ont de l'eau.. II taut 
seuletnent remarquer que le p du substantif dp a ete change en f, par une 
raison qui m'est restee jusqu'ici inconnue. Le mot khdthro presente une doublq 
difficulte. D'abord ii est presque toujours ecrit dans le Yacna , dans le Vendidad 

et Neriosengh le traduit par . bonheur, sa-et dans le Vispered, avec un e..  .z, 
« tisfaction , a d'autres fois par noarriture. Nous trouverons bientot ce mot dans 
la suite du Yana, et nous essayerons de justifier ce dernier sens, qui se concilie 
aisement avec celui de . Bien-etre.. II est, au reste, possible gull faille admettre 
l'existence de deux mots, I'un ayant un e.....?, 

 , parce que sa forme primitive est 
✓,1,9 su, I'autre ayant 	kh, et se rattachant au radical sanscrit MITA  khdd .(man- 

Eger), duquel on peut d'ailleurs tirer aussi le mot qdthrent, par suite de la con- 

illittlatlikvient thri, pour le sanscrit tri, l'i final 	rons plus bas, dans is note Q, de quelle utiliti 
s'abregeant, et le t s'aspirant. Le zend bargthri 	peut etre la connaissance de ce mot pour l'expli- 
signifie done a cello qui porte. a Je traduis le 	cation d'un autre terme zend quit est beaucoup 
zend paraos • comme un genitif de pare, qui de- 	plus interessant. Le leeteur remarquera Vadjee- 
vrait s'ecrire A la forme absolue poem, ou plu- 	tif djum-icka, ( viventemque) de dju, une des 
tot !Aura, l'action dap &ant, dans quelques cas, 	formes du sanscrit C.v. lest A cette transfor- 
semblable ;I cello du v, et forcant le change-. 	mation du radical que se rapporte le partieipe 
ment de l'a qui le suit en o, surtout quand cet 	zavanananm ( genitif pluriel ), que i'on tiouve ' 
6 devra (par l'action de l'epentbese par exemple) 	C la fin du ler cardg de l'Iescht des Ferouers. 
etre suivi d'un u. Outre quo nous avons quel- 	Si ce mot n'etait pas suivi de tcha, on l'ecrirait 
ques autres genitifs de noms en a, termines 	plutOt djUm. Enfin on trouve le mot bgr'gzant6 
par aos, la presence du mot prirahg ( pulchri) 	( dont rams. est semblable au nomin.) , dans 
au genitif ne pout laisser aucun doute sur le 	son vrai sens, 	en rapport avec larayac-Icha; 
cas de paraos. Le radical qui reste apres qu'on 	mais reuni A ce mot par le reiatifyd, au nomi- 
a retranche la desinence , me parait identique 	natif masculin singulier, an lieu du 'pluriel 
41 sanscrit parts, dans le sens de montagne. An- 	qu'exigerait la concordance. Le dernier mot 
quetil , au contraire, le traduit par beaucoup; 	("Tonto est explique dans -la • suite de }'analyse 
mais it est oblige de faire de prirahe un subs- 	eonsacree a l'exemple emprunte au iv* card/ de 
tantit, ce qui me parait inadmissible. Nous ver- 	l'Iescht de Mithra. 

I. 	NOTES. 	 1 
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fusion du 	...y,  et du 	lih. Mais une difficulte plus grave, c'est celle de la desi- 
nence S. Si ce mot est, comme je le crois, le complement direct defrddhayene, 
ii semble necessaire de lire ldicithre'in, tout de meme que nous avbns frequem-
ment qdthremilans le Yacna. II me parait difficile de sortir de cette difficuhe , a 
moins de supposer qtte friedhayene est un imparfait passif a la troisieme per-
sonne du pluriel , dont is desinence ne differerait de celle de l'actif que par la 
voyelle finale 1, de memo que le singulier ne differe au passif de l'actif que 
par la voyelle a, qui se joint au t, caracteristique de is troisieme personne. 
Cette formation, si elle pouvait etre confirmee par d'autres exemples, serait 
sans contredit fort remarquable. Le t de is desinence sanscri le anta serait tombe 
au moyen,comme•cela se voit a l'actif, oil an (en zend en) est pour ant. Seule-
pent é, voyelle finale du moyen et du passif, aurait persiste en zend a un 
temps on elle disparait en. sanscrit. En un mot , l'imparfait moyen se distin-
guerait du present de la meme voix par l'absence du t, et les desinences du 
present et de rimparfait actifs et moyens seraient, a l'egard l'une de l'autre , 
dans le rapport exprime par is liste suivante : 	. 

3e personne plurielle present de ractif eriti,•— du moyen ente. 
3° personue plurielle imparf. de l'actif 	en, — du moyen ene. 
In un mot, khdthrd, dans cette hypothese, resterait au nominatif, et l'on 

traduirait : « les montagnes ont ete donnees comme nourriture a is vach 	: ..: 
je dois avouer que cette formation , qui est inothe en sanscrit, ne 	... 
verait pent-etre pas une seconde fois dans le Vendidad-sade. II y a ds .' . 	) 
lieu de croire- que la voyelle finale é a ete ajoutee au mot frddhayen 'lila 
prouonciation, et qu'elle aura passe ensuite de is prononciation dans nitrlio-
graphe. La difficulte n'est done que dans Ididthrd ; j'ai du en avertir le lecteur, 
en attendant clue la comparaison de quelque texte nouveau nous donne la 
solution de ce probleine. 	 - 

- 

La proposition s'aivante est bee a mile que nous venons d'expliquer par le 
relatif yat. Je le regarde comme etant en rapport avec garayd (les montagnes), 
et en composition avec le mot djafra a (instrumental. Le relatif yat est a la 
forme absolue, et, comme tel , capable de tons les genres et de tous les nom-
breS. Nous pourrons done traduire, dans cette hypothese , . quorum e fauce , 
ou, 4 e faucibus, . puisqu'il est question de plusieurs montagnes. B. me semble 
qu'on obtient un sens plus satisfaisant, en faisant rapporter yat a garayO, qu'en 
lui dormant pour antecedent airyd chayanem. Anquetil nous apprend que djafta 
vent dire « bouche, gorge d'une rnontagne , D et M. Bopp derive tres-bien quel-
que part le mot djafna (qui ne ,differe de djafra que par le suffixe, et qui est 

   
  



NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	ixxxiij 
le mot propre pour signifier bouche), de djap (parler). Le mot suivant, vairyo, 
est ordinairement transcrit dans Anquetil par Var; c'est rexpression la plus 
generale pour indiquer une vallee avec de ream courante. On peut le rattacher 
au radical vri (entourer), on meme y reconnaitre , moms rallongement de la 
premiere voyelle, le sanscrit vdri (eau). Ce substantif, d'un usage pen frequent 
dans les textes, est ici en rapport avec radjectif urvdpoionuh6 dont Anquetil a 
fait un "Kim propre OuroudpO. Je ne doute pas cependaut gull ne faille tra-
duire cet adjectif d'apres ses elements connus, savoir, um (large), dont la voyelle 
finale est changee en sa semi-voyelle correspondante devant tine voyelle, et 
dpu'onahO, que les observations qui font l'objet de cette note demontrent suffi-
samment repondre au sanscrit dpdsah. Or, dpdsah, dans tin compose possessif, 
serait le nominatif pluriel masculin vedique d'un mot dont le theme serait en a.. 
Cette decomposition nous conduit a urviepa,« celui qui a des eaux larges, . et au 
pluriel, urviiptioiohd, adjectif qui confirme d'une maniere assez heureuse la 
theorie que nous avons avancee stir les nominatifs pluriels masculins en donahq. , 
J'ajouterai , relativement a is traduction de cette derniere proposition, que je 
rends le verbe histeriti par exeunt, comme s'il y avait ucehistetiti, qui est 
commun dans ce sens. J'y suis conduit par l'explication que je donne de yat 
djafra. Mais on pourrait aussi regarder ce dernier mot comme un pluriel, et 
traduire : » quorum fauces stant valles multum aquosx, » ou, . dont les gorges 

sont des vallees qui ont de larges eaux,.» en prenant histeriti (stant) a peu 
pros afimie un synonyme de heriti (ils sont).  

Au reste , les observations que nous avons faites tout a l'heure sur le sens 
primitif de urvdpdort§h6 n'empechent pas que ce mot n'ait pu devenir la desi-
gnation speciale, et consequemment.le nom propre d'une vallee et d'un fieuve 
celehres. Ce mot est donne pins d'une fois en cette qualite clans les Ieschts , 
notamment dans ilescht des Eau 	", et dans celui de Taschter deux fois 1°. 
L'exainen de ces passages serait ici hors de propos; nous pourrons y revenir 
plus tard. 

Quant a raccusatif en dongh6 , nous en trouvons un exemple frappant dans le • 
xxx° chapitre du Yacna , morceau tres-remarquable par le nombre des formes 
anciennes qu'il fournit. II est ecrit de is maniere suivante: 4.6.2.35-us ..turt, 
.1.ty.krE.w.htnti;  ...3 , et Neriosengh le traduit bien rrf 4N.R.I Frit 

-74174:, TITc'est-a-dire, » les deux choses que Mazda a donnees aux iloinines ". 1 

15  .4nd Avesta, torn. II, pag. 171. 	 " Vendidad-sadi, pag. 175; ass. Aug. no 2 F,  
" Ibid. torn. II , pag. 189 et 196. 	 pag. 211. 

. 	 1. 

   
  



lxxxiv 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
IlTaut toutefois remarquer que machycionghd , quoiqu'iI soit traduit dans la ver-
sion de Neriosengh par un datif, dolt repondre a un accusatif, parce que, en 
zend, le verbe cid (donner) veut ses deux complements a ce dernier cas. • 

L'adjectif witama, que les Parses et Anquetil regardent comme un quali-
freatif qui est ordinairernent attache au nom de Zoroastre , et qui devient un 
nom propre , mais qu'il traduit neanmoins par excellent 18 , se 	trouve aussi 
a l'accusatif pluriel avec cette desinence : 1•QyAribsii4sswep, cpitamelonnh6 ". 

Les exemples que je viens de produire suffisent certainement pour etablir 
('existence de cette terminaison , qui est restee en zend d'un frequent usage. 
C'est un nouveau trait de ressemblance que presente cet idiome avec le dialecte 
des Vedas. J'ajouterai que, dans cette note, je me suis servi indifferemment du 
Arno ou du a g, pour la transcription de cette desinence cionjko. Tai du suivre 
l'orthographe des divers manuscrits auxquels j'empruntais les exemples pi-exiles. 

	

. 	 . 

	

. 	 NOTE Q.• 

Sur le changement de s en q, et sur quelques-denominations geographiques. 

(Observ. sur l'Alph. zend, pag. cxix.) 	 • . 
...• 

Cette note est consacree a faire connaitre une modification importante de la 
siffiante dentale F1 sa, dans son passage en zend. Le lecteur est prig de la consi-
derer comme tine addition aux remarques que j'ai faites sur la lettre zende ey h, 
en. taut que representant un s devanagari. Les observations auxquelles va donner 
lieu cette modification de la sifflante ,. justifieront peut-etre suffisamment la 
place que nous donnons ici a cette note. 

On rernarque assez souvent dans les textes zends, soit comme initiale, soit 
comme inediale, une combinaison de consonnes qui presente quelque difficulte, 
si l'on n'a recours, pour I'expliquer, qu'aux permutations euphoniques exposees 
dans nos Observations pr"eliminaircs. C'est le groupe J..ie__ qy auquel nous avons 
du donner place dans notre tableau des combinaisons des consonnes zendes. Si Fon 
appliquait uniquement a tons les cas on se montre ce groupe la loi du chante- 
Merit de sv devanagari en eZhangement dont nous reparlerons a la fin de cette 

• 
18  Zeno( Avesta, tom. I, ae part. p. g, note 1. — 19  Vendidad-sade, pag. 363. 
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NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	btxxV 
note) , ii se trouverait bien des circonstances oil ii serait a pen pres' impos, 
sible d'en rendre compte d'une maniere satisfaisante. Nous allons.en donner quel-
ques exemples , et nous commencerons par le cas oil le groupe qy est medial. 

fin rencontre plusieurs fois dans le Vendidad-sade le snot sity.44.6s.we_fil 
nemdqycimah4 ', ou .eu.i.mGmwe..110 nemalydrnalti, comme reerivent le plus 
souvent les manuscrits, soit qu'ils separent, comme notre Vendidad-sade, la de-
sinence mahi (ou mahi) du mot nemaqyd par un point, soit qu'ils la joignent 
immediatement a ce mot'. D'autres fois le mot est coupe differemment, nema 
qydmahi 5, ou encore en trois parties, nema qyd mahi ''. La glose de Neriosengh, 
quoiqu'elle fournisse peu de secours sous le rapport grammatical, puisqu'elle tra- 
duit dans un passage ce mot par aleikohikei a rends hommage ; . nous apprend _ 
toutefois que nous devons y trouver le namas sanscrit , que nous savons etre et 
zend nem& De plus, la desinence mahi (oil nous voyons, ainsi que dans 10 vethi du 
duel , une confirmation des principes que nous aeons poses cur le changesnent 
de la sifflante dentale en h) nous montre que nous devons avoir un verbe a 
is premiere personne plurielle de l'indicatif present. En isolapt ainsi d'un cote 
make, de l'autre nema, it nous T-este la syllabe .s.u.).)e4aquelle est a expliquer. 
Mais d'abord , si la totalite du mot nemaqydrnahl est un verbe au temps et a ist 
personne que nous venons d'indiquer, la .voyelle longue de la syllabe qyd ne fera 
pas difficulte , parce que, devant la desinence,  mahi (sanscrit classique mah), 
l'a des verbes dont la conjugaison admet cette lettre doit etre allonge. Cette 
voyelle nous apprend seulement que le verbe dont ii s'agit ici ; est , ou de la 
premiere , ou de la quatrieme, ou de la sixieme, ou de is dixiesne dasse, en un 
mot, de rune de celles qui ne joignent les desinences au radical que par rinter-
mediaire d'un a. D'un autre cote, en isolant nema de qydmahi, nous n'avons 
pas du nous dissimuler que nous alterions, d'une maniere assez grave, le theme 
du mot dont le nominatif est nenui (pour le sanscrit namas), et qui fait, dans 
ses cas indirects, nernagh. Comme nem& nemagh se ramene au sanscrit namai; 
de sorte que si nous voulons re trouver namas dans nemaqycintahi, ii faut que 
nous le divisions ainsi, netnaq-yd-mahi,'en admettant nemaq comme le represen-
tans du sanscrit namas. En poursuivant cette supposition, nous trouverons 
que le nemaq-yd-mahi zend serait le namas-yd-masi du sanscrit ancien , c'est- 

1 Vendidad-sad i, p. 493. Le re i F, pag. 841, 	3  Vendidad-sadi , pag. 66; ins Avg no 3 5,_ 
iltromme le Vendidad-sade. 	 pag. 8o, 162; n° 6 S, pag. 62. 

	

I,  id. pag. 3o8 et 3o9; ms. Anq. no 6 S, 	4  Vendidad-sadi, peg. 310. Dans ce passage 
pag. i 44 , 	2 46; 	no 3 S, pag. 162 et 164; et 	les trois autres manuscrits lisent en un set& 
no 2 F, pag. 257 et 259. 	 . 	, 	Toot dernagyolmaki.  

• 

   
  



lxxxvj 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
a-dire is premiere personne plurielle du present de l'indicatif d'un verbe • nomi-
nal, derive de namas au moyen de la formative ya (savoir, namasydmi). 11 resulte 
done de cette analyse, que le e.....:, zend, au lieu d'exprimer ici le groupe 
sanscrit sv, comme nous rayons fait voir dans nos Observations preliminarres, 
et comme nous le demontrerons a. is fin de cette note par un exemple lres-
significatif, ne represente que la sifflante dentate sanscrite, et que Awe....  
gya est ici pour gi sya. 

Mais pour etre admise, cette loi euphonique a besoin d'etre demontree par 
plus d'un exemple; car si elle est vraie, elle doit se reproduire dans un cer-
tain nombre de cas. II faut done essayer de ramener au sanscrit sy celles des 
combinaisons de q avec y qui nous ont paru inexplicables par la loi du 
ehangement de sv sanscrit en q zend. Par exemple, je trouve dans le Vispered, 
au nominatif pluriel, le mot,ao,..s.uaa 	uzddqyamana, qui se lit au genitif 

du meme nombre 41411G.$),),)&_:ku,)5) uzddqyamnandm 5. Le premier de ces 
deux mots est sepal-6 en deux parties dans notre Vendidad-sade, et it l'est de 
meme deux fois crans le n° 3 du Fonds. Le n° 5 Supp. reunit les deux portions , 
mail les lit d'une maniere tres-remarquable, une fois 4,143).uott5> uzddyu- 
mancadim, et rautre fois 44 GJAJJVA) uzddhyamna. Or, si I'on compare entre 
elles butes ces leeons, on ne sera pas longtemps a se convaincre que nous 
devons trouver dans ce mot, apres le'retranchement de la particule az pour ay 
(qui serait en sanscrit ud pour at), le sanscrit ddsyamdna, on le participe du 
futur moyen du verbe dd (donner); et, en supposant que ce participe prenne 
en zend une signification passive, notre analyse se trouvera confirmee par le 
sens du texte, on ii est question d'offrandes presentees avec pure-to, ou de-• 
vant etre presentees avec purete. Je n'hesite done pas a regarder comme fonde 
le rapprochement que je viens de proposet, et .ii considerer comme le participe 
du tutor du verbe 'id, le zend ddqya-mana pour le sanscrit ddsya-mdna. Cette 
remarque me parait meme de quelque importance , en ce que les futurs avec 
la desinence AJJae.....zyg ne sont pas communs en zend, ce qui vient de ce 
que, dans le Vendidad par exemple, le texte emploie d'ordinaire le subjonctif 
au lieu du futur. Je remarquerai en outre, pour en tirer tout a l'heure une 
consequence utile dans la question qui nous occupe , is variante interessante 
du n° 5 du Supplement, qui remplace le e......q de notre Vendidad-sade 	pp 
l'aspiration veritable ou par un 0 h. 	 • 

• . 
• 5  Vendidad-sacle , p. 8g et 9o; ms. Anq. no 3 F, pag. 31 et 33; no 5 S, pag. 592 et 593. 

frgewm-z.....,-.0,...0,4  • 

   
  



NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	Jxxxvij 
J'omets a dessein ici plusieurs au tres cas oil le groupe JJe......F est employe, 

et oil it .me parait tout a fait incomprehensible sans notre explication; comme 
je me sers de la loi du changement de s en q, pour rendre compte de ces faits 
inem'es, je ne pourrais les indiquer ici sans•aexposer a faire un paralogisme. 
Je ne dois presenter d'abord que les exemples on oozy se montre claire-
ment comme le remplacant de sy. 

Parmi ces exemples , les plus frappants, sans contredit, sont ceux on ce 
groupe qy est initial, notamment dans les diverses personnes du subjonctif du 
verbe auxiliaire as (etre). En effet, si qy zend represente le sanscrit sy, nous 
devrons voir ce groupe dans la forme que le zend aura donnee au sanscrit 
sydm, sydh, sydt, etc. Or, c'est ce qui arrive toujours pour tie verbe, et-  ja-
mais peut-etre loi euphonique ne s'est trouvee verifiee par une serie plus' 
reguliere de preuves. Commeneons par la premiere personne : au lieu de sydm 
(sim), nous trouvons en zend 6

i
44t4yem 6 , on I'd long du sanscrit s'est change 

en f e, ainsi que nous l'avons remarque autre part. La modification la plus 
ordinaire de I'd long du devanagiri devant m est le zend * a, de sorte que nous 
devrions avoir qyam. Mais ii est en meme temps permis de remarquer le curieux 
rapport que presente le qyem zend avec l'ancien satin s;em, une fois admise • la permutation de s en q. 

La seconde personne est E.u.we_zycio, pour le sanscrit sydh ou syds, t.su do 
lend representant ds final sanscrit. Jo la trouve dans cette courte proposition 
qui fait partie du xLe chapitre du Yagna :.6£0232,u ..sAlt,131AWAte,  11 TO •,44" 
.p.th4Je......,

Aut,16,1Emito, ce qui me parait signifier litteralement.: . sic to nobis 
.- vitaque ossaque sis '. . J'examinerai autre part jusqu'a quel point on pout 
adopter avec certitude la lecon du manuscrit que nous suivons, laquelle con-
siste a separer actem de tdoctchd, que notre manuscrit lithographie lit en un 
seul mot .,w00.1E.AutpVicoMA$ actelltdbfichd. Il me suffira de dire en ce moment 
que aclem me parait au singulier, comme gayac-tchd (la vie), que tdoctchd est un 
pronom au duel signifiant 4 et ces deux choses, . et que le tout revient a . la 
. vie, i'os (pour dire le corps) et ces deux choses; . le pronom etant mis au 
duel pour indiquer que celui qu'on invoque doit etre a la fois ces deux choses, 
la vie et le corps 8. 	 .. 

	

endidad-sade , pag. 394; no 2 F, pag. 339. 	8  Le mot gaya, qui se rencontre tres-fre- ' 

	

idad-sade, pag. 312; ms. Anq. no 2 F, 	quemment dans les textes zends, est, selon mei, 
pag. a65. Je suis la lecon du no 6 S, pag. i 49 , 	interessant, en 	ce 	gull 	fournit un 	nouvel 
qui se are acteln du mot suivant. 	 exemple d'un fait que nous avons deja rem'ar- 

   
  



lxxxviii 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
La troisieme personne est e......ut)e_

yi
d! pour le sanscrit sydt. On la trouve 

assez souvent dans le xr..ne chapitre du Yaena, et Neriosengh lui-meme is traduit 
deux fois exactement par le sanscrit bhavdt et bhilycit 9. La premiere personne 
du pluriel devra etre JAIG.b.u.we_zycimci, et c'est aussi qycimd qu'on trouve'plu-
sieurs Lois dans le Yaena. On le volt, entre autres, dans cette phrase du xxxe cha-
pitre que Neriosengh traduit assez exactement: Au6JAhme...:6A,A4 .414 • ..wvt:t....) 
V-4 q'-"4 .4.4 kZrrcfrM:VFrr:, et qui signifie plus litteralement encore : t et puis- 
. sions-nous etre a toi ".. La seconde personne du pluriel est ..t.up.uwe...Flitti 
poursycita, et la troisieme est icJo.  e4yen, oil nous retrouvons la meme modi-
fication de la voyelle (qui devrait etre ,v, a), que nous avons remarquee a la 

.premiere personne du singulier ". 
Les mots que je viens de •citer demontrent, je crois, jusqu'a l'evidence la 

proposition qui fait l'objet de cette note. On pent regarder Comme un fait 
positif que le s dental sanscrit suivi de is semi-voyelle y, outre qu'il devient 
h, d'apres la loi exposee dans notre texte, se change encore en e....2: et que 
consequemment ii faut se garder de chercher uniquement dans le groupe J.t...,,  
le sanscrit svy. On peut meme dire que quand e......q precede la semi-voyelle y, 
it n'est clue bien ,rarement le representant du groupe sanscrit sv. 

Si ces principes sont le resultat d'observations exactes, nous devrons nous 
en servir pour 'rendre compte d'un certain nombre de mots assez embarras-.  
sants. Par exemple, on rencontre dans le Yaena, au xtve chapitre , le mat 

- ittf4J ise....? rapport avec le substantif tanu, au genitif rmu.35,u)>1.43,  tanvac- 

que, saVoir, la facilite. avec laquelle se permu- 	que ce mot a une tres-grancle importance, en 
tent les lettres dj et g.'Le radical sanscrit djiv 	taut que servant a former le nom propre Kaio- 
( vivre) 	ne 	s'est 	guere conserve 	entier que 	morts. Quant au radical c/ju et zu (qui n'en est 
darts radiectif djivya ( vivant on vivifiant), qui, 	que l'adoucissement), nous avons déjà constate 
au reste, est assez rare. Dans tons les autres 	l'existence d'un verbe dont nous avons trouve le 
cas, ce radical devient c/ju et zu, ou dji et zi, se- 	participe present moyen zav-ana. Ce verbe, avec 
Ion que la voyelle ou la semi-voyelle est retran- 	ses diverses formes, sera examine plus Lard en 

• chee , ainsi que l'a remarque M. Bopp, qui a 	detail. (Voy. ci-dessus note P, pag. lxxxj.) 
compare le grec 	'.fic,) A la forMe djaydmi qui 	9  Vendidad-sadi, pag. 35o, et no 2 F, p. 28o 
serait le gam du radical devenu dji. Je suis d'au- 	, et 381. Add. Venditiad-sade , pag. 3o5 et 31i. 
tart plus dispose a admettre ce rapprochement, 	Ce mot est quelquefois emit ;kat av 	s 	h. 
que le substantif geya (la vie ), substantif qu'il 	10  Vendidad-sadi, pag. 174; ms. 
ate faut pas confondre avec celui dont nous con- 	p. 2 1 o. Add. Vendidad-sadg . pag. 3 
naissons raceusatif gaim -cps), me part& etre 	F, pag. 264. 
forme du radical die, perinute en gi et affecte 	11  Vendidad-sadi, pag. 328 et 4 2 	3. Anq . 
d'un guna attire par le staxe a. Nous verrons 	no a F, pag. 393 et 342. 	 . * " 	. 	
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NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	lxxxix 
ichit ". La desinence ydo doit d'abord repondre a la syllabe sanscrite 	yds. 
Si fon vent trouver dans les deux ti...e sanscrit sv, on aura svasvy, et pour 
theme svasvy, qui pourra passer pour le pronom sva redouble, une fois au 
radical, une seconde fois au feminin. Cependant ce mot sera explique (rune 
maniere plus satisfaisante, si l'on admet que le e4xtedial ne repond pas ici 
au groupe devanagari sv, mais seulement a s, de sorte que le zend qaqycio sera 
pour le sanscrit svasydh. J'expliquerai de la meme maniere le datif JAALutar......,  
qaqycli, qui se trouve au xxx° chapitre du Yacna, en rapport avec le datif 
x3,301.9,4 tanuye". Le meme principe rend compte de la desinence AUJkle.......,  
qyd, qu'il faut regarder commie l'alteration du sanscrit sya, avec allongement 
de la finale a, comme dans hyd. C'est ainsi que je trouve 4.twei...ere yeqyci,. 
qui correspond it yehyd, derive de yasya; .mwel.)03vials, gentaqyd, que feeds 
avec e....5.1'apres notre manuscrit lithographic, en reunissant au theme la desi-
nence .i.t.we..zyci separee a tort par le,  copiste. On remarquera que tous les 
autres manuscrits lisent avec un 	kh, .u.IJJZ,,41,,wEeps gentakhyd". Cette 
derniere orthographe me parairfautive; Yen tire toutefois cette consequence, 
que c'est Bien comme gutturale aspiree que e.....zt employe dans cette occa-
sion , au lieu et place du oy h qui persiste dans les desinences hyd et he. 

Enfin je n'ajouterai plus qu'un mot pour prouver l'importance de cette /*le; 
•c'est le substantif )4J.t..±1 daqyu, ou )02,ykr, 	dainjhu, ou >wk....! ji 	da-ghu. On 
rencontre en effet concurremment toutes ces formes Clans les textes; et quoique 
l'autorite des Parses, ainsi que le sens general des passages on elles se trou-
vent, nous montrent que ces mots differents doivent tons egalement signifier 
proviriite, contree, it ne parait pas facile, au premier abord, de les rattacher 
au meme theme. Tout embarras cesse, au contraire, lorsque e....(4 est regarde 
comme une des permutations de la silliante dentale, et le mot daqyu est imme-
diatement ramene au primitif qui a donne naissance a duin§hu et a dajihu. II 
est seulement remarquable que les deux permutations de la sifflante dentale 
se trouvent reunies dans le meme mot, et servent a former deux themes diffe- 

10  Venditlad.sadi . 	pag. 65, 67; 	ms. Anq. 	de la meme maniere dans tous les autres ma- 

	

w a F, pag. 128, 131; no 6 S, pag. 62, 64; 	nuscrits, n° 6 S, pag. 118; no 2 F, pag. ao6 ; 

	

pag. 79, 81. Le no 2 F ecrit gary4o; 	no 3 S, pag. 13o. 
mais 	e lecture me parait fautive, et elle 	14  Vendidad-sadi, pag. 223; no 6 S, pag. 136; 
n'est.soutenue par aucun autre manuscrit. 	no 1 F, pag.• 242, et no 3 S, pag. 153. Nous 

" Vendidad-sade, pag. 173. Ce mot est ecrit 	awes vu de meme ci-dessus rat &lit khyitt. 
I. 	NOTES. 	 m 

• 

   
  



x.c 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 	.  

rents avec une seule et meme signification. Ainsi, de daqya on a au nomin. 
sing. .10),u 	daqyas, a l'acc. ,9.).).ea, daqyam, au gen. itpcJJ.e...))) 	da- 
qyhs , au gen. plur. 60)J.ie, 	daqyuncim; et de dajhu ou dainjha, au gen. sing. A 	• 
Atpitya..._154 	daphs ou .&(,)coty.kr 	dain§haus, au nomin. plur. 4002:t5 
&Vivo ' , lo.s.ves.kLy dan§ha'v6, et au datifii..)34 )01.t.n dajhubyt5. 

Si maintenant nous voulons retrouver en sanscrit le type de toutes ces 
formes, nous devrons supposer dasyu, dont is sifflante devient tan tot ez.4 , 
tantot Qy h, avec on sans nasale. Ce mot existe en effet dans la langue sanscrite, 
on it a le sens de ennemi, voleur, barbare, •significations au nombre desquelles 
nous ne voyons pas celle de province. Je ne doute pas cependant que le daqyu 

•zend ne vienne de la meme origine 	que le sanscrit dasyu. La difference 
des significations pent etre attribuee a la longue separation des idiornes. Peut-
etre aussi le sanscrit dasyu etait-il le nom indien des peuples qui, sortant des 
provinces ariennes pour franchir l'Indus et rallager les etablissements brahma-
niques de rInde hiperieure, recurent des habitants le nom d'hommes des provin-
ces, et par suite celui de barbares et de voleurs. quoi qu'ii en soit de cette derniere 
conjecture, les diverses formes drt zend daqyu sont suffisamment expliquees par 
leur rapprochement avec le sanscrit dasyu; et ce mot est une preuve nouvelle 
de la lurniere que petit repandre stir un terme difficile is connaissance de 
la regle que nous avons cherche a etablir. 	 • 
. 	Ii ne nous reste plus maintenant qu'a justifier ce passage de la siffiante au 
q, en d'autres termes, a tine gutturale. On pourrait remarquer d'abord que la 
permutation si connue du q palatal en k suffit pour indiquer is possibilite du 
changement de s dental en tine gutturale quelconque. Mais cette raisoi tiree 
de l'analogie de ces deux faits ne me parait pas suffisante, parce que cette ana-
ogie elle -meme est plus apparente que reelle. La sifflante palatale se change 
en k non aspire, et cela vient de raffinite constante qu'on remarque entre les 
palatales et les guttnrales : le changement n'a pas lieu, a proprement parler; 
d'une siffiante quelconque a k, mais d'une sifflante particuliere qui a tin rapport 
intime avec les palatales, a une lettre qui est elle-meme en rapporip-avec -piles, 
Dans les circonstances, au contraire, dont nous parlons dans cette riot., 
dentale devient, non pas une gutturale quelle qu'elle soit, mais WI 
aspiree; et si i'on pOuvait douter que cela fit ainsi , nous rappellerto 
manuscrits emploient frequemment dans ce cas le 6 kh au lieu du, 
derniere lettre, d'ailleurs, pent passer pour aspiree, puisqu'elle es 
en persan par une gutturale dont raspiration ne pent etre mecimuue. Cela 

64..., 	, 
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NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	xcj 
pose, la permutation de s en e.2.,levient plus intelligible, car nous savons que 
la modification la plus ordinaire que subisse la sifflante dentate, c'est qu'elle 
devient h; et tame cette modification est tenement reguliere en zend, que la • 
siMante dentale n'y existe au milieu d'un mot que soutenue par une consonne, 
ou que finale et precedee des voyelles i, i, u, ii, o, e, e. Elle,est plus facile en-
core a comprendre, si nous nous reportons au groupe meme on nous la remar-
quons , c'est-h-dire a ..1Je..4y, lequel se trouve d'ordinaire dans des mots on nous 
avons 4Jty hy. Aussi je n'hesite pas a regarder J..it4y comme derive de ,tool 
hy. La sifflante ne me parait pas etre devenue immediatement une gutturale 
plus ou moins aspiree; elle est devenue d'abord raspiree, par suite d'une modi-
fication qui a lieu dans un hes-grand nombre de langues. L'aspiree a pris en-.  
suite un caractere plus marque, et elle s'est changee en tine gutturale. Ce resultat 
me parait demontre par la coexistence dans la langue des groupes hy et qy; 
on voit en quelque sorte le second naitre du premier. C'est pour vela qu'e j'ai 
cru pouvoir rattacher a raspiree h cette particularite de l'euphonie zende. 

Je passe au second point que.j'ai promis de traiter dans cette note, c'est-k-
dire aux consequences qui resultent, pour l'explication d'un mot important, 
de l'application de la regle relative au changement de sv sanscrit en e.....( zend. 
L'emploi le plus ordinaire du e. 1q consiste, ainsi .que nous l'avons dep. dit , 
en ce que cette consonne est le substitut de la syllabe sanscrite sv. Ce change-
ment a lieu, selon toute apparence, par suite de la permutation de la sifflante 
en h (d'on l'on a hv), et par le renforcemen,t de raspiration, qui, devenant 
gutturale, absorbe la lettre v. Quoi qu'il en soit , cette permutation de lettres 
est une des mieux constatees de cedes que nous avons depuis longtemps recon-
nues, et nous pourrions en apporter un assez grand nombre d'exemples. Nous 
nous contenterons de citer, pour faire apprecier son importance, un des mots 

. les plus curieux dont elle puisse fournir l'explication.  
Ce mot est l'ancien nom de l'Arachosie, dont les Grecs appelaient les habi-

tants Xese'cenr, fa capitale Xectx.ows, et le fleuve Arachotus ". Anquetil n'a paS 
eu de peine a retrouver cette denomination celebre 	clans le diXieme des. 	. 
lieur crees par Ormuzd, 460J.•411, haraqaiti, que le premier fargard du 
VendidadA  ecrit de la maniere suivante : .64E .G*).e)3.1 .6.00.met.uly 
. 	me)...:a1,, c'est-h-dire , • Haraciaiti, fortunee, aux drapeaux eleves "..• Mais 

Is t 	n. Exped: Alex. 1. us, c. 23; Strab. 	1. vs, c. 25 (23); conf. Mannert, Geogr. der Griech. 
1. xv, g. 2 ( Tzschuck. tom. VI , pag. 168, 174, 	part. v, Pers. pag. 76 &Ft, 

	

176, 178, 179 ); Dionys. Perieg. v. 1o96; Plin. 	16  Vendideul-sade, pag. 1 20 ; ArlqUetil , Zend 

	

. 	 M. 

   
  



xcij 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
je ne sache pas que Fon ait encore rapproche ce mot, qui' est vraisemblable-
ment ici un nom de ville , du terme sanscrit Sarasvati, lequel designe une riviere 
hien connue dans le nord de l'Inde. Les lois euphoniques indiquees plus d'une 
fois dans ce travail me dispensent d'entrer dans de longues explications pour 
justifier ce rapprochement; le h initial de Haraqaiti remplace le s dental sans-
crit, et le q medial le sv. Mais ce qu'il est important de remarquer, c'est is 
convenance de ce nom donne a une vine, et par suite 1,une contree au milieu 
de laquelle les anciens connaissaient un lac, qui etait la source d'un fleuve ". 
Le mot Sarasvati ( feminin de saras-vat), et avec rorthographe.  zende Haraqaiti , 

. signifie en effet « qui a un lac ,.. ou dans une acception plus generale, . qui a 
. de Nan; . et si cette denomination s'applique bien a une riviere, on ne peut 
vier qu'elle ne designe aussi fort heureusement un district ou une Ole traversee 

'par un fleuve, ou voisine d'un lac. D'ailleurs, la riviere qui 	arrosait l'Ara- 
,,chosie se nommait egalement chez les anciens Arachotus; de sorte qu'en re ta-
blissant l'orthographe primitive de ce nom de lieu ,_on pourrait dire que l'Ara-
chosie etait traversee par la Sarasvati (Haraqaiti). Qu'un fleuve alt donne son 
nom a la contree qu'il fertilisait , c'est un fait ;ulgaire , et dont les textes zends . 
nous fournissent d'autres exemples. Dans un pays comme la Perse meridionale, 
l'existence d'une 	riviere 	est un phenomene capital , 	qui 	devient le 	trait 
caracteristique de la geographic de la contree; et it suffit d'un examen super-
ficiel des textes zends pour se convaincre de rimportance que le legislateur des,  
Ariens' attachait aux rivieres et aux lacs, dont les noms se representent a tout 
moment dans les prieres du Yagna et dans les Ieschts.  
• Maintenant, si je rapproche les deux mots Sarasvatt. et  Haraqaiti, et si je les 

ramene a une origine commune, je ne pretends pas pour cela que le nom de la 
Sarasvati alt etc transports de l'Inde dans la Perse, ou de is Perse dans l'Inde, pour 
designer, dans run ou l'autre de ces pays, un fleuve ou une province. Les de-
nominations de Sarasvati et de Haraqaiti me paraissent aussi nationales, parce 
qu'elles sont aussi naturelles, dans un pays que dans l'autre. Ten tire seu 	nient1 
la consequence que la langue zende a regne anciennement dans cet .,... 	' •  
Perse, puisqu'elle a laisse sur le sol des traces aussi visibles de son exi  
sans doute difficile, dans l'e tat actuel de nos connaissances, de fix M,':  
proximativement les limites geographiques,  de cet idiome. Mais o 	. 	

• avancer, qu'au nord le nom de la Sogdiane (cughdha), au nord-ou.. 	. . 
.  

. 	i 

	

Avesta, tom. I, 2°  part. pag. 268, et la note 1. 	prh lui, Amm. Marcell. I. XXIII, 	. 

	

17  Ptol. I. VI, C. 20 (Bert. pag. 195), et d'a- 	pag. 38s ). 	 ' ....., 	. 
4 	..^. 

   
  



NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	 xciij xenj 
l'Hyrcanie ( Vehrktina), au midi celui de l'Arachosie ( Haraquiti), sont des preuves 
aussi incontestables que nouvelles de la nationalite du zend dans ces provinces. 
Le triangle que formerait une ligne passant par ces trois points, laisserait cer-
tainement au midi, a l'ouest et au nord-esf plusieurs pays on cette langue a 
dii. fleurir. Mais it embrasserait deja la plus grande partie des contrees on les 
renseignements que nous a conserves rantiquite dassique placent-une nation 
puissante , celle des Ariens , nation dont le nom se trouve en zend comme en 
sanscrit, et pour laquelle le zend dut etre l'idiome national, comme il fut plus 
tard, pour les Perses proprement dits , l'idiome de la religion et des lois. Il 
comprendrait , en un mot, non:seulement ce que les anciens appelaient rAriane 
dans son acception la plus etendue , mais encore quelques contrees plus ou moms 
celebres , soit par leur fertilite, soit par le role qu'elles oat joue dans rhistoiret  
et qui, pour la plupart, portent des noms dont la langue zende seule pent rendre 
completement raison. Si , apres ce que l'on a pu apprendre du systerne propre 
de cette langue, et du degre d'affinite qu'elle presente avec d'autres idiomes , 
on pouvait un seul instant douter de son authenticite, et de rancienrfete de 
son existence dans les pays que nous venons d'indiquer sommairement, toute 
'incertitude cesserait devant le fait facile a constater,  , que des norm de lieux 
d'une grande importance, et jusqu'a ce jour inexpliques , sont interpret& par 
le zend, et temoignent ainsi de is maniere is plus evidente que cette langue 

.avait jets sur le sol de profondes racines. Ce n'est sans doute -pas id le lieu 
de traiter cette question dans tous ses details; cependant le lecteur me permettra 
pent-etre de lui signaler quelques denominations geographiques, avec l'explica-
tion que je crois pouvoir en dormer. L'importance de cette recherche, et la 
solidite de rargument qu'on en pent tirer pour appuyer les autres preuves que 
l'on possede deja de rauthenticite de is langue zende, me feront , je respere, par-
donner cette digression. 

Pour suivre, autant gull est possible, l'ordre des lieux, je commencerai par 
le nom d'une riviere considerable, le Helmend, qui arrose la province situee 
au nord-ouest de l'ancienne Arachosie. Le nom de ce fleuve est diversement 
edit 	ans les voyageurs modernes, -Wilt& Helmend et Hilmend , tantet Hermend , 
I ermand , et Hirmend; enfin, quelquefois meme Hindmend et Hendmand. Ce ne 
sont la que des varietes d'orthographe faciles a expliquer, et l'on n'a jamais 
dente que tous ces noms ne designassent un seul et mane fleuve. Un fait 

—tegal 	 ent admis sur rautorite de d'Anville, c'est que cette riviere est la menie 
que.le 'Enip.a,,,Pepc d'Arrien ". Ptolemee, qui ne nomme pas ce fleuve, fait cepen-

u Arrian. Exped. Alex. I. x v , c. 6 (Gronov. p. 159); d'Anville, Geogr. one. t.11, p. 287; 289. 
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xciv 	COMMENTAIRE S,UR LE YAcNA. 
dant. mention, dans la table de l'Arie, d'un- peuple qu'il appelle And Meta\  eV , 

et, selon l'ancien. interPrete, Etymandri ". Le nom du fleuve et celui du peuple 
ne sont certainement qteun seul et meme mot , et la difference de position 
ne peut presenter de difficulte grave ; elle vient de la grande extension' que 
Ptolemee a donnee a l'Aria proprement dite, province de laquelle, suivant les 
meilleurs geographes, depend, la Drangiane, ,qui confine a l'Arachosie 2°. Or, 
en meme temps que Ptolemee.attribue les Etymandri a rA.ria, Pline cite dans 
le voisinage de l'Arachosie un Hermandus ou Herymandus ", qui n'est autre 
chose que le IptiNtreoc de Polybe" et le Erymanthus de Quinte-Curce ". II me 
seuable que les geographes modernes, et entre autres Ortelius, Saurnaise et 
Barbie du Borne", out Bien fait de regarder ces diverses orthographes comme 
6lesignant un soul et memo fleuve, dans Arrien Etymandre, dans Pline Hermande. 
Les difficult& qui , resultent de ce que ce fieuve se montre a la fois dans le 
voisinage de l'Arachosie, shez les Evergetes, et dans l'Arie, disparaissent si l'on 
proud en consideration la grande &endue de son cours et la proximite de ces 
provinces entre elles. On trouve en outre, dans ces differences de lecture, une 
preuve, curieuse de l'anciennete des variantes tctuelles Hendmand et Hirmend 
(a..k-so.64b), en meme temps que, ces variantes elles-memes, resultant du eh/fn.:- 
gement ordinaire, du d en r, peuvent etre donnees comme de bonnes raison; 
pour conserver dans le texte d'Arrien 'Euibwaciipos, au lieu de 'Epti/Atudipor que 
semble. preferer Mannert", et dans celui de Pline Hermandus, au lieu de Ery- . 
manthus qu'Hardouin a cru devoir .y introduire ". 

Maisil yen a une meilleure preuve encore ; c'est que Forthographe de ce nom 
en pehlvi et en zend se rapproche, autant qu'on le pent desirer, de relle de 
'E•nfitutapos. On lit dans le Boundehesch que ft I Itomand-roud est dans to Sistan , . 

,9 P101. 1. vi, c. 17 ( Bert. pag. 1931. 	a Arrien, je croyais qua quelque &Mem mo- 
2°' Mannert, Geogr. der Griech. part. v, Pers. 	derne avait introduit dans le texte de l'Expedi- 

pag. 6g. 	 tion d'Alexandre cette lecon , au lieu de fan- 
21  Min. I. vs, c. 25 (23). 	 cienne 'E.nip,a,y400c. 	N'ayant a ma disposition 
" .Polyb. I. xs, c. 24 (Schweigh. tom. III, 	que deux editions, Celle de Gr,ouovins 'et relit 

pag. 382 ). 	, . 	 d'Amsterdam (1.757), je ne pouvais rifir- 
45  Curt. I. VIII, c. 9, so. 	, 	 mer a regard des editions modtrnes. M=dit 
21  Salinas. in Solin. pag. 828..Solin a Ent- 	a eu la complaisance de les colkationiter pour 

manilas, ce qui est entre Hernuutdus et E7man- 	moi , et j'ai ainsi acquis is certitude, quo tuuteS 

thus. Conf. Barbie du Bocage dans Sainte-Croix, 	les editions ont unanimement Etyi;onulre. 
Exam: trit. ete. pag. 826. ' 	 * 	21  Les editions de Pline, avantf Haitei:r.  

21  Geogr. der Griech. part. v, Pers. pag. 74. 	avaient Hermandus; c'est d'apres un passaie de 
Comme Mannert, au mot Ifuip.ctvcitpo;, renvoie 	Polybe, relatif an fleuve Erymanthus, qua ce 
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et ce fleuve Itomand est aussi nomme Itmand et Avmand". Or, le nom de Itomand 
n'est autre chose que le zend Haetamat, que nous voyons , au prenlierfargard du 
Vendidad, employe comme designation du onzieme pays cree par Ormuz& 
Void le texte sans la formule du commencement, laquelle nous 'est connue 
.6iow.mpy>3.1.)1iLe...6(svvow.u) 403,v6>staspsty , ce qu'Anquetil tra- 

.._ duit : . HoOtomedntd (dont les habitants ) etaieni intelligents et Ileureui'n. v La 
thduction veritable doit etre : ullaetamat, lumineux et eclatant; , mail An- 

.  
savant editeur a cru pouvoir rejeter la lecon vu1- 	de corriger le texte de Pline; ii a garde le nom 
gaire. Au reste, le texte de Pline presente une 	de Abeste, 'et y a trouve la moderne Bost sur le 	' 
difficulte plus grave dans le nom de la ville au- 	Hindmend ( Geogr. eec. torn. II, pag. 288) , 
Ares de laquelle passe le Hermandus. On lisait 	rapprochement qui prouve d'une maniere &fig 
dans les anciennes editions: a amnis Hermandus 	nitive la superiorite de la lecon Abesten sur Pa,::. 
l pralluens per Abesten Arachosiorum. a Har- 	rabesten. On dolt remarquer qu'il. ne faut, pas 
douin donne, d'apres plusieurs manuscrits, en ' 	dire , avec d'Herbelot (Bibl. or. v. Bost), que 
un seul mot, Parabesten. Mais cette denomina- 	Bost ou Bust est situee sur tine 'riviere qui se 
tion be se retrouve, que je sache, dans aucun 	jette dans 1'Indus. C'est tine erreur qui est ana- 
autre auteur ; du moins Cellarius ( Get/gr. ant. 	logne 4 mile de Ptolemet, relative 4 is dire& 
t. II , p. 848) , qui adopte is correction d'Har- 	tion meridionale d'un . fleuve sans nom , qu'il 
douin, Parabesten, declare que cette localite 	place dans la Drangiane', et qui, selon lui, se.  
est inconnue. Quelque imposante qua soil l'au- 	jette dans l'Arabius. D'Anville (Ib. pag. 287) 
torite d'un critique comme Hardouin , j'oserai 	a releve cette inexactitude. Kinneir (Geogr. Nem. 

.cependant defendre sinon completement, au 	pag. 190) place, avec les voyageurs modernes, 
moins dans sa partie la plus importante, la lecon 	Bost sur la riviere Hirrnend , et identifie Bost 4 
des anciens editeurs. Si l'on se rappeile que 	. l'ancienne Abeste qu'il ecrit Abbeste. En resume, 
Pline n'a pu connaitre cette partie de I'Asie que 	la seule correction dont je crois le texte de Pline 
par les recits des Grecs, que les sources aux.- 	susceptible, c'est le retranchement de is prepo- 
quelles ii a pulse sont exciusivement grecques, 	sition per. et  je proposerais de lire : 's amnis 
on n'aura pas de peine A admettre que, pour ap- 	a Hermandus prauensAbesten Araehosiorum, a 
precier en connaissance de cause la valeur re- 	ou peut-titre t prgluens Beaten. a .Cette den:dere 
lative des deux lecons per Abesten et Parabesten, 	lecture serait confinnee par l'existence , dans la 
ii faut se les representer sous leer forme belle- 	table de Peuttinger, du nom de Bestia, qui pa, 
nique. Or, je me figure que Pline avait sous les 	raft etre l'ancienne Abeste. ./e remarquerai en 

0 
 yeux 71u, ASPIf IT V ou =test 13fo7HY. Un copiste 	outre que le mot Bost, si exacternent reproduit 

pei1241iarise avec cette partie de l'Asie, en- 	par l'Abeste de Pline, avec la simple addition 

—.. core si peu connue de nos jours , aura fait de 	de l'a prosthetique, frequente dans la langue 
cea deux mots un seul nom Parabesten. Calm- 	persane , 	pent - se rattacher au mot persan 
tre, au contraire, connaissant d'ailleurs 'AiSs'o-rav 	ulx.....? (jardin ). 
on B6'i,,r, aura &wire la preposition crape et 	' 	" Zend Avesta, torn. II, pag. 3g2, et les ran- 
l'auramplacee par per, quoique rid& qu'elle 	vois 4 la table d'Anqueti/. 
expriTe Mt deji indiquee dans prrefluens. Enfin 	as Vendidad-sadi, pag. 120; Zend Avesta, t. I, 
le grand d'Anville n'a pas cru qu'il lilt necessaire 	2°  part. pag. 268 et note 2.... . 

   
  



xevj 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA' 
quetil n'en conjecture pas moins avec juste raison qu'il s'agit i 	, 
a que Pline, dit-if , nomme Hermandus, a conservant ainsi l'a . 
nous considerions tout a Theure comme repondant a is varian 
mend". Le nom de Hadtamat doit certainement avoir designe u 	 1 
vile importante; mais je n'hesite pas a croire qu'il a pu kr -  -,aussi. convena-
blement le nom propre du fieuve, sequel se sera etendu, soit a une partie de 
la contree qu'il arrose, soit a une des nombreuses villes qui ont du existp

,--

stir ses bords, et dont, selon le capitaine Christie, on trouve les ruines dans 
le voisinage dell'Hirmend '°. Ten ai pour preuve, non-seulernent Tidentite , re- • 
connue par Anquetil, du zend Hadiamat (cas indirects Haetumaiit), du pehlvi 
itomand, et du moderne Hendinand,mais l'etymologie meme du mot Haetumat, 

ague nous fournit la langue zende. Si l'on ramene Hadiumat (forme absolue dont 
l'accusatif est laietuinelit-em ou hadtumant-em) a son orthographe primitive, on 
obtient sitamat, adjectif signifiant en sanscrit a qui a des ponts ou des chaus-
a sees. a Lune et I'autre de ces significations conviennent egalement bien , soit 
4 un fleuve qui traverserait un grand nombre de villes, soit a un pays doit les 
plainer, arrosees par des cotipures faites a un•fleuve, doivent etre consequern-
meat couvertes de chaussees. Elles ne s'accordent pas moins heureusement avec 
l'etat physique des contrees que traverse la riviere Hermend, contrees mainte-
nant arides, oil la vegetation ne peut etre entretenue que par des irrigations fre-
quentes, et on elle est actuellement restreinte par les sables du desert a une 
lisiere etroite de chaque cote du fleuve ". 

Si nous quittons le fleuve Hermend, le Hadtumat du Vendidad, pour passer 
dans le pays des Zarangfe, les Metes4rati d'Herodote " et les zace.541di d'Arrien , 
nous remarquerons d'abOrd, apres d'Anville, que ce peuple est appele par 
d'autres auteurs, notaxtiment par Strabon, Ptolemee, Pline, Aesc:yrdi ou Drangw, 
c'est-h-dire , a habitants de la Drangiane, a ,6.estyriauff ou ilescyrivn'. D'Anville, avec 
tette exactitude qu'on ne peut se lasser d'admirer, a remarque que la difference 
des mots Drangm et Zarangce ne tenait qu'a la pehnutation si o • 	aire des 
lettres d et z as. Sans doute ce grand geographe -eilt ete satisfait dh 

25 C'est aussi l'opinion de Sir W. Ouseley, 	citations des auteurs qui ont par 

	

7' 	,. Travels, etc. tom. II, pag. 522. 	 clans la table geographique de 	,40  ' 

5° Christie dans Pottinger, 	Voyages dans le 	Sarangierts. Cellarius (Geogr. an 	4   
Belontch. tom. II, pag. 3 i 3 et 314 , trad. franc. 	en patient des Zaranye de Pline, ..' . . 	. 

51  Christie dans Pottinger,  , - Voyages clans le 	inconnus d'ailleurs ; ii oublie Arrien I' Expc(r 
Monte/4*n, tom.II, pag. 3..2, trad. franc. 	Alex. I. III, C. 25;1. VI, C. 27. • 

52 Herod. I. III, c. g3; I. VII, c. 67. Voy. les 	" D'Anville, Ghgr. anc. tom. TI, pag. 289. 

   
  



\ 	 NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	xcvij 
. clans la langue des livres de Zoroastne, l'origine de ce mot et la confirmation 

du rapport qu'il voyait entre le nom des Zarangeens et celui de la moderne 
Zarang. Je n'hesite pas en effet a deriver l'ethnique Zarangce et par suite Drang6e, 
qui e'en est que la contraction, du mot zend -6444)2.

.....
•,5) 	zaray6 (lac), dont le 

e 	pehlvi a fait zare (lac et mer), et le persan los '4. II n'est pas rare de voir les 
mots qui ont z en zend prendre d en persan, et on a dep. pu en remarquer 
jelques exeinples, entre autres ,:.-......w.> (main), 	re zend zaVa, pour 	 quirepond 

au sInscrit hasta. Le mot zaray6, dont le theme typi,L)..011 zarayagl parait 
dans les cas indirects, et notamment a l'ablatif, 	.se254334,1J4441i

.
....05.) 	zctraya§hat, 

est assez rare dans le Yacna. Mais, chaque fois qu'on l'y rencontre, on le voit 
traduit dans Neriosengh par samudra (Ocean). Dans le Vendidad propremento  
dit, oil ii est d'un plus frequent usage, ii est d'ordinaire joint a un adjectif 
qui sert it le determiner, et it forme des noms propres qu'Anquetil transcrit 
souvent sans les traduire. C'est ainsi qu'on trouve frequemment, dans son Zend 
Avesta, le Zare Voorokesche, ce qui remplace les mots zends zaray6 vOurukache'm 
(au nominatif ou it l'accusatif).. Ce n'est pas ici le lieu de discuter tous les 
passages oil se rencontre cette expression, par laquelle Anquetil croit que les 
textes ont voulu designer l'Araxe ". Nous devons seulement remarquer que si 
le mot zaray6 a pu, par extension, s'appliquer a un grand fleuve, ii signifie, 
a proprement parlor, un lac ou une mer, et qu'il ne serait pas tres-difficile de 

.voir, dans le Zaray6 vOurukaehem, la mekaspienne, ou la mer d'Aral, et qtlei-
quefois meme le lac Zereh; dans le Sedjestan. Quoiqu'il soit souvent dillicile de 
determiner, ainsi que l'a remarque Anquetil ", si les textes zends designent par 
le mot zaray6 un lac ou un fleuve, le Boundehesch distingue trop clai;ement 
les Zares des Rotas pour qu'il doive rester la moindre incertitude sur le sens 
primitif de zaray6. Avec l'adjectif possessif vOurukachem, ii signifie, je crOis , 
a qui a des rivages etendus, . dacha, en zend, representant le sanscrit katehtchha. 
11 est encore usite avec un autre adjectif CeJtes pditikeM, dont le theme 
pditika est iclentique au sanscrit pdtika, qui pent'  signifier a la fois puretd et 
ordure (comp. le latin putus'et pater). Le zend pditika, de meme que le sans. 

4e4erirritika, a la forme d'un adjectif, et, reuni au mot zaray6, ii pent signifier 

35  Zencl Avesta, tom. I, ze part. pag. 3oo, 	d'autres non moins curieux dans les Ieschts-sa- 
note 3. 	 des, notamment dans l'Iescht de Taschter. Nous 

35  `oyez les plus importants de ces testes, 	en donnerons plusieurs autre part. 
Vendidad-sack, pag. 79, 112, 182, 183, 1 841 	36  Zend Avesta, tom. I, 2° part. pag. 3oo, 
313,•487, 499, 5o o, 5o2. 11 en eliste beaucoup 	note 3. 

I. NOTES. 	 n 
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- 	-.... 	. 
D le lac pur, ou 	le lac impur 59. D Je n'ai pu jusqu'ici deco 	' 	• 	' ,:

;.. 
, 	- 

quelle riviere les Parses entendaient designer par cette expvsst 	- 	t  if  . 
seulement que ce soit le Phase, comme Anquetil le conjectute 	. 	.. 	. 

Maintenant que nous avons eta)31i rexistence et deux des e i ; •-i. 	-- ftlOgre. 
quents du mot zarayO, it serait interessant d'en retrouver ranal ,, 	attuk‘' 	' 'Ll 
par suite d'en ' en pouvoir determiner le sens etymologique. Mais 	- . el 

-•  sanscrit repond le zendoarayo. Les loss euphoniques nous 	. ... • 	Sara 
ou djarayas, mots qui n'existent pas. II est cependant po 	• :, 	• ... 
tarayd zend, ii faille chercher l'adjectif zairi (vert), et q 

.• -emprunte a lidee de verdure et de vegetation. Pour kr 	 ,,-  
quelque chose sur retymologie de ce mot zarayo, it faudrait 	rou 

.d'autres derives du radical auquel ii appartient; or, jusqu'ici ce mot me parait 
soul de son espece. Mais s'il n'est pas facile a ramener au sanscrit, ii n'en est 
pas moins certain gull est usite dans les textes zends les plus authentiques, et 
ce point suffit pour l'objet particulier de cette discussion. Le simple rapproche-
ment du mot ZetesVai et du zend zarayqh-at, par exemple, suffit pour demontrer 
leur identite. Les Zarangce etaient, selon touteapparence, ainsi nommes, parce 
qu'ils habitaient la contree au centre de laquelle etait situe un lac célèbre, 
connu des anciens sous le nom de Aria palus. C'etaient les habitants du lac, et 
leur contree etait le pays du lac. Enfin, le nom meme de lac (zarayo) subsiste 
encore dans celui du lac de Zereh ou Zureh, qui reproduit presque saris fal-
terer Its mot zend primitif, et qiii nous donne une nouvelle preuve de l'exis-
tence aficienne du zend dans la province qui, plus tard, prit le nom de Sedjestan. 
On pourrait encore retrouver notre mot zend dans le nom que Pline donne au 
peupledont Prophthasia etait is capitale , . Prophthasia oppidum Zariasparum 59. . 
Cet ethnique signifierait D les chevaux ou les cavaliers du lac. D Mais les geo-
graphes sont depuis longtemps d'accord pour remplacer les Zariaspce de Pline 
par les Ariaspee ou Agriaspce d'Arrien 40. La denomination d'Ariaspw (les chevaux 
de l'Aria) est certainement soutenue par des autorites imposantes; mais ii est 
permis de remarquer combien cello de Zariaspce ou Zagriaspce serait 	- - 	- ..  I - 

dans tin pays oil nous trouvons, des les temps les plus anciens, des 4 	r#i 
Sarangce. L'existence des noms de Zariaspa et Zariaspis dans la Bactri. 	. %i '"VY 
run cOpime rancien nom de Bactres, rautre comme celui d'une r 	, 
pas, pour nous, uno objection centre mile des Zariaspce du Sedjes . 	•  - 

37 	Vendidad-sacM, pag. 183. 	 33. Plin. I. vt, c. 25' (23). 	 ow 	1 
" Zend Avesta, tom. 1, e part. pag. 3oo, 	3° Cellar. Geogr. ant. tom. 	U, pag. 846; 

note 4. 	 Mannert, Geogr. der Griech. part. v, Pers. p. 72. 

   
  



NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	xcii 
seloaemotre opinion, ces pays sont du nombre de 'ceux dans lesquels la langue 
zende a du tres-anciennement regner, J'ajouterai que is conservation de la lecon 
de Hine, Zariaspo, autorisee par is connaissance du mot zend zarayo, justi-
fieraft, suffisamment d'Anville d'avoir rapproche les Zariaspe du nom moderne 

. 	de Dergasp". 
Avant de passer it d'autres localites, nous devons indiquer un nouveau rapport 

q e nous fournit un mot•zend d'un usage assez rare. Je veux parler du nom de 
la n 	ntagne qu'Anquetil &zit Houguer, et de celui des Evergetes. On sait que 
les Ariaspes recurent de Cyrus le nom d'Evergetes, Evien4r14‘ , en recompense des 
services qu'ils rendirent a son armee. On a (Mja conjecture que le horn grec 
d'Evergete ne devait etre que la traduction d'un mot persan, exprimant to 
meme idee, mais on n'a pas, que je sache, essaye de retrouver ce nom en zend.• 
On peut cependant tenter de le reconnaitre dans le mot hukairya, que les tenttes 
nous donnent a l'accusatif, 64)4.149>01 hukairim, et a l'ablatif, 	 .314.,1),,y 
hukairydt. 11 est employe dans le Yaena au Lxvitie chapitre , lequel comprend * 
une partie du Neaesch Ardouisour ". Ce passage sera amplement explique dans 
notre Commentaire; ii nous sullit de faire remarquer en ce moment gull est 
question, dans ce texte, de l'eau de la source que les Parses nomment Ardoui-
sour, et qui est represent& comme sortant . de l'eleve Houguer, . selon An- 

' quetil, pour se rendre dans le lac Vourakacha (aux rivages etendus)'. Or, . re- 
• . leve Houguer . d'Anquetil est dans le texte 	.AelLty2t52

.
9 ..A>ViVi . ch,.,4,1q9,ty 

hake trytif hatcha berezaptif , c'est-a-dire litteralement, « Hukeirya ex.altitudine. P
. 

 

Mais je ne crains pas de corriger huheirya par la lecon du volume des Ieschts, 
. 

on ce mot se trouve an moins deux fois a l'accusatif, 6.e/.1m9)us hukairim". 
Cot accusatif nous donne le theme hukairya, que je considere comme forme . 
du prefixe hu (bien), et de kairya qui est ('alteration du sanscrit keitya (effet), 
ou qui represente le substantif kripi (action) derive du radical kri (faire). La 
reunion de 	ces deux mots avec le prefue su formerait en sanscrit les ad-
jectifs possessifs sukdrya, . celui qui produit de bons effets, . et sukriya, « ce- 
« lui dont les actions sont bonnes, qui fait le bien.. C'est bien is le grec 

reet7rnts; mail nous devon§ avouer que nous n'avons pas encore rencontre , dans 

41  D'Anville , Gtogr. anc. torn. II, pag. 289, 	deux manuscrits da Vacua en send et en sans- 
. 29o. Voyez cependant Mannert, Geogr. der Greich. 	crit, Ce morceau important .que ne donne pas 

part. v, Pers. pag. 73. 	 notre Vendidad-sadd lithographie. 

	

%Ms. Anq. no 2 F, pag. 447. Je retablirai , 	45  Zend Avesta, tom.I, ao part. pag. 246. 

	

dans mon Commentaire du Yaena, d'apr6 les 	44  Ms. Anq. n' 3 S, pag. 534 et 564. 
• n. 

   
  



„,, 

c 

	

	,  -, COMMENTAIRE SUR LE YAcNA  t'. -  
le Zend Avesta, ce terme Ifulcairya joint a un autre mot qu z .f. , 	:-.., 	.. 	 . (hauteur). L'analyse que nous venons den donner nous auto - 	._._ 3h 
a traduire le passage precite du NeaesCh Ardouisour : ,, du haul. 	 11:—'' . 	

isir, ,, bienfaisante, . et un autre texte de rIescht de Alithra : ,, la mo4 	, 
,, nomme Flukairya, ou la bienfaisante 45. D Mais -c'est a cela que' 	. 	” •'. 

• ,,, 	- le rapprochement -dont nous venons de parler tout a rheure. 	 , 	' ‘ , , 
pas meme precisement Oil est placee cette montagner qu'Anq  
plus souvent le Bordj; nous ne voyons aucun peuple du nom d 	, 

• • ce que nous connaissons des textes zends. Seulement nous som 	 + 

 

justifier, jusqu'a un certain 	point, I'opinion des savants qui  . 	. 

nom 	des Evergetes n'etait que la traduction d'un mot d'or 
dpuisque nous rencontrons en zend, non pas sans doute un n.. 	imp e, 
mais,un nom de montagne, que l'analyse etymologique nous autorise a tra- 
duire par bienfaisant 45. 	 . 

La determination exacte des lieux dont park le Zend Avesta, si jamais on 
la peut obtenir, mettra en lumiere, je n'en doute pas, d'autres rapprochements 
propres a justifier I'opinion que nous aeons ertise en commencant sur ].'exis-
tence d'un tres-grand nombre de mots zends dans les denominations geogra-
phiques de l'empire persan. Si Fon savait, par exemple, ce que le texte de 
l'Iescht de Mithra " veut designer par le mot ‘060)13bej pourute'm qui precede • 
les noms mieux connus et dont nous nous occuperons tout a l'heure, de Afigra  • 

4.5 Ms. Anq. n° 3 S, pag. 534. 	 persane. 	Or, comme je n'ai pu jusqu'a pre- 

	

46  Nous trouvons meme mieux dans Herodote, 	sent trouver de raison decisive pour admettre 

	

qui nomme Orosangte les bienfaiteurs du roi : 	que, du temps de Cyrus, le persan ait ete iden- 
oi 	itApykrzi 	Aacnhcloc 	'0 egott.wai 	"I•ipani 	tique au zend, j'aimerais mieux croire que ce 
( I. nn, c. 85). On n'a pas encore, que je sache, 	peuple recut de Cyrus le nom d'Orosanga. 
rapproche ce texte d'Herodote des passages des 	qu'Herodote nous donne comme persan. Si , au 
auteurs qui nous ont fait connaitre le service 	contraire, comme les -rapprochements geogra- 
rendu par les Ariaspes it Cyrus. ( Voy. Arrian, 	phiques proposes clans , .. 	I  i 	. 	 1 

	

Exped. Alex. I. m, c. 27; Curt. I. vii, c. 3.) Ii 	le supposer, la langue z 	
r 	

• 
‘  ' .,..,,,;el". 	I 	.4  

	

- est permis de supposer que eest en effet du 	l'Arie 4 une epoque anc 	.7.  
i4, ,=* 

	

nom d'Orosangm que furent appeles les Ariaspes, 	le nom de Hukairya et 	 ,  v  

	

a moms qu'on n'admette gulls regurent le titre 	En resume, it °serail p ,.  

	

zend de Hukaiiya. Dana rabsence de tempi- 	;,412sic, qui repond cer 

	

. 	h... gnages suffisants a cet-egard , ii est assez dif- 	tai de meme valeur, 	 - 	tit" 
ficile de decider entre ces deux opinions; nous 	qui serait, dans le p 	, 	ait,-

Or ..,r 
-•"'-, remarquerons toutefois gull est 	nature]. de 	sanga, et en tend, I 	 ... 

croire que le titre donne par Cyrus au peuple 	61  Ms. Anq. n° 3 	t 	t, .. 
•r• 	f.5 	4:...'  ) de la Drangiane fut emprunte a la langue 	Avesta, torn. II, pa;  r 	c':_ 	, 	.. , 

- 	 —   	ik-ive 	- 	. " 	*4-. 	', 	 ' 	` 	• 	tit  

   
  



NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	cj 
et Airkrt, on trouverait, dans is geographie de ces contrees telle que les Grecs 
nous l'ont transmise, quelques points remarquables de comparaison. Le zend 
pouruttYm, a l'accusatif, nous donne pour theme Ourata; et ce mot, analyse 
d'ap4s les regles de permutation 	de lettres etablies dans notre travail, doit 

'•e regards comme un derive de pdarucaNc le suffixe ta. La traduction que 
donnel Anquetil du passage auquel nous empruntons je Titot ne nous apprend 
ri A sur le sens de peura. Ce savant n'y a pas conjecture rexistence d'une 
den° unation geographique; mais ii n'a pas non plus precise is signification 
qu'il attribuaitq ce mot. Nous n'avons done d'autre guide que is connaissance 
du sons que ptiuru a dans d'autres passages, et ce sens est double, /Apra signi-
fiant le plus souvent beaucoup, et, scion une conjecture precedemment emise, 
montagne. Or, cette conjecture recoit ici un nouveau degre' de vraisemblance. 
du rapprochement qu'on pent etablir entre le zend pOuruta et le sanscrit 
parvata (rnontagne); car ces deux mots sont, a regard l'un de l'autre, dans le 
memo rapport que pouru zend et pant sanscrit. L'addition du suffixe ata au mot 
paru (montagne) donne parvata, avec le memo sens; de meme que celle du 
suffixe to au zend pdura (que je conjecture etre le sanscrit paru) fait eduruta, 
qui doit avoir la meme signification 48. 	 • 

Or, si Fon pense avec nous que pdaruta signifie montagne, ii sera facile de 
...eomprendre que ce mot ait pu designer une chaine particuliere de montagnes, 

ou un pays montagneux; et Yon nous permettra peut-etre de le comparer an 
nom que Ptolemee assigne a la chaine qui separe l'Arachosie du pays des Paro-
pamises, et qui est diversement ecrit comme nom de peuple et de montagne 
tout a is fois , nafvii7a.f, napoitTra4 et nafcraiTal 49. Mannert pense ave,c raison que 
ce peuple est 	le meme 	que les ilary.iii7zci du nord de l'Arachosie '°; et je 
trouve que cette lecon de Pargueta3, si rapprochee de celle de Paraette, con-
firme en quelque facon cette derniere. Si- ronspouvait plus tard acquerir is • 
certitude que le mot zend que je suis fon& a regarder comme tine den°, 
mination geographique, designe une chaine de montagnes situee dans l'Ara-
chosie , ou dans le voisinage de cette contree, la superiorite de la lecon na.pvii'mf 
sur colic de naf oiii7a4 ne saurait etre contestee. Quant a present, le "rapproche- 

4ernt-propose entre pOuruta et les Paruetee de Ptolemee ne pout prouver qu'une 
chose, c'est que• ce dernier mot est facilement explicable, soit par la langue 
zende (pdaruta), soit par le sanscrit (parvata). J'ajouterai gull serait possible 
' 	" Voyez ci-dessus Notes et eclaircissements , 	5° Mannert, Geogr. der Griech. Part. v, Pers. 

es 	page lxxij A la note. 	 pag. 78 et 88. L'addition du . dans nce.p7.4nxi 
49  ct01. 1. NI, C. 18 ( Bert. pag. 193 ). 	parait uniquement due A is prononciation. 

   
  



,.6j COMMENTAIRE SUR LE YAK Ir.  que le mot para (et pdaru sous sa forme zende) se trouvat rien1
,

;.• 
des ontagnes m 	du Paropamise, que 	 rent les Grecs transcrivirent . 	 s. rensei- , 
gnements pris sur les lieux, mcfcmcIvioos, lictporrtvgah et ii. cep 	i.Le 	ecs 
ont sans doute pu joindre le nom commun montagne au n 	 "prreiqu 	tte ‘: 
montagne meme portait dans le Ms.. 	 1, - - ' 1.7  

Il nous reste encore 	 . titer deux autres denomination 
celebres, et sur ('application desquelles le temoignage des 
compare a celui des Parses, ne peut laisser aucun doute. 
le nom zend de la vine de Herat, que je compare a celui d' 
de l'Inde. Solon Anquetil, Herat est le nom du sixiem 
Ormuzd ", que le ler  fargard du Vendidad nomme ..43J 

• •ill50(y,  , suivant Aliquetil , . sHarbiou considerable par 
c tants ".. Je ne suis pas certain du sens des mots vis hereiza 	 . 	's..  - 
retrouve pas, a ma connaissance, une seconde fois dans le Vendidad-sade, et it 
est diversernent'In par les autres manuscrits du Vendidad, if1.15'do,y hrezanern 
et igfijav harezanbn 54, En admettant cettg orthographe, que je crois pre-

rable, nous devrons recOnnaitre dans ces deux mots le sanscrit vic: (homme, 
potpie), et sardjanam (creation); et nous pourrons en consequence traduire : 

Hardya qui tree des homilies, ou mere des peuples. . Mais le sens plus ou t.   
moms exact de ppithete donnee a cette vide par le texte zend n'est pas pour

. 
 

le moment en question. Ce qui nous importe, c'est la denothination meme; et 
Sans doute on ne fera pas difficulte d'admettre le rapprochement propose par 
Anquetil entre Herat et le zend HarOya, si ron fait attention que l'orthographe 
de u1.70 est moderne, que, suivant les Orientaux eux-mernes, cette ville se 
nomme egalement ,s j sb Heri n, et que ce nom, si rapproche de la denomina- 
tion zende primitive, s'est conserve dans celui de Heri-roud, fleuve • ui traverse 
et fertilise la Aral& dont Herat est is capitale ", et que l'on 
Ptolemee appelle Ape;a4 , et d'autres auteurs, Arius ". 

Cela pose, it ne nous reste plus qu'a rechercher a quel mo 
pondre le zend HarOlyu. Je dis HarOyu avec la voyelle u-breve, 

51 Voyez, pour les diverses orthographes de 	donnee par le n° 2 S, pa)• 
ce mot, Beruhardi ad IMog. Perieg. v. 737.. 	n" i F, pag. i 1, et 5 S, 

52  Zenci Avesta, torn. I, a' part. pag. a66, 	55  W. Ouseley, Orient 
note 3. 	 pag. 217. 

'55  Vendicrad-swig, pag. 118% l'ous les manus- 	56  Kinneir (d'apres Ch    
erits lisent de la meme maniere hattitm. 	pag. x81.   , 

" La premiere de ces deux orthographes est 	_ 	57  Ptol. I. vi, c. 17 ( B 

.• 	. 

   
  



NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS, 	cill 
qu 	n us trouvons dans Hardydm est due vraisemblablement a l'influence déjà 
consta toe de la nasale finale. Or, Hardyu, traite d'apres les lois euphoniques que 
nous avons souvent exposees, nous donne en sanscrit sarOyu, qui n'existe pas 
dans e lexique, mais qui n'est certainement pas tres-eloigne du mot Sarayu, 
a 

	

	t d'un fleuve celebre. Les grammairiens indiens derivent Sarayu ( dont la 
rononciation moderne a fait Sardju) du radical sri (aller) et d'un suffixe (uaddi) 

Mais ne serait-il pas possible que Sarayu ent la meme origine que Sarasvati, 
say 	saras (eau ou Ctang) , et le suffixe yu, que nous trouvons dans ahamyu' 
(orgueilleux)? Dans cette hypothese, le Sarayu sanscrit serait moins regulier que 
le Hariiyu zend; car ce dernier mot a conserve la trace de la formative du mot 
saras change en sar6 devant une consonne sonnante, puis enfin en hard, par 
suite de la permutation de s en h. En un mot, le zend Hardyu semble partir d'un . 
type oublie et tres-legerement modifie en sanscrit. Je n'ai pas besoin de repeter id 
les remarques que j'ai déjà faites, a. l'occasion du nom de l'ancienne Arachosie , sur 
la convenance qu'il y a eu a designer un pays ou une ville par un nom signifiant 
1 ayant de l'eau.. Une denomination pareille convient tout anssi bien a une con-
tree fertilisee par un fleuve, qu'a•ce fleuve lui-meme.Le point le plus important 
de cette discussion, celui que j'ai essaye de mettre en lumiere, c'est l'id.entite du 
Harelyu zend et du Sarayu sanscrit. Si Pon adopte le rapprochement que je pro-

apse , ce mot devra s'ajouter a la liste des anciennes denominations geographiques 
de la Perse dont la langue zende fournit l'explication. 

Un rapport non moins inattendu, et, qu'il me soit permis de le dire, non 
moins curieux, me paralt pouvoir etre etabli entre l'ancien nom de la Ole de 
Marw et le mot sanscrit qui designe la province du Marvar. Au nord de l'Arie 
proprement dite, les Grecs connaissaient la Margiane, nommee, dit-on, ainsi du 
fleuve Margus qui la traversait ". Les details que nous devons a Hine et a. 
Strabon sur la fertilite de cette province, et en meme temps sur la nature du 
desert au milieu de laquelle• cue keit situee, s'accordent parfaitement avec ce 
que les voyageurs modernes nous ont appris de cette portion du Khorasan. 
Hine dit positivement iqu'elle est . difficilis aditu propter arenosas osolitudines 
. per cxx millia passuum", . et Strabon s'exprime de meme : ipipictis cN Trivi, Tat 
r„:...N.tiov, a solitudinibus autem cingitur campus 6°. o Ce desert est celui que nos 

•reartes appellent 4 desert de Maroudjak, . et tons les geographes, ont reconnu 

• o D'Anville, Giogr. anc. tom. II, pag. 296; 	60  Strab. I. la, c. lo ( TzZchuck. tom. IV, 
Mannert, Geogr. der Griech. part. nr, pag. 43 t. 	pag. 507). Comparez Munch., Goo; Mem. etc., 

II  „fr.  Ptin. I. la, c.38 (16). 	 surtout pag. 407. 

Pi 
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civ 	COMMENTAIRE SUR LE 
fidentite du fleuve Margus avec le Morgia-tb on Merghik•.,  

nous apprend d'une maniere positive que le nom 

,  „. 
,, 	.: 

	

. 	- 	# re 6-i.  Ib 	al 
. 

	

-, :•7, 	.4re derive de 
celui de la vine de Merou fSchandjehan) qu'elle tray • ,;  : c 	u'eu der- 
niere analyse .fancien nom de la Margiane lui vient 
le nom subsiste encore dans deux villes du Khorasan. 

c  	.4 	• 	ont )„ 	,  , ,:' 	e 
de comprendre comment -ce nom de vine a pu donna • a N 	*., 

re. 
Orientaux le prononcent le plus souvent Merw ou Ma 
change frequemment en g. 	 • 

Or, si nous recherchons dans les textes zends cette de s—  • 	 Ile& .:  	 ..ot:  
deux villes anciennement Mares, il faudra la reconn 
le troisieme des. lieux crees par Ormuzd, qne je lis , 

. 	,  
P 	

'a.: 	7.:'  1̀.,  
...'',.‘ 	9r:  wi  c 	...r 	, 	.... • 

• •GEIAWAlt*.-m •GOr .GO>laG, scion Anquetil, .Mop 
mais plus exactement, « MOura fort et pur 63. D Notre 
c id>12‘ moarem, et c'est cette legion qu'Anquetil a s 

04 	• 	• 

- 	:.,' 	.:. 	• 
• page, en parlant de Nicaya, le copiste a retabli rortho s 	• 	ue je 	ors a v ra- 
les autres manuscrits ". , table, et qui est donnee a pea pl.& uniformement par 

Ce n'est pas seulement le temoignage des menuscrits qui me fait adopter cette 
lecon , c'est l'analyse meme que je crois pouvoir presenter de Mourum, analyse , 
qui est Bien moires facile, si l'on adopte Mdurem. La suppression de la carac- 
-teristique de Faccusatif me donne" Mara, mot dans sequel le premier a est epen..« 
thetique, et attire par, le second. Si je le retranche, ii restera Mo.ru, et en ad- 
mettant que la lettre m exerce, sur la voyeile a qui la suit, une action semblable 
a celle que nous avons reconnue aiix autres labiales p , b , v , lesquelles foment sou-
vent l'a qui les suit a se changer en 6, nous rainenerons le MOru zend a Maru, c'est- 
a-dire au Merou ou au Marw des modernes. Mais ri-T maru est un nom pure- 
ment indien; il designe en general un desert sablonneux et depourvu d'eau , et en 
particulier is province de Marwar, a laquelle , ainsi que l'ont fait voir les descrip- 
tions si- neuves et si interessantes de .M. Tod, ce nom s'applique tres-convenable- 
ment. Si le MOura des tektes zends est etymologiquemei 	'denti ue au,§aliscrik.: 
Mara, il devra certainement avoir la nieme significatio 	 de Mann,' .t. 
Mehl, Maroudjak devront se traduire par . le desert de 	ryu d'eau. ,, Nous troll- • 

.4,  
6' Voyez entre' autres d'Anville , Geogr. anc. 	OS  Vendidad-sa(14 • 	a. 	iis: 	Ze ,,,1 	At :77:714k6  ,— 

tom.  II, pag. 297;  Wahl, Schild. des pers. Reichs, 	torn. I, 2° part. pag. 	6, note 3. 
pag. 662; Manned , Geogr. der Griech. part. n', 	64. Ms. AN. n° 1 F', pa;. 8, so; ce ,ralio,ert 
pag.- 432. 	 a mOttrum deux Lois. Le n°  a S a tn6al!!,n. pa 4 t). 

a  W. Ouseley, Orient, Geogr. of Ebn-Haukal, 	et ntaountnt, pag. 5. Lkn° 5 S a ntonti:/0 	11,c, :, ,  4, 
• pag. 216. 	 et murum, pag. 6.  

'Ighl 

   
  



• NOTES ET E.CLAIRCISSEMENTS.: 	. 	cv 
voi 	c encore ici une denomination completement indienne, appliques a des 
localites Bien eloignees de l'Inde proprement dite, mais a des localites physique-
men t semblables; nouvelle preuve de Fidentite fondamentale des idiomes aux- 
quel 	e nom est emprunte , et de celle des peuples qui en ont fait, usage. 	. 

ous pourrions pousser beaucoup plus loin ces remarques , et moiler encore 
avantage au nord, a l'oucst et au midi, je ne dirai pas les limites de la langue 

ze de, mais les traces de son ancienne existence dans les vastes contrees qui 
furs 	soumises a la Perse. Au dela des bornes de l'Arie ( en prenant ce mot 
clans le sons oir. les Orion taux emploient celui d'Iran ), c'est-h-dire dans le pays 
qu'on nomme Touran, des noms de peuples mentionneepar Pline , conune 
les Ariam, les.Antariani, les Arimaspi et les Aranuei.", permettent de supposer 
que les tribus nomades qui ont ete de tout temps en guerre contre les peuples . 
etablis dans la Sogdiane et dans la Bactriane, ressemblaient a ces derniers par 
le langage, puisqu'elles portent des noms, jusqul un certain point, explicable,.s 
par le zend. Les Ariacce et les Antariani rappellent le nom de l'antique Aria, 
en zend Airya. Le retour frequent du mot acpa dans les noms, soit d'hommes, 
soil de lieux, celui du mot arvar (zend aurvat), qui a le meme sens, mais qui 
est plus rarement employe, sont des preuves assez - concluantes de la grande 
extension de la langue zende. Sans vouloir expliquer par one hypothese ety- 

...anologique le nom des Arimaspes, et sans chercher, avec Eustathe commentant 
Denys le Periegete, la raison des fables que Pantiquite nous a conservees stir 
cette tribu, on pent remarquer,  , dans cet ethnique, is presence du mot acpa 
(cheval) 	. On est egalement tents de. reconnaitre , dans Arim-aspi,..le mot 

65  Plin. 1. vi, c. 1g (17). 	 se composait leur nation (1. i, c. tot). Le nom 
65  Eustath. ad  Dionys. Perieg. v. Si. On ferait• 	de Aria, plus ou moinsabrege, subsiste dans ce- 

un catalogue long et interessant de tous les • 	lui de plusieurs des chefs scythes dont Ilerodote 
noms tant d'hommes que de lieux de l'Asie oa 	nous a conserve le souvenir, comme Ariantes, 
se retrouvent des mots zends , et qui prouvent 	roi des Scythes nomades do temps de DatiuS ; 
ainsi la grande extension de l'un des plus an- 	Ariapithes,coutemporain de Xerxes, nom qui se- 
Melts dialectes de la famille des langues arien- 	rait chez les Indiens Aryapati. le chef des Aliens, 
nes. Les mots qui se representent le plus sou- 	et en send Airyapaiti. Le mot pati se retrouve 
vent, sont le nom meme de Aria (en zend Ai- 	sans doute encore dans Spargapithes, dont on 	. 
7a), l'Arie dans sa plus grande etendue, c'est- 	ferait aisemeIn le sanScrit $vargapari. Quant an 

	

--' is-dire le pays babite par la race des Aiya. ou 	mot acpa, it se rencontre frequemment dans 

	

des hommes nobles; le mot appa ( cheval ) , et 	un grand nombre de noms, et en particulier 

	

pati (maitre, chef). On sait par Herodote (I. vu, 	dans celui des 	moats Aspisii, que Ptolemee 
c. 62) 	quo lips AP des etaient primitivement 	plaoe dans la Scythie en delta de l'Imaiis, ainsi 

Erre cm 	s sous le nom d'Ariens, et Fon trouve en- 	que dans les noms de villes et de peoples de 

	

.a del Arizantes au nombre des peoples dont 	is Scythie, et mane de la S6rique, Aspakta, 
I. 	NOTES. 	 0 

   
  



.. • :en. 	COMNIENTAIR.E. SUR LE ,YA(NA. 
i  

• lend itiryaman, de. sorte 'que les. Arimaspi pourrarnt. signifier ,. les 	aux 
4  d'Aitryama.n.* Je ne Vetik pas attacher & ce rappro'rbelnent plus (;'importance 	• 

- Till nAiiqn6rite; tihis it est dillicile de .0J se refuser iglu consequence qui resulte 
4u:frequent .enipldi.dtt mot acpa dans les noms de' peuples, et de Ales', et du 
rapport .que.. presente le commenoement du mot ilt•linas!t avec le nom l 	(' 

)E'linerdonne;aux Scythes.  Aramai, rath; S. peu pros iientique au zend rr.ii yamai 
. 	. 	.. 

4Spacara 'et .Asparatba.:  J:esp6re pouvoir trai- sends ecriventriskirpa. Or, it est.imp 	le de 
ter un lour en detail le..sujet .que je ne fats retrouver gad 	dans viiin, 	 itt sorte pie 	le 

' 	ki'indiquer ..ici., 	en 	comprenant 	dans 	cette vrai nom zend, resfe inexpliqut::, et que l'etylo- 
'reClierche, i•les noinsMedes, persans ou par- logic de M. Villiers rend NM lout au plus comp i e. 
tints clue les.aiiteurs anciens On't mentiOnu6S- de la fcirme inodertie Coachiasp. 	[I 	fart d,)ne 

6. *011ie tCIS;;  12 .4  les noms *angers 4 la Perse, 
inais:appartenant a, des.penples ou a des.loda- 

'recourir a la fim,gur wide ; et nuoique 10  pre-
mieie partie diti , out propre. Fishi ,;pu sent assn. 

rites rites .voisine,s, conserVes dens les mCtnes sour- 
ces.'Ce iKest. qUeltpiefois  quo par. des conjec- 

rare, et conseqUkunnent di Ilicile a interprete4,  
je crois pouvoir y reconnaitre le sanscrit vitta 

, 	itteeti4iti'oti"4en petit dreconirii.  le sens ;..mais' ces ( aequis , obten ti ) de rid. En elret , nous snvons 
dnnOonnce- elles-Mimes . 'peityent oitv.rir un qu'ene.  send la dentate donee, finale d'un radi- 
champ. noineat . it .cles . recherehes,plits ' lieu- cal, tombant sur un suffixe commencant part, 
4,Vits.lie.,:flOiothillatiolissgeoiraphiqtri.eithes se change en s, comme on Ic voit en Latin et 
dans-fla::iiote 0, doivent,. raphipart 'du ,ivf,ins, souvent meine en persan. Cela pose, Vistappa 

..:, 
 

4ter cot-00404 an 'tionihre Aesiapprachements. footle de vista ( acquis) et de appa (coeval), sera 
..,,aokoti•v:0,,,c4,4en'finntr4: .Patirais PU en" 'Cites nn.,Cornpose possessif signifiant 	a ceiw qui a 
Vtinties..ttui he Sentettecate'pfe des hypotheses,  a acquiS on qui possede des chevaux,D et par 

2 . i4Ani ont:Iroin,potir qt'e'atleptes.i.deprenves • extension pent-(tre ecuyer. Je soupconne que ce 
. • 'fihiOnnintulenigilitpi,iii4enuinitegti*es::;j6 Me ' nom propre a pu exister dans la langue zende 

, 	 coot.:.6:intOiriirenprin.lixiriiei.trn eleitiple, oirdatakun des anciens dialeetespersans comme 
'. 	• . 'Ow 4 kizi:e43/0,e.  plesd'unefoiStt expligneirte .  nom • dfetat ou de (lignite, et jo suns tome de 

- _ .-tieni,deillistii4e,quelasGricsecrirenternArmic -le-ret:rbui,,er dans les l'itaxce d'Ammien Marcel- 
et tei:ParSes,Genektop..flyde I cap; 31!,,ii, 3pk, . Iihi I. xxiii, c. 6 ,. Vales. p. 36g) , gull 	deft nit 

:405-i: Id!  I '00)::elIVY  a .'ex04316 pluSienfs•inter, i Vitaxae, id est ma gist ri eq tii Wm. 0 En rappro- 
: PrettitioriS,Ine4.itallers'.regarde aerninesinad- chant,. de 	ce 	tense 	la 	Phrase 	&lies). ellitts : 

. 	Mitight0 ;0C to ;ii.  4-0Smptele tai *ii: sUivantn: juriest , 0 /.2.,-atrixt tk arc nE'pouTs-,- 41r;.•NaloiS 
.;; d,poeli prorivioidhei*hat1;08:de.ga044.:,,piii-,  
tjeipe parfait pas,siff. dn:".  saitieriti .944 1 faire ,. 	• 	• 	. 	. 	..  

-:: 	 et-doisrgeoiliOn:.: -
,
300,, 	 .app4 sea& pfetir 004. ' 

• ,4 propose de lire Vita,riu , id est *ges.Afais sil 
: nest pas ,deition tre que Verret' r ( pi - y en a.  tine 
104 doive titre imputee a Ainmiep. 'Lc mot 13i.;- 

- 	.(: terOit, *iOit 04i!i.liqi':4,, ..,,i)..i.401•.:.eig.c'i..0.) ..*:;4allit Annnien Vitaa7a, offre ,,lune singuliei'e 	, 
, 	. 144'itv*,•"OpikiLippi)si.iin0q40e.c:arripo$4410.0A0Fitic . lies0..itihrance avec le tenet Vistacta on avec Vis- 	''' 

• tonl*'sp:piOicr 'Cr 	ce;cia,n,  • .4-n4,1);;-Orfourrait en ktre la triniseription per- 

	

OU.ne' paratit- paS:Ce:rtaiii:; car: 	' it •dlevraii pltite;t -.7,;sane...regulittre. •...  	. 	. 	..     	. .  	La 	difference 	' ‘.,porte. 	quo 
signifier 'a-  eelni•dontle'elieial. otiweetah4 yi)4  : " ,,_ tiir)i. 'fit!ilile 	qui pent noir ete 	,'..'stitttee par 

- 	j.e.ferairtnitatpierquelepOrian',66nekiasp;.eSt fa" . '. erreitrMi groupe Sp on ps. Si iiiiti11y4u 	.se " 

'1.014[1.9 ploi*iilid0 /04 EiSt(P0:;:4!.4j0.,.toits :  . • ..eiaifinhifise, Bio-lce 	on Iiio-14'0:1.gnitierint, ma 
, 	, 	. 	.. . 	. 

   
  



NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	 cyli .. 

\A• Qtr 	' 	ce dernier nom, Anquetil, et apres ltii les savants qui se sont occupes 
de la nomenclature geographique de la Perse ancienne, ont cru que le mot 
zend airyaman designait, et la ville d'Ournli, qui passe pour etre la patrie de 
Zor( stre ", et l'Armenie elle-meme dont le nom offre , avec le zend airyaman, 
1 e ressemblance incontestable". Mais, sans entrer ici dans rexamen de cette 
ttestion , que je me propose de discuter plus tard specialement, je puis déjà 

dill; qui 	y a un grand nombre de textes dans le Yacna, oil ii ne me semble 
pas lIttssible que airyaman 	designe une vine ou un pays. Anquetil s'est, je 
crois, trop facilement contente d'une ressemblance de nom qui peut etre for-
tuite; et quoique je ne pretende pas absolument que le mot airyaman n'ait 
aucun rapport. avec celui d'Armenia, je crois pouvoir avancer que je n'ai pas 
encore rencontrC un texte zend oil l'on puisse montrer avec certitude que, .en, 
employant le mot airyaman, l'auteur a voulu designer l'Armenie. Neriosengh, 
au contraire, le traduit tantot par maitre, tan-tot par ordre ; mais nous verrons 
que ce sens laisse encore subsister un grand nombre de difficultes. Ajoutons que 
le zend airyaman, ou peut-etre seulement airya, parait encore se retrouver dans 
le nom propre Ariannes ou Alyaramnes que nous a conserve Herodote ". 

Si nous nous rapprochons de l'occident, nous trouvons le Khariztn, on les 

	

r gister equitum , par is raison qu'on peat donner 	dans ses recherehes relatives aux details que 

	

au zend Vistdcpa le sens d'ecuyer. •P quant a 	nous a conserves Pantiquite sur les croyances et 
•Popinion d'Hesychius, que Bistax etait sync,- 	la religion persanes, avanacccomme un fait de-
nyme de roi chez les Perses , die vient peut'-v,-, montre, que Bistax et Vistasp ou Vichtasp sont 

	

. etre de la confusion des deux emplois de notre 	un seul et meme mot. (Anhan$ zum Zend Avesta, - 

	

mottend Vistaspa, 1° comme nom d'etat ou de 	t. II, part. in, pag. 1334 Mais il me parait 
dignite 	( scion Ammien Marcellin 	Bitaxm); 	donner du mot Vistaspa une explication ,insuf- 
2° comme nom propre Histaspe, que l'on a meme 	fisante, quand il le derive de vesek (maitre) ), 
ecrit quelquefois 	̀rd2677rms. 	Nous 	trouvons 	mot que je ne connais pas, et de asp ( chev al ). 
meme dans Xenophon ( Cyrop. I. yin, c. 3) un 	Que faire du I de vist? Bt n'est-il pas evident 
'Thriamtt4' qui commande la cavalerie de Cyrus. 	qua quand bier) mane each (pour vista ) signi- 
Jt sais 	que Reland (Diss. 	Miscell. part. ii, 	fierait maitre, le mot qui resulterait de la reu) 
pag. 147 ) 	a déjà donne une explication du 	nion de vesch et de atp wait tome contrai- 
Biolla 	d'Hesychins; mais c'est parce que cette 	rement aux lois de la composition zende , oil 
explication ne me-parait pas satisfaisante que 	le mot antecedent du rapport dolt etre place le 
j'ai cru pouvoir en proposer une autre, au moms 	second, de sorte gull faudrait avoir aspvech? , 
par conjecture. 	Le 	lecteur 	remarquera que 	67  Zend Avesta.. tom. I, z'' part. pag. 5, et 
j'y tiens moires qu'a l'analyse meme du nom de 	les renvois au Memoire oil Anquetil a traite 
Vistaspa, qui me semble a peu pi's demontree: 	specialement cette question. 	-, 

• Je dois dire cepenc6nt que, au moment d'impri- 	68  S. Martin, Win. sur l'Amt. t. I, p, a6g;,  271. 
' 	ccette note, je me trouve confirme dans 	, 69  Herod, I. vu, c. 11. Ajoutez Ariamenes , 

	

ma conjecture par l'opinion de Kleuker, qui, 	hire de Xerxes. 	* 
oe

p 

   
  



.. eviaj 	COMMENTA1R1 SUR LE YA.c.NA. 	-  
Choramii des anciens, dont je crois reconnaitre le nom dans 	......., 
qdirizdm, mot que je vois (a l'accusatif) dans le ive cardd de l'les, 	t de All tlira 
immediatement apres le nom de la Sogdiane 7°. Anquetil a tra 	it ce mot par 
. lieu delicieux, 0 et ii n'a pas pense que ce pia etre une denomination 	co 
graphique'n. Je crois cependant que, dans une enumeration de p 	ussi Conn 
que Haroyu; Miura et cughdha, le mot qiiirizdm, joint a ceux q ; Je precedei 
par la particule copulative tcha (et), ne peut etre Ogalement qu'un not 	e 
lieu. La ressemblance de ce mot avec celui de Kharizm appuie d'aille 	s ce 
rapprochement. La forme absolue doit etre qdirizilm, car Ic mot me parait 
compose de ziim, accusatif de am (terre), et de qdiri qui se rattache evidem-
meat au radical Le...zar (manger), et que je considererais comme le parti- 

acipe du futur passif, s'il &aft ecrit qdirya. Quoique la derivation de ce mot, 
que je ne retrouve pas une seconde fois dans les textes aver Ull d long, me 
presente encore quelque obscurite, je ne doute pas cependant qu'il ne signifie 
a aliment, nourriture, a et je suis confirme dans cette opinion par la traduc-
tion metre que les Parses ont donnee a Anqu:til pour ce mot, celle de “ lieu 
a delicieux. a Quelque sens, au reste, qu'on assigne a qdiri, it me parait diflicile 
de ne pas-adopter l'explication que nous prpposons pour am. Si l'on parvenait 
it prouver ce que nous ne donnons ici que comme une conjecture probable, 
savoir, que 4. ,t 4.0 	de l'Iescht de Mithra est reellement le nom •.• 
du Kharizm,, il -faudrait renoncer a fetymologie qu'en proposent les Persans, 
et que d'Herbelot a fait connaitre au mot Khouvareznt. 

Je pourrais citer au nordAmest d'autres denominations qui se trouvent dans les 
textes zends, et que nous .ont conservees les.auteurs classiques, comme Rag ea", 
Atropatia, Orontes et d'autres, dont fanalyse m'entrainerait trop loin. Je ne par-
lerai plus que du cinqnieme des lieux crees par Ormuzd. C'est glati,5341 nicciim (ac-
cusatif d'un theme nifjaya), qui se reconnait dans le Niswa des anciens, contree 
telebre qui confinait a l'Hyrcanie et a la Margiane; Strabon la nomme isTtimxict "; 

7° Ms. Anq. n°3 S, pag. 518 ; n° 4 F, p. 588. 	rite;  nous pouvons 	deja rcina 	Pto .clue 
71  Zend Avesta, tom. II, pag. 207. - 	lemee (1. v1, c. 1 2, Bert. p. 187 ) 	e dans is 

	

71  I4e texte duVendidad donne, comme epi- 	Sogdiane une vile de Trybactra 	•  le porn 

	

thete de cette vile ou de cette province, l'ad- 	signifie pent-etre les trois Bactr, 	_ . 	,  et- 

	

jeotif thrizantena, qui ne signifie pas, selon moi, 	Cant que le Tpv grec represente 	,en rend 	, 

	

a aux trois germes , a comme le vent Anquetil, 	thri, trois ). La formation de c 	aerait 

	

mais a aux trois peoples ou aux trois villes.) 	alors analogue a celle de thrizan 	• 

	

Nous reviendrons Ailleurs sur cette particula- 	75  Strab. I. xi, c. 7  ( Tzschuck. 	p. /467)IIN 

   
  



t 	 . 
NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	cix- 

e\laideint 	f 	' 	ee place dans la Margiane la vile de Nroixkc ". II faut avower que la 
situation de cette province, 	telle qu'elle est indiquee par le texte relatif au 

, 	cinquieme des lieux crees par Ormuzd, est difficile a concilier avec celle du 
trOleine et du quatrieme desepays mentionnes dans le ler  fargord du Vendi- 
aeo 

 

z d , Muni et Bdkhdht. Le texte du Vendidad porte .0.ki-  titv, .bare .G.i.ku.ol 
ivG.del

,:
ttyj ..miuGO4G, ce qu'Anquetil traduit : « Nesae ( situee) entre Mord 

. il i.pdkhdi".. Mais comment le pays de Nicaya peut-il etre situe entre Miura 
et Bdkhdhi? Ce serait plutot Plum qui devrait etre indiquee comine placee 
entre ces deux villes, Bdkhdhi et Nicaya; et l'on serait en consequence tente 
de considerer le mot aritarcY, non plus comme isole , mais comme reuni en 
composition avec Mourumtcha, et signifiant a qui a Mourn dans I'intervalle, 
ou « qui a Mount entre soi et Bdkhdhi.. La construction grammaticale serait 
certainement peu correcte , mais la difficulte geographigne serait levee. Si, 
au contraire, on laisse cuitare detache de MOurumtcha, et qu'on donne a la 
phrase le sens de a entre Minim et Bdkhdhi ( selon Anquetil , Balkh-Bami on 
« l'ancienric Bactres ) , a ce texte.reste geographiquement inintelligible. 

Pour sortir de cette difficul Le , Anquetil a propose une double hypothese. ti 4 
suppose d'abord que la vine de Balkh-Bami n'avait ete nommee ainsi que par 

SP. 
 opposition a une autre Balkh situee vers le golfe de Balkhan, qui en aurait tire 
son nom. Par ce moyen , Nicaya se trouve placee entre cette Balkh au nord de 

*I'Hyreanie , et Mourn, qui designe le pays des deux NIarw. En second lien', adoptant 
ropinion de f2reret , qui reporte is Bactriane dont park Xenophon entre l'Ely-
maide et la Susiane ", it change Marc en Maraga, vine de rAderbidjan , et place 
de cette maniere Nicaya dans Mak Adjemi. Mais si le texte signifie reellement 
(ce qui parait probable) « Nicayam, inter .111ourtimgue Bdkhdhimgue,. et si, de 
plus, Anquetil se eroit auto-rise a regarder le nom de Bdkhdhi comme ne designant 
plus I'ancienne Bactriane, on a lieu d'etre surpris qu'il n'ait pas pense au district 
de Badghis, appele , dit-on , ainsi a cause de l'usage qu'on y fait des spupiraux pra. 
tiques aux maisons pour recevoir le vent ". Sans doute Anquetil a ete arrete par 
l'origine mele qu'on assigne a cette denomination de Bcidghis, origine qui, era-
pruntee a la langue persane , exclut par cela meme- le nom zend de Bdkhdhi, 
auquel Hen n'autorise a •attribuer la signification de soupirail. rayon° que, sans 
cette etymologie de la moderne Badghis, laimerais a y trouver le Bdkhdhi du 

. 	 • 
74  Ptol. I. VI , c., 10. 	 pag. 266, et les develOppements de la note 2. 

a 	 3 	 76  Mini. de l'Acad. des inner. tom. TV, p. 611. p. i i 8; Olshausen, Vendid. „Yendidad-sadi, 
Pg. 1; Anquetil, Zend Avesta, t. 1, 2' part, 	77 D'Herbelot, Biblioth. orient. v. Beidghis. 

li
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cx . 	COMMENTAIRE SUR LE l'AcNA. 	d: 

Zend Avesta ". II est hien evident que renumeration des seize 
par Ormuzd commence a partir du nord. L'Airyana du texte :. 	• 	les 
termes mernes du Zend Avesta, une contree septentrionale ". 	 e •, - 
vient ensuite, peut-titre sous le meme parallelel mais certaine 	•  
tude encore tres-elevee, comparatiyement aux autres provinces. 
coup plus au sud, et, en supposant que Baklulht Mt. Badghis, 	, 	:Tait 
directement vers le midi. Or, quoique Nicaya ne soit pas en li.. 	':=en 

, Marw et Badghis, la contree a laquelle on attribue le nom de 	 . 
les temoignages des anciens, est a gauche de Badghis, si Ion 	 ' 
presque dans 1'intervlle qui se trouve entre Marw et Badghis. • 
la qu'une conjecture, et c'est au lecteur a decider si elle est'p 
qu'Anquetil a proposees. Je dis que les rapprochements presen 
ne sont que des conjectures; car, comme on vient de le voir, it 
reserve l'opinion que la Bdkhdhi du Zend Avesta est la Balkh 
pas lame trouve dans la traduction pehivie une co 	vie ation positive de cette 
hypothese, puisqu'on y voit le zend Bdkhdhi'm re 	ace par un ilot pehlvi 
qui. me .parait pouvoir se lire Bahr, mot qu'un'copiste• a traduit par leperson 

i' 

A.?, sans doute dans le sens de s part, sort, fortune.. Or, it est remarquable 
que ce sens appartienne a is racine d'oit derive Bdkhdhi; car bakkta ou bakldh 
se rencontre en zend avec is valeur de s qui a recu en partage, . du radical bhadj 
Enfin, Moise de Khoren cite parmi les provinces de l'Arie s Bahlia qua et Par-
s thia; s et si l'on a-dmet que Bahlia puisse etre identique a Bahr, traduction d 
Bdkhdhi, ii faudra renoncer definitivement a voir dans ce dernier niot le nom d . 
la Bactriane. - 	' 

Je n'ajouterai plus qu'une observation sur les mots Bdkhdhi et Bactres, et su 
quelques termes qui me paraissent designer les points cardinaux. J'avoue qu 
j'aurais peille a reconnaltre dans Bolkhdhi le nom que donnaient les anciens a la 
célèbre cite de Bactres, et je m'etonnerais de voir le nom de cette ville plus alter 
dans le texte 'du Zend Avesta que dans les documents que nous ont conserve 
les -auteurs, grecs. Je, dis plus altere, parce que si Bdkhdhi et Bactra. sont identi, 
ques comme le supposait Anquetil. ce dernier mot est vraisemblablement ante 
rieur'a rautre. Ajoutons gull est facile de rendre comp to du mot Bactra 

	

" On serait tente de rapprocher de Iliklulh£ 	l'ornement de toute l'Ariane reunie, c'e 

	

les Pactyeos stlierodote , que Renneil {Cr*, 	, de la totalite•  des provinces ariennes. ( Stral). 

	

syst. tom. I, p. 368) retrouredans les Btutiaris. 	I. xi, c. i r.) Comparez Amm. Matklit. Vales. 

	

79  C'est bin l'Ariane dans le sens oil I'm, 	pag. 381. a Ariani vivunt post Seras horew 

	

tend Strabon, lorsqu'il dit que is Bactriane est 	a noxii flatihus. a 

ilig.. 

   
  



NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	cxj 
louver en persan sans recourir a Bdlihdhi; au moins ('opinion de d'Her- 
belot est pie Bactres a ete ainsi nommee du persan 	1.>4, dans le sens d'orient ". 
On pent rapprocher de ce mot 1 'Apachtaria de Moise de Khoren, denomination 
qu . selon les idees de cet historien , s'appliquait a la Scythie ou aux pays au 

H de l'Arie ". L'identite du persan bakhter et de Bactra est evidente; mais ce 
qui ne rest pas moins, c'est celle de I'Apachtaria de Moise de Khoren avec,  
te mot zend ALtoly.losew apdkhtara, que Yon trouve plus frequemment &lit ' 
.b.J.I.u.iej.a) apdkhdhara, par suite 	d'un de ces changements du to t pre-
cede de kh en e

\
c
.
lh, dont nous avons dep. rencontre quelques exeniples. An-

quetil traduit ce mot par septentrional, et je crois en effet gull doit avoir 
cette signification. Cet .adjectif me parait forme de la preposition apa, du verbe 
atch (aller) change en akh, et du suffixe de comparaison tara, que ron ne s'etont 
nera pas de voir figurer dans un mot exprimant une idee aussi essentiellement 
relative que l'un des points du compas. Cette analyse, que je crois inattaquable, 
est encore confirmee par celle que l'on pent dormer de aveitchi (feminin de 
avdtch), qui est forme de la preposition ava et du radical atch, comme apdk 
l'est de apa et de ak pour atch. Les mots apdk et avdk, qui dans l'Inde signiffent 
egal.ement le midi, etaient opposes run a rautre dans l'ancienne Wipe per; 
sane, et signifiaient : le premier, le nord (apdk); le second, le midi ((witch). 
' Cela pose, l'on ne contestera pas is grande ressemblance qu'offre le nom de 

• Bactra avec le zend apdkhtara. Le premier est forme du second par la sup. 
pressiori de is voyelle initiate, et l'adoucissement du p en b; le reste du mot 
est identique de part et d'autre. Enfin , il resuitera de la que nous devrons 
traduive Bactra par . la ville septentrionale.. 

Cette interpretation differe de celle qu'a proposee d'Herbelot, en ce qtte, au 
lieu de partir du persani.x.i..4 orient, elle remonte plus haut, c'est-a-dire au zend 
apdkhtara (nord). Faudrait-il conclure de cette difference que notre mot zend 
ne signifie pas septentrional, et qu'on doit lui assigner le sens du persan ...,.x.44,4? 
Je ne le pense pas. Je dois dire, au contraire, qu'apres avoir essaye de donner au 
zend apdkhtara la signification d'orient, j'en ai ete detourne par une conside-
ration de quelque importance; c'est que ce mot ne se trouve jamais employe 
qu'a I'occasion d'etres ou d'objets proscrits par Ormuzd, -entre autres Ahriman; 
les Devas, les Daroudjs , le froid et I'hiver. Or, qu'Ahriman , avec tons les maux 
qui affligent le monde, vienne du nord, c'est ropinion unanirne des Parses. 
C'est celle qu'on trouve enoncee dans de nombreux passages du Boundehesch , 

: Biblioth. orient. v. Bakhter. — 80  Mos. Chor. Geogr. pag. 3654Whiston. 
V ." 	, 
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cxij 	. 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
et cette opinion n'est que rexpression figuree d'un fait reel et 	... nflisak 
Inent constate, savoir, la guerre du Touran contre l'Iran. '.., ?.oser Peut-on 	quo 
si le mot zend aptikkiara, que nous•rencontrons dans les 	textes • 	'ff ,  .  t  it s'agit 
&Ahriman, dit -pu designer lorient , les Parses, accoutumes a re, 	7k  oi du 	lot ,.m 
..):44*..14  dans cette derniere acception , n'eussent pas saisi une anal 	,, , 	i fr 

• pante, pour dormer le meme sens au zend apeikhiara? Quand o 	..• ,1 ...hien 
sont peu fondes les rapports sur lesquels ils basent leurs inte 	lions, ot 
doit demeurer convaintu que is tradition relative au sens du send apdkilara 
(septentrional) devait etre uniformement admise et incontestee. Ces raisons 
me paraissent donner a la traduction des Parses et d'Anquetil 	toute la vrai- 
semblance desirable, et j'avoue que, reunies a d'autres circonstances que je vais 
exposer tout a rheure, elles m'ont fait abandonner la conjecture que le send 
apdhhtara kait identique, pour le sens comme pour la forme, au persan.41..le  . 

Au reste, la signification du zend apdkhiara ou apdkhdhara a pu changer 
par le laps des temps, et surtout avec les causes qui ont &place le cen 
la puissance souveraine dans rancienne Perse. Les contrees slinks au no 
les habitants de la Transoxiane et des provinCes nieridionales, comm 
chos'ie et le Sedjestan, ont pu, quand ces peuples se sant etablis it rouest. 
etre appelees le pays de l'orient. Mais ce que je crois pouvoir tanner, Vest 
que si le persan bakhter (orient) vient du zend apdhhtara (nord), les causes, .. 
penes qu'elles soient, qui ont amene ce changement de signification, sons . 
posterieures 4 la redaction des parties du Zend Avesta qui sont parvenues jus- 
qu'a nous. Dans ce recueil, apriklitara signifie encore le nord; d'on nous pou- 
vons conclure que les prieres et les hymnes qui y 	sont content's ont ete 
composes ma a une epoque anterieure a ce changement, ou dans des localites on 
ii n'avait pas eu lieu. Pline et d'autres auteurs nous apprennent que le nom -de 
Bactra est posterieur a celui de Zariaspa, que portait anciennement la Ville de 
Bactres". Or, en admettant que le BdIrlidhe du 1"fargard du Vendidad ne soil 
pas le Bactra des anciens, il en resulterait que le nom de Bactres ne se trouve 
pas dans les textes 	zends que nous possedons; circonstance de 	laquelle je 
suis loin de vouloir inferer que is ville elle-meme n'existait pas a repoque • 
d'ailleurs ineonnue, on ont ete rediges et recueillis ces textes, mais qui Fenno 
au mains de supposer que, si elle existait , elle portait un autre nom. 

igirr  1 
61 Min. 1. vi, c, is (i6). a Zariaspe, quod 	Zariaspe , pour designer une settle efirtme 

6 postea Bactrum. s Conf. Strab. I. xi, c. II; 	yille; 	c'est du inoins l'opinion de 	 , 	ert Itab 
Stephan. de Lid), 	. v. Zaejetpaz. Arrien se sort 	(Geoff. der Griech. part. iv, p. 449.) V 	2u 	• 
h is fois do noum de Bactres,ret de eelui de 	note de Blanckard sur Arrien, I. iv, c 

. o.. 
, 	J 11 

   
  



..j  - 	NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	cxn 
:ii 1'4n admet la conclusion principale de cette discussion , savoir, que le zend 

apeilditara, malgre sa ressemblance avec le 	 (orient) 	dolt cependant persan,xs..4 	, 
conserver le sens de nord, it ne sera peut-titre pas inutile de rechercher s'il 
y azians is langue un autre mot pour designer rodent. Ce mot existe, si je 
y me trompe, sous une forme peu facile a reconnaitre, a cause des variantes 
nes manuscrits, et du nombre biome des passages oii.on le rencontre. Je ne I'ai 
etkore trouve que cinq fois dans les textes zends cite nous possedons, et pent-
etre gensera-t-on que ce n'est pas asscz pour en determiner is lecture et le sens 
avec toute la precision desirable. Aussi je ne presente les observations sui-
vantes que conline des conjectures qui , apres tent, me paraissent tres-proba-
bles, mais sur lesquelles je sollicite le jugement des philologues. 

A la fin du ler fargard du Vendidad, nous voyons que le quinzieme des . 
lieux crees par Ormuzd fut, scion la lecture d'Anquetil, Hapte Hedndo. Je ne 
m'occupe pas en cc moment du nombre de sept, qui a probablement Son origine. 
dans une notion cosmogonique dont on trouve ranalogue dans les sept Kesch-
vars des Parses et les sept Dvipas des Indiens. Je veux seulement signaler au • 
lecteur un mot difficile qui acOmpagne le norn de I'Inde. Void le, texte cor-
rige. d'apres la comparaison des manuscrits :  

.alir 4
0.4s)/ 	.‘ipb.sipty.4 ..9U4144J112.  ..11,)4,0,y14,03A) .600.....,41,,,riej 

410,....:2,*10 *J113ePtY Alre 42:t..4446 .V4g4)'  Alre :Ey& •Gesi/Eof 
83 40.8.30.0t:L.tylit 	.40.8,8 ..f2,,fity .1114.6,0Attl ..1114 .....€!_witp 

Anquetil traduit ce texte de is maniere suivante: . Le quinzieme lieu, la 
. (quinzieme) ville ( semblable).  au Behescht , que je produisis, mol, qui suis 
8 Ormuzd, fut Hapti Hddndo .(qui commande aux sept Indes). Linde' est plus 
8 grande et plus etendue que les autres (empires). 8 M. Olshausen, dans son 
edition des quatre premiers fargards du Vendidad, a In un peu direremment 
quelques mots de ce texte, ainsi que nous le remarquerons tout a l'heure; mais 
ii donne comme nous le nom de l'Inde.:2spoi henclu, d'apres le manuscrit 
du Vendidad , d'apres le n° 1 F, pag. 22 , et en partie d'apres le n° 2 S, pag. 12 , 
et le n° 5 S, pag. 14 , qui lisent l'in,r.)ty hada, et rautrt2mty Min. 
M. Bopp, adoptant la iecon hrtida, fait de Hapta Hencla un compose neutre 

• signifiant das Sieben-Indien, ou « la reunion des sept Indes ". 0 Mais il ne s'ex- 

0 •Velididad-saW, pag. 122; Olshausen, Vendidad, pag. 9. — 81  Vergleich. Gramm. pag. 268. 
I. 	NOTES. 	 P 
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plique. pas sur le rapport de ce mot avec ceux qui le suivent , et ii ne done pas 
de traduction de cette phrase difficile. Pour moi, l'existence du mot Hendum, 
que d'autres manuscrits lisent.ing.uty Hakim 85 , et d'aut.resi.h.ly Han- 
dam ", celle de 	 k25,1Ets Hendvo, ou ..2..>....w.pty Handva , que nous \ou-
verons dans le Yacua ", de memo que dans i'Iescht de Mithra ", m'engagentN,. 
regarder Hada ou Handu comme un substantif masculin. Si, clans le com-
pose Hapta Heiidu, le dernier mot a is desinence d'un neutre, cola vient unique-
ment, scion moi, de respece meme de ce compose, laquelle n'admet, &mune 
on salt, que des neutres .ou des feminins. En comparant au-  sanscrit Sindha le 
zend lletida qui nen differe que par sa premiere voyelle , on est tente de cor-
riger rorthographe des Parses, et de lir12.5rty Hindu avec tin i, du theme 

' Hindu, identique au sanscrit Sindha. Les voyelles zendes 4 i et E e etant 
frequemment confondues, et is voyelle 43 a se 	prononcant d'ordinaire e, it 
ne serait pas etonnant que ces deux derniers signes a et e eussent remplace 
le premier dans le mot Hendu ou Handu, comme recrivent les testes zends. 
Cependant je n'ai pas ose introduire cette correction , parce que ;ion ne prouve 
que is lectm Hada on Handu ne soit pas aussi authentique que eelle de Hindu. 
Le 'nom sanscrit Sindhu n'est pas un mot dont on possede avec certitude rety-
mologie; et i'on ne doit pas oublier que les editions de Pline avant Ilardouin 
portaient Sandus, qui rappelle le zend Handu. 	 .  

Je traduis done les mots yO Hapta Hendu : u qui septem Indira, . en supposant 
que yO est irregulierement au masculin pour le neutre , qui serait mieux en rap-
port avec le genre apparent de Hapta Hada. Le mot suivant , hatcha, nous est 
connu ; ii indique rextraction , le depart d'un lieu pour arriver a un autre lieu. 
Ce sens e  que je pourrais justifier par un nombre considerable de passages, me pa-
rait confirme ici par la presence du mot avi que je traduis par vers, ou par jus- 

' qu7t, en ropposant it hatcha: J'ajoute que je its avi avec le n° z F etle n° 2 S; le 
Vendidad-sade lithographie et le n° 5 S ont ava, qui, signifiant en bas, pent s'ac-
corder aussi, quoique moins convenablement , avec notre interpretation. Ce mot 
hatcha est suivi de uchactara, que je regarde comme un aljectif en rapport avec 
Heiidva, lu egalement .ainsi par M. Olshausen. C'est la lecon du Vendidad-sade 
lithographic; les trois autres manuscrits donnent, le n° 1 F, ..z.  540,y Hidva, le 
n° 2 S, 4.4.42),rto Hindvai, et le ii° 5 S, !Jaw)°, Handva. M. Bopp considere 

85  Ms. Anq. n° 5 S, pag. 14. 	 Ilbidva, que l'on doit regarder comme au plur. ' 

	

86  Vendidad-sadJ, page 1.22 ; ms. Anq. n° I F, 	87  Vendalad-sack, pag. 521. 

	

pag. 23. Le, n° 2 S, pag. 12, a seul la lecon . 	88  Ms. Anq. n° 2 S, pag. 538, 643. 	• 

   
  



NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	cxv 
ce mot et omme une forme du pluriel sans gut.za, mais ii ne s'explique pas'sur le 
cas (nomin. ou ace.), et c'est cependant un des points qui font difficulte dans ce 
passage. Ce ne pourrait etre qu'un accusatif (semblable au nominatif ), parce tine 
hate is est frequemment suivi de ce cas. Cependant, a ne considerer que la signi-
fication de la particule hatcha, it faut reconnaitre qu'on aimerait mieux trouver 
ici un ablatif, cas dont la valeur propre est eXprimee par les prepositions latines 
ex et ab. Je crois meme gull est possible de prendre IThildva pour un iristru-
mentgl singulier, ayant a bref pour desinence, et employe dans le sens de Pa-
blatif. Cette conjecture, a laquelle je m'arrete, me semble confirm& par la pre. 
sence a is fin de la phrase de Hendum au singulier, et parce que nous savons 
avec certitude que le mot Hdrida fait a l'accusatif pluriel ileficivO. 

Je passe au mot que je lis uchactara; cette leqon est, moires le oh, celle du * 
Vendidad-lade lithographic et du n° 2 S; le n° i F a .si.6103) uctara, et le n° 5 S 
Jip.b.u.12) ucstra. Pour justifier l'orthographe que j'adopte et pour etablir le 
sens de ce mot okscur, j'ai besoin de comparer les variantes des passage* oh it 
se trouve. Je le vois en rapport.avec 1225*.sEui Hefidvo a face., an Lxive cha- 
pitre du Yacna, dans un passage dont les autres mots ne presentent anomie 
difficulte, mais pour lequel nous sommes prives du secours de la traduction 

r de Neriosengh. Le Vendidad-sade le lit mtkota.ss.AsAu, usactaird 89,.les in' 2 F 
et 3 S, 1.42.3.1.op2 achactairi", etle n°6 S, AP)tp.163.1.u.sti) usactaerd ". Nous 

voyons dela ici deux manuscrits qui ont la siffiante tv.  ch, c'est-a-dire achac au 
lieu de usac. Cette derniere orthographe est cependant la -plus commune, et 
on la retrouve dans le Vendidad proprement dit, livre oh le mot achactara est 
ecrit a l'ablatif sing. m/616304140> usagtardt 92, el....4.103.1.u.so) asavtarat 93, et 
.v....L43.11.61..45, usactrdt ". De meme a fablatif pluriel nous lisons trois.  fois 

16.):1)14).4.1041.4).$0) usagtaradihy6 ", et une foisizi:DJA443.1..stp itgactraibyd ". 
Enfin , cette Lame orthographe se retrouve, mais, aNte...crautres incorrections 
plus graves, au xxvne cardd de flescht de Mithra, oh notre adjectif, en rapport 
avec Ildtidv4, est lu mt.i.slosst5J.stp usiskiaire par deux manuscrits 97. Cet accord 
des .copistes, que je n'ai pas dill dissimuler, ne m'empeche pas de penser qu'il faut 

89  Vendidcul-sade , .pag. 521. 	 " Vendidad-sede , pag. 478.  
. 9°  Ms. Anq. n° 2 F, pag. 4o8; n° 3 S, p. 25o. 	" Ms. Anq. n°1 F, pag. 793; n° 2 S, p. 444 ; 

°' Ms. Anq. no 6 S, pag. 2io. 	 n° 5 S, pag. 5i4. 
" 

	
Is. Anq. n° 2 S, pag. 443. 	 " Vendidad-sade, pag. 478. 	- 

9E Ms. Anq. n° 1 F, pag. 793; n° 5 S, p. 514. 	" Ms. Anq. n° 3 S, pag. 538 ; 00  4F, P. 643. 
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cxvj 	COMMENTAIRE SUR LE YACNA ? 	• 
lire ,uchac au lieu de usac, quoique M. Olshausen ait adopte cette derftiere le-
con. Je m'appuie sur ce fait, plus d'une fois constate, que les copites confondent 
ordinairement .to s et tv...  ch. La syllabe qui suit uch est uniformement Seri 
ac; mais , dans la comparaison que nous allons faire de ce mot avec le terme 
sanscrit auquel ii correspond, nous devrons ramener cette sifflante 9 a la den-
tale s, parce que nous savons deja que la sifflante dentale precedee de a ,et 
tombant sur t se change dans Forthographe zende en 9. 	 • 

Cela pose, et quelque opinion qu'on adopte sur 	le cas de notre anjectif 
(que ce soit un accusatif pluriel masculin ou neutre, ou bien un instrumental 
singulier), nous devrons toujours y avoir le theme uchartara, on nous recon-
naissons immediatement le suffixe Cara que nous avons vu dans ainihhlara (sep- 

• tentrional). Ce suffixe retranche, it reste uchac, dans lequel je n'Usite pas a 
retrouver le sanscrit uchas, . le matin ou l'aurore, . qui, joint au suffixe de 
comparaison tars, forme en zend un adjectif dont le sens dolt etre .( qui est 
. du cote de l'aurore, oriental.. J'avoue que nous sommeftbien loin du sens 
d'Anquetil, sens que d'ailleurs it n'est pas facile de decouvrir dans sa para-
phrase, ainsi que de -celui de M. Bopp , qui

. 
 traduit ce mot par auf-sterlig. 

Sans doute M. Bopp veut dire par la septentrional; mais nous dexons nous 
hater de reconnaitre qu'il a fait suivre cette traduction d'un point de doute, 
ce qui prouve qu'il n'y attache pas une grande importance. Elle donne lieu' 
en effet a des difficultes graves, et elk va contre plusieurs des faits euphoni-
ques et etymologiques de is langue zende les mieux constates. En lisant, avec 
le Vendidad-sade, la premiere syllabe de notre mot us, et en le traduisant par 
auf, ce grand philologue voit certainement ici is particule 119, le ut sanscrit, 
avec le sens de en haut; et le mot suivant actara lui parait identique au zend 
Odra (les astres). Mais si us etait la particule tic bien connue en zend, ii faudrait 
que, dans ce mot compose, elle fitt &rite. uz, parce que la voyelle de actara, 
en sa qualite de sonnante, force le changement du s qui la precede en z. C'est 
tine regle a laquelle n'echappe pas la particule u9, et c'est en vertu de ce prin-
cipe que nous avons des orthographes comme 12.44) uzukhch (croitre en haut). 
Secondement actara ne peut signifier astre, ii faudrait actdra. Je connais bien 
en zend le mot ctdr, ecrit, dans quelques cas indirects, avec is prosthese d'un 
a, voyelle appelee vraiselnblablement par la prononciation devant le groupe 
9t; mais il me parait indispensable que le second a soit long. C'est ainsi que . 
nous avons, au commencement du Yacna, actciram au genitif pluriel "; toute- 

. 	 • 
98  VendidadIsade , rag. 9. Ce manuscrit divise a tort ce mot en deux. 
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Ibis cettelthhographe est si rare, que les trois autres manuscrits du Yacna ont 
Ftdrarn. Ce fait , joint a i'observation que nous faisions tout a rheure sur la ne-
cessite du changement de uf en uz, ne me permet pas d'admettre le sens, d'ail-
leurs peu Clair, que donne M. Bopp 4. radjectif zend achactara. 

L'interpretation que nous \tenons, de proposer me semble, au, contraire, 
remplir toutes les conditions de reuphonie et de retymologie. Elle me parait 
de plus confirmee par le rapport frappant qu'elle offre avec la signification que 
je me crois autorise a donner a la fin du texte qui nous occupe. En inter-
pretant uchaftara par oriental, nous traduirons les mots analyses jusqu'ici par 
. les sea Indes depuis Uncle orientale. 1) Or, si l'examen de ce qui nous reste 
encore 4 expliver de cette phrase nous y fait decouvrir le nom de roccident, 
les observations que nous avons faites sur achayara recevront de ce rappro- • 
chement, ou plutot de cette opposition, une valeur nouvelle. 

J'ai dit tout a rheure que le mot avi, qui signifie ordinairement vers, devait 
se traduire id 	, 	 jusqu'a, ce qui revient au memo. Le complement de cette 
preposition 	st Iletidam, accusatif singulier de Brenda, mot sur lequel nous 
nous contenterons de remarquer que deux manuscrits lisent_92,tues Han- 
dam 99 , un .115,v-uty Handum "°, et le quatrieme.S"kums Hetidam 1" ; le 
rapprochement de ces variantes prouve, ce me sembie, que s'il fallait changer la 
lecon Benda, ce serait tout au plus par Handa qu'il faudrait la remplacer , 
'mais. qu'on n'a certainement pas d'autorite suffisante pour retablir Hilda. Le 
mot avec lequel ce nom de pays est en rapport est tres-diversement lu dans 
les manuscrits, oil. ii est d'ailleurs assez rare. Dans le passage qui nous occupe, 
nous trouvons les variantes suivantes : 40.404240112

..
" daosatarem 1", As.$0,....t,' 

60.,up deiosatarem 103 , 	60 itastst, 	daosyrem "1 , et 4.10,I,Ji .401.2, 
deals actarem en deux mots '". C'est cette derniere lecon qu'adopte M. 01 

-,hausen , 'seulement ii reunit ces deux mots en un seul. Cet adjectif se tromp 
ahssi clans le Lxive chapitre du Yac.na (auquel nous avons renvoye tout a * 
l'heure a l'occasion de uchactara), emit tres-diversement 4

A
/J.moutp.16.....s 	clao-

chatairii", ,iputo.u.$014.2, daosataeri 107 , flmiro .4m0b. daosa tair }08, et 

99  Venditlad-saN , pag. 122, et n° 1 F, p. 23. 	loo Ms. Anq..no 5 S, pag. 14. 
"0  Ms. Anq. n° 5 S, pag. 14. 	 105 Vendidad-sad, pag. 122. 

'01  Ms. Anq. n° 2 S, 	12. 	 108 Ms. Anq. no 2 F, pag. 408. pag. 
"2  Ms. Anq. a° 1 F, pag. 23. 	 107 Ms. Anq. no 6 8, pag., 210. 
. 

"5  Ms. Anq. n° 2 S, pag. 12. 	 los Venditiad-sad, past 521. 

   
  



cxviij 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
ihuitsautOaAll daoohactairi "9. Enfin , ii est encore employe avec ileiali ,4 " :). 
et oppose a -Taa9tara, dans nescht de' Mithra cite plus haut; les deux ma-
nuscrits l'ecrivent egalement OW690.45410 dusistare l'°. A ces variantes ii faut 
encore ajouter la lecon adopt& par M. Bopp, 60.11333.i.s.to±n dausactareni , 
legion qui, nous devons le dire, n'est fournie par aucun manuscrit. Elle sug-
gere a ce Savant la traduction dem schlecht-sternigen, qu'il accompagne d'un 
point de d.oute in: Nous nous sommes (MO expliqries sur l'impossibilite oil 
fon at de trouver ici le mot astre ; s'il n'est pas clans uchaciara, on ne doit 
pas le-  voir davantage dans dausactarem , quand hien vier 	wait la u'ritable 
lecon. Quant a la premiere' syllabe daus , outre qu'elle 	4. 	.rpis min ma- 
nuscrit, elle ne peut 	signifier mal; la 	voyelle a .3T es •  7 	. 	I 4 v,  et, cc serait 
la seule lois, dans le Vendidad-sad(, que la particule duitierait •&tte.6rtbogra- 
phe. 	Ajoutons qu'il faudrait au moins duz , a cause  Witte faction de la son- 
nante a cornmencaut le mot actarem. De plus , quand m ine l'idee Sic mau- 
vais et de constellation devrait se trouver dans ce mot, sous 	- 011s pas quej, 

— 	- seris it en resulterait pour la phrase entiere.. 

	

isan _e . 	et 	( lieT•( 1-p-1-  , 	dans II faut done abandonner cette explication insuff 	i 
Fanalyse approfondie du mot, les elements dont ii es 	I( nue , et la signilica-
tion de ces.elements. En premier lieu nous detachons*-44gxe lora; qui, dans — 
.notre passage, gist a: l'accusatif sing, tarem, en remarquant que la presence de 
ce suffixe aunonce on un tomparatif, ou un terme designant l'un des quatre 
points cardinaux , puisque nous le rencontrons deja dans apcilditara ( septentrio-
nal), -et dans achactara (oriental). Ce suffixe retrancbe laisse it nu un mot tres-
diVersement (Grit. Toutefois les variantes de ce mot peuvent se ramener sous 
deux chefs, dont fun comprend daocha, daosa (trois fois) et ddosa, c'est-it-dire 
un niot non terming par s ou g; et Fautre daochas , daosc , ddus-ac et dusis. On 
remarquera sans peine que c'est dans cette derniere categoric que se montre 	_ 
la phis grande variete, circonstance qui doit, ce semble, eveiller les soul)/ 
cons de la critique. Dans la premiere classe, au contraire, on est frappe de 
voir la reg-ularite des orthographes qui la composent, les manuscrits dormant 
trois fois daosa avec un a bref, une seule fois ddosa avec un d long, et enfin 
daocha avec an eh. Or, les quatre premieres variantes reviennent, dans mon 
opinion, a daocha,: caz! le 40 s qu'on 'y trouve ne peut etre que le substitut de 
etch; e est un point sur lequel j'ai déjà plus d'une fois insist(. 	 . 

109 Ms. Aug. no 5 S,,,pa. 25o. 	. 	' 	 In 	Vergl. Gramm. p. 268. M. Bopp ecri i.laus, 
no Ms. Anq. a" 3 S, tag, 538;111° 4 F, p. 643. 	d'apresson systeme sur l'insertion de a (levant a .  

1 

   
  



,t 2, 

NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	cxix 
Lien n'est des-lors plus facile que de retrouver le mot sanscrit correspon- 

dant; du moins je ne doute pas que le daocha zend ne soit le sanscrit &Ai 
01n, Li. La. voyelle ao est le representant de ró median et gang sanscrit, et la 
Iiha1.3 a bref remplace I'd long des feminins indiens, dans ce met comme dans 
tons ceux qui suivent le theme de la premiere declinaisori. Reuni au suffixe 
de comparaison tara, ce mot daocha doit done former un adjectif signifiant 
• qui est vers la nuit,7r&s. tiicpor, ou occidental.. Ce resultat, obtenu par'une 
analyw que je crois rigoureuse, s'accorde d'une maniere frappante avec ceitti . 
auquel arms-  .71rrtratigrwriv4041 tout a rbeure dans notre examen de radjectif 
uchagtara. Si 	.e.N.plicaiini„t pie nous avons prop 	 & pour ce dernier mot a pu 
satisfaalrevilevieof , cei',..le daochatara devra recevoir de la premiere un plus 
haut degre t71544.,.,.. . 	nfin, ce texte embarrasse dans la traduction d'An- 	, 
quetil 	presentera + l); ' Te LI s5 raisonnable; ii 	signifiera : • le quinzierne lieu, le 
• quinzierne pays klt,' 31^s1-  l'que j'ai cree, moi qui suis Ormuzd, ce sent les 
• sept hide,' , deptii.Qw19.1.e. rientale juscRfa l'Inde occidentale. • 

a caiter:ti (.0.-r4",r 10 , tanait a la variante daochas, que I'on ne ren&ntre 
d'. lleurs petal e ibis , mail qui•parait plus completement en rapport avec 
achag, orA, vow nut voi: vA.'ablatif d'un substantif daoch pour le sanscrit as, 
substantit qui, aa'As la langue des Brahmanes, n'a pas le sens de nuit, uiais 

• qui a pu ravoir en zend, et qui serait a regard de daocha, comme le nig 
sanscrit est a regard de nigci (nuit). Cette variante est confirmee par rortho-
gralthe pehivie de ce mot que nous trouvons dans une phrase du Yacna zend-
sanscrit, oii les passages pehlvis sent d'ailleurs tres-rares. Je crois pouvoir y lire 
duchgtr, le pehlvi supprimant, comme'on sait, les voyelles qu'ecritle zend n2. 
Je prefere cependant ma premiere explication, 'et je pense que la =sifflanto a 
ete introduite dans daochatara, par suite de la ressemblance que.presente co' s 
mot avec uchagtara, qui lui est oppose dans toutes les 'phrases ou ilse trouve. 

a lecon dusistare fait encore penser au grec (Nor (le couchant); mail ce rap- . 

	

I GIs. Anq. n° 2 F, pag. 4o8. Le groupe que 	ici autre chose que le represeotant du groupe 

	

je lis du ressemble tellement au tch zend qu'il 	pehivi qu'on pent lire ga, du, yu, scion qu'on 

	

faut une grande attention pour l'en distinguer. 	place les divers points diacfitiques, necessai. 
Je profite de cette occasion pour donner une 	res pour distinguer ces lettres. Ce groupe est , 
explication nouvelle des lettres tchpt que l'on 	comme je viens de le dire, tellement sem- 
trouve au commence.ment du Yarna ( Voyez 	biable au tch zend, qu'on s'explique aisement 
Invocation, S vu, pag. 6g). J'ai propose de 	comment un copiste pen habile a pu &tire , 
regarder le tch comme le substitut de g, qui 	en caracteres zends, tchpt, ce qui , eii caracteres 
doit se 	trouver dans le mot et ( ecrit sans 	pehlvis, devait se lire guft, ou goft, scion la 
voyelleo). Je pense maintenant que le tch n'est 	valour que l'on voudra dormer a la voyelle. 	.. o. 

   
  



• ., 	.... 	 , 	1 • 
• yip . 	0:61111110.Tititt:,  &UR. Li c N A: 

exti..1..0es,4041?10'.pure.01,Ort,.**IeRtel: En. fe§isme, te. .:I, 	daoch titan, 	(pit 	(. trc 
. 	Iiiiiikkk ,itti : ticiitibile' •;i6" ieini 	. mit, deSignent . les 	qua tre 	points  	ea rcli n a ti x , 

leActoola,:i0tAt, s0.0ii.i0.4 	at1.40,4inritfseptentrional)i avalche (1.6111. 	in6rictiona i i /  , 
.40004*'tnilentall, et dosiiiiiitecira •Iiiieidental).. 

. 	, t 
• . 	0 .. 	. 	 I. 

. 	 • 	• 	- 	' 	. 	- 
. 	 . NO.TE R. 	i:. 

. 	 w 	, 	' 	 ( 

''ui,  l'aiisence du.  '1%arga en 7.1encl 

• 
. I b4erv. sr r 4114. ii;i4, iag. cur. 

, 	 . . 	 .l 	. . 	• 
' 441es:  *.'nntil)retties.piTtlyes.que noes aeons don ,n.s iOire discussion 	:< 

- . 	t.ii?la.,,,leftrO'iis' de' Isilr6qttence, de la permutation , 	•   a 	sifflan 	.,n 
Cat9 ;10410; 2011:;d0V,tajt. pOkgr que la langue zende c . 	•, 	• 	• 	•• 	„ 	• 	•  	, ,. 	, 	 . 

' It fen iploi d'un signe 
: Secial analOgnn:a. raspir0e, 4:destine .4, ,remplacer, l .1.ant.e (len taleidans les 

Ci
.   

*ottStaiieS:  nit;  notisIrottir.pis-:en .sanscrit le. yisarg -)1.1 lie 	seraii„ iiienie pas 
.0i*iiS',..'4,'Yo'i..j#iiet, te .it4le:4 la lettre-  0,0 h, .pie :.o rouve a la Place du Ft' 

- s  d4vin..4ari aii,:ci;Mnielernent et au lmilieu des' m dans les (.;as clue nous 
:****i'preereflkiritla0:iiti imlittlei. 'It n!en. est rien cepei n t; la le i lre 	gy it, qui 

.• ,ne:pent:0iire.4nale.eniaend:, n'a jimais la yalenir :du. ,,. ,a sansuit.'; ce dernier 
:,tsi0.0-.051:4;40.4::.i4ioilitit.1....k_.rittiOelipe langue de lArie tine subAi in i de s,•que 
:•cOnnite .irem,plagant• de r., ' 	- 	, • 	 . 

..PO4e-itOot*?f..•appi4cier les diffOrences, qui restiltent l'absoner 	1(7 	[... 	si,,2.;te. 
,gritte ;IC :00 ,.et " le. “Sanscrit ,. nous. 'reprendions ell t. 	(le 	..: 1 . ) k 	les 	.a s 	(la Ili. 
1„ 	# is . t'i..0iiiii440:.1.brattraanigite 	entploie le yisarga" l :5 	q, 1 e 	'N i 	R. , of 	t  es 447 

.. ,.
10 
 . 

..,. -I 	 ._ 	-os.k.•?1, siliini,iiiit 40.'1 	ansotii it ,la fi .  Line, pliraie., et , :_ta t 1, 	le 
.rdixi*,44.14...  ; 	 rase i'ilov.01., i.e‘ itttiuralis .etleS labial voila la .i6gle ind,,,n -; . 
,.Z0.:'.01*-1'd . que,'..:.11119t 4144:Opaf0" de -;ceini qui( ode 1 .iiii. par.:un 	point . 	;,t 
.1111Sti-a . 1 	. -404 .ce.-dOrgiet ; dans la 	.positiLn e is mot qiii ,  ensans- 

...Oa ;-teiiiii4ia.•le,ilisiiiton4,; :et la: $iiitarrie.dentale n'eh stste pas 	moins. Di la 
',lent que4ou.t. trtons ,en 4g44, .s apices les yoyelles u Les, 	(ineile que snit la 
Ott,Oppe- ee#141.,tazit'le•nOt qui.,suecede a celui tc ., 	• 	• 	;I 

ermine s  . 
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NOTES ET.  ECLAIRCISSEMENTS. 	cxxj 
4 	4) 	40,104-4.$0 Naas 	lifa : 	patih 	dominus. 

1 	 , 

-e 	II  -4,2-je -wlie. 9adbis VOTftr. angandbhih feminis. 

> 	a 	40>64-0/ ratus 	wt•u• 	rituh 	tempestas; magister. • ..z. 
a 
	

a 	41,51)40 yds 	 ydyam 	vosl. 
.AI 
I., 	0 	41,1111,4 mraos 	V-4)'• . 	abrol? 	.dixisti. 

- 20  Le vi
sarga sanscrit remplace r a la fin du discours. Mais le zend ne repousse 

pas 	-•.uide r comme finale d'un mot, seulement it raccompagne du son 
tres-bref e, i i 	. ns la realite, on fait entendre chaque fois qu'on prononce 
r final. 

Nous ne parleror 	pas des autres emplois du visarga comme stibstitut, soit 
de s, soit de r, dev lit le§ gutturales et les labiales sourdes, parce que ce sont 

des faits 	hi indien, et que ces cas ne peuvent pas se presenter en 
It 	1 	, 	e sandhi est, saurqmiques exceptions, a peu pres completement in- 
connu. Mais nous devons ajouter quelques observations sur la liste relative a 
!'absence clu visarga en zend comme substitut de la sifflante.  

L 	Nous remarquerons d'abord que nous n'avons pas compris toutes les voyelles .
dans cettC liste, pour des raisons clue' le lecteur deja familiarise avec quelques 
particularites de la declinaison zende •comprendra sans peine. Ainsi le visarga 
rf mplace en sanscrit la sifflante dentate finale, precedee des voyelles a bref et 
Ii long , mais seulement a to fin du discours , devant les sourdes de la.  classe 
des 	gutturales et des. labiales, et enfrn, mais ad libitum, devant les trois 
sifflan les. levant une sonnante , au contraire, s precede de a devient 4; pre-
cede de d) ii tombe, c'est-à-dire, comme l'a prouve M. Bopp,-  it devient AT 

,,.., iia, dont le dernier element disparait. Or, ce qui n'a lieu-en sanscrit que de- 
1 	1 les sonnantes, est une regle a peu pres generale en zend; de sorte que,  
clans cette langue, s dental n'est jamais final d'un mot, quand to voyelle qui 
le precMe est a 911 ii; as se change en efr, et ds en do. Pour que s precede d'un 
a ou d'un 4 reparaisse, ii faut qu'il devienne medial par l'addition d'un encli- 

egoatotil tie , 	con-me .tcha, par exemple yac-tcha, toquei force la sifflante dentate 
a s  , changer en palatale. Si dans le mot haq4 ou kage (qui interrogatif), la 

. 	. 
Pour 	comprendre ce rapprochement, ii 	venir final, ne s'ecrirait pas autrement que yak. 

14  

	

---.1 aut 4upposer 'pill est etabli entre pis et le 	Le zendpis est he lithonls, que M.Bopp ( Vergl. 
,,anscrit yuck-mat, dont yuch, ill pouvait de- 	GrUmnt. p. 199) rapproche.du sansc. yuchman. ( 

o  

IL
.1.

1, ••••• 	I. ; NOTES. 	 q 

. 

   
  



, 	 • 	- 	-z. . 	 . 	• 	 , ..... 	. 	, 	. 	 1. 
6txti„. • 	.COVIVItNTAIRE SU 	'LE 

x 	• 	• 	.  , 

•Y..ACNEV; 	.- 	. 	
r.  • 

• Sitfiante Se montre sous:la/0nm d'une palata e , cela 
. . prO.poiertiiig Plustard tine double -expticationti 

Lie.p.S4.1.1nfai. ldo,nt non, 
. **44#4ifi: 	' -ii .... . 	. 

Nous., n'aVons-• pas . non plus parle •de la - mAniere don t 	is ?,end :retni)a(., 	!,' 
V.** -:giii):§4it aPies'Ir e 'et.. 	4i: Pour colmenccr par 	it 	fl.ernier 	!as, 	f,tti 
0S0ePliii,sinipte ,nousdirons qU'il rentre dan s-•:c: elui de la V Oy et IC i , pltisqne. 	ri: 
eitti.., la diplithOngue di est ecrite avec les taus. carac,teres (i et 	i, 	et 	(pc 	,,,,,a s 

• .50.ons7 d'Oj4, qii6 la sifflan'te dentale persiste a 
:a: e, ii .i-i'y .a paifnon' plus. lien de se faire cett 

6s cette dernii.Te loyelle. () . ao I 
question pout- le 	zo.nd, 	):;,..;,.,..i ,,,- 

14, finite sanseelte • 4 (deSineneedes noires en• i a l'a .1..if ct au 	ge In tic) 	est NI ii  
send 4k, Qr,cedernier cis .rentre encore dan celui . • la ',voyelle i Mais nous 
deVonsreniarqUer que s reparait souvent apresl . , sous la fora 	,t palai.;11c, 

'ilerSqUele nric:t 'tetinine par i tombe sur un Iclia; r'esi le 	ste (rune ancienne 
d6Sinenco , .dons, nous patrons ailleurs,•mais detnt la uatu 	et l'origine, (Juelles 
opielleS .iotent, ne font rien a notre theorie de ts final , TA-: 	pie dual(. les mot,  

. '0.i'lli Ili& P4r 'e',: on ton remarque c, ne sont pas sui r is 	d 	ha, on ne 	trou%- e 
plus ancupe trace, de cette sifflaute. Nous en dirons, ;ottani 	c e 	(,. 	1 
deicka.Sfi Ocernple, et preCede de c. e', qui n'4. d'ordinaire qu'une fall te de co- 
piste pour e'.;,On qui est la permutation d'un 
qUelleS, 014 . )?ew(14.),e.:9: 	- 	. 	• , 

..teg,....v4elles..A et an Wont pas du &tire ci 

ou 

es • 

dun 	li , lenses apris 	los- 

d 	aita.;,- , 	et 	eo 	:.?lTet., 	i'(:' 
.' rgitiSO4; siiivi. 40-.'Osarga et servant de sti4sinenr au,  4)11,-, 	( o 	a, 	pa rait 	so 	',-, 

deli* Formes en send, .et .ces detht  formes renlent Anil S 	I OS 	0 N el' kJ)] (S-  dorui: 
0 .61-04),e*C0ip.eirt ' de cette note: Ou Nen le tianscrit L) 	e.5 1 	relnplace 	par 	it 
,z.euct ,04, - et niors..c'est le •.c,es 'd'un ,nom ter  6 p 	a ; la 	silliante 	dentaic 
fiersiitp\.en . send. Ou 'lien re sansciit 6 est en end ••'.el 	alors 	e' 

' in7t0. f tn.  lis dity,qUe ,nOuS avons .cite. re ne ois pas qu'on II, 
.:iiereinent, lb 45 ',*.la milli..  d'un s.  dental final, farce Tie (i, s'il es 
.sen*:14 gyliabe sang,Oile as ou nh, et, • s'il fest 2:1iledial : , rOmplace an a al 4 
en, k', 	e,st.fu6nie reruatquOte . qu'on ne trouve ilas ce .... 	,   ,, L Le si Mai 1 te comnie finale 
4.41i0a•:.44.sitienee' :do locatifs et des g6nitifs dttels el• 	o, 	desinence (itti 	eNiste 
en: 744p4,-  .015ifit.*' M. Bopp avaneeldans. sa anim aire comparative qu'ell e 
4.. ,,Ospa'rii...40 -eette• lingo', et ,.qu'eile y est re placec par c,elle do 	pluric a  
Teir'iiciis Sul t .ekernple• tit s4a.ppaut, et env memo -temps fort. ri.‘ g ti 1 its r, 	dans 	!es 

I•de44 i494.?))0)344,4)  > utalyi5 aahv.6 ; .qui se, Eisen!. da-as le 'Vacua'. Le ze 	cl 
- 	 -45:iciait le siltrisc  tit eist4.i .tou -asitos); si ce mot . 	, ' existait 'a 	cc nombre ; c • $....... 
*..Ver004.,,dropulii.,pag, 164 . -,,,,, k.  , tiendidaii-iade , , pii., 412, clew  fuis 	..., 

   
  



— 	NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	 ... 
cxxiii 

ineme que uboyo est exactemen' 	t le sanscrit ubhapih, avec les changements 
euphoniques propres au zend, savoir b non aspire pour bh, et a change en 6 

• par suite de rinfluence de b, influence que Bette lettre me parait posseder aussi 
bie4 que le v, le p et le m 4. Or, si la sifflante s et son substitut visarga sont 
primitifs dans cette desinence du genitif et du locatif duel sanscrits, ii en resulte 
que la sifflante a ete supprimee en tend, et consequemment on pent dire que , 
dans cette langue, la voyelle 6' ne supporte pas plus apres elle la sifflante dentale 
final% tiu'elle no la supporte mediale, Quant a la voyelle, ou plutet a la diph-
thongue au, elle rentre dans le cas de la voyelle u, et c'est ainsi qu'on emit 
eu zend gdus pour le sanscrit gduh. 

Re 	o elle sanscrite ri, tine nous savons etre represent& en zend par 61. 
Nous pouvons re 	naitre par un mot qui se rencontre souvent dans les textes 
que la sifflante de 	ale reste finale Apr& le son d precede.de r. Mais it n'est 
pas, facile de const 	r a quel cas repond en sansorit le fires ou e're'ch zend. La 
lecture AA ores • st meme encore douteuse ; et si ron trouve. At, s final dans , 	. 

of remarquer qu'aussitot qu'il entre en composition avec un autre 
• 

mot, les bons manuscrits ecrivent t:20E Jrech. ,Si. done on a st,Of eres ainsi 
isole, ii y a tout lieu de supposer que le 40 s n'est ici que le substitut de 4t2.  
ch , dont le ,signe. parait regulierement repousse de la fin d'un mot. Je dis le 
signe, et non le son; Or ii nest pas demontre que le s dental , caracteristique des 
nominatifs des noms en i, en u et autres , p'ait pas subi daus la prononciation la 
modification qui, en sanscrit, le change en ch. Le not drds est employe en zend, 
soit seal, soit en composition; quelquefois meme ii est "ecrit ars ou arch, comme 
si la voyelle kali affect& de guna. Mais, dans autun cas, ii ne porte de desi-
nenee , et l'on doit, selon tante apparence, le regarder confine un adjectif neutre, 
auquel let Parses donnent le sens de vrai, et qu'ils prennent d'ordinaire subs. 
tan tivemept (le vrai). Compare au sanscrit, "erech revient a rich; mais ce dernier 

\radical ne signifie pie prendre et s'approcher, et cest seulem.  ent le mot Kehl. b, 
( sainT ) qui presente quelque analogie avec notre mot zend. D'nn aiitre cote, 
romme unt palatale, ne peut pas plus en zend.qu'en sanscrit etre finale d'un 

	

Wifi 4  Nous avons deja reconnu que la lettre v 	peut servir d'exemple. Enfin , Vanden nom geo- 

	

pysedait scatv'mt la faculte de changer en 6 	graphique Mum nous a sernble s'expliquer ainsi 
"a qui I: sun ait , pourvu que cet a flit medial. 	tres-facileniont. Quinn a faspiree f elle ne 
Le p exerce auSsi sur l'a place dans les memes 	pent exercer sur a la meme action, car elle n'est 

1 	conditions cette meme influence;.  le mot p6um 	pent-etre jamais suivie d'une voyelle, si ce 
(sil',,t pr612,re cette orthographe é paouru) en 	n'est de re bref. 

.s. 	7.4 
q . 

11 
' -?i, 	

:I 40," 	 • 

   
  



_citillf 	• COM. 	 F, MENTAIR• SUR L ACNA. Y 
nxq.;:i1.. est permis 'lie .SUpposet (pie le 4 cm cli rend es L le subs Li tu Le  dun z 

- ..qtti„-lUilmetu . - e,.. mita:  A remplace.un di' '. ,sansc  rit. Nous som Ines a iiisi rainenes au 
vwlical.*di (444 WO.;  droitii dont notri,mot :cendin'cs t , a ce qu'il rn€ semble , 

''41.6:ii, 410r40:..,.V;it.•$FInscrilt, cc :derive serai't ri./c; mail la gii t t wale sourde ne the 
- pa.  rail ,.0.1te, Aililt..444-ts 'atictui mot zepd; et comme la palatale (// du radical ne 
;petit -'elle-rOrne., stilasisteri 	elle ' ne petit que se .cl la 1 1 ge r 	(iii 	si ilia ti te. 	D' a i 1 - 
. latrs. Mr& pirti..de ,cg .chanprnent s'est deja operee, e11 7.011.(1, 	pil):,citie le radical 
ridjrlirepri, 'dans . les .autres . derives que ions en co ii na issous , 	In 	consbn,pe z;  - 
t'eSkr.direi.. 011, adtriet toe lettre ,qtti, pour tens encore 	par lin 	friible hen 
a la claSSe; des palitales n'en est pas ,moins une , i*ri table silllan te. 

. 	. 
Les' Observations ,,precederites ont 'eu pour but de determiner 	s c IVCYS , 	, 	• 	— 	., . 	. 

41,  erth,oratil*. ,qtii: afestiltent.  en send, de l'abse.nce do 	v is 	,a. 	On 	\ f ii l 	our; 
14ticiellUelangue :de'l'Aiii,n'a,:pas repousse- la siiil-,nte la fin dun mot,. 

" - 	' 	i 	''' 	:r 	• • 	' 	- 	• e414'0.e:  .1,lie 	a pas.  tisee, comme en sanscrit, pou- , e-) 	i  e 	one 	aspiration 
l'aiWe. 0e-fait etalt d'autant plus important a .remarquer q 	nous savons que 

' .:1'ettplwilie 4eride:_dhattge anssi-,souvent qu'elle le' peat le s  de irrragyo akedUtiar- 
000: 'ne. potivoni4roPle,Tepeteer; ce n'est peut-eire que ie signe do 	..tt, 	s den: 
tat.:qiii 6.( t miplOye 'dens cette circonstance, et la pp -)oricia lion clonnait sans 
docile a  ce 'sigpe - ja;yalear. 'Wan . ch: Au reste , que le 	s 	dental qu i, 	clans 	tons 
lles..cas,preCiie,s,,:exCepte 'O'resi ii!..eSt.qit'Urie-desinenc.4 , 6 chappe a l'intluence des 
lettra i;:i 'a..,, o, et tette s,ott Bien qu'ii subisse cello kiflifelice et devienne ch , : 
-,P• ,4t'eit.iestiltelpas Mein& (pie le zencl' &are en ce point d'une maniere notable 
'litil ,'S'scriti -car il. garde toujoiirsHune ifflatite .finale dans des cas ou cette 

. rsifflaitte.serailt. eXeltte des mits..sanscrits Correspondents. 
.:Gegi persiOance de la sifflantelinale estlellemeil I proper a la 1;1;Igue zencle. 

.(410.1i'la.: ieillOeine ittique :dans. les nonlina.tifs de quelques now 	de la d6cii- 
Paisop; ipaparityllaliique; oil. la !Sifflante se.  joint au 	thi'me 	tern 1 itte par cet.- 

. Wt:tes.:.aidsertnes-:., notini,men* par une gutturale, une 	palatal() , 	une labialt,,le 	 ./f 
do-- 

'010':40riidid...:re* la liquide.r'e.est.br cette particularile , qui rapproche le tend do 
1444.*_ati Orec., en. MeMe temps qu'elle l'eloigne du 	sanscri t . 	lime 	l'on doit 
des raiminatifS .cemttie AO 	Au 	valgts  (la parole) ;/ 

	

nscr. . 	/4.. , 	potti. 	le 	sa 	if 	E ;  

00 '',.,.,..5,,,4eLE/E.141(le cruell,;•  du 4141111e. driidj . (i..druh ); 	se,i).ix (ifs (  Feau ) , 	cliNiti 
' ,iip:ctli  i• 1;0,4 Aisite eit.,satisCrk qkt'au pluriel ; .53*.i.i)v;\ .  fch fry iic: 	( v iv i 11 a» l 	oil 
qtti p.retlUitg 4sPfoixii,44#44(1e feud;.*, Bo pp, dans sa Grri m ma hi: COMpara tive , 
.4:,40:Nw$0.;10 '.raptiOrrt ,q46.pie*ritAii• .en ce point k zer id avec le g re t, , is la Lin 
-yet 1- 	lAhuilie..-0,..:404 pp 1.7aii,(911;aemelyt et en masse, 

. 	. 
mais scion les clialecas , 

I 	,tit‘s, 
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4 	NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	- 	CXXV 

6'4+ lien , par exemple, conservant la sifflante, tandig que l'attique l'a perdue 5. 
klotre intention n'est pas de traiter en ce moment cette importante matiere, 
qiieiple nous pensions qu'on peut la presenter d'une maniere plus complete que 
no l'a fait le savant auteur de la Grammaire comparative. Nous ne citerons 
do ces faits que ceux qui ont Kapport aux diverses destinees de la sifflante $ 
finale 'en zend. On comprend sans peine, que cette sifflante servant de carac-
teristive du' nominatif, nous devons, au moins incidemment, tottcher la 
theorip du nominatif zend.  

On remarquera d'abord que la sifflante .so s subsiste sans alteration apres 
l'aspir4 des gutturales, apres cede deslabiales et apres la liquide r. Nous ajou- 
t3ns ., 	t, 	cette liquide, en nous appuyant sur le mot stars (au nominatif), 
(pie M. Bopp n'a 	indique dans sa Grammaire. Il est, scion moi, d'autant plus 
wcessaire de le me 	ionner, que si fon s'arretait npiquement k fanalogie des 

1 nonis en. ri (que M Bopp ecrit ar, regardant cette forme comme radicale, on 
s',n tf.ndiait a trouvr 	pour nominatif de ce mot, dont l'accusatif est star-em, la' 

''''''.°Fa. ,.,,,..N . 4400,enle  eta. Il n'en est rien cependant, et le nominatif de ce nom r..  est Wen stars. Or, pour appreeier jusqu'i quel point le zend differe id des 
autres langues de la meme famine, it est necessaire de nous• fixer sur l'etymo- 
logic de ce mot. rp 

:, 	D'abord, on pent le regarder comme forme du prefixe d et de tar, garja de 
/rr ( traverser), employe comme seconde partie d'un compose. La reunion de 
ces deux elements presente le sens de « celui qui penetre, . image qui designe 
assez hetireusement le feu, surtout dans la pens& d'un peuple qui n'a pu en 
faire fobjet de son adoration sans remarquei sa puissance irresistible, Dens 
cette Itypothese, le zend joignant au theme dear le signe du nominatif s-, va 
plus loin que le sanscrit, le latin et le grec, qui font disparaitre le s apres la ' 
lignide r finale de la forme absolue. Ainsi en sanscrit Or (parole) fait gir, et 

ro°^'Iscr prs; en grec Aca.P7v.  p est pour lAdry-f; et en 'latin latin vomer pour vomer-s. Or, 
daYkg cette derniere langue, is disparition de la sifflante comme signe du 'la-
mina tif apses la liquide r est d'autant plus remarquable , que le latin affec-
tion ne le groupe rs, et que la sifflante subsiste comme caracteristique apres 
ellte metne liquide r, dans les mots dont la forme absolue a perdu une con- 

,lansor-- minue, comme un t, par exemple, dans pars pour part-s, mars pour mart-s. Mais 
le 	tin a tenement repousse s de la fin d'un mot dont le theme est termine par 

'1 	liquide r, que cette sifflante caracteristique du nominatif ne reparait qu'au , 	. 

, reiwielthl  Gramm. pag. z48, i 6o et 161. 

1 r<.°  
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. , moy.64, ,:, trim .i4itteteate entre..."la: liquide et'  e. signs desinentiel (int/sit:is pour 
._ 	..,  

inals4i4.)..,00 teytitlyer,  clans les langties ,euroPeenn es l'anaiogue de la formation 
44t-eti.4:lit40,,...it. 40. ajter itiStitenv, gOhique , qui joint k sine du mytainatif, • 

44' 4.1;6t40.4e.S.;4004,14004r4fe ••;ete-..;,,et Auillit ladrs , conforrnernent a l'analogie. 
..:Ma4:40-..'..ixo5V.,'Uttot putt se pveter a une -Mitre explication qui, si elle etaiC., 

! ' fidiiiSt .;'"a-Uii,i.t . abS.' tisilitats:iiim .xlioins' initeressants pour la graminaire corn-'! 
paratliie,, ,le,drois..tne rappeler, Oleic:pie je. n'llie pu re tronver le passage, d'avoir i 
Yu:: le fet41. quelquefeis. inireque .dans les Vedas sous le nom du dilvortml, en 
sanstrit aftri:,,, tnot.--dent leterninatif serait aUe I,. et le theme h l'accusa Li f attar- . 
:i.Ois,..EkSuppesanit clue 	mettiit pase:dans. le send. it n'aurail pu V conserver, 
4e dettbiet; .ear'nouS,saivens qteif :ity, a .pas .dans le Vendidad-sada un 	lira on ' 
:l.t,p4zue•,e6Os_Uripe', 'suit:  tedadb140..dau§, le ineine groupe • 	ous nous sqvons ,.. 
igkOok.  e,4e,6e.triAlsOrvaVicM..your OPliquer quelzifies tertnes 	illiciles dont la veri• 

,,:tallte4tplac.400eY,repar..ait; si run retalAit une:lettre stiPpril 	..e. Au lieu des deux 
it4rsart.icitit- atat). pous anpOns• thine. une seule den tale, tn. 	s  is N•oyelle initiate 
•dti met TiOnrra:•eaftonger pour, eempenser .eette perte. II re`stree 4..kek joke— •• 	• 	• 	. 	. 	- 	- 	• . 	..• 
?•Ph4. t-itar ;Pourfadfre:,1•Snexie ' alp .sitsprit 'gain!. La scale objection clue je voie 

-.00*.;tette,:exptiOation,. eesti Tie la finale-ar est breve en zend, Landis qu'elle 
_est, Oi •.eiteetio.:.41i,.6..tft'.,tongue. en jab 4,trit. 'Teutefois je (1 e va is i ndi quer au I ec- 
'66.i•.. , itt;  faiSillililitev.40 cbtte 30,tepPretation .. newel le , 	parce que, 	si I'on you-,. 	' 
wait 14' *eiiitior.  plAittkr4: par Tautres:-Comparaisons , on 	serail en di•oit d'en 

.03*cliitre -,, ci. 4; .14 'llein: S .:fOrna.4. des..suffixeS;:. 	tar et tar ont quclquefois , en zencl. 

..,P14.0)e :04.0),tliicif44 eeniset4 la.-sifilarae eafacteristique du notninatif, et (itt'ils 
le-Orit pas, tia:4011:17, ,nictd.140 ;IOW theme , de maniera a faire leer nominatif en 
4,,,,--lwdlais .)e,vegard9,.04qua present 	la premiere ........et 	1 	1 yino_og_e 	(illtt 	j';.1.1 	1)J'OpOSets 

"COnti*::piug Vra'AfiexaMote. , 	-. 	. ' ' 	. • . . 
--: l*31 6-i6t;i0e.q' , cp:io iOt; 4, vetil:ops &analyser. •ent' eela de 	connnun , clue la sif- t 4   	. 

, 	, 	. 4latyke dentale.,:caractOr. latAcikpezdu-nerpinal,if,,, y, su 	-sans aucun ch•uwenient 
,Gc40 ,.sliflaUte,,-se'rretllauve ,apial dans le. Mot lc 	c, mais elle y a priiia., 

•-•' 	r4 On ti*Ske g4pie. ,.04-08:1'..auierenne rirydio 	- nonnit6.  (14 	allusion 	1'61i:imam qui siege 
 fi)giie,tiflon4iiiilt*.'te .#61m,•au,sage Atrido4 	• . dans l'Oir 	la mythologic croft qu'il a iris 	. 

- l'ooliogliogr7T640(e est A04,,,:et.lof.deikiff, . %n'aissanet. 	end ant 	r e tym ()logic 	(I nc 	lisidill ____:.  ..,40: saida  :iitt(  nlMicri;.....e.4„, Atri eit. Oe' 	dopixe ',de 	in (ail et tri). ne me pitraitra7im 
40754146.11r.ii_lijika:,:1.:411, f9Pit e4. silivaii ...Yi • 	pas tin mot 	isaut pour ailnwttre entre 	ttri, 

...cossinvoiie's:i0tios40i5iic :des 0.iirguiic44A.  le 	nom 'props 	sa ge, et (1114 , c l ue je cross 	e 
i'siNcee , an:. 4;316d,, :..qui: i4••• ictittixtt. 	eoasideri. • ,un des no 	u feu, le rapport (lue siiggi\ 
01r1:0r 'll 	"Yin 4914, a'u 442? 00 .P9inirai 	uPljc.set 	au, Tremier 	'1) d'wil , 	l'origiue colt tin ti n e d 
tipelfe iii6)iill'i,44,;•oilrpfutzst Aitri , 14: ete ailisi 	.ces:deux In 	,. . 	. 	...   . 	 • . 	 , 	. 	. . 	 . . 	 , 	 N

44,44tett. 
	• 	\fte.....t  

• , 
. 	., 	. ' 	. 	.. 	. 	•.- 	 ea."' 	\,.,, ' 	 .....; 

   
  



NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	cxxvij.  0 
f 	t.i)rnie, d' ne palatale. On remarque en . effet que I'd n'est jamais suivi d'une 
anti-(' sifflante que c. II ne faut pas un grand effort d'attention pour s'aper-
cevoir que cette desinence dc est exactement le ans des participes presents k-
ilns , et le tY‘ du dialecte &lien. En effet, elle caracterise en zend le nomi-
natif singulier masculin des participes, et represente, a un kat plus ancierr, 
le sanscrit an. Comme en sanscrit,' le I du suffixe ant est supprime, et l'a se 
iron\ e fondu avec la nasale dans le * 'a zend. II semble meme que * a parte 
plu te:t d'un 'nominatif en an, comme bhavetn, que de la forme reguliere en an; car 
noes sommes accoutumes a voir ce signe a remplacer I'd long dans les desinences 
sanscrites, de I'accusatif feniinin singulier et des genitifs pluriels masculins et 
fen-111r iC4i j.1 n'est nullement indifferent de constater que cette terminaison 
fic est la - forme q 	prend le suffixe des participes presents, car nous remar-, 
qucrons tout a l'he re combien est rare l'emploi de cette desinence pour les 
au tres noms de la 	eclinaison inaparisyllabique; mais nous devons auparavant 
exposer uneexplica ion du motfchuyeic que nous avons promise plus haut 7. Ce 

--"1114,44041,* epartie d'u nom du laboureur, offre tine si. grande analogie avec le 
sanscri t chu et chd (mettre au mtnde ),- radicaux dont le dernier se conjugue selon 
le theme de la quatrieme classe, que je crois pouvoir le considerer comme iden-
tiq ae a la racine sanscrite chu, avec la seule difference de Eaddition d'un f. La 

. prostliese de cette labiale devant tine sifflante est asset commune en zend, et je 
compte en donner bientot des exemples dans une note qui sera consacree a de-
terminer quelles sont les consonnes et les groupes de consonnes qui peuvent 
commencer et terminer un mot, et qui portera sur le tableau des combinaisons 
des consUnnes, donne dans nos Observations preliminaires sur Ealphabet zend. 

Nous avons dit tout a Eheure que tic kali la modification speciale du suffixe ant 
au nominatif, et que cette desinence n'etait que Bien rarement employee pour 
d'autres mots de la declinaison imparisyllabique. Je n'en trouve en effet jusqu'ici 

.',qu'un seul exemple dans un mot fOrme du suffixe vat. C'est Eadjectif de corn- 
. p

...,.aiaison .525»autd, thwdvdc (semblable a toi ), que je rencontre plusieurs fois 
dans le Vendidad-sade, et notamment dans le Yagna. Comme les passages oit ii se 
trot re seront amplement expliques.  dans mon Commentaire, je ne crois pas 

siotwit les citer en ce moment; je me contente d'y renvoyer en note le lecteur 
turieux de verifier le fait par lui-meme, et je remarque que, dans les passages 

.ur lesquels nous.  possedons une traduction sanscrite, Neriosengh rend toujours 
c met par m-r.re.4 ; tvattulyah (semblable a toi ) 8. Le nominatif de cet adjectif, 
_ 	. 	 • 

7-1ilfts et 4claircissements, p. xviij, note 46. — I Vendidod-sade; pag. 213 et 35i. 
...,e.  

l'  ..'„ N 	If/ 
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clans lequel nous reconnaissons le pronom /Ia et le suffi ... 
le me-me caractere que celui des participes presents do -..: ',..

:. 
,.. 

, 	• 
est la formative. Mais il n'en faudrait pas condure que 
est le suffixe suivent regulierement ce theme , car ii n'e -7,,,I,t,-- 
est jusqu'id le seul mot de cette espece qui ait son nomin . 	- 
des participes, Au contraire (et eest ici que les observa 
faites sur la valeur premiere du do zend peuvent recevoi • 
cation), le suffixe vat qui prend son accusatif de vaiit (van 
invariablement son nominatif en do. Il en doit etre de 
malt, au nominatif mdo. C'est ainsi que nous trouvons 

I, 

na#hvdo, et plus souvent EAusiy)whLeqare'na§hdo ( resple 

•oublie petit-etre par erreur; imi>>)t).A3) raevcio (lumineux) • 
preuve definitive que le mot radical primitif de- cet adjec 
de ri f splendeur) , et non radv 9 ; car si rae'vat etait derive 
ii suivrait le theme des participes presents et ferait rae 
vu un adjectif forme avec le suffixe vas, c'est-h-dire vid . 
natif singtilier de la lame maniere. Enfin le radical 
composition, fait son nominatif en do, dans verethradjdo 
satil est verearddjanem, tandis que, chose remarquable, 
reparaissent quand ce mot s'unit au suffixe du comparat 
latif, verethradjdftart 3, vereihradjdcteMO. On conviendra sa 
cloive*nt, quelque explication qu'on en donne, figurer da 
desinences du nominatif en zend, car its embrassent un 
rabic de mots, savoir, ceux qui sant formes au nioy.en 
et vas, en zend vault. 

, 

I 
, 	• 	, 

T  • 

, 
. 	, 

, 

 • 
, , 	. 	• cil  c  ,, ,,  i,. 	4- 

t
,IAPX. 

*I. 
e I' 

-,- 
Mais d'ou petit venir cette desinencePDeja, a Toccasio 

preoccupe de la ressemblance de ce mot avec le sanscrit 
que pent-etre la diphthongue do representait le an sanscrit 
de l'analogie avec celui de la suppression d'une nasale a 
quelques idiomes neolatins. Mais un examen plus atte 
que subit en zend I'd long du sanscrit me persuade  . 	*,.. 	• 

. 

nest pas suffisaute. En effet,   le seul changement regu . 
. 4; 

final paraisse susceptible, sserait is substitution de rei 
l'on. aurait vidhvdn pour vidvdn. Ajoutons que la suppre 

,. 	.,, 
' 	,. .• 	)*..,,, 

,  4  

achava pour achavan, en nous portant a supposer que la '...11Y -7.'''T 
9 	Voyei Ci•dessus , chap. I, S I, pag. 126. 	' 	 • 

.--..:--, ---. , 	. •/' 	, 	• • 

it 
(' ..1„ 

..  - • 

. , 
, 1 .d 

   
  



NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	cxxix 
primee.dans vidhvdo, exclut l'opinion que relement o de la diphthongue po 
do represente cette nasale. La difficulte reste donc tout entiere , mais le mot 
meme oh nous is remarquons nous en fournit une solution que je crois satis-
faisante. Pour expliquer le nominatif vidhvdo, nous ne partirons plus du nomi-
natif sanscrit vidvdn, car ce nominatif lui-meme est déjà une modification du 
theme. Nous devrons remonter a la forme absolue terminee en s, en sanscrit 
vidvas. Or, supposons que le zend , n'ajoutant pas de nasale au nominatif, forme 
ce cis comme le sanscrit fait pour apsaras par exemple, qui devient apsards, 
et avec visarga apsardh. De vidhvas (pour le sanscrit vidvas) nous aurons vidh-
vds; mais comme s final est impossible apres un d long, et que la sifflante doit 
se &M'bar en une voyelle pour se fondre ensuite avec I'd long en une diph-
thongue, de vidhv,Is nous aurons vidhvdo, comme nous avons mdo de mds (lune). . 
On voit en quoi c•Ate explication differe de celle que j'ai proposee dans la 
partie du Commentaire it laquelle j'ai renvoye tout a l'heure. L'avantage est 
tout en tier du cote de celle que je viens d'exposer, et, a ne considerer que le 
p:in,cipe sur lequel elle repose, on pourrait etre surpris de ce que je ne I'ai 
pas rencon tree plus tot-, si Fon ne se rappelait que les tentatives faites pour 
deriver le nominatif vidhvdo du nominatif vidvdn, loin de nous y conduire, 
nous en eloignaient au contraire ". 
. 	Nous n'avons cependant encore accompli que la moitie de notre tache , et ii 

nous reste a rendre compte des nominatifs vdo et mdo des suffixes vant et maul. 
Ici , quoique nous ne puissions pas produire une conclusion aussi decisive, l'o-
pinion que nous allons exposer a pour elle toute la vraisemblance que donne -
a un rapprochement grammatical une des lois les• plus fecondes en fait de 
langage, l'analogie. Si dans mazddo la diphthongue do 'emplace ds, finale du no. 
minatif; si do joue egalement ce role dans indo pour mds, et dans vidhvdo 
pour viilhvcis , avec cette difference toutefois que, dans ces deux derniers mots, 
s final n'est pas caracteristique d'un cas, mais que la sifflante appartient au 
theme , ne peut-on -pas dire que cette tame diphthongue zende do est- egale-
ment le substitut de is meme syllabe sanscrite'ds, dans vdo et mdo, de vant 
et de mant? Mais a quelle condition. pourrons-nous obtenir vds de vant et mds 
de nzaiit? A la meme sans doute que celle qui nous donne en gree iAica-c pour 

"adiet'Tcerr-c et en latin sangui-s pour sanguin-s. Tandis qu'en sanscrit le signe du 
nominatif ne s'est pas juxta-pose aux suffixes vant et mant perdant leur t et 

. ragmen tant leur voyelle en d (vdn, mdn ), c'est la nasale .qui a disparu avec 
is dentale en ..... 	0 	.., 

zend, et is sifflante caraderistique du nominatif qui a persiste. 
. 

10  Voyez ci.dessus, Invocation, pag. 64. 
I. 	NOTES. 	 r 

   
  



cxxx 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 	 • 	• -,, 
Mais juxta-posee a l'd long, elle s'est changee en do, suivant la loi ge 	‘. 
regit les mots comme mdo et mazddo. 	 • ,  

Si je conjecture que la siffiante caracteristique du nominatif e 	,  
meme aux mots formes par les suffixes wait et maiit, c'est pie je 	.,, .f.s, 
dans la langue zende, un emploi de cette caracteristique beaucou 	' • ,. 	, 
quent qu'en.sanscrit. Sans parler des cas on le s subsiste en zend, 	. 	a  
est remplace par le visarga sanscrit, sequel n'en est que le subs 	"lies 
savons que la sifilante persiste apres la liquide r dans stars ( ignis), et ( cp qui 
offre une analogie plus marquee encore avec le cas de vd-s, vdo, pour vain-s) 
dans le participe present. Je sais qu'on peut opposer a notre explica.tion cette 
desinence meme du participe present, et se demander pourquoi , si.oeitr, fait 
an nominatif (iv, les suffixes vant et mart n'ont pas fait, conformement a l'ana-
logie, v4 .et mac. Nous repondrons pour iing que cette desinence existe deja dans 
thunivik, mais que la raison qui a fait preferer vdo et mdo nous est inconnue. 
Autre chose est de rechercher lei elements dont se compose une forme grammati-
cale , autre chose de dire pourquoi on a choisi ces elements pint& que d'autres. 
Si, dans l'absence de tout secours stranger pour 4'explication des textes zends , la 
premiere recherche est imposee a la critique comme un devoir, on conviendra 
que la seconde est a peu pres facultative; et j'avoue que, pour ma part, je 
n'aime a m'y livrer que lorsque fevidence du resultat est de nature a en-
trainer immediatement la conviction, et qu'il en resulte quelque lumiere nou-
velle sur les procedes de i'esprit dans la formation du langage. Nous remarque-
rons d'ailleurs gull existe en sanscrit une difference analogue entre le nominatif 
du suffixe ant et celui.de& suffixes vent et mant, difference qui me parait aussi 
difficile a expliquer pour le sanscrit que pour le zend. Enfin (et ici encore on 
pourrait voir une objection I notre hypothese sur vdo et nzdo), nous avons 
remarque que les moms formes avec les suffixes van et man faisaient en zend 
leur nominatif par le retranchement de la nasale. D'on vient eetterliffetenbe,. 
et pourquoi ces derniers suffixes ne suivent-ils pas l'analogie de mart e'de varit, '' 
ou mile de ant? Si, comme je Val avance, la sifflante est d'un fre 	t usage 
en zend dans la dklinaison imparisyllabique, pourquoi n'a-t- elle 	em- 	. 
ployee pour caracteriser aussi les mots comme acha-van et ac-man (c 	un 
mot, d'on vient que fon n'a pas au nominatif achav6 de achava 	• 	aciliNir 
de agna-s? J'avoue que lignore la raison de ces differences, et 	I e me 
suggerent qu'une seule observation, c'est qu'elles existent egalement en sanscrit.  • 
Ajoutonsque retat oix.nous a ete transinise la langue zende permet fe supposer ... 
qu'une declinaison aussi etendue que lalidedinaison imparisyllabre •Ppn, 

ar 
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NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	cxxxj 
dans set diverses parties, suivre des analogies diverses, d'ailleurs peu nombreuses. 

L'explication que nous avons proposee pour les nominatifs des suffixes vant 
et marit s'applique , ce me semble , au mot zero (terre) ), dont le nominatif est t5 
zdo, et raccusatif G..5 zarn. Deja M. Bopp, dans sa Grammaire comparative, 
a montre que le zend zdo' devait etre pour zds, et- je n'hesite pas a me ranger 
a cet avis, quoique l'analyse que je crois pouvoir donner de ce mot . differe 
essentiellement de celle de M. Bopp ". Ce savant, adoptant le rapprochement que 
j'ai fait des diverses formes zenid, zenio, etc., avec le nominatif zdo et l'accusatif 
zdin, ne doute pas que le ze'm zend ne soit le sanscrit gay, la gutturale etant 
chaii,gee eh z, et le v en in 12. Ii est certainement permis d'admettre que la guttu-
rale peut devenir z -en passant par la palatale , gay, djav ; zay. On a egalement des 
exemples , quoiqu'ils soient moins frequents, du passage du v en m, et M. Dopp

6 

a judicieusement rappels le zend wet, qui represente le sanscrit bra, (que l'cin 
pourrait a la rigueur prononcer vrif ). Mais cet exemple meme n'est pas tout a 
fait conduant dans la question presente, celle de gay changee en zem, hares 
que le v ou pinta le b dont le.zend a fait in est suivi de la liquide r, et que, 
dans ce dernier cas , la permutation de b en m, et reciproquement, est beau-
coup plus facile; c'est ainsi que le grec a fait, de amrita, cihiSe970‘ et ci;Se9 /VC. Mais 
en supposant _que le changement de v en in soit aussi frequent qu'il semble 
necessaire de le penser, si l'on vent faire admettre sans contestation le rappro-
chement de gay et de zein, ii restera toujours une difficulte assez grave; c'est la • 
difference du nominatif du mot zdo (terre), et de gdus dans le seas de bceuf. 

Je remarquerai d'abord , relativemept a ce dernier mot, qu'il ne faut pas 
l'ecrire .st,Essie, comme M. Bopp pense que cela est permis; car gdos est une 
veritable faute de copiste, laquelle ne se trouve, a ma cormaissance, qu'une 
seule fois dans le Vendidad-sade, tandis que les autres -manuscrits, qui la 
corrigent et la remplacent par gdus, ont uniformement, ainsi que le lien. 

• didad-sade lui-meme, la veritable lecon. Cela pose ,'la ressemblance de gdus 
et de zdo pout ne plus paraitre aussi frappante. Pour moi, j'avoue ne pas 
comprendre la raison pour laquelle le meme mot formerait son nominatif 
en .gdus dans le seas de bceuf, et en zdo dans letsens de terre. Je sais bien que 
4,1's accusatifs gam et zdm sont a peu pros identiques; mais co dernier fait s'ex-
plique aussi facilement par l'hypothese que j'emploie pour l'interpretation du 

. mot zim. Scion moi, ee inonosyllabe est le radical lui-meme, et la voyelle e' 
bref y represente un a sanscrit devant in, comme l'admet M. Bopp pour gay 

• . 	. 

" Vergleich. Gramm. pag. 145. — 12  Ibid. pag. 173, note.  
r. 

   
  



cxxxij 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
devenant zem. Ainsi que dans le plus grand nombre des mots terrain& par  tine ': 
nasale, le nominatif doit ge former par le retranchement de cette nasale ells-''.  . 
m6ne, et par_ l'augmentation de la voyelle qui la precede, de sor le que , de j, - 

_
zem pour zam, nous aurons, apres l'addition du signe du nominatif, vi-s, 
c'estta-dire en zend -  zdo ". Que l'accusatif suive ce theme a/ lieu de partir de 

..' 	, 
: 

zgat, et qu'on dise zam au lieu de zem-em par exemple, cela me parait  tut 
fait analogue a celui que l'on remarque en sanscrit meme , oil l'accusatif res-
semble souvent plus au nominatif qu'a tout autre cas. Enfin , j'ajouterat une 
remarque qui vient, jusqu'a un certain point, a l'appui de mon opinion sur 
fa forme primitive de ce radical ; c'est qu'on trouve au genitif singulier putlEy 
zernahe, comme si ce substantif suivait le theme des noms en a 14. Or, dans 
to dernier cas, le theme ne peut etre autre chose que zema, lequel vient sans 
cloute primitivement de zem:  

Au reste, c'est au lecteur gull appartient de decider entre cette hypothese 
et celle de M. Bopp; c'est parce que cette derniere ne m'a pas pleinement 
satisfait, que j'ai essaye d'en hasarder une autre. Si l'on pouvait acquerir la 
certitude que zem flit un radical existant reellement dans la langue zende , 
plutot que la transformation de gO (et dans les cas indirects gay), it res4trait 
encore a rattacher ce radical, soit a un autre mot zend, soit a une ratite 
sanscrite. Or, on a le choix entre le radical gam"( aller), que nous savons etre 
en zend djam, et un autre mot sanscrit tres-rare, djam, lequel ne se trouve . 
qu'ett composition, pour signifier femme maride, vraisemblablement aussi avec 

• 

l'idee de mere. Si le zend zem etait le 4jam du sanscrit _11,441-) djampali (maxi 
et femme), zem designerait la terre en taut que generatrice, a peu pros comme 
l'on a en grec cht,tointp. Mais je prefere rattacher notre mot zend au radical gam 
(oiler). On s'etonnera moins de voir l'idee de terre exprimee par un mot qui 

15 Le mot zydo ( hiver ) au nominatif, et 	On remarquera maid/ Cent au lieu de maidhyem , 
A l'acdusatif zyra n, me parait suivre l'analogie 	ou plutot encore 	maidhim ; 	le y du suffile 
de ;do ( term). Ce mot part d'un radical zim, qui 	s'est deplace et est retourne a -son element 
est le sanscrit hima. 	 voyelle, d'od l'on a maidha au lieu de madhya. 

3  Je crois reconnaitre ce genitif dans ce 	Je lis zergdhaem avec lc n° 2 S , pag. 4 , au lieu 
passage emprunte au commencement du i'far- 	de zargdhaem que donne M. Olshausen d'apcils 
gard du Vendidad : Adha zgmahe maidhgm adha 	les autres manuserits , parce que cc mot me 
amahe zWhaem. Quoique la totalite de la 	parait etre la transcription exacte du sanscrit 
phrase ne me seinble pas parfaitement claire, je 	hridayam, 	sauf faspiration du 	d 	propre a 
suppose que ces mots signifient : s la au milieu 	l'orthographe zende. Les deux syllabes finales 
t de la terre, la au cceur de la terre. s ( Ven- 	sont devenues (Lem par suite de la contraction 
didad-sade,p, 117. Olshausen , Vendidad, p. 3.) 	de aye en ae', et fere' represente le sanscrit hri. 

. 
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signifie' oiler, si l'on pense qu'il en est a peu pres de rneme en sanscrit, oil le 
mot • djagat (le monde) , et au feminin djagati ( la terre), vient evidemment 
de la racine gam, par reduplication. En zend, nous voyons deja sortir d'im 
autre radical qui a le Ineme sens, c'est-a-dire de gd, un substantif gdtu signi-
fiant lieu, et nous essayerons ailleurs de rattacher le zend gaetha (monde) a un 
radical signifiant eller. 

Nous avons promis plus haut de rechercher la raison pour laquelle la voyelle 
£ e, qtelquefois meme p e subsistait h. la fin du mot kag apres la sifflante pa- 
latale , et nous avons annonce que. nous pourrions donner de ce fait une double 
expliocation. Ce n'est pas sans dessein , comme on va le voir tout a l'heuie: 

. 

que. nous avons place ici l'examen de 	ces faits, car its se rattachent tres- 
directement a la question que nous avons traitee-  dans la presente note, lab- 
sence du visarga en zend , et la persistance de la caracteristique du nominatif 
qui en est la suite. Mais avant d'exposer les conjectures qu'ils nous suggerent, 
nous devons indiquer l'explication qu'a donnee déjà M. Bopp du seul de ces 
faits qui l'ait frappe. En parcourant le Vendidad-sade, ce savant a remarque les 
deux mots p.s.i.u, kage et J.3.1.a.o9 kagi, qui se trouvaient dans une phrase du 

• 

Tacna qu'il desirait expliquer; et frappe du rapport de ces deux mots avec 
le sanscrit kas et le latin quis, if a cru pouvoir avancer,  , relativement aux voyelles 
.qui les terminent, qu'elles repondaient a l'iota grec dans ot17o.i, iscglypoi •". Cer-
tainement si cette voyelle etait uniformement i, ii serait tres,vraisemblable 
que cet i a quelque analogie d'emploi avec l'iota demonstratif des Grecs. Mais 
combien de • difflcultes laisserait subsister encore ceit.4 hypothese 1 difficultes 
qui ne paraissent pas 'avoir arrete M. Bopp, mais qui, dans •notre opinion 
du moins, nous semblent assez graves. 	En premier lieu, d'oil vient que la 
caracteristique du nominatif, que nous savons avec certitude etre la sifflante 
dentate, est changee en g palatal dans kag4 ou kagi? Nous avons déjà remar-
que que ce changement avait lieu dans les nominatifs en 34, a-g; mais 
alors le g palatal n'est suivi d'aucune voyelle. Si, comme on a droit de . s'y 
attendre , la caracteristique du nominatif doit etre, sauf le cas des mots en 
ant cites tout a l'heure , la sifflante dentale , que nous rencontrons si frequent- 
ment en zend avec cet emploi , d'oU vient que cette sifflante n'a pas ete sollmise 
a la permutation reguliere de s en h, precede ou non precede de 1a nasale a 

- 

- g ? Enfin , si c'est i qui devait suivre la sifflante s precedee de a, pourquoi 
n'a-t-on pas dit kahi; et si c'est d, pourquoi ne, trouve-t-on pas kaghd , en vertu 

15  Gramm. sanscr. pag. 327. 
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de l'analogie du primitif kas-d avec ya-se, que nous avons déjà vu devenix yejhe 
. Tavoue que ces considerations m'empechent d'admettre l'explication proposed 

par M. Bopp; elles me paraissent a elles seules faire naitre des difficult& 
insolubles. Mais ces difficult& deviennent plus grandes encore quand on com-
pare entre elles les diverses orthographes des mots kacd et kagi, et qu'on arrive 
a reconnoitre que ces deux dernieres orthographes sont certainement les plus 
rares, et vraisemblablement les moins correctes. Pour que le lecteur puisse 
se convaincre de l'exactitude de cette assertion, et en meme temps pour preparer 
la solution de ce probleme , je crois devoir mettre sous ses yeux les diverses 
t arjantes de ces mots, qui ne se rencontrent , a ma connaissance, que trois fois 
dans le Veudidad-sade. 	 S 

 

Vendidad sade, pag. 39, G*01.14J3,44, Kagithanninz. 

Aid; 	pag. 41, 404,)03,..%), Kagethevam. 

Ibid. 	* 	pag. 42, )03.1445 Kage. . 
Yagna, n° 6 S, pag. 35, fau, Kage. . 

Ibid. 	pag. 37, 40.4i..1,41 Kagethwdm. 

Ibid. 	pag. 3g, Gedpi.23. 	Kagethiviim. 

Yagna, n° 2 F, pag. 8o, ‘A..04,E3s.a.), Kagethudim. 

• Ibid. 	*pag. 85, E33149 Kage. 

Ibid. 	pag. 88, 404,E.33.09 KagethwOnz. 

Yagna, n° 3 S, pag. 5o, (33a,  Kage. 

Ibid. 	pag. 53, )032.4)9 Kage. 	' 	. 
Ibid. 	pag. 55, 4.04,43.1.11 Kagithwiim.  

II resulte de cette collection de variantes' que ,. sur douze fois, le mot kace 
est ecrit sePt fois avec un E é bref, p.m, kage ; trois fois avec un )0 e, 	 aul, 
have; et deuX fois seulement avec un .s ti, 43341 kagi. II me Semble que la con-
clusion qui ressort necessairement de ces rapprochements , c'est que l'ortho—
graphe—pul kace est' la plus reguliere. Une seconde consequence plus impr-
tante' encore qui resulte de la comparaison de nos variantes , c'est que le 
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mot kag 1, quelle que soft sa voyelle finale, est joint sept fois sur douze au 
mot qui le suit, c'est-h-dire a thwdm (toi) a l'accusatif. Sur les cas de reunion que 
l'on remarque dans notre liste , kage est ecrit quatre fois avec un E e bref, deux 
fois avec un .1 i, une seule fois avec un v E. Ainsi de quelque maniere que 
l'on combine ces donnees, que l'on considere kage a part, ou qu'on le regarde 
comme devant etre joint au mot suivant, l'orthographe hace doit toujours avoir 
la preference; si fon se decide uniquement d'apres la regle iouveraine en cette . 
xnatiete, le nombre et la valeur des manuscrits; car ( cela n'est pas inutile a 
remarquer) ce sont les manuscrits les plus anciens , le n° 6 S et le n° 2 F, 
qui donnent uniformement kage, et les variantes ne commencent qu'avec les 

• manuscrits plus modernes, le Vendidad-sade et le n° 3 du Supplement. 

Cela pose, nous pouvons affirmer que la veritable orthographe de ce mot 
dolt etre kage, et que, si Fon trouve deux fois kacd et deux fois kaci, cela vient 
uniquement de la confu-sion frequente de ces trois lettres £ e, s, 6, et .) i. Nous 
sommes des fors en etat de tenter en connaissance de cause l'explication de ce 
mot, laquelle pent, jusqu'a uncertain point, etre double, suivant que l'on 
considere la sifilante 9 ou la voyelle finale e,•ou, en 	d'autres termes, scion 
que l'on envisage le mot kage isolement, ou dans sa reunion avec le mot sui- 
vant thwiim. Dans le premier cas, ii faut expliquer la presence de la siffiante 9, . 
atAr lieu de s; dans le second, au contraire, c'est celle de la voyelle e, qui , 
comme nous le verrous tout k l'heure, doit etre prise en consideration. 

Or, nous avons dejk fait voir combien ii etait difficile de regarder g comme 
signe du nominatif dans kage, parce que ce signe doit etre s dental, parce que 
de plus cette siifiante , precedee de a bref, dolt se changer en ti, on que, si 
elle vient a etre suivie d'une voyelle, elle dolt etre remplacee par h, precede 
ou non precede d'une nasale. Si donc 9 ne peut, dans kW' envisage isolement , 
etre considere comme la caracteristique du nominatif, nous devrons diviser le 

• mot kage, non plus de cette maniere kag-e, mais de is maniere suivante ka-ge, 
de' meme que nous avons analyse py.kore yertand, en ye-nghe pour ya-se. 
On ne peut pas dire que le ce de kale est le substitut du se, que nous sup-
yosons dans yenjhd (pour yaso); car, dans ce dernier mot, s4 ne pent etre 
qu'une marque de pluriel, tandis que dans kage le monosyliabe ce ne dolt pas 
avoir cette valeur, kage etant un adjectif interrogatif an singulier. On est done 
.conduit a regarder cd comme un monosyilabe. qui s'ajoute an nominatif de 
linterrogatif ha, et qui semble repondre au ce latin dans hic-ce. Ce qui paraitrait 
donifer quelque poids a ce rapprochement, c'est que l'on trouve, joint 4 tchit, 

. . ...............,.. .. 
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le monosyllabe gam, mot rare et peu clair, qui se presente comme.  un iccusatit 
singulier feminin, ou peut-titre comme un accusatif pluriel masculin d'un mo-
nosyllabe indicatif fa, dont nous avons en quelque sorte la forme absolue dans 
(4: e. Nous verrons, dans le premier chapitre du Yac,na, quo ce monosyllabe cam, 
joint a tchit, peut se preter a la signification du mot compose latin quicunque. 
En poursuivant cette hypothese; on pourrait meme dire quo ce n'est qu'une de- 

• gradation de tcha, forme sous laquelle se presente, non-seulerfient dans les 
langues de la meme famillc , mais en zend memo, l'adjectif interrogatif ka. 

Reste a expliquer is maniere dont ce monosyllabe cif se joindrait au mot ka. 
Cet adjectif, qui se montre ici sans desinence de nominatif, quoique cg soit 
reellement ce dernier cas qu'exprime la reunion des Ideux elements ka-c6, 
a-t-il perdu sa desinence s, ou bien ne l'a-t-il jamais etre? Pour resoudre cette 
question, nous remarquerons qu'en general, quarid un ou plusieurs monosyl- 
labes, ayant une valour determinative, se joignent a un, mot de 	la classe de 
ceux qu'on appelle pronoms, raddition de ces monosyllabes n'empeche pas le 
pronorn de prendre ses desinences ordinaire , je dois dire, necessaires. Les 
monosyllabes adjoints suivent de plus le pronorn dans tous ses cas, de sorte 
que l'on a en latin, par exemple, hicce, huncce, hosce, etc. L'analogie 	seule 
nous porte done 	a admettre que l'adjectif interrogatif ha-ce doit, 	s'il est 
regulierement forme, porter une desinence de nominatif, et que si , dans 16 tat 

• actuel du mot, nous he retrouvons plus cette desinence, c'est qu'elle a disparu 
sous rinfluenee de quelque loi euphonique, qu'il serait interessant de connaltre. 
Cette loi est pent-etre celle que nous avons déjà indiquee , savoir, que deux sif-
flantes, et, d'une maniere plus generale , delft consonnes identiques ne se ren-
eontrent jamais en zend dans le memo groupe. Nous reviendrons sur ce fait 
dans use note speeiale on nous examinerons la nature et la composition des 
groupes des consonnes en zend. Ii nous suffira, pour le moment, d'alleguer un 
soul exemple en preuve de rexistence de ce. principe. Cet exemple nous sera 
fourni par le mot 0.+144s> uctdnem, auquel je ne puis attribuer d'autre signi-
fication que cello &existence.En offet, j'y remarque d'un cote ctdnem, que nous 
avons vu exister a part en zend, et y representer le sanscrit sthdnani; et de l'autre 
0> itc , ou bien Jo) as, que nous avon# vu, avec une egale certitude, repondre 
au sanscrit at. D'apres cette analyse, le zend acteinehh revient, quant aux ele-
ments dont it est forme, au sanscrit ut-sthdnam (dont on a fait, par la suppres,-. 
sion de la siffiante , atilidnam), et quanta sa signification , au latin existen4-ia , 
mot dont les parties composantes, ea et stare, ont exactement la meme incur 
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nue les mots zends uc et chi. Mais si cette analyse est exacte , it faut admettre que 
l'une des deux sifflantes, celle de uc ou bien celle de vtdnen z , a disparu dans la 
rencontre de ces deux mots, et que rune des deux, vraisemblablement la pre-
miere, s'est fondue dans is seconde. Maintenant, si nous revenons a kW, ne 
pourrait-on pas supposer,  , si toutefois ce existe reellement dans is langue, que 

• - 

	

	la siffiante caracteristique du nominatif a disparu devant celle de ce, et que 
ka-e est pour kas-ce ou kac-0, comme 1101:Ina est pour us-cidna ou bien ticrchina 2, 
' Cette explication, que j'ai Iongtemps regard& comme la veritable, serait 
certainement a l'abri de tout reproche , si le monosyllabe ce se trouvait dans 
d'autres cas qu'au nominatif kace. Ii semble en diet que si ce mot ce existe 
en ztnd, et que s'il a pour destination de donner au pronom qu'iI accompagne 
un degre de determination plus marque, it doit etre en usage avec tous les cas 
du pronom interrogatif kas. Cepetdant je ne l'ai jamais trouve qu'avec le mot 
ka employe comme nominatif, circonstance •qui me parait faite pour inspirer 
quelques doutes sur la realite de l'existence du monosyllabe ce. Je suis en 
outre frappe de cette particularite singuliere , que le mot kale, sur Sept fois 
qu'il est ecrit ainsi, 'est reuni qtratre fois au mot suivant thwarn. L'explication 
que nous avons donnee tout a l'heure de kace ne rend aucunement compte 
de la reunion de kW' et de thwiim en un seul mot. II y a plus, le principe 

• de cette explication et la cause de la reunion de ces deux mots sont en con- 
tradiction formelle ; car, dans une langue qui ne fait pas un usage plus frequent 
du sandhi que le zend , ii faut reconnaitre que s'il y,. a fusion de deux mots en 
un seul, ce ne peut etre que sous l'influence de raccent , et qu'ainsi ce sera 
entre des mots dont run sera enclitique ou proclitique a regard de rautre , 
et particulierement entre des monosyllab.es , que devra s'operer le 'fait de cette 
reunion. Or, outre que ka0 n'est pas un monosyllabe , ii semble que raddition 
meme de la particule ce" a l'adjectif interrogatif hay , apocope en Ica, a sufli pour 

. 	douer ce mot d'un accent propre , a peu pres comme le ce satin, qui, s'ajoutant 
au pronom hie, en change les conditions relativement a raccent. II resulte de 
la que la reunion en un seul mot de kace et de thwam est tout a fait inexpli-
cable dans notre premiere hypothese; et cependant cette reunion meme est le 
cas re plus frequent de remploi de kale, puisque nous rencontrons , sett fois 
sur &tun , ce mot joint au suivant thw dm. 

Or cette particularite, qui fait difficulte dans notre premiere explication , 
-eontient elle-meme le principe de la seconde, de celle que nous allons exposer. 
En effet, si la comparaison des manuscrits nous autorise a admettre que le 
mot %c.d.  n'est regulierement employe avec cette orthography; que ; quand il 

4. 	 k ' I. NOTES. 
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est joint au pronom thwa-m, it semble necessaire de regarder kacethweim comme 
deux mots reunis, parce que l'un est enclitique ou proclitique a r'egard de 
lautre. Cela pose , la voyelle e n'est plus une finale du. pronom kace, mais 
seulement tin scheva fait pour faciliter is prononciation du groupe clhw, de 
sorte que nous diviserons le mot kagethwiim en kag-e-thwcim. Le second mono- 
syllabe est joint au premier, vraisemblablement en qualite 	d'enclitique; et 
quant a Finsertion de la voyelle tres-breve e, elle est, selon toute apparence , 
d'invention moderne, et elle parait due a un besoin presque exagere de repre-
senter par Fecriture toutes les nuances de la prononciation. Mais d'on vient 
que hag (quis) a repris la sifflante caracteristique du nominatif, au lieu de la 
changer, avec l'a qui precede, en 6? Et pourquoi, cette sifflante tine foil rap- 

. 	pelee, a-t-on choisi la palatale 2 de preference a la dentale s, qui est la desi-
nence primitive du nominatif? On s'expliqtfb bien que c,ette.  sifflante devienne 
2 devant une palatale, lettre de memo ordre qu'elle, mais cette raison ne pa-
rait plus valable quand ii s'agit du th. Ces objections peuvent, ii est vrai , arreter 
tin instant; cependant je ne ,les crois pas invincibles. Si l'on a dit kacethwiim 
jpour kagthwarn), c'est-par la raison meme qtte l'on disait kactcha et yagtcha; 
ces deux faits partent du me'me principe , savoir, que certains'inonosyllabes 
sont consider& en zend comme enclitiques ou proclitiques. La particule tcha 
est de la prerniece espece; les pronoms peuvent etre, suivant les circonstances, 
de l'une ou de l'autre. Mais apres tout ii importe peu que, dans kagethugim, 
/face soit proclitique ou thwiim enditique. Ce qu'il faut remarquer,  , c'est que 
la position nouvelle dans laquelle se trouve placee la caracteristique du nomi-
natif par suite de sa rencontre avec tine consonne , is soustrait aux change-
ments qui n'eussent pas manqué de Falterer, si elle fat rest& finale. Voila 
pourquoi on a kacethwilm ( pour kacthumim) et non k6thwarn (qui cependant se 
trouve une fois au Jx° chapitre du Yaena); car 6, en taut que permutation de 
as, n'est possible en zend qu'a la condition d'être final; sit& qu'une circons-
tance quelconque rend as medial, quand surtout as doit tomber sur tine con-
sonne, is sifflante reparait. Ce principe une fois admis , ii n'est plus diflicile 
d'expliquer le cb.oix de la sifflante palatale au lieu de la dentale. Nous n'avons 

• pour en rendre compte .qu'a nous referer aux eclaircissements que nous avons 
dorm& dans la note K, sur Fattraction de la sifflante palatale pour la voyelle 
a, et sur sa persistance devant line dentale. La consonne de thuim, quoi-
que aspiree, n'en appartient pas moil's primitivement it Fordre des dentales; d'otit 
il resulte qu'on pout ecrire kacthwim, et avec ,,le scheva, hacethwitm, comme 

• 
on ecrit acti &tat que asti. 	 rim ".""/. 	rr.,r — 

0 
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NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	cxxxix 
C'est. par is Lame explication que je rends compte de $8403,09 linc0 

( quis tibi), que nous rencontrerons deux fois dans le Yaena", et de .m.q.,s4J9 
',avid (quis homo), qui se trouve egalement dans le meme livre. De part et 
d'autr 	les mots td et nd semblent attires par radjectif interrogatif kag (pour 
r 	, qui, s'il restait seul , et s'il n'obeissait pas au mouvement qui le porte 

s unir a to et a nil, s'ecrirait kii. On n'a besoin , pour se convaincre de rexac-
titude de Bette remarque, que de comparer l'expression k6 •naro (quis homo) 
avec kagnci, qui a le meme sens. Dans le premier cas, nar6 est le nominatif 
singulier masculin du dissyllabique nara (homme) ; et par cela meme quece mot 

r a deux syllabes, ii ne peut ceder a rattraction qu'exerce radjectif interrogatif • 
qui le pi*ede; kas reste done isole , et des fors soumis a is regle du change-
ment de as en 6. Dans le second cas, au con?raire, nd, nominatif de nerd (ele 
sanscrit nri) , n'oppose pas la meme resistance, et ii s'unit avec kas, qui, grace 
a sa rencontre avec rid, conserve entiers tous les elements qui le composent, 
et change seulement sa sifflante dentale en is sifflante palatale , que recherche n, 

Pour terminer ces remarques , je citerai un seul exemple de kagnd ; ranalyse 
du passage on je le trouve me parait mettre hors de doute les faits que j'ai 
cherche a etablir tout a l'heure. Au nine chapitre du Yacna , parmi les questions 

. que Zoroastre adresse a Ormuzd, on remarque la suivante : .atig065.1 

ro  

5 ...$431..., 

+1.15vc/to.33 .......:wps.u, .16400,twej .,Ahwei.ult 	..hurp.toej e
..
si .= !, 	e.ov 

.GElau)); ce qui signifie, selon Neriosengh , 4-T stria : rii ct 1 TrErgr (sic) ster 

. . Trt gt fw- 	HIAllilktc1 ott*-141 M:VERZT rilkawii q't 1-44=1) 47 Rilf .. 	,, 
• tT O' II ". Ii est remarquable que Neriosengli ne traduise que la nioitie du mot 

kagnci, et qu'Anquetit fasse de meme dans la version suivante , dont la fin est 
un peu bizarre : . quel est le premier p&p pur qui a engendre'?- qui a donne 
. de lui-meme les astres qui ne sont pas a deux faces 1e? . Je ne chmte pas cepen-
dant que nd; dans kagnd,.ne signifie homme, ainsi que dans d'autres passages du Ven-
didad ofi ii est employe isolement. Mais je pense en meme temps que la reunion 
du mot nd et du pronom interrogatif n'ajoute pas a ce pronom une notion 
bien precise , et que ces mots : . quel homme . signifient seulenient . quel est 
. celui qui? . 

..-.... Parmi les mots qui composent ce texte, plusieurs sont tres-interessants; mais 

" Vendidad-saa, pag. 171 et 363. 	pag. 283; n° 6 S, pag. 159; n° 3 S, pag. 180. • 
11  Vendidacl-sadi, pag. 351; ma. Anq. a° a F, 	18  Zend Avesta, tom. I, ne part., pag. 190. 

   
  



cal 	-COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
ii nous suffira-en ce moment d'appeler l'attention du leateur sur le plus remar-
quable, parce que les autres seront plus tard examines en detail. Ce mot est patio, 
que Neriosengh et Anquetil s'accordent a. traduire par pere. C'est, selon moi , 
exactement le grec et le latin wamIp et paler; le sanscrit pits, en changeant is 
voyelle a en une voyelle plus legere i (particularite que nous remarquerons ega-
lement dans quelques mots zends), me parait moins ancien que paid. Cesubstantif 
zend a sa premiere voyelle breve , comme le latin et le grec, ce qui est certaine-
ment une coincidence remarquable. Iltest a regretter que ce substantif ne soit pas 
plus communement employe, et qu'on soit ainsi prive des moyens d'en deter- 
miner les diverses formes; toutefois celle que je cite en ce moment me parait. pou- 	, 
voir etre admise comme tout a fait authentique !°. Us) autre mot non mtins 

, curieux et non moins rigoureuserrient determine est adhvdnem, mot dont An;ue-
til , et vraisemblablement avant lui les Parses, ont tout a fait meconnu le sens. 
C'est sans contredit le sanscrit adhvan (route). Au reste , nous traduirons le pas-
sage precite de la maniere suivante : « quel .  est le premier pere de la creation 
• pure? qui a montre leur route au soleil et aux astresP • 

• 

	

1' Le mot patk (pere) se trouve encore dans 	textes ; dat. sing. tee, gen. this, voc. ti et ti, nom. 

	

le Vendidad-sade, pag. 359, 385. On trouve a 	plur. tay6. Le nom. en i et l'acc. en fin peuvent 

	

l'accusatif patrem, pag. 211 et 357. Les e 6 S, 	seuls se rattacher a un theme en 1; mais, en pre- 

	

pag. 122 et 165, et 2 F, pag. 217 et 299, lisent 	mier lieu, ii y a souvent une confusion entre i 

	

tutiformement et mieux patarem, dans ces deux 	bref et i long final, et cette derniere forme n'est 

	

passages; le n° 3 S a seul .une fois patdrem• Ces 	'quelquefois que le vocatif du mot en tis ; et 

	

lecons me paraissent preferables a ceiles de pith, 	secondement , fm est aussi bien l'accusatif d'un 

	

paitargm et paiti, que l'on rencontre avec le sens 	nom en 'I que d'un nom en i. La modification 

	

de pare. La derniere surtout est tres-douteuse; 	que la presente note apporte au passage du 

	

elle fait penser a une confusion du mot pere avec 	chapitre I de notre Commentaire , auquel nous 

	

celui qui signifie maitre et ;nevi. Mais si paiti doit 	renvoyons , est d'antant plus necessaire que, les 

	

etre pris dans ce dernier sens, on a lieu de s'eton- 	noms dont le theme est en at faisant au feminin 

	

ner qu'il ne porte pas le signe du nominatifs. Je 	ati (qui est primitivement ati ), on pourrait 

	

remarquerai a cette occasion que l'absence de 	croireque cette classe de noms fait son dat. sing. 

	

cette siffiante dans lemouirmaiti m'a fait conside- 	en ei, ce qui serait faux , puisqtie les ferns en 

	

rer ce substantif comme le feminin d'un adjectif 	i, auxquels appartiennent les feminins en ati, 

	

en at. (V oyes ci.dessus , chap. I, S u, pag. 157.) 	vati, mati, font leur datif exactement comme 
Mais j'ai depuis acquis la certitude que si le 	en sanscrit (yeti ). En résumé, on doit considerer 
nominatif de cenomdiflicile se pretait quelque- 	drmaiti comme un feminin forme avec le suffixe 
fois a cette  explication, on trouvait aussi sou- 	ti; mais je ne connais pas encore les elements 
vent un autre nominatif is, qui ne peut-etre que 	de ce mot, on. il semble qu'on puisse trouver mati .... 
celui d'un mot forme avec le suflixe ti. C'est au 	( pensee). Employe comme nom d'un Amschas- 
theme ainsi ten-nine que se rapportent tons les 	pand, ce mot rappelle pent-etre le nom prgpre 
autres cas de ce mot que je rencontre dans les 	persan Amestris. 
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. 	. 

NOTE S4 
Sur le verbe upaman et sur le precatif en zend. 

• 
( Commentaire sur le Yacna, chap. I, s xxvx , pag. 486.) 

. 	 . 
el 	J'ai promis , dans la partie du Commentaire a laquelle je viens de renvoyer le 

lector, quelques eclaircissements sur le radical man precede du prefixe upa, et 
j'ai dit que ce radical avait le plus souvent, dans les textes, le sens d'attendre. Un 4, 
des passages on ce sells est le plus facilement reconnaissable , celui meme auquel 
j'ai fait allusion, se trouve dans le V' fargard du Vendidad. Nous devons commen- 
cer par le reproduire ici, pour tirer ensuite les consequences qui resulteront de 
('analyse que nous en aurons faite. Ce passage est concu de la maniere suivante : 

IT.vp43.1.•si .c.eitals.400> .ize,p . .r.!>40,1 .IEJJJ.IikG 	..uep .1•KAP., .flu 
i ..tqu)e<6 .AluGt.ori, ..uvG,te.  .,1640...e_ 

Anquetil traduit ainsi ce texte : • Combien de temps cette femme restera- 
. tAlle dans cet etat? Combien de temps se nourrira-t-elle de viande, de grain; de 
• vin 2  ? • Je crois qu'il faut traduire plus litteralement : • Combien de (temps 
• attendront-ils, combien de temps attendra-t-elle avant de manger de la viande, 
• du grain et du yin? • Je pense en effet qu'il s'agit ici a la fois et des Mazdayac- 
nas qui ont conduit la femme dans un lieu isole , et de cette femme elle-merxie; 
et c'est a Ce double sujct que je fais rapporter nos deux verbes, qui sont l'un au 
singulier et l'autre au pluriel. 

Ce n'est pas qu'un sujet pluriel ne puisse commander un verbe au singulier; ce 
fait de syntaxe a lieu en zend plus souvent encore qu'en grec, et it suffit d'ouvrir 
le Vendidad-sade pour reconnaitre combien ii y est frequent. Je trouve en ce 
point encore un nouveau trait de ressemblance entre le zend et le plus ancien 
sanscrit; car nous savons, par la glose si riche destinee a l'explication de is regle 
de Panini, III, 1, 85, que la desinence du singulier s'emploie pour la desinence du 

. 	pluriel avec un sujet de ce dernier nombre. C'est ce que Panini appelle vyatyaya , 
ou renversement des desinences. La glose relative a is regle precitee sexprime 

• 
1 Vendidad-sade, pag. 194 et 25o. — 2  Zend Avesta, torn. I, 2' part. pag. 207. 

........, I. 	NOTES. 	 t 
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ainsi : ffi-17 0040441 VSIT4 4 wzrzlim cmt Pi 1 4-7141 rd AT4 II , ge. qui si-
gnifie : . renversement des desinences verbales ; exemple, ceux qui faconnent 
» l'anneau pour le poteau auquel est attache le cheval du sacrifice ; on emploie 
. dans ce texte takchati ( il faconte ), au lieu du takchanti (ils faconnent) du 
» langage ordinaire. » 	Ce meme 	exemple est 	reproduit clans le Siddheinta 
Kdumudi, fol. 434 v°L. 	 . 

Ce fait, dont la raison philosophique se trouve dans la preeminence quelk. 
l'esprit accorde a la notion de l'unite collective sur celle de la pluralite , repond 
en zend a un autre fait, lequel en est exactement l'oppose :je veux parler de rem-
ploi d'un verbe pluriel avec un sujet au singulier, quand la notion qu'exprine ce 1-.. 
sujet einbrasse un nombre plus ou moins considerable d'individus. C'est ainsi que 
Von trouve nadtchis qareritilm , u que personne ne prenne 5, 4, texte oil qarcTiitiim, 
3° personne plurielle de Timperatif moyen , a pour sujet le singulier nadtchis 
( ne quis), de nct4 pour ne (na-1--4), et de tchis, masculin de tchit, et nfAme de tchi 
sans t, coname on le voit clans les pronoms composes yadichitcha (au masculin) 
et ycitchitcha (au neutre), pronoms qui rappellent d'une maniere remarquable 
le quicunque latin. Remarquons encore le masculin tchis, dont le sanscrit fournit 
l'analogue dans kir, monosyllabe qui se trouve dans l'expression composee miikir, 
dont M. l3opp, dans redition la plus recente de sa Grammaire sanscrite, a bien re- 
connu les veritables elements 4. 	 . 

De naeme encore on a le verbe djvaiiiti, et selon d'autres manuscrits djvaiiti • 
(ils vivent), avec le substantif le monde, au singulier, pour sujet, dans le texte sui- 
vant, que je corrige en partie d'apres les manuscrits , en partie par conjecture : 

14 
£a 	• AO J.11)=

., 
 • 1.10%.14.14 )) e

o‘
: E.A$7))V133.).) • it, ) ty 3 il •iffl aps.dY ........5  •41, late: 

. 	 5 :14,04 
Ce texte doit signifier litteralement : u suis enim omnis mundus existens vivunt 

» (pour vivit) , 	non suis moritur; » c'est-a-dire : u l'univers 4ntier vit par ces 
» choses, quand it les possede , et meurt quand it ne les possede pas. »Il est bon de 
"remarquer .que djvainti est au pluriel, etframer'eyeiti (selon•d'auttes , frameriy-
eite),au singulier; ce dernier verbe vient de mere, conjugue plus regulierement 
qu'en sanscrit. C'est rekistence du present du conjonctif mairyditi 6, lequel est lu 
moires frequemment mairyiiite, qui me fait preferer la lecon frame'reyditi a cello 

. 
3  gendidakatle / p. 146. Je lis garatiim avec 	5  Vendidad-sadg , pag. i 46 ; ms. Anq. no 1 F, 

les trois autres Vendidad. 	 pag. i i 3; no 5 S, pag. 64. 	 • 
4  Gramm. sanser: 3° ed. pag. 133. 	 6  Vendidad-sadg, pag. a4o. 

rt 

   
  



NOTES' ET ECLAIRCISSEMENTS. 	exhij 
defram4gyeitd. C'est encore un nouveau trait de ressemblance qu'offre le zend 
ai ec hs so 4ri t vedique ; car nous savons par Panini , III , i , 59 , que mri se conju-
gue a k h)Ane active dans les Vedas, ce qui d'ailleurs se voit aussi quelquefois 
dans lo sanscrit classique. 

Mais ,. poi 	revenir au texte que nous avons cite au commencement de cette 
note ,-il -^s certain que garenti peut etre is 3°  persoime plurielle du present du 
radical qar, et qu'ainsi nous ne sortons pas de la notion du pluriel. Rien n'em-
peche cependant de regarder ce mot comme le nominatif singulier feminin du 
participe present du meme verbe, en le faisant rapporter a la femme dont ii est 

,./ queStion dans le passage auquel nous ,avons emprunte ce texte. Ainsi Fon tra-
dunlait litteralement : a circa exspectationem sedet manducans, a pour manducatura, 
en supposant un emploi du participe analogue a celui qu'on remarque souvent en , 
grec, dans cette locution, par exemple : f .7riA£171.a m'y Ca ( dicere omitto).Cette inter-
pretation a l'avantage de s'accorder avec celle d'Anquetil qui, sauf quelques details, 
reproduit le sens general du texte. Mais ce que le lecteuvemarquera avec interet, 
c'est la locution uparnaitim dye,  litteralement : a sedet circa exspectationem,'a lo-
cution qui nous rappelle les paffaits periphrastiques en dsa, sans cependant en 
etre un. Cette expression est un fait curieux de syntaxe, ou plutot c'est un idio-
tisme dans lequel la langue zende parait avec le caractere d'une haute antiquite. 

•Ce qui le rend encore plus remarquable , c'est qu'il nous permet de saisir d'une 
maniere certaine la veritable origine du verbe nilinaya. 

Sans doute , it ne considerer que la forme exterieure et niaterielle du mot, on 
voit Bien que manayen n'est autre chose que le radical sanscrit man (penser) ; et 
I'on trouve en effet manayen avec Ce sens (qu'ils pensent), dans un assez grand 
nornbre de passages du Vendidad-sade. Ce meme radical donne encore naissance 
a mata (participe parfait passif); a maiti, qui est employe dans plusieurs composes, 
comme anumaiti (intelligence conforme); a tardmaitis(mens gum transversum it) 
et a cirmaiti (intelligence soymise) : car maiti existe en effet dans ce dernier mot , . 	, 
ainsi que nous rayons déjà conjecture. On pent male tirer encore de man, 
mtithra (la parole), consider& comme l'instrnment de la pensee. Mais quand on 
voit ce meme verbe prendre , avec le prefixe upa, is signification d'attendre, et 	, 
qu'on se rappelle le verbe persad 0.3...A... (rester, demeurer), le grec Ain,  (qui 
nous donnerait meme, a roptatif, !IT-0/.440ov),  et le latin manere, on est tente de 
croire qu'il y a tleux radicaux zends signifiant, I'un attendre, et I'autre penser, 
'comme il y a en grec 1.44 i a et ,a‘zos. Cette opinion cependant perd de sa vraisem- 
blance • aussitet. qu'on examine la locution upamaitim dye, car upamaiti (theme .  
don t nous avons ici raccusatif) est hien reellement derive du radical man (penser) : 

ao 
t. 
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ir 
c'est un mot forme de upa et de maiti (pour mati); en un mot, c'est le %ubstantif i 
du verbe upamcinay 'en, verbe qui signifie a la fois et penser et attendre. Ce fait foII- 
nit  une preuve de quelque poids en faveur de la-  conjecture deja enoncee par 
M. Pott, sur Fidentite des radicaux man (penser) et man, ou plutot mdn ( rester) 7. t, 
On pent maintenant rattacher, avec une grande vraisemblance , le zend ruminate  
(demeure , maison) au radical man, pris dans le sens de rester, demeurer. Le 
mot nmdna parait en effet se decomposer en nmd—ana, nmd venant de man ou • 
plutot de mdn, par metathese. 

Quanta la desinence du verbe upa miinay en , je n'hesite pas a m'en rapporter au 
temoignage des trois autres manuscrits du Vendidad, et a rejeter la lecon de notre % . 
Vendidad-sade lithographie. La note 354, a laquelle je renvoie le lecteur, pc7urra 

4, le convaincre que la lecon mcinayen est la plus generalement admise. II est neces- 
saire d'etre en garde con Ire l'orthographe du Vendidad-sade , qui a multiplie 
outre mesure la desinence in, et qui, sans parler des accusatifs singuliers femi- 
nins, lesquels doivent s'evire am et que le copiste a transcrits in, emploie cette 
tlerniere desinence dans des cas on d'autres manuscrits ont et doivent avoir en. Ce 
n'est pas ici le lieu de traiter de cette desinence avec tons les developpements ' 
qu'exigerait la matiere. Cependant comme nous en citons un certain nombre 

je 
d'exemples clans ce volume , et qu'il s'en presentera par la suite de nouveaux , 

crois necessaire de m'y arreter ici un instant; les details dans lesquels je vais• 
entrer me paraissent venir a propos , au moment on ii s'agit de nous decider 
entre ces deux lecons mitnayen et mtinaycin. 

En these generale , la desinence en, qui est le sanscrit an, appartient en propre 
a la 3e  personne plurielle de Fimparfait, de l'aoriste et du potentiel. En ce point, 
le zend s'accorde tout a fait avec le sanscrit, sauf cette difference toutefois que la 
desinence en occupe en zend une plus grande place que an dans la langue savante 
des Brahmanes. Nous ne remarquons pas en effet que le zend l'ait remplacee par , 
us, qui en est frequemment le substitut en sanscrit. En disant que la desinence 
in appartient a l'aoriste, je me fonde sur l'analogie qu'offre la conjugaison 
zende avec la conjugaison sanscrite. C'est une opinion que je ne puis encore 

. appuyer par un nombre tres-considerable d'exemples , mais que j'ose neanmoins 
avancer avec l'esperance de pouvoir plus tard Fetablir solidement. Je remar- 
querai que lion ne trouve dans les textes zends que pen d'aoristes, et qu'ensuite 
ii est souvent difficile de decider si les formes de ce temps qu'on rencontre 
dans le Zend Avesta appartiennent it Faoriste multiforme ou hien a l'aoriste du' 
conjonctif ou du Iet des Vedas. II se passe, si je ne me trompe, la meme chose.en 

7  Etymologische Forschungen, pag. 195 et 254. 

   
  



NOTES ET ECLAIR.CISSEMENTS. 	cxiv 
zend Tien sanscrit , idiome on l'aoriste de la 6e formation de M. Bopp, sequel 
est caracterise par ''addition d'un a devant les desinences personnelles commen, 
cant par une consonne, tend. 'a se confondre avec l'aoriste vedique, dont le signe 
distinctif est egalement 'Insertion d'un a devant is desinence S. 

0.  Quoi qu'il en soit, on trouve dans des propositions subordonnees, soit hypo-
thetiques , soit interrogatives, le verbe What, qui appartient evidemment au ra-
dical sanscrit as (etre) , et qui est certainement un des temps du passe. Ce ne - 
peut etre l'imparfait de l'indicatif ; car a ce mode 'Insertion de la voyelle a 
n'est pas permise pour un verbe de la 28  dasse , a l'exception toutefois de quel- 

• ques racines. Nous savons de plus que le zend, au lieu de recourir comme le 
sanscrit k une voyelle de liaison, forme regulierement son imparfait ( 3e  pers. , 	• du singulier) par la suppression de la desinence t, et qu'il fait dg ou ac, comme. 
dans le sanscrit vedique oii l'on trouve as (317:). C'est 1a un point que nous 
avons deja etabli au commencement de ce travail , et que nous avons repris 
ailleurs avec les developpements necessaires g. Le pluriel Wen serait plutet un 
imparfait du conjonctif correspondant a cioghcit., comme le vedique pdchayat re-
pond a pochaycit. Mais je n'ai ph encore assez d'exemples de cette formation en 
at par a bref, pour affirmer que ce double imparfait du conjonctif existe en 
zend. Tout devient clair., ce me semble, si l'on considere What comme un aoriste 

• soit de la 6• formation, soit du conjonctif, forme au moyen de la desinence t 
augmentee par.a; et le pluriel When se prete tres-bien de meme a cette expli-
cation. Je prefere cette analyse a celle que j'ai donnee ci-dessus de Wen,  quand 
j'ai considere ce mot comma un imparfait ancien sans augment io.  Certainement 
si l'on davait que aijhe'n, cette derniere opinion pourrait se defendre avec avantage. 
Mais l'existence de ajhat , lequer est si dairement le singulier de When, doit nous 
detourner de chercher aghen dans l'indicatif. 

Je prouve encore rexistence d'un, aoriste du conjonctif, et en meme temps 
de la desinence en, par la forme bun qui est, scion moi , une contraction de 
bvin pour bii -+ en, comme je l'ai fait voir plus hantn. II me semble que bun 
ne repond ni a un imparfait de l'indicatif, ni a un imparfait du conjonctif, 
parce qu'il serait necetsaire qu'a ce temps. le radical hit affecte de, guna devant 
la desinence. 'Ce ne pent done etre qu'un aoriste , soit que bun represente la 
5e  formation de M. Bopp (ablaivan), soit qu'on doive le regarder comme la forme 

• 
8  Panini, III, 1, 59. 	 10  Voyez ci-dessus, Observ. sur ralph. zend. 

Voyez ci - dessus , chap. I, S xxxiv, p. 434, 	pag. xcvni, note 47. 
A It note. Cette note contient la rectification de 	" Voyez ci-dessus, chap. I, S xxvz , pag. 492, 
l'enonce fautif de la page CXVIII. 	 A la note. 

   
  



cxlvj 	. COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
primitive de raoriste du conjonctif (bhuvan), qu'il est permis de creer 4orique-
ment pour Apandre au singulier bhuvat, qui existe reellement dans les Vedas. 

.Neste le subjonctif, ou a proprement parler le potentiel. Les exemples de rem. 
ploi de la desinence en, prise comme 3° personne plur. de ce temps, sont si nom. 
breux que nous n'avons pas besoin de nous y arreter en ce moment. Il faut seule-1  
merit remarquer que la desinence en, toujours precedee de y, est restreinte aux 
radicaux qui appartierinent it la premiere classe, soit primitiventent , soit par 
imitation, c'est-a-dire aux radicaux dont se compose la premiere conjugaison 
de 'M. liopp. Cette desinence agit sur la formative du potentiel et sur le radical 
d'une maniere fort regulieie. Ainsi, tandis qu'en sanscrit le an primitif devien t as, 
commedans un bon nombre.d'aoristes, tandis qu'un y s'intercale entre la fortna-
tive i du potentiel et les desinences. commencant par une voyelle, le zend, grace a 
la persistauce de la desinence On, a pu dire tres-regulierement mOnayen, de n:ma-
i-en. Mais. si cette desinence ne sort pas de la lre  conjugaison, comment le zend 
a-t-il represente la terminaison sanscrite du subjonctif pour les verbes comme 
yd (aller), pa (proteger), et taut d'autres qui n'appartieivent pas a la ire  classe? 
Nous devons' examiner rapidement cette questidn , d'abord parce que c'est de la 
solution qu'on en donnera que doit resulter le choix qui est a faire entre ces deux 
formes manayen et manayan, ensuite parce que cette recherche doit mettre en lu- 
miere quelpies points importants de la conjugaison zende. 	 .  

La desinence que le zend a substituee dans ce cas au primitif en, modification 
de an, est an; et, ce qui est tres-analogique , de meme que la desinence en, que 
nous trouvons dans le potentiel de la ire conjugaison , caracterise l'imparfait de 
rindicatif, de memo la tetminaison an, propre au potentiel de la seconde conju-
gaison , caracterise rimparfait du conjonctif. II suit de la que an.  est au pluriel le• 
remplacant de cif du singulier ; en d'autres termes , an est a di comme en est a 4. 
C'est sous cette expression generale que je crois pouvoir comprendre tons les 
emplois de la desinence an, desinence qui me parait form& de l'allongement de 
l'a de la terminais.on primitive an (en zend en). Cet allongement resulte de l'u-
nion de cette desinence, soit i° avec un radical termine par un ii long, car d plus 
an doit faire an; soit 2°  avec I'd caracteristique du conjonctif ; soit 3° avec I'd qui 
appartient a la desinence c,aracteristique du precatif. Quelques mots suffiront 
pour eclaircir ces trois cas, dont le resultat est exactement le meme , mais dont 
les causes sont differentes et consequemment donnent lieu a des differences de 
formes temporelles.. 	, 	 - 

Relativement au premier cas, ii est aise de comprendre que, par exemple, dans 
les imparfaits des verbes de la seconde classe comme yd , ii se passe en partie la 
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meme chose que ce qui a lieu en sanscrit, OU la desinence est tantOt le an primitif, 
tantot us. On sait en effet par la regle.III, 4, 1 l l de Panini , que la desinence an 
devait , selon plusieurs grammairiens, etre conservee a rimparfait de rindicatif 
pour les :verbes terrain& par la voyelle et , tandis qu'un grammairien célebre, 

Akcikatayana , voulait qu'on la remplacAt par us. Voici la regle de Panini, que je 
crois devoir titer parce qu'elle, nous fait connaitre sum ce point une divergence 
d'opinion qui interesse l'histoire de la langue et de is grammaire sanscrite : 	. 

TS: ttliQhe.04.-i 	q fl mictiii-rtici-\  rfKM.  0.0.4qte4 	te-ilci I u,ticheiti•i- .\ 
• tut-  4 i 	te4 red-41 VEI: I 3a3: II *A 0;1141 eirl I Mel 1,1 I V-41- 11 

four comprendre le dva qui termine cet axiome , ii faut savoir que cette con-
junction sert a rattacher cette regle a celle qui, dans la classification de Panini, , 
precede immediatement , et qui pose le principe que la desinence us est celle de 
la 3e  personrie plurielle de l'aoriste (56  formation ), et qu'elle force .I'd final des 
radicaux ainsi terrain& h. disparaitre. La regle 1 1 i signifie (lane : .,, Suivant le 
. grammairien Cakatayana , us est aussi employe•cqmme 30  personne plurielle a 
. rimparfait d'un radical terminepar d, ex. ay uh (ids allaient), avuh (ids souffiaient). 
« Mais, -selon d'autres grammairiens , on doit dire regulierement aydn et arydn. . 

Colebrooke, dans une regle qui est trop concise pour etre claire12, et les autres 
•grammaires europeennes, nous apprennent que l'emploi des desinences an ,et us est 
facultatif pour .les verbes en d long, de rueme que ,pour.quelques autres verbes. 
Aussi pent-on regretter que M. Bopp paraisse reStreindre h. pd ( dominer) , ce qui, 
d'apres Panini (III, It, .r. 1 1) , Colebrooke (loc. cit.) et Wilkins15, s'applique a la liste 
assez nombreuse des radicaux en d de la seconde dasse des verbes sanscrits. Or, 
quand on volt en sanscrit I'ancienne desinence an subsis,ter a cote de as, on (loft 
d'autant moins s'etonnerque rusage de cet an se soit conserve en send, et y soit 
reste general, ainsi que nous le pensons. 

Ce que, nous venons de dire de I'imparfait de l'indicatif s'applique, je crois, 
exactement a l'aoriste du conjonctif, que nous placons ici avant l'imparfait de ce 
dernier mode , pour terminer ce que nous avons h. dire des radicaux en d s'unis- 

, 	 : 	7 
sant a la desinence an,

, 
 en zend en. Je rencontre dans deux passages du Vendidad- 

sade 14  le mot frayein, que j'analyse de cette maniere, fra-yd -an, a qui est place 
dans une proposition subordannee. L'usage du Vendidad etant de se servir du 
mode conjonctif apres yaf, je crois quefrayan est a un -temps passe quelconque 

*de ce mode. Cette. Consideration seule m'empeche d'y voir un imparfait de rindica- 
I Gramm. sanscr. pag.,1 4 1 	 " Vendidad-sage, pag. t4.1 et 192; ms. Anq, 
13  Gramm. sanscr. pag. 157 	 no 1 F, p. 93 et 246 ; n° s S, p. 120. 

• 

Aye 

   
  



cxlviij 	COMMENTAIRE SUR LE YACNA. 
tif; car, a ne considerer que la forme exterieure ,fra-yiin serait tres-bien rioparfait 
a-ydn, sans augment. C'est encore parce quefrayan est en relation avec aghat, qui 
pour moi est un aoriste, que je fais de ce passe du verbe yd l'aoriste du conjonctif 
Out& que l'imparfait de ce meme mode ; car frayan se pre'terait fort bien a cette 
derniere explication, en supposant toutefois qu'un verbe de la 2° classe puisse, 
avoir un imparfait et un present du conjonctif. Nous en dirons autant du singu- 

• lier aydt, que nous trouvons precede du prefixe cc n. Dans les verbes en d, les deux 
imparfaits et les deux aoristes doivent souvent se confondre; et c'est une cir-
constance qui, toute simple qu'elle parait etre, merite d'être remarquee , au 
moment oil nous nous occupons de rechercher les diverses origines de la desi- • 
nence an. La distinction n'est possible que pour les radicaux qui, par une cause 
quelconque, prennent un redoublement, comme par exemple pour histdt 16 , 
qui ne peut etre qu'un imparfait du conjonctif, parce que son redoublement 
hi-std!, pour si-sthdt, rexclut positivement du nombre des aoristes. 

Passons main tenant a rimparfait du conjonctif, auquel nous nous trouvons na-
turellement conduits par rapplication qu'on pent faire a ce mode des formes 
commefraydn. Au singulier dt, repond la desinence an; re fait incontestable est 
etabli par une masse consideiable d'exemples, dont je ne donne ici que quelques-
uns ; djavtit (qu'il aille) 17 , et au pluriel , djaccin (qu'ils aillent) 18; bard! ( qu'il 
porte 19, bctrtin (qu'ils portent) 20  ; bavcit (qu'il soit) 21, et bavan (qu'ils soient) 22  ; • 
herenavdt (qu'il fasse) 25, et keraavdn (qu'ils fassent) 21; patan (qu'ils aillent) 25, 
tavdn (qu'ils puissent)26. Ce dernier conjonctif en particulier est interessant, en ce 
qu'il appartient a une racine tav, qui n'est plus en sanscrit d'un frequent usage, 
mais dont on trouve dans Wilson un derive, tavicha (energie) , et qui a du etre 
usitee dans les Vedas, comme je le conclus de la liste de mots vediques que je 
dois a M. Lassen; tavas est, dans cette liste , synonyme de pravriddhah 27. 

Je pourrais multiplier ici les exemples de ce conjonctif; ii me suffira de faire . 
remarquer que sa desinence propre est on, laquelle est le pluriel de dt; et cela doit 
. 	 , 

15  Vendidad-sadg, pag. 228. 	 22  Vendidad-sadi,.pag. 438 et 541. 
16  Ibid. pag. 165, 266, 441. 	 " Ibid. pag. 432 et 439. 
17  Ibid. pag. 149, 162, 192, 209, 432, 433 	24  Ibid. pag. 181. 

et pass. 	 " Ibid. pag. 181 et 257. 
12  Aid. pag. 203; 268, 279, 433 et pass.' 	26  Ibid. pag. 209 et 332. 
12  Ibid. pag. 196, a34, 235, 432, 437, 441, 	' 	22  Bigved. VIII, 5, i. Cette racine tav forme 

et pass. 	 un certain nombre de mots qua l'on rencontre. 
20  Ibid. pag. 144 et 192. 	 dans le Yacna plutot que dans le Vendidad. J'en 
In Ibid. p. 142, x46, 268, 329, 405, 406, 407, 	trouve cependant un derive dans le XXI'farprd 

et 541. 	 du Vendidad : frel to kehrp'emteha thichimteha 

   
  



NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	exlix 
etre, si le conjonctif consiste dans l'augmentation de la voyelle a devant les desi-
nences personnelles. 11 y a entre l'imparfait et le present une analogie complete: 
le singulier dt repond au singulier du, et le pluriel an au pluriel data. line autre 
particularite qui n'aura pas echappe au lecteur, cent que rexistence du conjonctif 
n'est clairernent etablie que,pour les racines qui suivent le theme dela 1" conju-
gaison, soit primitivement, soit par extension 28. Ce fait, qui restreint l'usage du 
conjonctif present et imparfait a un nombre donne de racines, quelque conside-
rable que soit d'ailleurs ce nombre , explique comment it se fait que le precatif' 
joue en zend un role aussi important, et marche, dans les propositions hypothe- 

. tiques et desideratives, de pair avec le conjonctif, qui est essentiellement le mode 
— des 13ropositions subordonnees. Ces deux modes se completent run par l'autre, et 

leur reunion forme (sans parler du subjonctif) un ensemble de temps subor-
donnes et optatifs qui est tout a fait remarquable, et dont on n'a pas d'exemple 
dans le sanscrit classique. Mais le conjonctif zend existe (Mja avec de grand's &Are-
lopptments dans le 10 vedique ; et la conjugaison du precatif, quoique d'une ap-' 
plication restreinte en sanscrit, n'est, dans cette langue, ni moans riche ni moans 
rigoureuse que celle des autres saodes. Le precatif est done le reste d'un ancien 
etat de la langue que l'on retrouvera pent-etre dans les Vedas, et qu'il est, quant a 
present, curieux de voir aussi soigneusement conserve en zend. Mais pour pouvoir 
attribuer au precatif une extension aussi considerable, j'ai du handier diverses 
questions qui, dans retat on nous sont parvenus les manuscrits zends, ne sont 
pas toutes egalement faciles. Je dois en epargner le detail au lecteur : ii me suffira 
d'indiquer d'une maniere sommaire les resultats auxquels je suis parvenu. 

On rencontre souvent clans le Vendidad deux desinences, dont rune est le sin-
gulier et l'autre le pluriel du meme temps : je veux parler de yeit et-de yiin. La 
premiere explication qui se presente , c'est que ces desinences sont celles du sub-
jonctif ou potentiel des verbes de la 2e conjugaison, et qu'elles repondent a 6'4 de 
la lee conjugaison, comme en sanscrit pit repond a et (a—a). En effet , on trouve 
dans le Venclidad, et cela assez frequemment, le verbe nicirinaydf, emit tantOt 

yaojdathdni (Vendidad-sadd, p. Soo ), F'est-A-dire: 	tres racines dela i"classe, et fait Ala 3' personne 
11 puiss ej e to purifier le corps et l'energie. o Ce 	de l'imparfait du conjonctif, Ichinavat (Vendidad-
paksage se repete plusieurs fois dans le meme • * sadi, pag. 432 et 433 ). Comme la desinence itt 
fargard; et le mot Uvichi , oa le e remplace un a 	doit -etre essentiellement grave, on ne pent attri- 
radical, ainsi qu'on le remarque dans d'autres 	buer le gtu.ta de kgrenu a la meme cause que 
mots, est ecrit partout de la meme maniere. 	celui du sanscrit atchin4t, par exemple. Nous sa- 

	

" C'est ainsi que le radical Agri (AA ), lequel 	vons d'ailleurs par d'autres formes de larg, que 

	

prent is formative nu, caracleristique de la 5' 	la formative nu est trait& , dans ce verbe , 

	

classe, traite cette formative cothme font les au- 	comme la voyelle finale d'un verbe de la 1`° cl. 

I. 	NOTES. , 	 V 

   
  



el 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
nifire'naycit, tantOt nigrinaycif, verbe qui me parait signifier: a gull livre, gull con- 
. fie 29. a Il est probable que ce verbe appartient au radical cri, substitut de cra , et 
que ciri represente le sanscrit cri; car le zend cirinuycif est lettre pour lettre pi-
quycit. Quel que soit d'ailleurs le radical primitif ( et fon n'a guere le choix qu'entre 
va, cri et 01), la presence de la caracteristique nu de la 5°  classe devant la desi- 
'fence ydt nous indique immediatement que le verbe dont it s'agit appartient a 
la seconde conjugaison. II suit de la que yc i t , et par suite ycin, peut eixe la desi-
nence du potentiel des verbes qui ne sont pas de la premiere conjugaison. Mais 
on rencontre encore cette lame desinence apres des verbes qui appartiement , 
par leurs autres temps, a cette premiere conjugaison dont le potent :1 est el. ilit 
a la 3°  personne du singulier, et en a-yen a celle du pluriel. Quelquefoins de ( .s '"*" 

a. verbes, comme vere'zydt (qu'il fasse), et au pluriel vb.'dzycin, se conj4ient sepia 
le theine de la 4° dasse; d'oii 'il resulte deux hypotheses sur l'origine ile.zette syl- 
labe finale ydt : 1.° y est la lettre caracteristique du verbe a is 4°  classe, et copse-, 
quemment dt est la marque de rimparfait du conjonctif; 2° ydt est la desinence 
du potentiel des verbes de la deuxieme conjugaison. De sorte que veri(z appar- 
tient a deux conjugaisons a la fois : a la premiere par son indicatif present, aug-
mente de a insere , verezyditi ; a la seconde par son potentiel, verezycit. 

. 

De ces deux hypotheses, la derniere parait, au premier abord , la plus vraisem-
blable , car on connait en zend deg exemples assez nombreux de radicaux qui se 
conjuguent a. la fois suivant deux themes differents. C'est 'flexile ainsi que j'ai expli- 
que djamycit,° qu'il vienne 50. n Cependant diverses considerations m'ont porte a 
renoncer tout a fait a ce point de vue et a recourir a une troisieme explication , 
celle que j'ai indiquee en commencant , et qui consiste a regarder pit et yein 
comme les desinences sing. et  plur. du precatif indien. Si nous avions la certi-
tude que le zend forme la premiere personne de ce temps comme le sanscrit, 
ell inserant une siffiante devant la desinence personnelle, la presence du zend 
rio§hem, pour le sanscrit ydsam, ne nous laisserait aucun doute sur la valeur de ce 
mode. Je trouve neanmoins encore assez de traces du prkatif pour pouvoir propo- 
ser mon explication. Ainsi le mot mairydt, dans 	 ..t.t_44.ts6 . ..e..2.04 .Gd,v,‘, a gull 
a recite vela pour priere5', a compare au sanscrit, est exactement le precatif 
smarycit , moins is sifflante initiale qui , comme nous l'avons souvent repete , 
a disparu du radical zend mere. On ne peut pas dire que mairydt est un po-
tentiel forme. sur le theme de ceux de la 2e  classe des verbes sanscrits, car 

' 

2°  Voyez entre autres Vendidad-saa pag. 14 2 ; 	3°  Notes et iclairciss. note C , p. =vii), n.ote 6. 
nis. Anq. n° 5 S, pig. 5 6 . 	 31 	Vendidad-sadl, pag. 146. 
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le giuza n'est pas admis a ce temps par les radicaux de cette elasse ; or, la • 
premiere syllabe de mairydt est, dans mon opiniok, un veritable gun a, comme 
dans le sanscrit smarydt. De mime kerethydt (qu'il coupe ), que nous trouvons 
au IV° fargard du Vendidad 52, est le precatif du radical keret (knit); la den-
tale etant aspiree. par suite de l'influence du y. Si cette forme etait un sub-
jonctif de la seconde conjugaison, ii y a tout lieu de croire que la nasale 
que ce radical admet dans les quatre premiers temps, subsisterait devant 
la formative du subjonctif, et que con aurait k 'er'entydt, au lieu de 10.044. 
Au contraire la nasale disparait regulierement du precatif; cal. ce temps ap- 

. partient a la categoric de ceux qui prennent les suffixes nommes par les 
---gratamairiens indiens drddhadhcituka. 

De morne encore djamyd(, que je citais tout a l'heure, n'est pas le subjonctif 
ou potentiel du radical djam, pour le sanscrit gam; car comme ce radical em-.' 
prunte ses quatre premiers temps a djac, et qu'il tire notamment son poten-
tiel djacdit de ce theme 55, ii semble que si djanz formait son subjonctif comme 
un verbe de la 2°  classe , on aurait djacydt. Mais les padicaux substitues dis-
paraissant, ainsi que les caracteristiques des classes, au precatif, lequel est un 
drddhadhdiuka , ii est necessaire que le radical pur djam, pour gant, soit de nouveau 
employe. Je n'ignore pas que fabsence de la siffiante dans la desinenee du 

• pluriel pin qui, scion moi, represente yd -I- an, et en zend yd-i-en; est une 
objection grave contre cette explication. En effet, si ydt est a la fois la de-
sinence du potentiel de la 2°  conjugaison et celle du precatif, sans distinction de 
conjugaison, on n'en peut dire autant de yan; cette forme nous eloigne du 
precatif , qui est en sanscrit ydsus, pour yd-s-an (en grec dbinaav): elle nous rap-
proche au contraire des potentiels en yes, pour yd-us et primitiveMent yd-an. 
Je ne me dissimule pas la force de cette objection, et c'est meme ce qui , au 
moment oii j'ai ecrit la note sur djamydt it laquelle je viens de "renvoyer le 
lecteur, 	m'avait engage a regarder cette forme comme un subjonctif de la 
2° conjugaison. Cependant quand je compare entre elles et les 3" personues 
comme mairydt, etc., qui portent si evidemment les caracteres an precatif, 
et celles qui paraissent plutot appartenir a un potentiel, je suis conduit a 
cette conjecture, ou que le zend a perdu la sifilante qui caracterise le pre-
catif, ou bien gull ne l'a jamais cue ; en d'autres termes, que les disinences 
du precatif, au lieu d'etre , comme en sanscrit, ydsam , yds, yiit, etc., sont yam, 

• ydo, ydt, et se confondent ainsi avec le potentiel de la 2° conjugaison. Le 
• 

.55  Vendidad-sculi, p. 165; ms. Anq. no 1 F, p. 175, et n° 5 S, p. 1 o3. — 55  Vendidad-sade, p. 2o3, 

v. 
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rapprochement des formes suivantes, buydo ( quo tu sois) 54, baydt (qu'il soit) 55, 

• 
baydma (que nous soyons) 36,-forme &rite autre part buyama 37  avec un a bref 
qui se retrouve a la 	2° personne , bayala (que vous soyez ) 58 , buycin ( gulls 
soient) 59 ; le rapprochement, dis-je, de ces formes me parait conddireia 
cette conclusion, que nous n'avons ici autre chose que le precatif sanscrit 
blaiycisam, bhitycis, blalyeit, moins la sifflante caracteristique de ce mode, exacte-
ment comme en grec on a (Po7tv pour d\oinaar. 

J'en dirai autant de djamydo ( que tu ailles )0  , djamydt (qu'il aisle )41, et 
surtout des formes suivantes du radical dd (dormer ), ddydo (que tu donnes) 42, 
dciyitt (gull donne)", ddyata (pie vous donniez) 44. On ne peut en efftr. re. . 
garder les trois dernieres formes que je viens de citer comme des subjona 14,4" 
la 2° conjugaison; car le radical zend dd, qu'il represente soit dd ( don't,' T., 

' soit Ad (poser) , prend un redoublement dans les quatre premiers tenti';'s. 
C'est ainsi que nous avons daya ( donnez ) a. la 2° personne plurielle de FiA- 
peratif;pour le sanscrit datta ; et ce qui est plus eoncluant encore, nous trotti, 
vons , au commencement du ler fargard,du Vendidad , la 1°0  personne du singulie; 
du potentiel du radical dhci. (poser), pris dans 4e sens de cyder, mot que notro 
Vendidad-sade ( pag. i i 6) lit daidhayam, mais qu'il faut lire daidhydm ave 
le n° 1 F et avec M. Olshausen 45. Or lei daidhyem est Bien exactement 1 
sanscrit do.dhydm, sauf 'Insertion de l'i epenthetique, et la 3°  personne du sink. 
gulier de ce temps serait daidhydt. Si done l'on trouve des formes comm4 
ddycit, etc., lesquelles ont d'ailleurs exactement le sens d'un precatif dans le 
textes auxquels je les emprunte , ii faut y reconnaitre un veritable precati 
sanscrit, ddydt, forme sans changement de la voyelle radicale d, comme o 

4, 
 

sait que cela a lieu quelquefois meme en sanscrit ". Ces divers motifs m'enl  
g-agent done 4 penser que le plus grand nombre des desinences ydt et yam 
qtre l'on reneontre dans le Vendidad-sade appartiennent au precatif, mode qui,, 
en• zend, 4 une extension beaucoup plus considerable qu'en sanscrit. Je re- 
connais le precatif a ''absence des caracteristiques qui distinguent les radicaux en 
dix classes, et a la presence de la racine sous sa forme la plus pure. Je n'exclus‘, 

34 Veudidcal-sadi, pag. 54, trois fois. 	 " Ibid. pag. 35, 37, 527, 534, 5(15 et pass. 
55  Ibid. pag. 527. 	 42  Aid. pag. 546. 
" Ibid. pag. 312. 	 45  Ibid. pag. 88, 171, 225, 346, 358 et pass. 
17  Ibid. pag. 552. 	 44  ibid. pag. 542, 543, 548. 
88  Ibid. pag. 115, 457, 459, 556. 	 45  Vendidad, pag. i. 
59  Ibid. pag. 51 t. 	 . 	46  Bopp, Gramm. sanscr. pag. 201, et Forster, 
4°  Ibid. pag. 307, 325, 346. 	 Saner. Gramm. pag. 236. 
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NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS, 	cliii 

pas /son cela le subjonctif de la 2° conjugaison ; mais je pense que le pre- 
' calif, employe dans le sens d'un optatif et d'un conditionnel , est beaucoup 
plus frequent en zend que le subjonctif en ydt; et quant a la desinence 
plurielle an, on voit qu'ici encore le zend est reste plus fidele a l'analogie , 
puisqu'il n'a pas remplace par us la terminaison primitive an. 

J'ai dit plus haut gull existait en zend des preuves qu'un radical suit 
quelquefois deux conjugaisons differentes. Une de ces preuves m'est fournie par le 
radical cit 1, qui appartient bien evidemment a la 2° classe des radicaux in-
diens , et qui fait, consequemment au potentiel ctuydt , mais qui en rnerne 

• temps fait a un temps du meme mode que nous determinerons tout a l'heure , 
-ThttAs et ctv6it. Commencons par titer un exemple de ctuydt, c'est-a-dire du 

potentiel regulier; j'en trouve un au XVIII° fargard du Vendidad : 	• 

a•smis.si.”t, ..s gsi, ..1)>X2:0, ..10 rt ..914 At" .10.3.41 .J* t) lety .1®.0 
 

..uv.33.41 ..s.1 . ttti, .sid.s22.5> lutp4,4) .61)4.1 ..u+)))/y ..owde 
47 	 • .....2,64..2.1..ej, .‘Ev.. ..iiii, .G.twe.))) 	. e...Tatvuip.i> .ette- 

Anquetil traduit ce passage de la maniere suivante : • Le Daroudj repondit 
.• a Serosch pur et excellent : Voici ce qui met le monde au-dessus de snoi :- 
• quand l'homme apres avoir dormi, songe a reciter trois fois, I'abondance et 
• le Behescht , etc. • Le sens veritable doit etre : a Alors cette cruelle Devi lui 
• repondit : 0 craocha pur, toi qui as une grande taille 1 le rnoyert d'effacer 
• cela, c'est que l'homme apres s'etre leve , faisant trois pas , chante trois fois 
. Ache'rn.. Ii est evident que ctayeit est ou la 3°  personne du potentiel, ou 
mile du precatif de ctu, verbe de la 2°  classe. Remarquons en passant Ia loot. 
tion interessante paftcha yat ucehisttit , litteralesnent en latin : • post, good surge. 
• bat, • pour • postquam surgebat. • Ici pactcha suivi deyat est employe exactement 
comme le francais apres que; cette conjonction ne pent etre suivie que d'un verbe 
comme uciltistdi. Je ferai observer a cette occasion que pacteha (en latin post), 
employe dans le sens d'apres, au bout de, vent son complement it l'accusatif : 
pactcha paritchadaqim cared/teat, • apres la quinzieme armee. • Mais quand on 
vent dire apres et it partir de l'epoque dont on parce, le snot qui indique le 
point de depart se met a l'ablatif, circonstance qui explique d'une 'maniere 
tres•satisfaisante I'adverbe postea, dont la voyelle finale n'est sans doute longue 
que parce qu'elle cache une ancienne desinence d'ablatif, post-ea, post-hae. Au- 

" Vondidad-sade, pag. 463; ma. Anq. n° i F, pag. 759, et n° 2 S, p. 424. 	. 

• 
..* 

   
  



cliv 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
reste, la locution pactcha yat se retrouve dans un autre passage qui est identique 
a celui que nous venons de citer, sauf les mots qafndt frabdidhyaman6, « apres i 
. qu'il s'est reveille 48. D 

Je trouve ensuite ctv6is au XIX° fargard du Vendidad dans le passage suivant, 
que je corrige d'apres la comparaison de nos trois manuscrits du Vendidad : 

.14y 	ar 1.t.....s 	14 .iim] ..44))($433s.uo> 	.650.9,333 . 	.m tx. 	.6froArA: ...hts 
49 

.J04JJAP)).1k1)3,4 .6.d lath' 	.0)0.1.1 t

(A—churn Ce texte me parait signifier : . chante cent prieres purement chantees (Ache 
« vOla , cent fois ); pronOnce deux fois autant d'Honovers (Aha vairyo). • Oktre 
le mot gtvdis que je reunis avec le prefixe upa , d'apres le n° 1 F , pag. 812, 
et d'apres le n° 5 S, pag. 525, et sur lequel nous reviendrons tout a l'heure, 
ii y a dans ce texte-un mot assez remarquable , savoir bijvat , lequel me parait 
forme de bij pour bis (deux fois) et du suffixe de comparaison vat ( comme). 

i., 

 

C'est bien certainement le vat sanscrit qui indique une resseniblance, par p 

.exemple dans tchakravat (comme une roue; et, 	litteralement 	interprets, 
bijval signifie :. comme deux fois, autant que deux fois..• Le changement de Lis 
en bij devant le suffixe vat est conforme au principe- que nous avons stable 
pour les permutations de la sifflante s devant une sonnante. Dans le sans- 
crit vedique, la sifflante finale 	n'est pas toujours soumise aux changements 
euphoniques que necessiterait la presence de la lettre v. C'est ce que nous 
apprend le Siddhdnta Kdutnucli, fol. 43o To. 	Cependant je trouve , dans un 
passagd du Iligveda, les adverbes de nombre dvis et tchatur suivis du suffixe 
vat (comme dans le zend bijvat) et conservant leur finale primitive, si tou-
tefois nous devons en croire notre manuscrit telinga. Ce passage est ainsi' 
cowl : yasincii tcha aham khandmi vah dvi-vattchatuh-vat , ce qui parait signifier f 
. et cujus gratia ego fodio vos bis, quater 5°.. II faut sans doute lire ici dvihi  
vat, et on doit supposer que, dans une autre copie du Rigveda, ces deu4 
mots - setaieut emits dvirvat, tchaturvat. 	 i. 

Quant a ftvOis, objet 	principal de cette discussion, c'est 	manifestemeni 
la 2°  personne du singulier d'un potentiel de la premiere conjugaison; mais flu 
appartient certainement a la 20, aussi Men en zend qu'en sanscrit; d'oir it rct 
suite, au premier abord, qu'il faut admettre que ce verbe emprunte un su$ 
jonctif h une autre conjugaison. II est bon de remarquer que tout en prenarkt 
la desinence d'Un potentiel de la ire conjugaison, la racine ctu n'en continue 

• • 48  Vendidadsade, pag. 464. — 69  Ibid. pag. 483.— sO  Ms. tel. n° i d, fol. 713 r°. 	It 

   
  



4 	 NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 	clv • 
pas nioins de traiter sa voyelle radicale comme fait toute racine appartenant • 
a is 2e  classe des radicaux indiens. Ainsi cette voyelle n'est pas frappee de guna, 
elk. subsiste intacte, et se permute regulierement en v devant la desinence Ois, 
pour a-i— is : c'est done seulement la voyelle a suivie de is caracteristique du 
i:ubjonctif qui s'ajoute au radical 	tu; mais Faction de ra ne va pas au dela , 
et 1,-. radical reste toujours reellement de is 2° classe. 

Fait me parait d'autant plus remarquable , qu'il nous fournit encore Foe- 
- 	ea, 	i de constater un nouveau trait de ressemblance entre le zend et le plus 

ancic a sanscrit. La regle de Panini III, 1,, 86, reproduite dans le Siddlainta 
Ikaurdi, fol. 434 v° fin. et  435 r° init., nous fait connaitre en effet des • po-

-1;' i.,•,,Aels , comme vicleyam, gakeyam, qui portent le caractere de formes de la 
ire conjugaison , quoique le radical de ces formes appartienne en realite , et • par ses autres temps, et par l'absence de toute modification organique dans ces 
formes m4mes , a une autre classe que la premiere. Voici is regle de Panini, 
que je crois devoir reproduire ici a cause de l'application qu'il me pirait . 
peniiis d'en faire aux potentiels zends semblables a ctvOis : 

kAi  I ii3O Y -.1,-. II W 1-41 SIT47:1 0A frWrti f6ft itkrFiEr:te. 4irktWziltre4f6 
i  tziErrirelivt4tiTti frf 11 ET1 dt-R-4e41,1 MI H04 4141414\1 77. 1 41#41itsii-Crii 

•ocIvrkt 

.MITFC1 
Cif 

t dine 
. I in 

. , nation 

., alter 

,'mitre 

Ce 
entre 

• linty,  
Or, 
fulmes 

4--4.1 Fr4 cf IlleillA I fd-51 14.?",41 Hell *frail 141;1%141 1 F‘l W4 9-k- 

oniajoute 

. upageyam 

t (puissions-nous 

puisse-je 

cri=10-1q 4-.1\171 Fri (.;Icztkei I 	d•i ekll 
tte regle signifie : , Le temps ling &ant employe dans le sens de benediction , 

le suffixe ang, cent-a-dire a. Cette regle exciut Fa de cap, c'est-a-
la caracteristique de la lre  conjugaison. Cela .a lieu quoique le temps 

, en vertu de la regle tchhandasyabhayathd (III, 4, 117 ), ait la denomi-
de sdrvadhdtaka. Exemple : chthd, upastheyam (puisse-je aborder); yd , 

(puisse-je obtenir la verite supreme); gantlri, gameyam (puisse-je 
dans les demeures qui ne [me] colinaissent •pas ); vatcha; vtitchema 

invoquer Agni dans un Mantra) ; vida, videyam (puisse-je la con-
entree dans mon esprit); caklri, cakeyam (je veux accomplir un vceu, 

l'executer); ruha, ruheycim (puisse-je monter au monde du cid ). t 
qui resulte de cette regle, c'est que la voyelle a, nommee ang, s'insere 
les radicaux, h quelque classe qu'ils appartiennent, et les desinences de 

 c'est-a-dire du potentiel employe dans le sens de benediction, de sonhait. 
ce que les grammairiens indiens appellent ling dcichi est notre precatif. Les 

donnees dans is regle de Panini sont done, dans is pens& du scoliaste, 

   
  



cl-vj 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
dos prec,atifs, qui toutefois sont irreguliers en ce que la desinence propre du 
precatif n'y est pas entiere , et qu'elle est reduite aux dements qui servent 
a former le subjonctif de la Ire  conjugaison, savoir : iyam, is, it, etc. La singu-
la-rite de ces formes vediques consiste en ce qu'elles appliquent a un des six 
derniers temps ( un drddhadhdtuka pour les grammairiens indiens), une de-
sinence qui appartient en propre aux quatre premiers temps .( pour les l3rah-
manes, sdrvadhcituka). Quand le scoliaste dit qu'il n'y a pas lieu a l'insertion 
de l'a de cap, c'est dans le but de distinguer ces formes des veritables poten-
tiels de la Ire  conjugaison. Comme, dans ces potentiels, l'a caracteristique de 
la classe se joint a la desinence du subjonctif d'apres les lois ordinaires de 
l'euphonie, et que de a-i-iyam on a dyam, on pourrait croire que l'a ( ang4) deo.-- 
sthe'yam, geyam, etc., n'est autre chose que la caracteristique de la conjugaison, et 

• on serait peut-titre entraine a confondre ces potentiels anciens avec le potentiel 
regulier. En excluant l'a de cap, le scoliaste nous avertit que nous sommes 
hors des quatre premiers temps; et en effet nous voyons le radical rester 
sans alteration , ce qui ne pourrait avoir lieu s'il s'agissait ici d'un veritable 
potentiel , les caracteristiques propres des classes (et cap est celle de la pre-
miere) subsistant a ce mode. Quand enfin le scoliaste nous apprend que cette 
regle trouve son application cf-  uoique, en vertu d'un autre axionie de Piinini , 
les licences du style vedique permettent d'assigner indifferemment le nom de. 
scirvadhdtuka et d'drddhadlicituka aux desinences caracteristiques des verbes , c'est 
encore pour nous avertir ,que nous ne devons en aucune maniere considerer 

• ces formes upastheyam, etc. comme appartenant k la categorie des seirvadhettuka. 
Or c'est ce qu'on serait peut-titre tente de faire, si l'on ne pensait qu'a cette 
licence du style vedique, telle qu'elle est exposee dans la regle suivante, re-
produite avec des modifications tres-legeres par le Siddhdnta lidumudi, fol. 435 r°: 

• 

• 

AM;_sis-TEraT II ft: I 	w  l 	 Lictit.fr Wl-Rfre-MT-TAT 	ki la Mg- 

cro 	dIrd*FITEMVAT IrAfffl 1 	1-1441 412,ei I U14 1Firireird47ia3: fr- rr-T:1 
\ 

VTirerr.TA I 

Je ne copie pas la totali-te de cette regle, dont la fin, relative au radical vridh, 
fera l'objet d'une remarque specialea la fin de ce volume. Ce pie j'en ai trans-
crit ici me parait signifier : 4 Les desinences ting ( les neuf de l'actif et les neuf 
. du inOyen ), les suffixes marques d'un c servile , et tous les autres suffixes 
. enumeres dans le chapitre des racines, prennent indifferemment, dans le Ian- 

. 
. gage des Vedas, le nom de sdrvadhdtaha et de eirddhadheituha; ex.: upastheyam 

   
  



NoTE8. ET 't cuii.n osst.mtNTs. .. 	&kJ . 	 ,., 
.(que j'aPproche de la pierre). Le sa est retranelie.  do ling', eu du .  pretatif, 
.parce que cette forme est consider& coxitine4iievadhataka. .L'a du radical-rhthd 
. est change en e, parce que cette forme est conSideree cOMme drddhadlidtaka: . It 
est bon de_ remarquee. que l'auteur dti- $iddl4nia',kihitnudi:iie reprodoit • pas: 
l'exemple de upastheyam'; verbe qui.'eSt. Mal edit ,dans reditioo de:Caleutta-
(apastdydmacmanam, voy.• l'errata de cette edition; pag. '2O ,,'est. sans doute 
parce que cette forme est déjà regardee, par .les graMMairiens eeninie rentrarrt 
dans-la regle M, 'i ,.86 de Panini. 	 , 	• 	• 	• 	• . Main tenant clue nous sommes en possession du'seiii de. 	-regles, on• volt 
'combien:celle que nous avons citee la premiere. s'appliqiie ,exacternent h cette 
Partrcularite de la conjugaison -zende que nous fait .coiinaitre .04,6-4. COtritna 
dans le sanscrit vicUyam par eXemple , lequel n'est ni le potentiel -vidydn z, ni 
le precatif vidydsam, le radical ciu reste ;ails 'alterartfon ! quoiqu'il prenne la 
desinence de la conjugaison qui developpe ce radical par une .augMerdation 
quelconque. C'est=', pour nous seivir des paroles si precise*: deS graitunairienS 
indiens , un ling dcichi avec insertion de la i'frOS,"elle 'a:Et quant k l'appreseia, 
tion de :ces formes comparees at systeme des lanites saVa6ntea" de l'tatOpe, 
du grec par exemple , je crOis que M. Lassen en a saisi le veritable c.araCtere, 
quand ii les a comparees.a• des aoristes du potentiel. Ce teirmA, .atupiel 
M. Lassen a dejlt ajoute un imperatif.et un poteritiel de is forme qui . prerid 
la sifflante, se 	developperait ainsi en send .pounie radical dha cOtriPare au 
grec es : indica& avec ou sans augment, adlait ou dafilthgliq; iMpetatif, 4dix/hi 
(pose); conjonctif, &it (gull ait pose); precatif„ dills pcoutiays (que to .poses)_; 
qui repondrait aiix,  formes greaftes .: leip.  ( Fo;:iti.440411c: .64 (oiTti ,..:Oir, (461.., 	• 

• 
. 	 . 

• . 	' 	• 	, 	. 
vs- 

• FIN DES NOTES ET ACLAIMISSEMENTS. - 
. 	- 	 . 0 

" 	 . 	. 
Aft 	 . 

• 
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COMMENTAIRE 
•  

5VR LE • J 

• - 	 . 

• 4. 
• . 	 . 

ADDITIONS -ET CORRECTIONS'. 
.. 

0 G7 •  
. 

AVANT-PROPOS. . 

. . 
. 	. 

• • 
Pag. xxx , lig. i6, ajoutez ce qui suit : Jetrouve dans le Rigveda (ms. tel. 

n° i d, fol. 706 r°) une confirmation inattendue de l'analyse que j'ai proposee pour 
le nom zend de Ndriosengh, et je puis meme donner par la plus de precision a Mon 
explication. Dans une enumeration de divinites au nombre desquelles figurent 
Yama , Aditi , Tvachtri , je remarque le mot nardpflisah, qui est incontestablemerit 
forme des manes elements que le zend nairyo caglo. Comme je n'ai pas de commen- - 

1  Les additions et corrections qui terminent 	suis restreint a ce qui m'a paru d'une absolue 
ce volume, ont pour but de confirmer et d'eten- 	necessit6. La suite de cet ouvrar me donnera 
dre quelques remarques qui n'ont pas ete suf- 	plus d'une occasion de revenir sur divers points 
fisamment developpees , cycle relever les princi- 	traites dans le volume que je livre au public. 	• 
pies fautes que des recherches plus attentives 	L'espace m'a manqué pour inserer ici plusieurs 
m ont fait decouvrir dans mon travail. Je me 	notes 'plus ou moires &endues, dont quelques- 

X. 

• 

• • 	
' 	• 

   
  



clx 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
taire pour le Rigveda , Eyre qui est d'ailleurs fort incorrectement ecrit dans notre 
copie en caracteres telingas, je ne puis dire si nardcathsa est synonyme de Yama ou 
de toute autre divinite , ou si c'est le nom de quelque personnage jusqu'ici in-
connu , et appartenant a rancien pantheon brahrnanique. Il est certainement per-
mis de supposer que nardcanisa est ma autre nom de Yama , parce que ce mot, qui 
est compose de nara et de dfarizsa, pent signifier . qui frappe les" hommes.. Mais 
comme, d'un autre cote, nara-aigaiWa se prete egarement a la signification de. qui 
. adresse is parole aux hommes , . on pent croire que narticarhsa designe une autre 
divinite que Yama. Ce sont is des questions pour la solution desquelles it faudrait 
pouvoir consulter ou le Nirukta ou un commentaire sur le Rig,veda. Je remarquerai • 
seulement combien la seconde explication que je propose pour nardcalitsa s'acctrde 
heureusenient avec le role de l'Izecl qui est appele en zend nairyo caglici ; on sait 
que les Parses considerent ce genie comme celui qui apporte aux hommes la parole 
d'Ormuzd. Cette explication me parait maintenant devoir s'appliquer complete-
merit au nom zend de nairyi cap& et ce -titre ne differe , selon moi , du sanscrit 
nardcailisa qu'ert .Ce qu'au lieu de subordonner nara a eicaihsa pour en faire un 
compose de dependance ( celui qui parle aux•h8mmes ), le zend a separe nara de 
cagha ( pour caiiisa), Fa revetu de la forme d'un adjeciif , puis Fa mis comme tel 
en rapport avec ca§ha. Je pense que cette seconde maniere d'envisager la relation de 
nara et de cagha n'influe eri lien sur le sens. On remarquera encore que.le igh zend. 
represente ici non-seulement le s sanscrit entre deux voyelles, mais encore cette 

. siffiante precedee de l'anusVara. J'ajouterai en finissant , puisque roccasion s'en 
presente , que l'usage que j'ai fait des Vedas dans le cours de ce travail a ete li-
mite par rinsuffisance des secours que nous possedons en France pour is lecture 
de ces byres difficiles. Quand on penge que le grand Colebrooke lui-meme s'est 

unes meme avaient ete annoncees comme de- 	cxxn ); 3° sur ii representant m dans le groupe 
vant faire partie de ce volume. Comme ces notes 	rig ( ibid. p. cxxin et curry) ; 40 sur le change- 
foment de vbritables excursus qui sont presque 	went de a en g devant ii, et sur la question de sa- 
aussi,detaches du texte qu'ils le sont les uns des 	voir si h est une lettre ancienne, ( ibid. p. cxxv ) ; 
autres, elles peuvent sans inconvenient etre repor- 	5° sur les desinences by6, bis. byit, et sur les cas 
tees au volume suivant. Je-crois neanmoins no- 	bit l'epenthese de l'i a lieu (ibid. p. cxxxut ); 6esur 
cessaire d'en donner ici les titres, pour que le 	les combinaisons des consonnes en zend (ibid. 

' lecteur ne croie pas que je les ai completement 	p. cxxxvrn) ; 70 sur le groupe de voyelles ao, con- 
• perdues de vue. Voici les titres de ces notes : 1° sur 	sidere comme gutta et comme contraction de ace 

tch employe comme permutation de k et de kh . 	(Invocation, p. 15) ; 8° sur les diverses origines . 
dans la conjugaison et dans la derivation. (0b- 	de l'e zend ( ibid. pag. a8 ). Ces notes paraitront 
serv. sur ralph. rend, pag. cxx) ; 20  sur jpermuta- 	avec In second volume de •ce Commentaire.--- 
tion de ch, et sur le groupe glif (ibid. pag. €xxi et 	Paris, is janvier 1835. 

   
  



ADDITIONS ET CORRECTIONS. 	chj 
abstenu le prononeer sur certaines parties des Vedas pour lesquelles ii n'avait pu 
trouver de commentaire , on comprendra sans peine que is mauvaise copie telinga 
de la Bibliotheque royale alt presente a mes recherches des- obstacles souvent 
insurmontables. Je ne connais rien de plus fatigant pour is vue que cette ecri-
ture telinga trade au poincon sur des olles, rien de plus decourageant pour l'esprit 
que ces etroites feuilles de palmier dont la reunion forme un livre sans chapitres 
et sans index. Un manuscrit de ce genre pent servir a. un editeur qui possede une 
autre copie de l'ouvrage gull veut publier, mais c'est bien peu de chosb pour ce:- 

. lui qui n'a pas le loisir de copier et de traduire la totalite d'un livre , et qui cepen- 
• dant eprouve le besoin de se familiariser avec les sujets qui y sont traites. 

• . 

ALPHABET ZEND. 

• Pag. or, lig. 2 0 : +(a, lisez a-i-i. 
. 	. 

Pag. mu , lig. 4 : kh, ch, lisez khch. • 
, 	 • 

Pag. Lxxvtit , lig. 17 : n, m, les semi-voyelIes v et w i lisez m, la semi- 
voyelle w. 	 . 	 . 

Pag. Lxxxv,  , note 33, supprimez la derniere. phrase commencant ainsi : si 
meme , etc. 	 . 

Pag. Lxxxvit, a la note, corrigez ce que j'ai dit.de  la formation des mots comme 
mijda, yaojda, etc., par les remarques qui font l'objet de la note 217 , pag. 356 et 
suivantes de ce volunie. Depuis que j'ai ecrit la note a laquelle je renvoie le kc- 
teur, j'ai recu de M. Aug. Guillaume de Schlegel une lettre qui contient sur cette 
formation des verbes au moyen du radical dhci (poser) , des observations aussi 
•conduantes que finement exprimees ; je pense que le lecteur aura autant de satis- 
faction a les lire que j'en ai a les transcrire : 

` '',, Je me Were a l'observation de Windischmann sur la fusion des deux racines 

• 

   
  



clxij. 	COMMENTAIRE. SUR LE YAcNA. 
dd et ad dans le zend, et a la mienne sur le meme phenomene dans le latin. 
J. Grimm a dit comme tine simple conjecture, que le preterit des verbes faibles 
dans-  le gothique pourrait bien etre forme par 'agglutination d'un verbe auxiliaire. 
Je ne puis consentir a ce qu'on generalise cette theorie comme on l'a fait : c'est 
substituer un mecanisme grossier aux developpements organiques les plus &lies. 
Mais id l'agglutination me semble manifeste. Le singnlier de l'indicatif est tron-
qUe ; mais le pluriel et les trois nombres du conjonctif 8ont complets , et presen-
tent reguberement les terminaisons• du preterit des verbes forts : ded-um, etc. Le 
theme est done ded; les preterits formes par la reduplication son t de deux syllabes : 
mais nous avons un exemple d'un preter.it mon osyllabique dans sloth; c'est comme 
stet-i, ded-i. Des-lors Mum, au lieu de daidum, ne donne pas lieu a une objection; 
ce n'est pas la voyelle de l'augment, mais la voyelle radicale alter& , der Ablaut. Or, 

• 

. pnisque 	egale t, ce n'est pas a dd qu'il faut ramener ce dedum, mais a dhd , car '4 
egale d. Nous trouvons encore &Vs, dedya (action, acteur). Ainsi done ce meme 
verbe, qui dans le sanscrit et le gPec signifie ponere, qui dans le* zend et le latin se 
confond avec donner,  , a pris dans le gothique le sens d'agir.. 

Nous crayons pouvoir encore renvoyer le lecteur aux observations de M. Po tt sur 
le radical'dhil employe comme verbe auxiliaire; elles s'accordent avec le passage de 
la lettre de M. de Schlegel que nous venons de transcrire. (Voyez Etym. Forschung. 
pag. 187.) Puisque j'ai cite M. de Schlegel , le lecteur me permettra d'ajou ter id* 
quelques observations du meme ecrivain sur l'emploi que Ion pent faire des dia-
lectes germaniques dans un travail consacre a rexplication de textes semblables 
a ceux dont j'ai entrepris et commence le dechiffrement. 

. Dansles rapprochements entre le sanscrit, le zend et les languesgermaniques, 
je conseillerais de s'en tenir, au gothique eta ranglo-saxon , et de' sauter par-dessus 
le francique ou rancien haut-allemand, comme Grimm rappelle. Je le nomme 
francique a bon droit , d'apres l'exemple d'Otfrid. Dans le germanique et ranglo-
saxon, on voit un type general; tandis que dans le francique, l'on voit beaucoup de 
nuances cliverses qui me semblent etre pint& locales que chronologiques. Grimm 
a pris pour base la pronunciation la plus rude, comme la mieux caracterisee ; mais, 
a mori avis, elle n'a jamais ete generale. Allez.a Zurich ou a Saint-Gall, vous y trou-
verez encore aujourd'bui les.gloses de Keron toutes vivantes. Grimm a meme ete 
jusqu'a prendre quelques monosyliabes gothiques pour des contractions, quand 
rorthographe de rancien haut-allemand presentait en apparence deux syllabes, par 
exemple baurgs:1---tpuruh. Mais cela n'est que l'endurcissement des organes, qui ne 
savent pas prononcer une consonne apres un r sans l'intervention d'une voyelle ka-
rasite. La forme gothique s'est ritainteinie dans toutes les langues roinancs : borgo, 

   
  



. ADDITIONS :gT.C.ORBUTIONg 	c'ixiij,  
.13,urg os , kourg. Les gloseedonnenticorno (hornme); ()Aid Actitsomo,et 	est ainsi 
qu'.ont parle les Francs de is cour : le nom de la reirie Gokketrude le praise: Masi 
done l'ancien hautallemand ne ferait que. compliquer la do.etrine des permtrta, 
tions„ qui est simple et belle .entr.e le sanscrit ,:le give etle latin crime part, .et le-go-
tbique de t'autre. Voici la formule..- Rangez les consoiones ,de chaque Organe dans 
cet ordre.: tennis, media,- adspirata, en ne.comptaxit les deux aSpireessanscrites".que 

‘ 	pour une seine. Repelez la seine gothique, et commencez ratrtreskrie deux:eche, 
- 	ions plus bas ;.vOustrativerez ainsila permutation qui prevautgenhrolement : , 

A. 	; . 	, 
GOTIIIQU E. 	SANSCRIT. 	GREG, 	LATIN. 

. 	 . — 	 • 
• t 	.... ... ... . 	. 	. 

d 	 • • ,th . 	, 	..c? 	7 . • 	4• 

t* • .* 	• 	•' • 	• 	• 	• 	• 	• • 	,c1\.;; • ... • (1, 	. 

4. 	 
.th  	. 	, 

.-La meme formule s',appliqtre anssi aux dux autres .organes. Grimm a eu 
tort , it mon avis; de dire..que les Goths 	 n',Ont pas..,eu...de .galturale aspireei le 

. h chez eux fait • evidemment double fonction. Le. paraliele des dentaleS-  est 
•cependant le plus important, parce qu'nn pent le verifiet -dans.,5uelques pior 
noms et daps la eonjugaison,' par ' exemple : ,sanscr.? tad'goth. • thota ; -3°- per-
son& du singulier pres.; sanscr:, ati, err/ ; :it= goth.-. A.; 2° personae plur. lraper, 
sanscr: ata i • eit.;  ite=goth:..ithtIl 	-a..43,es exceptions. dans la 2°..Pers, sing. et  
la ..2° personae du cluel.du. preterit, .ohla-regle.exigerait ..cket..on il. 1- a t :et .ots; 
mais ce:tte • exception est justinee par la .uppressiiixi.:,d\inOrbyalle. La'Oryartne 
eest durcie une fois .comme ficiale,.. rautre• fois par s.)..e..aioisinage.•: diu.s. Sans .. 
doute le gothique -.se rapproehe-- quelquefois AU. send' en :s!ecartant .des,trois 
autres langues;  • .mais .on,  ne . lao.urra pas dormer ..cettg;,.absOrvaiton. .otatne: une 
regle generale. 3e. ne..p.uis 'pas-nom plus,  izetts ACOorder • xto ,,da.h.: le .:00,tliique. 
l'aspiration seit provoquee par. le.r,. puisqu'elle .est-intrOduite ,:et;:.rtiente' :deux 
fois dans le meme met , • oU.-ii ,n'y a pas ;der do 04i 'savoirIcl:alik laths-.pour 
pati. Tout ce qu'on peat,  direr crest' ,que.,; tairidisAue Ie-coneourt ..de. 1usieiars 
consonnes .arrete:seuvent is permutatinnl la presence, d'un 4r .uer. rempeche 
point: L'aspiree saaicrite peril meme son...aspiration:A.' aiite..-crkia .‘i,j, Viks- ,bitilv:  , 
'-tri qui est breithar. ,liemariluez encore: que .1e' gothique if ayatit - POined4 .long, 
(omega repondAoujours,  'a er. Voilh. done evil,  seur oael: tr.oiS..pOrmutations 	- 

'Prrfaiternent .en regle. La .regle'' ciAesSus pert. ;Ansi-- A.. decider .des' Oas;,douteux; 

• 

   
  



clxiv 	COMMENTAIRE SUR LE YAQ-NA. 	. 
par exemple , faut-il identifier wairthan (devenir) avec'vridh ou vrit ?.La regle 
decide pour la seconde racine : wairthith, vertit, vartatd. La Tame chose a 
lieu lorsque les gutturales et les labiales alternent , fimf, 7re'l2.7re , quinque. 
Tout le monde sait aujourd'hui ce que j'ai observe, je crois, le premier, que 
W----:=K, c: ii faut ajouter W=h, dans dap, clYxcc , decem , taihun; pap, pecus, 
faihn, Nous trouvons aussi : 'W=hs, dans dakchina, Atds, dexter, taihswo. 
De ramie M initial =0-x, sc, sk; j'en connais deux exerhples. Il y a • un rap-
prochement curieux a .faire entre fair/was et pdrgva. L'identite scion les per-
mutations est parfaite : mais comment accorder le seas ? Dans Ulfilas, cela 
exprime mandus; mais ii parait que c'est proprement la 	totalite des etres ' 
Vivants. Du moins le mot dont fairhvus est derive, mais qui ne se trotVe 
pas dans nos textes, signifie vie; c'est, dans.  l'ancien haut-allemand, ferah. De 
la, dans les Nibelunge, ferch-wande, blessure vitale , c'est-h-dire mortelle.' 

« Nos Iinguistes ont etc frappes de retrangete du mot atalhni ( armee ). 
Reinwald a déjà vu que ce mot &fait derive du -persan adad ou du sanscrit 
dditya. Mais a cause de I'd long initial , ii faudra recourir a aditi, qui pour-
rait bier avoir etc une personnification de l'gnnee, puisque ses douze fils fi-
gurent le soleil dans les douze signes du zodiaque. Les permutations sont 
alors en regle. 	 - 

« Les voyelles gothiques sont sujettes.a des variations dont je n'ai pas encore pu • 
decouvrir la loi. Ii parait que la quantite est plus fixe que la qualite ; mais it ne 
faut pas oublier que les diphthoxgues ai et au ont deux valeurs diverses et sont'sou-
vent breves. Les metamorphoses des significations sont merveilleuses. Un renver. 
sement compiet n'est pas rare. C'est pourquoi fon n'en pent pas conclure grand'-
chose, quand ii s'agit du dechiffrement d'une langue inconnue. Pour vous , le gothi-
que est une oeuvre surerogatoire , s'il ne devient pas un moyen d'intelligence . .... 
Votre rapprochement de prcirm et de liptiv est specieux, mais a mon avis , non ad-
missible, le premier mot etant compose etie second simple. D'ailieurs opiv signifie 
primitivementie diaphragme, on les Grecs homeriques placaient le siege de fame. 
Je le derive de fps, d'on vient 9ps'ap, cpcifo-co , etc. Je ne vois d'autres traces du verbe 
sanscrit an que ditiktos, animus ,•et dans Ulfilas, uz-on (exspiravit). . 

Ii y a dans ces observations une justesse trop frappante, pour qu'elles puissent 
etre un instant contestees. L'analogie plus ou moins considerable que presen-
tent les dialectes germaniques avec le zend, ne peat et ne doit etre qu'un objet se-
condaire dans le travail que je public en ce moment. Je puis fame dire que Ic'e,,f 
ainsi que je l'ai envisages. Au reste, le lecteur instruit s'en sera . bien apercu , 	- 
sans que je Ten avertisse; mais quelque imparfaites que soient mes observatiF7,1"1  

4.4 
• 

   
  



ADDITIONS ET CORRECTIONS. 	clxv 
sur ce sujet, je ne puis me faire des reproches bien severes pour les avoir publiees,, 
parce que je n'y ai pas attaché une tres-grande importance. 

• 
. 	Pag. (Minn, lig. ii. Supprimez la phrase commencant par : de meme dogha 
pour dsa, etc., et lisez : de meme do§ha pour iisa (il a ete), qui est le parfait du 
verbe as et qu'al ne faut pas confondre avec ds ou 4, imparfait dti meme verbe, 
lequel n'est autre chose que le vedique ds (er-at) trouve par M. Lassen. Voyez la 
rectification de cette phrase dans la note 290, pag. 434 de ce volume. 

\ 

, 	 . 
Peg. cxxii, fig. 15. J'ai oublie de faire mention ici de la discussion etendue 

que M. de Schlegel a consacree au passage Mare d'Herodote, dans son Indische 
- 

Bibliothek, torn. II, pag. 3o8 sqq. , et dans ses &flexions sar l' etude des .tangues 
asialiques, pag. 7o. Les diverses questions auxquelles ce passage donne lieu sont 
traitees ii fond dans cette discussion savante. 

• 

Pag. exxiv,  ,- lig. 6, apres les mots : sur toute consonne, ajoutez la. restriction 
suivante : excepte les semi-voyelles, les sifflantes et les nasales. M. Windischmann 
a déjà remarque ce fait d'apres M. Bopp (Vergl. Gramm. pag. 56), pour les semi-
voyelles. Quant aux sifilantes et aux nasales, if vaut egalement la peine d'etre 
note, parce que c'est de la que vient la frequente repetition de I'd nasal, qui pre-
cede regulierement les sifflantes et les nasales. Dans ce cas, a n'est que la contrac-
tion de an qui, pour exister,  , a besoin d'une consonne sourde ou sonnaite, 
qui supporte n. De la vient encore que ii, ne precede pas une consonne aspiree, 
comme th par exemple , cette derniere lettre tenant trop de la nature de la sif- 

. 

Ilante. Aussi ecrit-on mathra pour maiithra. Voyez ce que nous avons dit a foccasion 
de ham devenant hun devant k, g, tch, t, d, dh, ci-dessus, note 368, pag. 511 et 512. 
Au reste, nous devrons examiner plus tard jusqu'a, quel point la consonne 
n, .qui est visiblement formee d'un a joint a un n, a une existence reelle, et 
si ce n'est pas une invention des copistes. Les manuscrits qui ecrivent hitti, 
pour hanti, donnent quelque vraisemblance a cette derniere conjecture. 

llikg. cxxxvu. Ajoutez dans he tableau des combinaisons des consonnes zendes, 
le groupe ilk a la ligne 12, ainsi que le groupe nb, dans le rileme tableau, 
, ! !_, 	\ xxvm , lig. 4. Voyez a ce sujet la note 368, pag. 511 et 51.2 de ce volume, 
! !a !,, ite 213 , pag. 353. Supprimez , d'un autre coie, le groupe nth en vertu de 

aike..4,-!!, \ ation consignee dans la note 368 , pag. 511 et 512, et par suite de la cor- 
, r.---liti relative a la page cxxrv.. 

I. NOTES. 	 Y 
• • 	 • 	 . 

   
  



clxvj 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA: 
. 	 • 

• • 	• 
CHAPITRE I. 	. 

Pag. 5, fig. 29, et pag. 6, ajOutez a ce que j'ai dit de la desinence dni et ants, 
les observations dont ces desinences ont ete ('objet, pag. 53o, note 385, 

Pag. 12, lig. 7. M. Lassen, dans une lettre qu'il a eu la bonte de m'adresser, et 
M. Windischmann, dans .'article qu'il a consacre a la premiere partie de ce volume , 
ont critique avec juste raison l'explication du nom de Zoroastre quej'avais proposee 
comme une simple conjecture , et orit cherche a justifier rinterpretation que nous 
en ont conservee les anciens. M. Lassen regarde zarathustra comme compose de 
zara (or) et de thastra, mot gull considere comme le samprasdrar.ta de tvachtri ou 
tvachfra. L'existence d'un v primitif justifie aux yeux de M. Lassen raspiration 
du th; en effet , comme par la reunion de ces deux mots , zara et thustra, he th ini;  
tial est devenu medial , ii est reste ainsi aspire au lieu de retourner a sa forme pre-
mière t, comme fait him (compare a thudim). Maintenant, ajoute M. Lassen, la 
racine tvich signifie briller ; mais cette forme peut bien n'etre qu'une corruption de 
tvach qui existe dans le sanscrit tvachtri. Si tvachtri signifie brillant , tvachira, 
qu'on suppose etre le primitif de thustra, peut signifier astre. Cette interpretation 
s'accorde done avec celle des anciens, et zara-thustra signifie a astre d'or. . 

L'explication proposee par M. Fr. Windischmann conduit au meme resultat. 
M. Windischmann retablit d'abord rauthenticite de la forme zara signifiant or. 
Si le zend a, pour designer ce metal, le mot zairi qui repond au sanscrit hari, 
n'est-il pas permis d'admettre qu'il possede concurremment le mot zara, qu'A n quetil 
trouve dans zarathustra et qu'il traduit par or? C'est ainsi qu'en sanscrit, a cote du 
mot hirar.tya, on trouve haraua et hirarta. La forme hiraQa vient de hararyt par raf-
faiblissement de l'a en i. Ajoutons que le zend zaranya, qui n'est autre chose que 
le sanscrit hiraqya, prouve l'existence du primitif zara, ayant le meme seas. 
• Le reste de l'explication de' M. Windischmann , en ce qui touche thustra, s'ac-
corde avec l'aualyse qu'en a faite M: Lassen et que nous venons de reproduire. La 
justesse de ces remarques, autant que rautorite de ces deux philologues , m'engomam. 
maintenant a abandonner une explication que je n'avais presentee qu'avec une 
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•  

grande defiance , et qui me parait aujourd'hui peu vraisemblable. Je remarquerai 
seulement que j'etais moi-meme revenu sur le commencement de ce mot , savoir 

" 	iur zara, que j'ai trouve dans d'autres composes avec le sens d'or, par exemple dans 
zaramaya (voyez ci-dessus, pag. 3o A ). Quant a Moira, j'etais tenement preoccupe, 
d'une part, de la presence de la lettre th, d'autre part de rexistence de tistrya, 

... 	qu'Anquetil identifiait a tort avec thustra , que, sans les conseils des deux savants 
i dont je viens de citer l'opinion, je n'aurais peut-etre jamais sone a chercher le seas 
' d'astre dans ce mot. Mais maintenant je regarde thustra, non pas comme ie 

meme mot que tistrya, mais comme derive du radical tvich (briller), dont la 
forme premiere est, selon toute apparence, tvach, ainsi que le pense M. Las- 
sen , et comme je l'ai expose dans l'analyse de tistrya (voyez ci-dessus, pag. 367). , 
La voyelle de tvach est tombee , comme dans le latin supnus (somnusy et dans ie . 

., grec o7nos, pour le sanscrit svapna. La dentale initiate de thustra est aspiree, moins 
pent-etre a cause du v primitif que parce qu'elle se trouve placee entre deux 
voyelles, en vertu d'un principe dont nous avons constate rexistence adieu's (voyez 
ci-dessus, pag. 5o8 sqq. ). Ii suit de la que thustra, derive-de tvach (briller) au 
moyen du suffixe tra; doit signifier astre; et enfin , avec zara, « astre d'or. * 

, 	. 
 Pag. 19, lig. 6, corrigez ce qui est relatif a retymologie de rata d'apres la non- 

..... 	velle analyse qui est donnee de ce mot, pag. 474, lig. 19 et suivantes. 

Pag. 26, fig. 5, corrigez robservation relative a khchnu par ce qui est dit dans 
la note 377, ci-dessus, pag. 518. 	 • 

• Pag. 3o , lig. 17, rectifiez la disposition des divers membres de cette periode 
embarrassee , par l'observation de M. Windischmann que j'ai consignee dans le 
paragraphe xt.tv et dernier du Pr chapitre, pag. 591-de ce volume. 

Pag. 37, lig. 15, corrigez cette traduction par celle du paragraphe xav et 
derDier du Pr chapitre, pag. 592 de ce-volume. 
. 	 _ 

Pag. 64, fig. 17, supprimez is phrase commencant par : ainsi de vcin , etc., 
jusqu'a : une particularite, etc. exclusivement ; et voyez, pour l'explieation du no-
minatif vdo, is discussion que j'ai consacree a

ii  
ce fait dans la note R, pag. cxxviij. •  

"—"Pag. 85, lig. 3o, ajoutez aux prepositions terminees en 6, le zend upO, que je 
crois reconnaitre dans les deux premieres syllabes du mot upacputhrfm, qui fait 

Y. 

   
  



clxviij 	COMMENTAIRE SUR LE YACNA. 
partie de la locution upagputhrim djaccit (Vendidad-sade, pag. 192), laqtelle s'ap- 
plique a la femme qui « devient dans l'etat de femme enceinte.. Je regarde upag- 
pathrem comme forme de upag (isolement ap6') et de puthrya, et j'y trouve un 
exemple assez remarquable de la conservation de la syllabe ag (pour as ) devant 
une labiale.  

Pag. 9o, lig. 9, supprimez la phrase commencant par : si a§kra signifie, etc., 
et remplacez-la par ce qui suit : Mais l'etymologie de ce mot est encore obscure, 	' 
et l'on ne trouve pas aisement en sanscrit le mot auquel ii correspond. M. Las- 
sen me propose de le rattacher au meme radical que ainhas (peche ) ; et, (,likm 
le fait, ce rapprochement rend bien compte du sens que nous donnons a u-g-hra. 

• Mais j'hesite encore a l'admettre, parce que le sanscrit ariih-as, qui pourrait exister 
en tend sous la forme dz-d, devrait faire avec le suffixe ra, ciz-ra et non arih-ra. 

• 
. Rag. 91, lig, 5, au lieu de ce membre de phrase :''insertion de l'a bref de as 
qui abandonne sa place, lisez : 'Insertion d'un q, bref qui se fond avec l'u, lequel 
est ainsi frappe de ,gatta. 

fPag. 112, lig. 27, je retranche is phrase qui commence par : ajouton : 
pour le dire, etc., jusqu'a : ii y aurait, etc. exclusivement, d'apres le conseit 	, 
de M. Fr. Windischmann (Jen. Lilt. Zeit. juillet 1834, pag. 142) , qui a fait 
voir que le sanscrit bahu n'a rien a faire avec le send vela, et que bahu est lt 
grec Aaejs. M. A. Benary a egalement fait is meme remarque dans les JahIL-4 

' bitch. flip wissensch. Kritik de Berlin, aont 1834, pag. '229. Au reste, cette phrase 
tout incidents 	n'avait qu'un rapport 	tout a fait indirect _avec l'objet de la 
note on elle se trouve; les conclusions de cette note n'en subsistent pas moms. 

Pag. 122 , lig. to, retranchez le paragraphe qui commence par : je crois 
d'abord , etc., jusqu'a la ligne 6 de la page 123, et remplacez -le par l'expli- 
cation de dathucho que j'ai donnee dans la note 217 du I' 	chapitre , pag. 362 
et sqq. de ce volume. J'ajouterai seulement a cette explication , que le passage 
du dh du th en send est commando par le meme principe sans doute que 
celui qui, en grec, substitue a peu pros invariablement le A au dh sanscrit 

P 
Pag. 	123 , lig. 7. Depuis quelai redige la discussion relative au 	zend 

radval , j'ai rassemble quelques faits qui me permettent de dormer sur ce maim. 
et sur son analogue sanscrit, revat, des conclusions plus positives. Je com- 
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mence par renoncer a is derivation que j'avais proposee la premiere, et qui 
consistait a tirer le zend raevaf d'un radical riv, auquel je supposais le sens 
de briller. Tai presente moi-meme une objection tres-forte contre ma pre-
miere explication, dans fes Notes et eclaircissements, ci-dessus, pag. cxxviij, 
lig. 12. Le lecteur est done prig de regarder comme non avenu le paragrapbe 
de la page 123 qui commence par : nous passons, etc.', et qui finit par : les 
deux radicaux zend et sanscrit. II faut egalement retrancher de la page 125, 
lig. 	15, le paragraphe qui commence par : 1° le mot raguat, etc. Il resulte 
de ces retranchements, que nous n'admettons plus que les deux explications,  
evosees dans l'article n° 2 de la page 126, lig. 3. Quant aux mots sans-, 
cries revat et rayimat que j'ai extraits de Panini , M. Jacquet a bien voulu 
m'indiquer deux passages du Vddjasandyi Sali!hitd oil ces mots se trouvent. Le, 
premier se lit au chapitre III, distique 29, et le second au meme chapitre, 
distique 4o. Dans run re:vdn.est employe, concurremment avec puchfivarddha-
nah , comme epithete du feu; dans l'autre c'est rayimdn qui est encore, suivi 
de ce meme mot de puchtivarddhanah. Ces deux textes suffisent certainement 
our etablir l'authenticite des deux mots vediques revat et rayimat; mais as 

s indiquent pas encore si ces mots ont tous deux le meme sens, comic 
alt resulter de la glose du Siddhdnta Kdumucli que nous avons citee dans 
ssion sur laquelle porte la presente note (ci-dessus, pag. 12.q. Pent-etre 
assigner a revat le sens de riche, et a rayimat celui de liberal; ce qu'iI 
ertain, c'est que la liste des mots vediques recuejilis par M. Colebrooke, 

( ont it a deja ete question plus d'une fois, traduit I'adjectif revata par riche. S'il 
fallait lire revat, notre conjecture serait confirmee. La glose de la regle de Pa-
nini (VI, 1, 37) qui a donne lieu a is discussion de notre texte, indique déja, 

.si je ne me trompe, que ray imat dolt etre pris dans un autre sens que revat; 
car apres l'exemple ci. revcin eta no vifah, on lit: na tcha bhavati, rayinan puchti-
varddhanah, ce qui semble signifier que de rdi avec vat, on a revat (riche?), 
mais non rayimat qui a, lui, le sens de pachtivarddhanah (q'ui augmente la nour-
riture). Mais nous en avons pent-etre trop dit sur un point qui ne pourra 
etre deffinitivernent fixe que par le Nirakta ou par les commentateurs des Vedas. • 

Pag. 124, lig. 27. Je trouve dans le Boundehesch la preuve positive de 
entite que j'ai ,cherche a etablir entre ces deux mots, le zend raellat et 
pazend raement. En parlant du morril•Revand, qui est sane dans le Eho- 

• ..9- • .,., 
" 	an , le Boundehesch s'exprime ainsi : .Revand est is meme chose que Ilee-

land ( c'est-a-dire brillant).. Voyez le Zend Avesta, torn. II, pag. 366. 
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Pag. 127, lig. 19, completez l'analyse du mot garend par is ph7rase de 
la page 423, lig. 17, qui commence par : nous ajouterons seulement, etc.; 
et surtout par l'etymologie qu'en a proposee M. Windischmann , et que j'ai 
appliques a d'autres formes -du radical d'on derive garen6, pag. 467, lig. 28. 

Pag. 128, lig. 20. Je prendrai la liberte de renvoyer le lecteur aux obser-
vations que j'ai faites sur les mots vasichtha et vahista, et que j'ai consignees 
clans le Nouv. JoUrn. Asiat. torn. XIII, pag. 56. Le resultat principal' de ces 
observations, c'est que le zend vahista,  est le superlatif du positif vagha, dont 
nous avons le comparatif dans vahyd. M. A. Benary, dans la savante critique 

' qu'il a bien voulu consacrer a mon article du Journal Asiatique, a fort in-
tenieusement rattache le grec as au sanscrit vasu. (Voyez Jahrb. fur wissensch. 
Kritik., aunt 1834, pag. 23o.) Ce rapprochement est confirms d'une maniere ' 
inattendue par l'expression zende ddta vaghviim, 	qui repond a la formule 
homerique 14,7iipis idcov, ainsi que je Fai fait voir ci-dessus, pag. 363, lig. 33. 
Dans l'artide auquel je renvoie he lecteur, j'ai montre que ce mot de vasichtha 
existait en sanscrit meme, comme superlatif de Fadjectif vasumat, avec le s qui 
est etymologiquement necessaire. M. A. Benary pense qu'on doit tirer di- 
rectemeiat ce superlatif de vasu (bon), sans passer par vasumat. Je suis tout a fait 	. 
dispose i reconnaitre la justesse de cette observation, qui rend bien compte 
de l'emploi qu'on fait de vasichtha dans des textes que je vais citer tout a 
l'heure. Je remarquerai seulement que mon principal but, en citant la regle 
de Panini, &tali de montrer que le sanscrit pbssede le superlatif vasichtha, et 
qu'il le considere comme un simple adjectif, et non pas exciusivement comme 
le nom propre d'un sage. Or c'est ce que ne nous disent pas les lexiques , qui 
ecrivant ce mot de deux manieres, vasichtha et vasichtha, le donnent unique- 
ment comme le nom propre d'un sage anciennement Mare. L'existence du 
superlatif vasichtha est cependant prouvee, et par Panini, qui le considere 
comme he superlatif 'de vasumat, et par un texte fort ancien et tres-authentique 
emprunte au Vrihaddratzyaka, texte on vasichtha est presents comme synonyme 
de djydchtha et de crechtha, et on ii a certainement la signification trexce/-
lent, comme en zend. Dans ce texte que j'emprunte au ms. &v. fonds Pol. n° f c, 
fol. So v°, ainsi que dans ceux qui vont le suivre, vasichtha est pinta le superlatif 
de vitsu (bon), comme le pense M. Benary, que de vasumat (riche). 	 • 

t4' El'i 	*ft q' tt tEf 	IVR 33P837-4 	tct I ri I 114k t.4 I ()II 4 	'6*1 1 NtS*1 
sit. 	it Ev.  t•=1 oi i wdmrftr-A•rETt wcrr-a Er II- 	HI 0 
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. 'T714T mi ull'iM-4 	 1174 	c-901414414.  kibMieitci 	siiPisifoiRI 01 14 

4 qt-', Tbtfuntifa n 14 n 	. 
FAT 	..10,111,4 447 w.,4 Ctibifirr 	cKk tib St-11 ti 7-147 W Li 0161 t+i 

Mt  7ff Li Rib 141 Gi 't-1. 	Ery w 	kctrRiFxr 	7 kIrvitft TI.9 	Em.  TA- '- N 
'ciAltici-p-R-iird IligtitiHrtei 	 It EKT wt 14.:i (.4 16404 	7 writtfio- 

mtft... a u 0 	. 
Je donne ici une traduction latine litterale de ce morceau, dont on trouve 

tine paraphrase faite sur, la version persane 	des Oupanichads, dans l'On,p- 
nekhat d'Anquetil (tom. I, pag. 28o). 
. 	1. Qui optirmintque summumque novit, optimusque summusque inter suos 
fit. Halitus (prcitza)"nempe optimusque summusque. Optimus et summus inter 
suos fit, et inter hos etiam quorum (optimus et summus) cupit fieri , qui 
hoc novit. 

2. Qui excellentissimam (vasichtha) novit, exceilentissirnus inter 	suos fit. 
Vox nempe excellthtissincia. Excellentissimus inter suos fit, qui hoc novit. 

3. Qui locum novit, stat in piano, stat in arduo. Visus nempe locus; 
visu enim in piano et in arduo komo stat. Stat in plano, stat in arduo, 
qui hoc novit. 	 • 	 - 

4. Qui acquisitionem novii, illi contingit quodcunque cupit. Auditus nempe 
acquisitio; auditu enim omnes Vedee cogniti. Contingit illi quodcunque cupit, r 
qui hoc novit. 

5. Qui domicilium novit, domicilium suorum fit, domicilium emterorum. 
Mens nempe domicilium. Domicilium suorum fit, domicilium mterorum , qui 
hoc novit. 

6. Qui Pradp.patim ( generationis dominum ) novit , augetur generatione 
pecudum. Semen nempe Pradjapatis. Augetur generatione pecudum, qui hoc 
novit.  

7. Sensus porro illi if ego (sum priinus) 0 de principatu contendentes Brah-
ma adierunt : . quis nostrum excellentissimus? 0 Brahma dixit : 0 quo vestrum 
0 egresso corpus illud perditnm existimatur, is vestrum excellentissimus. 0 

8. Vox exiit. Ile, postquam tinuin annum exsulasset, regressa dixit : 0 quo-
. modo potuistis sine me vivere ? 0 Illi dixerunt: 0 quemadmodum muti voce (lieet) 
0 non loquentes , spirant (tamen) halitu, vident visu, audiunt auditu, intern-
4 Bunt mente, procreant semine, ita viximus. » Intravit (locum suum ) vox. , 

g. Visus exiit. Hie, postquam unum annum exsulasset, regressus dixit :if quo- 
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. auistis sine me vivere P . Illi dixerunt : • quemadmodum exci visu 
non videntes , spirant ( tamen) halitu, loquuntur vote, audiunt au- 
, telligunt mente , procreant semine , ita viximus.. Intravit ( locum 
us. 

itus exiit. Hic, postquam unum annum exsulasset, regressus dixit : 
potuistis sine me vivere? . Illi dixerunt : • quemadmodum surdi 
et) non audientes , spirant ( tamen) halitu, loquuntur voce, vident 
igunt mente , procreant semine, ita viximus. . Intravit (locum suum) 

.. 	us. 
1 i. Mens exiit. Haec, postquam unum annum exsulasset , regressa dixit : • 

. quomodo potuistis sine me vivere? . Illi dixerunt : a quemadmodum stolidi 

. mente (licet) non 	intelligentes, 	Spirant ( tamen ) halitu, loquuntur voce, 	• 

. vident visu , audiunt auditu , procreant semine, ita viximus.. Intravit (locum 
suurn) mens. 	 . 

22. Semen exiit. Hoc, postquam unum annum exsulasset, regressum dixit : 
. quomodo potuistis sine me vivere? . Eli dixerunt : a quemadmodum spadones 
. semine licet non procreantes , spirant (tamen) halitu , loquuntur voce, vident 

i . visu , audiunt auditu, intelligunt mente, ita viximus.. Intravit (locum suum) 
semen. 	 4. 

• 

11‘ 

 
13. Deinde halitus exiturus , sicuti equus magnus et robustus, apud Sindhum 

natus, pedes.... concutit, ita illos sensus concussit. Illi dixerunt: • ne, domire, 
. exeas , non enim poterimus sine to vivere..—« Tali ergo mihi tributum offerte. . 
—Ita (dixerunt). 

14. Vox dixit : a quo nempe ego excellentissima sum , eo tu excellentissimus . 
. es. . Visus : . quo nempe ego locus sum, eo tu locus es.. Auditus : . quo 
. nempe ego acquisitio sum , eo tu acquisitio es.. Mens : . quo nempe ego 
. domicilium sum , eo tu do.micilium es. a Semen : . quo nempe ego Pradjapatis 
. (generationis dominus ) sum , eo tu generationis dominus.. 

Quoiqu'il n'y ait dans ce texte que trois passages oil se represente le mot 
vasklitha, je n'ai pu m'empecher de donner ici la totalite de ce chapitre qui 
rappelle d'une maniere si frappan te et si poetique la celebre fable des Mem- 
bres et de l'Estomac. Le texte du seul manuscrit que nous possedions est 
ici correct, et. je n'ai eu d'autre changement a faire a l'orthographe de l'ori- 
ginal , que praviveca pour pravivesa, distiques 9 et 10, et pratickhcisi, au lieu de 
.pratichfluisi, lecon qui pent se soutenir, mais qui me parait inferieure a celle 
xic j'ai cru pouvoir adopter. II n'y a qu'un mot que je ne puis expliquer, 10, 
 et rualheureusement ii se trouve dans un des distiques les plus importants 

I. NOTES. 	 Z 
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de cette belle prOsopopee. C'est celui que je its paddhica9a Wain. 10 groupe.„ 
ddhi est un peu confus dans le manuscrit; on n'y reconnalt distinctement 
que le d, et la seconde partie du groupe pent se lire did , bhf, vrt. Peut-etre le 
mot'doit-il etre lu en entier pad-grixd-canglitin (les pieds, le cou et la queue?). 
AjoutonS qu'on ne pent avoir ici une grande confiance dans l'exactitude de 
la traduction d'Anquetil; car on remarque une faute evidente de lecture dans 
les mots tan and, tan andoh ou tan abed qu'Anquetil traduit • in dominio 
• (possessione) corporis carnulenti,* et qui doivent sans &lite etre lus 4.4.4... 
ou ".x..4..u.,, mots qui peuvent representer le sdindhava du texte. J'ai supprirne 
la 'fin du chapitre, qui n'a qu'un rapport indirect avec fidee principaleade 
la fable. Le Brahmane inspire y annonce que la nourriture du Prdna, ou de 

• is respiration, est ce dont se nourrissent tous les titres, et que son vetement 
est l'eau. De la vient que ceux qui boivent, avant et apres leur repas, l'eau 
de i'dtchdma revetent leur prana, et s'assurent la possession d'aliments qui 
leur profitent : maniere bizarre de rattacher une des plus poetiques concep-
tions de la philosophie a un usage purementbrahmanique. Je citerai encore 
en preuve de l'existence du mot vasicltha, employe avec le seas d'excellent, 
deux passages de rAitardya Aranyaka, run des Oupanichads les plus remarr• 
quables du Rigveda. Le premier de ces passages se trouve dans une enumet 
ration des noms divers dorm& a Prdna ou au souffle de vie. Je transcris deux' 
articles de cette enumeration curieuse (ms. tel. no 	i d, fol. 22 r°), et j'y '1' 
ajoute um traduction latine litterale. 
trtr 3 tr4NV<MriMRclisitillp7f4IfiztfPejcite-T) 4ksisitotill,k1,1.11 

ill" krtirctvc-i go 	a kr4 0 	.1.  4-!4,ciriq W q': t.-1441 q rt-i b 1- fi . 	d.R.,kc1 I VI 
TO 	9.:, 041 111Cti rd. Tft ci to-I 11 ii btrItel 1141 t,  3,NP:171c1 Qd;141:111 

• Ille etiam sustinens animantia eSt. Animantia enim-vcidja dicuntur : hxc ille 
« sustinet. bide Bharadv 'ddj am, inde Bharadvddj am dicunt hunt ita existentem. 
• Iltinc divi alloquuti sunt : is certe nostrum omnium excellentissimus. Hunc 
« quia divi alloquuti sunt : is certe nostrum omnium excellentissimus, inde 
« Vasichtham, inde Vasichtham dicunt hunt ita existentem. 

On remarquera dans ce passage, outre l'adjectif vasichtha, qui fait lobjet de 
la presente note, et qui se trouve einploye ici exactement avec le meme 
role que dans le Vriladdratiyaka, le nom propre de Bharadvddja, lequel si,  . 
gnifie,: a proprement paler, alouette. Ce mot est explique dans notre Oupa- 
nichad de la ,meme maniere que dans le lexique de Wilson, test-k-dire par 
• qui porte des ailes,* avec cette difference toutefois que par ailes ( vddja), 
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' 	.Ie texte .precite entend nu figure les creatures. Ce compose est un exemple 
• interessant d'un genre de formation qui est actuellement etranger au sanscrit 

classique , mais qui est tres-frequent en zend et en grec, ainsi que nous rayons 
fait remarquer ci-dessirs, pag. 1.94. II est tres-probable *clue la langue ancienne 
des Vedas en fournira d'autres exempleS, et qu'en ce point encore W sanscrit 
primitif se rapprochera plus du zend que ne fait le style moderne des poemes 
epiques , 	 . et des drames. 	 . . 

Le second passage que j'ai promis de cites Tait partie d'un dialogue dans 
lequel Indra et Vievimitra s'entretiennent de rexcellence du Priina oh du 
souffle de vie. Je remprunte au meme Oupanichad, manuscrit precite, fol. 2 3 e. 
rT V•vf_rilt-iQt-,i rin# FTzr Errk 00-4--i-tirei 	ttOT triti-: ri turii ET . 
41coituit: Fr TIM 1:17 	ffftlic.iri-iii-il ct rt-i i!) 41/414 II 

Je traduis ce texte en francais pour etre plus clair : • Soit un mike compiet 
• de vers du metre dit vrihati. Les consonnes qui s'y trouvent, voilla le corps. 
• La voix (les voyelles ) , voila rewrit. Les sifflantes, c'est le souffle (priina). Or le 

souffle, c'est moi. Celui qui connait cela devient excellent, ii devient excellent.. 
e passage prouve rantiquite de la denomination de tichmAta, et de rapplica- 

tifn qu'en font les grammairiens indiens. Nous avons traduit ce mot par sifflante; 
. ctais cette traduction est un peu trop restreinte , parce que fichmcina designe 

41,4, 
ndn-seulement les sifflantes , mais encore le ha, ou raspiration, vehicule corn- 
'On de toutes les voix. 

1 ...iLe mot vasichtha, dont rexistente est ainsi demontree d'une maniere po-
sitive, se trouve encore dans le Vildjasaneyi Salithitd, chap. I, ci. 22, oil ii est 
ecrit vachichtha (ms. &v. fonds Pol. n° 4 c, fol. 3 el. Le manuscrit est ici tenement 
incorrect que je n'ai pu tirer aucun sens du passage oil se trouve ce mot. On 
devra egalement rencontrer le mot vasichtha dans le TchhandOgya, qui a un 
passage exactement semblable au Bralunana dont nous venous de dormer le 
texte. Camille dans notre Brahmana , Anquetil, d'apres le traducteur persan , 
represente le mot sanscrit vasichtha par schist qui n'en est en queique sorte 
qu'un fragment (voy. Oupnekhat, torn. 1, pag. 41 , 4 2 , 43 et 114); je,  regrette 
de n'avoir pas a ma disposition le texte du TehhanclOgya, qui, si nous Jevons 
nous en rapporter a is traduction persane reproduite par Anquetil, doit etre 

. corm.' dans les memes termes que le chapitre precite du Vrihaddranyaka. 
Quant a l'application que j'ai propose de faire de rorthographe de vasichtha 

lu nom du sage celebre que les Brahmanes nomment Vacichtha, elle a paru 
a m. de Schlegel susceptible des objections suivantes. Rien ne deniontre qu'il 

Z. 

• 
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ne puisse exister deux mots, l'un vasichtha , superlatif soit de vase, soit ch.. ,' 
vastunat ; l'autre vafichtha, .qui peut n'avoir avec ce superlatif qu'une ressem- 
blance exterieure, et on Fon est tente de voir vaci, 7e . cas de vac, substantif 
monosyllabique tire du radical vac, comme dic est tire de clic. Le nom d'un 
autre sage, 14anas, est egalement derive du meme radical. II resulterait de 
cette analyse que vafichtha signifie persdverant. Je n'ai pas voulu priver le lec-
teur de cette ingenieuse explication, la seule , a mon avis , qui puisse rendre 
compte de Forthographe de vacichtlia. J'ajouterai meme gull n'est plus besoin 
de faire intervenir dans cette discussion le nom du sage Vasichtha (quelle que 
soit l'orthographe qu'on prefere pour ce mot). Ii est tres-possible que les tris 
mots vasichtha, superlatif de vase, Vasichtha, nom d'un sage, et Vacichtha, autre 

, 
• 

' 

, 
. nom du meme sage, aient existe concurremment dans la langue: Le premier 

a ete suffisamment explique ; quant au second, On continuerait a le tirer,  , comme 
font les Brahmanes, de vasin, expression abregee qui represente la formule 
brahmatchalyam vasan, si frequente dans les Oupanichads; et pour le troisieme, 
an adopterait l'explication de M. de Schlegel. . 

Pag. i36, a la derniere ligne, completez l'analyse du mot khratu par l'ob-
servation que j'ai consignee dans la note 255, pag. 4o3. 

Pag. 14.2 , fig. 2,remplacez la fin de cet article a partir des mots : est plu- 
tat, etc., par ce qui suit ; Est plutot 1e: parfait du verbe dhd ( poser) que celui 
de dd ( donter ). Ici le (Ur est etyrnologiquement necessaire. — Voyez en outre 
la note 217, pag. 356, et- surto& la seconde colonne de la page 358. 

'"" 

Pag. 163, fig. 17, ajoutez ce qui suit : Je trouve dans le Rigveda ( man. 
tel. n° 1 d, fol. 716 v°) la .preuve de l'existence du mot sarvatdti , forme de 
sarva et du suffixe hiti que nous fait connaitre Panini. Ce mot est applique 

'am a Aditi dans l'invocation suivante : 	11--4- 	TrizR 1.crftrrk, ce qui si- 
gnifie, si toutefois je ne me trompe pas sur le sens du verbe : . puissions- 
• nous venerer Aditi qui prOduit tout.. 

Pag. 3,69, fig. 7 et suivantes, corrigez l'explication du mot urvan par l'ana-
lyse qui est donnee de ce meme mot a la fin du chapitre I, pag. 57o. 

Pag. 179, fig. antepenultieme, completez ce qui est dit du primitif de l'ad- 
jectif uchahina par ia fin de la note 423, Pag• 579. 

/0 	 • 
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; 	- 	Pag. 101, lig. 6, ajoutez ce qui suit : Je remarquerai que cet allongement 

de la voyelle a daps verethrddjan a son analogue dans un assez grand nombre 
de composes sanscrits, dont Carey (Sanscr. Gramm. pag,. 764 sqq.) a rapporte 
plusieurs exemples. J'hesite d'autant moins a citer ces composes a. l'occasion 
de verethra'cijan, qu'il en est plusieurs dont la seconde partie est un radical 
verbal , comme cela a lieu pour le second membre du mot qui nous occupe. 
C'est ainsi que Ion a mrigeividh (chasseur) et turdsah (un des noms d'Indra). Si 
l'allongement de l'a de •mriga et de tura n'est pas ou 	anornal, ou appele 
par l'accent, comme j'aimerais a le supposer , ii faudrait chercher ici le prefixe 
d,..joint aux racines verbales qui terminent ces composes. 	• 

Pag. 192, fig. 25. Les observations que nous avons consignees ci-dessus, 
pag. 5o8 de ce volume, relativement a la tendance que manifeste la langue 
zende vers 	('aspiration de la dentale t, me paraissent maintenant rendre 
compte du th aspire dans le mot gaitha. J'ajouterai, a cette occasion, que le 
mot mara qui, dans les Vedas., designe le monde,' ou specialement la terre 
en tant, que perissable , a ete cite par M. Windischmann (Sancara, pag. 1/10), 
d'apres le commentaire de cankara sur les Brahmastitra,. Le passage ou ce mot 
se trouve appartient a la partie du Rigveda connue -  sous le nom de Aitariya 

• Aranyaka, et je le rencontre dans ce livre meme, qui est donne par le ma- 

• 

, 
nuscrit du Rigveda de la bibliotheque du Roi (ms tel. n° 1 d, au fol. 27 ro 
de la partie intitulee aratiam, pour Yirattyam). Notre manuscrit lit, comme (An-
kara, himtchanam ichat ; mais au lieu de aikchata, it emit dichata. Cependant 
la forme dikchata revient dans la suite du morceau. Anquetil rapporte aussi 
le mot mar (torn. II, pag. 57), dans l'Oupnekhat qu'il nomme Sarbsar, test-h-dire 
sarvasdra , et auquel il, donne encore le titre de Antrteheh (torn. II, pag. 35). 
Ce mot antrteheh, transcrit en caracteres arabes• avec d'autres points diacri-
tiques que ceux qu'y a places Anquetil , rend exactement le mot sanscrit dita-
reya; au lieu de x5.x..)1, if faut done lire icRi4, 

, 
Pag. 199 , fig. i8 et sqq. , retranchez tout ce paragraphe, parce qu'un 

examen plus attentif du mot varedat et des diverses positions 'dans lesquelles 
se presente le radical auquel if appartient, m'a convaineu que la premiere 
des deux explications que j'ai proposees pour ce mot est la seule veritable. 

,..le renonce done a voir dans le zend varedat le sanscrit varada (dona clans), 
I j'abandonne une explication que ne confirme pas suffisamment le temoi.• 
gnage des passages paralleles. Je suis maintenant d'avis que l'on dolt consi- 

• 
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.., 
i: derer le varedat de noire Yaena comme le partici'pe present du ridieal v• 	' 

que .consequemment ii faut ecrire ce mot vara et non vere, la ,  sylla 
&Ant le guoa de ere (gur.za.exig4 par is classe it laquelle appartient vered 
l'e &taut scheva. Je pense eticore gull faut franchement corriger is 1 
varedat 'et la remplacer par varedhat., quoique, dans .le Yaena, la press 
orthographe snit beaucoup plus frequente que la seconde. Cette opinion 
suite pour moi de rexamen d'un grand nombre de manuscrits, lesquels ' 
nent les diverses formes du radical veredh avec un ah aux endroits memes 
notre Vertdidad-sade prefere le d. Et quant a la signification de ce partici 
je crois que c'est mile d'un verbe actif, et qu'ici veredh, conjugue suivant le 
theme de la Ire •elasse, signifie faire croitre, augmenter, comme s'il etait con-
jugue a is forme causalei • ainsi qu'on le voit dans un assez grand nombre 

,_ de passages, et notatnment au commencement du II° fargard du Vendidad, 
oe le radical dd precede de frd est rapproche de veredh, exactement comme 
dans le morceau du Yaena sur sequel portent ces observations. Ce qui m'en-
gage a donner tine signification active a verecih, racine dont is valeur primi-
tive est celle d'un verbe neutre, c'est que je trouve que la rneme chose a lieu 
dans le dialecte vedicLue, oil vridh a la 1" claw est employe darts le sens 
de vridh a la 10° classe, ou encore a la forme causale. 	Ceci resulte d'un 
exemple Cite par la glose destinee a expliquer, la regle de Panini, HI, 4, 117, , 
et qui est ainsi coneu-: eCt MT nifel: 1 et-TM Oa. tit, ce qui signifie, si _., 
toutefois je ne me trompe pas sur le sens de 	such!uti, • que les bonnes 
• louanges to fassent croi-h-e.. Ici varddhantu qui, a ne considerer que la forme, 
devrait signifier . qu'ils croissent , . est employe , scion les paroles du sco-
liaste,.pour varddhayanta, qui serait admis dans i'usag'e ordinaire. L'auteur du 
Siddhdnta Kdamadi a aussi cet exemple, et ii l'explique de la rneme maniere-. 
(Voyez Siddh. Kdant. pag. 435 r° de redit. 8° oblong, que j'ai toujours cit.& 
dans le cours de ce travail, et pag. 217 de redition grand in-4°.) Remarquons 
en passant .que M. Rosen traduit vardhanti par colunt (Rigved. spec. pag. 26 ), 
sans doute d'apres l'autorite des commentateurs. Je dois reconnaitre cepen-
dant que ce n'est pas tout a fait sous ce point de vue que le scoliaste de 
Panini presente cette substitution de varddhantu it varddhayantu, laquelle, • • 
*moi , revient k ceci ,.salfbir que vridh, conjugue suivant le theme de la ire cla ' 
a la valeur active de la forme causale. Dans Piinini , la regle a laquell 
rapporte cet exemple est placee a la suite de celles qui sont destinees a 
terminer ce qu'il faut entendre par les suffixes sdrvadhdtuka 	( suffixes d 
font pantie ceux qui torment les quatre premiers temps ),*et par les suffi 

   
  



ADDITIONS ET CORRECTIONS. 	clxxix 
::. ,trddhadhdtaka (suffixes caracteristiques 	des six derniers temps des verbes ). 

Or, apres avoir indique a quels temps et a quelks desinences ces denomina- 
r1 	tams s'appliquent, Panini ajoute .que des suffixes qui, dans le style ordinaire , 

ymit sdrvadhdtulta, sont, dans le style vedique, a la fois airvadhcituka et cirddha- 
0  # .ilviluka r et le scoliaste cite .des exemples dans lesquels paraissent reunis les it  

.aracteres auxquels on reconnait ces deux classes de suffixes. C'est ainsi que 
iddhanta est rapporte a la fois aux deux sections dans lesquelles est divi- 

4,13 la conjugaison, de cette manicure : TATidITHAT'A'ffrift1:, « le retranche- _., 
...slent de r.ii, c'est-h-dire de is caracteristique de la dixieme classe, resulte . t rinfluenc,e de l'erddhadhcituka, i d'ou Von a varddhantu pour varddhayantu. 

En 	effet, si d'un cote 	varddhantu appartient par sa desinence a la classe 
des temps sdrvadheituka, ii se rapporte egalement par la suppression de ay ou • 
de i ( techniquement tti pour les grammairiens indiens) au precatif, c'est-h-
dire a. une des formes dites cirddhadhcitulta. Neanmoins rexplication des gram-
mairiens indiens, qui peut s'appliquer heureusement a des formes comme 
upastheyam et autres , ne me 	eirnble pas s'opposer a ce que nous conside- 
rions le mot varddhantu comme tire tres-directentent du radical vridh, sans qu'il 
passe par la forme de la toe classe, test-h-dire comme possedant par lui-meme 
le sens actif qu'il recevrait de la formative ay. L'existence do verbes qui sont, 

*suivant roccurrence , transitifs ou intransitifs, n'a rien en elle-meme d'arto. 
mal; et quoique Von n'en trouve pas beaucaup d'exemples en sanscrit, elle 
est solidement etablie par l'usage 	d'antres langues qui appartiennent a la 
souche indo-germanique. J'ajouterai que.  cet emploi d'un radical avec le sens 
de la forme causale, quoique ce radical ,ne porte pas la caracteristique de 
cette conjugaison, se retrouve dans d'autres verbes tends, et notamment dans 
vid ( connaitre). Nous avons remarque au commencement du le' chapitre 
du Yacna, que la priere d'oir derive le nom des Heis ou des divisions de ce li-
vre , ne pouvait pas etre comprise, si ron ne donnait a paiti'vadda le sens qu'au- 
rait vid conjugue a la forme causale. ( voyez ci-dessus, p. 113). En effet, pour 
que vid avec prati signifik . ii a annonee, . it faudrait en sanscrit prativeclayd. 
mesa. Or, cet usage de vid, que je n'ai fait qu'indiquer dans le passage au-
uel je renvoie, parce que cette particularite ne faisait pas l'objet principal 

le la discussion , se retrouve deux fois au commencement du Ile  fargard du 
'endidad , dans un passage qui ne permet pas de douter que, paiti vaedaent 

...skit le sens de 2  j'ai annonce, j'ai fait connaitre. 2  (Vendidad-sadd, pag. 125, 
26 , 128. ) II est bon de remarquer que, de meme qu'on trouve concurrent-.  

meat varedhat et varedhayeni ou toute autre forme causale, on rencontre. 
...ir 
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clxxx 	COMMENTAIRE SUR LE YAcNA. 
aussi paiti vaedayemi (je fais connaitre) a cote de gaits vaeda. Ii me semble •:* 
que la regle de Panini , qui nous reporte a un &at de la langue ()it la carat-
teristique de la forme causale n'etait pas encore devenue indispensable pour 
que le verbe prit un 'sens causatif,  , dolt s'appliquer aux faits de la langue 
zende qiie je viens d'exposer. 	 • 

Pag. 206, lig. 	9, completez ce paragraphe par ce qui est dit 	de cavo 
le paragraphe xxxv, pag. 476, lig. 22 et suivantes. 

Pag. 	244, lig. 19. Depuis que j'ai ecrit 	cette note, j'ai trouve dans le 
Rigveda la mention de cette divinite : . apdm-napdt avatu, . clesf-a-dire : . ltro- 

tegat Apam-napat.. (Ms. tel. n° 1 d,*fol. 706 v°.) L'existence de cette divi- 
nite est done positivement etablie, et ii ne reste plus qu'a verifier dans le.  
Nirakta quels sont ses .Atributs , ou si le titre de Apdm-napdt est le nom 
de quelque ofieu dep. connu. Au reste, ii est possible 	que 	le 	nom 	de 
apdirt-napat ne soit qu'un synonyme de dptya (fils des eaux), 	nom 	qui se 
trouve egalement dans les Vedas. Les mots •apitm-napcit et dptya expriment 
cependant des rapports de parente un peu differents , et le second est plus 
general que le premier, Quand j'appelle divinites les Aptya , je me fonde sur 
no passage de l'Aitareya Brdlanctqa qui appartient au Rigveda , passage que. 
M. Colebrooke a traduit dans sa belle dissertation sur les Vedas. (Asiat. Res. 
tem. VIII, pag. 398, ed. Cale.) Dans ce morceau qui est, comme on sait, des-
tine a celebrer le sacre des rois des divers points de l'horizon , nous trouvons le 
passage suivant , que je copie d'apres le manuscrit du Rigveda de la bibliotheque 
du Roi (Ins, tel. n• 1 d, fol. 249 r° ) 
/A 	.1 Zi to..1 t ST-411:11 ;02;17117:0 L-1[01614-11 kt RreATTITMTZT t7T• riff;117 ,,, „itx,0,574.ifil, tr_ r# 	-..eiWei 7 cra.-1.-i 7 Er47-dTfiTvr 	 11--edl-it 	.s.!-ii4 

rit4-11t.kto-11 FTErt iTWITITErt TrGitiqi kki 	t 4-q.  1014--,-e41Q.Arii kistiri: 
... 

N°110,4 9r.lquil W—Aikg W5f4ftri. 	 - / 	P UST1H4 

01.11 .1 Fircleil 11  

Ensuite les divins Sddhya et Aptya le sacrerent roi-dans cette presente et cen-
trale region du milieu, en trente et un jours, avec les memes hymnes du 
Ritcb, les memes prieres du Yadjus, les memes mots sacres. C'est poll.  rquoi, daps  
cette presente et centrale region du milieu, les divers rois des Kura et des Pali.... 
tchcila, avec ceux des Pica et des Ucinara, sont sacres rois.. Roil . les nomme-t-on 
quand ils sont sacres, conformement a cette ceremonie des dieux. . 

• 
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es' 	D. resuite de cette dpithete de dew que nous traduisons avec Colebrooke par di- 
vin, que les Aptya sont plus eleves que les simples penitents qui portent le meme 

.1 	now , et dont ii est parle dans une autre partie du Rigveda (Asiat. Res. torn. VIII, 
pag. 388). L'emploi de cette epithete ,• dont on fait usage avec les noms des divini- 
tes comme les Roudras et d'autres, ne laisse aucun doute sur le caracttre, divin ,,.. 
des Aptya, qui paraissent ainsi former une ciasse de dieux analogue a celle des 
Sddhya. Esperons que la publication des Vedas, et des commentaires qui s'y rap-
portent, nous fournira ,quelque jour des notions pins precises sur ces points cu-
rieux. Je remarquerai.relativement au mot bitch, dont la voyelle est breve en 
vertu de la faculte laissee par la regle de Colebrooke (Gramm. sanscr. pag. i8, • 
note.), qu'il signi fie, a proprement parlor, un couplet de , trois vers ; j'ai cru ce-
pendant pouvoir reiablir ici le mot ritch, a cause de yadjus qui suit. Colebrooke 
a traduit ces deux miss par . prayers in verse and in prose. . 

• • 	 . 

• 

. 

Pag. h 48 , lig. 13. Depuis que j'ai this .sous presse la discussion 	relative 
au nom de l'eau Arvanda, qui est mentionnee dans la glose de Neriosengh, 
j'ai trouve dans le Zend Avesta d'Anquetil une indication analogue qui m'a-
vait echappe. Elle forme une des invocations de l'Afrin des sept Amscha- 
spands et 	est ainsi cancue : « Soyez toujours fort 	(par) 	le roud Oronand 

• . (l'Arg), 0  et dans l'original.pazend : hamdzOr urvatit.  rut. 	(Ms. Anq. n°. 3 S, 
p. 377; n° 4 F, p. 239; Zend Avesta, torn. II, p. 78.) Nos deux manuscrits 
s'accordent pour &rine ce texte de la meme maniere, a ('exception du seul 
mot rut (fleuve, qui vient du radical zend rudh, couler ; d'on Rhodanus, Eri-
dan, etc.), que le n° 4 F lit r4,.oilthOgraphe qui serait en zend raodha. An- 
quetil ne 	donne ancune raison de l'identite 	qu'il 	etablit entre 	le fleuve 
nomme en pazend Urvant, et celui dont ii est frequemment parle dans le 
Boundehesch sous le nom d'Arg. Ten .conclus que 	l'identite de ces deux 	. 
fleuves est uniformement admise par, les Parses, et qu'elle fetait egalement 
par l'auteur de l'Afrin , puisque des trois 	fleuves dont ii est parle dans le 
Boundehesch , savoir I'Arg, le Veh et he Phrat; les deux derniers seulement 
sont rappcles dans l'Afrin desssept Amschaspands, et que le premier, ou I'Arg, 
est remplace par le nom d'Urvalit. Pour dire sur quoi cette tradition repose, 
ii faudrait connaitre exactement le fleuve que le Boundehesch appelle Arg , 
si toutekis 	Fon 	peut esperer de ramener les descriptions obscures et fabu- 

• 

,...ieuses du Boundehesch aux proportions de la geographie positive. J'avoue que 
Iliesite a me servir des 	notions 	contenues dans ce recueil , d'abord parce . 
que •je ne puis avoir une 	entiere confiance dans la traduction d'Anquetil , 

I. 	Nous. 	 as 	. 

• 

• 
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ensuite parce que le Boundehesch est un livre tres-moderne. Sans doute c 
compilation renferrne' des , -traditions anciennes., et elle merite au plus h 
degre l'attention dei geographes it des historiens; mais tout le monde c 
viendra que la forme sous laquelle nous l'a donnee•Anquetil-laisse tro 
desirer Hour qu'on puisse- en - toute assurance faire usage des renseignem• 	.. 
souvent contradictoires et .presque toujours obscurs qu'on y trouve. Je po ,. ,, 
rais done me croire dispense de power plus loin toute recherche relat 	, 
ment a ridentite du fleuve nomme en pazend Iirvaiit et de l'Arg du Bo 	- 
dehesch, si je ne regardais -pas,ropinion des Parses coinme. susceptible d' 	t . 
justifiee par ranalyse etymologique du mot urvarit, et par ('examen des 	.';4`.'',  
difications qu'il pout subir ' en passant dans un dialecte derive du 	ze 

• COMme celui qu'on nomme pazend. 
On pent d'abor.d se, demander s'il ne.  serait pas possible de ramenei 	. 

deux mois.urvaiit et arg a une, origine commune, a un meme primitif  
quel ifs seraient sortis tous deux.par-  des derivations diverses. Il est certain 
que le pazend urvant n'est autre chose que le.  zend aurVat, mot sur lequel 
nous sommes revolt's plus d'une foist parce 011 se represente frequernment 
dans nos textes. Or, le zend aurvat doit se ramener a groat, et enfin au um- - 
nosyllabe arv, puisque at n'est -qu'un suffixe. Ce monosyllabe arv, que nous 
donne - Une analyse rigoureue , ne diflere plus de NT du Boundehesch que par 
la finale. •Peut-on maintenant supposer que le g vient du 'renforcement du v 
de arv, ainsi que nous ' le remarquons dans plusieurs transcriptions de Ne-
riosengh et des Parses, dans .celle„ 'de hdguana pour le .zend. hcivani, et de 
gvdd ou govdd pour vdta 	Nous trouvons "Leja un exemple d'un changement 
-pared dans 16 nom du fleuve Murghdb, le Margus des anciens , nom que je . 
n'heSite pas . a tirer de la reunion des deux mots zends mOura-dp, prononces 
murgu-db, puis.  murgh-db. . Cependant quoique cette permutation du v en gu 
soit 'etablie par un'nombre .considerable d'exemples, et qu'elfe nous rappelle 
is .maniere'dont les langues neolatines out traite le w germanique et' meme 
le v Patin (Guillelmus=Whilhelm, gue=vadum, Xaapos=largus ), nous ne de-
vons pas nous contenter .de rapprocher brusqugment arvat du pehivi arg ; ii 
hut' encore rechereher si la' nomenclature • geographique de rancienn 
nous fournit pas quelqUe moyen de' passer sitrement du primitif ary 
arg, qu'on pent supposer etre derive de 'cet adjectif zend. -' 

Le fait' qui .doit nous 'servir' de point de' depart, dest que, d 
nion des Parses, les. mots arvat .et arg designent le 'Berne fleuve. Q 
arvat (qui cdurt) plisse etre un nom de fleuve, c'est un point q 

. 	, 
1 	« 	4 , 	 • 
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""parait pas devoir etre mis en doute., J'ai etabli dans la 'partie de mon tra- 

vail sur laquelle portent les observations presentes ,• 1° que ce nom etait ce- 
Iui de l'Oronte de Syrie; 2° qu'il fallait, sclon toute apparence, le regarder 
comme identique a celui de l'Prbatis de Perse; 3° qu'on pouvait 	 upposer 
que les eaux qui s'ecoulent de l'Elxend ont dU porter ce nom; 4° qu'on trouve 
encore aujourd'hui une riviere Elvend qui sort de la chaine a lavelle ap-
partient le mont Oronte. J'ajoute maintenant que les dictionnaires persans 
nous donnent le' mot J.,:•,)1 	arvand comme le -nom du Tigre, et que cette 
designation 	doit 	reposer sur 	une 	tradition 	deja ancienne , 	puisqu'elle se - 
tmouve dans•un passage de Firdousi que M. Mohi a bien voulu me communi- 
quer, et qui est ainsi concu : • Si to 	ne sais •pas la langue pehlvie, 	sache 
• qu'en arabe 	l'Arvand se nomme Didjleh. b (Firdousi, ed. lklacan , torn. I, 	' 
pag. 39.) 11 resulte de tout• ceci 	que le mot arien 	arvat a servi, chez les 
peuples d'origine indo-persane, a designer plusieurs fleuves differents les uns 
des autres; en un mot, que c'est une denomThation qui, grace a sa signifi-
cation primitive, a pu s'appliquer convenablement, et s'est appliquee en effet, 
a plusieurs rhieres plus 	ou 	mains 	considerables., Enfin , le nom zend de 
aurvat (qui court), employe pour designer un fleuve, me parait correspondre 

. au mot her/-:at (Mere), employe. pour designer une montagne. Sans doute 
l'adjectif aurvat n'est pas plus synonyme de rad 	(fleuve), en zend raodha, 
que berezq n'est synonyme de gairi (rnontagne). Mais ces epithetes de rapide 
et d'acvo ont dU s'appliquer a dei fleuves et a des montagnes diverses , a 
rnesure que les peuples d'origine arienne, dont le siege primitif doit etre 
eherche dans les pro; inces. les plus orientates et les plus septentrionales de 
Pbmpire persan, se sont avances vers le sud-ouest. 

Voila pourguoi je regarde comme difficile a resoudre d'une maniere abso-
lunient precise la question de savoir a quel fleuve repond l'Arvat du texte 
pazend. Je remarquerai d'abord que ce nom ne s'est trouve jusqu'iei que dans 
un morceau que j'ai lieu de croire beaucoup plus moderne que les parties 
du Zend Avesta qui sont &rites en zend, comme par exemple le Vendidad, . 

	

le Va 	Ieschts: Pour le reclacteur de l'Afrin des sept Amschaspands, 

	

,,,.... 	
•• etre to Tigre, ce fleuve rapide comme la fleche, dont ran- 

	

- ..:.-, 	• 	. 	-:,.t. 
a bien connu 	et exactement interprets le nom primitif. 

A"ers. Reich. pag. 709 et sqq. ) Mais comme d'un autre cote 
AK. 	- 	••••,••• 	, 	• t 	. 

44 1,; 	que les autres merceaux semblables qui sont ecrits en pazend, •i, 	---•i 
raductions•partielles et de paraphrases d'anciens textes, l'Ar- _, 	. 	. ntionne peut avoir designs anciennement un a%itre flenve que 

f"0-41 aa. 
A , 	.......4.,,,- 	 ... 	• 
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le Tigre. L'identite qu'Anquetil etabllt 'entre l'Arvat pazend et l'Arg du Boun--- 
dehesch nous rappelle en outre dans le nord; car l'Arg est bien certainement 

. 	un fleuve septentrional. Rien n'est, ii est vrai, plus difficile a comprendre que 
la description que fait le Rounclehesch. de TArg et du Veil. Mais ce qu'on en 	1  
peut conclure d'une maniere certaine, c'est que ces deux fleuves sont; avec 
le Phratrrd, les, rivieres les plus- considerables dont les traditions anciennes 
de rArie fassent mention. 	 - 

Or les fleuves, les plus celebres de la Perse, en prena.nt ce mot dans sa plus 
grande extension , sont d'un cote l'Euphrate et le• Tigre, de l'autre l'Iaxarte 
et I'Oxus. L'Euphrate est sans .doute le Phrat du Boundehesch. Tous .lei 
geographes s'accordent a reiarder le Veh comme repondant a l'Oxus ; et le 

' Boundehesch en fournit une preuve assez convaincante, quand ii dit que le 
Balkhroud se jette dans le .Vehroud. (Zend Avesta, torn. II, pag. 393.) Quant 
a l'Argroud , 	c'est plutot l'Iaxarte que le Tigre. En effet, c'est l'Arg qui• est 
nomme le premier dans le Botndehesch; if est place au-dessus du Veh, que 
nous regardons .comme rOxus, circonstance de quelque importance, car nous 
savons, par le Pr  fargard du Vendidad, que les descriptions geographiques des 
textes zends partent tOutes .du nord. Enfin l'Arg et le Veh passent pour deux' 
fleuves amis, qui s'Aident, comme dit Anquetil , c'est-h-dire qui coulent dans 	• 
une direction.parallele; Tout n'est pas, j'en conviens, aussi facile a comprendre 
dans ce que papporte le Boundehesch de l'Arg et du VOL Mais si l'on pos-
sedait les originaux zends qui ont serv.  i de base a cette compilation , bien 
des points maintenant obscurs seraient eclaircis , et j'ai la conviction gull ne 
serait pas impossible de reconnaitre ce qui, dans cet ouvrage, repose sur des 
notions de geographic positive. II faudrait surtout rechercher si le nom d'At 
a etc bien lu par Anquetil, a quelle langue ce mot appartient, egfin si ce'n'est 
pas un qualificatif qui repond a Arvat et qui signifie rapide. 

• 1VIais si la philologie ne pouvait pas etablir ce dernier resultat d'une maniere 
positive, et qu'il 'Milt reconnaitre que le mot. arg n'a aucune valeur en 
pehlvi, la supposition que arg n'est qu'une orthographe alteree et abregee 
de arv-at, acquerrait quelque vraisemblance. Nous ne dirions ,pas que arg 
vient de arvat par suite de la suppression du suffixe de urv-at, et du chan-
gement du v.primitif en g: Mais, nous appuyant sur rorthographe pazende 
de luivani, que Neriosengh ecrit &iguana, noun :ne craindrions pas d'avancer, 
que arvat a du se prononcer argu-at , puis arg-at, mot dont ii a etc facilt*,.... 
de faire arg. En un mot ( toujours dans ,l'hypothese Tie arg n'a aucun seas 
en pehlvi), nous presenterions avec quelque confiance les deux resultats sui- 
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.' -.• vants : 	1° I'Arvat pazend et l'Arg pehlvi designent tgalement l'Iaxarte, voila 

pour la pantie geographique; 2° on pent admettre comme suffisamment prou-
see par la philologie l'identite etymologique de arv-at et de arg, identite que le 

simple rapprochement. de ces deux mots ne nous a pas paru suffisamment 
etablir, mais qui recoit quelque vraisemblance de la comparaison 'des noms 
suivants emprun les taus a la geographie ancienne : 1° Arvat (le rapide), dans 
I'Afrin des sept Amschaspands; 2° 'OpaTnr, fleuve de la Perse , autre ortho-
graphe d'ilrvat; 3° Apo'cis, le mane que l'Oroates, autre orthographe du meme 
mot; 4° 'Ogdrrns, 	ancien nom de 	l'Iaxarte, mot 	tire 	directement , a 	ce 
qo'il me semble , du zend aurvant par la substitution de gva a va; 5° 'Ap4ns, 
nom commun a plusieurs fleuves et applique par quelques auteurs a I'taxarte, 
sans doute a cause de sa resseinbiance avec 'optdrr0s , '(Divdp7115-, 'Opt cl.p7)1 5-  ; 6° Apci-. 
yos, riviere d'Iberie, autre orthographe d'Araxes ; 7° Arg , nom de Ilaxarte dans 
le Boundehesch, orthographe apocopiie de la forme Arvat, changee en Argvat 
par les lois euphoniques propres au pazend. 

, Si les resultats• que je vigils d'exposer ne paraissent pas trop hypotheti- 
ques, la glose de Neriosengh qui a donne lieu a cette digression 	acquerra 
une valeur plus grande encore que celle que nous lui avons recOnnue. II ne 

• faudra plus chercher dans la Medie le fleuve• Arvanda, sur•  les rives duquel , . croissent les beaux chevaux ; ii faudra egalement abandonner le rapproche- 
ment etabli entre le nom de ce fleuve 	et celui de la montagne Oronte. 
Nlais si , comme l'affirment les Parses , l'Arvanda.  ou CUrvarit de l'Afrin des 
sept Amschaspands est l'Arg du Boundehesch, et si, comme 'nous le suppo- 
sons , l'Arg est l'Iaxarte, le Bordj 	( d'on s'ecoule ce 	fleuve) et, selon notre 
interpretation, 0 la haute montagne, 0 sera l'Imails des anciens, ou, d'une ma-
niere plus precise, la Artie occideutale des Mo-ntagnes celestes des Chinois. 
C'est, je n'en doute pas, au pied de.ces hautes montagnes, et de celles qui 
se rattachent a I'llirnalaya, que nous ramenent les textes les plus anciens et 
les plus authentiques du Zend Avesta; et je ne crams pas d'avancer que 
l'examen attentif de ces textes confirmera ce .resultat de la maniere la pMs 
positive..Ce que les Ariens de la Bactriane ont appele 0 is haute montagne, 0 
•ne peut etre, dans les anciens textes, l'ElboUrz medique. Cette denomination 	. 
ne doit avoir recu cette application particuliere que depuiS que le centre de la .„ 
puissance arienne a ete reporte .vers l'occident. 	. 

Pag. 155, fig. 18, retranchez la phrase qui commence ainsi : cette dertiere 
orthogtaphe , jusqu'a : reuni au mot, etc. exclusivernent ; et remplacez-la comme 

• 

. 	 . 
. . 	 • 
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ii suit.: L'orthOgraphe- La plus Trequente est aussi la meilleurn , car dh est.'". 
radical dans (Data*, ainsi que noes le pensons. maintenant. Au reste, ce mot 
est nn compose adjectif se rapportant a apactcha ; la 'd.esinence est aydo porir 
10 sanscrit dyds, rci long ayant tits abrege , vraisemblablement par suite de 
l'irifluence de la semi-voyelle y. '  

Pag. 265, lig. 23, ajoutez a ce paragraphe ce qui suit : Rien n'est, au reste; • 
phis commun en zend que l'emploi du suffixe du superlatif avec un nom substan- 
tif, et on Ie remarque meme avec des -mots composes. kinsi, l'on trouve souvent 
dans le Vendidad le met hush; anto tenza4  . qui a la-terre la plus seche, . et yaojc14-., 
to zerh6 tema, . qui a la terre la plus pure.. ( Vendidad-sadd, p. 192 et pass.) Mais it 

•n'y a rien d'anomal dans cet emploi du suffixe du superlatif avec les mots husk; 
. zento et yirojcidtli zernO,,qui sont de veritables adjectifs bahabrihi. Les suffixes du su- 

perlatif et da:comparatif se joigrient aussi ea sanscrit avec des noms substantifs, 
- et l'on trouve rddjatanta et rcidjatara (Panini, VIII;  2, 7 ). Le principe de cette for- 

mation; c'est que le n final du theme.est supprim,e .devant le suffixe. Mais it n'en 
etait pas de meme dans le plus ancien sanscrit, et Panini (VIII, 2, 16 et 17) nous 

• apprend qu'on disait, dans les Vedas', •supathintara et dcisyrihantama. En zend, la 
" .sifflante du nominatif subsisterait apres le n final du radical han, et l'on dirait da- 

trouve, dans.le style des Vedas, rathitara et rathitaa. gyizzliqterna. Toutefois.l'on 	 rn 
(Ibid. et Siddh. &Arm. pag. ' 449 r°.) Puisque j'ai cite cet adjectif cl6rive de rathin , 
j'ajouterai que le substantif ratha, d' oil ii derive , existe en zend , 'edit de la meme 
mauiere qu'en sanscrit, et qu'il nous fournit un nouvel exempie de la presence du 
tit sanscrit dans un mot zend. Ii est vrai qu'on trouvera peu t-etre plus tard qu'il 
faut reconnaitre que le principe dont nous averts vu en zend plus d'une applica 
tion existe egalement en -sanscrit , et qu'un t entre deuX voyelles tend quelque- 
fois a se changer en th. Quoi qu'il en puisse etre , je dois ci ter ici une glose de 
Panini qui confirme d'une maniere inattendue l'etymologie que j'aidonnee, dans 
le Journal des Savants (armee 1833, pag. 592), du nom zend• du guerrier rather& 

. 	slag, . qui se tient sur le char. . -Me fondant sur l'existence du nominatif pluriel 
rathaestcirO , j'avais dit qu'il fallait ramener stdo non pas seulement a this, mais a 
star ou attire qui serait 'stitri en sanscrit: Or, je trouve ce sthri dans les gloses de is 
. regle de Panini (VIII, 3, 97) , oil le radical chtlni se presente sous ces trois foi-mes : 

1° sad , dans savyechthal, :, celui qui se tient a gauche:. ici slhd est considers 
comme termine par le suffixe kvip ; 2°  sthin, dans paramdch!hin, . celui qui se tient 
° dant le lieu superieur,  , l'etre 'Supretn.  e: . ce mot est considers comme .termine 	: 
par le suffixe ini; 3° sthri, dans savyechthei,4 celui qui se tient a gauche, le cdcher. . 

• 

• 
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€e dernier mot , qui se trouve du reste dans Wilson , justifie l'explication que 
nous avons dorm& du zend rathaestdro , nominatif pluriel de rathaestdr. II Taut 
seulement ajouter que, selon toute' apparence, le nominatif singulier masculin 

• .. .se tire du theme en ti (sthds). 	. 

Pag. 2 79, lig. 6 , retranchez la phrase qui commence par : je ne connais, etc.,.  
jusqu'a : rectifier; et remplacel- la par ce qui suit : Je.ne connais en sanscrit d'au-
tre niot semblable a ama (theme de amahe) que le substantif vedique amati, que 
M. Rosen traduit parforme {Rigved. spec. pag. 6 ), et qui nous permet de supposer 

• qup ama exprime un attribut physique , et qu'il peut signifier grand, on., comme le 
veut Neriosengh,.actfl 	 0 	 . 

. 	 . 
Pag. 343 , lig. 	16. Au moment oii j'ai -mis sous presse le fragment du • 

Vrihaddranyaka qui constate rexistence 4es trente-trois dieux , ii m'etait 	im- 
possible de consulter le manuscrit meme oil. se  trouve cet Oupanichad , et 
je dus me. contenter d'une copie de ce fragment que j'obtins de la com-
plaisance d'un de mes amis , entre . les mains duquel kali le manuscrit de 
Polier ( n° 4 c ). Depuis l'impression de. cette .partie de mon travail , j'ai pu 

.verifier le manuscrit lui-meme , et j'ai eu lieu de veconnaitre qu'une copie, 
quelque soignee qu'elle soft:, ne remplace jamais I'original. L'examen du ma- 
nuscrit m'a permis de corriger un mot difficile que j'avais - imprime tel que 
je l'avais trouve dans la copie dont je pane, .copie 'oil it est fort distincte-
ment emit arddharddha: Mais ii en est tout autrement dans le manuscrit de 
la bibliotheque du Roi, et on y lit non morns clistinctement arddhyarddha. 

-Ce mot, qui sous cette forme est encore obscur,  , se trouve 1-61)&6 trois fois 
dans la suite du passage dont le commencement seul m'avait ete communique, 
et it y est lu d'une inaniere nouvelle et plus exacte, adhyarddha. Il est evident 
que la premiere lecon arddhyarddha a un 'r de trop ; le r du groupe  rddha 
aura ete par erreur &place et reporte sur le groupe ddhya. En supprimant 
ce r fairtif, nous obtenons addhyarddha, mot dans lequd le d de ddhya vient 
de la faculte qu'ont les copistes des anciens textes de' doubler les consonnes 
dans linterieur des mots. (Colebrooke , Gramm, sanscr. pag. 23i) La suite 
du chapitre du.  Vriladdranyaha auquel nous avons emprunte le teXte relatif 

' 

.aux trente-irois dieux , donne l'explication de ce terme < de -adhyarddha, avec 
quelques details curieux sur les autres divinites dont les noms sont rapPe- 
les dans ce chapitre. J'ai cru .devoir - en consequence la' transcrire. id  ,' en com-
mencant immediatement apres- le distique auquel s'etait arrete le fragment 

• . 
• ' 	 - 

«;:. 

• • . 	 • 

- 

• , 	 * I 
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que j'ai insere dans la note a laquelle se rappor.tent les observations presentest. 
=to 	ffi t,ji,(ii tilit 14 I ul I TRA"-477Tri 	ZiET V tell•-ei 	1 -.EQk ki. r9ti I el - 

l'gr #7trF i e4te,,q 1- . .. ci t..-i Lk W to II 4 11 
"ctrl +- 	Tf0-1 I .0 VW 4-11H I : Fi7719' WIffl' It q6, 74eit66:1-1 i 
ti Pm Wrg to 4*-i i orri 1 Eff .  aT;TT71"017. ta 0 i. 0 
ERTVi .1\-4,: chle-1 : L14-1 I 11 Rkft (1 ri Nc.-1(4-;,4 aw: u v i4 RI itffi-  crld 	: Keg 
Rkm0f9f(ft 4v-14r zrff 	.0.  trF4 tft 0 3 0 

-Oft tiff IA RI Vr qtr* W' 01 113k1 I lifV - ikM-Zi 7Z1)i tifTN .  
k7-415iftft II t II 	• 	• 	 . 

W q* c40 	zrIrqr Th.  7'  Ira watr tw.  171 ii'ei T:17gr  \--AT k-ft 	--ff,R1 91 et.  
,=11 10.414 	..4. trilritiffi' =WI 41-SVA Trff itTSti 4 ,411116'11 

c1:z171*'irg riq-a-  STET Mgt I,f.ff z R ft g th tj'el ;Curt  . 
k-M" atm 4 1-14T0 fff fit' q"-- 1.  7ft-to 17; v a' II `lo II. 	- 

Ce texte peut etre traduit litteraleinent de is maniere suivante. 
5. « Qui Rudrw? .T.,--«*Decem illi in homine halitus, animus undecimus. Hi 

« quando ex hoc mortali corpore exeunt, tune lamentantur. Ergo quia Innen-.  
« tantur, inde Rindrw dicfi. 0 	 - 	.  

6. « Qui Aditym? .—« Duodecim menses anni, hi Adity. Ili enim totum 
« hoc auferentes eunt. Ergo quia totum hoc auferentes eunt, inde Aditym 
« dicti.. 
- 	7. a Quis Indra, quis Pradj'apatis ? .—« Nubes Indra , sacrificium Pratijapa: 
th. 	 Quid 	Fulmen.. 	Quid 	? .— Pecudes. 0 K 	), .....• 4 	 nubes? .—« 	--0,« 	sacrificium 	0 
a. K Qui sex .  (Divi)? ..—« lgnisque et terra, 	ventusque et aer, solque cce- 

« Imnque, illi sex. Sex enim illi totum hoc.. . 
g..« Qui illi tres Divi? . — « Hi nempe tres mundi. In his enim omnes . 

« Diii..—« Qui illi duo Divi ? . — « Cibus nempe et halitus. . — « Quis ille 
« qui crescit in amplitudinem? D .--. a Hic Hie qui flat ,. 

lo. « Quum antem dixerint : is• unicus fiat , quomodo postea -in ampli-
« tudinem crescens dicitur? ' — « Quia in illo totum hoc in amplitudinem 
« crevit, ideo in amplitudinern crescens dicitur. . — « Quis unicus Divus ? ..:-._.. 
« Ilk Brahma hoc est, ,ita declarant. 0 

Je n'ai pas besoin d'appeler i'attention du lecteur sur la singularite des 
explications que donne- ce texte pour le nom des Roudras et pour ceiui des 

   
  



• ADDITIONS ET CORRECTIONS. 	clxxxix 
ilrelityas. Les personnes qui connaissent la forme des compositions brahmani? ,  
ques les plus anciennes , savent qu'a cote des conceptions les plus profondes 
de la philosophie, on rencontre souvent, dans les Oupanichads, des explications 
dune naivete presque puerile, et des interpretatiorrs qui ne sont que de ye-
ritables jeux de mots. rai voulu principalement, en donnant ce .texte, 1° faire 
connaltre se que les Brahmanes entendent par les trente-trois dieux; 2° rec-
tifier la lecon arddharddha, que j'avais adoptee dans is note a laquelle j'ai 
renvo) C. le 	lecteur. ravais considers arddharddha comme forme de arddha- 	• 
riddha (augments de is moitie) ; 'Dais j'ignorais absolument quelle divinite 
le texte entendait designer par cette epithete. Aujourd'hui nous savons que le 
mot doit s'ecrire adhy-arddha, et que c'est le vent qui est ainsi nomme. Sans 
doute on aurait encore besoin d'un commentaire , de celui de Cankara par 
exemple , pour preciser avec toute la rigueur desirable le sens de ce mot, 
qui , litteralenient traduit , signifie . superieur a la moitie.. Il est cependant 
deja permis de supposer que fidee de maid n'est pas contenue dans ce mot; 
car d'un cote adhyarddha est pace apices les deux divinites ,  is nourriture 
et le souffle vital, et avant le dieu unique, Brahma; et de I'autre, l'interlo-
cuteur, qui a appris quo cet adhyarddha Ctait le vent, demande comment 
it se fait que le vent que les sages ont appele unique (Act) pent avoir le nom 
8e adhyarddha. 11 rCsulte evidemment de la que adhyarddha exprime plus 
que funite, et qu'ainsi arddha ne dolt pas etre pris dans le sens qu'il a d'or-
dinaire, celui de moitid , mais qu'il faut laisser a ce mot la signification du 
radical ridh ( croltre). En un mot, adhyarddha dolt signifier : . celui qui croft 

avec exces, qui s'augmente extr6meinent, . de maniere a devenir en quelque 
sorte plus grand que lui-meme. C'est ainsi que je l'ai entendu en me fon-
dant sur la presence du verbe adhydrdhnOt ( crevit in immensum ), verbe 
qui est tres -confusement ecrit dans le manuscrit original. Cette maniere de 
designer le vent, en le considerant comme penetrant partout et comme fai-' 
sant augmenter toutes choses , repose . sur une notion de foidre le plus 
simple. Elle est souvent exprimee dans d'autres textes anciens, autant que j'en 
puis juger par l'Oupnekhat d'Anquetil , et j'en trouve une trace dans ce pit'da 
d'un Veda, cite par l'Oupanichad nomme Aitardya Araqyaka : iicteill' 	kci 
NI 1110, distique qui est comments par l'auteur de l'Oupanichad de cette 
maniere : 47,1""4 TT-41m).  f.'i.Tr 	IA t PIE: 1, ce qui signifie: a celui qui .k.a 
. souffle, c'est-h-dire le vent, a occupe les points de l'horizon, . appeles hard dans 
le texte des 'Vedas. (Voyez ms. tel. no i d, fol. 17 v°.) 	" 

Puisque j'ai eu occasion de revenir sur le texte par sequel est etablie 
I. 	NOTES: 	 bb 

• 

• 

• 
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'd'une mainere si positive (existence des trente-trois dieux, objet, principal' 
la note 205, pag. 341 et suivantes; je, remarquerai qu'il serait peut-etre 
preferable de lire dans le premier distique (pag. 343) ydvatd a l'accusatif, 
au lieu de ydvantO au nominatif. On ferait ainsi de ce mot le complement 
du verbe pratipede, et' le discours direct ne commencerait qu'a trayactcha. 
J'avoue que cette lecon me parait meilleure que celle du manuscrit, yeivanto. 
Mais comme recriture du copiste est quelquefois confuse , on peut supposer 
que ydvanto est pour ydvattd, mot qui est une autre orthographe de ydvato. 
respere pouvoir prochainement determiner par l'examen des manuscrits de 
Londres, quelle doit etre la lecon veritable de ce passage, ainsi que de quelves 
autres textes.citeS dans ce volume, sur lesquels if reste encore des doutes. 

• 
Pag. 36o, fig. 36, dans la colonne de gauche, apres la phrase qui finit par : 

verbes' sanscrits, ajoutez ce qui suit: Cet abregement de la voyelle d, qui est . 
prirnitivement longue , est de a un principe dont nous avons cOnstate l'existence 
en send, notamment pag. 39o. C'est que la.semi-voyelle y aime a etre pre- 
cedee de ra bref pinta que de I'd long. 	 . . • 

Pag. 398, lig. 27, au lieu de Jitp lisez J.4.1). 	 • .• • 
• 

Pag. 412, lig. 36, au lieu de : Panini VII, lisez Panini VIII. . 

NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 

• 

Pag. v, lig. 20, ajoutez ici ringenieux rapprochement propose par M. Fr. 
Windisclunann entre le aom zend et le (im sanscrit, ci-dessus, pag. 551. 

Pag. xxviij, note 6, supprimez dans cette note ce qui est relatif a dja-
mydt qui est un precatif et non un potentiel, ainsi que je raj reconnu moi- 
meme, ci-dessus, pag. clj, lig. 12. 	 • 

• 

   
  



/ 	ADDITIONS ET CORRECTIONS. 	cxcj 
--tag. xxxij , lig. 11, ajoutez : Lassen , llltopad. pag. 87 et 88. 

Pag. xxxvj, lig. 36 , dans is colonne de droite .de la note. L'explication que 
is propose pour le nom du chien vic haurva n'est pas inconnue des Parses eux-
metrics; car lc I3oundehesch, en parlant du Chien Veschoroun , rappelle • le 
• chien de maison. • (Zend Avesta, tom. II, pag. 373.)  

Pag. xlvij, lig. 33. M. de Schlegel a bien voulu me faire remarquer que 
le sanscrit arddha devait etre derive plutot de vridh que de ridh. Le participe 
ilri/ha est, dans i'opinion de M. de Schlegel, un samprasdrana, comme ukta, 
Wet, ticlha, etc., a cote duquel subsiste is forme reguliere vriddha. 

Pag. 	lxvj , lig. i8, dans la colonne de gauche; ajoutez sur pied ce que 
j'ai dit de cc mot dans is note 264, ci-dessus, pag. 41o, coldnne de gauche. 
Yajouterai que , dans les Vedas , pecas est synonyme de reipa, comme je l'ap-
prends par la liste des mots liediques de M. Colebrooke, qu'a bien voulu 
rue communiquer M. Lassen. 

• 
Pag. xc, lig. 16 , ajoutez ce qui suit : On sait par Manu ( lect. X, ci. 45). • 

que le nom de dasya designait les hommes excius de is societe brahmanique, 
soit 	qu'ils 	parlassent la langue des Mletchhas , soit qu'iis se servissent de 
celle des Arya ou des' hommes respectables. La distinction des Dasyu d'avet 
les Arya ne reposait done pas exclusivemeni sur le langage; elle venait uni-
quement de la difference des usages adoptes par les Dasyu contrairement aux 

. reglements des Brahmanes. Si nous en devons croire les grammairiens in-
diens, dasyu vient de das qui a, entre autres sens, ceux de perdre et &Irv- 
perdu. 	Si Fon admet notre derivation, ii faudra supposer que das, dont le 
zend a fait plus tard daq et dah , dans daqyu et dans dahma, avait d'autres si-
gnifications que celles que lui assignent les lexicographer indiens.—Repre- 
nez a : quoi qu'il en soit, etc. 	 . 

• Pag. 	cxj , lig. 	19 , ajoutez ce qui suit : II est 	d'ailleurs 	certain 	que 	le 
mot sanscrit apdk n'a pas toujours eu le sens que lui assignent les lexicogra- 

.phes indiens; car nous trouvons dans un passage de l'Aitareya Brdhmana, qui 
fait partie du 	Rigveda et qui a ete traduit par Colebrooke (Asiat. Res. 
torn. VIII, pag. 397), le mot apeitchya donne a un peuple qui habite a l'occi-
dent. Le passage dans sequel se trouve ce nom est exactement semblable a 

bb. 
• 

• 
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celui que nous avons transcrit ci-dessus 	(pag. clxxx); ii se trouve danS-4e 
meme manuscrit; c'est pourquoi je me dispense de le transcrire ici. Je feral 
seulement remarquer que le point de l'horizon vers lequel haliitent ces rois, 
est nomme pratitchydm dici , point qui est oppose a prcitchydm dici. Cela re-
suite de ce texte : tasmdd etas,ydm pratitchydm dici ya latcha nftchycinenn rd.- 

- djcino.  ye  'pdtchydneim, etc., ce qui signifie : . c'est pourquoi dans cette region 
. de roccident, les divers rois des Nitchya et des Apcitchya, etc. D 11 est evi-
dent que apdtchya et nitchya, mots formes de apa et de ni, doivent designer 
des peuples occidentaux., comme prdtchya designe, ainsi que l'a fait depuis 
longtemps remarquer M. de Schlegel, les peuples a l'orient de rIndoustgn. 
Dans apdtchya, apa.  (retro) est oppose a pra; ce sont les peuples qui sont 

• derriere, quand on regarde I'orient. Dans nitchya, ni signifie sub, et cette ex-
pression repond presque a sub noctem. Nous avons done en sanscrit diverses 
expressions , toutes formees d'apres le meme systeme , pour designer les pays 
places aux quatre points cardinaux; savoir : prdtchya (oriental) de pra; pra-
titchya (occidental) de prati; apdtchya (occidental) de apa; nitchya (occidental) 
de ni; uditchya (septentrional) de id; avdtchya (meridional) de ava (en bas); 
apdtchya (meridional) de apa. Je crois que le Latin (luster, qui signifie le sad, 
dolt se ramener a avaster ; c'est-a-dire a radverbe avas (de ava), en bas, suivi • du signe du comparatif tara. 

pag. cxxj, lig. 2, au lieu de .st±otuhegendbi's, lisez .41.D.wh4 ghendbis. 

Peg•  cxxiij, fig. 33, dans la colonne de gauche de la note. J'ai dit que 
f ne pouvait exercer, sur la voyelle qui vient a suivre cette labiate, la meme 
action que le p, he b et le m, 	parce que f n'etait pent-etre jamais suivi 
d'une autre voyelle que e. Je trouve cependant un a apres f dans l'aoriste 
(on, si on i'aime mieux , dans Fimparfait ) Wat (ii lance), que j'ai cite ci-dessus, 
pag. 477, lig. i8, dans la colonne de gauche. Mais je ne crains pas d'avancer 
que ies exemples d'un f place entre deux voyelles sont tres-rares. 

. 	 . 
• Fix DES ADDITIONS ET CORRECTIONS. 

• 
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